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ChEBBON,  Tille  de  la  tribu 
de  Juda.  {Jo$uéy  i5y4^.  ) 
CHEBRON,  ville.  Voy.  HÉ- 

BEON. 

CHEBRON  DU  PETIT  CHA- 
TEAU (rabbé  Laurent-Marie) , 
ne  à  Niort  5  docteur  de  Sor- 
bonae.  Nous  avoos  de  lui  :  Vi- 
dée de  la  vérité  et  de  ta  grandeur 
de  la  Religion  démontrée  par  des 
preuves  claires  et  à  la  portée  de 
tout  le  monde. 

CHEF  ou  CHERF  (  saint  ) , 
abbé  à  Tienne  en  Daupbiné  ;  au- 
trement, Tbcudier;  Theuderiuis 
Theodarius.  (  Voyez  Thbudier.  ) 

CHEF  (  Saint- )  Sanctus  Thew 
derius,  ancienne  abbaye  de  TOr- 
dre  de  Saint-Benoît ,  située  dans 
un  bourg  du  même  nom,  au  dio- 
cèse de  Vienne  en  Dauphiné.  Elle 
était  dédiée  àsaint  Tbeudère,  que 
l'on  appelle  ordinairement  saint 
Chef.  Elle  reconnaissait  pour 
fondateur  saint  Theudère,  pé- 
nitencier de  la  Tille  de^  Vienne, 
qui  la  bfititdans  une  forêt  jus- 
qu'alors inhabitée.  Cette  abbaje 
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fut  sécularisée  sous  le  règne  de 
François  i*%  par  le  pape  Paul  m, 
et  changée  en  un  Chapitre  noble 
de  vingt  -  huit  chanoine^.  La 
mense  abbatiale  a  été  unie  à  Tar- 
çhevêché  de  Vienne ,  ce  qui  don- 
nait droit  à  ce  prélat  d*en  con- 
férer tous  les  canonicats  ;  mais 
il  ne  pouvait  les  donner  qu'à 
4es  habitués  reçus  par  le  Cha- 
pitre ,  devant  lequel  ils  faisaient 
preuve  de  seize  quartiers  de  no- 
blesse. Le  doyen  5  qui  était  élu 
par  le  Chapitre  »  conférait  tous 
les  offices  claustraux.  (  Dictionn, 
universel  de  la  France.  ) 

CHEF -CENS,  Primigenius 
census.  Le  premier  cens  dû  sur 
un  héritage,  appelé  ainsi  par 
opposition  à  surcens  ou  second 
cens,  secundarius  census.  (  Voyez 
Cens.) 

CHEFCIERouCHEPECIER, 
Capicerius^  Capitiarius  et  Pri- 
micerius.  On  est  partagé  sur  l'of- 
Éce  du  chefcier.  Les  Bénédic' 
tins  disent  que  le  chefcier  était 
une  espèce  de  sacristain ,  et  dé* 
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rivent  son    ûlId  de    capàiuni, 
qui  sîgnlGe  la  partie  d'une  église 
qui  est  derrière  l'autel ,  où  est , 
disent-ils,  la  sacristie  et  qu'on 
appelle   en    français    chevet  ou 
chevaie.     [Acla     SS.    BenetL, 
sac.  III»    part,    i,  par  3io.) 
Mais  y  dans  les  anciennes  églises, 
la  sacristie  est  à  côté,  et  non 
derrière  l'autel.  D'autres  tirent 
le  nom  de  cbefcier,  à  capiendà 
cerâ,  de  ce  qu'il  prenait  la  cire , 
parce  qu'il  avait  soin  des  cierges 
et  du  luminaire.  D'autres  disent 
que  le  chefcier  était  la   même 
chose  que  \e  Primicerius ,  c'est- 
à-dire,  le  premier  inscrit  dans 
la  matricule  ou  le  catalogue  ap- 
pelé c^era,  parce  qu'on  écrivait 
ce  catalogue  sur  une  petite  plan- 
che couverte  de  cire.   On  l'ap- 
pelait donc  aussi  dans  le  même 
sens  Capiceriiis  ,  Chefcier,  de  m- 
puCs  chef,  et  de  cera,  catalogue, 
parce  qu'il  était  le  chef  ou  Je 
premier  du  catalogue,  ou  de  la 
matricule  de  l'Église. 

CHEF-D*ORDRE.  C'était  le 
nom  qu'on  donnait  dans  ce 
royaume  aux  abbayes  et  maisons 
religieuses  qui  avaient  donné 
naissance  à  d'autres  ,  et  sur  les- 
quelleselles  avaient  conservé  une 
certaine  autorité.  De  ce  nombre 
étaient  les  abbayes  de  Cluny . 
Citeauz,  etc.  Nos  rois  ont  faTO- 
risé  les  abbayes  et  monastères 
chefs-d'ordre  de  différens  privi-> 
léges  ;  ils  les  ont  exemptés  de 
leur  nomination,  en  vertu  du 
concordat.  Ils  ont  confirmé  ex- 
pressément leurs  exemptions, 
par  rapport  aux  visites  de  l'évê- 
que  diocésain.  (  Article  a  de  l'or- 
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donnanced'OrlétnsOOn  nomra« 
aussi  chef-d'ordre  les  abbés  titu- 
laires de  ces  mêmes  abbaves. 

CHEFFONTAINES  (Christo- 
phe); autrement  Penfenteniou , 
ou   à  capite  fontium,   était  ori- 
ginaire de  l'évêché  de]  Léon  en 
Bretagne ,  issu  de  la  maison  des 
Esmorus  par  son  père,  et   de 
celle  des  Esnègues  par  la  dame 
de  Coitguis,  sa  mère  :  l'une  et 
l'autre   maisont  nobles  et   an- 
ciennes de  Bretagne.  Christophe 
entra    dans  l'Ordre    de  Saint- 
François,  et  fit  ses  études  avec 
beaucoup  de  succès  à  Paris.  Il 
fut  élu  provincial  de  la  Bretagne 
en  1662,  et  général  de  son  Ordre 
en   iSyi.  Grégoire  xiii  le  créa 
archevêque  de  Césarée  en  1679, 
pour  exercer   les    fonctions  de 
l'épiscopat    dans  le  diocèse  de 
Sens ,  en  l'absence  de  l'arche- 
vêque ,  le  cardinal  de  Fellevé , 
qui    résidait   ordinairement    à 
Rome.  En  i586 ,  il  fit  un  voyage 
en  Flandre,  et  convertit  ù  Anvers 
un  grand  nombre  d'hérétiques. 
Desenvieux,  jaloux  de  ses  succès, 
rayant  accusé  d'avoir  lui-même 
des  senlimens  peu  orthodoxes, 
il  alla  à  Rome  en  1 687,  et  y  mou- 
rut âgé  de  soixante-trois  ans,  le 
26  mai  1595,  dans  le  couvent  de 
Saint  -  Pierre  in  Montorio,  Ou- 
tre sa  langue  naturelle,  qui  était 
le  bas-breton,  il  savait  le  grec , 
l'hébreu,   le  latin,  l'espagnol, 
l'italien  et  le  français.  Il  était 
bon  philosophe  pour  son  temps, 
et  avait  bien  étudié  la  théologie 
positive  et  la  scholastique.  Il  avait 
composé  divers  ouvrages  avant 
et  durant  son  épiscopat  :  savoir. 
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1^  uQe  lettre  fraoçaisc  qu'il  écri- 
Tît  sur  le  libre-arbitre  et  sur  les 
mérites,  pour  répondre  à  la  lettre 
qu'an  îurisconsulte  huguenot 
ayait  écrite  à  son  frère  ,  afin  de 
l'obliger  à  quitter  l'Eglise  ro- 
maine 9  en  voulant  iuî  persuader 
que  sa  foi  sur  cet  article  était 
contraire  ù  l'Ecriture- Sainte  et  à 
l'ancienne  doctrine.  Cheffon- 
taines  lui  fit  alors  une  réponse 
française  au  nom  du  frère  de  ce 
jurisconsulte  ;  il  l'a  depuis  mise 
en  latin  et  dédiée  au  pape  Gré- 
goire xiif  9  étant  général  de  son 
Ordre  l'an  i575.  Il  y  prouTe  le 
libre-arbitre  de  Diomme  par  les 
passages  de  l'Écriture  et  des  Pè- 
res ,  et  répond  à  ceux  que  le 
jurisconsulte  avait  objectés  : 
l'homme  ,  selon  lui ,  avait  été 
créé  paribitement  libre,  cette  li« 
berté  a  été  affaiblie  par  le  péché 
d'Adam  ;  mais  elle  est  rétablie 
par  la  gritce.de  Jésus-Ghrist.  Il 
tftche  ensuite  d'accorder  la  Grftce 
et  le  libre-arbitre  ,  sans  entrer 
^ns  les  questions  épineuses  de 
l'école.  Il  traite  assez  succincte- 
ment du  mérite  des  bonnes  œu- 
rres,  en  prou  vont  que  la  vertu 
doit  avoir  une  récompense  éter- 
nelle, a*  Vers  le  même  temps,  il 
donna  un  autre  traité  de  con- 
troTerse  intitulé  :  Défense  de  la 
foi  de  nos  ancêtres  touchant  la 
présence  réelle  du  corps  de  Jésus" 
Christ  dans  le  sacrement  de  CEu- 
charistie,  en  deux  livres  qui  ont 
été  traduits  en  latin.  5*  De  la 
correction  néXSssaire  de  la  ihéolo^ 
gie  *scholastique  ou  de  la  nices^ 
site  (taccorder  les  opinions  con- 
traires   de    ta   uholastique.    Son 
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but  principal  est  de  faire  voir 
que  lé  sentiment  des  théolo- 
giens, qui  soutiennent  que  la 
consécration  de  l'Eucharistie  se 
fait  par  les  paroles  de  Jésus- 
Ghrist ,  ne  peut  s'accorder  ni 
avec  l'Ecriture  ,  ni  avec  le  con- 
cile de  Trente.  Il  veut  que  Jésus- 
Ghrist  ait  consacré  avant  de  pro- 
noncer ces  paroles  :  Ceci  est  mon 
corps,  etc.  Gar,  dit-il,  i«  Jésus- 
Gbrist  bénit  le  pain;  l'ayant 
béni,  il  ordonna  à  ses  apôtres 
de  le  prendre  et  de  le  manger , 
et  leur  déclara  en  même  temps 
que  c'était  son  corps  par  ces  pa- 
roles :  Ceci  est  mon  corps.  Quand 
il  a  dit  k  ses  apôtres  :  Prenez  et 
mangez,  il  ne  leur  a  pas  voulu 
dire  de  prendre  et  de  manger  du 
pain ,  mais  son  corps,  a»  Le  con- 
cile de  Trente  suppose  qu'avant 
la  distribution  le  corps  de  Jé- 
sus-Ghrist  était  daqs  l'Eucha- 
ristie. Or  ces  parole^ ,  ceci  est 
mon  corps  s  accompagnaient  la 
distribution.  Ge  n'est  donc  point 
par  ces  paroles  que  Jésus-Ghrist 
a  fait  le  pain  son  corps.  Voici , 
selon  cet  auteur,  toute  la  suite 
des  actions  de  Jésus-Ghrist.  Il 
prit  du  pain  et  rendit  grâces  à 
son  père.  Il  bénit  ce  pain  ,  et  le 
consacra  par  cette  bénédiction. 
n  offrit  son  corps  au  Seigneur 
sous  les  espèces  du  pain.  Il  rom- 
pit l'Eucharislie  ^  se  communia 
U  premier,  communia  ensuite 
ses  apôtres  en  leur  disant  :  Pr&^ 
nez  et  mangez;  ceci  est  mon 
corps  ;  fuites  ceci  en  mémoire  de 
moi.  Il  est  très-difficile  de  trou- 
ver des  exemplaires  de  son  ou- 
vrage, De  necessarià  corrections 
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Theoiogiœ,  qui  ne  soient  lacu- 
nes depuis  la  page  55  jusqu^à  la 
quaraniiènie  inclusiremont.  Les 
feuilles  qu'on  a  ôtëes  de  cet  en-* 
droit  se  4roiivent  comatuné- 
ment  reoiplaeées  par  autant  de 
feuilleta  d*un  autre  ouvrage  du 
même  auteur ,  qui  n*a  de  rap- 
port à  celui-ci  que  par  les  chif- 
fres des  .pages.  4*^  On  a  encore 
de  cet  auteur  :  Chrétienne,  con^ 
futation  du  peint  (C honneur  ,  etc. , 
traduite  en  latin  sous  le  titre  de 
C  on  fatal  io  puncli  quod  disant 
honoris  s  à  Cologne.  5*  Perpe^ 
tuœ  Firginis  Marim  ae  Joseph 
sponù  ejusdem  Firginis  catho' 
lica  defensio,  &*  Un  dialogue 
intitulé  :  Hyperapistes  ,  sive  pro^ 
pugnator  iibri  perpétuée  Virgi^ 
niss  etc. ,  A  Lyon.  7°  Un  sup- 
plément contenant  les  privilèges 
concédés  de  nouveau  ,  et  qui 
ont  été  omis  dans  le  recueil  des 
mon  urne  ns  de  TOrdrc  de  Saint- 
François  9  intitulé:  Monument4i 
ordinis  Minoruntf  8^  Compen- 
diutn  privilegiorum  Fratrum  Mi' 
norum  et  aliorum  Fratrum  Men^ 
dicantium  et  determinationum 
muitarum  quastionum  super  re* 
gulam  sàncti  Francbçi  à  sancto 
Bonaventura  editam.  g».  Nova 
iliustratio  fidei  adversàs  impios, 
atheôs  »  et  omne  genus  infideiium 
conscripta,  avec  deux  discours 
sur  la  Vierge,  à  Paris,  lo"" Nova 
iliustratio  fidei  adversàs  im^ 
probos ,  en  quatre  dialogues. 
Il*  Varii  traclatus.  ia° Les  troi- 
sième f  quatrième ,  cinquième 
livres  de  la  défense  de  la  foi 
de  nos  ancêtres,  i5^  De  Sancto~ 
rum   invocatione.   14**  De  indut" 
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gentiâ  et  dejubileo,  i5*  De  céleri 
celebrandi  nUssam  ritu*  16®  De 
certis  capHibus  decreti  à  ConciL 
Trid.  facti.  17»  De  la  Philoso- 
phie chrétienne,  i8**  Un  traité 
sur  ces  paroles  du  symbole  : 
Credo  Ecclesiam.  ig*^  De  la  vertu 
des  paroles  par  lesquelles  se 
fait  la  consécration  du  saint  Sa- 
crement,  20^  Dispute  de  ce  qui 
est  utile  «(  nécessaire,  à  Paris , 
en  i586.  21^  Dissertation  sur 
la  prophétie  du  sceptre  de  Juda» 
a 2°  Traité  de  la  traie  reliigon 
qu'on  doit  tenir  ^  étant  au  sacri- 
fice de  la  divine  messe  ^  i^77« 
in-S''.  Extrait]  d'un  sermon  qu'il 
ayait  prêché  en  1671  dans  Tc- 
glise  de  Saint-Eustache  i\  Paris. 
Glieilontaines  écrit  bien  en  la- 
tin ,  et  il  est  fort  dans  le  raison- 
nement. Il  a  laissé  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  sont  de- 
meurés manuscrits  jusqu'à  pré- 
sent. (  Wadingue,  pag.  99.  Du- 
pin,  Biblioth.  des  Aut,  ecclés. 
du  seizième  siècles  part.  &,  et 
Table,  pag.  i5i4.  Le  père  Jeaa 
de  Saint- Antoine  y  Biblioth, 
francise,,  tom.  i  9, pag.  261.  ) 
•  CHEF-LIEU.  On  appelait  ainsi, 
en  matière  bénéficiale,  le  prin- 
cipal lieu  ou  manoir  d'un  béné- 
fice qui  avait  d'autres  bénéfices 
on  annexes  dans  sa  dépendance. 
Régulièrement,  lacUsposition  des 
bénéfices  annexes  ou  dcpendans 
d'un  autre  aurait  dû  se  régler 
par  les  lois  du  pays  où  ce  der- 
nier se  trouvait  assis.  C'est  le  sen- 
timent de  plusieurs  oanonistes, 
et  entre  autres  de  Gonzale»,  in 
Regut, deMensib. ^^los.  lo^n.  5o. 
Cette  aaQzimç  n'était  pas  indis-. 
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UnctemeDt    reçue    en    Franco; 
c'est-à-dire ,  que  ce  n'était  pas  un 
principe  toujours  sûr  qu&  la  col* 
lation  des  bénéfices  se  réglât  par 
les  loisdu^chef-lieu.^i'Cela  était , 
dît  M.Pialès  en  son  Traité  des 
GotiationssunvoMTwes  par  mort^ 
part.  I,  chap.  21,  il  en  résul- 
terait   bien  des   înconyéniens. 
E'abbé  de  Cluni  arait  des  béné- 
fices à  nommer  et  ù  con  férerdans 
les  pays  de  concordai  français; 
il  en  avait  dans  les  pays  de  con- 
cordat germanique  ;  il  en  avait 
dans  les  pays  d'obédience  ;  il  en 
avait  dans  les   pays  étrangers. 
L'abbaye  de  Cluni  était  située  en 
pays  de  concordat  iOù  les  expec- 
tatives des  gradués,  des  indultai- 
res  et  brévotaires  étaient  reçues. 
Si  la  loi  dudief-lieu  devait  régir 
tous  les  mjeHibres,  les  expectatives 
des  gradué» auraient  dC^a  voir  lieu 
en  Bretagne  eu  i'on  ne  connaissait 
pas  le  concordat;  les  expectatives 
des  indultaires  et  des  brévetaires 
au  raient  dû  êtr^  admises  dans  les 
pays  soumis  à  une   domination 
étrangère  9  par  rapport  aux  bé- 
néfices dépendans  de  Cluni  :  ce 
qui  rte  pouvait  s'allier,  avec  les 
maximes  du  droit  public  9  sui- 
vant lesquelles  la  puissance  d'un 
souverain  est  bornée  aux  pays  et 
terres  al  sa  domination.  Cepen- 
dant si  le  principe  dont  il  s'agis- 
sait avait  eu  lieu  ,  il  aurait  attri- 
bué au  Roi  un  pouvoir  indirect 
sur  des  terres  et  des  sujets  soumis 
ù  une  puissance  étrangère  t  les  lois 
d  e  l'insinuation,  et  toutes  les  au- 
tres concernant  les  présentations 
et  les  collocations  particulières  à 
la  France  ,  et  établies  par  les  or- 
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donnances  royales,  auraient  obli- 
gé les  sujets  des  autres  provin- 
ces. LTndult  de  Messieurs  du 
parlement  de  Paris  y  le  brevet  de 
joyeux  avénernent  auraient  été 
encore  des  lois  qui  auraient  éten- 
du leur  empire  au-delà  des  H-  . 
mites  du  royaume. 

Il  fallait  donc  établir  pourmaxi- 
me  générale^  que  les  patrons  et 
les  collàteurs  fussent  tenus,  dans 
les  présentations  et  collations,  de 
se  conformer  aux  lois  qui  étaient 
en  usage  et  en  vigueur  dans  les 
lieux  oii  étaient  situes  les  Kéné- 
fiees,  à  moins  que  ces  lois  n'eus- 
sent été  si  exorbitantes  du  droit 
commun ,  que  l'équité  aurait  exi- 
gé que  Ton  en  eût  restreint  la  dis- 
position autant  qu'il  aurait  été 
possible^  comme  au  cas  des  bé- 
néfices skuésen  pays  dé  réserve. 
C'est  sur  ce  principe  qui!  a  été 
jugé  au  grand  Conseil,  lé  5i 
mai  1^01,  que  les  collàteurs  dont 
le  cbef-lieu  était  soumis  au  con- 
cordat n'étaient  pas  soumis  11 
l'expectative  des  gradués ^  pour 
les  bénéfices  situés  dans  la  pro- 
vince de  Bretagne.  Parles  mêmes 
raisons,, un  bénéfice  situé  dans 
un  pays  de  concordat,  et  dont 
le  collateur  et  le  chef-lieu  au- 
raient été  dans  la  province  de  Bre- 
tagne, aurait  été  déclaré  sujet  k 
l^expecthtive.  (M.  Durand  de 
Malilane,  Dictlonn.  de  Droit  ca^ 
noniquB,  au  motCoEF-LiEV.) 

CHEF-SEIGNECJR^  Seigneur 
féodal ,  suzerain,  censier ,  fon- 
cier. Ce  mot  signifiait  aussi  sei- 
gneur du  fief^chevel  d'où  dépen- 
daient les  autres. 

CHEICHIT,  certain  lieu  du 


,• 
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Cumberlaod y  profince  d*Angl«-  CfiELIAU.  {hèhr.^  tout  iUi^ 

tcrre«  Il    j  eut  un  concile  l'an  même  ou    consommation  ) ,  nom 

7^7,  du  temps  duj>ape  Adrien  i^*  d'homme*  (i.  Esdr  >,io^  55.  ) 

On  y  fit  Tingt  canons.  Lèpre-  CHELIDOINE,  martyr,  aussi 

raier  ordonne  de  garder  la  foi  bien  que  son  frère  Émétère  ou 

de  Nicée.  Le  second,  de  baptiser  Hémilère  ;  après  avoir  servi  avec 

selon  les  canons.  Le  troisième  honneur    dans    les  armées   de 

porte  que  Tévêque  tiendra  son  J'Empire  romain  en  Espagne, 

synode  deux  fois  par  an.  Le  qua-  renoncèrent  A  cette  milice  sécu- 

trième,  cinquième  et  sixième,  liëre,  et  eurent  la  tête  coupée, 

regardent  les  mœurs  et  la  con-  en  suite  de  plusieurs  autres  tour- 

duite  des  évêques,  abbés,  ab-  mens  ,^  pour  n'avoir  point  voulu 

besses ,  prêtres,  diacres,  moines,  sacrifier  aux  idoles.  Dans  le  mo- 

Le  dixième  défend  aux  prêtres  ment  que  le  bourreau  leur  abattit 

de  célébrer  la  messe  les  jambes  la  tête ,  'on  vit  Técharpe  de  l'un 

nues,  et  aux  fidèles  ^  d'offrir  des  et  la  bague  de  Tautre  enlevées 

.morceaux  de  pain.    Il    défend  par  le  vent  jusqu'aux  nues  :  ce 

aussi  de  se  servir  de  corne  pou^  qui  fut  pris  pour  une  assurance 

le  calice  ou  la  patène.  Le  on-  de  la  gloire  dont  Dieu  récom- 

zième    traite    des  devoirs    des  pensait  leur  pureté  et  leur  foi , 

Rois  et  de  Texcellence  des  prê-  dont  Técfaarpe  blanche  et  Tan- 

tres.  Le  treizième  parle  de  la  neau  d'or  étaient  les  symboles, 

justice  qui  doit  régner  dans  les  Ceci  arriva  au  quatrième  siècle 

jugemens  sans  acception  de  per»  ù  la  Calahorra,  ville  de  la  vieille 

sonne.    Le    quatorxîème    con-  Castille,  où  l'on  faisait  leur  fête 

damne  les  fraudes,  les  rapines,  dès  le  même  temps,   et  où  les 

les  tributs   injustes,  imposés  à  miracles  qui  s'opéraient  à  leurs 

TEglise.    Le  quinzième  défend  tombeaux    attiraient  un  grand 

les  masiages  incestueux,  et  le  concours  de  peuples.  On  y  mon- 

seizième  ne  veut  pas  que  les  bâ-  tre  -    encore    aujourd'hui     ufte 

tards  héritent.  Le  dix-huitième  grande  partie  de  leurs  reliques 

ordonne  d'accomplir  exactement  dans  la  cathédrale  en  une  dia- 

lesvœux  qu'on  a  faits.  Le  dix-  pelle  qui  porte  leur  nom.  On  dit 

neuvième   commande    d'abolir  que  leurs  têtes  ont  été  transpor- 

les    restes  des  rits   païens.    Le  tées  à  San-Tonder,  vilte  du  dio- 

vingtième  traite  de  la  conver-  cèse  de  Burgos. C'est  le  poète Pru- 

sion  ,  de  la  pénitence,  de  la  con-  dence  qui  noas  apprend  ce  que 
fessioa,  et  défend  de  prier  pour   nous  savons  de  ces  saints  martyrs 

ceux  qui   meurent  impénitens.  dans  son  poème  des  Coicr^nnM  ^ 

(Spelman,C(7nc.  aiig/.Regia,  i8,  divisé   en    quatorze  ehants    ou 

Labbe,  6.  Hard. ,  5.  )          .  hymnes  à  l'honneur  de  quelques 
CHELEAB,   fils  de  David  et    UMirtyrs  d'Espagne.  Le  premier 

d'Abignîl ,  auparavant  femme  de  de  cf  s  chants  est  consacré  à  la 

Nafoal.  (  a.  Reg»  3,3.)  mémoire  des  deux  saints  frères 
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Éinclèrftet  Ghélidoioe,  et  Ton  y  qoe  Tévêque  latin  qui  y.  fat  éta^ 
voii  ce  que  noiu  avons  rap«  bii  eo  iS^S,  604J8  la  métropole 
porté  de  leitr  martyre  sur  la  tra-  de  Gaesae  ,  a  transléré  sa  rési- 
dilion  qaà  s'en  était  conservée  ;  dence  à  Cranoslau  ou  Kranostaw, 
car  les  aetes  judiciaires  en  avaient  bourg  de  son  diocèse.  Il  y  a 
été  déchirés  et  brûlés  par  les  aussi  à  Cheim  un  évdque  grec , 
bourreaux ,  comme  Prudence  suffragant  de  Kiovie.  Jean-Félix 
s'en  plaint  avec  chaleur.  Ceux  Szaniawski,  ci-devant  évêque 
qu'on  lit  par  conséquent  dans  le  de  €apse  ,  et  suffragant  de  Par- 
recueil  de  fiollandus,  n'ont  d'au*-  chevêche  de  Léopold,  fut  nommé 
torité  que  ee  qui  est  conforme  à  l'évêbhé  de  Chelm  le  6  d^-. 
au  récit  de  Prudence..  (Baillet,  cambre  i7!S2.  Il  avait  eu  pour 
5  mars.  )  prédécesseur  Alexandre  Frédro 

CHÉLION)   ( hébr. 9  i^i»om*  de  Ludiaghaussen,  administra- 

mé,  parfait  ou  (put  colombe)^  teur  de  FOrdrie  Teutoniqoe  en 

fils  d'£limelech  et  de  Noémi,  de  Li  vooie ,  qul.lut  transféré  à  Pres- 

la  ville   de  Bethléem  de  Juda  y  misHer. 

qui  9  pendant  une  grande  famine,        CHELMÀD».  ville.   {Tbzéch,  , 

se  retira  a  V  ec  son  père  et  sa  mère,  a^  ,  a5.  ) 
dans  le  pays  deMoab,  où  il       GHELMON,  viHequi  est  vi!<- 

cpousa  «me    femme   moabite  ^  à-vis  d'Esdrelon  y  et  prés  de  la- 
Bommée'Orplui)  et  mourut  sans,  quelle    une    partie  de   l'armée 

^nfans.  (  Ruih. ,  i  ^  2«  )  d'Holoferne  était  campée  avant 

GHELLES,  bourg  dans  Tlle  qu'il  vînt  assiéger .Béthulie.  (Ja- 
de .France ,  près  de  la  Marne  «  à  dit^h»  ,7,5^) 
quatre  lieues  de  Paris.  ILy  avait  '     CHELSMESTON  (Jean),  Ao- 
une  abbaye  de  religieuses-  béné-  glais ,    natif  d'York  ,   religieux . 
dicdttcSf  fondée  l'an  66a  par  la  de  l'Ordre  des  Germes ,  et  doc- 
reine  sainte  Batbilde  ou   Bau-  teur  d'Oxford ,  vers  l'an  1290, 
dour,  femme  jde  Glovis  11.  Il  y  a  laissé  :    Déterminai iones    theo- 
eut  un  concile  l'an  I  «oS,  en  pré-  iogiccd;    Lecturœ      tcholasticœ; 
sesce  et- dans  le  palais  du  roi  Qucesticnes    ordinariœ;    Quodli" 
Robert 9. où  Lutherie  de  Sens,  beta;  Sennonee,  etc.  (Lucius, 
Fulbert  de  Ghnrtres,  et.  les  au-  BiH.  carm,  Alègre  ,  in  Parad. 
treS'prélats  confirmèrent  les  do-  oarm,  Pitseus,  de  SIcript.  Angt, 
nations  que  ce  religieux  prince        GHELUB    (hébr.,    chien    ou 
avait  faites  à  l'abhaye  de  Saint-  panier,  père  d'Esri.  {i.Parattp. , 
Denis.  Cexoncile   s'appelle   en  37^  26.  ) 

lailQfCûneHiamKtUense{Laib.y^       GREMIN,    route   pour  aller 

Hard.  ,  6.  )  *  d'un  lieu  à  un  autre.  Les  cou- 

GHELftl  jtu  GHEMLSy  ville  tûmes  distinguent  trois  sortes  de 

de  Pologne  dans  la  Ru^ie,  avec  chemins;  les  chemins  royaux  9 

titre  de  palatlnat.  Elle  a  été  tel-  les  chemins  publics,  et  les  cho 

lement  ruinée  par  lés  Gosaques,  mins  particuliers. 
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Les  cheraios  royaux,  dit  Loy-  à  plus  forte  raison  ,   le  suppri- 

sftau  y  sont  ceux  qui  conduisent  mer  ;  iisaTaieatce  qu'on  appelle 

d*une  booae  7ille  à  une  bonne  jus  prohibendi,   et  non  pas  ^'us 

▼ille.  inTîovandi.  Un  seul  habitant  peut 

Les  chemins  publics  sont  ceux  se  plaindre  de  la  suppression  d'un 
qui  conduisent  d'un  village  à  un  chemin;  c'est  une  espèce*  d'ac- 
aulre  Tillage,  et  généralement  tion  que  les  lois  appellent  popu- 
tous  Its  chemins  qui  sont  à  l'u-  laire ,  et  quœ  daiur  cailibet  è  pO" 
sage  public,  pour  passer  de  tout  puio,  (  M.  Denisart,  CoUect,  dâ 
lieu  à  tout  autre.  Ils  aboutissent  Jwrisprud.^  au  mot  Chemin.  } 
ou  à  d'autres  chemins  ,  ou  aux  5.  Un  chemin  particulier  de- 
portes  des  villes  ^  ou  à  la  mer ,  vient  chemin  public»  par  la  seule 
ou  à  des  rivières.  4)Osse3sion  du  public;  et  quand 

Les  chemins  particuliers  sont,  il  est  une  fois  chemin  public  ,  il 

1°  ceux  qui  sont  propres  à  quel-  n'est  plus  sujet  à  prescription, 

ques  personnes  pour  l'usage  de  (Ibid.) 

leurs  héritages,  et  qui  aboutis-        4-  ^^  police  des  grands  che- 

seot  d'une  part  ù  de  grands  che-  mins  consiste  à  les  tenir  dans  un 

mîoSy  et  de  l'autre  finissent  aux  état  où  ils  puissent  être  utiles 

hé^itagesoùilsconduisent;2^1es  au  public  ,  tant  par  rapport  à  la 

chemins  qui  servent  de  servitude  largeur  et  autres  commodités, 

et  de  droit  de  passage  entre  vol-  que  par  rapport  au  pavé  où  il 

sins.  est  nécessaire  aux   réparations 

Les  parliculiers  peufent  s^ac-  qu'il  convient  d'y  faire ,   et  au 

tommodtr    comme    bon    leur  soin  d'empêcher  qu'on  n'y  mette 

semble  pour  les  chemins  qui  les  rien  qui  incommode  le  passage, 

regardent:  mais  pour  les  che-  Toutes  ces  choses  regardent  les 

mins  publics,  il  faut  s'en  tenir  officiers  du  Roi,  préposés  pour 

aux  règles  suivantes  :  cette  police.  (  De  Perrière ,  ubi 

1.  Tout  chemin  public  appar-  supr*  ) 

tient  nu  Roi,  et  il  n'y  a  que  le  5.  Quand  un  grand  chemin  est 

Roi  Ou  son  autorité  royale  qui  emporté  par  un  débordement, 

puisse  changer  les  chemins  pu-  les  voisins  sont  obligés  de  con- 

blics,  les  nielles',  les  sentiers  ,  tribuer  à  en  refaire  un  autre  sur 

les  voies  et  les  rues.  (De  Perrière,  des  terres  voisines ,  en  dédom- 

Dict.  de  Droit ,  au  mot  Chemin.  )  mageant  les  propriétaires  des  ter- 

2.  Autrefois lesseigneurshauts-  res  sur  lesquelles  il  est  pris.  (Ib.) 
justiciers,  dans  la  seigneurie  des-  6.  Ceux  qui  ont  coupé  et  ro- 
quelspassaitun  chemin  public,  et  gné  les  grands  chemins  pour 
même  un  cHèmin  royal,  avaient  agrandir   leurs   terres    peuvent 

•  droit  de  veillera  sa  conservation,  être  contraints  de  les  remettre, 

et  d'empêcher  qu'on  y  fît  aucune  nonobstant  la  prescription.  (Bou- 

eiitieprisc;  mais  ils  nç  pouvaient  vot ,  tom.    a,  au  mot  Chemin, 

ni  raltérer,  ni  le  diminuer,  ni,  quest.  2.  ) 
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7.  Uq  TOisin  peut  être  coq*  que  lorsque  ses  înûrcnUés  lui  k 
traint  de  donner  pour  argent,  eurent  interdit  la  chaire,  il  allait  v 
chemin  sur  son  héritage  à  son  tous  tes  dimanches,  autant.qu'il 
▼oisin  ,  pour  aller  au  sien^  s'il  le  poayait,  instruire  les  paurres 
n*a  autre  chemin  pour  y  aller,  de  la  campagne.  Le  père  Bre- 
(Papon,  lir.  i49tit.  i,nomb.  5.)  tonneau,  son-confrère,  fit  im- 
Pour  ce  qui  est  de  la  largeur  primer  deux  rolumcs  in- 12  de 
des  chemins,  voyet  la  Gonfé-  ses  sermons  en  1690, *un  troi- 
rence  des  Coutumes,  au  mot  sième  en  1691.  lien  parut  un 
Chemin.  On  peut  yoîr  aussi  un  quatrième  et  un  cinquième  en 
livre  in-12  ,  imprimé  à  Paris  en  1799,  qui  ne  sont  ni  de  la  corn- 
1687  ,  qui  a  pour  titre  :  E^posi-  position  du  père  Cheminais  ,  ni 
ttoM  des  Coutumes  sur  la  largeur  de  la  réf  ision  du  père  Breton- 
des  chemins  >  sur  la  destination  neau.  On  a  encore  du  père  Che- 
des  péages  ,  etc.  minais,  des  Sentimens  de  piété ,  ' 

CHEMIN  (Michel  du),  avocat,    imprimés  en    1691,  in-ia,  où 

Il  est  éditeur  du  Mémorial  al-    l'on  trouve  plus  de  brillant  qu'il 

phabétique  des  Tailles.  La  pré-    ne  convient  à  des  ouvrages  qui 

face  est  de  Claude-Joseph  Prévôt,    doivent   surtout    intéresser  .le 

M.  du  Chemin  a  aussi  donné  le    cœur.  Les  sermons  du  père  Ghe- 

Journal  des  Audiences  du  parle-    minais  sont  ordinairement  divt- 

ment ,  7    vol.    in-fol.  ;   Traité    ^és  en  deux  parties  ;  quelques-  " 

des   Donations    entre-vifs,    et    uns  cependant  le  sont  en  trois  , 

testamentaires,  par  Ricard,  avec    selon  Tancienne  méthode.  On  y 

la  coutume  d'Amiens,  commen-    remarque  beaucoup  de  dclica- 

tée  par  le  même  auteur^  qou-    tesse  et  d'onction,  mais  point  as- 

velle  édition  augmentée,  a  vol.    sez  de  fond.  Il  n'approfondit  pas 

io-fol. ,  1754.  {La  France  iitté-    toujours  son  sujet,  et  le  rhéteur 

raire.  )  paraît  trop  à  découvert  dans  ses 

CHEMINAIS  (Tiraoléon),  je.    discour».    {Bibiioth.  ■  française, 

suite,  né  à  Paris  (  quelques-uns    tom.  2 ,  pag.  ag^-  Dictionnaire 

disent  à  Châtcaudun)  ,  le  3  jan-   des  Prédic. ,  au  mot  Chbbiiïâis.  ) 

vîer  i652,  entra  le  25  septembre        CHEMINON,CA«7iinoetCA«- 

1667  dans  la  compagnie  de  Jésus,    minio,  abbaye  de  l'Ordre  de  Cî- 

où  il  brilla  par   son  esprit,   et    teaux ,  fille  de  Trois-Fontaines , 

s'acquit  en  peu  de  temps  la  ré-    au  diocèse  de  Châlons-sur-Mar ne, 

putation  d'un  célèbre   prédica-    entre  tVitry  et  Bar-le-Duc.  Elle 

teur,  jusque-lii  ^'on  l'appelait    fut  d'abord  de  l'Ordre  de  Saint- 

Fe  Racine  des  Prédicateurs,  Paris    Auguspo^  et  fondée  aucommen- 

.etla   cour  l'ont  entendu    avec    cernent  du  douzième  siècle.  Les 

beaucoup  de  satisfaction.  Il  mou-    frères  Alard  et  Alberic,  suivis 

rut  à  la  fleur  de   sonûge,.le    de  quelques  autres  personnes  de 

1 5  septembre  1689b  «'îgé  de  trente-    piété,  s'é  tant  retirent  dans  la  fo- 

sept  ou  trente-neuf  ans,  On  dit    rêt'de  Luitz  pour  y  vivre  dans  les 
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exercices  de  la  péiiiteiiee  9  et  les  moTiied  regardaient  comme* 
sous  la  règle  de  Saint- Au g^ustîn,  une  réduction  considérable  la. 
ils  bâtirent  une  ;aiaison  arec  une  résolution  qu'ils  avaient  prise 
^g'Iise  sous  le  ;nom  de  Saint-,  de  ne  pas  excéder  le  nombre  de 
Sauveur,  sur  un  fonds  qui  leur  soixante  religieux ,  et  de  cent 
fut  donné  par  Alix,  comtesse  de  quarante-six  convers^  si  ce  n'é- 
Champagne  9  et  ses  deux  fils,  tait  que  le  revenu  augmentât.  Il 
Philippe,  éf êque  de  Gfaâk>ns,  et  n'y  eut  dans  la  suite  que  huit 
Hugues  y  comte  de  Champagne,  religieux  qui  firent  entièrement 
Le  pape  Paschal  11  confirma  en  rebâtir  les  lieux  réguliers.  (  La 
ii«5  cet  établissement,  et  le  Martiniëre,  Dictionnaire  gé<h 
nouveau  monastère  fut  soumis  gr^ph*  GalUa  christ.  ^  tom.  9, 
à  Tabbaye  d'Arouaise  en  Artois,  col.  964.  ) 
Pour  rendre  cette  maison  plus  CHEMINOT  ou  CHEMINET 
nombreuse ,  le  comte  Hugues  lui  Uean) ,  carme ,  dont  parle  Tri* 
céda  en  m  10  une  autre  terre  tnême  dans  son  ouvrage  des  Écri- 
Toisine,  appelée  Chemina,  à  la  Tains  de  TOrdre  des  Carmes  , 
charge  d*y  bâtir  une  église  à  sous  le  nom  de  Joannes  de  Cimi- 
l'honneur  de  Saint-Nicolas  ,  et  neto,  fut  professeur  dans  le  cou- 
d'y  assembler  des  religieux  pour  vent  de  Metz,  et  se  distingua  par 
y  vivre  régulièrement  avec  frère  son  saroir,  ses  sermons  et  son 
Alard,  qui  en  fut  le  premier  su-  éloquence.  Ha  composé,  i^Spe^ 
périeur.  L'église  fut  en  effet  bâ-  culum  institut  ionis  ordinii  sut,. 
tie,  et  Richard,  èvêque  d'Albano,  lib*  1 .  2®  Sermones  de  tempore  , 
légat  du  Saint-Siège,  en  fit  la  Hb.  i.  ^°  Serm0nes  de  Sanetis  ^ 
dédicace  au  mois  de  décembre  lib.  i.  4^  Sermones  per  quadra- 
de  la  même  année,  et  l'exempta  gesimam,  lib..  1,  et  quelques 
de  toute  juridiction  épiscopale  ,  autres  ouvrages.  (Dom.  Calmet, 
avec  la  participation  et  du  con-  Bibilioth,  lorraine.  ) 
sentement  de  l'évêque  de  Châ-  CHEMNITIUS  (Martin) ,  mi- 
Ions.  On  met  au  nombre  des  nistre  luthérien  d'Allesiagne^  et 
principaux  bienfaiteurs  de  Che-  discijple  de  Mélancthon,  naquit 
minon  les  chanoines  de  Saint-  en  1022  k  Britzen,  village  de  ia>. 
Corneille  de  Compîègne,  qui  en  Marche  de  Brandebourg,  et  mou- 
augmentèrent  les  revenus  ,  par  rut  le  8  avril  i586.  On  a  de  lui , 
une  donation  qu'ils  lui  firent  en  Harmonia  Evangeliorum ;  Exa- 
1 1 16.  Quelques  années  après,  ce  men  ConciUi  Trident ini,  etc.  C'est 
monastère  quitta  la  règle  de  une  thcologieproteslante  divisée 
Saint- Augustin  pour -et^brasser  en  quatre  parties,  qui  forment 
celle  de  Citeaux,  comme  il  pa-  quatre  volumes  in-8^,  dans  l'é-^ 
raît  par  une  bulle  du  pape  In-  dition  faite  à  Francfof  t-sur-le- 
nocent  11,  en  date  17  février  Meinen  1699.  (DeThou ,  ffi^^. 
Il 40.  L'abbnye  de  Cheminon  liv.  64*  Melchior  Adam ,  m  vî^. 
était  autrefois  si  nombreuse,  que  Theolog,  german.  ) 
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GHEHNITIIJS  (  Ghristian  ou  arrêts  mémorables  des  Gours 
Ghrétien) ,  né  le  ij  jaoTier  i6i5  souveraines  de  France ,  etc.  9  à 
à  Kooigsfeld,  fat  recteur  au  col-  Paris»  1620,  tn-^"».  t\  j  en  ayait 
lége  d'Iénaen  i638,  ministre  de  eu  un  premier  volume  imprimé 
"Weimar  en  iGiS ,  professeur  de  dès  i6oa,  aussi  tn'4''-  a^*  Recueil 
théologie  en  io52 ,  et  surinten-  général  des  édits,  arrêts  et  ré- 
dant  en  1654.  Il  mourut  à  léna  glemens*  notables ,  concernant 
le  3  juin  1666.  On  a  de  lui,  Prm^  les  ecclésiastiques,  Universités , 
ieetionês  in  Hutteri  compendium  ^  baillifs,  sénéchaoz  et  autres  }u- 
Brevis  Instructio  futuri  Minisiri  ges ,  et  généralement  tous  les 
Eccksiœ; Diêsertationes  dePrœ^  officiers  de  France,  pour  les 
destiruUione  ;  de  Arbore  Scient iœ  droits  et  fonctions  de  jours  char- 
boni  et  mali  :  de  arbore  Vitœ;  ges,  rangs  et  séances,  tirés  des 
de  Tentationibus  spiritualibus  ;  Offices  de  Jean  Ghenu ,  et  con- 
et  plusieurs  écrits  sur  la  dispute  tinués  depuis  1620  jusqu'à  pré- 
entre lui  et  Jean  Soheffler,  qui  sent,  par  Jean  Fîlleau,  à  Paris, 
avait  embrassé  la  religion catho-  i63o  et  i65i,  in-fol. ,  2  volumes, 
lique.  (  Moréri ,  édît.  de  i  ^Sq.  )  5**.  Des  offices  de  France,  ou  cod« 

GHENâRD  (Laurent),  docteur  tinuation  du  recueil  d'Édits  faits 

de  Sorbonne,  a  donné  quatre  vo-  sur  lescréationsd'États  et  Offices 

lûmes  in- 12  de  Sermons  impri-  de   judicature  ,   réglemens  des 

mes  à  Paris  chez  £dme  Gouterot  Gours  souveraines  entre  les  ec- 

en  1693,  sous  le  titre  de  Discours  désiastiques,  pour  la  célébration 

de  tnoraie  sur  divers  sujets^  en  du  service  divin  ,  juges,  magis- 

faveur  des  curés,  vicaires  ecclé"  trats  et  autres  officiers  royaux, 

siastiques  de  la  campagne,   pour  à  Paris,  1720,  in-4®«  é^^^Proais 

l'instruction  des  peuples  g  et  trèê"  civilis  universa,    eanonica,    fori 

utiles  à  ceux  qui  s'emploient  dans  Ecclesiastici  gallici,  actionum  et 

les  missions.  {Dict,  des  Prédic,  judiciorum  Ecclesiasticorum  for-- 

part.  2,  au  mot  Discoubs  de  mas  continens,  à  Paris,  1621, 

Mobile,  pag.  327.)  in-8«.  5°  Un  traite  de  raliéna- 

GHENNE ,     nom    de    ville,  tion  du  bien  d'Eglise  et  des  bau^ 

(Etéch.,  ^'j f  25.)  emphytéotiques,  contenant  les 

GHENU  (Jean),  avocat  au  par-  solennités  requises  pour  la  vali- 

lement  de  Paris ,  né  à  Bourges  dite  desdites  aliénations,  ensem- 

1-e  29  décembre  iSSg,  de  Glaude  ble  plusieurs  arrêts  sur  cette  ma- 

Ghenu,  marchand  de  cette  ville.  Hère,  ù  Paris,  in^S**,    162$  et 

se  livra  tout  entier  à  la  jurispru-  i644*  ^'^  Recueil  d'arrêts  ,  par 

dence,  d'abord  dans  le  lieu  de  Jean  Papon,avecles  observations 

sa  naissance ,  et  ensuite  à  Paris,  de  Jean  Ghenu,  donné  par  M.  La 

oii'il   mourut  le    r6  décembre  Paye,  à  Paris^  1621,  io-4''-  On 

1627.  On  a  de  ce  laborieux  nu-  trouve  aussi  dans  ce  recueil  une 

teur,  1°  Notables  et  singulières  dissertation    où  Jean   Ghenu   a 

questions  de  Droit,  décidées  par  rassemblé  tous  les  auteurs  qui 
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ont  écrit  de  la  résignation  des  h  perle  tombera  ^ur  le  bailleur,^ 
cures  '«ans  pension.  7^  Recueil  qui  en  est  le  maître,  selon  celte 
des  Antiquités  et  privilèges  de  la  marime^  res  périt  Domino^  La 
ville  de  Bourges^  et  autres  capi-  seconde  condition  est  que  le  pre- 
tales  du  royaume»  à  Paris,  en  neuralt^ûn  grand  soin  des  bes- 
1621 ,  in-4''*^^  ArchiepUcorum  tiaux,  et  qu'il  rende  un  compte 
€t  Episcoporum  GoIIUb  chronolo^  exact  du  profit.  La  troisième 
gica  hUtorias  à  Paris,  1621  ,  condition  est  que  le  profit  se 
in-4°.  9"^  Privilèges  octroyés  à k  "partaffe  également,  età  propor- 
ville  de  Paris,  avec  le  catalogue  troD. du  capital  et  de  la  ^eine  , 
des  prévôts  des  marchands,  à  entre  le  bailleur  et  le  preneur. 
Paris,  1621 ,  in-4°.  Le»  mêmes  (Pontas,  ^là  moi  Société,  cas  25, 
privilèges  sont  imprimès^vec  les  ;&4  9  ^^9  ^^*  ) 
ordonnances  de  la  ville  de  Paris,  Le  mot  de  chepteil  vient  de 
ibid.y  1676,  in-fol.  ]0<*  Privi-  capitale  et  de  capiteau,  qui  se 
léffes  de  la  ville  de  Tours  àParîs,  trouve  dans  les  coutumes,  à  cause 
1020,  în-4^.  1 1°  Chronologia  his'  que  chepteil  est  composé  de  plu- 
toricâr  Patriarcharum^  ÀrchiepiS'  sieurs  chefs  de  bètes,  qui  for- 
coporum  Bituricensiumet  Aqai'  ment  un  capital.  M.  Du  Gange 
taniarum  Primatutn  ,  seconde  prétend  qu'il  vient  de  cataiium , 
édition,  à  Paris,  1621-,  in*4*'«  qu'on  a  dit  pour  capitale,  d'où 
12,^  Notas  ad  styiam  jarisdietionis  on  a  fait  chaptel,  chatêl  et  cateL 
Ecclesiœ  hituricensis ,  à  Paris ,  D'autres  disent  qu'il  vient  de 
i6o5,  in-8^  {F oyez  V Histoire  citaial,  vieux  mot  celtique  ou 
du  Berry,  par  Thomas  de  La  bas-breton ,  qui  signifie  un  troa- 
Thaumassière ,  'où  l'on  trouve  peau  de  bêtes, 
l'éloge  de  Jean  Ghenu ,  pag.  75,  GHERBOURG  ou  NOTRE- 
et  son  testament  qui  est  du  i5  DAME  -  DU  -  VOEU ,  Claris- 
septembre  1627.  Voy.  aussi  le  Burgus,  ou  B,  Maria  de  Voto, 
quarantième  tome  des  Mémoires  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
du  père  Nicéron.  )  guslin,  située  sur  la  Côte  septen- 
GHEPTEILouGHEPTELou  trionale  de  la  Normandie,  au 
GHETEL,  bail  de  bestiaux  qui  diocèse  de  Goutances.  Elle  est 
se  fait  lorsqu'un  mattre  donne  à  appelée  Notre-Dame-du-Vœu  , 
un  fermier  un  certain  nombre  parce  qu'elle  fut  fondée  par  G uil- 
de  bœufs  ou  de  moutons,  àcon-  laume,  duc  de  Normandie,  en 
dition  qu'il  les  nourrira,  et  conséquence  du  vœu  que  ce 
qu'en  les  rendant  à  la  fin  du  prince  avait  fait  de  b/itir  à  Gher- 
bail,  il  en  partagera  Je  croit  et  le  bourg  une  église  en  l'honneur  de 
profit.  Ge  contrat  est  licite  ù  trois  la  Vierge,  s'il  revenait  d'une  ma- 
conditions.  La  première ,  que  si  ladie  dangereuse  dont  il  était 
les  bestiaux  viennent  à  périr  par  attaqué.  L'église  fut  en  effet  bA- 
ras  fortuit  sans  qu'il  y  ni  de  la  tic,  muis  cent  ans  après ,  savoir, 
faute  du  fi*rmier  ou  du  preneur,  vers  l'an  1 145,  l'impératrice  Ma- 
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tliilde  la  fit  rebâtir  arec  un  mo« 
nastère  dans  Tile  de  rOrmeau , 
près  de  Cherbourg;  et  àlgare  y 
évêque  de  Goutances«  y  mit  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin, qu*il  fit  venir  de  Saint- 
Victor  de  Paris.  Pour  rendre 
cette  abbaye  l'une  des  plus  consi- 
dérables de  la  Normandie,  Henri 
11,  roi  d'Anglelerre,  lui  fit  unir  en 
I  i8y  le  monastère  de  Saint-Hé- 
lier,  de  la  congrégation  d'A- 
rouaise ,  situé  dans  Tîle  de  Ger- 
sey.  Le  relâchement  s'étant  de* 
puis  introduit  dans  l'abbaye  de 
Cherbourg ,  on  y  établit  sur  la 
fin  de  l'autre  siècle  des  chanoines 
réguliers  de  l'étroite  observance 
de  Bourg- Achard,  paries  soins 
de  Charles-François  de  Loménio, 
évêque  de  Coutances,  et  d'A- 
lexandre-le-Jay,  abbé  commen- 
datai re  de  Cherbourg,  mort  en 
1704*  {Gallia  chrUt.y  tom.  a, 
col.  940.  ) 

CHËRCHEUR.Les  chercheurs 
étaient  une  secte  de  gens  en  An- 
gleterre qui  disaient  qu'aucune 
des  religions  établies  parmi  les 
chrétiens  n'est  la  vraie  religion 
que  J.-C.  a  enseignée  comme 
nécessaire  au  salut.  Ils  ajoutaient 
cependant  que  cette  vraie  reli- 
gion était  révélée  dans  l'Ecri- 
ture^ quoiqu'on  n^  l'y  eût  pas 
encore  trouvée.  C'est  pourquoi 
ils  lisaient  assidûment  les  livres 
saints  pourladécouvrir.  (Stoupp, 
Religion  des  Hollandais,  ) 

CHEREM,  analhême.  Les  Hé- 
breux distinguaient  trois  sortes 
d'anathêmes  ou  d'excommuni- 
cations: le  niddui  ou  séparation, 
la  première  et  la  moindre  des 
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trois;  le  ckeretHy  qui  était  la 
grande  excommunication,  et  qui 
privait  l'excommunié  de  la  plu* 
part  des  avantages  de  la  société 
civile,  ù  peu  près  comme  notre 
excommunication  majeure  ;  le 
schiunmata,  qui  était  une  ex- 
communication qui  emportait  Li 
peine  de  mort.  La  sentence  de 
chérem  ne  pouvait  être  portée 
qu'en  présence  de  dix  personnes; 
mais  l'excommunié  pouvait  être 
absous  par  trois  juifs,  ou  même 
par  un  seul,  pourvu  qu'il  fût 
docteur  de  la  loi.  (  Bartolocci , 
Bibl,  rabbin.  Basnage ,  Hisi,  dis 
Juifs,  tom.  5,  liv.  7,  ch.  ao, 
édit.  par.  ) 

CHEREMON,  évêque  de  Ni- 
lople  en  Egypte ,  et  martyr  au 
troisième  siècle,  fut  un  de  ceux 
qui  s'enfuirent  durant  la  persé- 
cution de  Dèce ,  comme  nous 
l'apprend  saint  Denis  dans  sa 
lettre  à  Fabius,  évêque  d'An-» 
tioche ,  dont  Eusèbe  nous  a  con- 
serfé  un  extrait  considérable 
dans  le  ch.  42  du  sixième  livre 
de  sou  Histoire  ecclésiastique^ 
Plusieurs  de  ces  chrétiens  fugt«> 
tifs  moururent  par  la  faim  ou  la 
soif,  le  froid  ou  le  chaud,  les 
bêtes  sauvages,  les  voleurs,  etc.; 
ce  qui  les  fit  regarder  comme 
martyrs  par  l'Eglise.  Cheremon, 
évêque  de  Nil  ou  de  Nilope  en 
Egypte,  s'étant  enfui  avec  sa 
femme  dans  les  montagnes  d'A- 
rabie, exposées  aux  courses  des 
Sarrasins  et  des  autres  bar- 
bares, y  périt  avec  plusieurs 
chrétiens  qui  allèrent  pour  le 
chercher  après  sa  persécution, 
sans  qu'on  pût  apprendre  aucune 
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nouyelle  d*6ax.  L'Eglise  ies  ho- 
nore tous  comme  martyrs  le  23 
décembre.  (Baillet,  2a  déc.) 

€HERET  (  l'abbé  )  y  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Chartres  au- 
teur d'un  panégyrique  de  saint 
Louis,  prononcé  devant  l'Aca- 
demie  Française ,  et   imprimé 

chez  J;  B.  Goignard,in-4%  17  iB. 
CHERI  9  Catherium,  abbaye 
de  rOrdre  de  Cîteaux,  située 
dans  le  pays  d*Ârgonne ,  sur 
l'Âîr,  entre  Mont-Faucon  et 
Grandpré ,  au  diocèse  de  Reims. 
Elle  fut  fondée  par  le  Chapitre 
de  l'Eglise  de  Reims  en  ii479 
pour  des  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît  qu'on  y  fit  Tenir 
de  La  Chslade,  et  qui  n'y  demeu- 
rèrent que  jusqu'à  l'an  1109,  ce 
monastère  étant  passé  cette  an- 
née à  rOrdre  de  Citeaux ,  sous 
la  dépendance  de  l'abbaye  de 
Trois-Fontalnes.  {^Gallia christ. ^ 
lom.  9.  col.  309.  ) 

CHERICATO,  CBERICATI, 
CHERICATUS  (Jean),  né  à  Pa- 
doue  le  8  décembre  i655,  de 
parens  pauvres^originaires  d'An- 
gleterre 9  trouva  dans  In  charité 
d^une  religieuse  le  moyen  de 
faire  ses  études.  Il  s'appliqua 
particulièrement  au  Droit  civil 
et  canon,  fut  reçu  bachelier  à 
padoue  en  i65i ,  et  nommé  en- 
suite coadjuteur  de  la  chancel- 
lerie épiscopale  de  la  même  ville. 
£n  1656,  U  fut  élevé  au  sacer-^ 
doce,  et  mourut  en  17 199  ù  l'âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans,  avec 
la  réputation  de  l'un  des  plus 
,  liabiles  hommes  de  son  temps 
dans  les  matières  ecclésiastiques. 
On  a  de  lui ,  x^Disccrdiœ  fcrtn- 
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jtfSy  I  vol.  in-fol.9  réimprimé 
en  1717*  L'auteuren  a  laissé  trois 
autres  volumes  qui  n'ont  point 
paru.  2o  Une  édition  des  Deei" 
siones  Cleri  patavini,  k  Venise, 
in-fol)  chez  le  célèbre  Palettî. 
5*  De  Sacramêntis  traetatus  7* 
4»  Erotemata  Theoioglœ  moron 
lis,  5«  Via  lactea,  sive  institun 
tlones  Juris  canonici.  6^  Deeisiê^ 
nés  Juris  civilis.  7^  La  vie  du 
cardinal  Barbarigo ,  dont  l'au- 
teur avait  mérité  l'amitié  et  la 
confiance  par  l'étendue  de  ses 
lumières  5  la  solidité  de  son  es- 
prit, et  la  sagesse  de  sa  conduite. 
(  Giornale  de  letterati  (tîtalia, 
t.  29,  part.  12,  p.  507  et  suiv.) 

CHERLIEU  ,  Carus--  Locus , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux, 
dans  la  Franche-Comté,  diocèse 
de  Besançon,  doyenné  de  Tra- 
ves,  sur  la  rivière  d'Ayron.  £lle 
était  de  la  filiation  de  Clairvau^, 
et  fut  fondée  Tan  ii3i.  (D<Vf. 
an/r.  de  la  France.  ) 

C HERON,  Caraunus,  martyr 
au  pays  Chartrain,  était  Romain, 
c'est-à-dire,  né  de  parens  gau- 
lois, qui  avaient  été  sous  l'obéis- 
sance des  Romains,  selon  la  ma- 
nière de  parler  qui  était  en  usage 
sous  la  première  race  de  nos 
Rois.  Il  vivait  vers  la  fin  du  cin- 
quième siècle,  dans  le  temps 
que  les  Gaules  étaient  partagées 
entre  les  Français ,  les  Bourguir 
gnons  et  les  Visigots.  Après  la 
mort  de  ses  parens ,  il  vendit 
tout  son  bien,  en  donna  le  prix 
aux  pauvres,  et  se  retira  dans  la 
-solitude  pour  se  cacher  entière'* 
ment  an  monde;  mais  Dieu  per- 
mit que  l'évêque  dn  lieu  01^  il 
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Vêtait  retiré,  coaAaissaat  soa 
mérite»  Tordonnût  diacre.  Re- 
Têtu  dç  ce  coraotère  et  brûlant 
du  dé«îrde  faire  connaître  Jésus- 
Christ,  Ghcron  prêcha  d'abord  la 
pénitence  dans  les  lieux  voisins 
de  son  pays.  Il  passa  ensuite  dans 
les  proviuces  dt$  Gaules  qui  ap* 
partenaient  aux  Français  ,  dont 
la  plupart  étalent  encore  idolâ- 
tres. Il  entra  dans  le  pays  Char- 
train  9  où  il  trouva  quelques 
«hrétie ns ,  dont  le  nombre  sur- 
passa bientôt  celui  des  idoifttres 
par  ses  soins  et  ses  travaux. 
<)iielques  disciples  qu'il  avait 
ûveo  lui  pour  l'ailler  dans  le  mi- 
nistère de  la  prédication,  l'ayant 
«ngagé  d'aller  prêohep  à  Paris^  il 
fut  tué  en  chemin  dans  une  fo-* 
rêt,  à  trois  lieues  de  Chartres  j 
par  une  troupe  de  voleurs,  fâ- 
chés de  ne  point  lui  trouver  tout 
l'arçeol  qu'ils  souhaitaient,  et 
de  ce  qu'en  les  amusant  il  avait 
fiacllité  à  ses  compagnons  le 
moyen  de  s'enfuir,  comme  il 
en  diait  convenu  avec  eux.  C'est 
ainsi  qu'il  devint  le  martyr  de 
la  charité  en  donnant  sa  vie  pour 
sauver  celle  de  ses  frères.  Soa 
iM>rps  fut  reporté  à  Chartres  et 
enterré  sur  une  émioence  hors 
de  la  ville,  qui  fut  apptelée  lu 
Montagne  Sainte^  à  cause  de 
lui  et  de  plusieurs  personnes  de 
pie'lè  qui  s'y  firent  inhumer  par 
dévotion.  Un  riche  bourgeois  de 
la  ville,  nommé  Ségran  ou  Si- 
ran ,  y  fit  bâtir  une  église  dès  le 
temps  des  enfans  Ou  des  petits- 
fils  de  Clovis ,  qui  depuis  a  été 
une  abbaye  de  chanoines  régu- 
liers, qui  conservaient  les  reli- 
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ques  du  Stfifit*  On  fait  sa  fête 
le  28  de  mai,  que  Ton  croit  être 
le  jour  de  son  martyre  ou  de  sa 
première  sépulture»  Les  actes  du 
Saint  ne  sont  pas  ^ugés  absolu- 
ment faux ,  quoiqu'ils  ne  soient 
que  d'un  auteur  du  neuvième 
siècle.  On  les  trouve  dans  la  con- 
tinuation de  BoUandus,  avec  les 
remarques  de  Henschénius.(Bail- 
let,  28  mai.  ) 

CHERON  {Sùni-) 9  Sanctus- 
Cûraunus,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  située  près  de 
la  ville  de  Chartres.  On  lit  sur 
une  pierre  du  chœur  que  ce  fut 
le  roi  Clotaire  qui  la  dota.  Il  y 
en  a  qui  disent  que  Téglise  fut 
bfttie  par  saint  Papoul,  évêque 
de  Chartres,  qui  vivait  sur  la 
fin  du  sixième  siècle.  Il  est  cer- 
tain qu'elle  était  déjà  érigée  en 
abbaye  au  neuvième  siècle  ;  car 
il  y  avait,  en  885,  un  abbé  nom- 
mé Haimeric.  On  y  mit  ensuite, 
vers  l'an  10 16,  des  chanoines 
séculiers ,  dont  celui  qui  était  \ 
la  tête  portait  le  titre  de  pré- 
vôt. Ce  monastère  demeura  dans 
cet  état  jusque  vers  Tan  11499 
que  Goslen  de  Leugis,  évêque  de 
Chartres,  y  introduisit  des  cha- 
noines réguliers,  et  y  établit  la 
dignité  abbatiale  qu'on  avait 
abolie  en  faisant  passer  le  mo- 
nastère aux  chanoines  séculiers. 

Lors  de  ce  rétablissement  l'ab- 
baye de  Saint-Cheron  jouissait 
d'une  prébende  dans  la  cathé-. 
drale  de  Chartres.  Cette  abbaye 
a  été  possédée  par  les  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de 
France,  (Gallia  christs,  tom.  7. 
coL  i3o4,  nov.  édit.) 
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CHERSONÈSE.  On  dîstÎDgue 
quatre  Chersaifèses  :  celle  de 
Thrace,  la  Cioibrique ,  aujour- 
d'hui Danoise  ou  le  Jutland  ;  la 
Taurique,  proche  le  inarats  Mœo- 
tide;  et  la  Borée  dans  Tlnde, 
qu'on  croit  être  Malaca. 

CHERSONESE,  ville  de  Crète, 
appelée  communément  Chîro- 
nis  ou  Spinalûnga^  sous  la  mé- 
tropole de  Candie,  a  eu  ses  éyê- 
ques  latins. 

1 .  Fatius ,  ou  Boniface ,  sur- 
nommé Donoratio,  d'une  illus- 
tre maison  de  Toscane,  de  l'Or- 
dre des  Frères- Prêcheurs,  évo- 
que de  Sagone,  transféré  à  Cher- 
sonèse  en  i5o6.  II  y  eut  un  autre 
Boniface  du  même  Ordre  qui  fat 
pourvu  de  I^  même  dignité  par 
Pierre  deCorbaria,  anti-pape, 
et  même  fait  cardinal;  mais  il 
eut  le  même  sort  que  son  pa- 
tron. 

2.  Jean  i**",  nommé  par  lono* 
cent  VI,  en  i558, 

5.  N..,  dont  parle  Grégoire  ix 
dans  sa  lettre  à  Pierre,  archevê- 
que de  Crète,  en  iSjS. 

4.  François  siégeait  en  i4o6. 

5.  Vincent  de  Masseriis ,  as- 
sista au  concile  de  Trente  ,  sous 
Paul  ni^eo  i 546  et  1547.  Ile'tait 
de  rOrdre  de  Saint- François. 

6.  Denis,  abdiqua  en  i549. 

7.  Jean  n,  François  Yerdura, 
succéda  à  Denis  et  se  trouva  au 
concile  de  Trente,  sous  Paul  m 
et  Pie  IV. 

'  8.  Pierre,  élevé  au  collège  ro- 
main au  commencement  du  der- 
nier siècle. 

CHERSONÈSE,  ville  épisco- 
palc  dans  la  Chersonèse  de  Thra- 


CHB 

ce,  de  la  province  d'Europe , 
sons  la  métropole   d'fléraclée. 
Bile  prend  son  nom  de  la  Pénin- 
9ole  oii  elle  est  située  sur  THel- 
lespont.  Quelques  Moticesen  font 
mention.  On  l'a  appelée  Cœlen; 
au  moins  il  paraît,  par  les  actes 
du  concile  d'Ephèse,  qu'on  lui 
donnait  ce  nom.  Dans  le  brigan» 
dage  d*Ephèse ,  lorsque  Longin 
de  la  Chersonèse-Taurique  eut 
donné  son  avis,  Pierre,  évêque 
de  Chersonèse ,  parla  pour  Cy- 
riaqtte  d'Héraclee. 

CHERSONÈSE-TAURIQUE, 

ville  épiscopale  dans    ris4hne 
du  même  nom  en  Europe ,  sur 
les  marais  Mœotides,  où  le  Bo- 
risthène.  se  jeta  dans  le  Pont- 
Euxin  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  petite  Tartarie , 
la  Tartarie  du  Rrim  ou  du  Péré- 
cops.  Cette  péninsule  a  été  célè- 
bre dans  les  premiers  siècles  de 
la  chrétienté  par  le  grand  nom- 
bre de   confesseurs  qui  y'  ont 
soufiert  l'exil  ou  la  mort.  Soo 
évêché  est  sous  la  métropole  de 
Zichie  dans  les  Notices  ;  ce  qui 
ferait  penser  que  cette  Cherso- 
ttèse  est  de  l'Asie,  comme  le 
croyaient  les  anciens  géographes. 
On  appelle  aujourd'hui  cette  ville 
Cazarki. 

Éviques  de  la  Ckersonèse^ 
T^urifue. 

f.  Basile.  (Voyez  Meiu  éss 
Grecs  y  7  mars.  ) 

2.  Eugène.  (Ibid.) 

3.  Elpide.  (Ibid.) 

4*  Agathodore.  (Ibid.) 

5.  Capiton.  (Ibid.) 

6.  JEthère.  (Ibid.) 
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9.  LoDgtn,  assista  an  concile 
de  ConsUntinople,  où  Eutichès 
fot  conTaînca  d'hérésie  en  44^* 
8.  Etienne,  au  cinqoîème con- 
cile général. 
0.  Ephrein. 

10.  Georges  i*',  souscrit  aux 
canons  in  TnUio. 

11.  Georges  n. 

12.  Paul  9  au  concile  dtï  Pho- 

tius. 

i5.  Théodore  se  irooTa  dans 
le  synode  qu^assembla  Alexis 
Gomnène  pour  rétablir  le  culte 
des  saintes  Images. 

i4«  Théophanes^en  1 1479  sous 
Manuel  Gomnène. 

i5.  Léon,  en  laSo. 

16.  N...  9  ordonné  par  Métro- 
phanes  de  Gyzique,  derenu  pa- 
triarche. 

Évêqae$  latins. 

1.  Richard,  dominicain,  dont 
parle  Rajnald;  tom.  1 5,  AnntU,^ 
ad  an.  i355. 

2.  Sigismond  Miasckowski , 
Polonais,  du  même  Ordre,  nom- 
mé par  Urbain  y  m  en  1645. 

GHERTABLON  (M.  de),  prê- 
tre et  licencié  en  théologie.  Nous 
avons  de  lui  :  Manière  de  se  bien 
préparer  à  la  mort  par  des  con- 
sidérations sur  la  Gêne,  la  Pas- 
sion et  la  mort  de  Jésus-Ghrist, 
aTec   de  très -belles    estampes 
emblématiques,  expliquées  par 
M.  de  Gbertablon ,  in-4%  1700. 
Il  j  a  dans  cet  ouTrage  quarante- 
deux  planches  très-bien  gravées, 
et  accompagnées  de  discours  qui 
en  expliquent  le  sujet.  Dans  la 
préface,  on  découvre  la  véritable 
"*  cause  de  la  mort,  les  raisons  de 
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la  crainte  que  cette  mort  inspire, 
et  les  considérations  qui  la  peu-- 
vent  faire  cesser.  Le  sujet  est  tout 
chrétien ,  et  contient  ce  qui  se 
passa  à  la  Gêne  lorsque  le  Sau- 
veur lava  les  pieds  à  ses  apôtres, 
lorsqu'il  fut  attaché  à  la  croix, 
et  lorsqu'il  rendit  son  esprit  à 
son  père.  (  JocirnW  dss  Sâvans, 
1700.  ) 

GHERUB,  on  des  Israélites  de 
retour  de  Babylone  qui  ne  put 
prouver  sa  généalogie,  (i.  £<âr., 
2  5q.  1 

'  GHERUB ,  Ch^rukim.  Le  ter- 
me de  eheruhf  en  hébreu,  si- 
gnifie quelquefois  un  veau  ou  no 
bœuf.  Ezéehiêl,  i,  10,  met  la 
face  de  charab  comme  synonyme 
ù  la  face  de  bœuf.  Le  nom  de 
charob  y  en  syriaque  et  en  cbal- 
déen  ,  signifie  labourer,  ce  qui 
est  le  propre  ouvrage  des  bœuis. 
Saint  Jean,  dans  Te  quatrième 
chapitre  de  TApocalypse,  vers.  6 
et  7 ,  appelle  les  chérubins  des 
animaux.  Toutes  les  descriptions 
que  TEcriture  nous  en  donne , 
quoique  différentes  entre  elles, 
conviennent  en  ce  qu'elles  re* 
présentent  une   figure  compo- 
sée de  différentes  choses,  comme 
de  l'homme,  du  bœuf,  de  l'aigle 
et  du  lion.  Tels  étaient  les  ché- 
rubins décrits  par  Etéchiel,  i  , 
5  etseq.;  et  ceux  que  décrit  saint 
Jean,  Àpacafyp.^  4  »  6>  ?•  Ainsi 
les  chérubins  n'avaient  pas  tou- 
jours une  figure  uniforme  ;  mais 
les  uns  avaient  la  forme  d'hom- 
mes, d'autres  celle  d'aigle,  d'au- 
tres celle  de  bœuf,  d'autres  celle 
de  lion ,  d'autres  toutes  ces  for- 
mes i  la  fois.  Ainsi  Moïse  appelle 
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ouvrage  de  chérubin  ^u  en  foriae 
de  chéruBin  ,  les  représeplatioos 
.symboliques  ou  hiéroglyphiques 
qui  étaieut  en  broderies  sur  les 
voiles  du  tabernacle.  {Exod.^ 
26.) 

CHÉRUBIN  ,  Cheruùus,  es- 
prit céleste  qui  tient  le  second 
rang  de  la  première  hiérarchie. 
Les  chérùl)ios  sont  ainsi  nom- 
més de  leurs  Lumières  et  de  leur 
science.  i^Voyet  Aï^gb.  ) 

CBJBacBiN,  Ordre  militaire  en 
Suède,  aussi  appelé  de  Jésus  ou 
Collier  et  Ordre  des  Séraphins, 
Le  collier  était  composé  de  ché- 
rubins d'or  émaiUés  de  rouge, 
et  de  croix  patriarchales  d'or 
sans  émail,  en  mémoire  du  siège 
métropolitain  d'Upsal.  De  ce  col- 
lier pendait  une  ovale  d'or  é- 
maîllé  d'azur,  dans  laquelle  était 
un  nom  de  Jésus  en  or.'Cet  Or- 
dre, institué  par  Magnus  ir,  roi 
de  Suède  en  i554,  fut  aboli  par 
Charles  ix,  qui  régna  depuis 
1604  jusqu'en  1611.  {Fa?in  , 
Théâtre  d^ honneur  et  de  chevale- 
rie. ) 

CHÉRUBIN  DE  SAINT-JO- 
SEPH, religieux  carme,  nommé 
Alexandre  de  Borîe  dans  le  17' 
siècle,  naquit  à  Martel,  dans  le 
vicomte  de  Tu  renne,  le  5. août 
1659,  et  fit  profession  dans  l'Or- 
dre des  Carmes  eu  i656.  Il  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  plusieurs  maisons  de 
rOrdre,  fut  deux  fois  provincial 
de  sa  province,  et  mourut  à  Bor- 
deaux, le  4  avril  1^26.  Le  père 
Chérubin  s'étant  occupé  plu- 
sieurs années  à  faire  des  recueils 
sur  l'Ecriture ,  pour  son  usage 
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particulier  y  U  «ut  ordre  de  ses 
supérieurs  5  lorsqu'il  y  songeait 
k  moÎQSy  de  les  ranger  et  de  le» 
faire  imprimer  pour  Futilité 
commune  de  tous  les  carmes. 
Ces  recueils,  tirés  des  interprè- 
tes anciens  et  modernes^  et  de 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
avec  quelque  sorte  de  succès  sur 
la  Bible,  forment  un  gros  ou- 
vrage connu  sous  le  nom  de 
Bibliotheca  criticce  sacrœ^  Il 
contient  dix-sept  dissertations  9 
partagées  -en  qitati'e  volumes 
in-fol.  Le  premier  volume,  im- 
,primé  à  Lou  vain, chez  Guillaume 
Slrickwant,  1704,  a  pour  titre  : 
Bibliotheca  crilica  sacran  circa 
omnes  fere  sacrerum  librorum 
difficultates»  Opus  plurimorum 
annorum ,  studiosîs  Scriptural 
sacrcB  paratum,  tyronibus  quant 
maxime  necessarium.  Théologie 
omnibus  percommodum ,  Con- 
cionatoribus  etiam  opportunum, 
doctis  memoriœ  juvandœ  .  ido- 
neum,  ex  veterum  Patrum  tra* 
ditione ,  probatiorum  interpre" 
tùm  curis ,  clariorum  criticorum 
judiciis,  non  ingenii  viy  sed  ^â- 
tient i  labore  collectum.  Ce  vo- 
lume renferme  cinq  disserta- 
tions; la  première  sur  la  lecture 
de  rEcrilure-Sainle;  la  seconde 
sur  la  manière  de  l'étudier  ;  la 
troisième  sur  les  principes  de  la 
cabale  des  juifs;  la  quatrième 
sur  le  culte  religie&x  des  jui£s, 
avant  la  construction  du  temple 
de  Salomon;  la  cinquième  fait 
l'histoire  de  ce  temple.  Le  se- 
cond volume,  imprimé  à  Lou- 
vain  la  même  année  ^  contient 
aussi  cinq  dissertation».  La  pre* 
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mîcre  et  la  seconric,  qui  font  la 
sixième  et  la  septième-  de  tout 
l'ouvnig^e,  doanent  une  ample 
explication  des  sacrifices  et  des 
fêtes  des  "juifs^  la  troisième,  sur 
ce  que  l'Ecriture  appelle  VUrtm 
et  le  Thummim;  ta  quatrième 
sur  les  écoles  et  les  sectes  des 
juifs,  la  cinquième  sur  le  Tal- 
road  et  les  autres  livres  que  les 
juifs  re8pe(:(ent.  Le  troisième  vo- 
lume, imprimé  à  Bruxelles,  chez 
Jiean  Smedt,  en  1705,  ne  ren- 
ferme que  trois  dissertatipns;  la 
première  sur  la  cabale  des  juifs, 
où  Tauteor  etamine  quel  usage 
les  chrétiens  peuvent  faire  de  la 
théologie  des  rabîns  ;'  la  se- 
conde roule  sur  le  gourernement 
spirituel  et  politique  des  juifs; 
et  la  troisième  coiltient  une  liste 
des  rersionB  modernes  de  l'Ecri- 
ture ,  avec  les  observations  que 
les  savans  ont  publiées  sur  ces 
versions.  On  trouve  à  la  hn  une 
longue  discussion  sur  la  traduc- 
tion dû  ûoruYeàu  Testament  de 
Mons.  Le  quatrième  volume , 
imprimé  ù  Bruxelles,  1706,  con- 
tient quatre  dissertations  qui , 
selon  le  plan  de  l'ouvrage,  sont 
la  qinitorzîème ,  la  quinzième, 
là  seizième  et  la  dfx-septième. 
Dans  la  première,  l'auteur  parle 
encore  de  Li  version  de  la  sainte 
Ecriture  en  langne  vulgaire  9  et 
particulièrement  de  la  version 
du  nouveau  Testament  dé  Àlonsy 
imprimée  à  Liège  en  1702^  tl 
examine  en  quoi  le  texte  du  père 
Quesnelydans  son  nouveau  Tes- 
tament^ est  conforme  à  celui  de 
Mons,  ou  en  est  différent.  Des 
versions  françaises^  il  passe  aux 
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italiennes,  espagnoles,  alleman- 
des; etc.'  La  seconde  dissertation 
traite  de  l'usage  licite  ou  illicite 
de  ces  versions  de  l'Ecriture  eu 
langue  vulgaire,  et  de  la  version 
des  missels  et  des  autres  livres 
ecclésiastiques.  Dans  la  troisiè- 
me, il  fait  l'histoire  des  éditions 
de  l'Ecriture  en  plusieurs  lan- 
gues, ou  des  Bibles  polyglottes. 
La  quatrième  et  dernière  disser* 
tation  n'est  qu'un  catalogue  des 
livres  supposes  à  divers  auteurs 
eéclésiastiques,  à  commencer  par 
lés  apôtres,  jusqu'au  treizième 
siècle.  Le  père  Chérubin  avait 
d'abord  promis  de  donner  sa  Bi^ 
bliotheca  critica  sacrtB  en  douze 
volumes  îh-fol.,  mais  le  mal- 
heur des  temps  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  continuer  ee  grand 
ouvrage,  il  forma  un  autre  des^ 
sein  qui^  dans  des  bornes  plus 
étroites ,  renfermât  à  peu  près 
les  mêmes  connaissances,  et  qui 
fournît  à  ses  religieux,  et  à  tous 
ceux  qui  s'adonnent  à  TEcriture- 
Sainle  tous  les  secours  néces- 
saires pour  avancer  dans  la  cri- 
tique sacrée,  et  pour  eu  sur- 
monter les  difllcultés.  Dans  cette- 
vue,  il  entreprit  unoulre  ouvrage 
en  9  volumes  in-8(>,  imprimés 
à  Bordeaux  depuis  1709  jusqu'à 
1716,  sous  ce  titre  :  Somma 
criticm  sacra,  in  quâ  scholtu- 
ticà  methodo  exponuntur  uni- 
versa  Scripturx  Sacrœ  prolego^ 
mena  ad  usum  theologorum  pro 
Theologice  posUivx  studio  feii"^ 
citer  incohando.  Ce  que  l'auteur 
nous  donne  ici  n'est  pas  un  abré- 
gé de  ce  qui  avait  déjà  paru  de 
ses  grands  ouvrages.  CVst  dans 
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le  .fond  d'une  lecture  prodigieuse 
qu'il  a  Irouvé  de  quoi  remplir 
ces  neuf  volumes^  où  il  a  soin  de 
rapporter  sur  chaque  difficulté 
les  tjenttniens  des  interprètes  et 
des  critiques  anciens  et  moder- 
nes. On  remarque,  dans  le  juge* 
ment  t|U*it  en  porte,  un  grand 
respect  pour  l'antiquité ,  mais 
qu'il  ne  pousse  pas  jusqu'au  mé- 
pris des  nouvelles  découvertes. 
Cette  Somme  de  la  Critique  sa- 
crée peut  tenir  lieu  de  la  Biblio^ 
thèque  de  la  critique  sacrée , 
que  Tauteur  n'a  point  achevée, 
comme  nous  venons  de  le  remar* 
quer.  (  Voyez  le  JowriHit  4es  Sa* 
vans,  170D,  171 1  ;  les  Mémoires 
deTrévouXs  1710,  1711,  1712, 
17 15;  la  Bibliothèque  des  Aur- 
teurs  ecclésiastiques  du  dix-huÀ" 
iième  siècle,  tom.  i,  pag  227, 
Bibliotheea  Carmelitana,   t.   i , 

col.  324>  ) 

GHÉRUBINI  (Laërtio),  juris- 
consulte de  Norcia,  ville  episco- 
pale  en  Ombrîe,  mort  vers  Tan 
1620,  recueillit  les  constitutions 
etleébnlIesdupapesaintLéon  i*', 
et  en  forma  le  recueil  que  nous 
avons  sous  le  nom  de  Bullaire, 
Angelo  -  Maria  Chérubini,  son 
fils ,  moine  du  Mont-€aâsîn , 
l'augmenta  et  le  publia  tel  que 
nous  l'avons  en  quatre  volumes. 
D'autres  j  ont  fait  de  nouvelles 
odditions. 

GHÉRI3BIQUE,  hymne  chéru- 
biquê*  C'est  line  hymne  que  les 
Grecs  chantent  avec  beaucoup 
de  solennité  dans  le  temps 
qu'on  porte  les  saints  dons  du 
petit  autel ,  appelé  l'Autel  de  la 
Prothèse,  au  grand  autel  sur  le- 


CHE 

quel  on  va  faire  lesacrifîce«  Cette 
hymne  a  pris  son  nom  des  ché- 
rubins dont  il  y  est  parlé.  Cé- 
drenus  rapporte  l'institution  de 
cette  hymne  au  temps  de  l'em- 
pereur Justinien.  M.  Simon»  qui 
observe  qu'elle  ne  se  trouve  pas 
dans  les  liturgies  syriaques,  qui 
ont  été  traduites  de  celles  des 
Grecs,  remarque  en  même  temps 
qu'elle  se  trouve  dans  un  exem- 
plaire manuscrit  de  la  théorje  ou 
explication  de  la  liturgie  grec- 
que de  saint  Germain,  patriar- 
che de  Gonstantinople.  (  M.  Si* 
mon.  Remarques  sur  l'apologie 
de  Gabriel,  achevêque  de  Phi- 
ladelphie. Goar,  Eucologe.  ) 

CHESAL,  vieux  mot  français 
qui  signifiait  anciennement  mai^ 
-wn  et  église  ;  domus  caiale  ^ 
casalagium ,  templum.  Ce  mot 
se  dit  encore  aujourd'hui  dans 
quelques  provinces,  d'où  vient 
Chesal'Benolt,  qui  est  une  union 
en  congrégation  de  quelques  ab- 
bayes de  bénédictins  9  qui  sont 
à  présent  réunies  à  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  Chesal  vient 
du  latin  casa,  casata,  casale. 
Lé  mot  de  casa  Dei  est  employé 
dans  les  Capitulaires  de  Charle- 
magne  pour  exprimer  FE^lise  ; 
et  c'est  le  nom  que  portait  au- 
trefois Tabbaye  de  Chaise-Dieu 
ei;i  Auvergne. 

CHE3L0N,  ville  de  la  tribu 
de  Juda.  (Josué,  i5,  10.  } 

CHESIME  (  André  Du  ) ,  géo- 
graphe et  historioffraphe ,  né  au 
mois  de  mai  |584,  à  l'Ile-Bou- 
hard  en  Tou raine,  a  été  l'un  des 
plus  savans  hommes  du  dix-sep- 
tième siècle,'  pour   l'histoire. 
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surtout  pour  celle  du  Bas-Eiu-  manuscrit  Jans  ^a  bibliothèque 
pire;  et  c'est  avec  justice  qu'on  des  Colbert.^  André  Du  Chesne 
lui  a  donné  le  nom  de  pèr$  d9  a  aussi  donné  plusieurs  autres 
V Histoire  de  France.  Il  mourait  ouvrages,  tant  en  latin  qu'en 
à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans,  français;  quelques  éditions  d'au- 
écrasé  parune  charrette  en  allant  leurs  anciens  et  modernes,  com- 
à  sa  maison  de  campagne  à  Ver-  me  des  Œuvres  d'Abailard  ,  de 
rîère,  le  5o  mai  1640.  Oo  a  de  .celles  d'Etienne  Pasquier,  etc.^ 
cet  illustre  savant,  1*  une  his-  des  histoires  généaIogi(iMes  ;  cet- 
foire  ^ts  Papes,  en  deux  volumes  les  des  ducs  etcomte»  de  Eour- 
in-fol.,  à  Paris,  1646,  augmen-  gogne,  des  dauphins  de  Vien- 
tce  par  François  Du  Chesne,  son  noîs,  des  maisons  de  Dreux  ,  de 
fils,  en  i658,  ibid.  st^"  Un«  histoire  Bar-le-Duc,  Luxembourg,  Lim- 
d'Angleterre,  en  deux  toI.  in-  bourg,  du  Plessis-Rîcheiieu,  etc. 
folio,  qui  passe  pour  médiocre.  On  écrit  diversement  le  nom 
S'^Les  Antiquités  et  recherches  d'André  Du  Chesne  en  latin, 
des  villes  de  France.  4""  Une  l^>s*  comme  Andréas  à  Querca,  Ches-^ 
toire  des  cardinaux  français,  neus^  du  Chesneus  et  Querceor- 
qu'il  commença ,  et  que  son  fils  ntis.  Il  a  lui-même  quelquefois 
acheva  en  partie  ;  car  il  n'y  en  a  prh  ce  dernier  nom.  (  Le  Long , 
qoe  deux  Tolumes  in-folio,  et  Biblioth.  hist,  de  France.  Le^hrG^ 
il  devait  y  en  avoir  quatre  :  Nicéron,  tom.  7  de  ses  Mém. 
cette  histoire  est  fort  utile.  S""  CJa  CHESNE  (Jeaa-Baptiste),  jé- 
recoeil  des  historiens  de  France,  suite.  Nous  avons  de  lui,  ««^  Pré- 
sous le  titre  de  Séries  aucta"  destinatianisme,  ou  les  Hérésies 
rwn  omnium jf'  qui  de  Franco*  sur  la  prédestination  et  la  ré- 
rum  fustoria  et  rébus  franciscis,  proballoii.  1^  Histoire  du  Baya- 
tuM  ecclesiasticis  tum  sœcutari-  nisme.  5**  La  Science  de  la  jeune 
bus^  scripserunt  ab  txordio  reg^  noblesse.  4^  Abrégé  de  l'Histoire- 
ni  Franciœ  ad  nostra  usque  tem^  de  France  et  de  l'Histoire  ro-' 
pora:  cette  collection,  rare  et  maiue.  5°  Abrégé  de  l'Histoire 
précieuse,  dev:aît  contenir  vingt-  aucienne. 
quatre  Tolumes ;  l'auteur  donna  CHESNEAU  (Nicolas),  dit 
les  deux  premiecs  depuis  l'o^^  Querculusy  doyen  de  Saint-Sym- 
rigîne  delà  nation  jusqu'à  Hu-  pliorien  de  Reims,  et  natif  de 
guesCapet,  à  Paris,  en  i636..  Turteron  dans  le  comté  de  Rhé- 
Le  troisième  et  le  quatrième  de-  tel,  vivait  en  iS3o.  Ofi  a  de  lui 
puis  Charles  Martel  jusqu'à  un  éloge  de  François  Picart, 
Philippe- Auguste ,  étaient  sous  sous  le  titre  de  Pœtica  médita- 
presse  lorsqu'il  mourut.  Le  cin-  tio  de  vita  et  morte  Domini 
quième,  depuis  Philippe -Au-  Francisci  Picarti ,  Theologi  Pa- 
guste  jusqu'à  Philippe-le-lVel ,  riensis\,  i556,  in-4''-  Une  tra- 
fut  publié  en  i64t  par  François  duction  française  des  Avis  et  re- 
Du  Chesne;  le  reste  est  demeuré  montrancesdu  cardinal  Hosiu« ,_ 
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touchant  la  censura  contre  les 
Trinitaires,  à  Reînis  ,  en  1S75  , 
in-S^'Unè  autre  traduction  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Reims 
de  Flodoard^  et  une  des  cinq  li- 
rrcsdc  la  messe  évangélique  de 
Fabri  dllailbrun,  écrite  en  alle- 
mand y  et  traduite  en  latin  par 
SurîpB.  (M.  Drouet,  édition  de 
More  ri  de  175g.) 

CHESNEAU  (Augustin),  a 
donné  un  ouvrage  intitulé  :  Or- 
phée eucharistique ,  à  Paris,  en 
1677,  (Dupin,  Table  des  Àut. 
ecclés.  du  dix  ^  septième  siècle  ^ 
pag.  z'^'jÔ.  ) 

CIIESNOIS  (  Antoine),  do- 
miuicnln  ,  né  à  Paris  en  1620,  fît 
profession  dans  le  couvent  de  la 
rue  Saini-Honoré  de  cette  ville, 
le  2g  iuîllct  i65g,  et  alla  aussi- 
tôt étudier  la  philosophie  et  la 
théologie  A  Toulouse.  De  retour 
cA  son  couvent,. il  se  consacra 
tout  entier  ik  la  direction  des 
finQCs  qui  aspiraient  h  la  perfec- 
tion. 11  fut  aussi  prieur  à  Parîs^ 
à  Bluinville,  à  Toul ,  et  long- 
temps vicaire  de  la  maison  de 
son  Ordre  u  Ahbeville  en  Picar- 
die ,  dont  il  avait  procuré  la  fon- 
dation. Il  mourut  à  Dieppe,  en 
odeur  de  sainteté ,  le  5  novem- 
bre 1685,  et  fut  enterré  dans  le 
couvent  des  dominicains  de 
Rouen.  C'était  un  grand  zélateur 
de  la  dévotion  du  Rosaire.  On  a 
de  loi  plusieurs  ouvrages  ascé- 
tiques, qui  ont  tous  paru  sans 
nom  d'auteur:  savoir:  j*  Idée 
du  Christianisme,  ou  conduite 
de  In  Grâce  sanctifiante  de  Jésus- 
Christ,  donnée  à  une  âiYie  chré- 
tienne par  un  serviteur  de  Dieu, 
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h  Rouen,  en  1672,  in-12.  2*  Le 
Chrétien  disciple  des  maximes 
de  Jésus,  ibid. ,  en  168 1,  in-12. 
5^  Le  Chrétien  imitateur  des  ac- 
tions de  Jésus,  ibid. ,  en  1684  , 
in-12*  4°  ^®  petit  Missionnaire 
de  la  campagne,  etc.,  à  Caëo  , 
in-249  1675.  5*  Le  petit  Père 
spirituel  du  Chrétien,  ou  Confé- 
rences spirituelles  sur  la  solide 
dévotion  chrétienne,  divisées  en 
ces  trois  parties:  le  Chrétien  spi- 
rituel ,  le  Chrétien  intérieur,  le 
Chrétien  fidèle,  à  Rouen,  1676, 
în-i2.  6*  De  Plntérieur  des  ac- 
tions ordinaires,  à  Rouen,  i685, 
în-16.  7®  Les  Réglemens  du  tiers- 
Ordre  de  Saint-Dominique  ,  à 
Rouen,  1678,  in*i6.  8°  Le  Bul- 
laire  authentique  des  Frères- 
Prêcheurs,  à  Rouen  ,  en  1678  , 
in- 4°.  g"*  Instruction  chrétienne 
pour  les  confrères  du  saint  Ro- 
saire ordinaire  et  perpétuel  dé  la 
sainte  Vierge,  mère  de  Dieu,  à 
Caën  et  à  Rouen.  io<>Les  Devoirs 
avecl^s  indulgences  et  les  privi- 
lèges de  la  confrérie  du  saint 
Nom  de  Jésus,  suivant  la  nou- 
velle bulle  de  notre  saint  Père  le 
pape  Innocent  xi,  du  18  avril 
1678,  Il  Rouen,  in-24.  u*  Offi- 
cium  B.  M.  V.  ad  usum  Fra- 
irum  et  Sororum  Ord.  Prculic. , 
cum  plis  officiîs  et  orationibus , 
à  Rouen,  in-i6 ,  et  à  Toul , 
in- 8".  12*  Un  grand  nombre 
de  Lettres  spirituelles  qu*il  écri- 
vait aux  personnes  de  piété  qui 
étaient  sous  sa  direction  :  oq 
en  conservait  trois  cahiers  in-8*, 
écrits  de  sa  main ,  dans  la  bi- 
bliothèque du  couvent  de  la  rue 
SaiDt-Boaoré.  (LepèreÉchard, 
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Script.  OnL  Prœdic.,  toiû.  2^ 
j*af^.  705  cl  704.) 

CHËSTOK,  Cksstritt^  TiUe 
d'ÀoçIeterre  dans  le  comté  de  ce 
nom.  Elle  est  sur  la  Dée,  à  reii«* 
droît4>ù  cette  rivière  s'élargit  ea 
forme  de  golfe,  dans  lequel  les 
Taissaauz  peuvent  aborder  jus- 
qu'il la  ville  avec  le  secours  de 
la  marée.  La  grande  église  qu'on 
y. voit  encore  était  autrefois  un 
monastère  de  religieuses  que  fil 
bâtir  le  comte  LeufHo ,  sous 
le  nom  de  Saintt-  Werburge. 
Pierre  ,  évêque  de  LichlAeld  9  y 
transféra  sa  cathédrale  vers  Tan 
1 155,  et  ses  successeurs  se  qua- 
lifièrent depuis  d'évêques  de 
lichtfield,  de  Chester  et  de  €o« 
venir!  ;  mais  Henri  viii  en  fit  un 
évêché  séparé  sous  la  métropole 
d'York  en  i54i.  (  f^ojez  Licht- 

FiUD.) 

Conciles  iU  CUestcr^ 

l«e  premier  fut  célébré  Tan 
Il  57  aux  fêtes  de  la -Pentecôte  , 
et  les  dix  jours  suivan»,  touchant 
les  immunités  de  l'abbave  de 
Belio.  (  Labbe,  9.  Hard. ,  b.  ) 

Le  second.  Tan  1289.  Gilbert , 
évêque  de  Ghesler  ,  j  présida  , 
et  y  fit  publier  quarante-un  ca- 
nons. Le  premier  et  le  second 
recommandent  aux  curés  la 
prière  ,  la  lecture  ^  rhumilîté , 
la  -continence ,  toules  les  vertus 
évangéliqueS)  et  leup  interdiseni 
les  spectacles  ^  les  festins  peu 
honnêtes ,-  les  eabarets.  Le  qua- 
trième, condamne  les  curés'  qui 
corrompent  leurs  propi^s  pa* 
rehsteanes  à  être  Venferaié» 
toute  kur  vie  dans  un  monas^ 
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tère  après  avoir  fait  quinse  an- 
nées de  pèlerinage  parpénitenee. 
Le  neuvième  règle  les  babils  des 
prêtres.  Le  dixième  veut  qu'on 
n'élise  que  des  cnrés  savans  et 
pieux.  Le  qulntième  ordonneaux 
prêtres  de  dire  l'office  aux  heun's 
marquées  d'utie  manière  édi- 
fiante et  religieuse.  Le  seizième 
leur  ordonne  de  visiter  les  mala- 
des tous  les  dimanches  ou  toutes 
les  fêtes  y  et  de  leur  administrer 
les  sacremens  par  eox -mêmes  ; 
A  quelque  heure  qu'ils  en  soient 
requis.  Le  dix-septième  défunif 
d'enjoindre  de  faire  dire  des 
messes  à  ctnm  qui  sont' dan  s  1< 
cas  de  la  restitution  ;  mais  il 
veue  qu'on  les  oblige  à  reslit>ier« 
Le  dix-neuvième  défend  de  re- 
fuser le  Viatique  ou  la-sépul(are 
pour  des  crimes  occultes.  Le 
vingtième  défend  aux  curés  de 
confesser  ou  de  communier  les 
paroissiens  étrangers ,  sans  per- 
mission du  pape  ou  de  leurs  pro- 
pres curés.  Le  vingt-deuxième 
ordonne  de  donner  la  commua 
nion  gratuitement  el  sans  rien 
exiger  le  jour  de.  Pilque.  Le 
vingt-huitième  veut  que  les  cu- 
rés fassent  des  procc^^MOns  sans 
attendre  l'ordre  de  Tèvêque 
quand  la  nécessité  l'exige.  Le 
vingt-neuvième  ordonne  que  les 
égHses seront  fournies  de  vases, 
livres,  ornemens  convenables , 
et  que  l'on  fermera  sous  clef  les 
fonts  baptismaux  et  le  saint- 
chrême.  Le  viiigt- troisième  or- 
donne que  les  religieux  présen- 
teront à  l'évêque  les  religieux 
qU'ilt»': voudront  plat:er  dans  les 
paroi <<es qui  leurappariicnnent, 
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Le  viugl-cinquièine  abolit  Tu- 
sage  .du  serment  de  ÛdéKlé  que 
les  ecclésiastiques  exigeaient  des 
religieux  qu'ils  présentaient  aux 
bénéfices ,  avant  même  qu'ils 
fussent  institués.  Le  trente-sep* 
tième  et  le  trente-huitième  re- 
gardent les  marfages.  Le  trente* 
neuvième  condamne  les  faux 
prédicateurs  qui  prêchaient  et 
confessaient  sans  mission  légi- 
time pour  amasser  de  l'argent. 
Le  quarantième  et  le  quarante- 
unième  excommunient  diffé- 
rentes sortes  de  personnes ,  les 
séditieux,  les  voleurs  des  biens  de 
rÉglise,  les  calomitiateurs  ,  etc, 
(Labb.,  II.  Hard.y  7.  ) 

Le  troisième  concile  fut  tenu 
Tan  139a  par  le  même  prélat. 
On  y  fit  sept  canons.  Le  premier 
défend  de  laisser  paître  les  ani« 
maux  dans  les  cimetières.  Le 
second  défend  de  restreindre  les 
oblations  volontaires  que  le 
peuple  fait  à  l'Eglise.  Le  troi- 
sième excommunie  ipso  facto 
ceux  qui  retiennent  les  dîmes. 
Le  quatrième  recommande  le 
silence  et  la  modestie  dans  les 
églises.  Le  cinquième  défend 
d'eotcrrei:  indifféremment  dans 
réglise  tous  ceux  qui  le  deman- 
dent,  excepté  les  seigneurs  et 
les  patrons  des  églises,  les  curés 
et  les  vicaires.  Le  sixième  défend 
<ie  mettre  des  troncs  dans  les 
églises  sans  la  permission  de  l'é- 
vêque.  Le  septième  commande 
qu'on  publiera  ces  réglçmens 
quatre  fois  l'année.  (  Ibidem»  ) 
CHESY9  Casiacum,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saiul-Benoît«  si- 
tuée sur  la  gauche  de  la  Marne 5 
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à  deux  lieues  au-dessous  de  Châ- 
teau-Thierry, au  diocèse  de  Sois- 
sons.  On  en  ignojre  le  fondateur, 
et  le  temps  qu'elle  a  été  bâtie.  Il 
y  a  cependant  4ts  monumens 
qui  font  foi  qu'elle  existait  dès 
le  neuvième  siècle,  sous  Charles- 
le-Chauve,  Ce  monastère  ayant 
été  ruiné  par  les  Anglais  en  i4i49 
il  demeura  dans  un  étatpitoyabl« 
jusqu'au  commencement  du  sei- 
zième siècle,  qu'il  fut  rcbfiti  par 
Antoine  de  Langeac ,  son  abbé 
coinmendataife.  Les  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  y  furent  introduits 
en  1663,  et  y  rétablirent  l'obser- 
vance régulière.  {Gallia  christ.  ^ 
tom.  10,  col.  427.)  C'est  sanî 
fondement  que  La  Martinière , 
sur  l'autorité  de  Corneille,  donne 
cette  abbaye  d'abord  à  l'Ordre 
de  Prémontré,  et  ensuite  à  celui 
de  Cîteaux.  (D.  Vaissctte,  Géo^ 
graphie  hist. ,  t.  6 ,  p.  5o6.  ) 

CHÉTARDlË  (JoachimTrotti 
de  La  )  ,  né  le  33  novembre  i656 
au  château  de  la  Chétardîe,  pa- 
roisse d'Exidenil  dans  TAngou- 
mois,  fut  docteur  en  théologie  , 
bachelier  de  Sorbonne  et  curé 
de  Saint-Sulpice.  Il  prit  posses- 
sion de  cette  cure  le  i3  février 
1696, «et  en  donna  sa  démission 
dix  jours  avant  sa  mort,  arrivée 
le  39  juin  17 149  dans  la  soixan- 
te-dix-huitième année  de  son 
Siée.  Il  avait  refusé  en  1703  Va- 
veché  de  Poitiers  par  humilité. 
Nou3  avons  de  lui  divers  ouvra- 
ges estimés ,  savoir  :  1*  Homitim 
in  quatuor  partes  diviêû^  corn-' 
plectenies  expositiones  Èvinge^ 
liorum    qwB  dotainicis^  àliisqu» 
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anni  dUèu»  ieguntur ,  4  vol.  nélon.  {Uémoiresdu  temps i) 
io-ia.  ao  Homélies  pour  les  di-  GHEVAGE.  Sehm  SI.  de  Fer- 
manches  et  fêtes  de  Tannée  ,  rière,  le  chevage  est  un  droit  de 
3  vol.  in-4^.  5^  Catéchisme  ou  douze  deniers  Parisis  qui  se 
Abrégé  dâ  la  doctrine  chrétienne,  payait ,  sous  peine  d*amendc , 
€i*devant  intitulé ,  Catéchisme  tous  les  ans  au  Roi  ^  en  quelques 
de  Bourges^  4  vol.  in-i2,  sep-  provinces,  par  les  bâtards  et  au- 
tième  édition,  en  1714*  4?»  Exer«  bains  mariés  qui  y  étaient  éta- 
cice  de  piété  pendant  la  sainte  bHs.  Ce  droit  s'a{>pelle  chevage\ 
Messe,  et  prières  ou  élévation  parce  que  chaque  chef  marié  ou 
pour  sanctifier  les  vingt-quatre  veuf  le  devait  ^  au  cas  qu'il  fCit 
heures  du  jour  et  de  la  nuit,  bittard  ou  aubain;  d'où  vient 
5<*  Entretiens  ecclésiastiques  ti-  qu'on  l'appelle  chevagier,  M.  De- 
rés  de  l'Ecriture  -  Sainte,  du  nisart  dit  que  le  chevage  est  un 
pontifical  et  des  saints  Pères,  ou  droit  royal  et  annuel,  auquel  les 
retraitejpour  les  ordinaos,  4  vol.  étrangers  ,qui  venaient  s'établir 
in- 12.  o"*  Explication  de  l'Apo-  en  France  étaient  assujettis  par 
calypse  par  l'Histoire  ecclésias-  les  anciennes  ordonnances;  que 
tique,  pour  prévenir  les  eatho-  ce  droit  consistait  en  7  soIs6de- 
iiques  et  les  nouveaux  convertis  niers  Parisis,  mais  que  ce  droit 
contre  la  fausse  interprétation  ne  subsiste  plus, 
des  ministres,  à  Bourges  en  169a,  CHE.YâL.  Le  Seigtieur  défend 
in-&  et  în-4''»  ù  Paris,  avecfigu-  aux  Rois  de  son  peuple  d'avoir 
res,  en  1701.  A  la  fin  de  I'qu-  beaucoup  de  chevaux.  (Deuter., 
vrage,  on  trouve  la  vie  de  quel-  17 ,  t6.)  Il  ordonne  à  Josué  de 
ques  Empereurs  qui  ont  perse- ,  couper  les  jarrets  aux  chevaux 
cuté  l'Eglise,  et  celles  de  Cons-  des  Ghananéens  qu'il  [preudra 
tantin  et  de  sainte  Hélène,  qui  dans  les  batailles,  de  brûler 
lui  ont  rendu  la  paix.  7®  Preuves  leum  chariots.  (  Josaé,  1 1,  6.  ) 
sommaires  de  la  croyance  de  C'est,  disent  quelques  commen- 
l'Église  ,  etc.  Le  ohevalier  de  la  tateurs,  afin  que  ces  princes  no 
Chétardie  ,  neveu  du  curé  de  se  servissent  pas  de  ce  prétexte 
Saint-Sulpîce,estauteurdedeux  pour  ramener  les  Hébreux  en 
petits  ouvrages,  écrits  avec  beau-  Egypte  à  la  tête  d'une  nombreuse 
coup  d'esprit  et  de  politesse ,  cavalerie ,  en  vue  de  tirer  ven- 
intitulés,  l'un,  Instruction  pour  geancedesËgyptiens,etdes'em- 
un  Jeune  seigneur;  et  l'autre,  parer  de  leur  pays.  Le  Penta- 
Instruction  pour  une  jeune  prin^  te u que  syriaque  et  nos  versions 
cesse  y  le  premier ,  imprimé  ordinaires  paraissent  favoriser 
in- 12,  à  Paris ,  en  1682  et  168^  ;  en  quelque  sorte  cette  interprè- 
te second,  aussi  tn-12,  en  iGS^*  tation;  mais  le  grec,  le  samari- 
On  r«  réimprimé  en  1697  à  Ams-  tain,  l'arabe  de  Thomas  Erpe- 
terdam,  avec  le  traité  de  l'édu-  nius,  imprimé  À  Leyde  en  1622, 
cation  des  filles,  par  M.  de  Fé-  d'après  le  manuscrit  de  Sisaliger; 
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énfraks  paraphrases  cbaldàrques 
et  le  texte  hébreu  »*opposeot 
«gaiement  ù  cette  explication. 
'V  oîci  la  teneur  de  la- loi  de  Moïse  : 
Rdqlô  idrbe-lô  soustmj  velO" 
joschiv  et^kaam  mitfraima^  le^ 
madn  harboth  soûs  ;  c'est-à-^lire) 
mais  (  te  Roi  )  n'amassera  point 
un  grand  nombre  de  chevaux^  et 
ne  permettra  point  à  son  peuple 
à* aller  en  Egypte  pour  y  en  faire 
amas^  A  la  simple  lecture  de  ce 
texte  et  de  la  traduction  que 
nous  en  donnons,  il  est  facile  de 
s'apercevoir  que  Moïse  défend 
aux  rois  des  Hébreux  de  trop 
inutlîplier  les  chevaux  «  dans  la 
crainte  sans  doute  qu'ils  ne  ra- 
menassent leurs  sujets,  ou,  pour 
mieux  dire  ,  qu^ils  ne  leur  per-- 
missent  d^aller  ,  ou  ne  les  obli- 
geassent d'aller  en  Egypte  pour 
y  en  acheter.  Le  mot  hébreu 
heschivyf\\ï*oti  traduit  d'ordinaire 
par  celui  de  ramener  ou  de 
faire  retourner j  peut  très-bten 
signifier  permettre  ou  obliger 
d'aller.  Mais  quelles  pouvaient 
donc  être  les  vues  du  législateur 
des  Hébreux  dans  cette  défense 
qu'il  leur  fait  de  multiplier  les 
chevaux?  C'est  qu'il  pressentait 
les  malheurs  dont  ils  seraient 
accablés  si ,  épris  des  mœurs 
égyptiennes ,  comme  ils  ne  l'é- 
taient que  trop,  ils  retournaient 
un  jour  dans  cette  terre  pour  y 
faire  amas  de  chevaux.  Pour 
leur  faire  sentir  combien  ce  re- 
tour était  opposé  aux  desseins 
du  Seigneur,  ^loïse  leu r annonce, 
dans  le  vingt-huitième  chap.  du 
Deutéronome ,  r.  68,  qu'ils  de* 
viendraient  les  enclaves  de   ce 
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peuple  idolâtre  s'ils  abandon- 
naient le  Dieu  de  leurs  pères 
en  s'attachant  à  des  divinités 
factices;  et  il  leur  prédit  en 
même  temps  ce  même  retour 
comme  un  honteu-z  châtiment 
qui  serait  dû  h  leurs  prévari- 
catîon&età  leur  apostasie.  Yoilà 
le  dessein ,  la  vérkable  fin  du 
législateur  dans  cet  endroit  de 
sa  tégislatîof).  Le  Seigneur  s'étant 
déclaré  le  roi  et  le  gouverneur 
immédiat  du  peuple  hébreu,  et 
ceux-ci  l'ayant  accepté  en  cette 
qualité  do  la  manière  In  plus 
solennelle,  il  était  juste  qu'on 
ne  reconnût  dans  Israël  d'autre 
souverain  ,  d'autre  monarque  , 
d'autre  roi  que  TÉtre-Suprême 
lui-même.  Tout  ce  qui  pouvait 
donc  blesser  cette  théocratie  di- 
rectement ou  indirectement, 
soit  dans  le  gouvernement  de 
l'Église,  soitdans  celui  de  l'État, 
tout  cela  devenait  un  péché 
énorme  aux  yeux  du  Seigneur  , 
un  crime  de  lèse-majesté  divine. 
Entreprendrer  une  guérie,  par 
exemple ,  sans  Tes  ordres  les  plus 
précis  de  la  divinité,  multiplier 
les  chevaux  et  les  chars  dans  les 
armées ,  et  attendre  uniquement 
ou  principalement  le  succès  de 
pareilles  forces,  c'était  se  rendre 
coupable  d'une  espèce  d'aposta- 
sie ,  renoncer  ii  la  protection 
singulière  qu'Israël  avait  éprou- 
vée en  tant  d'occasions  oti  ses 
affaires  étaient  les  plus  désespé- 
rées; prendre  enfin  des  moyens 
illicites,  condamnés,  réprouvés 
par  une  loi  qu'on  avait  juré  de 
garder  invioiablemcnt  :  voilà 
pourquoi  les  prophètes  menacent 
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si  souvent  le  peuple  hébreu  des 
plus  terribles  châtimenSi  s*il  lui 
arrive  jamais  de  perdre  de  vue 
cette    providence    spéciale    du 
Seigueur ,   pour  se   confie^  eu 
d'autres  forces  que  les  siennes. 
\oiià  donc  aussi  pourquoi  Moïse 
défend  aux  Hébreux  de  mulli- 
plier  leurs  chevaux  ;  et  cette  dé- 
fense, considérée  sous  cet  aspect, 
n'a  rien  que  de  trés-raisonnable; 
elfe  est  juste,  pleine  d'équité, 
parfailement    analogue  aux  at- 
tentions du  suprême  monarque 
de  ce  peuple  choisi,  qui ,  fidèle  à 
l'observance  de  cette  loi  comme 
à  beaucoup  d'autres  qu'il  avait 
reçues,  devait  trouver,  dans  la 
toute  -  puissance  de   son    divin 
prolecteur,  des  secours  plus  que 
suflisaos  pour  suppléer  au  défaut 
de  ses  chars  et  de  ses  chevaux, 
et  pour  triompher  glorieusement 
des  efforts  réunis  de  ses  plus  fiers 
et  de  ses  plus  redoutables  ennc«- 
mis  conjurés  -à  sa  perte.  Il  doit 
donc  passer  pour  constant  que 
le  législateur  des  Hébreux  a  eu 
deux  rues  principales  en  pro- 
mulguant la  loi  qui  leur  défend 
de  multiplier  leurs  chevaux  :  la. 
première,  de  leur  inculquer  la 
défiance  de  leurs  propres  forces, 
en  leur  inspirant  la 'plus  grande 
confiance  dans    le    secours   de 
Dieu,  tant  de  fois  éprouvé,  et  par 
des  prodiges  si  frappans;  la  se- 
conde, de  les  détourner  de  ridolâ- 
(rîe  dans  laquelle  ils  seraient  tom« 
hés    en    commerçant  avec    les 
Égyptiens  ,   qui   passaient ,  du 
temps  de  Moïse  ,  pour  d'excel- 
lens  cavaliers,  et  chez  qui  les 
chevaux  faisaient  une  des  prin- 


CHE 


3»7 


cipales  branches  du  commerce. 
Que  Ton  réunisse  donc  ces  deux 
objets ,  ces  deux  fins ,  ces  deux 
motifs ,  et  Ton  aura  saisi  tout 
le  plan  du  législateur  dans  la 
défense  qu'il  fait  aux  Hébreux 
d'aller  en  Egypte  pour  y  faire 
amas  de  chevaux.  (  Voyez^  l'ou- 
Yrage  du  père  Fabricy,  domini- 
cain de  la  Minerve.,  qui  a  pour 
titre  ;  Recherches  sur  t époque 
de  CéqUitation  et  de  l'usage  des 
chars  équestres  chez  les  anciens  , 
où  l'on  montre  eti  même  temps 
f  incertitude  des  premiers  siècles 
historiques  des  peuples,  )  Ce  sa- 
vant ouvrage,  imprimé  ùl  Rome 
en  1764 9  se  trouvait  chez  Du- 
rand ,  libraire  français  ;  et  à 
Marseille,  che^  Mossy. 

CHEYÀLEllIE,  Equitum 
ordo.  Il  y  a  quatre  sortes  de  che- 
valerie, la  militaire,  militaris ; 
la  régulière  ,  regularis ;  Thono- 
raire ,  honoraria  ,  et  la  sociale  , 
jocialis.  La  militaire  est  celle 
.des  anciens  chevaliers,  qui  s'ac- 
quérait par  de  hauts  faits  d'ar- 
mes, et  que  les  Rois  mêmes  re- 
cevaient comme  une  marque 
d'honneur.  C'était  les  chevaliers 
qui  la  conféraient  ordinaire- 
ment après  le  baptême  des  Prin- 
ces ,  à  leurs  mariages ,  à  leurs 
sacres,  à  leurs  couronnemens,  a 
une  paix,  devant  ou  après  une 
bataille,  ou  une  conquête  consi- 
dérable. La  chevalerie  régulière 
est  celle  des  Ordres  militaires 
qui  portent  un  certain  habit , 
qui  gardent  une  certaine  règle , 
et  qui  s'obligent  k  employer  les 
armes  en  certaines  occasions, 
comme  à  combattre  les  infidèles, 
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ÙL  défeadre  les  pèlerins  qui  ront 
Ti$iter  les  lieux  saints,  etc.  La 
chevalerie  honoraire  est  celle 
que  les  Princes  communiquent 
aux  autres  Princes  et  aux  pre- 
mières personnes  de  leurs  cours. 
La  chsTalerie  sociale  est  celle- 
qui  n'est  [pas  fixe  ni  réglée  par 
des  statuts»  ni  confirmée  par  des 
papes.  (  Foyez  Justinîani ,  dans 
son  Hiètoire  des  Ordres  de  Cke^ 
Valérie,  où  il  en  compte  quatre- 
▼ingt-douze.  Voyez  aussi  le  ca- 
talogue des  auteurs  qui  ont 
écrit  des  Ordres  militaires  et  de 
chevalerie,  qui  est  à  la  tète  du 
premier  tome  de  V Histoire  des 
Ordres  monastiques  du  père 
Hélyot.  ) 

CHEVALET,  equulus.  C'é- 
tait un  cheval  de  bois  dont  le 
dos  allait  en  diminuant  comme 
un  tranchant  de  couteau.  On 
asseyait  sur  cette  machine  ceux 
qu'on  voulait  tourmenter,  et 
on  leur  attachait  des  poids  aux 
pieds  et  aux  mains  pour  les  faire 
souffrir,  davantage.  On  suspen— 
dait  aussi  les  patiens  sous  ce 
chevalet,  par  les  pieds  et  par  les 
mains,  et  on  les  brûlait  avec  des 
flambeaux  ardens,  ou  on  les  dé- 
chirait avec  des  tenailles.  '(  Jé- 
rôme Maggi,  Traité  du  chevalet.  ) 

CHEVALIER,  Eques.  La  di- 
gnité de  chevalier  est  le  premier 
degré  d'honneur  de  l'ancienne 
milice,  qu'on  donnait  avec  cer- 
taines cérémonies  à  ceux  qui 
avaient  fait  quelque  exploit  si- 
gnalé qui  les  distinguait  des  au- 
tres gens  de  guerre.  Les  plus 
célèbres  chevaliers  sont  les  Hos- 
pitaliers de  Saint-Jean»de-Jéru- 
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satem,  qu'bn  appelle  aujourd'hui 
chevaliers  de  Malte ,  du  nom  de 
l'île  où  réside  le  grand-maître. 
(  Voyez  MiLTB.  )  On  rapporterar 
sous  cette  lettre  tout  ce  qui  est 
du  ressort  de  la  Théologie  tou- 
chant les  chevaliers. 

CHEVALIER,  prêtre  et  cha- 
noine deSaint-Amablede  Riom. 
On  a  de  lui  :  Office  de  saint 
Amable,  en  latin  et  français,  avec 
l'histoire  de  sa  vie,  et  deux  dis- 
sertations sur  le  temps  et  le  lieu 
de  sa  mort,  in-i  2.  Dans  la  seconde 
dissertation,  l'auteur  prouve, 
contre  M.  Savaron,  que  saint 
Amable  a  été  inhumé  à  Riom , 
et  n'y  a  point  été  transféré  de 
Clermont.  (Journal  (fes  Savans^^ 
1702,  p.  4 iode  la  première  ëdit.) 

CHEVALIER  (le  père  Ange- 
Uque) ,  prédicateur  récollet ,  a 
donné  :  la  Semaine  édifiante, 
partagée  en  sept  entretiens  in- 
structifs sur  l'état  des  hommes 
dans  ce  mosde  et  dans'  l'aufre  , 
in-8^  Cet  ouvrage  qui  peut  ser- 
vir ù  nourrir  la  piété,  est  muni 
de  plusieurs  approbation»  quî<  en 
donnent  une  idée  très-favorable. 
(Journal  des  Sawms  ^  ^J^^  9 
pag.  361  de  la  première  édition.) 

CHEV  ANES  (  Nicolas  de  )  né 
à  Autun  ,  fut  avocat  et  receveur 
des  décimes,  tl  s'établit  ù  Dijon 
vers  l'an  1620,  et  mourut  vers 
l'an  1654.  On  a  de  lui,  entre 
autres  ouvrages  >.  i*  De  duplici 
anitts  Episcopi  in  eâdem  diœcesi 
sede  disquisitio  juridico'-histo^ 
rica ,  etc.  2^  Différentes  pièces 
concernant  l'expulsion  des  an- 
ciens religieux  de  Citeaux  et  l'in- 
troduction   des   réfarmés  dans 
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«ette  abbaye.  3".  Tout  ce  qui  rc- 
^r<|e  cette  affaire  pour  et  contre 
est  {nnplemeDt  détajUédaof  ua 
ourrage  imprimé  in-4*9  à  Pftris, 
cbeeJeaa  Bessîn,  en  i6S6,  sous 
le  litre  de  Défense  des  règlement 
faits  par  les  cardimtas,  arche* 
vagues  et  évégues  ,  pour  la  réfor* 
motion  de  F  Ordre  de  CtteauXy 
par  commission  des  papes  s  i 
f  instance  du  Roi^  par  les  abbés 
et  reiigieua  de  Pétroite  *obser» 
fMutcedamême  Ordre.  4**  On  a  en -< 
core  de  rïicolas  Ghevunes  une 
lettre  où  il  examine  si  on  don- 
nait autrefois  la  communion  aux 
énergumènes.  Celte  lettre  se 
trouve  à  la  page  4^^  >  du  second 
Yolume  des  Mémoires  de  Bruys  » 
imprimés  en  1751.  {Voy.  Char* 
les  Févret  dans  son  dialogue  ^ 
de  olaris  forl  burgundlci  orato^ 
ribus,  et  M.  de  Là  Mare  dans 
son  Cohspectus  hist.  burgund. 

GHEVANB8  (Jacques -Au- 
guste de  )  9  fib  du  préoédent,  né 
à  Dijon  le  18  janvier  16^4  9  fut 
reçu  avocat  le  i6oovembre  1645» 
etpourvu,  le  39  septembre  1648, 
d'une  cbaige  de  secrétaire  du 
Roi  9  en  la  ohanoellerle  »  près  le 
parlement  de  Dijout  qu'il  exerça 
jusqu'en  1679.  Il  mourut  le  29 
novembre  1690.  On  a  de  lui  : 
1^  Plusieurs  factums  qui  sont 
recberchésdes  connaisseurs  ^  sur 
les  matières  ecclésiastiques  et 
les  anciens  titres,  af*.  Coutumes 
générales  du  pays  et  duché  de 
Bourgogne^  avec  les  annotations 
de  M.  Bégat,  pcésident,  et  du 
sieur  de  Priogles ,  avocat  audit 
parlement,  revues»  corrigées  et 
augmentées  dis  plusieurs  arrêta 
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auxquels  on  a  ajouté  les  notes  de 
M.  Charles  Dumoulin ,  à  CbO- 
Ions»  i665 ,  in-4^  S^  Des  vers 
grecs  et  latins.  4'  Des  mélanges 
que  l'on  trouve  sous  le  nom  de 
Chevaneana  daus  le  second  vo- 
lume des  Mémoires  de  Bri^s , 
imprimés  en  i^Si.  5'  D'autres 
ouvrages  manuscrits  »  dont  on 
peut  voir  le  catalogue  dans  la 
Biblioth*  des  A  ut.  de  Bourgogne, 
par  M.  Papillon. 

CHEVANES  (Jacques),  fils  de 
Nicolas  et  frère  de  Jacques^Au- 
guste,  né  à  Autun  ,  entra  jeune 
parmi  les  capucins  9  et  mourut 
à  Dijon  en  1678,  âgé  de  plus  d^ç 
soixante  -  dix  ans ,  après  cin- 
quante-cinq ans  de  profession. 
On  a  de  lui:  1*  Un  ouvrage  qu'lt 
fit,  étant  encore  novice ,  pour 
la  défense  de  l'état  religieux , 
contre  U.  Le  Camus  >  évèqne  de 
Bellay,  sous  ce  titre  :  Les  «n- 
tretisfu  cariewç  dPEermadore  et 
d'un  voyageur  inconnu  s  diviséa 
en  deux  parties  par  le  sieur  de 
Saint-Agoan  ,  &  Lyon ,  i634 , 
in-4''*  M*  ^^  Camus  y  répondit, 
en  1635,  par  ses  éclaircissemena 
de  Mélitop  sur  ies  Entretiens* 
a*  Conduite  des  Illustres,  ou  les 
maximes  pour  aspirer  à  la  gloîna 
d'une  vienéro!queetchréti^nn0. 
Pari»,  1657,  a  vol.  in-4**  ^"^  Les 
justes  espérances  duealut,  op- 
posées au  désespoir  du  siècle ,  à 
Lyon,  a  vol.  in-4^  4* Harangue 
funèbre  de  Louis-Gaston-Cfaar- 
les  de  Foix  de  la  Valette  ,  duo 
de  Caudale,  à  Dijon,  i658, 
in-4**  5*  Oraison  funèbre  de 
Jean^Baptiste  Gaston  de  France, 
fils  de  B«nri-le*-Grand,  &  Lyon , 
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t66o.  6*  L^Amour  eucharistique 
TÎclorieux  (les  impossibilités  de 
la  nature  et  de  la  morale ,  con- 
teuant  plusieurs  discours  pour 
Toclave  du  Saint^Sacrement ,  à 
Lyon  ,  '1666 ,  in-4".  7*  L'iocré-* 
dulitè  savante  et  la  orédulilè 
ignorante,  au  sujet  des  magi- 
ciens et  sorciers,  atec  la  réponse 
à  un  livre  intitulé  :  Apologie 
pour  les  personnages  qui  ont  éié 
faussement  soupçonnés  de  magie, 
par  Gabriel  Naudé,  à  Lyon, 
167  r,  in-4**.  l^ie  de  saint  Fran- 
çois d'Assise,  à  Dijon,  1676, 
în-4**.  (Genuensis.  Wadingue,  in 
Syllabo  et  in  appendice»  Le  père 
Jean  de  Saint-Antoine.  Bibiioilu 
unh.  francise. ,  tom.  2 ,  p.  99.  ) 
Ce  dernier  auteur  dit  que  le 
père  Ghevanes  virait  encore  en 
1691. 

CHEVASSU  (Joseph),  curé  des 
Rousses  dans  le  diocèse  de  Saint* 
Claude,  mort  à  Saint-Claude  sa 
patrie,  le  a5  x)ctobre  176» ,  à 
soixante  -  ékx  -  huit  ans ,  était 
l'exemple  du  troupeau  qu'il  ins- 
truisait^  On  a  de  lui  :  i^  Des 
méditations  ecclésiastiques ,  6 
Yol.  in-i2,  1764,  où  il  y  a  des 
choses  solides,  mais  peu  tou- 
chantes. 2*  Le  Missionnaire  pa-- 
rcissialy  ou  Prônes  pour  les  di-* 
manches  et  les  fêtes  de  l'année , 
4  vol.  in-i2,  renfermant  ses  pr(>* 
nés  et  des  conférences  sur  les 
principales  vérités  de  la  religion. 
5*  Abrégé  du  Rituel  romain, 
avec  det  instructions  sur  les  5a- 
eremens^  Lyon,  i^^à^  în-i2. 

GH  BVEUX.  Les  Hébreux  por- 
taient les  cheveux  longs,  oomme 
ils   venaient  naturellement.   Il 
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leur  était  défendu  de  les  couper 
en  rond,  comnïe  lel  Arabes,  les 
Ammonites ,  les  Moabîtes ,  et 
d'autres  peuples  faisaient ,  f(our 
inlîter  Bacchu»  qui  avait  ainsi 
port^  sa  chevelure.  (  Levit. ,  19, 
28.)  Il  était  aussi  défendu  aux 
Hébreux  de  couper  leurs  che-> 
veux  en  Thonneurdu  mort, c'est- 
à-dire,  d^Adonis ,  maïs  non  dans 
les  autres  deuils.  Les  prêtres  se 
les  faisaient  couper  non  crvec 
des  rasoirs,  mais  arec  des  ci- 
^seaux ,  pendant  qu'ils  étaient 
occupés  au  service  du  temple 
tous  les  quinze  jours; 

L'usage  n'a  pas  été  uniforme 
sur  les  cheveux  chez  les  diffé- 
rens  peuples.  Saint  Paul  qui  ob- 
serve le  soin  que  prennent  les 
femmes  de  leurs  cheveux,  dit 
qu'il  est  honteux  à  l'homme  de 
laisser  croître  les  siens.  (  i.  Cor., 
Il,  V»  i4  e^  i5. )  Les  cheveux 
longs  furent  &  la  mode  sous  la 
première  race  de  nos  Rois.  Le 
Roi  les  portait  très  -  longs ,  ses 
parens  de  même,  et  la  noblesse 
à  proportion  de  son  rang  et  de 
sa  naissance.  Le  peuple  était 
plus  ou  moins  rasé  ;  et  l'homme 
serf  rétait  tout-à-fait.  Gharle- 
magne  portait  lescheveuxcourls, 
et  son  fils  encore  plus.  On  re- 
commença sous  Hugues  G^ipet 
à  les  porter  un  peu  plus  longs. 
On  discontinua  ensuite  jusqu'à 
Louis  XIII  qui  aimait  fort  ses  che- 
veux ,  et  qui  fut  cause  qti'on  tes 
porta  longs. 

Les  moiaes  qai  quittaient  ^è 
monde ,  se  coupaient  les  che- 
veux pour  montrer  qu'ils  re- 
nonçaient à  tous  les  ornemem 
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mondains,    et    qu^iU  faisaîcHt 
^œift  de  sujétion  h  leurs  supé* 
rieurs.  Une  inûnltè  de  conciles 
ont  ordonné  aux  Clercs  de  porter 
les  cheveux  couKs  [Carthagi^ 
nense  IF,  Trutlan.  Trid,,  sess. 
1 5,  c.  6,  de  Reform.  )  ;  d'où  un  sa- 
yan  t  théologien  conclut,après  Pa* 
norme 9  Sylvestre,  Navarre^  etc., 
que  -de  les  porter  longs ,  est  un 
péché  mortel  de  sa  nature  dans 
les  ecclésiastiques-  Certè  eos  êb' 
solvéîidos  non  putarem,  dit  Gran- 
din .  qui  fluctuantes  ad  humeros 
usque,     qui  concinnatoé     necnon 
ttiam -respersos  pulyere  ad  vani* 
taJL^m  in  morem  auiicorum  crines 
gestare  vellent.  (  Grandi n.  ) 

Autrefois  y  les  personnes  qua- 
lifiées faisaient  couper  les  pre^f 
miers  cheveux  de  leurs  enfans 
par  d'autres  personnes  de  x[ua- 
iité,  qui  étaient  regardées  com- 
me les  pères  spirituels  de  ces 
enfans.  Cliarles  Martel  envoya 
son  fils  I|epin  ù  Luilprand»  roi  des 
Lombards  I  afin  qu'en  lui  .ç^u- 
pant-les  cheveux,  selon  la  cou- 
tume, il  devînt  son  père  spiri- 
tuel. Il  était  aussi  d'usage  c}iez 
les  anciens  de  se  couper  quelques 
cheveux  pour  attester  la  vérité 
de  leur  parole.  C'est  ainsi  que  le 
comte  d,e  Rotrou,  confus  des  re* 
proches  qu'on  lui  faisait  d'avoir 
emprisonné  Hildebert,  évèque 
du  Mans,  ordonna  de  lé  faire 
sortir  de  prison;  et,  pour  mar- 
que de  sa  sincérité  et  de  sa  pa- 
role ,  coupa  une  partie  de  ses 
cheveux,  et  les  envoya  à  sa  mère, 
(Du  Gange,  ad  verb.  CapillL 
Voyet  Thiers,  Traité  des  Per- 
ruquei.) 
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;Par  rapport  aux  vierges  con- 
sacrées a  Dieu,  l'usage  de  garder 
ou  de  couper  les  cheveux  était 
différent  selon  les  lieux.  A  Milan 
oo  ne  coupait  point  les  cheveux 
aAix  vierges.  En  Afrique ,  non- 
seulement  les    vierges    conser- 
vaient leurs  cheveux,  elles  les 
portaient  mêmes  dénoués  pour 
montrer  qu'elles  étaient ,  selon 
la  parole  de  l'apotre ,  fiancées  sk 
Jésus-Christ ,  et  qu'elles  avaient 
renoncé  à  tout  autre  époux.  Il  y 
a  une  loi  de  l'empereur  Théo^ 
dose,  de  l'an  ^o,  qui  défend 
aux  femmes  de  couper  leurs  che- 
veux, sous  prétexte  de  faire  pro* 
fessipn  de  la  vie  religieuse,  et 
qui  ordonne  la  peine  de  déposi- 
tion contre  les  évêques  qui  les 
admettent  en  cet  état  aux  sacre- 
mens  de  l'Église.  Cette  loi  est 
conforme  au  dlx-septième  canon 
du  concile  deGangres,  qui  dé- 
fend aux  femmes  de  se  raser  les 
cheveux  par  un  motif  de  piété* 
(  Dqni  CeiHier,£rij^.  des  Auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques,  t.    lo, 
pag.  445.  ) 

CHbiVILLIBR  (André) ,  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  et  bibliothécaire  de 
la  même  maison  ,  naquit  à>  Pon- 
toise  en  1 636,  de  parens pauvres. 
Un  de  ses  oncle«,  curé  de  Veaux, 
au  diocèse  de  {louen ,  le  forma 
d'abord  ù  l'étude  et  l'envoya  en* 
suite  à  Paris,  où  il  parut  en 
licence  avec  tant  d'éclat,  que 
M.  l'abbé  de  Brienne ,  depuis 
évêque  de  Coutanees ,  lui  céda 
par  respect  pour  son  mérite ,  le 
premier  lieu  de  licence,  et- en  fit 
même  les  frais.  Devenu  biblio- 
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thécaîre  de  Sorhonne,  M.  Che* 
Tillier  profitai  lU  la  factUté  que 
lui  donnait  celte  place  pour  s*ap" 
pliquer  à  Tétude  et  composer 
quelques  ouvrages.  Il  mourut  le 
D  avril  1700^  âgé  de  soixante* 
quatre  ans  y  après  une  vie  non- 
seulement  studieuse  et  appli- 
quée ^  mais  encore  très-pieuse  et 
si  charitable  y  qu'on  ie  vit  plus 
d'une  fois  se  dépouiller  lui- 
même,  et  vendre  jusqu'à  ses 
livres  pour  soulager  les  pauvres. 
On  a  de  lui  9  1^  une  dissertation 
latine  sur  le  coc^ctle  de  Chalcé- 
doine  9  touchant  les  formules  de 
foi,  dédiée  à  M.  l'abbé  de  Brienne, 
à  Paris  9  in-4* ,  1664*  ^  Origine 
de  l'imprimerie  de  Paris  9  Disser- 
tation nistorique  et  critique  9  à 
Pariserv  16949  in-4''*  Cet.ouvrage 
est  souvent  cité  dans  les  Annales 
typographici  de  M.  Maittaire. 
5*>  Le  grand  Ganen  de  l'Église 
grecque,  composé  par  André  de 
Jérusalem,  ettraduit  enfrançais> 
à  Paris  en  1699,  in-ia.  C'est 
plutôt  une  paraphrase  qu'une 
traduction  :  elle  est  dédiée  à 
madame  de  Miramibn,  que  l'au- 
teur estimait  fort ,  et  qu'il  con* 
naissait  particulièrement.  Il  a  ea 
aussi  quelque  part  au  catalogue 
des  livres  condamnés  et  défendus 
qai  parut  en  16859  ^t  qui  fut 
mis  à  Ja- suite  du  mandement  de 
M.  du  Harlay,  archevêque  de 
Paris,  du  i^  septembre  i685. 
(  Mèm.  du  temps,  ) 

CHËYRB.  Il  éuit  permis  aux 
)uifs  d'en  manger,  et  Dieu  or- 
donna à  Moise  de  faire  une  par- 
tie des  voiles  du  tabernacle  aveô 
du  poil  de  chèvre.  {Exod,^  25, 40 
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Les  chèvres  ont  la  salive  veni- 
meuse et  brûlante;  ;  d'où  vient 
que  quelques  coutumes,  et  en 
particulier  celle  de  Nivernais, 
défendaient  d'en  nourrir  dans  les 
villes  :  quelques  autres  défen- 
daient seulement  de  les  mener 
paître  dans  les  héritages  d'au* 
truî,  {Voytt  l'article  84  de  la 
coutume  de  Normandie;  Tarti- 
cle  162  de  celle  d'Orléans;  et 
l'article  196  de  celle  de  Poitou.) 

CHEVREAU  (Urbaîh) ,  écrî- 
Tain  illustre  du  dix -septième 
siècle,  naquit  à  Loudunje  20 
d'arril  i6i5 ,  et  fit  dès  sa  jeu- 
nesse des  progrès  rapides  dans 
les  belles-lettres.  Il  fut  secrétaire 
des  commandemens  de  Chris- 
tine, reine  de  Suède,  et  con- 
seiller de  Charles-Louis  ,  élec- 
teur palatin.  Ce  fut  dans  la  cour 
de  ce  prince  qu'il  eut  le  bonheur 
de  contribuer  à  la  conversion  de 
la  princesse  Elisabeth-Charlotte 
sa  fille,  qui  épousa  depuis  le  ((uc 
d'Oriéans,  frère  de  Louis  xiv.  Il 
revint  en  France  après  la  mort 
de  l'électeur,  et  le  roi  Louis  xir 
le  chobit,  sur  sa  réputation, 
pour  précepteur  du  duc  du 
Maine.  Il  remplit  ce  poste  avec 
distinction ,  de  même  qtic  celui 
de  secrétaire  des  commandemens 
du  même  prince,  jusqu^À  ce 
qu'il  quitta  librement  la  cour 
pour  vaquer  plus  particulière- 
ment à  son  salut,  dans  le  lieu  de 
sa  naissance ,  où  il  mourut  après 
ringt  années  de 'retraite,  le  r5 
février  1701 ,  iJans  sa  quatre- 
vingt-huitième  année ,  laissant 
une  bibliothèque  très-choisie, 
et  les  lirres  suivans  de  sa  façon, 
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lo  Le  Tableau  de  là  Fortune,  en 
i65i,  2*  L'histoire  du  Monde, 
en  1686  9  réîm primée  plusieurs 
fois  depuis  ,  et  en  dernier  lieu 
à  Paris  en  1717,8  vol.  in-12, 
considérablement  augmentée  par 
M.  Bourgeois  de  Ghassenet,  ou- 
vrage utile  et  savant ,  où  Ton 
trouve  rhistoire  grecque,  la  ro- 
maine, la  mahométaue  et  celle 
de  la  Ghine  bien  discutées ,  de 
même  que  l'histoire  des  plus  cé- 
lèbres villes  de  l'univers,  et  des 
merveilles  du    monde.   5"^  Les 
Gonsidcralîons  fortuites,  tradui-> 
tes  de  l'anglais  de  Joseph  Hall , 
sous  le  titre  de  Méditations  oc« 
casionnelles,  imprimécsen  1660, 
avec  un.  autre  traité  do  même 
Joseph  Hall,  intitule  :  De  la  tran- 
quillité de  VEsprit ,  traduit  aussi 
par  M.  Ghevreau.  4°  L'école  du 
Sage,  en  1664.  5*  Un  volume  de 
lettres  en  164^-  6"  Hermiogëne, 
.  roman  ingénieux,  en  1648. 7° Re- 
marques sur  les  poésies  de  Mal- 
herbe, en  1660.  8''  Œuvres  mê- 
lées ,  à  la  Haye,  en  1697 ,  deux 
volumes  in-12.   9^^  Chevr^ana, 
en  1697  et  1700,  deux  volumes  : 
c'est  on  des  bons  ouvrages  qui 
ait  été  composé  en  ce  genre.  (  Le 
père  Niccron,  à  l'onzième  tome 
de  ses  Mémoires.  M.  Dreux  du 
Radier,  Bibliothèque   historique 
et  critique  du  Poitou.  M.  ïiton 
du    Tillet ,    Parnasse   français  , 
second  supplément) 

GHEZÂL-BENOIST ,  casale- 
benedictum\  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît ,  située  dans  le 
Berry,  à  trois  lieues  d'Issoudun, 
et  à  huit  de  Bourges^  sur  la  ri- 
vière d'Arnon.  Elle  fut  fondée 
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l'an    1093  parle'^B.   André  de 
Vallombreose ,  homme  instruit 
à  fond  dans  la  connaissance  des 
Lettres,  et  d'un  talent  mer?eil-. 
leux  pour  gagner  les  âmes.  Qm 
religieux  vint   en  France  à   la 
demande  de  Godefroy,  comte  de 
Ghûlons,  seigneur  de  Saint- At- 
gnan,   et  fonda,  en  1087,  des 
biens  de  ce  seigneur,  un  monas- 
tère surjes  confins  des  diocèses 
d'Orléans  et  de  Ghartres ,  qu'oA 
nomma  d'abord  Sylviniacum ,  à 
cause  d'un  bois  épais  où  il  était 
situe,    et  ensuite  Comeliocumy 
Cornilly,  à  cause  des  reliques  de 
saint  Gorneille  qu'on  y  apporta. 
André  de  Vallombreuse  ayant  été 
attiré  peu  de  temps  après  dans 
le  diocèse  de  Bourges  par  Eudes 
Erpin,  vicomte  de  Berry ,  H  ob- 
tint du  prieur  et  des  chanoines 
de  Saint-Gyric d'Issoudun  la  per- 
mission défaire  bâtir  un  monas- 
tère au  lieu  appelé  Chezal-Malan 
en  la  paroisse  de  Dampierre,  dé- 
pendante de  ce  Chapitre.  Tous 
les  seigneurs  du  voisinage,   et 
surtout  Godefroy,  seigneur  d'Is- 
SQudun,  contribuèrent  à  ce  nou- 
vel établissement.  Léger,  arche- 
vêque de  Bourges,  dédia  l'église 
à  la  Vierge  et  aux  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  et  y  établit 
le  B.  André  pour  prem  ier  abbé, 
vers  Pan  logiS.  Gette  abbaye  fut 
appelée  dans  la  suite  Ghezal-Bc- 
noît  ;  elle  devint  avec  le  temps 
très-considérable,  et  chef  d'une 
congrégation    qui    portait    son 
nom  ,  et  qui  fut  érigée  vers  le 
commencement  du  seizième  siè- 
cle, et  confirmée  par  le  pape 
Léon  X  l'an  i5i6,  à  la  prière  du 

5. 
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roi  François  i*'.  Cette  congré- 
gatioQ  s'unit  à  celle  de  Saint- 
Maur  ?ers  Pan  1656^  ù  condition 
que  l'une  des  six  provinces  dont 
la  congrégation  de  Sdint-Maur 
était  composée,  porterait  le  nom 
de  Ghexal-Benoît.  L'abbé  était 
régulier,  électif  et  triennal.  (  La 
Martinière  ,  Bict^  g^ogr,  GalUa 
christ.,  toni.  2,  col.  162,  nov. 
édit.  ) 

CHIÂPÂ,  yille  épiscopale  de 
l'Amérique,  sous  la  piétropole 
du  Mexique,  est  habitée  par 
quatre  cents  familles  espagnoles 
et  cent  indiennes,  qui  y  occu- 
pent un  faubourg  particulier. 
On  l'appelle  Ghiapa  -  Real  ou 
€iudad-Réal,  pour  la  distinguer 
d'une  autre  Chiapa,  qu'on  nom- 
me des-  Indiens.  La  principale 
église ,  érigée  en  cathéd^le  en 
i544j  est  la  seule  paroisse  delà 
TÎUe  où  les  jésuites  ont  un  col- 
lège, les  dominicains  un  autre  , 
et  les  franciscains  un  courent  • 

à 

Évégaes  de  Chiapa. 

1.  Barthélemi  de  Las  Casas  , 
dominicain  de  Sévitle  ,  devint 
premier  évêque  de  Chiapa  l'an 
i544«  Il  renonça  à  son  évêché  à 
cause  des  persécutions  qu'on  lui 
suscita ,  revint  en  Espagne  ,  et 
mourut  à  YalladoUd  Tan  i55o. 
On  a  de  lui  l'Histoire  générale 
des  Indes,  en  trois  volumes,  et 
d'autres  ouvrages.  (  Foyez  Bar- 

THiLBMI  DB  LàS  CaSAS.  ) 

2.  Thomas  Cassilias,  domini- 
cain, fut  nommé  évêque  en  l'an 
i55o,  et  mourut  l'an  1567. 

5.  Dominique  de  Lara ,  du 
même  Ordre,  fut  nommé jl'an 
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4'S72,  et  mourut  avant  que  de 
s'être  mis  en  possession  de  son 
évêché. 

4«  Alphonse  de  Novogna  ,  du 
même  Ordre,  siégea  sepl  ans. 

5.  Pierre  de  Féria,  du  même 
Ordre ,  provincial  de'  la  pro- 
vince du  Mexique  ,  mourut  Tan 
i588. 

6.  André  d'UbiUia ,  du  même 
Ordre ,  provincial  de  la  province 
du  Mexique,  fut  transféré  de 
l'église  de  Chiapa  à  celle  de  Mc« 
choacan. 

'  7.  Luc  Durand,  fut  nommé  et 
n'accepta  point* 

8.  Jean  Gonzalez ,  de  Men- 
doza,  de  l'Ordre  des  Augusttns , 
fut  transféré  à  l'église  de  Po- 
payan. 

g.  Thomas  Blanez,  domini- 
cain^ siégea  trois  ans. 

10.  Jean  Zapata,  de  l'Ordre 
des  AugustiuS)  fut  transféré  à 
Guatimala. 

11.  Bernardin  de  Salasar,  sa- 
cré l'an  1621,  mort  l'an  i6:^5. 

12.  Alphonse  Mugnios,  doyen 
de  l'église  de  Mexique,  et  pre- 
mier professeur  en  théologie 
dans  l'Université  de  cette  ville , 
mourut  avant  que  d'avoir  pris 
possession, 

i3.  Augustin  Ugarte,  trans- 
féré à  Guatimala. 

GHIAVETTA  (Jean-Baptiste), 
prêtre  de  Palerme^  et  docteur 
en  théologie,  fut  vicaire  gêné* 
rai  des  églises  de  Montréal,  et 
mourut  à  Palerme  le  i*'  no- 
vembre 1654.  On  a  de  lui  :  Trur 
iina  quA  Josephi  Balli  sententia 
eo  libro  contenta,  qui  ti  tu  lus  est, 
œnigma    dissolutum,    de    modo 
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existendi  Christi  Domini  sub 
speciebus  punis  et  vlni  in  aU" 
gustissimo  Eucharistie  sacra- 
msnto,  ad  œquissimum  examen 
expenditur.  Il  a  aussi  laissé  ma- 
nuscrit, Notitia  ecclesiarum  si-- 
cularum,  (  Dictionnaire  histO' 
rique,  édit.  de  Hollande,  174^.) 
GflICHESTER,  ville  d'Angle- 
terre dans  le  comté  de  Sussex; 
en  latin,  Cisestria.  Elle  est  située 
sur  la  petite  rivière  de  Lavant , 
et  fut  appelée  anoiennementA^- 
gnum,  des  règnes  qui  en  jetèrent 
les  fondemens.  Cessa,  rot  de 
Sussex,  rayant  fait  rebûtir,  loi 
d^nna  le  nom  de  Chichester. 
L'évêché  de  Selsey,  qui  avait  été 
fondé  par  Cedwal  dans  l'île  de  ce 
nom,  que  la  nier  a  presque 
entièrement  engloutie ,  y  fut 
transféré  sous  le  règne  de  GuîU 
laume-Ie-Gonquérant.  Il  est  suf- 
fragant  de  Cantorbéry.  La  ville 
de  Ghichester  a  droit  d'envoyer 
deux  députés  au  parlement.Nous 
distinguerons  ici  les  évêques  de 
Selsey  de  ceux  de  Ghichester. 

;  Évêques  de  Selsey, 

I.  Wîlfride,  archevêque 
d*Tork ,  ayant  été  exilé  par  Eg- 
fride,  roi  de  Nortumberland,  prit 
le  parti  d'aller  annoncer  TÉvan- 
gile  aux  Saxons  méridionaux  qui 
étaient  encore  idolâtres.  Édil- 
walque ,  roi  de  ees  pays ,  avait 
reçu  la  foi,  et  souhaitait  ardèm- 
meiUque  tousses  sujets  devins- 
sent aussi  chrétiens.  Il  assigna 
donc  à  liVilfride  la  petite  pénin- 
sule de  Selsey,  où  il  pût  exercer 
son  Ininistère ,  et  lui  donna  un 
logement  convenable.  Ge  saint 
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apôtre  y  convertit  d'abord  bien 
du  monde,  y  bâtit  un  monas- 
tère ,  que  Gedwalla ,  qui  avait 
vaincu  Édilwalque,  érigea  de- 
puis en  évêcbé.  Wilfride,  après 
avoir  suffisamment  instruit  ces 
peuples,  retourna  dans  son  pays. 
Ensuite  l'archevêque  Nothelme 
mit  à  sa  place  Éadbert. 

2.  Éadbert ,  abbé  de  Selsey  , 
ordonné  en  711. 

5.  Éolja ,  succéda ,  et  le  siège 
vaqua  jusqu'à  la  mort  de  Bède. 

4.  Sigga  ou  Sigifredde,  assista 
au  concile  de  Gantorbéry  en  ^4^; 
puis  siégèrent  de  suite,  Àlubrith, 
Osa,  Giselhève,  Tota,  Wig- 
thum,  Éthélulphe  ,  Béarnège  , 
Goenred ,  GuUiéard  ,  Alfred  , 
Éodhelm ,  Élholgaire ,  qui  fut 
transféré  à  Gantorbéry  ;  Ord- 
bright,  Elmar,  Éthelric ,  Grink"» 
telle  9  Héca,  Agelric. 

Évêques  dé  Ghichester, 

1 .  Stigand,  chapelain  de  Guil- 
laume 1*,  mourut  en  Ï087, 

2.  Guillaume,  dont  on  ne  con- 
naît que  le  nom. 

5.  Radulphe ,  qui  soutint  for- 
tement la  cause  de  saint  An- 
selme, et  se  montra  toujours 
zélé  pour  défendre  les  immuni- 
tés de  rÉglise. 

4.  Seffride,  abbé  de  Gloston, 
frère  de  Radulphe,  archevêque 
de  Gantorbéry,  mort  en  1 152. 

5.  Hilaire,  approuva  tout  ce 
que  fit  le  roi  Henri  11  contre  le 
droit  des  Églises. 

6.  Jean  de  Groenfocd,  doyen, 
ordonné  en  1174?  mourut  en 
1180. 

7.  Seffride  11*  De  son  temps., 

5. 
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G*est*à-dire  en  1187,  la  ville  et 
la  cathédrale .  furent  consumées 

f)ar  le  feu.  Il  rebâtit  l'église  et 
a  maison  épiscopale. 

B.  Simon  de  Welles,  mourut 
en  1207. 

g.  Nicolas  de  Aquila^  ^ordonné 
en  120g. 

10.  Richard  Poore ,  doyen  de 
Salisbury,  transféré  à  Salisbury 
en  1217,  ensuite  à  Durham. 

1 1 .  Raduiphe  de  Warham  , 
officiai  et  prieur  de  l'Église  de 
Norwick,  mort  en  1222. 

12.  Raduiphe  Nevîll,  mourut 

en  1244* 

i5.  Richard  de  la  MVich  ,  élu 
en  12.45  9  mourut  en  i255,  en 
odeur  de  sainteté. 

i4«  J<^an  Clippingf  chanoine. 

i5.  Etienne  de  Borgstoad, 
mort  en  1287. 

16.  Gilbert  de  Saint-Léofardo, 
trésorier  de  Ghîchesteret  officiai 
de€antorbéri)  mort  en  i5o5. 

17.  Jean  de  Langthon,  chan- 
celier d'Angleterre,  mourut  en 
iSi5. 

18.  Roberd  Stradford,  archi- 
diacre de  Cantorbéry ,  mort  en 
i562. 

ig.  Guillaume  de  Len,  doyen, 
transféré  à  Worcester  en  i568. 

20.  Guillaume  Réade ,  suc- 
céda  

21.  Thomas  Rushook,  domi- 
nicain, confesseur  de  Richard  11 , 
év<&que  de  Landof^  transféré  en 
i585. 

22.  Richard  Mitford  ,  trans- 
féré à  Salisbury  en  iSgS. 

25.  Michel  Wàldby,  archerê- 
que  de  Dublin,  transféré  à  CM- 
chesler,  ensuite  à  York. 
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24.  Robert  Réade ,  domini- 
cain, évêque  de  Garlislc,  trans- 
féré en  i5g7  ,  mourût  en  i4i7- 

25.  Etienne  Patrington ,  évo- 
que de  Saint'Darid,  transféré  la 
même  année. 

26.  Henri  War  ,  officiai  de 
Cantorbéry,  ordonne  en  i4i8. 

27.  Jean  Kemp,  transféré  de 
Rochester  en  1422,  de  là  à  Pon- 
dre, à  York  et  à  Cantorbéry  ;  il 
fut  fait  aussi  cardinal. 

^  28.  Thomas  Poldon,  transféré 
d'Herford  et  de  Chichester  à 
Worcester. 

2g.  Jean  Rickingal,  chance- 
lier de  l'Église  d'York,  élu  en 
142g. 

5o.  Simon  Sidenham  ,  doyen 
de  Salisbury,  ordonné  en  i45o« 

5i.  Rithard  Proty,  chancelier 
de  l'Université  d'Oxford ,  mou- 
rut en  i44^* 

52.  Adam  JBolins,  doyen  de 
Salisbury  et  de  Saint-Birin  eo 
Comouailles ,  fut  tué  par  des 
matelots  à  Portsmouth  par  l'Or- 
dre de  Richard,  duc  d'York,  le  9 

juin  i449* 

55.  Réginald  Péacock ,  trans- 
féré de  harnt-Asaph,  fut  con- 
damné et  déposé,  pour  avoir 
avancé  des  propositions  que  la 
nouvelle  réforme  a  embrassées 
depuis. 

54*  J^an  Ârundel,  docteur  en 
médecine;  c'est  tout  ce  qu'on 
sait  de  lui. 

55.  Edward  Story,  ordonné 
en  1468  évêque  de  Carliste,  et 
transféré  à  Chichester  en  i477* 

56.  Richard  Fitz-James,  trans- 
féré de  Rochester  en  i5o4,  passa 
à  Londres  en  i5o5. 
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57.  Rubert  Sherbom,  trans- 
féré de  Saint-Dayid  en  i5o8  , 
mourut  «n  i556. 

58.  Richard  Sampson ,  transr 
féré  à  LichtlSeld  en  i545. 

59.  Georges  Day,  déposé  sous 
Edouard  Yi,  ea  i55i;  la  reine 
Marie  le  fit  scfrtir  de  prison /et 
le  rétablit  dans  son  évéohé. 

40.  Jeas»  Scory,  ordonné  évê- 
que  de  Uochester  en  i55i ,  le 
3o  aoCU,,  transféré  à  Cblçhester, 
fut  déposé  sous  la  relue  Marie  9 
et  fait  èvê^ue  d'Herford  par  Eli- 
sabeth. 

4i  •  Jean  Christoferson,  nommé 
pour  succéder  à  Day  par  la  reine 
Marie,  était  de  Laacasti».,.  et 
homme  trés-sarant*.  Le  parle- 
ment le  déposa ,  arec  tous  les 
autres  catholiques  y  au  commen- 
cement du  règne  d*ÉIisabeth. 

42.  Guillaume  Barlow. 

GHIDON  (hébr.,  lance^  dard, 
infortune.  )  Vaire  de  Chidon  est 
le  lieuoà  Oza  fut  frappé  de  mort 
pour  aroir  porté  la  main  à  PAr^ 
che.  Gette  aire  est  nommée  l^aîve 
de  Nachon.  On  ne  sait  sL  Nachon 
et  Chidon  sont  des  noms  d*hom- 
raes  ou  des  noms  de  lieux.  (  i. 
Par.  i5,  9.) 

GHIËMSÉE,  irille  d'Allemagne 
dans  la  Bavière,  située  dans  une 
iledulacLGhiemsée,  qui  est  entre 
Saitzbourgel  Munich,  ajanten- 
viron  sept  lieues  de  circuit. 
On  la  nomme  en  latin  Ckiemium, 
et  en  allemand  Kimpsée.  Il  y  a 
un  é?êché^  érigé  en  12 18  par  le 
pape  Innocent  m,  et  par  la  It- 
béralîté  d*Évrard  de  Trechsen, 
archevêque  de  Sallzbourg  ,  qui 
en  laissa  la  nomination  a  ses  suc- 
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cesseurs^  avec  le  droittl'exiger 
le  seruient  de  fidélité;  ce  qui 
leur  futconfirmé  par  un  décret 
impérial  donné  en  i568;  c'est 
pourquoi  llévêque  de  Ghiemsée 
n'a  aucun  rang  dans  les  États 
de  l'Empire. 

L'église  cathédrale  da  Ghiem- 
sée est  dédiée  à  saint  Sauveur  et 
à  saint  Sébastien,  Il  y  a  un  pré- 
vôt et  un  Ghapitre  de  chanoines 
réguliers  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin;  mais  ils  n'ont  rien 
Â  faire  dans  l'élection  de  leur 
évêque. 

Ge  monastère  était  ancienne- 
ment sujet  à  l'évêché  de  Metz  ; 
mais  l«  roî  Arnould  en  fit  .une 
permutation  en  891,  contre  l'ab- 
baye de  Luzeuil  en  Bourgogne, 
donnant  celle-ci  à  l'église  de 
Metz,  et  annexant  l'autre  à  celle 
de  Saitzbonrg. 

Évéques  de  Chiemsée.    ' 

1.  Rudger  de  Radeck,  fut  sa- 
cré en  1220,  et  devint  évêque 
de  Passaw  en  i233,  déposé  en 
laSo,  et  mourut  quatre  ans 
après. 

2.  Albert,  grand-prévôt  de 
Sartzbourg,  mourut  en  ia45. 

5.  Henri  i« ,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique,  mort 
en  1265. 

4.  Henri  11,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-François,  mort  en 
1214. 

h.  Jean  de  Enstal,  transféré 
en  1279  &  l'évêché  de  Gure,  où 
il  mourut  en  1285. 

6.  Gonrard  de  Hinsperger,  cha- 
noine de  Passaw,  mort  en  1292. 
7.  Fridéric  de  Frohowcr,  prq-- 


58 


€HI 


vôt  de  Ih  cathédrale  de  Chiem- 
sée,  moct  en  1294. 

8.  Albert  de  Vanftorff,  cha- 
noine de  Saitzbourg,  et  frère  de 
Tarchevêque  Conrard  ^  mort  en 
1622, 

9.  Ulrîc  de  Montpreh ,  cha- 
noine de  Saltzbourg ,  mort  en 
1529. 

I  o.  Conrard  9  comte  de  Lkh- 
tenstein,  prévôt  de  Ja  collégiale 
de  Notre-Dame  in^SoUo,  et  cha- 
noine de  Saitzbourg,  morl^en 
1554. 

11.  Gebhard,  comte  de  Wal- 
dcck  ,  grand  -  doyen  dé  Saitz- 
bourg, mort  en  1559. 

12.  Hugues,  comte  de  Scherf- 
fenberg,  chanoine  de  Saitzbourg, 
mort  en  i56o. 

i3.  Louis  Kalckover  ou  Yis- 
ler,  chanoine  et  pléban  de  la 
métropole  de  Saitzbourg,  et 
prévôt  du  monastère  de  Zenon 
en  Bavière  «  mourut  en  i566. 

14.  Frédéric,  pléban  de  Celle, 
auparavant  secrétaire  de  l'ar- 
chevêché de  Saitzbourg,  mort 
en  1587, 

i5.  Georges  de  Neiperg,  cha- 
noine et  chancelier  de  Saitz- 
bourg, mort  en  iSgS. 

16.  Evrard  de  Perneck,  cha- 
noine de  Sakzbourg,  mort  en 
1599.  On  trouve  dans  le  théâtre 
dominicain  de  Fontana  :  Gré- 
goire Scoper,  religieux  domini- 
cain, nommé  évêque  de  Chiem- 

>  sée  en  1407  par  le  pape  Gré- 
groire  Xii. 

17.  OrtolpheTaIhaimer,curé 
à  Mienberg,  mort  en  i4i  i. 

18.  Frédéric  Teys,  auditeur 
de  Rote  à  Rome ,  transféré  de 
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révêché  de  Lavantz  à  celui  de 
Chiemsée,  où  il  mourut  en  i4iS- 

19.  Englmar  Kra! ,  grand- 
doyen  de  Saitzbourg,  mort  en 
1430. 

20.  JennEbser,  chanoine  de 
Saitzbourg,  mort  en  14^9. 

21.  Silvestre  Flieger,  grand- 
doyen  de  Passatv,  mort  en  14^4- 

22.  Ulric  Plan  Kenfelser,  cha- 
noine de  Saitzbourg,  en  1466. 

25.  Bernard  de  Kraiburg,  doc« 
teuren  Droit ,  chanoine  de  Fri— 
sach  en  Carinthîe,  et  chancelier 
de  trois  archevêques   de  Saitz- 
bourg, mourut  en  i477* 

24.  Georges  AlsaufTer,  doc- 
teur en  Droit,  chancelier  de  l'E- 
glise de  Saitzbourg  et  prévôt  de 
la  collégiale  de  Troclienberg  ea 
Sllésie  ,  mort  en  149^* 

25.  Georges  Ehmer ,  docteur 
en  Droit,  prévôt  de  Saint-Zénon 
à  Hall,  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin ,  officiai  de  l'Eglise  de 
Saitzbourg,  mourut  en  1Ô02. 

26.  Christophe  Mandel,  doc- 
teur en  Droit,  chancelier  de  l'É- 
glise de  Saitzbourg,  mourut  en 
i5o8. 

27.  Bertaud  Purschtînger  doc- 
teur en  théologie,  mort  en  i52o. 

28.'  Gilles  Rem  ,  docteur  en 
théologie,  chanoine  de  Passaw , 
mort  en  i556. 

29.  Jérôme  Meuttinger,  doc-* 
teur  en  théologie ,  chanoine  de 
Passaw,  mort  en  i558. 

5o.  Christophe  Schale,  doc- 
teur en  Droit ,  mourut  en  i588. 

5i.  Sébastien  Cattaneus,  Mi- 
lanais, do(^tenr  en  théologie ,  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Dominique  , 
ci  -  devant    envoyé  au  concile 
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ie  Treote  comme  tbéologieo  de 
farcbeTeque  de  Saluboiirg«  Il 
qnîtu  cet  é^èdiè  en  1602 ,  et 
dcTÎnt  coad^oteur  de  Vigétano 
ea  Lombardie  ;  mais  II  mourut 
aTani  Vêf  êgoe  de  ce  sié^  en 
1609. 

S2.  £mfrid,  comte  de  Kieo- 
hoarg^  ehaooiae  de  Saltxbourg 
ef  de  RaCisbonne  9  ordonné  en 
j6iOf  mort  eo  1618. 

55.  Nicolas  ,  comte  de  Wnic- 
keasteÎQ  et  de  Rodenegg ,  cha- 
noîae  de  Saltzbonrg^  mourut  d 
Padoue  ea  i6a4* 

54-  Jeao-Cbrbtopbe ,  comte 
de  Licbfeaslejn ,  dianoîne  de 
Salfabourgecde  Fassaw,  etgrand- 
maître  de  la  maison  de  Tarche- 
Tfqae  de  Salubourg,  mort  en 
1645. 

55.  Fiançois  Tigtle ,  comte  de 
Spoor  et  VoUor,  chanoine  de 
Saltaboarg,  ordonné  en  i644f 
mort  en  1670. 

56.  Jean- François,  comte  de 
Frejsiog,  chanoine  de  Saltzbonrg 
et  de  Passaw  ,  mourut  Ters  I*an 
1680.  Le  siège  de  Chiemsée  de- 
roenra  ensuite  Tacaot  pendant 
quelques  années. 

37.  Sîgîsmond-Ignace ,  comte 
àt  Wofckenstetn  ^  chanoine  de 
Sailtiboorgy  ëlu  le  4  vaan  16899 
moarat  à  lospruck  9  le  a5  dé- 
cembre i6g6. 

38.Sipsmond-Cbarles,  comte 

Je  Cajtei-Barcoy    grand-prévôt 

de  Passaw  et  chanoine  de  Saltz- 

boor^,   élu    le  ^  "^«rs  1697, 

mourot  le  3  naar»  1708. 

391  Jcan-SîgtsiBond^   comte 

(/e  KlmeDbaiir^  ,    chanoine   de 

Sillzboarg  «*   de    Passai,   fut 
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transféré  de  oet  étèché  à  celui 
de  Chiemsée ,  le  5  juin  1708.  Il 
movrut  le  19  norembre  171 1. 

4o*  Françob  -  Antoine  -  Adol- 
phe, comte  de  Wagensperg, 
chanoine  de,  S^ltzbourg  et  évo- 
que de  Seccofie,  fut  transféré  à 
Chiemsée  le29mai  1712. 

CHIEN.  Les  Égyptiens  ado- 
raient les  chiens  à  C jnopoiîi  | 
c'est-à-dire    dans  la    ville   des 
Chiens.  Les  Arabes  et  les  Julli 
les  tiennent  pour  impurs.   Le 
chien  est  le  symbole  de  la  Tîgi- 
lance  et  de  la  fidélité  ;  il  Test 
aussi  de  l'impureté ,  et  sourent 
dans  rÉcriture  ua  chien  signifie 
un  homme,  qui  a  perdu  (oute 
pudeur,  un  homme  abominable. 
C'est  ainsi  que  plusieurs  intef« 
prêtes  entendent  la  défense  que 
Hoïse  fait  d'offrir,  au  tabernacle 
du  Seigneur,  «  le  prix  d<i  la  pros* 
j»  titotioi^  et  la  récompense  du 
»  chien.»  (Deuieron, ,  a3,  18.) 
Quel  rapport  y  a-t-ii  entre  un 
homme  sanctifié  et  un  chien? 
dit  rEcclésiastique  {Ecci4S*^  i3, 
22,  ]  «  Jésus-Christ  exclut  de  sa 
M  maison  les  chiens,  les  empoi- 
»  sonneurs,  les  impudiques,  etc.» 
(  ApocaL  9  2a ,  i5.  )  Saint  Paul 
donne  le  nom  de  clu^n  aux  faux 
apôlresi,  à  cause  de  leur  impu- 
dence et  de  leur  aridité  pour  le 
gain  sordide.  ^  Philipp. ,  5 ,  2.  ) 
Saiomou  et  saint  Pierre  compa- 
rent les  pécheurs  de  rechute  aux 
chiens  qui  retournent  à  leur  ro* 
missement.  (  Prav,  26,  11  et  a. 
Pétri,  2,  22.  ) 

(]*est  une  profanation  indigne 
de  mener  les  chiens  à  l'église , 
où  ils  ne  sont  capables  que  d*iii- 
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commodcr  les  Odèlea  el  les  mi- 
uîstres  de  l'autel^  de  troubler 
rattenlion,  et  d«  causer  beau- 
coup de  désordres.  ÂusSirËgUse 
ordonne  d'empêcher  ces  abus , 
et  de  chasser  ces  animaux  de  Té- 
^Vise  lorsqu'rls  y  Tiennent  d'eux- 
mêmes  ,  ou  que  ceux  à  qui  ils 
appartiennent  ont  assez  peu  de 
religion  pour  les  y  introduire. 
Ostlarîus   fores    Ecclesim  eusio^ 

diat bruta  denique  canesque 

expdlat^  qaidquidve  in  êcciesià 
dedeeet  9  amoveat.  (Goncil.  Me- 
diolan.  impart.  2,  tit.  4^,  de 
Ostiario,  ) 

CHIEN  (rOrdredu  ).  On  dît 
que  Bouchard  iv  de  Montmo- 
renci  ayant  été  Taincu  par  Louis , 
fils  de  Philippe  i*^,  qui  fut  de- 
puis Louis-le-Gros,  Tint  ù  Paris 
Tan  1102  ou  11049  suit!  d*un 
grand  nombre  de  pheTtiliers  por* 
tant  tous  un  collier  fiiit  en  façon 
de  tête  de  cerf,  avec  «rne  mé- 
daille où  se  Toyait  gravé  un 
chien,  apparemment  pour  sym- 
bole de  la  fidélité  qu'ils  tou- 
laient  garder  au  Roi  dans  la  suite. 
On  croit  que  c'est  de  là  que  la 
maison  de  Montmorencî  porte 
un  chien'  pour  cimier  de  ses  ar- 
mes. L*al)bé  Justiniani  attribue 
rinstitutioade  cet  Ordre  au  chef 
de  la  maison  de  Montmorencî, 
qui  se  conTertit  immédiatement 
après  Glovis.  { Justin.  ^Xom»  i , 
cil.  8,pag.  91.]  Mais  le  père  Hé- 
lyot  rejette  cela  comme  une  chi-i 
luère,  el  prétend  qu'il  n'y  point 
eu  d'Ordre  militaire  aTant  le 
douzième  siècle.  Quoi  quMl  en 
soit,  rOrdre  du  Chien  ne  s'est 
pas  perpétué;  et  n'a  pas  été  pro- 
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prement  un  Ordre  de  chevalerie. 
(Hélyot,  Hist.  des  Ordres  mO" 
nastiq, ,  tom.  8,  pag.  44'* } 

CHIERSY,  ou  QUIERSY,  Ca- 
rî#£ûram  ,^  village  de  France  en 
Picardie,  à  deux  lieues  de  Noyon . 
sur  la  rivière  d'Oise.  11  y  avait 
autrefois  une  maison  royale  où 
il  s'est  tenu  plusieurs  conciles. 

Le  premier,  l'an  858,  tou- 
chant les  moines  d'Auisol ,  qui 
refusaient  d'obéir  à  i'évêque  du 
Mans.  (  GaL  christ,  y  tom.  7  y 
paç.  17.) 

Le  second ,  l'an  849 ,  où  Go- 
tescalq  fut  condamné  pour  la  se- 
conde fois.  (Rcgia,  21.  Labb.,  8. 
Hard. ,  5.  ) 

Le  troisième,  l'an  856,  sous 
le  pape  Benoît  ui  et  €harles-le- 
Chauore,  roi  de  France,  qui  le  fit 
assembler  pour  remédier  aux 
séditions  et  aux  brigandages  qui 
désolaient  le  royaume.  Le  con- 
cile envoya  une  lettre  synodale, 
sous  le  nom  du  roi  Charles,  aux 
évêques  et  aux  comtes  de  France. 
(  Ibidem.  ) 

Le  quatrième,  Tan  858:  Char- 
les-le-Chauve  s'y  fit  prêter  ser- 
ment de  fidélité  par  ^ses  sujets  , 
dont  il  avait  lieu  de  se  défier,  à 
l'occasion  de  la  guerre  qu'il  avait 
avec  Louis,  roi  d'Allemagne. 
(  Voy.  les  Capitulaires  de  Char- 
les- le^C haute,  tit.  26,  et  la 
Critique  du  père  Pagi,  tom.  5 , 
à  l'an  858.  ) 

Le  cinquième ,  l'an  868,  pour 
l'examen  de  Willebert,  évêque 
de  Châlons-sur-Marne,  par  Hinc- 
inar,  archevêque  de  Reims. 

CHIESA  (  François-Augustin 
délia  ) ,  évêque  de  Saluées,  fleu- 
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rit  Ter»  Tan  1640 .  cl  laissa  : 
i"*  l'Histoire  chronologique  des 
cardinaux  9  archevêques  ,  évê- 
ques  et  abbés  de  Piémont  y  '\ 
Turin,  en  i64Set  1648.  2'' Le  Ca- 
talogue des  Écrivains  du  Pié- 
mont et  de  Savoie.  5**  Le  théâ- 
tre des  Femmes  lettrées.  (  Dupin, 
Table  des  Aui.  ecclésiastiq.  du, 
dis^eptième  siècle,  pag.  2096.  ) 

CHIETI,  Tille  d'Italie  tiës- 
ancienne,  située  dans  l'Abruize 
citérieure,  à  sept  milles  de  la 
mer,  au  royaume  de  Naples,  On 
l'appelait  anciennement  Theale^ 
et  elle  était  capitale  des  Masu- 
cîni,  l'un  des  peuples  les  plus 
belliqueux  d'entre  les  Samnîtes  : 
elle  fut  depuis  colonie  romaine* 
Les  Lombards  s'en  emparèrent 
sur  le  déclin  de  l'Empire,  et  lui 
donnèrent  le  titre  de  comté  ,  en 
considération  ,de  sa  situation 
commode  et  agréable.  Pépin  fit 
un  grand  carnage  de  ses  habi- 
tans,  et  elle  fut  presque  dépeu- 
plée. Les  Normands  s'y  établi- 
rent, ensuite  les  Suèves;  elle 
passa  depuis  à  la  France,  puis  à 
l'Espagne.  Elle  fait  aujourd'hui 
partie  du  royaume  de  Naples. 
On  prétend  que  saint  Pierre  y  a 
jeté  les  premières  semences  du 
ohnstianisme  ;  mais  il  faut  con- 
Tenir  que,  comme  ailleurs,  il 
u'y  a  été  bien  établi  que  depuis 
la  paix  rendue  à  l'EglLie  par 
l'empereur  Constantin. 

L'église  cathédrale,  qui  est  fort 
ancienne  ,  est  dédiée  à  l'apôtre 
saint  Thomas.  Le  Chapitre  est 
composé  d'un  archidiacre,  seul 
dignitaire,  et  de  quatorze  cha- 
noines. Il  D*y  a  dans  la  ville  que 
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trois  paroi.sses,  elqucIque»com- 
munautés  religieuses,  comme  de 
dominicains ,  franciscains  ,  etc. 
Les  clercs  réguliers  y  furent  fon- 
dés par  saint  Cajétan  ou  Gaétan, 
lorsque  Caraffa  qui  a  été  pape 
sous  le  nom  de  Paul  iv ,  en  était 
archevêque ,  et  c'est  de  là  qu'ils 
ont  été  nommés  Théatins.  Elle 
était  évêché  dès  Tan  5oo ,  et  fut 
érigée  en  métropole  en  i5i6, 
avec  trois  sufTragans  :  Lanscano, 
Ponna  et  Âtri,  qui  lui  ont  tous 
échappe  ;  de  sorte  que  Pie  y  mit 
un  siège  épiscopal  à  Ortona,  et 
le  lui  soumit ,  afin  qu'elle  pût 
au  moins  en  avoir  un. 

Evéques  de  ChletL 

1.  Saint  Justin,  dont  on  dit 
bien  des  merveilles 

2.  Quintîus,  assista  au  concile 
de  Rome ,  sous  le  pape  Symma- 
que ,  en  499. 

5.  Barbatus,  siégeait  en  Sg^. 
Saint  Grégoire  en  parle ,  liv.  % , 
Epistol. ,  ch.  69. 

4.  Thierry,  Français,  sous 
Louis» le-Débonnaire,  vers  l'an 
840. 

5.  Lupus,  vers  l'an  844» 

6.  Pierre  i"  ,  siégeait  en  855. 
^.  Thierry  11,  ordonné  sous 

Jean  Tiii  en  880.  Il  mourut  en 
888. 

8.  Atinolphe  :  on  n'a  rien  de 
certain  sur  cet  évêque. 

9.  Rimon,  siégeait  du  temps 
du  pape  Jean  xii.  On  met  sa  mort 

en  964* 

10.  Liudin,  siégcnit  en  972. 
On  dit  qu'il  siégea  quarante- 
trois  ans. 
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1 1 .  Loup  y  succéda  -à  Liudin. 

12.  Arnolf  he,  en  1049* 

i5.  Âctusy  transféré  par  le 
pape  Yictor  11  en  io56. 

i4-  Teuxon,  nommé  par  Gré- 
goire VII  en  1075 ,  et  mort  vers 
Tan  1077. 

i5.  Raînulphe,  nommé  parle 
même  en  1078. 

i6.  Roger  Bursellec,  sous  le 
pontificat  de  Pascal  11,  en  1107, 

17.  Guillaume^  la  même  an- 
née. 

18.  André  succéda  Immédia- 
tement à  Guillaume  en  1118^, 
siégea  quelques  mois. 

19.  Gérard,  la  même  année. 
20   Actusii,  en  iz25,  mort 

en  ii3o. 

21 .  Rustique,  siégeait  en  1 1  ^7, 
mourut  en  1 140. 

22.  Robert,  de  Chiéti,  élu  la 
même  année. 

25.  Âland,  en  ii5o. 

24.  André  11^  sous  Alexan- 
dre m. 

25.  Pierre  11,  succéda  à  André 
en  1 191,  et  siégea  peu  de  temps. 

26.  Barthélemi ,  en  1192.  Il 
siégeait  encore  en  1226, 

27.  Rainald,  siégeait  vers  l'an 

125o. 

28.  Grégoire  de  Polo ,  nommé 
par  Grégoire  ix  en  i254« 

29.  Laudulphe,  de  Naples , 
nomméparlnnoceittiven  i252. 

30.  Alexandre,  de  Gapoue^ 
succéda  ùLanduIphc  eu  i253. 

5i.  M.  Nicolas  de  Fossa  ,  de 
rOrdredeCîteaux,  élu  en  1262. 

52.  Thomas,  élu  en  1282. 

55.  Guillaume  II,  siégeait  en 
12Û2  et  1295. 

:>4.  Fr,  Rainald^  de  l'Ordre  de 
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Saint-Dominique,  élu  en  1295». 

55.  Matthieu  ou  BAathias ,  élu 
en  i5o5. 

56.  Pierre ,  transféré  de  Mo* 
tone  en  i5e5,  mourut  en  i520y 
et  le  siège  vaqua  un  an  et  demi. 

57.  Fr.  Ratmond  de  Mausac  , 
Français,  de  TOrdre  des  Frères- 
Mineurs  de  Marseille,  évêque 
d'Albe,  dans  les  Alpes  cotiehnes» 
transféré  par  Jean  zxii,  passa  au 
siège  d'Aversa  en  i526. 

58.  Jean  Grispan  de  Rocha  , 
de  Naples,  mourut  en  i555. 

5g.  Pierre  Ferri ,  ci  -  devant 
évêque  de  Priverno  9  d'Ànagnie 
et  de  Marsiy  transféré  par  Be-* 
noît  XII  en  i556  ^  mourut  la 
même  année. 

4o.  Beltramin  Patavicîai , 
chantre  de  Téglise  de  Bordeaux 
en  France,  fut  transféré  à  Gôme 
en  1540. 

4i*  Guillaume  m,  Gapoferrî , 
trésorier  de  Téglisc  de  Tours  en 
France ,  succéda  en  i54o ,  et 
mourut  en  i552. 

42.  Benoit  Golomme,  admi- 
nistrateur, évêque  de  Bisaccio 
en  i555. 

45.  Fr.  Barthélemi  de  Papaz- 
zuris,  de  TOrdre  des  Frères- 
Prêcheurs,  évêque  de  Trano^ 
transféré  par  Innocent  y  i ,  fut  de 
nouveau  transféré  au  siège  de 
Patras  dans  le  Pèloponèse. 

•44-  Pr.  Vital,  de  Bologne, 
général  de  l'Ordre  des  Servîtes, 
auparavant  évêque  d'AscoU  , 
nommé  par  Urbain  v. 

4^*  Éléaiarde  Sobrano,  nom- 
mé par  Grégoire  xi  en  1575,  sié- 
gea près  de  cinq  ans,  et  fut  fait 
cardinal  par  Urbain  vi  en  1578. 
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46.  Jean  de  Goinina,  de  Ghré- 
ti,  moi  De  de  Saint-Benoît,  suc- 
céda à  Éléazar ,  nommé  par 
Urbain  vi  en  i^yS,  et  mourut 
en  1596. 

47*  Guillaume  Garboni,  de 
Naples,  nommé  parBonîfaceiXy 
fut  '  fait  cardinal  par  le  pape 
Jeanxxui  en  i4ii* 

48-  Nicolas  de  Yivianis  de  Ge- 
pero,  évêque  de  Spolète ,  trans- 
féré par  Martin  y  ,  succéda  à 
Guillaume  en  i^i^f  ^t  mourut 
àt  Rome  en  i^^S. 

49.  Marin  de  Tocco,  de  Ghiéti, 
érfique  de  Macerata,  transféré 
par  Martin  t  en  1429,  mourut 
en  i458. 

50.  JeanB*  deBruna,  nommé 

S âr  Eugène  iv,  assista  au  concile 
e  Florence ,  abdiqua  sans  avoir 
été  ordonné  en  i^5. 

5i.  Golantonius  Yalignani.  Il 
paraît  n'avoir  plus  siégéen  1487. 

5a.  fÀlpbonse  d'Aragon  ,  fils 
naturel  de  Ferdinand  1^%  roi  de 
Naples,  nommé  par  Innocent  viii 
le  27  février  1 4^8 ,  siégea  huit 
ans,  et  abdiqua  en  1496.   - 

55.  Jacques  de  Baciô,  de  Na- 
pies,  siégea  environ  deux  ans. 

54.  Olivier^  cardinal  GarafTe, 
administrateur  en  14999  résigna 
au  suivant  le  ao  décembre  i5oi. 

55.  Bernardin  Garaffe,  neveu 
d'Olivier,  fut  fait  patriarche  d'A- 
lexandrie en  i5o5,  et  mourut 
désigné  archevêque  de  Naples 
en  i5o5. 

56.  Jean-Pierre  Gara£fe,  autre 
neveu  d'Olivier,  posséda  les  deux 
sièges  de  Ghiétî  et  de  Brindes  , 
dont  il  se  démit  en  i524*  II  ^^^ 
brassa  l'ordre  des  Théatins,  dont 


GHI  45 

il  fut  fait  général ,  fut  fait  cardinal 
par  Paul  m;  enGn,  devenu  ar* 
chevêque  de  Naples,  puis  d'Os- 
tie ,  monta  sur  le  Sainl-Siége 
sous  le  nom  de  Paul  iv. 

Archevêques  de  CfiiétL 

1.  Félix  Trophine,  de  Bo- 
logne, succéda  en  i524àGaraffe9 
GlémentTii  le  déclara  archevêque 
à  la  demande  de  Gharles  v,  et 
érigea  sa  cathédrale  de  Ghiéti  en 
métropole ,  dont  il  fit  suffragans 
les  évêques  de  Lanciaoo,  de 
Penna  et  d'Adrîa.  Félix  mourut 
à  Rome  en  1527. 

2.  Gui  de  Médicis,  de  Florence, 
évêque  de  Yenosa,  transféré  le 
2  janvier  i528,  mourut  à  Rome 
en  1557. 

5.  Jean-Pierre  ,  cardinal  Ga- 
raffe,  déjà  ëvêque  de  cette  ville , 
en  devint  le  troisième  archevê- 
que sous#aul  m  Je20  juin  15579 
et  l'administra  jusqu'en  i549, 
qu'il  fut  transféré  à  Naples  et 
fait  pape. 

4.  Bernardin,  cardinal  Maffei, 
évêque  de  Massano,  transféré  en 
i549t  siégea  quatre  ans. 

5.  Marc-Antoine  Maffei,  frère 
du  précédent,  nommé  par  Ju« 
les  III,  siégea  jusqu'en  i568. 
Pie  y  le  fit  cardinal. 

6.  Jean  Oliva,  de  Pérouse, 
nommé  par  Pie  y,  siégea  neuf 
ans,  et  mourut  en  1577. 

7.  Jérôme  de  Léonibus,  évê- 
que^Sagonadans  l'Ile  deGorse, 
traflÙi^  par  Grégoire  xiii ,  mou- 
rut dans  la  même  année. 

8.  Gésâr  Busdrago,  de  Luc- 
qûes  ,  évêque  d'AIessano,  trans- 
féré en  i58o,  mourut  en  i585; 
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9.  Jean  B.  Castrucci,  de  Lac- 
ques,  siégea  six  ans. 

10.  Horace  Saminiatus,  de 
Lucqucs,  nommé  le  ao  mars 
iSgi,  mourut  en  iSq^. 

I  i.MallhieuSuminialus,  con- 
sin  du  précédent,  mort  en  1607. 

12.  Fr.  Anselme  Aiaraati  de 
Monopoli,  capucin,  nommé  car- 
dinal par  Clément  Yui  en  i6o4  , 
fui  pourvu  par  Paul  r  de  l'ar- 
chevêché de  Chiéti,  et  mourut 
le  dernier  septembre  1607. 

i5.  Horace  Alaffei,  de  Rome, 
cardinal  en  1606 ,  nommé  Tan- 
née suivante  pour  succéder  à 
Marzati^  mourut  le  11  janvier 
160g. 

i4*  I3lpien,  de  Côme,  abdiquai 
en  1616. 

i5.  PaulTolosa,  de  Naples, 
clerc  régulier  théalin  ,  évêque 
deEoviuo,  transféré  en  161&, 
mourut  en  1619.  # 

16.  Mnrsilius  Pérutiusde  Man- 
dulpho  «  nommé  le  26  novembre 
1619,  siégea  douze  ans. 

17.  Antoine ,  cardinal  de  San- 
ta-Crux,  nommé  par  Urbain  viii, 
transféré  ù  Urbinle  22  mai  i656. 

18.  Etienne  Saulius,  de  Gênes, 
nommé  par  Urbain  viii  le  10  no- 
yembre,  mourut  à   Naplcs  en 

1649. 

19.  Vincent  Rabat  la,  de  Flo- 
rence, nommé  par  Innocent  x, 
mourut  en  i653. 

20.  Fr.  Ange-Marie  de  Giria, 
de  Grénioue,  général  de  l'Ordre 
des  Servîtes,  nommé  e#4l(i/|, 
mourut  le  4  &▼"!  i656. 

fti.  Fr.  Modeste  Gavasi ,  de 
Ferrare,  de  l'ordre  de  Saint- 
François  ,  nommé  par  Alexan- 
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dre  Tii  le  19  février  i657 ,  mou- 
rut quinze  jours  après. 

22.  Nicolas  Radulovicli ,  aooi- 
mé  par  Alexandre  vu  au  mois 
de  février  1669,  siégea  quarante- 
trois  ans ,  et  mourut  le  ai  oc- 
tobre 1702, 

25.  Vincent  de  l'illustre  mai- 
son Gapycia,  de  Naples,  nommé 
le  25  avril  1703,  siégeoit  encore 
en  1720. 

CHIFFLET  (Jean-Jacques), 
médecin,  était  de  Besançon  ,  oii 
il  prit  naissance  l'an.  i588.  Il 
était  Ois  de  Jean  Ghifflet»  aussi 
médecin,  et  petit-fils   de  Lau- 
rent ,  conseiller  de  Dole ,  tous 
gens  de  lettres  et  de  mérite,  ex- 
trêmement affectionnés  à  leur 
patrie.  Il  étudia  à  Besançon,  et 
après  avoir  voyagé   en    divers 
royaumes  de  rËuropc ,  dont  il 
visita  les  bibliothèques  et  les  ca- 
binets curieux,  il  pril  le  parti  de 
se  fixer  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, et  d'y  exercerla  médecine. 
11  y  fut  élu  consul.  Peu  de  temps 
après,  ayant  été  député  par  la 
ville  de  Besançon  vers  Tarchi- 
duchesse    Élisabeth-Glaire-Eu- 
génie,  princesse  des  Pays-Bas , 
cette  princesse  le  retint  auprès 
d'elle  en  qualité  de  son  premier 
médecin.  Elle  l'envoya  depuis 
en  Espagne ,  où  il  fut  encore 
médecin  de  Philippe  iv.  Il  em- 
brassa vivement  les  intérêts  de 
l'Espagne  ,  et  écrivit  contre  les 
Français  un  livre  intitulé,  Fm- 
diciœ  hUpanicŒs  imprimé  à  An- 
vers en  1645.  Blondel  et  d'autres 
lui  répondirent,  et  il  leur  répli- 
qua* Nous  avons  encore  de  lui 
d'autres  ouvrages  de  littérature  5 
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comme  rflistoire  de  Besançon  et 
des  archevêques  de  celte  TÎile, 
sous  le  titre  de  Vesuntio  cmtas 
imperialb    libéra ,     sequanûmm 
metropotis  s  plurimis  née  non  ud" 
garibus  sacrœ  et  profenœ  AmIo-> 
riœ  monumentîs  iiiastrata,  et  in 
duos  partes  distinelds  à  Ljon  , 
1618,  îo-4*  9  et  i65o  ;  l'Histoire 
de  la  Toison^d'Or;  le  port  Iccius 
de  Jules  César  démontré  ;  la  gé- 
néalo^e  de  la  maison  d'Àutri* 
che ,  depuis  mille  ans  9  défendue 
et  illustrée  ;  quelques  autres  qui 
sont  d'histoira  ou  de  politique. 
?oici  ceux  qui  peuvent   avoir 
quelque  rapport  à  la  théologie  : 
le  Traité  des  Linceuls  dans  les* 
queb  Jésus-Christ  était  enseveli, 
imprimé  à  Anvers  en  1624»  in-4*} 
en  latin ,  et  traduit  en  français, 
sous  ce  titre  :  Hiérotonie  de  Jé^ 
sus  -  Christ ,    ou  discours   des 
saints  Suaires  de  Nôtre-Seigneur, 
k  Paris,  i65i  «  in-8*;  un  livre 
latin  de  la  sainte  Ampoule  de 
Reims ,  avec  un  discours  sur  le 
sacre  des  Rois ,  imprimé  à  An- 
vers en  165 1  ,  in-fol.;  un  écrit 
sur  le  lieu  du  concile  d'Ëpaone  , 
àLjon,  1621  «iQ-8<^  (le  sentiment 
de  Chifflet  est  que  ce  concile  s*est 
tenu  à  NjonSy  sur  le  lac  de  Ge- 
nève) ;  un  conseil  sur  le  refus  de 
l'administration    du    sacrement 
de  Pénitence  et  d^  TEuchariitie 
aux    criminels.    Jean  -  Jacques 
Chiflllet  étant  revenu  en  Flandre, 
où  il  fut  premier  médecin  du 
cardinal  Ferdinand,  gouverneur 
des  Pajs-Bas,y  mouruten  1660, 
figé  de  soixante-douze  ans.  Sa 
familte  a  été  féconde  en  hommes 
de  lettres. 
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CHIFFLET  (Jean),  fils  do  pré- 
cèdent,  se  signala  dans  le  barreao 
de  Besançon  ;  et  ayant  appris  les 
langues  orientales,   principale* 
ment  l'hébraïque ,  il  composa 
plusieurs     ouvrages  ;     savoir  : 
I*    Jpoiogetica    parœnesis,    ad 
iinguûài    samtam,     à    Anvers, 
1642,    in-4**    3*    Concilium  da 
sacramento    Eucharistiœ   uUimo 
suppiicio  officiendis  non  denegan^ 
do^  à  Bruxelles,   1644*   in>8\ 
5*  Patmœ    Cteri    angticami,    à 
Bruxelles ,  1645 ,  in-S*.  4*  De 
sacris  Inseriptionibus  quibus  teh 
belia  de  Virginis    Canuracensh 
iltustratur,    tucubratiuneula ,   à 
Anvers,  1649,  in-4*.  ^  Apoto^ 
getiea  dissertatio  de  Juris  tUrim^ 
que     Architectis,      Justiniano, 
Triboniano  ,  Gratiano  et  S,  Aoy- 
mundo,  à  Anvers,  1641,  in-4** 
6*.  Jnnulus  Pontificius  Pio  Pa* 
pàll  adsertus,  à  Anvers,  i658. 
CHIFFLET  (Jules),  son  frère, 
avait  aussi  beaucoup  de  mérite. 
A  l'étude  des  bngues  ,  il  joignit 
celle  du  Droit ,  et  il  se  distingua 
dans  l'une  et  dans  l'autre.  Phi- 
lippe IV,  l'ajant  appelé  à  Madrid 
en    1648,   le    fit  chancelier  de 
l'Ordre  de  la  Toison-d'Or.  Noos 
avons  de   lui  un   commentaire 
sur  la  Croix  de  saint  André,  vue 
au  ciel  pendant  le  siège  d'Aire  ; 
une  relation  du  siège  de  Saint* 
Orner  ;     Aula  sancta    principum 
Beigii,  sive  commentarius  de  ca- 
petlœ  regiœ  in  Belgio  principtis, 
ministriSs  ritibus ,  etc.,  în-4*> 
Breviarium     historicum     vetieris 
aurei,  à  Anvers,  i65a,  in-4*. 

CHIFFLET  (Philippe),  frère 
de  Jean-Jacques ,  né  à  Besançon 
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le  lo  mai  1597,  fat  estimé  pour 
sa  piété  9  pour  son  zélé  et  pour 
sa  doclrine.  Yoici  les  ouyrages 
que  nous  avons  de  lui  :  un  écrit 
en  français  de  la  Piété  envers  les 
âmes  du  Purgatoire  ,  imprimé  à 
Anvers  en  i635,  iû-12  ;  une  pré-  / 
face  et  des  notes  latines  sur  les 
décrets  du  concile  de  Trente , 
réimprimée  à  Anvers  en  1640; 
une  traduction  française  du  livre 
de  rimitation  de  Jésus-Christ , 
qu'il  soutient  être  de  Thomas  à 
Kempis  ;  un  avis  sur  la  nomina- 
tion à  l'archevêché  de  Besançon 
en  faveur  de  Sa  Majesté  catho- 
lique, imprimé  à  Dole  en  i663 , 
in-4S  ®^  ^^^  histoire  en  fran- 
çais du  prieuré  de  Notre-Dame 
de  Dellefontaine  au  comté  de 
Bourgogne,  imprimée  à  Anvers 
en  i65i.  Philippe  Ghifflet  mou- 
rut peu  après,  l'an  i665. 

CHIFFLET.  (Laurent),  frère 
de  Jean-Jacques,  né  à  Besançon 
en  1598,  se  fit  jésuite  en  Flandre 
l'an  1617,  et  mourut  à  Anvers  le 
9  juillet  i658.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété ,  entre 
autres,  1®  ^dea  pracipuorum 
actuum  ad  invocandam  miser i- 
cordiœ  matrem,  à  Bruxelles, 
1640.  2^  Historia  miraculosœ 
curât  ionis  cœlestis  vocationU , 
missionU  apostoUcœ  et  gloriosœ 
mortis  Patris  MarceUi  Fran- 
cisci  Mastriliii  è  Societ.  Jesu  , 
à  Douai,  i64o,in-8°.  5»  Exer- 
cices spirituels.  4"*  Psautier  de 
la  \ierge.  5°  La  Doctrine  chré- 
tienne. 6^ Exercices  pour  les  ma- 
lades. 7''  Pratique  de  dévotion. 
8°  Méthode  pour  réciter  le  Ro- 
saire. 
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CHIFFLET  (Pîerrc-Françoî»)," 
aussi  jésuite,  et  frère  de  Jean- 
Jacques,  né  à  Besançon  en  iSga, 
entra  dans  la  société  en  1609 , 
figé  de  dix-sept  ans  ,  et  s'y  dis- 
tingua parmi  les  gens  de  lettres 
par  plusieurs  auteurs  qu'il  a 
donnés  au  public,  et  par  ses 
propres  ouvrages.  Il  donna  en 
1649  les  collections  des  Canons 
de  Ferrand ,  diacre,  et  de  Cres- 
conius,  à  Dijon,  in-4*>  en  i656  ; 
cinq  Opuscules  ou  confessions 
de  foi  anciennes,  en  1657;  le 
Manuel  des  Solitaires,  en  1660  ; 
une  Dissertation  lo\ichant  l'église 
de  Saint-Étieune  de  Dijon ,  en 
1657  y  in-8°;  en  1660,  la  vie  de 
saint  Bernard,  avec  un  traité  de 
la  noblesse  de  ce  Saint,  et  quel- 
ques opuscules  d'Odon  de  Deuil , 
de  Jean  Hermite ,  la  vie  de  saint 
Pierre  ,  prieur  de  Julier;  et  le 
traité  d'Hurabert  sur  les  mira- 
cles ,  en  i665  ;  Victor  de  Vite  et 
Vigile  de  Tapse.  Il  a  composé 
encore  de  son  chef  plusieurs  ou- 
vrages de  critique  ;  savoir ,  trois 
dissertations  imprimées  en  1676; 
la  première  sur  saint  Denis  de 
France ,  qu'il  soutient  être  l'A- 
réopagite;  la  seconde  sur  l'em- 
pereur Constantin,et  la  troisième 
sur  saint  Martin  ;  quatre  Opus- 
cules de  l'âge  et  de  la  chrono- 
logie de  saint  Denis ,  de  sainte 
Cyrie,  vierge  de  l'origine  des 
comtes  de  Valence ,  extraite  de 
la  vie  de  saint  Bernard,  avec  une 
addition  du  concile  de  Nimègue, 
à  Paris,  en  1679;  des  notes  sur 
saint  Paul ,  intitulées  :  Pauiinus 
illustratus  y  sive  appendix  ad 
opéra  et  res  gestas  sancti  Pau- 
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tinis  noiensis  Ep'ucopi,  à  Diîon , 
1662,  in-4^;  une  histoire  des 
Anglais  y  avec  une  dissertation 
«ur  Dagobert ,  et  la  concorde  de 
Bède  et  de  Frédegaire,  poar  éta- 
blir la  concorde  de  la  monarchie  ; 
iine  addition  sur  saint  Denis  l'A- 
réopagite  et  sur  sainte  Gene- 
YÎève  j  et  l'histoire  de  Tabbaje 
deTourniis,  en  français,  en  1604. 
Il  a  encore  do  .me  un  lirre  de 
piété  qui  a  été  imprimé  en  latin 
et  en  français ,  intitulé ,  de  Cof- 
fronde  de  soi-même  à  Dieu;  et 
un  autre ,  de  la  Pratique  quoti^ 
dUnne  de  C amour  de  Dieu,  et  d& 
la  dévotion  envers  la  Vierge  ,  les 
Anges  et  les  Saints ,  à  Dole  ^ 
1699,  in-ia.£n  1675 ,  le  père 
ChilQet  fut  appelé  à  Paris  pour 
mettre  en  ordre  les  médailles  du 
Roi  «  et  7  mourut  le  5  ou  le 
II  d'octobre  1682.  (  Valëre  An- 
dré, Biblioth.  belg.  Alegambe, 
de  Script.  Societ,  Jesu.  Le  Mire, 
de  Script.  EccL  Dupîn,  dix- 
septième  siècle,  part.  2.  Le  père 
Nicéron,  tome  25  de  ses  Mé^ 
moires  ) 

CHIGNAN(  Saint-),  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  dans 
le  bas  Languedoc  9  au  diocèse  de 
Saint-Pont.  {Foy,  SAHrr-AGwm.) 

CHILIASTES.  Voyez  Milie- 

HAlllBS. 

CHILIEN,  moine  bénédicUn 
.du  monastère  d'Iniskeltre  en 
Hibernie  ^  écrivit  en  vers  la  vie 
de  sainte  Brigitte,  vers  le  milieu 
du  huitième  siècle,  et  peut-être 
plus  tard.  (  Dom.  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  sacr.  et  ecclée.,  t.  18, 
pag.  217.) 

GHILPEMC  ou  HELPERIC, 
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moîne  de  Sainl-Gal ,  a  composé 
l'an  980  un  traité  du  Calendrier, 
dont  le  père  MabilJon  a  donne 
la  préface  dans  le  tome  i^'de 
ses  Jnalectes,  et  qui  se  trouvait 
en  manuscrit  dans  la  bibliothè- 
que de  Saint-Germaîn-dçs-Prés. 

CHINE  (la)  9  partie  très-ample 
de  l'Asie,  qui  s'étend  beaucoup  ^ 
particulièrement  au  levant,  ar- 
rosée d'un  grand  nombre  de  ri- 
vières, et  très-fertile.  Les  Tar- 
tares  l'appellent  Han  ou  Catay  ; 
les  Chinois  Tambi ,  royaume  de 
lumière*  Ses  bornes  sont  au  sep- 
tentrion les  royaumes  de  Tangui 
et  de  Niulham  dans  la  grande 
Tartarie,  dont  elle  est  séparée 
par  de  hautes  montagnes  «t  par 
une  muraille  de  cinq  cents  lieues 
de  longueur.  Elle  est  séparée  à 
l'occident  de  l'Inde  hors  du  Gan- 
ge, et  du  royaume  de  la  Cochin- 
chine,  au  midi  de  la  mer  des 
Indes  ou  orientale,  qui  la  sépare 
aussi  du  Japon  à  l'orient.  Elle  a 
eu  de  tout  temps  ses  empereurs 
qui  tenaient  d'abord  leur  cour  à 
Nankin ,  et  qui  l'ont  transférée 
depuis  à  Pékin.  Mais  depuis 
i65o,  cet  Empire  a  été  violem- 
ment agité  par  les  Tartares,  qui 
Pont  enfin  soumis,  et  depuis  ce 
temps-là  c'est  un  Tartare  qui  le 
gouverne  et  qui  tient  sa  cour  i\ 
Pékin ,  dans  la  province  de  ce 
nom.  (Voyez  Allant,  finie.  Mar* 
tini  Martinii.) 

Les  Nestoriens  font  de  ce  vaste 
royaume  la  douzième  province 
du  diocèse  de  Chaldée,  qu'ils 
mettent  aussi  devant  celle  des 
Indes,  apparemment  afin  de 
faire  croire  que  la  religion  chré- 
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tienne  a  passé  du  Ghorosan  en 
Tarlarîe ,  et  de  là  dans  le  Gataj, 
avant  que  de  pénétrer  dans  les 
Indes.  C*est  la  commune  opinion 
des  chrétiens  de  Ghaldée  ^  que 
l'apôtre  saint  Thomas  prêcha 
d'abord  aux  Indes,  et  que  de  là 
il  se  rendit  à  la  Chine  ;  et  ce  sen- 
timent est  conforme  i\  ce  qu'on 
lit  dans  l'Office;  de  l'église  de 
Malabar  au  jour  de  la  fête  de  ce 
saint  apôtre  :  Par  saint  Tkomas 
C erreur  de  l'idolâtrie  a  été  dissi^ 
péê  dam  les  Indes  ;  par  saint 
Thomas  les  Chinois  et  le»  Êthio^ 
piens  ont  élé  convertis  à  la  con- 
naissance de  la  vérité;  par  saint 
Thomas  ils  ont  reçu  le  sacrement 
du  Baptême,  et    l'adoption   des 

enfans ;  par  saint  Thomas  le 

royaume  de   Dieu  a  volé  et  est 
monté  jusqu*à  la  Chine,  etc.  Je 
ne  doute  pas  que  les  Indiens 
n'aient  été  instruits  de  la  reli- 
gion chrétienne  par  cet  apôtre. 
Les  éciiyains  ecclésiastiques  sont 
d'accord  sur  ce  point;  mais  il 
n'est  pas  moins  certain  que  les 
Chinois  étant  les  mômes  peuples 
que  les  Sères,  si  connus  des  an- 
ciens, et  qui  étaient  au-delà  de 
ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui la  Chine  :  ceux-ci  ayant 
reçu  la   foi   dans   le   troisième 
siècle,  il  est  à  présumer  que 
ceux-là  ont  dû  la  recevoir  aussi 
à  peu  près  dans  le  même  temps. 
Arnobe,  dans  son  second  livre 
contre  fes  Gentils,  le  dit  expres- 
sément  des  Sères.   D*ai Heurs  , 
quelle  difficulté  y  à*t-il  que  la 
lumière  de  la  foirait  passé  des 
Indes  à  la  Chine?  Les  Chinois 
n'apportaient-ils  pas  leurs  mar- 
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chandises  à  Pile  de  Trapobane  » 
voisine  de  la  côte  de  Malabar  9 
où  il  y  avait  une  église  de  Per- 
sans avec  un  prêtre  et  des  mi- 
nistres au  milieu  du  sixième 
siècle,  comoie  le  rapporte  Côme 
Indico  Pleusta  ? 

Je  ne  vois  donc  point  d'autre 
raison  pourquoi  on  a  placé  le 
métropolitain  des  Indes  après 
celui  de  la  Chine,  si  ce  n'est 
qu'anciennement  les  Églises  des 
Indes  étant  soumises  au  gouver- 
nement et  à  l'ordination  du  mé- 
tropolitain de  Perse,  qui  les  né- 
gligeait si  fort  qu'à  peine  trou- 
vait-on un  évéque  dans  tous  ces 
vastes  pays;  Timothée  i**,  ca- 
tholique de  Séleucie  ,  crut  qu'il 
était  de  son  intérêt  de  donner 
un  métropolitain  aux  Indiens , 
de  même  que  l'église  de  la  Chine 
avait  le  sien  long-temps  aupa* 
ravant  ;  ce  qui  a  pu  arriver  après 
l'an  780. 

Gomme  il  s'agit  ici  d'un  pays 
très-éloigné  de  nous,  il  n'est  pas 
possible  que  nous  puissions  au 
juste  marquer  le  temps  auquel 
la  religion  chrétienne  y  a  pris 
naissance.  Nous  pouvons  pour- 
tant assurer  qu'elle  y  était  con- 
nue au  septième  siècle  au  plus 
tard.  Le  monument  qui  a  été 
trouvé  au  milieu  du  dernier  siè- 
cle, ou  plutôt  en  1625,  dans  la 
ville  de  Sigharfe,  en  est  une 
preuve  indubitable.  C'est  une 
grande  table  de  marbre  marquée 
en  haut  d'une  croix,  et  sur  la- 
quelle sont  écrits  en  caractères 
chinois,  les  principaux  articles 
de  notre  foi. 

Nous  n'en  rapporterons  que  ce 
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(|\iMl  y  a  de  plas  essentiel  dans 
chaque  Colonne. 

La  première  établit  le  fonde- 
ment de  la  religion  chrétienne , 
qui  est  Texistence  d'an  seul  Dieu 
en  trois  personnes  9  créateur  de 
toutes  choses.  Il  est  à  remarqyer 
que  ceux  qui  ont  écrit  ce  monu- 
ment  se    sont  servis    du    mot 
Aloko  pOQ^  signifier  Dieu,  parce 
qu'ils  n'en  trouTaîent  point  dans 
la  langue  chinoise  qui  répondit 
à  l'idée  que  les  chrétiens  ont  du 
Tfai  Dieu.  Il  est  donc  à  présumer 
que  l'auteur  de  l'Inscription  était 
d'une  Église  où  Von  parlait  sy- 
riaque....La  seconde  et  troisième 
coloune  cotitlnuent  à  expliquer 
le  mystère  de   la   création   du 
monde,   la  chute    du  premier 
homme  par  la  séduction  du  dé- 
mon, qui  est  appelé  Satan,  mot 
étranger  dans  la  langue  chinoise, 
et  la   corruption    générale   du 
"genre  humain  par  les  erreurs  et 

par  les  vices La  quatrième 

explique  l'ayénemeot  de  Jésus- 
Christ  par  son  iucamatîon,  en 
ces  termes  :  Donec  personaram 
trium  ana  communicatit  stipsam 
clarisshno  s      venerabilUsimoque 
mixîo     (  Mesiiœ  ) ,     operiendo 
abscondendoque     veram      majes- 
tatem  s    simui   homv   prodiit  in 
sacalum.   Ces  mots    marquent 
clairement  la  manière  dont  les 
Nestoriens  expliquent  le  mystère 
de  rincamatioii ,  ne  reconnais- 
sant   l'union   du  Yerbe   et   de. 
l'homme  que  dans  l'inhabitation 
par  une  plénitude  de  grâce  su- 
périeure à  celle  dé  tous  les  Saints. 
Dans  la  même ,  spiritus  de  cœ- 
lis  signifianit  UetUiam;  ce  qui 
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marque  l'Annonciation  par  un 
ange   :    Virgo    fœmina   pispétU 
sanctum  in  Tacim  f  Judaa)j  clà- 
rissima    consteiiutîo    antiUHtiavit 
felicitatem  potu.   hegês   ex  illa 
terra  orienlaii   tiderùnt  eiarita^ 
tem,  et  vénérant  offèrre  munera 
subjectioniê  compléta^   bis  decem 
quatuor  sanctarum.   On  recon- 
naît aisément  que   ces  paroles 
signifient  l'apparition  de  l'étoile 
aux  mages,  et  l'adoration  qu'ils 
Tinrent  rendre  à  Jésus-Christ; 
mais  comme  ce  qui  suit  est  fort 
obscur,  Yoici  comme  les  inter- 
prètes les  ont  paraphrasées  :  Ut 
sex  et  Prophetœ  ou  Ptophetiœ 
viginii  -  quatuor      Pfophetarum 
adimpletentur.  Le  père  Rircher, 
dans  sa  China  itiusttata^  y  ajoute 
ce  commentaire  :  Il  fait  allusion, 
dit-il ,  aux  quatre  grands  pro- 
phètes et  aux  douze  petits;  et 
si  on  y  joint  Abraham,  Isaac, 
Jacob  ,   Job ,  Moïse ,  Samuel  « 
David  et  Zacharle,  père  de  saint 
Jean-Baptiste,  on  aura  vingt- 
quatre  prophètes.  Ce  commen- 
taire n'est  pas  beaucoup  plus 
clair  que  le  textes  Ce  nombre 
de  ylngt-quatre   prophètes  est 
inconnu  également  dans  la  syna- 
gogue et  dans  l^ÉglIse,    aussi 
bien  que  celui  des  vlngtMjuatre 
prophéties  que  Muller  a  substi- 
tuées, et  personne  n'a  jamais 
mis  dans   le  nombre  des  pro- 
phètes ceux  que  le  père  Klrcher 
y  yeut  faire  entrer.  Il  serait  bien 
plus  naturel  de  dire  que  cela  doit 
s'entendre  des  livres  de  l'Écri- 
ture-Sainte. Les  Syriens,  vérita- 
bles auteurs  de  cette  inscription , 
en  comptent  vingt-^quatre  dans 
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l'ancien  Testament,  traduit  se- 
lon l'hébreu ,  et  ying;t-dept  dans 
le  nouYeskU.  Vollù  tout  le  mys- 
tère, dit  Pabbé  Renaudot,  que 
le  père  Kircher  et  M.  Muller 

n'ont  pu  découTfir Dans  la 

sixième  colonne,  il  est  parlé  du 
baptême^  et,  dans  les  sulyaates, 
de  diverses  cérémonies  prati- 
quées par  les  chrétiens  dans  la 
suite  de  la  première  prédication 
de  l'Évangile  dans  la  Chine  ;  il 
est  dit  que  du  temps  du  roi 
Taîcun-Vin,  il  vint  de  Tacim 
un  saint  homme  nommé  Olo- 
pain  ou  Lopuen,  conduit  par 
les  nuées  bleues,  et  en  observant 
la  règle  des  Vente.  Suivant  le 
calcul  de  tous  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé sur  la  chronologie  chî- 
tioise ,  cette  date  répond  à  l'an 
de  Jésus-Christ  656. 

Depuis  l'érection  de  ce  monu- 
ment, la  religion  chrétienne  a 
dû  s'entretenir  encore  quelque 
temps  parmi  les  Chinois.  Nous 
voyons,  par  deux  voyageurs  ara- 
bes dont  M.  Renaudot  nous  a 
donné  la  traduction,  l'un  de 
85 1,  et  l'autre  de  877,  qu'il 
y  avait  encore  des  chrétiens  à  la 
Chine,  et  qu'il  en  périt  un  grand 
nombre  dans  la  révolution  qui 
arrivf  dans  cet  empire  en  877. 
Nous  apprenons  encore,  par  un 
autre  auteur  que  nous  pe  con- 
naissons que  par  une  note  de  la 
main  de  fil.  Golijus,  ù  la  marge 
d'un  endroit  de  ses  no|es  sur  Al- 
frag^n ,  que  plus  de  cent  ans 
après  \p  catholique  envoyait  des 
ecclésiastiques  à  la  Chine.  Voici 
la  traduction  :  «  Abulferge  r^p^ 
porte  sur   le  témoignage  d'un 
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moine  de  Nageraa  ces  propres 
paroles  :  qu'il  revenait  de  la 
Chine  l'an  SSa ,  c'est-à-dire  de 
Jésus-Christ  987,  où  il  avait  été 
envoyé  il  y  avait  sept  ans  ou  en- 
viron par  le  catholique ,  avec 
cinq  autres  personnes,  et  que  le 
noih  de  la  ville  où  il  avait  été 
était  TtfioAnc, aujourd'hui  Pient- 
Choun ,  ville  assez  considérable 
de  la  Chine.  j> 

Il  paraît  par  oe  témoignage 
que  dans  la  fin  du  dixième  siècle 
les  catholiques   ou  patriarches 
nestoriens  envoyaient  encore  des 
ecclésiastiques  à  la  Chine,  com- 
me avaient  fait  leurs  prédéces- 
seurs :  mais  depuis  ce  temps-là 
on  ne  trouve  rien  dans  les  his- 
toires de  leurs  Églises ,  ni  dans 
les  autres,  qui  puisse  dbnner  au- 
cune lumière  sur  la  suite  de  ces 
premiers  établissemens;  de  sorte 
qu'il  y  a  toute  apparence  que  le 
christianisme  était  entièrement 
péri  en  ce  pays-là,  sans  qu'on  en 
puisse  découvrir  la  raison.  Il  est 
vrai  que  ftlarco  Paole,  de  Venise, 
qui  voyagea  à  la  fin  du  treizième 
siècle  dans  presque  tous  les  pays 
de  l'Orient,  rapporte  qu'il  avait 
encore  vu  deux  églises  à  Sighan- 
fu,  bûties  par  Mar-Sargis  ou 
Mar-Sergio,  fait  évêque  de  cette 
villeparleGrand-Chanen  1288; 
mais  ce  n'était  que  des  restes 
d'un  christianisme  expirant,  et 
qui  tirait  à  sa  fin  ;  de  sorte  que 
quand  les  Portugais  entrèrent  à 
la  Chine  en  1617 ,  sous  la  con- 
duite de  Fernand  Perez  d'Andra- 
de,  qui  arriva  le  premier  à  Can- 
ton ,  il  ne  ae  trouva  aucun  ves- 
tige de  la  religipp  ;  ejt  ien  pre* 
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mîers  missionnaires  de  cette 
nation,. aussi  bien  que  les  Cas- 
tillans qui  j  passèrent  des  Phi- 
lippines, ne  trouTërent  partout 
que  des  idolâtres.  Quelques  croix 
qui  ont  été  trouvées  ensuîie, 
étant  dénuées  d'inscripiions  et 
de  dates ,  ne  donnèrent  aucune 
lumière  «ur  cette  matière  jus-^ 
qu'en  l'an  iCaS  que  celle  dont 
il  a  été  parlé  ci-dessus  fut  trou* 
Tée.  Mous  donnerons  au  mot 
Sighanfu  la  succession  des  évê- 
ques  de  cette  Tille ,  et  des  mé- 
tropolitains de  toute  la  Chine. 
(  Voy^  SiGHiNPO.  ) 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  faire 
ici  une  observation  sur  les  pre- 
miers prédicateurs  de  la  Chine. 
Elle  se  tire  naturellement  du 
monument  dont  noua  avons 
parlé  ci-dessus.  Il  parait  done 
que  c'étaient  des  Syriens ,  puis- 
que lu  date,  qui  est  coaune  le 
sceau  de  l'acte  contenu  dans 
l'inscriptloni  aussi  bien  que  les 
signatures  qui  représentent  par- 
faitement ceux  qvi  se  dressent 
encore  dans  les  Églises  d'Orient, 
est  en  langue  syriaque.  Si  les 
prêtres  et  les  autres  dont  il  est 
parlé  dans  le  corps  de  l'inscrip- 
tion étaient  Tenus  d'Egypte,  la 
date  et  leurs  noms  auraient  été 
écrits  en  grec  ou  en  co|^hte.  Wi 
étaient  de  la  même  Église  que  les 
premiers  prédicateurs,  et  soumis 
au  même  patriarche  ;  et  on  ne  le 
peut  contester^  puisqu'ils  regar-? 
datent  les  autres  comme  leurs 
pères* 

Il  y  avait  des  Syriens  de  diffé-!- 
rentes  commumoas,  comme  il  y 
en  a  e^  jusqu'à  présent  des  Mel- 
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chites  OQ  orthodoxes,  des  Nés- 
toriens,  des  Jacobites.  Dès  qn'on 
sait,  de  quelle  secte  élail  celui 
^  est  nommé  comtoe  patriar- 
cbe,  on  connaît  certainenent  de 
quelle  communion  étaîeol  ceux 
qjil'it  envoyait.  Le  seul  titre  ^e 
balholique ,  joint  k  celui  de  pa- 
triarche, est  une  preuve  certaine 
que  le  catholique  des  Nestoriens 
qui  était  patriarche  à  leur  égafd, 
n'était  soumis  à  aucun  autre, 
d'autant  plus  que  jamais  patriar- 
che d'Antioche  ni  d'Alexandrie 
ne  s'est  appelé  Catholique.  Mais 
la  question  est  entièrement  dé- 
cidée par  le  témoignage  de  l'Ér- 
glise  nestorienne,  qui  reconnaît 
pafi9l  ses  patriarches  ou  oathoi- 
iiqnes  un  Jésuiab ,  qui  TÎvaît  à 
peu  près  dans  le  temps  auquel  le 
monument  avait  été  érigé,  c'est- 
è*dlre  en  d36.  Parmi  les  noms 
qui  remplissent  les  marges  de  la 
pienoe,  iii  s'en  trouve  plusieurs 
composés  de  .deux  mots;  ce  qui 
est  beaucoup  plus  ordinaire  aax 
Syriens  de  Mésopotamie  et  aax 
Nestoriens  qu'à  tous  les  autres  ; 
ce  qui,  joint  aux  autres  preuves, 
confirme  que  ces  prédicateurs 
étaient  de  leur  commopion.  Ce 
qui  le  prouve  encore  davantage 
est  la  manière  dont  le  mystère 
de  l'Incarnatian  est.  expliqué , 
potsqn'en  développant  les  énig- 
mes du  style  chinois,  on  secon- 
naît  l'opinion  de  cette  secte,  qui 
n'admet  l'union  que  dans  l'inha- 
bitation  du  Yeri>e ,  et  la  com- 
munication de  sa  dignité  et|de 
sa  puissance  infinie.  (  Orieus 
eiarisL,  tom.  2,  pag.  1269.  Bibi. 
orient.  Dûs.    de   liêstor.    Jn-* 
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-eienneTeialwn  dé  la  Chine,  tra** 
«hiUede  Tarabe.  ) 

Noos  arons  dit  que ,  lorsque 
^es  Portugais  pénétrèrent  dans 
la  Chine  en  1017,  ils  ne  troo- 
Yèrent  aucune  marque  de  la  re*» 
ligion  chrétienne  qui  y-avait  élé 
établie  autrefois  :  c'est  ce  qui 
exoitm  le  lèle  de'qireiques  ans  de 
nos  missionnaires  pour  contertir 
à  la  foi  des  peuples  dont  on  con- 
naissait d'ailleurs  la  docilité. 
Saint  François  Xavier  en  conçut 
le  dessein-;  mais  la  mort  le  pré- 
Tint  et  Fempêcha  de  l'exécuter. 
Il  mourut  dans  une  fie  voisine , 
\t  a  décembre  i552.  L^s  pères 
Michel  Rugîer  et  Matthieu  Ricci, 
de  la  compagnie  de  Jésus,  forent 
plus  heureux.  Ils  entrèrent  dans 
ce  vaste  royaume  en  i58a.  Mais 
la  vérité  m'oblige  9  en  rendant 
justice  à  une  société  qui  a  donné 
à  l'Église  tant  d'excellens  ou- 
vriers, de  dire  qu'ils  n'ont  pas 
été  les  premiers  qui  ont  travaillé 
à  la  conversion  de  ces  idolâtres. 
L'Ordre  de  Saint  -  Dominique 
peut  se  flatter  de  les  avoir  pré- 
venus dans  cette  ample  moisson. 
Le  père  Gaspard  de  La  Croix, 
Portugais,  étant  arrivé  à  Goa 
en  1548,  avec  once  de  ses  com- 
pagnons, tous  de  rOrdre  de 
Saint  *- Dominique,  et  y  ayant 
fondé  un  monastère  de  leur  Or- 
dre, alla  d'abord  dans  le  royau- 
me de  Camboye,  dans  l'Inde  ul- 
térieure, d'oà  il  passa  A  la  Chine 
en  1 556,  et  y  souffrit  beaucoup 
pour  la  foi.  La  relation  de  son 
▼oyage  et  de  ses  travaux  aposto- 
liques, qu'il  a  dédiée  au  roi 
Sébastien,   a  été  imprimée    à 
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Évora,  in-4'','en  i56g.  Le  père 
Éehard  observe  encore,  après 
Dominique  Navarette,  que  les 
pères  Marrtin  de  Rada  et  Jérôme 
Marin,  étaient  -entrés  dans  ce 
va8te<royaume  en  1675,  etjpar 
conséquent  avant  \e$  révérends 
Pères  jésuites.  Or,  depuis  oe 
temps ,  tOQ  y  «  créé  quelques 
évêques  pour  les  besoins  spi- 
rituels de  ces  peuples,  sous  le 
titre  de  vicaires  apostoliques. 
Toioi  ceux  de  notre  connais^ 
sance. 

I.  Jacques  de  Gningia,  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Dominique , 
nommé  par  Sixte  iv  à  l'évêché 
,  de  Xousi  ou  Xunti.  C'est ,  selon 
Baudrand,  la  cinquième  ville 
de  la  Chine  dans  la  province  de 
Pékin,  au  pied  des  montagnes 
aux  conlHTs  de  cet  Empire. «..> 
(  Ba//.,  tom.  5,  pag.  648.  ) 

9.  Ignace  Cosolendi^  évêque 
de  Metellepole,  ficaire  aposto^ 
lique  dans  la  Chine  en  1667 , 
eut  pour  successeur  Fr.  Grégoire 
Lopès,  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique. Il  était  de  la  Chine 
même,  et  fut  nommé  par  Clé- 
ment X  en  1673.  (  Font.  Mon. 
dominic*  Yoy.  Diplom,^  p.  607.  ) 

5.  François  Yaro,  Espagnol 
du  même  Ordre,  nommé  par 
Innocent  xi.  Il  avait  exercé  long» 
temps  auparavant  le  ministère 
apostolique  de  la  Chine.  (  Voyes 
Gazette  dé  France^  1688,  pag. 
404  ;  1694,  pag.  loa.  ) 

4*  Ciceri,  jésuite,  préconisé 
en  présence  d'Innocent  xiii  pour 
révêché  de  Nankin. 

5.  Antoine  Pais  Godinho, 
Portugais,  ordonoé  évêque  de 


Nankiikpar  le  patriarche  de  Lis- 
bonne ^  au  mois  de  septembre 
17-18.  (  Gaz.^  29  septembre, 
paç.  5a  I .  ) 

6.  Emmanuel,  à  Jesu  Maria, 
1721. 

7.  Pierre  Sans,  martyr,  de- 
l'Ordre  des  Frères -PrfieneQts, 
nommé  par  Benoît  nu  eo  ivag. 
(  Tom.  6,  Btt//.,  pag.  699.  ) 

8.  Polycarpe  Sousa,  jésuite  , 
fait  évèque  de  Pékin  par  Clé- 
ment zii.  (  Gaz*^  17^0,  pages 
4a8,  476,  4^7  et  699.  ) 

CHIO,  tle  de  ie  mer^Égée, 
appelée  autrefoU  Jtfu»'î^«  et  Pî- 
thiuse^  dans  laquelle  est  une  Tille 
de  même  nom  au  pied  du  mont 
Pellenao.  Celte  Tille  est  épisco- 
pale  dans  la  proTince  des  C  jclar 
des,  au  diçeèse  d^Aaîe  ,  sous  la 
métropole  de  Rhodes*  Saîat  Paul 
la  Tii  en  allant  de  Tlllyri^  à  Jé- 
rusalem (  Luc,  Jet,  apoU.^y  e.  20,* 
▼•  1 5);  mais  iln'y  entra  pas,  au- 
moins  cette  fois-là.  H*  y  a  des 
chrétiene  grecs,  et>mfiine  des 
latins,  depuis   que  les  Génois 
ont  été  maîtres  de  cette  Ile.  Le 
pape  donna  un  éTêque  latin  à 
ceux-ci.  On  coarial  ensuite  aTec 
les  Grées  que  le  patriarche  de 
C.  P.  leur  noBHBeratt  un  éTêque 
grec.  Leur  église  est  dans  la 
partie  montagneuse  de  l'île  Ters 
le  cooohant,  à  cinq  milles  de  la 
ville.  On  a  compté  jusqu'à  trois 
cents  églises  dans  cette  île.  L'é- 
vêque  grec  est  deTenu  dans  la 
suite  métropolitain* 

Evêgues  grecs  de  Chio» 

I.  Tryphon,  assista  au  oonciler 
de  Chalcédoine.p 
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2. 6eorges,'att  sitième  eoneîlo 
général. 

S.Théophile,  au  septième  ood- 
cUe. 

4*  Gabriel,  siégeait  en  1575.  ' 

5.'N....,  qui  eut  pour  succès*, 
seuv •     . 

61  Hippolyte* 

n,  Hieremie,  en  164^. 

8.  Parthénius,  i65o. 

9.  Ignace,  i6&^« 

10.  Jacques,  1079. 

11.  Dauiely  1720.^ 

I .  Manfrëde^  .de  l'Ordre  des» 
Prèrës<-M  ineurs^.en^  1 565. 

2^  Jean  i^^'Baplisus,  sléj 
en  1391.  (  Siio^sacra^  p.  5i.  ) 

5.  Charles  4«jslinîant,  élu  é* 
seize  aiis,  abdifua  aussi ,  étant' 
encore  jeune. 

4  •  Thomas  PalaTici  ni,  succéda- 
à  Charles. 

5.  Léonard,  assista  au  concile 
de  Pise  en  1409,  et  mourut  en» 
1421. 

6.  Antoine  i*',  Palavicini,  -sié- 
gea peu  de  temps. 

7.  Louis,  de  l'Ordre  de  Saiot-^ 
Âugbstlb,  siégeait  en  i425.. 

8.  Antoine  u,auqaei  succéda, . . 

9.  Jérôme  de  Camulio,  de^ 
rOrdre  de»  Frères-Mineurs^  en 
1470. 

10.  Paul  1^,  de  Monélia«  de 
la'  famille  des  Justioiant,- de» 
Gênes ,  de  l'Ordre,  de  Saint-Do- 
minique, maître  du  sacré  palais 
en  i49<'9  f»l  nommé  évêqae  de 
Chio  par  Alexandre  ti,  qoil'en* 
Toya  aussitôt  en  Hongrie,  ,en 
qualité  de  Bonce  apostolique.  It 
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mourot  à  Bude  en  i5oi.  0&  (ui 
attribue  plusieurs  écrits. 

11.  Benoit  i*S  Dôibmèpàrle 
même  pape  en  i5o2.  Il  assista  au 
concile  de  Latrau,  sous  Jules  ii 
elLéonX)  en  iSiit,  i5i49  i5f5. 

12.  Jérôme  ii^  Yigin  de  TOr- 
dredes  Frères-Minears^  nommé 
par  Clément  yiii  en  i534* 

i5.  Paul  II  y  de  la  famille  des 
Fiesques,  de  Gênes,  nommé  par 
Jules  m,  en  i55o. 

14.  Timothée  JuBtiniani,  de 
rOrdre  des  Frères-Prêcheurs, 
transféré  de  Calamone  en  Tile 
de  Crète  à  celle  de  Chio,  par  le 
pape  Pie  ir.  En  i564,  Il  assista 
au  concile  de  Trente»  Les  Turcs 
prirent  cette  tie  sous  son  ponti- 
ficat, en  1 565.  U  alla  à  Rome,  et 
le  pape. Pie  v  le  nomma  à  l'éyê- 
ohé  de  Stroogolî  en  Italie. 

i5.  Benoît  II,  nommé  en  1679 
par  Grégoire  ziii.  U  mourut  en 

1597. 

16.  Jérôme  m,  Justiniani,  de 
rOrëre  des  Frères-Prêcheurs, 
nommé  par  Clément  viii,  abdi- 
qua en  i6o4- 

17.  Marc  Justiniani,  du  même 
Ordre,  siégea  jusqu'en  t64o. 

18.  André  Sophiani,  de  Chio, 
nomtné  par  Urbain  viii  en  l'an 

1641  • 

19.  N...,  (VoyeiGflz.,  1674, 
pag.  76.  ) 

29.  N.«.,  lecôadjuteurdupré- 
cédenti  (  Ibid.  ) 

21.  Bellarioi,  siégeait  avant 
i6g|3.  {Gat.y  1699^  pag.  7O  II 
fut  tranâféré  ACorinihe  en  1698. 

(  Ibid.  ) 

22.  Aveslrelli^  fut  proclamé  le 
5o  septembre  1720,  par  le  car- 
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dlnalRarberin,  pour  l'évêobé  de 
Chib.  (  Gaz.f  pag  524*  ) 

CHiONIE,soeur'de  sainte  Àga- 
pe  et  de  sainte  Irène,  martyres. 
Kojtjbz  Agapb. 

CHIOZZA  ou  CHIOGGI  A,pe- 
tiCe  ville  d'Italie,  située  sur  le 
rivage  de  la  mefr,  a  vingtH^inq 
milles  de  Venise.  Ptolémée  l'ap- 
pelle fossa  Clodia,  d^autres  Clo- 
dU.  On  dit  qu'elle  fut  bûtie  par 
Clodîus,  chef  des  Albaniens.  Elle 
fut  beaucoup  augmentée  par  les 
peuples  d'Esté  et  de  Mausôlice , 
bourg  du  Padouan,  qui  s'y  reti- 
rèrent pour  se  mettre  à  couvert 
de  la  tyrannie  des  Huns  qui  dé- 
solaient l'Italie.  Le  siège  épisco«i 
pal  de  Malamotca  y  fut  transféré 
après  la  ruine  de  cette  ville  \  ce 
qui  la  rendit  encore  plus  consi- 
dérable. Ceci  arriva  vers  l'an 
1 1 10.  La  cathédrale  est  dédiée  à 
la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  , 
et  possède  un  grand  nombre  de 
reliques.  Bile  est  desservie  jpar 
vingt  chanoines ,  dont  le  doyen 
et  l'archidiacre  sont  dignitaires. 
Un  chanoine  fait  les  fonctions 
curiales.  Il  y  a  encore  deux  pa« 
roisses  dans  la  ville,  quatre  cou- 
vens  d'hommes ,  et  autant  de 
religieuses.  Le  diocèse  est  fort 
petit.  Il  comprend  cependant 
quatre  villes,  Palestrine,  Cor- 
rigio,Moldmauco  ouMalamocca, 
et  Loré. 

Èvéques  de  Chiozza. 

1.  Dominique,  dernier  évê- 
que  de  Halamocca  ,1110. 

2.  Félix. 

5.  Dominique. 
4.  Jean,  en  1162. 
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5.  Marin,  assista  au  coDcîte 
de  Latran,  sous  Alexandre  m  , 
eii  1179. 

6.  Âralde,  siégeait  en  iio5. 

7.  N...,  en  1239. 

8.  N...,  ërêque  d*Équilia. 

9.  Félix,  en  ia56. 

10.  Matliiêu ,  de  Chiozza  ^ 
morr  en  1384. 

11.  Ubert,  abbé  de  Brondule, 
ordre  de  Cîleauz^  mort  peu  après 
son  élection. 

12.  Etienne  Beson,  curé  de 
Saint-Samuel  de  Venise,  nommé 
par  Honoré lY,  en  1287,  mourut 
en  1289. 

i5.  Fr.  Henri  de  l'Ordre  des 
Frères-Alîneurs,  mort  en  i5o2. 

i4-  Fr.  Robert,  de  l'Ordre  de 
SaiYit*Augustin,,nommé  par  Bo- 
niface  tiii  la  même  année. 

i5.Fr.Othonelll,dcrOrdfede8, 
Frères-Prêcheurs,  élu  en  i5i4. 

16.  André,  d'une  famille  no- 
ble et  savante  de  Padoue,  nom- 
mé par  Jean  xxii  en  i522 ,  sié- 
gea quinze  ans,  et  fut  transféré 
à  Grado. 

17.  Fr.  Michel,  évêquede  Mé- 
sopotamie, transféré  en  1542.  Il 
était  dominicain. 

18.  Nicolas,  succéda  a  Michel 

)usqu'cn  i544* 

19.  Pierre,  transféré  à  Molo- 
potamie. 

20.  Fr.  Benoît,  succéda  en 
i348*  Innocent  vi  le  transféra  X 
Pola. 

21.  Léonard,  évêque  de  Pola, 
transféré,  mort  en  1069. 

22.  Jean  ,  curé  de  ^inl- An- 
toine de  Venise,  mort  en  1375. 

25.  Nicolas  Foscarenus,  de  Ve- 
nise, siégeait  en  1576. 
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24.  Sytrestre,  mort  en  1401. 

25.  Paul,  archidiacre  de  Cas- 
tellauo,  nommé  par  Boniface  ix, 
siégea  jusqu'en  i4io« 

26.GhrisiopheZénus,Ténitien, 
transféré  à  Justinople  en  i4ii« 

27. Fr.  Pierre  Selena,  de  l'Or- 
dre des  Frères- Mioeors,  mort 

en  i4i4* 

28.  Benoit  de  Manfredis,  cha- 
Eoine  de  Chiozza,  mort  en  1421. 

29.  Paschalin,  de  Chiozzii^ 
mourut  en  i457,  après  avoir 
siégé  trente -six  an«. 

DO.  Nicolas  de  Cmcîbus,  curé 
de  Saint-Julien  de  Venise,  suc- 
céda   

5r.  Nicolas  de  Inversis,  élu 
en  i465. 

52.  Sylvestre,  mortea  1487. 

35.  Bernard  Venerius^  cha- 
noine ée  Piraoo,  diocèse  de  Jus- 
tinople ,  siégea  quarante-huit 
ans. 

54.  Jean  de  Tagliacozzis ,  de 
Pirano ,  mort  en  .1 54o. 

55.  Fr.  Albert  Paschali,  d'U- 
tine,  de  l'Ordre  des  Frères«Prê- 
cheurs,  mort  en  i544* 

56.  Fr.  Jacques  Nuclanti,  de 
Florence,  de  l'Ordre  desFrëres- 
Pr^cheurs,  nommé  par  Paul  m  , 
siégea  vingt^cinq  ans,  et  mourut 
le  D  mars  1569. 

57.  François  Pisani,  archevê- 
que de  Naxia  dans  les  Cyclades , 
transféré  à  Chiozza ,  mourut  en 
1575. 

58.  Jérôme  Nigrus^  de  Vé- 
rone, siégea  cinq  ans ,  et  abdi- 
qua. 

59.  Fr.  Xlarc  de  Médicis  ,  de 
rOrdre  des  Frères- Prêcheurs,  et 
un  des  théologiens  du  concile  de 
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Trente,  inquisiteur-général  de 
Venise,  nommé  par  Grégoire  xiii 
en  i5^8,  le  i5  décembre ^  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté ,  après 
avoir  siégé  cinq  ans. 

^o.  Gabriel  Flamma,  de  Ve- 
nise 9  chanoine  régulier  de  La- 
tran,  élu  en  i584- 

4i.  Fr.  Maximilien  Benjamî, 
de  rOrdre  des  Frères-Mineurs^ 
mort  le  lo  mars  i6oi« 

4a.  Laurent  Prezzati,  Véni- 
tien^ mourut  le  5o  décembre 
i6io. 

45.  Raphaël  Ripa,  de  Venise , 
derOrdre  des  Frères-Précfaeurs, 
évêque  de  Gascla  en  Ombrie, 
transféré,  mourut  en  1611. 

44-  Fr.  Ange  Baronius,  de  Ve- 
nise), du  même  Ordre,  transféré 
de  Cataro  en  Palmatie,  mort  en 

l6l2, 

45.Barthélemî  Cartolario,  Vé- 
nitien, mort  en  i6i4* 

46.  Pierre-Paul  Miloti,  cha- 
noine, mort  en  1618. 

47.  Paschal  de  Graasis,  de 
Chiozza,  mort  en  i656. 

48.  François  de  Grassis,  son 
frère,  lui  succéda  le  i^  janvier 
1640,  et  mourut  le  5  avril  1669. 

4g[.  Antoine  Baido,  de  Venise, 
clerc  régulier  de  Somache,  nom- 
mé le  iS  juillet  i66g^  mourut  le 
8  octobre  1679. 

50.  Etienne  Rosata,  nommé 
le  5  juillet  1684,  uaourut  le  22 
janvier  1696. 

5 1.  Antoine  de  Grassis  mourut 
le  i4  novembre  17 15,  et  eut 
pour  successeur 

52.  Jean  Sophietti,  de  Chio, 
clerc  mineur,  en  1716. 

CHIROGRAPHAIRE,  chiro-^ 
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grapharius.  C'est  un  créancier 
dont  la  dette  n'est  fondée  que  sur 
un  billet  ou  une  écriture,  privée, 
et  qui  n'a  point  d'hypothèque. 
Les  créanciers  purement  chiro- 
graphaircs  n'ont  point  de  pri- 
vilèges entre  eux  pour  ce  qui 
est  de  l'ordre  du  paiement.  Ainsi, 
ceux  dont  les  billets  sont  d'une 
date  antérieure  aux  autres,  ne 
doivent  pas  être  préférés  pour 
cela;  maison  doit  donner  à  cha- 
cun d*eux  plus  ou  moina,  à  pro- 
portion de  la  somme  qui  leur 
est  due,  lorsqu'on  ne  peut  le9 
satisfaire  en  entier.  (M.  Collet  , 
Morale,,  tom.  i  ^  ps^*  3^7*  ) 

CHTROMANCE  ou  CHIRO- 
MANCIE, prononcez  ki,  chiro'" 
mancia.  Ce  mot  vient  du  grec 
Xccp,  main,  et  de  /jtzvTsca,  divina- 
tion. C'est  l'art  de  juger  des  in- 
clinations d'une  personne,  et  de 
prédire  ce  qui  doit  arriver  par 
l'inspection  de$  linéamens  de  b 
main«  Cet  art  est  vain  et  n'a  au- 
cun fondement  dans  la  nature. 
Les  préceptes  qu'on  an  donne 
sont  faux,  et  ses  expériences 
aussi.  Quel  rapport  peut-il  y 
avoir  entre  les  linéamens  de  la 
main  et  les  actions  futures  et 
libres  de  l'homme  ?  Quel  rapport 
même  entre  ces  linéamens  et  les 
penchans  naturels  de  l'homme  ? 
Et  quand  il  y  en  aurait ,  quelle 
règle  certaine  peut-on  établir 
pour  les  connaître?  On  ne  peut 
donc  exercer  cet  art  prétendu, 
ni  consulter  ceux  qui  l'exer- 
cent sans  péché  mortel,  péché 
qui  est  réservé  dans  un  grand 
nombre  de  diocèses.  Voyez  De- 
viK ,  Divination.    Artémidorc, 
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Taisnenis»  Robert  Flud,  ÂnglaîB, 
et  M.  de  La  Chainhre»  ont  écrit 
de  la  chiromance. 

CHIROMikNCIEN,  celui  qui 
prédit  ou  devine  les  aventures, 
ou  le  tempérament  d'une  per- 
sonne, par  l'inspection  de  la  main 
de  celte  personne. 

CHIROTONIE;  prononcezA'/- 
rotonie.  Ce  mot  Tient  du.  grec 
Xffc/>oTovfta,  qui,  veut  dire  ac- 
tion par  laquelle  on  étend  les 
malus  ;  et  parce  que  les  anciens, 
dans  les  assemblées  populaires, 
donnaient  leur  suffrage  en  éten- 
dant la  main ,  ils  appelaient  du 
nom  de  chirotonU  les  élections 
des  magistrats ,  les  plébiscites  9 
les  ordonnances,  etc. 

Les euteu.rs  ecclésiastiques  ont 
aussi  employé  le  mot  de  chiro' 
tonie  pour  l'élection  faite  par 
le  suffrage  du  peuple  ;  mais  plus 
piirticulièrement  encore  pour 
l'imposition  des  mains  qui:  se 
fait  dans  l'ordination  des  clercs, 
et  pour  l'ordination  même*  Saint 
Cbrjsostômeremploieeqcesens 
dans  l'homélie  14  sur  les  Actes, 
et  ailleurs.  Fhilosiorge,  dans  son 
Histoire  j  liv,  10.  Jonaras  et 
d'autres  s'en  serTent  aussi  dans 
le  même  sensu 

,  CHlRURGIE,CAir«r^/fl,troi. 
sième  partie  de  la  médecine  qui 
consiste  dans  les  opérations  qui 
se  font  de  la  main  pour  guérir 
les  plaies  et  les  autres  maladies 
du  corps  humain.  Quoique  la 
chirurgie  soit  un  art  trés-utile  & 
la  société ,  les  conciles  la  défen- 
dent justement  aux  réguliers  et 
aux  séculiers  qui  sont  dans  les 
Ordres  sacrée,  lorsqu'elle  se  fait 
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aveo  adustion  oa  incision.  Nec 
uHan\  ckirurgitz  artem  suMia- 
cQnuSx  diaconat,  vel  tacerdos 
exerceat  qaœ  adustionem  tel 
indsionem  inducif.  (ConcH,  La- 
ter,  gênerai,  IV,sub  Innoc.  HIJ) 
Cette  défense  est  fondée  sur  ce 
que  cet  art,  quoique  bon  en  soi, 
paraît  cependant  tenir  un  peu  de 
la  cruauté,  et  demande  dans 
l'exécution  bien  des  choses  qui 
sont  contraires  à  la  sainteté  de 
Tétat  ecclésiastique.  Il  s'ensuit 
de  là  qu'un  clerc,  dans  les  Or- 
dres^  sacrés ,  est  irrégulier  lors- 
qu'une personne  meurt  en  suite 
de  quelque  opération  de  chirur- 
gie qu'il  lui  a  faite,  quoiqu'il 
ait  observé  toutes  les  règles  de 
l'art,  et  que  la  personne  soit 
morte  sans  qu'il  j  ait  de  sa  faute. 
La  raison  est  que  les  conciles  lui 
défendent  l'exercice  de  cet  art  en 
^  cas  sous  peine  d'irrégularité, 
et  que  quand  on  fait  une  chose 
défendue ,  on  encourt  les  peines 
portées  contre  ceux  qui  la  font , 
quoique  d'ailleurs  on  observe 
toutes  les  règles  de  l'art.  Danti 
opérant  officio  vel  rei  iUicitœ , 
dit  Panorme,  imputatur  éventas 
mortis  quant unicumgue  procès- 
serit  sine  cuipâ  ejus.  (Panorme , 
m  cap.  Tua  nos.)  Il  n'en  est  pas 
de  même  des  laïques.  Ils  n'en- 
courent aucune  irrégularité,  et 
peuvent  recevoir  les  Ordres  sans 
dispenses,  quoique  des  personnes 
soient  mortes  ensuite  de  leurs 
opérations ,  pourvu  qu'ils  aient 
suivi  les  rèdes  de  Part ,  et  qu'ils 
n'aient  péché  ni  par  ignorance, 
ni  par  négligence.  {Vojes^  It^tir 
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CHtlRURGIfeN.  Les  chirur- 
giens, de  même  que  les  méde- 
cins, les  apothicaires^  et  généra- 
lement tous  ceux  qui  ont  soin  des 
malades  par  office,  doivent  avoir 
une  grande  connaissance  de  leur 
art,  jointe  ù  beaucoup  d'habi- 
leté, d'adresse,  de  prudence,  de 
charité,  de  probité,  de  piété 
même  et  de  désintéressement^ 
puisqu'il  est  évident  que  sans 
rasserablagé  de  ces  qualités,  ils 
ne  peuvent  que  faire  bien  des 
fautes  en  une  infinité  de  manié* 
res  envers  les  malades ,  ou  par 
ignorance,  ou  par  imprudence, 
ou  par  paresse,  par  intérêt,  etc.  ; 
fautes  qui  ne  les  rendent  pas 
seulement  coupables  aux  yeux 
de  Dieu ,  mais  qui  les  font  aussi 
condamner  aux  dépens ,  dom- 
mages et  intérêts,  au  tribunal 
de  la  justice  des  hommes. 

L'ordonnance  de  Blois,  art. 
87,  porte  qu'il  ne  sera  passé  au- 
cun maître  chirurgien  es  villes 
où  il  y  aura  Université,  que  les 
docteurs-régens  en  médecine  ne 
l'aient  approuvé. 

Les  réglémèns  de  police  or- 
donnent qu'aucunes  personnes 
ne  pourront  exercer  la  chirurgie 
dans  la  viîle  et  faubourgs  de 
Paris,  soit  en  boutique,  en  chani- 
bre,  ou  autres  lieux  particuliers 

Î)nvilégîés,  Ou  prétendus  privî- 
êgiés,  peur  quelque  cause  ou 
occasion  que  ce  soit,  s'ils  ne  sont 
membres  de  h  communauté  des 
maîtres  chirurgiens  de  I^aris,  et 
reyus  ou  agrégés  en  icélle  ;  qu'ils 
feront  deux  années  d'apprentis- 
sage ,  et  serviront  les  maîtres 
pendant  six  autres;  que   ceux 
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qui  désireront  parvenir  à  la  maî- 
trise n*y  seront  admis  qu'après 
avoir  fait  le  grand  chef-d'œuvre 
qui  sera  composé  d'un  acte  pour 
Timmatricule  d'une  tentative, 
d'un  premier  examen,  et  de 
quatre  autres,  dont  le  dernier 
sera  suivi  de  la  prestation  de  ser- 
ment. 

L'art.  10  de  l'arrêt  du  la  avril 
1749^  f^Eiit  défenses  à  tous  chi- 
rurgiens, de  quelque  qualité 
qu'ils  soient,  de  composer,  ven- 
dre ou  débiter  a<ucuns  médica- 
mens  ou  remèdes  destinés  ù  en- 
trer dans  le  corps  humain ,  et  de 
signer  des  ordonnances  pour  en 
faire  composer  par  les  apotlii- 
caires  ou  autres. 

GHISUME,  ville  éplscopale 
des  jacobites,  au  diocèse  d'An* 
floche  dans  la  Syrie,  entre  AIe{^ 
et  Édesse.  Il  y  a  un  monastère 
célèbre  où  Jacques  d'JÊdesse  se 
retira  après  avoir  quitté  son  siè- 
ge. (Assem.,  inDiss.deKlonoph», 
tom.  2.) 

Lés évéques de  CKisume  sont  : 

1.  Siméon,  en  1075. 

2.  Denis,  en  1129. 

3.  Basile,  siégeait  en  ii4i*  Il 
fut  transféré  à  EdesSé. 

4.  Élie,  succéda  à  Basile. 

5.  Jean ,  succéda  à  Ëlie  en  Tan 
Il  56. 

CHIUSÏ,  C/a5mm;vifle  d'Ita- 
lie proche  du  lac  de  Chiana  sur 
les  fVontières  de  l'état  ecclésias- 
tique et  dans  les  terres  du  grand- 
duc  de  Toscane.  On  la  vante 
comniie  une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  riches  villes  de  l*Ita- 
lîe;  on  la  fait  même  émule  de 
Rome.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui 
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qu'un  méchant  bourg  qui  cou- 
iient  tout  au  plus  deux. mille 
habitans.  On  y  voit  un  évêque 
au  cinquième  dëclcNous  yoo- 
Ions  bien  croire  qu'il  j  en  a  eu 
depuis  les  premiers  temps  de 
l'Eglise.  La  cathédrale  est  d*UDe 
ancienne  architecture  et'  d'une 
grandeur-  coUYenable  ;  elle  est 
dédiée  à  taint  Secoiidiû ,  qui  est 
aussi  le  patron  de  la  ville.  Son 
Chapitre  est  composé  de  deux 
dignités;  aatoir  :  d*un  prévdt  et 
d'un  archî-prêtre,  qilî  sont  aUssi 
chargés  du  soin  des  âmes,  ô& 
trois  ehaaoinejj»  de  quatre  prê- 
treSf  etc.  etc.  Il  y  a  dans  la  ville 
deux  monastères,  un  d^hotnmes 
et  un  autre  de  filles.  L'évêque 
ne  dépeikdait  anciennement  que 
du  Saint-Siège  ^  mais  Pie  ii  le 
soumît  à  la  métropole  de  Sienne. 
(ItaL  sacras  tom.  5^  pag.  667;.) 

Évéque  de  Chitui. 

1.  Florent,  siégeait  en  462. 

2.  Euloge,  auquel  écrit  saint 
Grégoire.  {EpUt.  46.) 

5.  Maroellin  9  assista  au  con- 
cile de  Latran  Tan  64g. 

4*  Théodore  y  alla  au  concijet 
de  Rome,  sous  le  pape  Agathon^ 
en  680. 

5.  Arialde  ,  Tan  ^i'* 

6.  André ,  Pan  826.      . 

7.  Thibauld ,  sous  le  règne  de 

Louîs-Ie-Débonnaire  et  de  son 
ûh  Lothalre. 

8.  Lnitprand ,  Tan  861. 

9.  Chrétien,  en  911. 

10.  Lutus,  souscrivit  à  l'érec- 
tion de  Téglise  de  JUagdebourg. 

1 1 .  Arialde  1 1 ,  Tan  m6. 
19.  Yidon,  Tan  10%. 
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.  y5.  Pleine,  8003  le  pontificat 
de  Léon  ix. 

i4«  LahfraM,  sous  le  pontifi- 
cat de  Grégoire  vu.    ' 

i5.  Pierre,  l'an  11 26. 

|6.  Marcin,  Pan  1146. 

in.  Rainier,  Pan  1170.    . 

10.  Léon,  assista  au  concile 
de  Lalran,  sous  Alexandre  iii, 
Pan  II 79. 

19.  Thibaud,  siégeait  en  l'an 
1196. 

20.  Gualfrède,  Pan  1210. 
'21.  Herman,  Pan  i2i5, 

22.  Gualfrède,  Pan  1222. 
25.  Piéan,  jusiqu'à  Pan  laSy. 
24*  Benoît,  eh  1240. 

25.  Frigçrius,  transféré  en  Pan 
i24^*'^^érouse  par  Innocent  iv. 

26.  Pierre,  en  1255. 

27.  Raiqier.  en  1260. 

20.  Pierre,  archî-prêtre  de 
Chiosî ,  siégea  jusqu'à  Pan  1299. 

29.  Matthieu  ou  Marc  d'Or- 
vîelte,  clé  POrdrc  des  Fréres- 
Prêcheurs,  mourut  en  i5i5.Le 
siège  vaqua  deux  ans.  . 

30.  Fr.  fliatlhiou  des  Ur^ins, 
de  Rome,  de  PÔrdre  de  Saint- 
François,  transféré  d'Imola  en 
i3i7,  siégea  jusqu'en  Pan  i522. 
Après  cetévêque,  le  pape  donna 
en  commande  PÉglise  de  Çhiusi 
à  Pévêque  de  Catane  qui  Pâdini- 
nistra  jusqu'en  ;327. 

Si.  Rainier,  prieur  de  Saint- 
Pierre-de-Petronio,au  diocèse  de 
Chiusi,  Ordre  de  Yallombreuse, 
nommé  en  1527, mort  en  i54a. 

52.  Ange  Policien ,  confirme 
par  Clémeot  vi ,  mort  en  i548. 

53.  François  de  Aptis,  mort 
en  i555,  siégea  sept  ans. 
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34*  Biaise,  moiDe  deCIteaux, 
mort  ea  i357. 

35.  Biaise  GeiDwellij,  trans- 
féré de  Pctaro ,  siégeait  encoi:e: 
en  1587. 

56.  Matlhieii ,,  mort  en  i395. 

57.  Aldjebcand  MiçlieU)mus9 
de  PérousQ,  siégea  jusqu'ea  l'an 
1404  9  et  fut  transféré  à  C^rouse. 

58.  Antoine,  abbë  de  Saint- 
Pierre  de  Pérouse,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  déposé  en  1410 
par  AIex.andre  Y,  parce  qu'il  avait 
adhéré  à  Grégoire  xii^  qu^  le, 
concile  de  Pi^e  avait  rejeté. 

5g.  Biaise  Harmande  Foligny , 
élu  en  i4io,.inQurut  d!apop|4;zie. 
en  14 18. 

40,.  Pierre  Paul ,  chaapipe  de 
Sienne,  mort  e.n  1453.. 

4 1 .  Alçxi^  de  CésQriS)  de  Sien- 
n4),  assista  au  concile  de  Florence 
en  1.459,. et  fut  transféré  di  l'ar- 
chèvêché  de  Bénévent  en  i46o. 

42*  J'eaaChijJnuge,  noble  de 
Sienne ,  transféré  peu  de  temps 
après  à  Piienza. 

45.  Fr.'  Gabriel  Pîcolqmini, 
deS1enne>  dcï  POrdre  des  Frères- 
Mineurs,  parent  de  Pie  11,  mou- 
rut en  r4o5. 

44-  Laurent  Wtîncîni,,de  S.t6n? 
ne,  mourut  en.  1497. 

45.  Antoine,  lui  succéda. 

46.  Synolpbe,clercdelaGham- 
bre,  mourut  en  iSoi. 

47^  Bonîface ,  succéda  k  Sj" 
nolphe ,  son  oncle ,  et  ne  siégea 
guère  qu'un  an. 

48.  Nicola»deBonnefoi,  goa- 
vernem*  de  Rome ,  nommé  par 
Jules  II  en  i554,  fut  fait  prison-^ 
nier  à  Bologne  par  les  troupes  de 
Louis  XII,  roi  de  France. 
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49«  BarthélemiFerratini,  d*A- 
métia,  nommé  en  i555r 

5o.  Grégoire  Magalotti ,  né  à 
Rome  et  originaire  d'Orviette, 
évèque  de  Lipari,  transféré  à 
Ghiusi  en.i554,  mourut  ù  Bolo- 
gne ^en  1657. 

b-u  Widon  Ascane-,  cardinal 
de  Sfortia,  nommé  administra- 
teur par  Paul  Hi,  le  1 1  de  janvier- 
i55o,  gouvernajusqu'au  7  avril. 

52.  Grégoire  Andreasslns,  de 
Mantoue,  transféré  à  Reggio  sur 
le  Tamo,  dans  la  haute  Italie , 
le 7. avril  i544* 

55.  Barthéîemi,  caréinal  Gui- 
diccioni^4ie  Lucques,  adminis* 
tra  peu  de  temps  celte  Église. 

54.  Jean  Ricci,  cardinal-ar^ 
chevêque  de  Sypoato,  transféré* 
en  1545.  Ayant  été  foit  car4ina4, 
il  abdiqua,  et  passa -à  Partfhevê-^ 
ché  de  Pise ,  et  Widon  Ascane , 
cardinal ,  reprit  e>on  administra- 
tion. 

55.  Filiuccius,  de  Filucciis, 
de  Sienne,  mourut  en  i558 

56.  SalvatorPacinius,du  mont 
dé  Tosoane,  mort  en  i58r. 

57.  Fr.  Matthieu. Batdî,  de 
Florence,  de  l'Ordre  dès  Frères- 
Mineurs,  mourut  en  i585. 

58.  Louis  Martelli,  de  Floren- 
ce, mourut  en  i6q2. 

59.  Fanste  Malari^de  Sienne, 
mort  en  1607. 

60.  Horace  Spannochiùs»  de- 
Sienne,  mort  en  1620. 

61 .  Alphonse  Petruccius, mou- 
rut en  i655, 

62.  Jean-BapiistePicolomini^ 
de  Sienne^  évêqoe  de  Salamine, 
nomme  par  Urbain  viii  le  20  juin. 
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65.  Hippolyte  Camptonefi,  de 
Sienne  y  moine  d*OliTet  et  géné- 
ral de  son  Ordre,  nommô  en 
1657. 

65.  Charles  de  Yeochiis,  de 
Sienne^  référendaire  aposto&î- 
qite-,  nommé  par  Innocent  x  le 
2  mars  1648,  abdiqua. 

65.  Alexandre  Picolomtnî, 
succéda  à  Charles  k  19  férrier 
1^57,  et  mourut  en  i6o5. 

66.  Marc-Ântoine  Uarescotti, 
de  Sienne ,  nommé  le  1 1  février 
1664,  et  mourut  en  1681.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages. 

67.  Luce  Bourghèse,  de  Sien- 
ne, nommé  le  25  mai  1682, 
mourut  au  mois  de  juillet  1705. 

68.  Cajétàn  Maria  Bargagli , 
de  Sienne,  de  la  congrégation 
d'OIîvet,  nommé  le  22  féfrîer 
1706,  siégeait  encore  en  1717. 

C  H  LOÉ,  femme  corinthie  nne , 
fidèle ,  qoi  fit  avertir  saint  Paul 
des  divisioûs  qui  régnaient  à 
Corinthe  ;  à  -l'occasion  de  Cé- 
phas*,  d^ÂpoUonetdeluî.  {Pauis 
i.  Cor, g  t.  II.) 

CHOBÂR  (hébr.,  farce,  puis- 
9ûnce)y  fleuve  d'Assjrie  qui  se  dé- 
charge dans  l'Euphrate  au  haut 
de  Ta  Mésopotamie.  Ézéchiel 
était  sur  le  fleuve  Chobar  lors- 
que Dieu  lui  fit  sentir  les  impres- 
sions de  son  esprit.  {Ézéch,,jyi,) 
CHOCOLAT,  ckocolatum, 
breuvage  composé  qui  vient  du 
Mexique ,  et  dont  la  base  est  le 
cacao,  fruit  d'un  arbre  du  même 
nom.  Le  cardinal  François- 
Marie  Brancaccio,  qui  a  foit  un 
Traité    éiu    Chocolat»    prétend 
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qu'il  ne  rompt  point  le  jeûne 
lorsqu'on  le  prend  en  liqueur. 
Ce  sentiment  est  faux,  puisque 
le  chocolat  est  très-nourrissant, 
et  que  tout  ce  qui  est  nourris- 
sant rompt  le  jeûne,  quand  il 
est  pris  en  une  quantité  suffi* 
saute  pour  cela.  Stabe,  médecin 
anglais,  a  fait  un  traité  dans  le- 
quel il  soutient  qu'on  tire  plus 
de  suc  nourricier  d'une  once  de 
cacao  que  d'une  livre  de  bœuf 
ou  de  mouton.  Pontas  dit  qu'il 
pfissa  sans  aucune  peine  un  jour 
entier  sans  manger  jusqu'à  sept 
heures  du  soir,  après  avoir  pris 
une  tasse  de  chocolat  à  midi.  Il 
en  conclut  que  le  chocolat  est 
beaucoup  plus  nourrissant  que 
ni  le  thé,  ni  le  café,  et  qu'il 
rompt  le  jeûne  par  conséquent. 
(Pontas,  au  mot  Jeûne,  cas  i5.} 
rayez  Jiûns. 

CHODCHOD,  marchandise 
dont  parle  Ezéchiel ,  et  qu'on 
apporUit  à  Tjr.  On  ignore  ce 
que  c'était-  {Ezéck.^  27,  16.) 

CHODORLAHOMOa,(hébr., 
comme  une  génération  de  servie 
tude;  autrement,  la  rondeur  da 
manipule),  roi  des  Élyméens 
ou  des  Élamites ,  qui  étaient  ou 
les  Perses  ou  leurs  voisins.  Cho- 
dorlahomor  fut  un  des  quatre 
rois  ligués  contre  les  cinq  de  la 
Péntapole  de  Sodome ,  et  vain- 
cus par  Abraham.  {^Genes.^  14, 
I,  2  et  suiv.) 

C  H  QE  (]  R ,  chorus^  partie  prin- 
cipale de  l'église  entre  la  nef  et  le 
sanctuaire,  où  sont  placés  les 
prêtres  et  les  chantres,  et  qui 
est  environnée  de  murs  ou  de 
balustrades  pour  en  fermer  l'en- 
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tr^e  au  peuple.  Autnefoisen  Oc- 
cideol  U  y  avaitdeuxchœufs  danfli 
les  églises.:  l'un  eotee  la  oef  et  li$ 
saacluaire,  qui  était  celui  des 
cbaotres,  qu^ati  appelait  schota 
cantorum;  Tautre  au-delà  de  l'au* 
tel;  an  fond  de  celui-*oi  était  le 
trône  cpiscopal   environné  de 
banoâ  à  droite  et  à  gauch«  ^  sur 
lesquels  lea  prêtres  s'asseyaient 
autour  de  Tévêque*  (Bocquillot, 
Liiurg»  sacr.y  pag.  54  et  suiv.) 
Les  hautes  ohaises  du  chœur 
sont  occupées  por  les  prêtres^  et 
les  basses  par  les  chantres  ou  les 
novices  ;  mais  excepté  ceux  à  qui 
le  droit  présent  accorde  des  pla- 
ces dans  le  chœur,  on  n'y  devrait 
souffrir  personne.  Tout  le  monde 
sait  qu'autrefois  les  laïques  n'y 
entraient  pas  y  et  qu'on  déplore* 
encore  aujourd'hui,  comme  un 
très-grand  abus,   de  voir  sou- 
veot  nos  chœurs  et  nos  sanc- 
tuaires remplis  non-seulement 
d'hommes ,  mais  aussi  de  fem- 
mes ,  uniquement  propres  à  dis* 
traire  les  ministres  de  l'autel  et 
à  troubler  les  saints  Mystères.  Le 
canon  19  du  concile  de  Laodicée 
porte  ezprcsséraient  qu'il  n'y  a 
qiie  les  ministres  de  l'autel  qui 
doivent  en  approcher*  Le  canon 
69  du  concile  in  Trullo  ne  per- 
met qu'à  l'empereur  tout  seul 
d'entrer  dans  l'enclos  dé  l'autel 
pour  faire  son  offrande.  On  voit 
dans  le   Synodicam    de    t^aris, 
pag.  55,  une  défense  aux  curés 
et  aux  prêtres ,  sous  peine  d'ex- 
communication^  de  souffrir,  pen- 
dant l'office  divin  ,  de^  femmes 
dans  le  chœur  et  dans  le  Saint 
des  Saints. 
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Dana  les  paroisses,  on  appelle 
U  chœur  un  certain  nombre  de 
prêtres  qui  disent  l'office  au 
chœur.'    . ..  . 

Dans,  les  Chapitres,  .on  appelle 
le  chœur  les  chanoines  et  les  di- 
gâités ,  dans  lesquels  ne  sont  pas 
compris  les  chantres  ni  les  cha- 
pelains ,  quoique  prêtres  et  sou- 
tenant le  chant  du  chœur. 

Oaoâ  les  couvons  de  l'un  et 
l'autre  sexe,  on  appelle  /e  chmar 
les  religieux  et  religieuses  qui 
chantent  au  chœur,  à  la  diffé- 
rence des  frères  convers  et  des 
S(£ur8  converses,  qui  sont  pour 
les  tra.v.aux  et  le  service  du  cou- 
vent. 

•EoCiansde  chœur,  sont  de  jeu- 
qes  enfans  qui  portent  les  chan- 
celiers ,  et  qui  ohaiktent  les  des- 
sus, ouïes  versets  dans  le  chœur 
de  musique. 

CflGEva  I»  en  tenues  de  théolo- 
gie ,  signifie  un.ordre  ou  rang  de 
quelques  une3  des  hiérarchies 
des  anges.  Il  y  a  neuf  chœurs  des 
anges  et  trois  hiérarcUes.  {Vcy. 

A  HCR     I 

CHOIS  EUL  PUPLESSIS-' 
PRâSLIN  (Gilbert  de),  savant 
évêque  de  Tournai,d'uae  desplua 
anciennes  maisons  de  Champa- 
gne, était  fils  de  Ferry  de  Choi- 
seul,comtedu  Ptes5is,lieutenant- 
général  de  la  cavalerie  légère  de 
France,  et  de  Madelaine  Bar- 
thélémy. Ayant  conçu  le  dessein 
de  se  <:onsacrer  à  DieU:,  il  s'ap- 
pliqijiade  bonne  heure  à  l'étude 
et  à  la  piété.  La  Faculté  de  Théo- 
logie 4^  Paris  le  reçut  au  nom- 
bre ifi  ses  docteurs  e^  1640,  et 
le  Roi  le  nomma  évêqne  de  Co- 
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milles  en  i644*   On  n*a  guère 
TD  de  prélat    plus    charitable  , 
plus  exact  pour   faire  obserrer 
U  discipline  dans  son  clergé  ,  et 
en  même  temps  qui  eût  plua  «le 
taleos  (OUT  Aes  né^^ociatlons  les 
plus  vm^otUBles.    Après    aToir 
irwûWb  Tiiigt-H|uatre  ans  dans 
le  èiocèse  de  Cominges  ,    il   fut 
tnasfért  ea  iG^o  à  rérôché  de 
Tournai,  où  i\  ne  At  pas  «noins 
paraître  son  zèle  pour  la  gloire 
de  Dieu  )  &oa  amour  pour  VÉ" 
gUse,«t  sachante  pour  le  pro- 
chaÎQ.  U  mourut  enfin  à  Paris  9 
âgé  de  mianvt-^ize  ans,  le  der- 
nier )oor  de  Fannèe  1689.  Son 
éloge,  en  SI  jie  lapidaire,  se  trou- 
ve dans  le  Journal  des  Savons , 
^  léguer  iGqq.Nous  aTons  de  sa 
Gom^ osUîoQ  des  Mémoires  tou- 
chant laReUgion,en  5  ¥oL  in-ia, 
dooliesdeuxDremiers  parurent 
i  Fans  ea  i6o5,  et  le  troisîëoie 
ea  16^  II  j  attaque  les  athées, 
les  déistes,  leâ  libertins  et  les 
protesums.  Il  7  prouve  l'exis- 
teoce  d*ao  Dieu .  et  de  là  que 
Jésus-Christ  est  Dieu  ;  car  s'il  j 
a  un  DieAi,  U  n'a  aucune  imper- 
fectioD ,  il  est  Téritable  dans  ses 
promesses,  el  tout  homme  est 
obUgç  de  croire  à  sa  parole.  Or 
Jésm-Ghrist  a  dit  qu'il  était  fils 
de  DkQ ,  et  l'a  fait  ?oir  par  Tac- 
compUssement  des  prophéties  et 
patr  ropération    des   miracles  : 
f/ré/>oodeiisaiie  auxobjecUoDS. 
C'est  l'êbrégé  du  premier  tome. 
D  toute  dans  le  second  de  la  pré- 
sence réelle,  du  sacrifice  de  Tau- 
til,  et  de  Isi   communion  des 
bJquessoM  une  espèce.  Pans  le 
aZièioe  lamc  ,   v*  f^P^od  aux 
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réflexions  qu'arait  faites  un  pro- 
testant. On  a  encore  de  U.  de 
Choiseul  :  1*  une  Lettre  pas- 
torale sur  le  culte  de  lu  sainte 
Yierge,  en  1674.  2*"  Une  Lettre 
latine  in-4%  imprimée  à  Lille  en 
1688,  et  adressée  à  H.  Steyaert, 
touchant  la  puissance  ecclésias- 
tique. 3^  Une  traduction  fran- 
çaise des  Psaumes,  des  canti- 
que et  des  hymnes  de  l'église , 

ui  a  été  imprimée  plusieurs  fois. 

""  L'Oraison  funèbre  de  Charles 
d'Orléans,  duc  de  Longueville  , 
prononcée  en  l'Église  des  Céles- 
tios  de  Paris,  le  mardi  9  août 
1672,  jour  de  son  enterrement, 
i  Paris,  chez  Desprez,  1672, 
in-4'.  5°  Éclaircissement  tou- 
chant le  légitime  usage  de  toutes 
les  parties  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence, à  Lille,  1680,  iu-i2y 
arec  deux  lettres  pour  serîir  de 
réponse  à  quelques  objections 
qu'on  aîait  faites  au  prélat  sur 
cet  ooîrage«  &*  Une  traduction 
latine  de  l'épi taphe  de  madame 
l'abbesse  de  Alalnoue ,  faite  en 
français  par  M.  Pélisson.  7*'  Bl.  de 
Choiseul  a  aussi  retouché  les  Mé- 
moires du  maréchal  de  Praslîn , 
son  frère,  leur  a  donné  la  forme, 
et  en  a  fait  un  ouvrage  digne  des 
deux  frères.  (Dupin,  Biblioth. 
des  Jut,  ecclésiastiques  du  dix-- 
seotième  siècle  »  part.  4  9  pag*  ^* 
Labbc  Laoglet,  au  tome  4  00 
la  Méthode  pour   étudier  l'his^ 
toire,) 

CHOISI  (Fraoçois-Tlmoléon 
de),  de  l'Académie  Française, 
naquit  il  Paris  le  16  atril  1644» 
d'une  famille  illustre.  Il  reçut 
les  Ordres  sacrés  à  Siam ,  où  le 
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Roi  l'avait  OQîoyé  ambassadeur  grèment.   Mais  le   premier  de 
en  i685.  Son  îoyage  ne  fut  guère  ces  dialogues  est  tout  entier  de 
que  de  deux  ans.  A  son  Retour  ù  l'abbé  Courcillon  de  Dangeau  ; 
Paris»  il  fut  reçu  de  rAcadé-  le  second  du  même  et  de  l'abbé 
mie  française,  et  dix  ans  après  de  Choisi   ensemble;   le   troi- 
nommé  tout  d'une  yoîx  grand-  sième  et  le  quatrième  de  ce  der- 
doyen  de  la  cathédrale  dcBa  jeux,  nier  seulement.    la^  Depuis  la 
sans  qu'il  y  pensât.  Il  mourut  à  mort  de  l'abbé  de  Choisi  on  a 
Paris  en   1724^  le  a  octobre^  donné,  en  17 26 et  1727,  ses  ilf ^- 
dans  la  quatre-vingt-unième  an-  moirei  pour   servir  à  CHistoire 
née  de  son  âge,   étant  doyen  ^  JLouî^  JIT/I^j  en  plusieurs  to-' 
de  l'Académie  Française ,  après  lûmes    in-ia,  où  l'on'' troure 
avoir  publié  divers  ouvrages;  quelques   particularités   qui   le 
savoir:   i**  la  Relation  de  son  regardent  lui-même,  et  quel- 
voyage  à  Slam,  in-4%  en  i^^»  ques  faits  qui  appartiennent  k 
et  in*i2.  7,^  La  Vie  de  David,  l'histoire  de  l'Église.  Tous  les 
in-4'9  A^ec  une  interprétation  ouvrages  de  M.  de  Choisi  sont 
des  Psaumes ,  oii  l'on  voit  les  écrits  avec  beaucoup  de  facilité 
différences  de  l'Hébreu  et  de  la  et  de  légèreté.  Son  style  est  poH, 
Vulgate.   3"    La   vie  de /Salo-  vif,  enjoué,  délicat,  agréable; 
mon,  in-i2.  4''*  ^^  ▼î^  <le  saint  mais  il  est  fort  superficiel  dans 
Louis.  5*^  Des  pensées  chrétien-  son  Histoire  de  C Église,  Lesder- 
nés.  6®  Une  traduction  de  Tlmi-  niers  volumes  surtout,  où  il  n'a 
tation  de  Jésus-Christ.  7®  Les  vies  pu  prendre  pour  guides  le  père 
de  Philippe  de  Valois,  du  roi  Alexandre  et  MAI.  de Tillemont 
Jean,  de  Charles  Y,  de  Charles  vi,  et  de  Fleury,  sont  moins  solides 
réimprimées  ù  Paris  en  1750,  4  <]ue  les  autres.  M.  l'abbé  Joly, 
volumes  in-12. 8°  La  vije  de  ma-  chanoine  de  Dijon ,  a  donné  la 
dame   de   Miramion.  g"*  L'his-  vie  de  M.  l'abbé  de  Choisi,  in«8% 
toire  de  rËglise,  en  11  volumes  dont  la  seconde  édition  est  de 
in-4%  dont  le  dernier  volume  174^;  on  y  trouve  un  catalogue 
est  de  1725.  Cette  histoire  est  de  ses  ouvrages,  très-exact  et 
conduite   jusqu'A    la    mort    de  très-bien  détaillé.  On  peut  aussi 
Louis  XIV,  arrivée  le  i**  septem-  voir  sur  cet  auteur,  M.  Dupin , 
bre  17 15.  Il  y  en  a  une  autre  édi-  dix-^-septième  siècle ,  partie  7,  et 
tion  en  11  volumes  in-8%  à  Fa-  M.  Goujet,  tom.  i  de  sa  coati- 
ris,  1727.  lo"*  Un  volume  d'his-  nuation   de  la   Bibliothèque  de 
toire,  de   piété  et  de  morale.  M.  Dupin,  pag.  147. 
Il»  Quatre  dialogues  sur  l'im-        CHOIX,  OPTION.  Dans l'al- 
mortalité  de  l'âme,  sur  l'exis-  ternative  des  choses  promises, 
tence   de  Dieu,   sur  sa  provi-  le  choix  appartient  à  celui  qui  a 
dence  et  sur  la  religion ,  impri-  promis.  Dans  les  choses  léguées 
mes  ù  Paris  en  1684,  et  écrits  il  appartient  au  légataire,  et  non 
avec  autant  de  solidité  que  d'à-  à  l'héritier.  En  fait  de  vente,  le 
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choix  appartient  ù  Tacbeteur  et 
noQ  au  vendeur.  £n  matière  d'o- 
bligations, c'est  au  débiteur  et 
non  au  créancier.  Si  le  père 
laisse  à  sa  feoioie ,  comme  il  le 
peut  en  pays  de  Droit^  écrit ,  le 
pouvoir  de  choisir  pour  héritier 
un  de  leurs  enfans,  elle  ne  peut 
choisir  l'un  des  petits-en fans,  au 
préjudice  des  oncles  qui  restent, 
ni  en  faisant  l'élection  de  l'un 
d'eux,  substituer  les  autres. 

Le  droit  n'admet  pas  les  varia- 
tions; et  quand  une  fois  l'op- 
tion est  faite ,  on  ne  peut  plu9 
faire  de  choix  contraire. 

Toutes  les  fois  que  la  faculté 
de  faire  un  choix  n'est  point  bor- 
née à  un  temps,  soft  parla  con- 
vention des  parties,  soit  par 
le  décret  du  juge,  elle  dure 
trente  ans,  si  celui  à  qui  elle 
est  accordée  n'est  mis  en  de- 
meure de  faire  l'optiofi.  (M.  De- 
nisart  ',  CoiUcL  de  jurisprdd. , 
au  mot  Choix.) 

CHOKIER(£rasmedeSurlét^ 
seigneur  de),  habile  jpriscon* 
suite  de  Liège,  mort  |e  19  fé- 
vrier 1625,  a  laissé  :  Traciatus 
de  Jurudiciione  ordinarii  in 
wemptos,  et  harum  ab  ordinal 
rio  exemptione ,  en  deux  tome^. 
Tractatus  de  advocatis  fonda" 
libus.  (Yalère-Àodré,  Biblioih. 
belg,  Denys-Simon,  Biblioth* 
kisior.  des  Auteurs  de  Droit.) 

GHOKIBR  (Jean-Ernest  de), 
frère  du  précèdent,  était  sei- 
gneur de  Yeiroux,  Lexhj,  etc. 
Il  naquit  à  Uége  je  |4  jaQvier 
1571,  d'une  famille  noble  et 
aDcîeoae.  Il  prit  le  grade  de  doc<- 
tear  en  l*un  et  l'autre  Droit  à 
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Orléans,  alla  à  Rome,  où  il  se 
fit  connaître  du  pape  Paul  v,  re- 
vint à  Liège  où  il  fut  d*abord 
chanoine  de  Saint-Paul,  ensuite 
de  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Lambert,  puis  vicaire-général  et 
conseiller  de  Ferdinand  de  Ba- 
vière, èvèque  et  prince  de  Liège. 
Il  fit  bâtir  une  maison  pour  ie8 
pauvres  incurables,  et  une  autre 
pour  les  filles  pém'tentes  ou  re- 
penties, et  se  distingua  par  sa 
sagesse,  ses  lumières,  ton  zèle 
pour  les  lettres,  et  son  applica- 
tion à  l'étude,  particulièrement 
de  la  jurisprudence  et  des  anti- 
quités romaines.  Il  mourut  dans 
la  soîxantc-dix-neuvième  année 
de  son  Age ,  peu  de  temps  après 
l'an  i65o,  et  fut- inhumé  dans 
l'ancien  chœur  de  l'église  cathé- 
drale de  Liège,  sous  un  mausolée 
magnifique.  Il  avait  étudié  la  ju- 
risprudence à  Louvain,  et  l'his- 
toire romaine    sous  le   savant 
Juste  Lipse.  On  a  de  lui,  entre 
autres  ouvrages  :  i**  Notée  in  Se- 
necœ  Ubellum   de    tranquillitate 
animi,   à  Liège,   1607,   in-S**. 
2^  Thésaurus  aphorismarum  po^ 
liticorUft^^  seu  commentarius   in 
Justi  Lipsiiipolitica^  cum  exem^- 
plis  y   notis  et  monitis ,   etc.,  à 
Rome,  1610;  àMayence,  i6i5, 
in-4''9  ^t  À  l'iége,  1642,  in-fol. 
3'    Tractatus  de  permutât ioni-- 
(fus.êenefieiortpn,  1616  et  i632, 
în-8%  à  Rome,  en  1700,  in-fol., 
avec  plusieurs  ouvrages  concer- 
nant la  même  matière.  4*  ^^ 
re  nummaria  prisci  œvi ,  coUata 
ad    ^stimationem   monet<B   prct' 
sentis f  ^Cplenie,  1620,  in-S""; 
et  à  Liège,  1649.  ^  Comnpentaria 
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in  glossemata  Alphonsi  Soto^  à 

liége,enI62Iell658;în-4^IIsV 
git  dans  cet  ou  V  rage  des  règles  de 
îa  chancellerie  romaine.  6^SchO' 
lia  in  preces  primarias  tniperatO'- 
ris ,  r62 1 ,  in-4'*«  7°  Tractatas  de 
legato  (de  Tatirbassadeur  et  de 
ses  fonctions  et  obligations),  à. 
Liège,  16249  in-4°'>  <2ten  1642, 
avec  les  Aphorismes  politiques , 
8*  Erotemata  materiam  indul" 
gentiarum  et  Jubilœi  concernent 
tia,  à  Liège  9  1626.  9^  Vindicice 
tibeftétis'ecâlesiasticœ,  û  Liège , 
i'65o,  in-4".  îo"  Paranesis  ad 
hareiicos  nos  tri  tempvrb ,  ad 
'aiios  ecclesiœ  mastiges,  à  Xiège, 

1654,  io-4°'  lï"  Jpotogedcas 
adversûs  Samaeiis  Maresii  ti-^ 
brum^  cui  titulust  candela  sub 
modio  postta  per  Clerum  roma" 
num^  i655,  in -4".  12.°  Anchora 
debitorum,  ouvrage  de  Droit;  à 
Liège,   1642.  15**  De  senectute^ 

i\  Liège  y  1647  >  in-4'*-  ^4**  ^^is 
historiarum  centwhiœ  diuz';  la 
première  centurie  contient  les 
mœurs  de  diverses  nations  ;  lu 
seconde,  les  rits  sacres  «  etc.,  A 
Liège,  i65o.  (  Valèrc-A.ndré, 
Bibt.i>elg,^  t.  2,  p.  61 5  etsuiv.) 

CHOLOZA,  père  de  Sellum. 
(1.  Esdr.,  5,  i5.) 

CHOMA,  ville  épiscopale  de 
Lycie,  au  diocèse  d*Asie,  sous 
la  métropole  de  Myre,  proche  la 
rivière  Xanche,  sur  l'Adesa,  dit 
Pline.  Elle  a  eu  trois  èvêques. 

1.  Pion»  au  premier  concife 
de  C.  P. 

2.  Eudoxe,  à  celui  d*Éphès6. 
5.  Nicolas,  à  celui  de  Photius. 
CHOMER    ou    CHAUMER. 

J^L'  de  Vert  fait  venir  ce  mol  de 
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ealamus  ou  culmus,  partie  chf 
tuyau  de  blé  qui  reste  dans  h: 
champ  avec  sa  rûcine ,  quand  on 
Ta  scié.  Ce  champ  n^étant  ni  la* 
foouré  ni  ensemencé,  chaume, 
ge  repose,   et  de  là  chàumer, 
pouT  dire ,  se  reposer ,  ne  rien 
faire,    cesser,   vaquer,    fôter. 
D*autres  disent  ([ùe  chômer  vient 
âechoitiy  qui  est  un  terme  bas-* 
breton,  qui  signifie  demeurer, 
s'arrêter,  se  reposer.  Quoi  qu*ît 
en  soit,  chàther^  c'est  se  repo- 
ser, s'abstenir  de  travailler  pour 
le  respect  de  quelque  jour  ou 
fôte  qu'on  solennise.  Fête  chô- 
mée. Voy,  FâTE.  (De  Vert.  Céré- 
mon.  de  l'Église,  t.  2,  p.  i52.) 
CHOMER  ou  HOMER,  me- 
sure. La  même  que  le  cdre  ou 
coniSj  qui  contenait  dix  baths, 
et    par  conséquent   deux   cent 
quatre-TÎngt-dix-huit     pintes, 
Chopine,  demi-sep (ier,^t  un  pea 
plus. 

CHOMPRÉ  (Pierre),  licencié 
en  Droit,  né  à  Nancy,  diocèse 
de  Chûlons-sur-Marne,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris,  et  y  ou- 
vrit une  pension.  Son  zèle  pour 
l'éducation  de  la   jeunesse  lai 
procura  beaucoup  d'élèves.   Il 
leur  inspira  le  goût  de  l'étude 
et  l'amouT  de  la   religion.    Il 
mourut  à  Paris  le  18  juillet  1760, 
à  soixante-deux  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages;  les  princi- 
paux sont  :   i*".  Bicttonn.  abrégé 
de  la  Bible  ^  pour  la  connais- 
sance des  tableaux  historiques 
tirés  de  la  Bible  même  et  de  Fla- 
vius Josephe,  in-i2«  ix"" Diction- 
naire abrégé  de  la  Fable.  5»  Tra- 
duction  des  modèles  de  latinité. 
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1^74,  6  vol.  în-i2,  Noos  avons 
encore  de  lui  plusieurs  ouyrnges, 
mais  qui  ne  sont  pas  aussi  bien 
écrits  que  ceux  que  nolis  venons 
de  citer. 

GHONAD,  Canadium,  ville 
de  la  haute  Hongrie  sur  la  Ma- 
risch  ou  Maros,  à  trois  milles 
de  Ségedin  et  à  do  use  de  Zol* 
uoc;  elle  est  le  siège  d'un  évê* 
que  sous  Tarche  v  êchê  deCoIocza. 
Les  Turcs  Vont  possédée  long- 
temps ;  mais  le  baron  de  Mercj 
et  le  général  Heusler  la  repri- 
rent sur. eux  au  mois  de  mars 
1686.  (  Histoire  et  description  du 
roytuimê  de  Hongrie  y  liv.  5.) 
On  trouve  sous  cet  évêché  le 
comté  ou  bannat  de  Temeswar, 
qui  coniprend  neuf  cent  quatre- 
vingts  villes,  bourgs  et  villages* 

€HONENIiS,maUrède  la  mu- 
sique du  temple  sous  le  roi  Da- 
vid, (i.  Par. ,  i5,  22.) 

GHONENIAS,  frère  deSémel, 
proposés  tous  les  deur  par  le  roî 
Ezéchias  pour  recevoir  les  of* 
fraudes  du  peuple  dans  le  Tem» 
pic.  (2  Far, ,  5r,  i3.) 

CHOPINouCHOPPIN(René), 
né  à  Bailleal  en  Anjou ,  ù  six 
lieues  de  la  ville  d'Angers ,  en 
1557,  fut  un  des  plus  célèbres  ju- 
risconsultes de  son  siècle.  Après 
avoir  plaidé  long-temps  à  Paris» 
il  se  .renferma  dans  son  caiâ- 
net  9  où  il  fut  consulté  comme 
un  oracle  du  Droit.  Il  fut  ano- 
bli par  le  roi  Henri  111  au  mois 
de  février  1578,  à  cause  de  son 
Traité  d»  Domanh ,  et  mourut 
le  3o  janTier  1606  à -Farts  »  figé 
de  soixante-neuf  ana*  On  Ten- 
terra  dans  l'église  .de  SaiQl*Be- 
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noiL  Ses  œuvres  forment  six  vo- 
lumes in-fol.  en  latin  et  en  fran- 
çaise'On  trouve  de  belles  recher- 
ches et  des  décisious  fort  remar- 
quables dans  ses  livres  de  sacra 
polit iûf  Monasticon,  et  de  Pri- 
vilegiis  rustieomm.  Ce  qu'il  a 
fait  sur  la  Coutume-de  Paris  est 
trop  abrégé ,  et  rempli  de  '  trop 
de  digressions  et  de  citations  de 
lois  étrangères.  Son  meilleur  ou- 
vrage est  in-fol. ,  sur  la  Coutume 
d'An)ou.  Chopin  avait  beau- 
coup d'esprit^  d'érudilion  et  de 
mémoire  ;  mais  son  style  est  am- 
poulé »  obscur  et  peu  intelligi- 
ble; ce  qui  donna  lieu  û  Bao- 
quet  de  lui  répondre  agréable- 
ment 9  lorsqu'il  lui  reprochait 
de  s'être  servi  de  son  Traité  du 
Domaine ,  qu'il  n'entendait  pas 
la  moitié  de  son  latin.  (La  Croix 
du  Maine,  Biblioth,  française. 
De  Thouy  Hist,  Denjs-Simon^ 
Biblioth,  des  Auteurs  de  Droit, 
et  édit.  de  Paris ,  in- 12,  1692^ 
toœ.  I.) 

CHOQUES,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin,  au  diocèse 
de  Saint-Omer.  Elle  fut  bUtie 
d'abord  dans  un  bourg  dont 
elle  porte  le  nom  en  iioo.  Mais 
ayant  été  ruinée  du  temps  de 
Miloo,  évêque  de  Térouane^  elle 
fut  rebâtie  dans  un  lieu  plus 
commode,  prèsdeBéthone,  soos 
Didier,  évêque  du  même  siège, 
qui  en  fit  la  dédicace  sous  le  nona 
de  Saint -Jean -Baptiste,  Pan 
1 181.  Cette  abbaye  fut  quelque 
temps  de  la  congrégation  d'A- 
rouaîse^  el  reconnaissait  pour  se# 
friocipaux  bienfaiteurs  les  sei- 
goeiivs  de  Béthune ,  Guillaume 
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Baudouin,  Daniel  et  Robert. 
L'abbé  de  Choques  avak  droit  de 
siéger  aux  États  d' Artois.  {Gai- 
lia  christ.,  tom.  5,  col.  5i8.) 

CHOQDET  (François-Hyacin» 
the),  né  à  Lille  en  Flandre , 
embrassa  TOrdre  de  Saint-Do« 
minique  dans  le  couvent  d'An- 
vers, «t  fut  envoyé  en  Espagne, 
•où  il  eut  pour  professeurs  de 
ibéologie,  à  Salamanque,  les  cé- 
lèbres Dominique  Bannez,  Pierre 
de  Ledesma  et  Pierre  deHerrera* 
De  retour  en  Flandre,  il  fut  fait 
docteur  à  Douai  le  28  juillet 
t6i5,  ou  il  érigea  le  collège  de 
Saint-Thomas.  Il  passa  presque 
^oute  sa  vie  à  enseigner  à  Lou- 
vain,  à  Douai  el  ù  Anvers,  et 
mourut  le  a8  juillet  1646  ou  le 
6 février  i645.  C'était  un  homme 
d'un  esprit  sobjll,  d'un  juge- 
ment profond ,  de  beaucoup  de 
littérature  et  de  facilité  à  s'es- 
primer.  On  a  de  lui  :  i*  Sancti 
JBeigii  ordinis  Pradlcatorum , 
iconibus  in  are  incisis,  ornati, 
à  Douai,  1618,  in-8«.  ^*  Lûw 
datio  virtuiis  et  sapientiœ  D. 
Thomœ  Aquinatis ,  A  Douai ,  en 
1618.  5«  De  origine  gratim  sâne- 
liflcantii,  etc.,  ibid.,  1628, 
in-4*'*  4**  ^^  missiene  aquœ  in 
eatic0  Eucharisiico}  ejusiUmque 
•f»  Cariât  i  sangumem  oonversione 
-opusctUum  thêologêcum.  6^  De 
eonfessiome  psr  iittéras  $eu  in- 
iemuncium ,  dissertatio  tkeoh' 
gica,  6**  B.  Ingridiê  Ord,  Pras^ 
die*  redhiva  site  brevicuia  ejus 
hacienus  inregnUa  vita  et  beati-' 
fleatio,  à  Douai,  i6Ss*,  in- 16. 
7*  MetruB  Deiparœ,  m  erdimem 
Prmdicêtcrum  mecera  mgtUBma, 
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à  Anvers,  i634,  în-8*.  8*  In  fu^ 
nere  F,  Mickasiis  Opkovii  eac 
Ord.  Fradic.  SeoHi  Siltœdaeen^ 
iiumEptBcopinratto,  à  Anvers  , 
i658,'  in-4°.  9*  Triumphui  Ro^ 
-Mrii  à  iede  apostolica  décrétas 
sodalitati  B.  f^irg,  Mariet  0h 
victoriam  ipsius  precibus  par'» 
tem  de  potentisùmà  Turcarum 
elaisey  euh  Pio  V^  Pont.  fnax.  , 
à  Anfers,  1641 ,  in-^^*  (Le  père 
Échard,  Script,  Ord»  Frcodic*  ', 
tom.  2,  pog.  Ô45.) 

CH0Q13ËT,  ecclésiastique  du 
diocèse  d'Amiens,  est  auteur  du 
Spectateur  picard,  ouvrage  pé- 
riodique ,  imprimé  à  Amiens  en 
1755.  (Supplément  à  d  la  France 
littéraire  pour  l'année  1757.) 

CHORÉVÉQUE,  Chorepi9^ 
ccpus.  Ce  mot  vient  du  grec 
;^ujDa,  région,  petite  contrée,  et 
sfrîçxoTToc  )  dont  s'est  fisiit  évê- 
que.  Lesohorévêquesétaientdes 
clercs  qui  exerçaient  la  plupart 
des  fonctions  épiscopales  dans 
les  viltagesoù  ils  étaient  envoyés 
par  les  éîêques. 

De  l'origine  de$  CJiprévéqMs, 

Quelques  catholiques  et  plu^ 
sieurs  hérétiques  font  remonter 
les  cborévêquês  jusqu'au  temps 
des  apôtres.  (Mnturu^,  innotis 
ad  Antonin, ,  tit.  7,  chap.  ^, 
Salmatius,  Blondellus^  inApO" 
log»  Uieron.  Yossius.  ^asnagius, 
liv.  I,  Hist. ,  chap.  5.)  Le  père 
Morin  de  l'Oratoire ,  dans  son 
traité  de  Sacris  ordinationib, , 
part.  5,  exerc.  4,  dit  qu'ils  ont 
commencé  dans  la  Galatie  et 
dans  le  Pont  vers  l'an  270  ;  mais 
il  n'est  point  fait  mention  de 
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choréfêques  en  Orient  a?  aot  les 
coDCÎies  d'ÂDcyre,  de  Néocésa- 
rée  et  de  Nicée,  tenus  au  com- 
mencement  du  quatrième  siècle^ 
ni  en  Occident  avant  le' concile 
de  Riez,  tenu  en  439. 

De  la  dtgniié  df^,  Chor^ 
évéques, 

Lee  théologiens  conyienneot 
qo'il  y  a  eu  des  choréTêques 
qui  avaient  le  caractère  épîscopal 
comme  par  accident;  telsétaient 
ceux  qu'on  avait  ordonnés  évè- 
qaes  dans  rbérésie,  et  qu'on  fai- 
sait souvent  chorévêques  lors- 
qu'ils revenaient  à  l'Église;  tels 
étaient  aussi  les  évêqucs  chas- 
sés de  leurs  sièges»  Mais  ils  ne 
conviennent  pas  également  sur 
la  question ,  'savoir  si  tons  les 
chorévêques  avaient  le  caractère 
épiscopal  en  vertu  de  leur  état 
et  de  leur  office  9  ou  si  ce  n'é- 
tait que  d»  simples  prêtres.  Le 
sentiment  le  plus  commun  est 
que  les  chorévêques,  pour  l'ordi- 
naire 9  n'étaient  que  de  simples 
prêtres  qui  n'avaient  ni  l'ordi- 
nation 9  ni  l'autoriié  épiscopale, 
mais  qui  faisaient  seulement 
quelques  fonctions  épiscopales 
dansles  bourgades  où  lesévêques 
les  envoyaient,  après  qu'ils  leur 
avaient  imposé  les  mains,  quoi- 
que non  de  la  même  manière 
qu'aux  véritables  èvêques.  Ce 
sentiment  est  fondé,  i""  sur  le 
treizième  canon  du  ooncile  d' An- 
cyre ,  qui  dit  qu'il  n'est  pas  per- 
mis aux  chorévêques  d'ordon- 
ner des  prêtres  et  des  diacres. 
Ils  n'étaient  donc  pas  de  véri- 
tables évéques  9  auxquels  il  a 
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toujours  été  permis  d'ordonner 
des  prêtres  et  des  diacres  ;  a^"  le 
treizième  canon  dn  concile. de 
Néocésarée  dit  que  les  choré- 
vêques ont  succédé  aux  septante 
disciples,  ou  plutôt  qu'ils  ont 
été  établis  à  l'exemple  et  sur  liB 
modèle  des  septante  disciples,. 
ad  exemplum  et  fomutm  sep^ 
tuaginta.  Or  les  évêques  ont  suc- 
cédé aux  apôtres,  et  les  simples 
prêtres  aux  septanteS  disciples. 
ù^  Le  pape  Léon  m-,  consulte  par 
Charlemagne  Tan  nj^,  répondit 
que  les  chorévêqu^  n'étaient 
que  de  simples  prêtres.  4°  Ce 
sentiment  est  celui  des  savans 
du  premier  rang  qui  ont  écrit 
sur  cette  matière  :  de  M.  de 
Marca,  lib.  2,  ConcarduB,  ch. 
|5;  du  père  Morin,  exerc.  4? 
du  père  Pétau ,  lib,  2 ,  d$  HU- 
rarch.;  du  P.  Thomassin,  part. 
I,  liv.  I,  chap.  18,  de  la  DU^ 
cipiine  de  l'Église;  du  père  Le 
Cointe,  de  M.  Hallier,  de  M.  du 
Gange,  etc. 

Des  droits  et  des  fonctions  des 
Chorévêques, 

Les  Chorévêques  exerçaient  la 
plupart  des  fonctions  épisco- 
pales; ils  gouvernaient  et  visi- 
taient les  paroisses  qui  leur 
étaient  soumises,  faisaient  ob- 
server les  statuts  synodaux,  cor- 
rigeaient le  peuple  et  le  clergé  , 
avaient  soin  des  pauvres ,  don- 
naient les  Ordres  mineurs  seu- 
lement,etc.;  ils  assis taientmêrae 
quelquefois  aux  conciles,  puis- 
qu'on trouve  quinze  souscrip- 
tions de  chorévêques  au  premier 
concile  de  Nicce,  et  deux  à  celui 
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de  Néocésurée  ;  mais  par  privi- 
lège,  comme  on  l'a  accordé  de- 
puis aux  abbés  et  aux  généraux 
d'Ordre. 

Leschorévêquess^étant  rendus 
odieux  par  leur  audace  et  leur 
ambition  qui  leur  faisaient  usur- 
per tous  les  droits  des  évêques , 
commencèrent  ù  s'abolir  dès  le 
dixième  ou  le  onzième  siècle , 
tant  en  Orient  qu'en  Occident. 
Il  y  a  cependant  encore  aujour- 
d'hui quelques  choreVêques  chez 
les  Syrieq^et  les  autres  Orien- 
taux. (A4K/.  maronit  ,  part.  2. 
Morini,  pag.  4i*^«t  491*)  ^^  7 
en  a  aussi  à  Trêves  et  à  Cologne, 
mais  qui  sont  bien  diffërens  des 
anciens.  A  Trêves ,  ce  sont  qua- 
tre dignités  qui  portent  le  titre  de 
chorèvêques.  ÂGologne,  le  pre- 
mier chantre  se  nomme  choré- 
Têque,  sans  doute  parce  qu'il 
est  Tévêque  ou  le  supérieur  du 
chœur.  (Molanus,  de  canonicU , 
lib.  2^  cnpa  5a.)  Aux  chorèvê- 
ques succédèrent  les  archidiacres 
chez  les  Latins;  et  chez  les  Grecs, 
les  exarques  ou  députés  du  pa- 
triarche pour  la  visite  des  églises 
et  des  monastères.  (Outre  les 
auteurs  déjà  cités,  voyez  encore 
Bellarmtn ,  de  Clerieis,  cap.  17. 
Duaren ,  lib.  i ,  de  Sacris  Ec^ 
des  ut  MinUtris,  cap.  9.  Le 
père  Gellot ,  de  Ecclesiast,  hie^ 
rarch.f  Kb.  4»  cap.  i4*  Le  père 
Alexandre,  in  Dissertât loniL  ad 
eacul,  quart,  Yuitasse^  de  Or- 
dîne,  tom.  2,  pag.  255  et  suiv. 
La  Gombe,  Recueil  de  JurisprU' 
dence,) 

GHORIER  (Nicolas),  né  à 
Vienne  en  Dauphiné  Tan  1609, 
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fut  avocat  au  parlement  de  Gre 
noble,  où  il  mourut  en  1692 , 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 
On  a  de  lai  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  latin  et  en 
français ,  en  vers  et  en  prose  ; 
entre  autres,  1**  un  éloge  latin  de 
trois  archevêques  de  Vienne,  du 
nom  de  Yillars ,  Pierre  iv  et  v, 
et  Jérôme  premier  du  nom,  im- 
primé à  Vienne  en  1640,  in-S**. 
2<'  Magistratus ,  catisarunufue 
Patroni  icon  absolutissima,  à 
Vienne,  1646,  in-8^  5""  Laphi^ 
losophie  de^  l'honnête,  homme , 
pour  la  conduite  de  ses  sentie 
mens  et  de  ses  actions  g  à  Paris  » 
1648,  in-4«.  ^^  Projet  de  ChU- 
toire  de  Dauphiné^  à  Lyon,  1654* 
în-4*.  5*  Recherches  sur  les  an'' 
tiquités  de  la  ville  de  Vienne, 
métropole  des  Allobroges  «  à 
Lyon,  1669,  in- 12.  6""  Histoira 
'générale  du  Dauphiné,  deux 
volumes  ip-fol.  doM  le  second, 
imprimé  à  Lyon  en  1672,  con- 
tient vingt  livres,  qui  finissent 
à  l'an  1001.  7<*  Histoire  généa- 
logique de  la  mflison  de  Sasse~ 
nage\  branche  des  anciens  comtes 
de  Lyon  et  de  Forez,  à  Lyon . 
1672,  in-folio.  8«  L'État  poli* 
tique  de  la  province  de  Dau- 
phiné, contenant  la  suite  de  ses 
gouverneurs,  de  ses  officiers,  de 
son  clergé  et  de  sa  noblesse, 
réimprimé  sous  le  titre  de  No^ 
biliaire  de  Dauphiné,  en  quatre 
volumes  in-12,  à  Grenoble, 
1697.  ^  Histoire  du  Dauphiné, 
abrégée  pour  M.  le  Dauphin, 
à  Grenoble,  16^4?  în-12.  10^  De 
Pétri  Boessalii,  Equitis  et  Co- 
mitis     Palatini ,     viri    clarissi-- 
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tni^    vilà    amicisque    lUttratU, 
à  Grenoble,  i68o,in-i2.  i\^  De 
I}yonisli  Satvagnii  Boessii  Del- 
phinatiSy    viri    illustris^    vitâ, 
iiôerunus,  ù  Grenoble,  1680, 
in*  12.     12**   Nicolai     Chorerii 
f^îennensls  ^  J urisconsutti  Car-n 
tninum  liber  anus ,  «V  Grenoble , 
x68o,  in- 12.  i5^ Histoire  de  UiiiA 
de  Charles  de  Créqui  de  Blan- 
4:hefort,   duc    de   Lesdiguiiiré^ , 
pair  et  maréchal  de.  Fjrance ,  à 
Grenoble,  i6S5  et  1699,  2  toL 
în-12.  14*^  La ^^ {iris prudence  de 
Guy-Pape,    dans  ses  décisions, 
avec  plusieurs .  remarques  impor- 
tantes  y     dcins     lesquelles     sont 
entre    autres    employés  plus  de 
sept  cenU  arrêts,  dti  parlement 
de  GrenQble,,  à   Ljon,    1692, 
in-4*  ayec  la  yie  de  i*auteur,  ptar 
le  mèoae  Cborîcr.  On  a  encoirc  de 
Chorier  unlÎTce  abominable  qui 
ne  loçrite  que  le .  feu ,  et  qu'il 
mit  êp  latin  sous  le  nom  de  l'il- 
lustre Louise  Sigée  de  Tolède. 
{Alçisia^  Sigeçe.Toletanx  satyi'a 
sotadicax,  etc.)    Chorier  pa^e 
pour  un  auteur  fort  peu  exact , 
ù  qiù  il,  ne.  fa^llait  que  la  con* 
naissance  d*un  fait  pour  bâtir 
dessus  une  nouvelle  histoire.  (Le 
Long;,   Bibliothèquje  des  Histo^ 
riens  de  France.    Guy-Âllard, 
Bibliothèque  deDauphiné,  pag. 
71  et  72.  l'ubbé  Lenglet,  dans 
son   Catalogue  de.s  Historienf^ 
tom.  40 
CHORISTE.  Vd^ez  CHiKXAE, 
CUORRÉENSouflOBaÉENS 
Çtïèbr.f  fureurs;  autrement,  trou^ 
cavcTTieif  peuples  qui  furent  les 
premiers  habitans  de  Séhir,  qui 
fut  depuis  occupée  par  les  Idu- 
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méens.  Ils  étaient  déjA  puîssans 
du  temp/  d*Âbrahara;  et  Séhir; 
bien  différent  d'És^ju  ^  était  leur 
père.  Les  enfans  d*£sau  conqui-i 
rent  lo-pays  de  Séhir^au  se  mô- 
lèreut  avec  les  Horcéens,  arec 
lesquels  iU  ne  font  qu'un  même 
pe.uple.  {Genèse,  56,  20,  21.) 

CHOSE.  Ce  terme,  en  tant 
qu*il  est  pris  pour  un  des  trois 
objets  du  Droit ,  signifie  tout  ce 
qui  est  distinct  des  personnes  et 
des  actions. 

Les  choses.se  divisent,  1^  eiv . 
celles  qui  sont  dan^  notre  patri- 
moine, G*est:A-dire  ^  qui  sont  de 
nature  ^  pouvoir  appartenir  aux 
particuliers,. et  qui  se  peuvent  . 
acquérir  par,  les  maj^ières  auto-, 
rji^ée&par  les  lois;  et  eu  celles 
qui  ne  sont  pas  dans  notre  pa- 
trimoine, c%:9t-i]i-dii'e, qui,  par 
leur  nature,  ne  peuvent  par  s'ac- 
quérir par  les  particuliers ,  et 
sont  hors  U  commerce  des  hom- 
me^ ;  telles  que  les  choses  com- 
munes ou  publiques,  ou  de  drqi(. 
divin. 

Les  choses  se  divisent,.  2* «en  . 
corporelles  etincorpor<slles,dont 
il  est  traité  au  second  tiire  du  se- 
cond livre  des  lostitutes. 

Les  chpses  se  divjsent,  5**  en 
meubles  et  ioupeubles. 

Choses  communes,  sont  l'air, 
l'eau  des  fleuves  et  rivières,  la 
mer  et  ses  rivages.  Ces  choses 
sont. appelées  communes,  parce 
que  n'ayant  pu  entrer  dans  la 
division  qui  s'est  faite  par  le 
droit  des  gens,  elles  sontdemeu-, 
rées  dans  leur  état  naturel,  ei 
l'usage  en  est  resté  commun  ;  en 
sorte  que  la  propriété  n'en  ap-* 


7a  CHO 

partient  à  personne.  Les  Sou- 
verains peuTent  cependant  em- 
pêcher l  usage  de  lu  mer  et  de  ses 
rivages. 

Choses  publiques 5  sont  ceHes 
dont  la  propriété  appartient  au 
peuple  à  qui  sont  les  terres  dans 
lesquelles  elles  se  trouvent  si- 
tuées ,  et  dont  l'usage  est  com- 
mun à  tous  les  hommes.  Ces 
choses  sont  ainsi  appelées,  parce 
qu'elles  appartiennent  en  parti* 
culier  à  un  certain  peuple  ;  sa- 
'  Toir,  les  rivières  et  leurs  bords. 
Mais  ce  qui  appartient  en  pro- 
priété au  peuple ,  suivant  les  lois 
romaines,  appartient  au  Roi  en 
ce  royaume,  parce  que  le  Roi 
est  aux  droits  du  peuple.  Ainsi 
la  propriété  des  fleuves  et  ri- 
vières qui  portent  bateau  appar- 
tient au  Roi  dans  l'étendue  de 
son  royaume,  et  le  droit  d'y  pê- 
cher n'appartient  pas  à  tout  le 
monde.  (De  Perrière,  Diction-^ 
naire  de  Droit,  et  sur  le  §  2  et 
surle4*dn  tit.  1  du  second  livre 
des  Institut  es.  ) 

Choses  des  communes,  sont 
celles  dont  la  propriété  appar* 
tient  ù  quelque  communauté, 
et  dont  l'usage  est  dû  à  tous 
.  «ceux  qui  la  composent.  Tels  sont 
les  théâtres ,  les  lieux  destinés  à 
la  course ,  etc. 

Choses  de  droit  divin ,  sont 
celles  qui  n'appartiennent  à  per« 
sonne,  et  qui  ne  peuvent  point 
tomber  dans  le  patrimoine  des 
partîcuIiers;comme  sont  les  cho- 
ses sacrées,  leschoses  religieuses 
et  les  choses  saintes. 

Choses  sacrées,  sontcelles  qui 
sont  solenuelleipcnt  consacrées 
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ù  Dieu,  comme  les  temples,  len 
vases  sacrés,  etc. 

Choses  religieuses,  sont  les 
lieux  qui  servent  à  la  sépulture 
des  morts,  et  dont  il  n'est  pas 
permis  de  faire  aucun  usage  pro- 
fane. 

Choses  saintes,  sont  celles  que 
les  lois  mettent  à  l'abri  de  l'in- 
jure des  hommes,  en  établissant 
des  peines  contre  ceux  qui  les 
violent  et  manquent  au  respect 
qui  leur  est  dû.  Telles  sont  les 
murailles  et  les  portes  des  villes, 
hi  personne  du  Souverain,  celles 
des  ambassadeurs,  et  les  lots 
que  l'on  ne  viole  pas  impuné- 
ment. 

Chosescorporelles,  sont  celles 
quitombentsouslessens,comme 
un  fonds ,  une  maison ,  etc. 
Elles  sont  ou  fongibles  ou  non 
fongibles.  Les  fongibles  sont 
celles  qui  consistent  en  quantité, 
qui  se  règlent  par  poids ,  nom- 
bres, mesures ,  et  se  consument 
par  l'usage,  comme  blé,  vin, 
huile,  etc.  Leb  non  fongibles 
sont  celles  qui  consistent  en  es- 
pèce, c'est-à-dire  en  un  corps 
certain  et  déterminé,  et  qui 
ne  se  consument  pas  par  l'u- 
sage; comme  une  maison,  un 
cheval ,  etc. 

Choses  incorporelles ,  sont 
celles  qui  ne  tombent  point  sous 
les  sens,  qu'on  ne  peut  voir  et 
qu'on  ne  peut  toucher,  mais  que 
l'on  conçoit  seulement  par  l'es- 
prit ,  et  qui  consistent  en  droits  ; 
comme  les  obligations,  les  suc- 
cessions, les  servitudes,  etc. 

Choses  mobilières,  sont  celles 
qui  peuvent  se  transporter  d'un 
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limett  an  autre  ;  et  les  immobi* 
lëits ,  ceWes  qui  ne  penrent  «e 

Clrâses  Impossibles,  sont  ceN 
lesà  qnlXs  mtare  on  les  lois  ser- 
Tcnl  d'obOack. 

CAmiws  de  pnre  faculré,  sont 
ocSkes  dont  iâ  loi  nous  donne 
cxpRaéaieat  le  droit  de  nons 
serrîr,  sans  noas  j  astreindre , 
comme  le  droit  de  bâtir  sur  son 
feods.  Ces  ehosesne  peuTent  ja- 
man  «e  prescrire. 

CWses  îngèes,  sont  celles  qni 
ont  kA  dèddêcs  par  des  juge- 
mens  rendas  en  denier  ressort, 
et  dont  U  ny  a  point  d'appet. 
f  He  Ferrièr€f  Dictionnaire  dé 

CHBÉilE  y  smermn  ehrisma.  Il 

y  «  deux  sortes  de  chrêmes  :  l'on 

qui  se  ibit  arec  de  Phuile  et  du 

iKsome,  qirl  sert  aox  sacremens 

de  Baptême,  de  Confirmation 

et  de  rOrdre;  Fautre  qni  est 

d%aîle  seule ,  qnl  sert  &  r£x- 

trême-Ooction.   C'est  Tévêque 

qui  eonsacre  solennellement  le 

saint-dirêine    le    Jeudi  -  saint. 

Diitta  ll£çlise  latine ,  le  chrême 

dont  on  se  sert  pour  la  Con* 

firmation    n*est    composé    que 

dPVeile  d'oUreê  et  de  baume, 

tomme  il  parait  par  te  sacra- 

nkeBlâre  de  saint  Grégoire ,  et 

par  lots  les  pontificaux.  Mais 

dans  Viflise    grecque,    outre 

r&iiibef/ebaame,  on  y  mêle 

josqa'àtrenie^ffiq  espèces  d'à- 

nmMes,  dont  il  est  parlé  dans 

fEmû(ogej  qui ,  depuis  pins  de 

aOè^as,  est  en    usngc  parmi 

à  te  fovrrotr  i^w 
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chrême  qui  a  été  nouTellemtnt 
consacré  le  je udi -saint  par  l'érê- 
que,  sans  qu'ils  puissent  ^e  ser- 
tir de  l'ancien  qu'ils  (loi rent  brû- 
ler. C'est  ainsi  que  l'ordonne  le 
Droit  tant  ancien  que  nouveau, 
que  l'on  peut  roir  dans  les  con- 
ciles et  dans  tous  les  rituels. 

Les  conciles  défendent  anssi 
aux  éfêques  de  rien  prendre 
pour  le  saint-chrême  qu'ils  dis- 
tribuent aux  ëglises.  (Fobianus, 
{fi  cûn.  titteri»  18 ,  de  consecr,, 
dist  5.  ) 

Concile  de  Prague,  en  671, 
can.  4- 

De$  eérénwnks  de  la  hénidic^ 
tion  du  Chrême. 

1.  On  fait  des  prières  sur  le 
chrême  qu'on  retit  bénir. 

a.  On  7  faille  signe  de  ta  croix. 

5.L'éTêque  souflSesurle  chrê- 
me. Les  luthériens  et  les  caWi- 
nistes  traitent  cette  cérémonie 
de  ridicule  et  de  superstitieuse, 
mais  sans  raison,  pabqu'elle  se 
fait  À  l'exemple  de  Jésus-Christ , 
qui  souffla  sur  ses  apêtres  pour 
montrer  que  TEsprit  saint  des- 
cendait en  eux. 

4.  L'étêqite  et  les  prêtres  sa* 
luent  le  chrêsne  en  fléchissant  le 
genou,  et  en  disant  :  Avesanctum 
chrisma  ;  ce  que  les  hérétiques 
traitent  encore  de  ridicule  et  d*i- 
dolâtre,  puisqu'il  est  ridicule, 
disent-ils ,  de  saluer  une  chose 
inanimée ,  et  que  c'est  une  ido- 
lâtrie de  l'adorer.  Mais  il  est  ab- 
solument faux  qu'on  adore  le 
saint -chrême.  La  génuflexion 
n'est  pas  un  signe  du  culte  de 
latrie  ;  on  s*Qgenoeill«  P***  '••• 
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Ï^ect  devant  les  homines  d'ail- 
eurs  f  rhonneur  qu'an  rend 
au  saint -chrême  se  rapporte  à 
Dieu.  Pour  ce  qui  est  de  l'usage 
de  s'adresser  aux  choses  inani- 
mées, rien  de  plus  commun  dans 
les  auteurs  sacrés  et  profanes. 
C'est  ainsi  que  David  disait  : 
Laudate  eum  sol  et  luna  ;  saint 
André ,  salve  crux  pretiosa  y 
Fortunat,  en  parlant  du  jour  de 
la  résurrection  •  salve  (esta  dies 
toiovenerabilis  cBvOj  etc.  Sainte 
Paule  salua  aussi  Bethléem  en  la 
voyant;  et  saint  Grégoire  de  Na- 
zianse,  quittant  Gonstantino- 
pie,  dit  adieu  à  la  chaire,  au 
Itemple,  etc.  {F'oyez  ComïtLmk* 
non.) 

On  appelle  à  Bourges  le  chrême 
de  Bourges,  la  juridiction  spi- 
rituelle de  TarcheTêque,  dans  le 
détroit  de  laquelle  il  a  droit  de 
distribuer  le  saintHïhrême  aux 
curés. 

CHRÉMEAU  y  fascia  ,  petit 
bonnet  qu'on  met  sur  la  tête 
des  enfans  qu'on  baptise,  après 
qu'on  leur  a  appliqué  le  saint- 
chrême. 

G HRÉTIËNS,  cArû/îani.  On 
appelle  ainsi  ceux  qui  sont  bap- 
tisés et  qui  font  profession  de 
croire  en  Jésus-Christ.  Saint  Luc 
Dous apprend  au  verset  26,  cha- 
pitre 1 1  des  Actes  des  Apôtres  , 
que  ce  num  fut  donné  pour  la 
première  fois  dans  Aotioche  aux 
disciples  de  Jésus-Christ.  Tous 
les  écrivains  ecclésiasliques ,  à 
l'exception  peut-être  de  Tertul- 
lien  et  d'Eusèbe  de  Césarée, 
croient  que  cela  arriva  sous  le 
règne  de  l'empereurCIaude, arec 
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celte  différence  que  Baronius  le 
rapporte  à  la  première  année  du 
règne  de  cet  Empereur,  au  lieu 
que  M.  de  Tillemo.nt ,  Péarson 
et  Ussérius  ne  le  rapportent  qu'à 
la  troisième  année  de  ce  même 
règne.  Il  parait,  par  les  Actes  des 
Apôtres,  que  le  nom  de  chré- 
tiens fut  donné  aux  fidèles  à  peu 
près  dans  le  même  temps  qn'ar- 
riva  la  famine  que  le  prophète 
Agabe  avait  prédite;  et  comme 
cette  famine  arriva,  selon  Baro- 
niu8,la  seconde  année  de  Claude, 
il  faut  rapporter  le  nom  de  chré- 
tiens donné  aux  fidèles  à  cette 
même  année  ou  à  la  suivante  , 
mais  non  à  la  première.  Voici  le 
texte  de  saint  Luc  :  Annum  to^ 
ium  conversai i  sunt  (  Pau  lus  et 
Barnabas  ]  in  ecclesià,  et  docue^ 
runt  turbam  multam,  ita  ut  cog- 
nominarentur  primàm  Antiock'uB 
discipuli  christ  iani.  In  his  autem 
diebus  supervenerunt  ah  Hiero' 
sofymis  Prophetœ  Antiochiam  et 
surgens;  unus  ex  eis  nomine 
Agabus  ,  significabat  per  spiri- 
tum  famem  magnam  fuiuram  in 
universo  orbe  terrarum,  qum 
fada  est  sub  Claudio,  {.A et.,  1 1, 
26  et  seq.  ) 

On  trouve  dans  le  premier 
tome  des  Origines  et  Antiqui- 
tates  chrbtianœ,  du  père  Ma- 
machi ,  des  recherches  fort  cu- 
rieuses touchant  les  noms  que 
l'on  donnait  autrefois  aux  chré- 
tiens. Il  en  distingue  de  deux 
sortes;  les  uns  honorables  ^glo- 
rieux, c'étaient  ceux  que  les 
chrétiens  se  donnaient  à  eux- 
mêmes  pour  se  distinguer  des 
païens;  les  autres  odieux  cl  hou- 
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teuz ,  c'étaient  ceux  que  les 
païens,  ou  ceux  qui  s'étaient 
séparés  de  la  communion  de 
l'Eglise,  donnaient  aux  Trais 
fidèles  pour  les  rendre  mépri- 
sables  et  haïssables.  Nous  rap- 
porterons ici  lesunsetles  autres . 
de  ces  noms ,  parce  que  la  con- 
naissance en  peut  être  utile  aux 
lecteurs.  Ils  apprendront  des 
noms  honorables  que  les  chré- 
tiens se  donnaientanciennemeot, 
quelle  était  leur  foi ,  leur  tem- 
pérance, leur  chasteté)  leur cha- 
rité, leur  piété,  la  pureté  etTîn- 
tégricé  de  leurs  mœurs;  et  les 
noms  honteux  et  odieux  que 
leurs  ennemis  se  plaisaient  à 
leur  prodiguer  feront  connaître 
jusqu'à  quel  point  ils  étaient 
attachés  k  leur  religion ,  puis- 
qu'ils aimaient  mieux  souffrir 
toutes  sortes  d'opprobres  que  de 
l'abandonner. 

I.  Les  juifs  ou  les  païens  qui 
embrassaient  le  christianisme, 
furent  d'abord  appelés  dUeipies, 
pour  marquer  qu'ils  ayaient  été 
mstruits  par  Jésus'-Christ  ;  car 
c'était  un  usage  reçu  parmi  les . 
juifs,  que  ceux  qui  s'étaient  mis 
sous  la  discipline  d'un  raattre 
pour  prendre  ses  leçons,  se  nom- 
massent disciples.  Le  nfom  de 
disciples  fut  doue  donné  aux 
premiers  chrétiens ,  parce  qu'ils 
faisaient  profession  ae  suivre  la 
doctrine  de  Jésus-Christ  leur 
maître, 'et  de  marcher  sur  ses 
traces ,  en  conformant  leurs 
mœurs  à  sa  vie  et  à  ses  pré- 
ceptes. 

a. On  les  appela  aussi  fidèles  ou 
ercyans,  parce  qu'ils  croyaient 
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en  Jésus-Christ,  et  qu'ils  rece- 
vaient tous  ses  dogmes  et  tous 
ses  mystères, 

3.  On  les  nommait  élus,  parce 
qu'ils  avaient  été  divinement 
choisis  par  les  juifs  ou  les  gentils 
pour  embrasser  la  religion  chré- 
tienne. Saint  Paul  les  nomme  les 
élus  de  Dieu,  eleetos  Dei,  au 
chap.  8,  verset  55  de  son  Épitre 
aux  Romains  ;  et  saint  Pierre  les 
nomme  simplement  élus^electos, 
dans  sa  première  Épître,  chap. 

ï,  V.  I. 

4«  Les  chrétiens  s'appelaient 
saints  et  frères  ;  saints ,  'parce 
qu'ils  avaient  été  sanctifiés  dans 
le  sang  de  Jésus-Christ,  et  qu'ils 
étaient  appelés  à  la  sainteté;  frè- 
res,parcequ'ils  n'aTaient,comme 
ils  n'ont  encore ,  qu'un  même 
I  père  qui  est  Dieu,  une  même 
mère  qui  est  l'Église,  un  même 
Saint-Esprit  dont  ils  sont  nés  » 
un  même  baptême  dans  lequel 
ils  ont  été  régénérés,  etc.  C'est 
de  ce  nom  de  frères  qu'est  venu 
celui  àt  fraternité,  que  l'on  don- 
nait à  la  société  des  fidèles  ,  et 
dont  on  voit  d'illustres  exemples 
dans  les  anciens  monumens,^tels 
que  la  première  lettre  de  St.  Clé- 
ment aux  Corinthiens,  et  celles 
de  saint  Cyprieo.  Ce  fut  ce  nom 
de  frères,  usité  parmi  les  chré* 
tiens,  qui  donna  lieu  aux  païens 
de  les  calomnier,  comme  s'ils 
voulaient  cacher  les  crimes  las 
plus  honteux  sous  ce  beau  nom, 
*  parce  que  les  païens  eux-mêmes 
s'en  servaient  comme  d'un  voile 
à  leurs  passions  infAmes. 

5.  Les  chrétiens  se  nommaient 
ctmserviieurs ,    conservi ,    paroe 
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qu*ild  servaient  ud  même  Die«i 
dans  la  même  religion.  (  Apo^ 
calyp,,  cap.  6,  y.  a.  Lactantius^ 
InstUui»  divin. f  lib.  5^  cap,  16^ 
pa^.  5o4«  )  ' 

o.  Les  saints  Pères  désignent 
quelquefois  les  chrétiens  par  le 
nom  de  petits  poissons  ^  pisculij 
faisant  allusion  aux  eaux  du  Bap- 
tême, dans  lesquelles  les  chré- 
tiens reçoivent  leur  naissance  et 
leur  vie  spirituelle ,  comme  les 
poissons  prennent  leur  naissance 
et  leur  vie  naturelle  dans  les 
eaux.  C'est  pour  cela  que  Clé- 
ment d'Alexandrie  exhortait  les 
chrétiens  de  son  temps  à  faire 
graversurleursanneauxia  figure 
d*un  poisson»  pour  les  faire  res- 
souvenir de  leur  ongine^  C'est 
pour  cela  encore  que  les  anciens 
chrétiens  gravaient  cette  même 
figure  d'un  poisson  sur  leurs 
lampes  et  leurs  urnes  sépul- 
crales ;  figure  qui  sert  souvent 
à  distinguer  90s  sépulcres  de 
ceux  des  païens.  (TertuUanius, 
Ub.  ds  Baptismos  cap.  i.  Cle- 
/mens  Alexaodr.  ^  m  Pedagogo, 
Joannes  Bottarius,  dans  l'ou- 
vrage intitulé  :  Sculture  et  pit^ 
tare  SMcre  estraite  da  cimeteri  di 
Roma,  etc. ,  edit.  Rora.^  anno 
1737,  tom*  1.  ) 

7*  Quelques  saints  Pères  ont 
aussi  donné  quelquefois  aux 
chrétiens  en  général  le  nom  de 
gnostiquts  9  marquant  par  là 
qu'ils  faisaient  profession  de  mé- 
priser les  biens  fragiles  et  mépri- 
sablesipour  ne  s'attacher  qu'aux 
biens  solides  et  éternels..  Ce  nom 
fut  encore  donné  plus  particu- 
lièrement aux   Ascètes  et  aux 
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chrétiens  parfaits.  Mais  il  se  prît 
aussi  et  se  prend  encore  en  mau- 
vaise part,  soit  pour  désigner  en 
général  plusieurs  hérétiques  des 
premiers  siècles,  comme  les  NI- 
colaîtes,  les  Simoniens,  les  Car- 
pocra tiens,  etc.,  soit  pour  signi- 
fier en  particulier  les  successeurs 
des  premiers  Nicolaîtes  et  des 
premiers  Carpocratiens,qui  quit- 
tèrent le  nom  des  auteurs  de 
leur  secte  pour  celui  de  gnos- 
tiques^ 

8.  Les  chrétiens  ont  été  ap- 
pelés déifèreSs  christ ifères^  spi- 
ritifères,  sanctifères,  et  iempîi- 
fères.  Saint  Ignace^  martyr,  in- 
terrogé par  l'empereur  Trajao 
sur  son  état  et  sa  religion ,  ré- 
pondit qu'il  était  déifère  ou 
porte-Dieu,  Saint  Clément  d'A- 
lexandrie, lib*  8,  Stromat,s 
n.  i3,  donne  à  un  gnostique  ou 
chrétien  «orthodoxe ,  fe  nom  de 
déifère  ou  porte-Diea,  Deumr 
ferens.  On  peut  voir  la  même 
chose  dans  saint  Grégoire  de  Na- 
xianze,  Oràt  5,  tom.  i,  dans 
Pallade ,  Théodoret ,  saint  Cy- 
rille d'Alexandrie,  etc.  Que  si 
l'on  demande  pourquoi  les  chré- 
tiens furent  nommés  déiferes, 
on  répond  que  c'est  parce  qu'ils 
sont  les  temples  de  Dieu,  comme 
le  dit  l'apôtre,  et  que  Dieu  ha- 
bitant d'une  façon  particulière 
dans  les  temples ,  c'est  à  juste 
titre  qu'on  nomme  les  chrétiens 
déiferes  ou  porte^Dieu.  C'est 
par  la  même  raison  qu'on  les  a 
aussi  nommés  christifères  ou 
porte-  Christ ,  parce  qu'étaut 
chers  à  Jésus-Christ,  et  lui  étant 
unis  par  la  grâce,  ils  sont  censés 
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le  p^er  dans  leur  esprit  et  daoa 
leurcaur.  On  les  nomme  encore 
spiritifères,  pour  marquer  qu'îb 
étalent  remplis  de  ses  dons,  et 
condMÎls  par  ses  inspirations  ;  et 
de  lu  sans  doute  l'ancien  usage 
de  mettre  un  Saînt-jEsprit  dans 
ks  inscriptions  sépulcrales  des 
fidèles  morts  dans  la  paix  et  la 
communion  de  TJ^glise.  Leschré* 
tiens  élant  les  temples  vivans  de 
Dieu,  ils  ont  en  eux  le  Saint  du 
Saints  ,  qui  est  Dieu  même  ;  et 
e*est  pour  cela  qu'on  les  a  nom^ 
mes  9an(Ufh'4s;  et  parce  que 
Jésus-Christ  est  appelé  U  tempiê 
4é  Dieu,  et  que  les  chrétiens 
portent  Jésus-'Glinst  dans  leur 
esprit  et  dans  leur  c«eur»  il  était 
naturel  de  les  appeler  aussi  tan-^ 
plifèrtê. 

9.  On  a  donné  aux  chrétiens 
le  nom  de  pHita  enfuma  et  de 
patiU  agnaaum ,  i  cause  de  la 
sImpUcité  et  de  l'innocence  de 
leur  vie.  Sur  quoi  l'on  peut  voir 
saint  Clément  d'Alexandrie ,  Hb« 
I-,  Pêdag.,  eap.  5;  saint  Isidore 
dePëltase,  ltb«  I9  epist,  207,  etc. 
On  leur  a  encore  donné  le  nom 
iitt  colombes  ^  et  rien  n'est  plus 
ordinaire  que  <^tte  dénomina"* 
iioadans  les  anciens  monum^ns, 
b  colombe  étant  le  signe  de'la 
cattdèiiir  et  de  la  simplicité  des 
uuBors^  de  la  paix»  de  la  dou- 
ceur, do  la  chasteté,  de  la  coon 
lenplalton,  de  la  prudence  et 
de  rinnoceoce.  Une  autre  raison 
de  eette  dénomîoatlon  est,,  ou 
parce.  qite>  les  ehnétiens  sont 
meoibres  de  l'Église,  qui  est 
appelée  ^/«m^j  ou  parce  qu'ils 
sont  participaoa  en  oasps  de  Jé^ 
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sus-Christ,  que  l'on  gardait  au- 
trefois dans  un  vase  qui  repré- 
sentait la  figure  d'une  colombe; 
ou  enfin  parce  qu'ils  sont  nés  du 
Saint-Esprit  qui  descendit  en 
forme  de  colombe  sur  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ. 

lo.  On  a  sourent  nommé  les 
chrétiens  enfans  de  Dieu  ,  enfans 
du  TrèS'^Haut,  parce  que  Dieu 
est  leur  père  d'une  fapon  toute 
particulière;  enfans  de   JésuS" 

CArù^,parce  qu'il  les  a  engendrés 
dans  son  sang;  enfans^  race  d*A^ 
braham^  vrais  Israélites,  parce 
qu'ils  ont  succédé  aux  juifs,  qui 
ont  méconnu,  rejeté,  crucifié 
Jésus-Christ,  leur  Alessie. 

II*  Les  chrétiens  ont  été  ap- 
pelés catholiques,  ecclésiasti^ 
ques,  dogmatiques,  orthodoxes. 
Catholiques,  pour  marquer  l'u- 
niversalité de  la  véritable  JÉglise; 
ecclésiastiques,  car  quoique  ce 
terme  soit  affecté  plus  particq-» 
lièrement  à  la  vie  cléricale,  on 
s'en  est  servi  néanmoins  pour 
désigner  en  général  tous  les  chré- 
tiens orthodoxes,  parce  qu'on 
Ta  cru  propre  pour  les  distinguer 
des  païens,  des  juifs  et  des  héré<* 
tiques;  dogmatiques^  parce  que 
les  vrais  fidèles  sont  attachés  A 
tous  les  dogmes  de  la  religion  ; 
çrihodoxes^  parce  qu'ils  pensent 
bien  sur  tous  les  points  du  chris*> 
tianisme,  soit  par  rapport  à  la 
foi ,  soit  en  ce  qui  concerne  les 
mœurs. 

12.  Saint  £pîphaoe,  har.  29, 
assure  qu'on  donna  le  nom  de 
Jésséens  aux  disciples  de  Jésus- 
Christ,  avant  qu'ils  fussent  ap- 
pelés chrétiens.  Jeeeai  wocaban* 
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tur  priàsqàam  Chrislianorum 
nomen  essent  adepti^  qui  in  Chris- 
tum  crediderunt^  quia  Jesse  pa- 
ter  erat  Davidis,  Aat  érgo  à 
Jessêf  aut  à  nomine  Jesu-Christi 
vocati  jMsœi  fuerunt.  Saint  Épi- 
phane  se  fonde  sur  un  livre  de 
Philon ,  quMI  suppose  avoir  été 
intitulé  :  de  Jessœii^  des  J05- 
séens  ,  lesquels^  selon  lui ,  n'é- 
taient autres  que  les  chrétiens. 
Mais  Philon  n'a  point  composé 
de  livre  intitulé,  de  Jessœis  ; 
et  si  saint  Ëpiphane  est  tombé 
sur  quelque  exemplaire  du  livre 
de  Philon ,  de  vitâ  contempla^ 
tivà,  qui  fut  aussi  intitulé,  de 
JeMœiSy  cela  est  venu  de  la  faute 
des  copistes,  qui,  Toyant  que 
Philon  parlait  des  Bsséens  au 
commencement  de  cet  ouvrage, 
et  ne  sachant  quels  ils  étaient , 
se  seront  imaginé  que  c'étaient 
des  chrétiens  institués  par  Jésus* 
€hrist,  et  par  conséquent  qu'ils 
pouvaient  Intituler  cet  ouvrage, 
de  Jessœis;  titre  qui  n'est  pas  de 
Philon ,  mais  de  ces  copistes 
ignorans  ou  inattentifs.  En  ce 
cas  même  ils  auraient  dû  înti^ 
tuler  l'ouvrage  de  Jesœisy  des 
Jeséens  >  et  non  pas  de  Jessœis^ 
des  Jesêiens ,  puisque  les  chré- 
tiens n'ont  pu  être  appelés  Jes^ 
êéens,  de  Jessé,  père  de  David, 
plus  ancien  et  moins  célèbre 
que  David  lui-même.  D'ailleurs 
nous  ne  trouvons  le  nom  de 
Jesséens  attribué  aux  chrétiens 
dans  aucun  ancien  écrivain  de 
l'Église. 

i3.  Il  s'est  trouvé  des  auteurs 
qui ,  sur  ce  que  Philon  nous  dit 
des  Thérapeutes ,  dans  son  livre 
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de  la  Fie  contempiatite ,  ont  cru 
quêtons  les  chrétiens  en  général 
ont  été  notnmés   Thérapeutes"» 
Binghame  entre  autres  est  de  ce 
sentiment  dans  ses  Origin,  ecct. , 
lib.  T ,  cap.  1 .  S  1.  Pour  que  ce 
sentiment  fûtTrai,  il  faudrait  ^ 
I*  que  tous  ou  presque  tous  les 
chrétiens  eussent  été  moines , 
puisque   les  Thérapeutes    me- 
naient tous  une  rie  A  peu  près 
semblable  à  celle  que  les  moines 
ont  toujours  menée,  et  qu'ils 
mènent  encore  aujourd'Kui  ;  il 
faudrait,  2"  qu'il  fût  certain  que 
les  Thérapeutes,  dont  parle  Phi- 
lon, eussent  été  chrétiens.  Or, 
il  est  certain  que  tous  les  pre- 
miers chrétiens  n'ont  pas  été 
moines,  et  il  est  au  moins  don* 
teux  si  les  Thérapeutes  ont  été 
chrétiens,  pour  ne  pas  dire  qu'il 
est  certain  qu'ils  ne  l'ont  point 
été.  Que  tous  les  premiers  chré- 
tiens n'ayant  pas  été  moines,  la 
chose  est  indubitable,  puisqu'ils 
Tivaient  dans  les  villes  et  dans 
la  société  comme  tons  les  autres; 
et  que  suivant  l'opinion  la  plus 
reçue ,  la  yie  monastique-céno- 
bitique  n'a  commencé  que  dans 
le   troisième  ou    le   quatrième 
siècle.  Quant  aux  Thérapeutes, 
voici  les  raisons  qui  laissent  à 
douter  s'ils  ont  été  chrétiens , 
ou  même  qui  prouvent  certaine- 
ment qu'ils  ne  le  furent  jamais. 
I.  Il  n'est  nullement  croyable 
que   Philon,  qui  était  juif,  et 
l'un  des  plus  xélés  pour  sa  reli- 
gion, ait  fait  un  discours  exprès 
A  la  louange  des  chrétiens,  et 
qu'il  les  ait  loués  au  point  de 
préférer  leur  religion  A  la  sienne. 


CHR 

Queli  péâples,  dit-il,  en  parlant 
(les  Thérapeutes,  parmi  ceux  qui 
professent  (fuelqué  religion,  leur 
peat'ifn  comparer  avec  justice? 
Celte  conduite  eût  certainement 
indisposé  les  juifs  contre  Philon, 
eux  qui  avaient  juré  une  haine 
irréconciliable  aux  chrétiens;  et 
cependant  Philon  fut  toujours 
honoré  et  respecté  des   siens. 
Plus,  Piiilon,  dans  son  livre  de 
migratione  AbrahoMi,  p.  4^3» 
condamne  la  doctrine  évangè- 
lique,  comme  tendante  à  intro- 
duire des  nouveautés  dans  la  re- 
ligion des  juifs,  et  à  abolir  l'ob- 
servation du  sabbat,  de  la  circon- 
cision, et  des  autres  pratiques 
prescrites  par  la  loi  de  Moîse^dont 
par  tout  la  défense  ;  et  dans  son 
livre,  de  Profugis,  pag.  4^5,  il 
donne  clairement  à  entendre  que 
les  Thérapeutes  étaient  juifs  , 
puisqu'il  se  plaint  que  quelques 
juifs  d'Alexandrie,  sous  prétexte 
de  mépris  pour  les  plaisirs  et  les 
vanités  du  monde,  quittaient  la 
société  civile  elle  gouvernement 
de  leurs  biens ,  sans  s'être  au- 
paravant éprouvés  dans  la  vie 
ordinaire.  11  appelle  même  les 
maisons  où  se  retiraient  ces  juifs 
pour  vaquer  ù  la  contemplation, 
des  maisons  de  Thérapie  ;  ce  qui 
édt  une  preuve  qu'il  ne  les  dis- 
tinguait point  de  ceux  à  qui  il 
donne  le  nom  de  Thérapeutes 
dans  son  traité  de  la  vie  con- 
templative. 

^.  Philon  attribue;  aux  Thé- 
rapeutes des  usages  entièrement 
contraires  à  l'esprit,  aux  moeurs 
et  aux  pratiques  du  christianis- 
me. Telles  étaient  dans  leurs  so- 
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lennités  ces  danses  d'hommes  et 
de  femmes  enthousiasmés,  4 
quoi  ils  passaient  la  nuit.  Telle 
encore  leur  vénération  extrême 
pour  le  nombre  septenaire,qu'if( 
appelaient  un  n'ombre  chaste  , 
toujours  vierge;  et  pour  le  cin<^ 
quantième ,  qu'ils  disaient  être 
le  plus  saint  de  tous  et  le  plus 
physique,  comme  renfermant  en 
soi  la  vertu  du  triangle  rectangle^ 
principe  de  la  génération  de 
toutes  choses.  Ne  sont-ce  pas  I4 
des  observations  plus  dignes  do 
cabalistes  que  de  chrétiens? 
Qu'est-ce  encore  que  cette  table 
ou  ils  mettaient  leur  aliment  le 
plus  saint  et  le  plus  sacré  de  tous, 
consistant  en  pain  levé,du  sel  et 
de  l'hysope,  par  imitation  de  [a 
table  sainte  posée  au  vestibule 
du  Temple  ?  L'Église  chrétienne 
reconnaît-elle  là  ses  mystères,  et 
ce  qui  en  est  l'objet?  La  même 

réflexion  naît  de  leurs  danses  ins- 
tituées en  mémoire  de  ce  que 
firent  les  juifs  après  le  passage 
de  la  mer  Rouge.  Philon  nous 
apprend  encore  que  les  Théra- 
peutes n'usaient  jamais  de  vin  , 
même  dans  leurs  assemblées  et 
dans  la  célébration  de  leurs  mys- 
tères ;  ils  le  regardaient  comme 
un  poison  qui  causait  la  dé- 
mence. Que  l'on  accorde  ceci 
avec  la  doctrine  et  la  pratique 
d^s  chrétiens,  qui  loin  de  regar- 
der le  vin  comme  un  poison ,  le 
tiennent  pour  une  partie  essen- 
tielle de  leur  sacrifice,  d'après 
l'exemple  et  le  précepte  de  Jé- 
sus-Christ leur  maître.  Enfin  il 
est  visible  par  Philoh  que  lesThé- 
rapeutes  observaient  le  sabbat 
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à  Tezolusioa  du  dimaDcfae,  tou- 
jours sacré  chez  les  chréliens^ji 
même  judaïque»»  comme  od  le 
Toitpar  les  Actes  des  Apôtres.  Il 
est  bien  vrai  que  Tusage  d*ob- 
server  le  sabbat,  c'est-à-dire  de 
faire  des  assenablées  ce  jour-là  » 
et  de  ravoir  en  vénération,  à 
duré  dans  la  plupart  des  Eglises 
d'Orient  jusqu'après  le  cinquiè- 
me siècle  y  et  s'y  est  maintenu 
jusqu'à  notre  temps.  Mais  on  ne 
trouvera  nulle  part  qu'elles  aient 
jamais  observé  le  sabbat  comme 
la  principale  fête  de  la  semainei 
encore  moins  comme  la  seule» 
L'autorité  de  Sozomènequ'onal- 
lègue  pour  montrer  qu'en  plur 
sieurs  villes  et  villages  d'Egypte 
on  s'assemblait  sur  le  soir  du  sa- 
medi, ne  prouve  rien.  Sozomène 
parle  de  la  célébration  du  di- 
manche, qu'on  commençait  dès 
le  soir  dq  samedi  ;  au  .lieu  que 
dansPhilon  il  n'est  question  que 
de  la  solennité  du  sabbat. 

5.  le  silence  des  premiers 
Pères  de  l'Église,  sur  le  sujet  des 
Thérapeutes,  prouve  qu'ils  n'é- 
taient pas  chrétiens.  £n  effet , 
les  premiers  apologistes  de  la  re- 
ligion chrélienne,  qui  avaient 
tant  d'intérêt  à  mettre  en  évi- 
dence la  pureté  et  l'excellence 
des  mœurs  des  chrétiens,  n'ont 
jamais  apporté  en  preuve  la  sain- 
teté de  vie  des  Thérapeutes.  On 
Toit  au  contraire  qu'ils  les  ont 
toujours  regardés  comme  étran- 
gers à  la  religion  chrétienne. 
Saint  Justin,  qui  avait  vu  les 
principales  colonies  des  apôtrea^ 
et  quiavait  étéen  Égypte,avance 
hardiment  que  les  cnrélien3  ne 
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différaient  des  autres  persoaoes* 
ni  par  les  lieux  de  leur  demeure, 
ni  par  leur  langue,  ni  même  par 
leurs  mœurs;  qu'en  quelque 
pays  qu'ils  habitassent,  ils  se 
conformaient  aux  habiilemenss 
à  la  nourriture  et  à  toutes  les 
autres  manières  du  pays  ;  enfin 
qu'il  n'y  avait  parmi  eux  aucune 
secte  qui  fît  profession  de  se  dis- 
tinguer au  dehors  par  une  aus- 
térité de  vie  particulière.  Ce 
saintdocteur  aurait-il  parlé  ainsi 
s'il  eût  reconnu  les  Thérapeutes 
pour  chrétiens?  (Bouhier^îr^^/r^f 
sur  les  Thérapeutes,  ) 

Tertullien  répondant  aux  re- 
proches que  les  païens  faisaient 
aux  fidèles,  de  ce  qu'ils  s'éloN 
gnaient.du  commerce  du  monde, 
avoue  qu'en  efiet  ils  ne  se  trou- 
vaient ni  aux  spectacles  publics, 
ni  aux  temples  des  fauxdieui;, 
ni  à  aucunes  cérémonies  pro- 
fanes ;  mais  il  soutient  que  pour 
tout  le  reste  ils  suivaient  exté^ 
rieurement  le  même  train  de  vie 
que  les  autres.  Nous  ne  sommes 
point,  ajoute~t-il,  comme  ces 
philosophes  des  Indes  qui  ha- 
bitent les  bois  et  les  déserts,  et 
qui  s'exilent  volontairement  de 
la  vie  commune.  Pouvait -il 
mieux  marquer  combien  le  genre 
de  vie  des  chrétiens  était  éloigné  * 
de  celui  de  Thérapeutes,  qui, 
à  l'imitation  des  Brachmanes 
des  Indes,  s'exilaient  volontai- 
rement des  villes  pour  vivre  dans 
des  lieux  écartés?  (  Tertellianus , 
In  Jpologet.,  cap.  Z^^.) 

Ceux  qui  prétendent  que  les 
Thérapeutes  étaient  chrétiens, 
répondent,  i«  que  Philon  a  pu 
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loaer  les  chrétiens  sans  offenser 
ceux  de  sa  religion  ,  parce   que 
\c9  Y^vtVLS  donnaient  aux  cKré— 
Uens\e  nooi  de  \uif«;    que  les 
éirêiieui»  eux-mèn^es  se  §;lori- 
taÀefiV  ^^^xe  appelés    ^ulC»,    ei 
c^^s  «\aieiil  en   une    si   haute 
e^imepann\Vepeuple\ulf  9  qi>e 
les  pnad^ux  de  celle    nalion 
tfosaîenlsèfir  DUT erle ment  coq- 
Ire  les  chrèlleos,   de   peur   de 
s'exposer  k  V  indigna  lion  et  «  la 
violence  de  \a  multitude.  Mais 
IPVkWoiiayAaltooiourséiécn  une 
baute  coQsVdêmioQ  chez  lespre: 
mlers  de  sa  répubTique ,  dont  À 
était  lai-mèoÈe  uo  des  princf* 
paox  membres  f  ces  raisons  ne 
pcaTeat  nous  empêcher  de  sou- 
tenir   qu'il    aurait  eocouru   le 
blâme  et  la  disgrâce  des  premiers 
de  sa  Dation,  et  même -d'Aine 
partie  do  peuple,  s'il  eût  loué 
les  cbrétieas,  parce  ^ue  les  pre- 
miers de  sa  nation,  et  inêm^  une 
bonne  partie  du  peuple,  étaient 
les  ennemb  déclarés  des  cbré- 
dens.  D*ail]eurs,n6us  ayons  déjà 
remarqué  que  Pbîlon  condamne 
la  religion  des  chrétiens,  loin  de 
la  loaeretde  fa  fororiser. 

2*  Ces  mêmes  auteurs  assu- 

veut  que  les  usages  que  Philon 

alliîhae  aux  Thérapeutes  .o*é- 

taieni^s  si  éloignés  de  Tesprit, 

des  tiMears  et  des  pratiques  du 

dkrislmlsme  i     qu'ils    doivent 

6Jre proQOQCer'én  notre  faycur, 

et  fu7//araitàucoti(f^^re  entre 

.     ksimsetles  autres  beaucoup  de 

imrormiié.    X-^s    Thérapeut^^ 

ioaaaieotle^"        ils  chantaient 
7- 
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des  hymnes  «   ils  avatleDt  une 

table  sacrée ,  des  temples ,  des 
diacres»  des  prêtres,  des  vierges^ 
ils  priaient  le  Tisage  tourné  yers 
l'Orient,  et  usaient  d'eau  chaude 
lè  jour  du  sabbat,  ce  qui  n'était 
pas  permis  aux  juifs.  PWIIeura^ 
le  septième  jour,  auquel  Philon 
dit  que  les  Thérapeutes  s'assem- 
hlaient,  peut  s'entendre  de  to^t 
autre  jour  que  celui  du  sabbat,  et 
peut-être  de  celui  du  dimanehe. 
EoGn,  si  Philon  a  cru  que  les 
Thérapeutes  étaient  Hébreux, 
îpourquoi  ne  les  a-t-ilpas  appelés 
Hébreux  ? 

Nous  répondons  que  la  con- 
formité qu'il  y  arait  entre  les 
usages  des  Thérapeutes  et  ceugi 
des  chrétiens  n'est  rieu  moins 
que  suffisante  pour  christianiser 
les  Thérapeutes;  car,  i*  si  les 
Thérapeutesméprisaientetaban- 
donnstient   leurs  biens^  c'était 
jpour  les  donner  à  leurs  paréos, 
ou  à  leurs  amis,  au  lieu  que  les 
chrétiens  les  Tendaient  pour  en 
donner  le  prix  aux  apôtres,  et 
le  distribuer  à  chacun  des  fidèles, 
selon  !ies  besoins.  D'ailleurs,  les 
jprétceset  philosophes  égyptiens 
et  indiens  avaient  coutume  d'a- 
bandonner leurs  biens  avant  que 
de  se  mettre  sous  la  discipline  de 
leurs  maîtres.  En  conclura-t-on 
qu'Us  étaient  chrétiens? 

^<*  De  ce  que  les  Thérapeutes 
chantaient  des  hymnes  dans  leurs 
assemblées,  il  ne  s'ensuit  nulle- 
ment qu'ils  fussent  chrétiens. 
Les  brÉchmanea  des  indiens  eo 
chantaient  aussi  9  «t  l'usage  en 
était  fréquent  ches  les  Hébreux 
depuis  le  temps  de  Moîse.Qu'est* 
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ce  qui  pouTak  donc  empêcher 
qfic  169  Thûrat)cùtes,  qù\  tfif 
saîeùt  protession  d^iine  ?ie  beau- 
coup plus  austère  que  le  ôom- 
mun  déà  juif:«9  ne  poussassent  le 
chant  de  ces  hymnes  bien  avant 
dans 'la  nuit,  foYsquMls  s'assem- 
blaient ?  Mais  ces  éhants  étaient 
accompagnés  de  danses  *tout-à- 
fait  indignes  de  ta  gravité  des 
chrétiens,  et  qni  convenaient 
bien  plus  à  des  bacchantes. 

5*  Les  Thérapeutes  avâieift 
une  table  sacrée;  oui,  mais  bien 
différente  de  celle  des  chrétiens, 
comme  nous  Tavons  déjà  obser- 
vé. Ils  avaient  des  temples  ;  di- 
sons plutôt  des  synagogues.  Ils 
ataleht'des  diacres  et  des  prêtres. 
Ces  diacres,  au  rapport  de  Phi- 
lon,  ètàient^des  jeunes  gens  qui 
servaient  à  table  :  au  lieu  que  les 
diacres  des  chrétiens  étaient  des 
hommes  graves,  choisis  par  les 
apôtres',   et  propres  à  prêcher 
rÉvangile.  Les  prêtres  des  Thé- 
rapeutes sont  ainsi  nomtnés  de 
leur  âge,  et  non  de  leur  dignité, 
fhilon  ne  parle  jamais  de^leur 
ordination,   non  plus  que    de 
celle  des  diacres.    Quant  aux 
tfergesdesThérapeutes,c'étaient 
'devieilletf  filles  qui  avaient  tou- 
jours conservé  leur  virginité;  ce 
qui  n'était  pas  sans  exemple,  du 
temps  de  Philon;  parmi  les  juifs, 
Josephe nous  apprend  que  la  plu- 
part des  Esséens  gardaient  une 
diasteté  perpétuelle.  (Josephe , 
lib.  2,  deBeUojûdaico^  cap.  8.) 
'  4*  Les*  Thérapeutes  priaient 
le  visage  tourné  vers  l'Orient  ; 
les  Esséens  le  foisaient  aussi,  au 
rapport  de  Josephe.  S'ensuit-il 


CHR 

de  là  qu'ils  étaient  •chrétiens  ? 
Les  Thérapeutes  pouvaient  donc 
prier  en  se  tournant  vers  TO- 
rleAt,  ou  ù  cause  de  ce  verset 
du  psaume  72,  Timebunt  tecum 
sole;  car  c*est  ainsi  que  lisent 
les  flébretix,  ou  à  cause  que  les 
rabbins  disent  qu'ilTaùl  exciter 
l'aurore  par  ses  prières,  ou  enfin 
parce  que'Jérusalemest&rorient 
d'Alexandrie ,  si  Von  a  égard  au 
lever  du  soleil  pendant  l'été. 

'5^  'Les  Thérapeutes  usaient 
d'eau  chaude  le  jour  du  sabbat; 
ce  qui  n'était  pas  rpermis  aux 
juifs.  Les  rabbins  nous  disent 
que  les  juifs  pouvélent''bolre  Je 
jour  du  sa^bbat  de  Teau  échauffée 
aux  rayons  du  soleil,  ou  même 
de  l'eau  qu'on  aurait  fait  chauf- 
fer à  un  feu  allumé  la  veille  du 
sabbat. 

6®  Le  septième  jour,  auquel 
Philon  dit  que  les  Thérapeutes 
s'assemblaient,  ne  peut  être  que 
le  jour  du  sabbat,  que  les  juifs  et 
Philon  lui  -  m'ême  appelaient 
souvent  le  septième  jour.  Sa* 
crtxm^  dit  cet  auteur,  en  parlant 
des  Esséens  qui  étaient  juifs, 
'exisitmant  septimum,  quo  ab 
omnibus  àiiis  operibus  abstinent, 
(Philo,  In  lib»  quod  omnis  pro^ 
bus  liber,  eilU  an.  161 3.) 

7*  Si  Philon  h*a  point  donné 
aux  Thérapeutes' le  nom  d'Hé- 
breux, c^est  que  cela  n^étaitpoint 
nécessaire  pour  faire  connaître 
de  quelle  religion  ils  étaient;  la 
description  qu'il  fait  de  leur  vie 
le  donne  assez  â  entendre.  Les 
Esséens,  dont  il  décrit  aussi  les 
mceurs  dans  son  livre  de  omnl 
probe  quodHber  sit ,  étaient  in 
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dubitahlement  Hébreux;  éi ce- 
pendant il  ne  les  nomme  point 
ttinsK  Ne  soflisaU-il  point  qui! 
appelât,  comme  il  appelle  en 
effet  9  les  Thérapeutes  disciples 
€le  Molss,  pour  faire  connaître 
â  tout  le  monde  de  quelle  reli- 
gion ils  étaient?.    . 

Nous  avons  dit  en  dernier  lieu 
que  le  silerfce  des  premiers  Pères 
de  l'Église  sur  le  sujet  des  Thé- 
rapeutes était  une  preuve  qu'ils 
n'étaient  pas  chrétiens.  On  op* 
pose  à  eette  preuve  le  témoi- 
gnage d'Eusèbe  de  Césarée ,  de 
raint  Jérdme,  de  saint  Épipbane, 
de  Gassien ,  de  Soaoméne ,  qui 
ont  cru  que  les  Thérapeutes 
étaient  chrétiens.  Mais  pour  que 
le  témoignage  de  ces  auteurs  pOt 
lalre  impression,  il  faudrak 
qu'ils  fussent ,  contemporains , 
ou  presque  conteinporains.  Or» 
£usèbe9  le  plus  aiicîei»  de  tous, 
'  écrivait  plus  de  deux  eenta  ans 
«près  les  Thérapeutes,  et  il  n'kp- 
porte  aucun  garant  de  ce  qu'il 
«vance  sur  leur  préteodu  chris^ 
tianisme.  La  seule  raiabn, qu'il 
en  donne  est  la  conforaaiié  qu'il 
a  aperçue  entre  leur.mailiérede 
vivre  et  celle  des  premiers  chré- 
tiens ;  ce  qui  ne  conclut  rien ,  ou 
conclut  également  pour  lesEs- 
4}éens,  ou  même  pour  les  prêtres 
des  Égyptiens,  et  pour  les  brach- 

roanes  des  Indiens,  comme  nous 
l'avons  montré. 

Il  est  temps  de  dire  qaelque 
chose  f)e»  nom^  odieux  et  hon- 
teux que  les  païens,  les  juifs. et 
Jes  hérétiques  donnaient  par 
baipe  et  par  mépris  aux  chré- 
iiens  orthodoxes*  Tels  étaient 
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entre  autres  Jes  noms  é^athées, 
parce  que  les  chrétiens  mépri- 
saient les  dieux  des  païens  ;  ceux 
de   magiciens,   de  sorciers ,  de 
prestigiateurs  g    parce    que   les 
païens  attribuaient  à  la  magie 
les  mitacles  de  Jésus-»Cl^rist  et 
de  ses  disciples  ;  ceux  de  Grecs 
et  d'imposteurs:  de  Grecs ^  par 
dérision ,  et  à  cause  que  les  chré; 
tiens  portaient  ordinairement  le 
manteau  à  la  façon  des  philoso- 
phes grecs,  et  non  la  robe  des 
Romain^;  impasteurs,  comme 
si  les  chrétiens  voulaient  trom- 
per les  hommes  parleur  doctrine 
et  leur  manière  de  vivre.  On 
les  appelait  aussi  sophistes ,  sé- 
ducteurs, superstitieux,   mau-* 
vais  démons,  auteurs  d'une  re- 
ligion étrangère  et  barbare,  pour 
de  semblables  raisons  ;  et  parce 
que   les  dirétieps  méprisaient 
généralement  la  mort ,  et  mou- 
raient  sans  crainte  au  milieu  des 
plus  cruels  tourmens ,  les  païens 
les  nommaient  désespérés,  bes- 
tiaires, parabolaires,  sarment  itH, 
semoMy  biathan^ti.  Par  ces  noms 
de  bestiaires,  chex  les  Romains, 
et  à%pifraholaires,Qhet  les  Grecs^ 
on  faisait  allusion  aux  bestiaires 
qui  combattaient  contre  les  bê- 
tes ,  parce  que  les  chrétiens  ai- 
maient mieux  être  exposés  aux 
bêtes  les  pkis  féroces ,  que  de 
renoncer  à  leur  religion.  Lea 
noma  de  sarmsntitii  et  de  se-r 
tnami  viennent  de  ce  qu'on  brû- 
lait quelquefoîsjes  chrétiens  at- 
tachés à  un  pieu  environné  de 
sarmeqts,  etlongd'u,n  demi-axe, 
c'est-à-dire  d'environ  six  pieds, 
4iit  Binghame ,  lib.   i ,  Orig. , 

6. 
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eâp.^9  S  *^-  **®  terroc  de  **a* 
rA«na/i  sigfiifle  céuc  qui  oaccrent 
d'une  mort  ▼î(yi«nle.  Les  païens 
domiafent  encore  âwK  cbfétiens 
les  épilhètesd'ignerons,  dHdiots, 
de  gfossiefrs,  d'încîviU,  d'idep» 
les,  de  rustres,  d'imbécîlesj  dé 
stùpides,  dlûsènsés,  de  fous  ^ 
d'obstîoé^y  de  fatetîeux*  Us  les 
appelaient  aussi  une  nation  lu- 
dfuge  et  muette  eh  public ,  /«- 
cffàga  nath,  ac  Utieàroêa,  et 
'  mata  inpttùtieo,  parce  qv' ils  se 
eaéhaient  dans  les  lieux  souter^ 
mins  pour  se  dérober  à  la  per^ 
êécution  ,  et  qu'HsSe  rendaienf 
inutiles  ù  TÉtat  en  éfitant  les 
chargés  publiques.  CœciMus^ 
apud  Minacium,  tes  appelle  race 
de  Plante  et  Boulangers,  Plau^ 
tma  prosapia,  et  Pieiores  s  à 
cause  ifa*i\B  étaient  de  la  4ie  da 
peuple,  selon  les  païens,  et  par 
conséquent  semblables  àPlautc, 
qui ,  se  voyant  réduit  â  une  ex- 
trêtne  îridigençe-,  fut  coniraiiit 
de  se  louer  à  un  boubng^f  ?<>'>*' 
ne  point  ttiourir  de  feioi.  C'est 
par  Ih  même  raison  que  Jean 
-Lamîas,  dans  son  livre  intitulé^ 
de  EnalUhne  jâpostotàrunif  crok 
que  le  poète  Juvénal  les  appelle 
cerdoness  c'est- ù-«-dire  des  per- 
sontlcs  viles  et  méprisables  q«î 
cherchent  t\  vivre  de  leurs  tra- 
vaiu^.  LeSjirtîcns  s'l«4ginaBt  que 
les  chrétiens  honwareritune  l^te 
d^iSne,  les  nommaient  wmtftV*^ 
et  asinicdUs,  th  les  appelaient 
aussi  criminels  de  lèsr-rtiaiesté 
divine  et  humaine,  saertiéges, 
profanes,  vains,  impies,  homi«- 
cides,  incestueut,  scélérats,  tùé- 
cbans  en  toutes  manières,  en- 


CHR 

iiemîs  dut^enpe  humain^  mar* 
Dhands  du  Christ,  mut^-être  à 
cause  des  trésors  «éleste s  qu'ils 
en  attendaient;  sybiUistes,  juif^»^ 
Caliléens,  Nafcaréens. 

Les  hérétiques  n'épar|^aient 
pas  non  p)us  les  termes  de  mé- 
pris et  de  dérision  aux  catholi'- 
queSé  Les  Montaoistes  les  nom- 
maient psychiques  ou  animatuF-j 
eoinfme  si  manquant  totaleiueot 
d'esprit,  il  n'avaient  eu  enpar^- 
tage  que  la  seule  animalité. -Les 
Talentiniens   qui   prétendaient 
que  la  chaîr  et  le  siècle,  x>a  Ip 
monde,  venaient  d'un  mauvais 
ipvincipe,  les  appelafeét  mon*- 
àains, séculiers  et  chamels^paroe 
"qu'ils  soutenaient  avec  raisoii 
que  kl  ehtflret  te  monde  M  ve- 
naient'pnfs  ^'on  mauvais  prtii^ 
cipe ,  maïs  de  Dielù ,  créateur  4e 
toutes  choses^ 

Les  Millénaires donnaietitaoït 
cathodiques  le  nom  à*al(égoriS'- 
-tes,  parce  qu'ils  expliquaient  en 
•unsensaliégoi'îqtieles  parolésde 
vingtième  ohiipître  de  l'Apoc&N- 
lypse  de  Saint  Jean ,  où  il  ék 
^parlë  du  règne  de  mille  ans.  Les 
manichéens  les  appelaient  slm*- 
•/?/«,etlearsévêques,  itslesnoitf- 
maient  les  maîtres  des  simples^ 
coinmes^lsignoraient  les  bonnes 
choses,  parce  qu'ils  iiejetaient 
leur  erreur  ées  deux  priticipe^v 
4'iiti  bon-^t  l'autre  mauvais^ 

^Les  Novatiens  appefaîent  Tels 
'orthodoxes  Ovrneiiehs,  parce 
qu'ils  reoonnaissaient  le  \pape 
'saint  Corneille;  apostats  y  pàtth 
qu'ils  avaient  arrêté  dans  an  sy- 
node qu'on  recevrait  à^hi  cciol- 
munion  ceux -qui  Feraiekit  pénU 
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Itïfice  après  être  tombés  dtins 
Pidolrurie;  syn^drieiis,  à  cause 
que  les  Navatiens  appelaient  par 
Inépris  £e  synode  ^nedriUm  ;  ça* 
pUoUnS's  parce  que  la  plupart  de 
ceux,  qui  étaient  tombés,  et  qui 
demandaient  ensuite  lu  péivi- 
tence»  ayaient  sacvriiié,  dans^  le^. 
Capitole. 

Les  Ariens  appelaientjçs  or- 
thodoxes Eustajthiens  et  .Paull-- 
niens,  d'Eusthale  et  de  Paulin 
d*Ântioclie;  homoui.iem,  parce 
qu'Us  SQu tenaient  que  Le  Fils  de 
Dieu  çst  komousios,  c*est-ù-dire 
yConsubstantieU  son  Père;  Athor^ 
nasiens,  de  saint  Âthanase,  évê-i 
que  d*Alexandrie,  le  flçau  des> 
Ariens. 

Les   Aétiens  gemmaient  les^ 
catholiques  ten[iporatres  ou  chro- 
nîtcs,   tempcrarM  et  chronitm, 
parce  qu'ils  se  flattaient  que  la 
religion  catholique  finirait  dans 
peu.  Les  ÂpoUinaristes  les  nona- 
m^lcnt  anthropolastres  ,  anthro-^ 
polalrœ^  c'esL-à-dire  adora- 
teurs de  l'homme ,  parce  qu'ils 
croyaient  que  Jésus-Christ  était 
▼rai  Dieu  et  vrai  homme 9  doué, 
d'une  âme  et  d'ua  corps  sen^- 
blables  aux  nôlres^^  au  lieu  que 
les  ApolUnarisles   niaient   que 
Jésus-Çhrist  eût  une  uihe.  A  la 

f>lace  de  l'âme  ils  lui  donnaient 
e  verbe  divin  »  et  lui  attribuaient 
aussi  un  çocps  différent,  des 
nôtres. 

Les  Origénistes  appelaient  les 
catholiques  phiiosar^ues  ^  phi-r 
losdrcçs,  c'est-à-dire  ami»  de  la 
chair,  et  peiêsiotess  pelostotœ, 
c'està-dîregensdeboue^hommes 
charnels  y  ^njipa/^x,  bêtes.  La 
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rai:»on  de  ces  injures  grossières 
est  que  les  Origénistes  préten* 
daient  que  nous  ressusciterioi;(s 
avec  des  corps  difierens  de  ceu^ 
que  nous  a  vous,  maintenant,,  et 
quant  ù  la  ^ubsianoe ,  et  quai^t 
ù  la  figure;  au  liçuLque  les  ca^ 
tholiques  soutenaient  que  nous 
ressusciterions  avec  les  mêmes 
corps  qi^e  nous  aT.ons,  quant  i 
la  substance,  et  qu'il  n'j  aurait 
que  les  qualités  de  changées. 

Lea  Nestoiiens  appelaient  les  - 
orthodoxes  Cyrilliens,  de  saint 
Cyrille  d'Alexandrie ,  grand  ad- 
versaire de  Nestortens  qui  ad- 
meltaitdeuxpersonneseo  Jésus- 
Christ  9  cl  les  £u!ychiens  les  ap- 
pelaient Nestoriens,  parce  qu'ils  . 
reconnaissaient  deux  natures  en 
Jésus-Christ  c0nlre  l'erreur  des  . 
£utychiens  ou  Monophysites , 
qui  n'en  reconnaissaient  qu'une. 
Enfin  f  pour  passer  sous  silence 
beaucoup  d'autres  noms  odîeiix  , 
que  les  hérétiques  et  les  schis- 
matiqucs  des  premiers  siècles 
prodiguaient  .aux  orthodoxes, 
les  Lucifériens  n'avaient  pas 
honte  d'appeler  l'I^iglise  catho- 
lique la  iynagogv^e  de  l'Anté- 
christ et  de  Satan.  Nos  pères 
souffraient  tou^  ces  opprobres 
avec  palieAce,  et  même  avec 
joie.  Toilù  ce  que  nous  devons 
faire  nous-mêmes,  lorsque  nous 
entendons  les  hérétiques  mo- 
dernes nous  traiter  de  papistes, 
d'idolâtres,  d'en  fans  et  d'habi- 
tans  de  la  prostituée  Babylone  , 
etc.  (^yojrez  le  père  Mamachi , 
dans  le  premier  tome  de  svs  . 
Origines  et  ^ntiquitates  chris-^ 
tianœ\  pag»  x*^*  et  suiv.} 
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'  CHRÉTIENS  6e  SAINT 
JEAN.  C'est  le  nom  d'une  secte 
de  chrétiens  qui  demeuraient  au- 
trefois le  long  du  Jourdain ,  où 
saint  Jean  Baptisait ,  et  cVst  de 
là  qu'ils  ont  pris  leur  nom.  Ils 
demeurent  aujourd'hui  dans  la 
Mésopotamie  et  dans  la  Chaldée. 
Tous  leé  ans  ils  célèbrent  une 
fête  qui  dure  cinq  jours ,  pen- 
dant lesquels  leur  éyêque'tes 
baptise  tous  du  baptême  de  saint 
Jean.  Ils  ne  baptisent  que  dans 
tes  rivières  ;  ils  bénissent  le  pain 
et  le  irin  eti  mémoire  de  Jésus- 
Christ,  sans  faire  mention  de  son 
corps  ni  de  son  sang,  et  n^iït 
point  d'autre  consécration  que 
certaines  longues  prières  qu'ils 
font  pour  louer  et  remercier 
Dieu.  Ce  pain,  qui  leursertd'Eu- 
charistic ,  est  fait  de  farine  avec 
du  vin  et  de  l'huile.  Le  rin^  selon 
eux,  marque  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  et  l'huile  marque  l'onc'* 
tion  de  la  Grâce  et  de  la  charité. 
Ils  ne  connaissent  point  le  mys- 
tère de  la  sainte  Trinité,,  mais 
ils  disent  que  Jésus-Christ  est 
Tcsprit  et  la  parole  du  Père  éter- 
nel. Ils  croient  beaucoup  de 
fables  touchant  la  création  du 
monde  et  l'autre  vie.  Ils  ont  trois 
fêtes  principales,  Tune  en  hiver, 

3ui  dure  trois  jours,  en  mémoire 
e  notre  premier  père  et  de  la 
création  du  monde;  une  autre 
'au  mois  d'août,  qui  dure  aussi 
trois  jours,  et  qu'ils  appellent 
la  fête  de  saint  Jean  ;  la  troisième 
au  mois  de  juin ,  qui  dure  cinq 
jours;  c'est  à  celle-ci  qu'ils  se  font 
baptiser.  Ils  observent  le  diman- 
che; ils  n'ont  ni  jeûne,  ni  péni- 
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tcnce,  et  croient  qu'ils  seront 
tous  sauvés.  Au  lieu   de  livres 
canoniques,  ils  en  ont  qui  sont 
remplis  de  sortilèges.  (Ta  vernier 
tom.  I.) 

CHRÉTIENS  DES AINTTHO- 
MAS  ou  DE  SAINT  THOMÉ. 
C'est  le  nom  qu'on  donne  aux 
anciens  chrétiens  de  la  pres- 
qu'île de  l'Inde,  parce  qu'on 
croit  en  ce  pays  que  l'apôtre 
sjtint  Thomas  leur  a  annoncé 
l'Évangile,  Le  bréviaire  des  prê- 
tres de  ces  chrétiens  porte  même 
que  saint  Thomas  passa  jus- 
qu'à la  Chine.  Quelque  savaos 
d'Europeprétendent  que  c'est  un 
autre  saini  Thomas.  D'autres  di- 
sent que  c'est  un  marchand  Nes- 
torien,  nommé  Thomas.  Ce  qu'il 
y  ade  certain ,  c'est  que  ces  chré- 
tiens sont  Nestoriens,  sous  la  ju- 
ridiction du  patriarche  des  Nes- 
toriens. Les  papes  leur  ont  sou- 
Tent  envoyé  des  missionnaires, 
depuis  que  les  Portugais  sont 
établis  dans  les  Indes.  Jean  Al- 
buquerqac,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Françots,premier  archevêque  de 
Goa ,  de  la  part  du  pape ,  établit 
en  1 546  un  collège  à  Cranganor, 
pour  instruire  les  enfans  dans 
les  cérémonies  des  Latins  ;  les 
jésuites  en  établirent  un  autre 
en  1587,  '\  une  lieue  de  Cran- 
ganor,  mais  sans  beaucoup  de 
succès.  Celui  qui  a  trayaillé  le 
plus  k  réunir  les  chrétiens  de 
saint  Thomas  avec  l'Église  ro- 
maine a  été  Alexis  de  Ménèses, 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin , 
archevêque  de  GoA  iet  primat 
4e  l'Orient.  Il  assembla  un  sy- 
node le  25  juin  1699;  et  ayant 
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gagné  plusieurs  pr^eft  nostio- 
riefi».  il  les  fit  renoncer  aux  oes* 
lorianisine,  et  leur  défendiT  de 
8emarieruraTentr.il  réglaausjsi, 
dans  ce  même  synode,  la  disci- 
pline et  lès  rits  sur  la  pratique 
de  rÉgtise  romaine.    (Maffée, 
Hisi,  tiidic.f  Iît.  i,  a,  6,  8. 
Bouhours ,  Vie  de  saint  François 
Xavier  s  Ut.  letS.  fllom^Hist, 
de   ta  croyance  et  des  coutumes 
des  nations    dm  L étant.  V.ayn 
aussi  Tourrage  Intitulé  :   Jfû- 
to'vre  orientale  des  progrès  d^ A- 
êexie   iiénèses,  en  la  réduction 
des  chrétiens  de  saint  Thoinjos, 
iOi-S*,  imprimé  ù  Bruxelles  en 

CHRÉTIENS  DE  tl CEIN- 
TURE, (  Voyez  Cbuiture.) 

CHRISMAL,  CArûmii/jff,  Tais- 
seau  dans  lequel  lesaûcîens  moi- 
nes portaient  sur  eux  de  Thuile 
bénite ,  pour  en  oindre  les  ma- 
lades quand  ils  sortaient..  Il  en 
est  parlé  dans  la  régie  de  saint 
Colomban.  Ces  mêmes  moines 
nommaient  aussichrismal  le  vais- 
seau dans  lequel  ils  portaient 
VEucharistie  ;  car  ils  le  portaient 
en  voyage.  Celui  qui  oubliait  le 
cbrismal,  allant  en  un  lieu  éloi- 
gné ,  recevait  quinze  coups  de 
fouet.  Si,  étant  dans  un  cbamp, 
il  posait  ce  vase  sur  terre  et  Tou- 
bliait  en  s'en  retournant ,  on  le 
frappait   de   cinquante  coups, 
quoiqu'il   fût   allé  aussitôt    le 
chercher.  (  Dom  Ceiliier,  Hlst. 
des  A  ut.    sacrés  et  ecclésiast.  , 
1. 17». p.  477*  Chrismat  signifiait 
aussi  quelquefois  un  reliquaire. 
(Flcury.) 
CHRISftl  ATION .  chrismatioy 
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action  d*iaiposer  le  .^aîuLl-c.Urô- 
rae  ;  cérémonie  par  Uquelle  le 
ministre  de  TÉglise  appliqua  te 
saint-chrême  ai  ceui;  qu.'il  bap->' 
tise  ou  qu'il  conficmç.  La  chrls- 
mation  ne  se^  dU  que  du  Baip-" 
tême  et.de  la  Confirmation. 
Pour  l'Ordre  et  l'Extrôme-Ooc- 
tîon,  on  dît  onction.  {Voyez 
CoiiFi|^iiATi(iti'>  matière  de  la  Con- 
firmation,) 

CHRIST,  prononceir^eUef.. 
Christu^,  Ce  nom  vient  du  jrec 
CJiristos f/qm  signifie  oint^  et 
qui  répond^  à  Thébreu  'messiah. 
Les  juib  attendaient  .leur  libé- 
rateur sous  lé  nom.d!Oint  ou  de 
Messie  9  par  excellence  ^  témoi- 

fnant  par  là  qji'il  devait  réunir 
miae^nment.daos  sa  personne 
les  qualttéa  de  rot ,  de  prophète , 
de  grand-prfttre,parccqu'on  don- 
nait rOnclion  sainte  aux  Rois , 
aux.prophèlesy  aux  grands-prê- 
tres. (^<y. Jéscs-CHRisT,Missi« .  ] 
Cheist,  Christi  crucifixi  effl^, 
gies,  imago»  Crucifix,  image  de 
Jésus-Christ  crucifié.  (Voyez 
Choix.) 

CHRIST,  Ordre  de  Christ. 
C'est  un  Ordre  milUftire  fondé 
sur  les  ruines  de  celui  desTem* 
pUers,  Tan  i5i7>  par  Denis  i*V 
roi  de  Portugal^  pour  défen- 
dre ses  États  contre  les  Maures. 
Jean  xxiiconQi:ma  cet  Ordre  par 
une  bulle,  du  .i4  niars  i5ig, 
sous  le  nom  de  itiilice  de  Jésus- 
Christ,  et  leur  donna  la  régie 
de  saint  Benoît,  avec  les  consti- 
tutions de  Cîteaux. 

Les  ^chevaliers  de  cet  Ordrq 
portçnt„  pour  habit  de  céré- 
monie, une  grande  robe  de  laine 
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blanche,  avec  une  croix  patrior- 
chale  de  gueule  sur  la  poitrine, 
chargée  d*une  aulre  croix  d'ar- 
gent. Les  rois  de  Portugal  sont 
àprésentlesadministrateurspcr- 
pllOels  de  cet  Ordre.  Il  y  a  aussi 
en  Italie  un  Ordre  militaire  sous 
le  nom  de  Jésus-Christ,  qui  fut 
institué  par  le  pape  Jean  xzii  ù 
peu  près  dans  le  même  temps 
que  celui  de  Portugal,  auquel 
ils  ont  été  abrégés  ^  sans  quils 
de  puissent  néanmoins  prétendre 
à  ses  commanderies.  (Ângel. 
Manriq. ,  Annat.  Ord,  cUterc, 
Chrysost.  Henriq. ,  regul.  canst. 
Ord,  cUtéric.  Andréas  Slendo,  de 
Ordîn^milit,  CarTalho,  élucidai, 
Ordin.  lusitan.  Mennenius.  Jus* 
liniàni,  Schoonebeck,  dans  leurs 
blst,  des,  Ordres  milit.  Le  père 
Héljot,  Hist.  des  Ord.  monast.y 
tom.6,  pag.  72.) 

Cheist,  Ordre  militaire  en  Li- 
Yonîe  .  institué  en  i2o5  par  Al- 
bert, éT(^que  de  Riga  ,  pour  dé- 
fendre les  nouveaux  chrétiens 
qui  se  convertissaient,  contre  les 
païens  qiii  les  persécutaient , 
comme  il  paraît  par  une  lettre 
du  pape  Innocent  111,  qui  or- 
donne une  croisade  contre  eux. 
Leschevaliersportaient  surleurs 
manteaux  une  épée  et  une  croix 
par-dessus,  et  qui  les  fit  aussi 
nommer  les  Frères  de  PÉpée. 
(LoDgin,  Hist.  polon.^  Viy,  8.) 
CHRISTIANISME,  la  doc- 
trînc  de  Jésus- Christ,  la  foi,  la 
religion  chrétienne.  (  Voyez 
Religion.) 

CHRÎSTIANOC  ATÉGORE , 
chrislianocategorus.  Saint  Jean 
Paniascène  appelle  ainsi  certains 
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hérctique&qiiiadoraieai  iesima- 
ges*  de  la  sainte  Vierge  et.  à^% 
Saints.  Christianpcatégore  si- 
gnifie accusateurs  de  chrétitsns» 

CHRISTIANOPOUS,  appe- 
lée autrefois  Mégalopolis,9t.  nom- 
me aujourd'hui  Leoodari  ;  et  ce 
n*est  qu'un  village  de  pe^  de 
conséquence  dans,  la  Xzaconie  ; 
proche  le  fleuve  Al{>hée,,80U»h 
puissance  dea  Turcs^  Il  est  éloi- 

§né  environ  de  quarante  millca 
e  Lacédémone  au  coocfaaat 
d'été ,  et  de  viogt-oinq  du  golfo 
de  Mesaène  au  septeQtrion,  de 
soixante->quioze  vers  Corinthe 
au  pied  des  montagnes.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Chry- 
sopolis ouChrislopoli?,  sous  Phi- 
lippes,  ni  avec  Chrjsopolis  de  la 
province  de  Bostres  en  Arabie. 
Cette  ville,  qui  a  été  autrefois 
considérable,  a  eu  les  évèques 
suivans: 

1 .  Gérard ,  mort  en  1 592,  au*^ 
quel  Bonifacc  ix  donna  poursuc- 
cesseur 

2.  Jean  1*%  qui  négligea  de 
prendre  ses  bulles,  pourquQioa 
lui  substitua 

5.  Conrad  Lindin,  de  V/ec- 
flaria,  dominicain. 

4.  Henri  de  Villa,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs ,  que  Mar- 
tin V  fit  métropolitain. 

CHRISTINE,  vierge  et  mar- 
tyre, que  Molanus  confond  mal- 
à* propos,  avec  sainte  Crispioe 
d'Afrique,  dont  a  parlé  saint 
Augustin ,  était  de  la  pelile  ville 
de  Tyr  en  toscane,  qui  ne 
subsiste  plus  aujoUc'd'bui.  On 
cl'oit  qu'elle  souffrit  dans  le  troi- 
sième ou  quatrième  sièçlet  L'E- 
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çlise  romaine  y  qui  Fhonore  le 
24  de  îuiUet»  D*£ulinet  pas»  ce.- 
peiulant  ses  Âctesqu^oo  o^apoiot 
encore  publiés  en  entier  y  parce 
qu'ihsont  fabuleux  et  suppo^^s. 
Son  corps  a  été  transporté  de 
la  Toscane  à  Palerme  en  Sicile. 
(Cajétan ,  tom.  a,  des  Sainis  dé 
SiciU.  Baillet,  a4  juillet.  ) 

CHRISTINIEN  (Paul),  né  à 
Malines,  où  il  a  été.  syndic, 
mourut  dans  un  âge  arancc,  en 
1637.  On  a  de  lui  le  recueil  dea 
décisions  du  conseil  de  Malines, 
en  six  Tolumes,  et  un  commen- 
taire fort  exact  sur  les  coutumes 
de  la  même  ville,  augmenté  par 
Sébastien  Cbristinien ,  son  fils , 
en  1654*  Ces  ouvrages  sont  fort 
estimés.  (Denys  Simon,  JBi^/iWA. 
histor,  des  Auteurs  de  Droit,  ) 

GHRIS'^MAN  (Jacques), né  à 

Johanberg  dans  le  diocèse  de 

Majence,   en  i554,  savait  les 

langues  arabique  ,   hébraïque , 

chaidaîque  ,    grecque  ,    latine  , 

française,  italienne,  espagnole. 

Il  fut  professeur  de  l'Université 

d'Heidelberg,  où  il  enseigna  près 

de  vingt  ans,  et  mourut  âgé  de 

cinquante-neuf  ans,  le  iq  juin 

i6i5.  On  a  de  lui ,  Muhatnedis 

Aifrsgani  chronologica  et  astro^ 

nonùca  etemenia.  Epistçla  chro» 

nologica.  JXisputatio  de  anno  ei 

die  passiQms  D<mUni^   Eisplica" 

tio    caUndaril  .romani,     œgyp* 

tiaci,    arabiciy    persici,    syriaci 

et  hebrmi.  Nodus  gordius.  Observa- 

tiones  solares.  Theoria  lunœ.  Vos* 

siiis,  de  Mat  hem, Melchior  Adam, 

in  vit,  PhUosoph,  germ*  ) 

CHRISTOMAQUES.  C'est  le 
nom  générique  sous  lequel  saint 
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Allianase  comprend  les  héréti- 
ques qui  ont  erré  sur  la  nature 
QU  sur  la  personne  de    JTésus^ 
Christ.  (  Athanaaius,  iih,  de  de-- 
cTft*  ^nod,  Nicœn,  ) 
CHRISTOPHE,  Ckristophorus 
(saint),  martyr,  souffrit  dans  le 
troisième  siècle,  durant  la  per- 
sécution de  Tempereur  Dèce.  On 
ne  sait  ni  le  lieu ,  ni  les  autres 
circonstances  de  son  martyre;  et 
il   en    est    de  lui  comme    de 
beaucoup  d'autres  saints  martyrs 
que   rÉglise  honore,   quoique 
leurs  actes  soient  fabuleux  ou 
corrompus,  et  qu*on  ne  sache 
d'eux  autre  chose,  sinon  qu'ils 
ont  réellement  existé  et  souffert 
pour  la  religion.  On  croit  fort 
communément  en  Espagne  que 
le  corps  de  saint  Christophe  fut 
apporté  de  Tolède ,  et  transféré 
à  Valence,  lorsque  Tolède  fut 
ruinée  en  8a8.  Les  anciens  ca- 
lendriers et  les  Martyrologes, 
jusqu'au  romain  moderne,  met- 
tent la  fête  principale  de  saint 
Christophe   le    a5    de    juillet. 
(  Baiilet,  aS  juillet.  ) 
CHRISTHOPHE,  premier  du 

nom,  anti-pape,  usurpa  le  siège 
pontifical  sur  Léon  v  qu'il  fit 
mettre  en  prison  Fan  904*  Il 
était  Romain  de  naissance,  ^  ne 
régna  que  six  mois,  ayant  été 
renfermé  dana  un  monastère  et 
ensuite  mis  en  prison  par  Serge, 
Tantagoniste  du  pape  Formose. 
(Baronius,  A.  C,  907.  7iam.  2, 
et  908,  num.  i .  Ciacooîus,  à  l'an 
go5.  Du  Chêne ,  H  ut,  des  Papes, 
•d  l'an  907.  )  Molanus  observe 
que,  dans  les  siècles  d'ignorance, 
on  était  persuadé  qu'on  ne  pou- 
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vait  mourir  en  réprouvé  le  |0«rf 
qu'on  aurait  tu  une  image  de 
ce  Saint  ;  et  que  pour  cela  on  la 
plaçak  ÙL  Centrée  des  églises,  ou- 
qu'on  la  peignait  sur  le  dehors 
a? eo  les  vers  suivans  : 

Ckriêtophori  §aneti  $peeiem  (/uieun- 

ifite  tuekir;    • 
I$ta  netkpé  die  non  nufriê^maUti  «mk 

rietur^ 
Ou  bien  : 
CkrUtopkorum  videoê:  poêtea  tuta$ 

ea$u 
Et  quelquefois  i 
Chrittophore  Boncte,  vlrtute$  »imt  iibi 

tantœ , 
Qui  te  tnané  vident,  noetumo  tetnpore 

rident. 

Dans  des  vers  oui  valent  mieux, 
le  célèbre  Vida  donne  les  raisons 
suivantes  de  la  grandeur  et  de 
l'action  dans  lesquelles  ce  Saint 
est  représenté  : 

Chrietophore,  infixum  quodeum  usquê 
in  corde  gereboê, 
Pietore»  (Thristum  dant  tibi  fere 
kumeriê  : 
Qaem  geetanê  quoniam  muUa  e$  per- 
fieeae  amara. 
Te  pedibttê  faeiant  ire  per  alla 
marie. 
Id  quia  lum  poterae,  niei  vaeti  car' 
•   porie  ueu, 

Dant  membra  imtnanie  quanta  gi* 
ganti  erant: 
Ut  te  non  capiant,  qaamvie  ingentia, 
tempta, 
Cogerieet  rigidae  eub  Jove  ferre 
Htemee, 
Owinia  quod  vietor  euperaeti  dura , 
virentem 
Dant  manibue  palmam  qua  régie 
altue  iter, 
Quod  potie,   are  tibi   dat,   nequeat 
cum  fingere  ver  a: 
Àeàpe  cuncta  bono  tu  boniu  ieia 
amwuf. 
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CHRISTOPHORUS-  ANGELUS', 
auteur  grec  du  dix-septième  siè- 
cle. On  a  de  lui,  l'Ëtatprésent  de 
l'église  grecque,  impriméen  grec 
avec  une  version  latine  en  Angle* 
terre,  en  1619,  et  plusieurs  fois 
depuis.  On  trouve  dans  cet  ou- 
Trage  plusieurs  choses  curieuses 
sur  la  discipline  et  les  cérè* 
monies  des  Grecs  ;  sur  leurs 
jeQnes,  leurs  fStes,  leur  manière 
de  se  confesser,  etc.  (Richard  Si- 
mon. ) 

CHRISTOLYTE,  christoiitas. 
Ce  mot  vient  du  grec  Xpccôç ,' 
Christ,  ou  Xu» ,  je  résous,  et  si- 
gnifie des  gens  qui  dissolvent  y 
qui  détruisent  Jésus-Christ.  Les 
christolytes  étaient  donc  des  bè* 
reliques  qui  détruisaient  Jésus-^ 
Christ,  en  disant  qu'il  était  des- 
cendu aux  enfers  en  corps  et  en 
ftme;  qu'il  y  avait  laissé  l'un  et 
l'autre;  et  qu'il  était  monté  au 
ciel  avec  sa  seule  divinité^  ot» 
plutôt,  que  sa  seule  divinité  y 
était  montée.  Ces  hérétiques  vî- 
Taient  dans  le  sixième  siècle.  Ils 
n'ont  point  fait  secte. (Saint  Jean 
Damascèoe,  de  Hœres.  Sande- 
rus,  hcares,  107.  Gautier,  ehro-- 
nique,  sixième  siècle.  ) 

CHRISTOPOLIS,  ville  de  Ma- 
cédoine, suivant  Grégoire  de 
Tours,  dans  les  confins  de  la 
Thrace.  Elle  a  un  siège  èpiscopal 
qui  relevait  de  Philippes.  Elle 
est  aujourd'hui  métropole,  et  on 
croit  que  c'est  la  même  qu'Am- 
phypole.  Voici  les  évêqués  latins 
qui  y  ont  siégé  : 

I.  Martin  de  Soléto ,  Suisse  , 
de  rOrdre  des  Frères-Prêcheurs, 
nommé parlnnocent  vien  i354. 
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1.  Herniaa    ^Wolf ,    clu    wnéme 

Or&ie,  nommé  pa  r  Ion  oc  en  (  vi 

cl  eonfkrmê  par  son   successeur 

\li\i»A  y  dk  i36a  ,    le    8    oo- 

^.  k&aS^n,  mort  Ters  Tao 

\V^,  «iM|ael  «Qccèda 

"^'Icaa  1*  ,Zacoos,  de  t*Ordre 
desTrèrcs-MîoeorSyle  17  juillet, 
somme  par  Boniîace  iz. 

5'.  Thomis  BaltTléros,  du  mê- 
me Ordie,  en  i5^.  (  Vcy,  Wa- 

*   o.  lean  n,  auquel  il  succéda. 
7.  MuiM Caslault ,  du  même 
Orare,  nommé  par  Nicolas  t,  le 
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f  8  mars  t4^4'  f  l'^ading.  ) 

CHRODEGARO  (saint),  été- 
^e  de  Bletx,  né  en  Hasba^ne  ou 
Brabant  vers  Tan  712,  fut  élevé 
danslemonasléredeSaint-Tron, 
sox  confins  de  cette  province. 
On  l'enTOja  de  là  à  la  cour  de 
Chnries-Marlel,  qui  lui  donna 
la    charge    de    référendaire   ou 
chancelier.  Après  U  mort  de  Sî- 
géhalde,  évêque  de  Metx,  il  fut 
choui  pour  le  remplacer ,  et  or- 
donne le  i**  octobre  74^.  Il  fonda 
1*&hbaje  de  Gorze  en  Lorraine  , 
et  celle  de  Saint-Pierre,  toutes 
denz  de  TOrdre  de  Saint  «Benoît. 
^  g|55,  il  fut  choisi  par  le  roi 
^c|ûi  et  rassemblée  des  États  du 
T^symme,  poor  aller  à  Rome  in- 
Tîter  le  pape  Etienne  11  à  tenir 
en  France.  Ce  Toyage  lui  pro- 
cnn  kpgilitnn,  que  le  pape  lai 
sccorda  »rec  le  titre  d*arche- 
fêqae.  1/ persuada  à  ses  clercs  de 
toeoer  ooe  rie  commune;  il  leur 
doami  pour  cela  une  règle,  et 
k9  obligea    de    rirre  dans  on 
dottre.  En  766,    il  présida  au 


concile  d'Alligny,  apparemment 
en  sa  qualité   d'arcbevêque.  Il 
mourut  Tannée  suivante ,  le  6 
mars,    après  un  épiscopat  de 
vingt-trois  ans  et  quelques  mois, 
et  fut  enterré  à  Gorze.  Son  épi- 
taphe ,  que  Ton  croît  de  Theo- 
dulphe  d'Orléans,  le  représente 
comme  un  prélat  qui  fut  la  lu- 
mière et  l'honneur  de  TËglise  , 
et  qui  instruisit  son  peuple,  au- 
tant par  l'exemple  de  ses  vertus 
que  par  la  force  de  ses  discours. 
Il  7  est  fait  aussi  mention  du 
palïium  que  le  pape  Etienne  lui 
accorda,  et  de  la  règle  que  saint 
Chrodegand  donna  à  ses  cba- 
neines.   Elle  est  tirée,  pour  la 
plus  grande  partie ,  de  celle  de 
saintBenoft,  et  divisée  en  trente- 
quatre  Chapitres,  avec  un  pro- 
logue. Elle  se  trouve  dans  le  cin- 
quième tome  des  Annales  ecclé- 
siastiques du  père  Le  Ceinte, 
avec  de  courtes  notes  de  sa  fa- 
çon ,  et  quelques  variantes.  Un 
anonyme  voulant  la  rendre  com- 
mune À  tous  les  chanoines  en 
retrancha  tout  ce  qu'elle  avait 
de  particulier  pour  l'Eglise  de 
Metz,  et  y  ajouta  beaucoup  de 
statuts  tirés  principalement  du 
concile  d'Aix^la-Cnapelle.  Elle 
est  divisée  en  quatre-vingt-six 
Chapitres,  et  se  trouve  dans  le 
septième  tome  des  conciles,  et 
dans  le  premier  tome  du  Spici" 
iège  de  dom  Luc  d'Achéri.  On  a 
encore  de  saint  Chrodegand  la 
chartre  de  fondation  du  monas-, 
tère  de  Gorze,  qui  fut  confirmée 
par  le  concile  de  Compiègne  en 
757,  (Meurisse,  Hist.  di$  évé^ 
que$  de  Métt»  liv.  a,  pag.  64 ^^ 
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suîv.  Doin  51abillon.  lîb.  siS, 
AnnaL,  n.  5i,  pag.  i83.  Dom 
Ceillier,  Hist.  des  Auteurs  sacrés 
et  ecc(és,s  tom.  185  pag.  176  et 
suîv.  ) 

CHROMACE  ou  CUROMATIUS 
(saint),  évoque  crAquilée,  et 
confesseur;  ç|ue  saint  Jérôme  ap- 
pelle le  plus  saint  et  le  plus  sa- 
vant évêque  de  son  tewps»  était 
fils  d*uqe  mère  que  le  mêine^ 
Suint  compare  à  Anne  la  pro- 
phétesse,  et  dont  il  dit  que  le 
ventre  pouvait  s'appeler  un  ven- 
tre d'or,  à  cause  des  saints  en- 
fâns  qu'elle  avait  rois  au  monde. 
Car  outre  Ghroraace,  elle  eut 
encore  Eusèbe  et  des  filles,  qui 
consacrèrent  à  Dieu  leur  virgi- 
nité. Chromace  fut  élevé  sur  le 
siège  d'Aquilée,  après  Tan  386. 
Ughel  lui  donne  dix-buit  ans  et 
neuf  moisd'épiscopat.On  trouve 
aussi,  dan^  la  Bibliothèque  des 
Pères,  tom.  5,  pag,  976,  trois 
discours  qui  portent  son  nom, 
et  011  il  est  appelé  évêque  de 
Rome  ou  romain,  et  non  pas 
d^Aquilée.  Le  premier  est  sur 
les  huit  béatitudes.  Le  second  est 
une  explication  du  cinquième 
chapitre  de  saint  Matthieu,  avec 
une  partie  du  sixième,  qui  est 
apparemment  un  fragment  d'un 
commentaire  (^ue  ce  Saint  avait 
composé  sur  l'Evangile  entier  de 
saint  Matthieu.  Eu  expliquant 
ce  qui  est  dit  dans  TÉvangilç 
du  divorce,  il  parle  comme  s'il 
croyait  que  l'on  pût  épouser  une 
autre  femme  après  avoir  fait 
divorce  pour  cause  d'adultère; 
nm'is  il  condamne  ceux  qui  quit- 
tept  leurs  femmes»  pour  d'autres 
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causes,  et  ensuite  se  remarient  ^ 
quoiqu'il  avoue  que  les  lois  hu- 
ipaiues  le  permettent.  Dans  le 
troisième  discotirs,  qui  n'es!  pas 
entier,  saint  Chromace  explique 
ees  naroles  de  saint  Jean  ù  Jésus- 
Christ  :  C*est  moi  qui  dois  être 
bjuptisé  par  vous*  Ces  trois  dis- 
cours ont  été  imprimés  «i  Bâle 
en  1 528,  avecTapologie  de  Sym- 
maque;  et  eu  i55i  ,  dans  le 
lUicropresfyticon;  d'où,  ils  ont 
passé  dans  la  Bibliothèque  des 
Pèresetdaoslesorthodographes^ 
Il  y  en  a  eu  aussi  une  édition 
4  Lou  vain  en  i64g-  Nous  n'avons 
plus  ni  ses  deux  lettres  aux  em<* 
pereurs  Qonorius  et  Arcade,  ni 
celle  qu'il  écrivit  avec  son  frère 
Eusèbe  à  saint  Jérôme  vers  l'afi 
574*  U  paraît  que  saint  Chro- 
mace lui  écrivit  encore  vers  l'an 
590,  avec  saint  Héliqdore,  pou^ 
lui  demander  une  traduction  du 
livre  de  Tobie  sur  le  texte  chal- 
daîque;  mois  cette  lettre  n'est 
pas  venue|usqu'ÂQous,  non  plus 
que  celle  que  ces  deux  prélats 
lui  écrivirent  vers  le  même 
temps,  pour  lui  demander  des 
comnpcntaires  sur  les  prophètes 
Osée,  Amos,  Zacharie  et  Mala- 
chie.  Nous  avons ,  dans  le  cin- 
quième tome  des  GSuvres  de 
saint  Jérôme,  de  l'édition  de 
dom  Martianay,  une  lettre  sous 
le  nom  de  saint  Chromace  et 
d'Héliodore    à   saint    Jéfôme , 

1)0ur  lui  demander  l'Hi^^toire  de 
a  naissance  de  la  Vierge;  mais 
QO  convient  unanipeinent  que 
cette  lettre  est  supposée,  de  mê- 
me que  celle  pu  il  lui  demande 
un  Martyrologe?.  Il  faut  porter 
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4e  même  jugement  d'un  grand 
nombre  d'homélies  mêlées  par- 
mi les  ouvrages  de  saint  Ghry- 
sostôme,  et  qu*on  attribue  aussi 
à  saint  Chroinbce.  (  Saint-Jé- 
rôme^ Trœfat.  in Paraiip, stom. 
I,  pi»g.  I022,  et  in  prolôg,  in 
Abacuc.^  tom.  5,  p.  iSgi.  Baro- 
tiius.  Caye.  Dupin,  cinquième 
siècle.  Dom  Ceitiier,  Histoire 
des  auteurs  sacrés  et  êcolésiasti" 
^usss  t.  io,'p.  8a  et  suir. 

CHRONIQUE,  chroniea,ehro^ 
nici  iiàri.  Histoires  selon  i^ordre 
des  temps,  dans  lesquelles  on 
s'applique  ^  marquer  le  temps 
des  éyénemens  que  Ton  rap-* 
porte  succinctement.  On  donne 
4e  nom  de  chroniques  aux  deux 
lirrea  des  Paralipomènes,  Les 
julfe  ont  sept  chroniques  on  li- 
vres historiques  peu  corrects  et 
^ssez  mOderries. 

La  chronique  du  prophète 
Moïse  est  un  ii?re  fabuleux  de 
4a  rie  dé  Moïse,  imprimé  à  Ye* 

«ise  en  i544»  ^i*^^^^  ^°  ^^^>^ 
^   pair  M.  Gauimin. 

La  chronique  des  Satiiaritains 
a  été  publiée  par  M.  Bernard^ 
^t  communiquée  ls^x  journal- 
listes  de  Leîpsick.  M.  Basnage 
Va  insérée  avec  des  remarques 
dans  son  HUtoire  des  Juifs,  t.ti, 
if  y.  8,  eh.  6,  p/64o.  Elle  com- 
mence &1a  création  du  monde. 
Continue  jusqu'à  la  prise  de  Sa- 
inârie  par  SaFadin,  en  ii'Sn. 
£Ae  e^t  très-cobrte  ^t  très-peu 
exacte.  (Dom  Gafmet,  Suppléa 
ment  au  Dietiohn.  de  ïa  Bitie, 

tom.  S,  p'a^.'r47  6^- 14^0 

Jiiîes  Africain  est  té  premier 
ailleur  chrétien  qui  a  fait  une 
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chronique  ;  Busèbe  et  plusieurs 
autres  en  ont  fait  après  lui.  La 
chronique  scandaleuse  est  une 
histoire  composée  du  temps  du 
roi  Louis  ii,  par  un  officier  de 
la  yille  de  Paris.  On  appelle  figu- 
rément  chronique  scandaleuse , 
les  médisances  et  les  mauvais 
bruits  qui  courent  dans  le  mon- 
de. Le  mot  de  chronique  vient 
du  grec  xP^voç,  temps, 

CHRQNOLOGIE,  chronoio- 
gia,  descriptio  temporum,  ratio^ 
marium  temporum.  Ce  mot  vient 
de  xpovoç,  temps ^  et  Xoyoç,  dis- 
cours,  La  chronologie  est  pro- 
prement l'histoire,  la  science  ou 
ta  doctrine  des  temps  passés  et 
des  époques.  Elle  a  soin  de  ran- 
ger la  suite'deâ  temps  et  des  épo- 
ques ;  elle  marque  les  jours  et  les . 
années'oà  les  plus  grands  événe- 
mens,'tant  sacrés  que  profanes, 
sont  arrivés.  La  cnronologie  a 
ses  difficultés  et  ses  incertitudes, 
mais  elle  a  aus^i  ses  règles  et  ses 
fondemens.  Les  difficultés  de  la 
chronologie  naissent  du  fond 
même  de  celte  science^  qui  est 
souvent  éloigné, obscur, embar- 
rassé. Le  monde  n'est  pas  éter- 
nel ;  ce  n'est  que  depuis  un  cer- 
tain nombre  de  siècles  que  DieU, 
ctet  être  infiniment  sage,  bon, 
puissant,  a  tiré  du  néant,  jmr  sa 
Seule  parole,  c'est-à-dire  par  sa 
seule  volonté  et  pour  sa  gloire, 
ces  cieox,  celle  terre,  ces  mers, 
ce  monde  entier  qui  étale  à  nos 
yeux  tant  de  grandeur  et  dé  ma- 
g^ificehce.  On  compte  depuis' la 
création  du  monde  fusàu'ù  cette 
année  de  Jésus-Christ  1022,5822 
ans.  Or,  quelle  difficulté  pour 
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marcher  sûrement  dans  cet  ob- 
scur, vi^ste  et  presque  immense 
pays  de  raoliquité?  Plus  les 
temps  sont  reculés,  plus  aussi  il 
est  difiicilede  les  mesurer,  de  les 
combiner,  de  Gxer  les  époques; 
et  il  faudrait  un  miracle  pour 
que  les  différens  chronologistes 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
pays  s*accordassent  parfaî  temeitt 
sur  des  faits  arrivé^  quelquefois 
plusieurs  milliers  d'annéçs  aviint 
eux.  De  là  la  diversité  d'opinions 
qui  se  trouve  parmi  Tes  chrono- 
logistes sur  un  très-grand  nom- 
bre de  points,  et  entre  autres 
sur  le  calcul  des  années  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'à  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  tou^ 
chant  lequel  seul  on  compte  jus- 
qu'à quatre-Tingt-dlx  opinions 
différentes,  selon  Dom  Calmet 
et  M.  l'abbé  de  Yence.  Quelle  di- 
Tcrsité  encore  sur  la  distinction 
des  années  sacrées  et  civiles  par- 
mi les  juifs,  le  séjour  des  Israé- 
lites en  Egypte,  la  chronologie 
des  juges,  celle  des  rois  de  Juda 
et  d'Israël,  le  commencement 
des  années  de  la  captivité,  celui 
des  septante  semaines  de  Da- 
niel, etc. ^  sur  l'origine  de  l'em- 
pire des  Chinois^  les  dynasties 
d'Egypte,  Tépoquc  du  régne  de 
Sésostris,  le  commencement  et 
la  fin  de  l'empire  d'Assyrie,  la 
chronologie  des  rois  de  Baby- 
lone,  des  rois  M^des,  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre,  etc.!  Ceux 
qui  voudront  connaître  à  fond 
les  sentimens  des  divers  chro- 
pologistes  pourront  consulter 
leurs  ouyrages.  Noo^-nous  Êor- 
tierons  ici  à  donner  une  idée  de 
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la  chronologie  sacrée,  comme  la 
plus  importante,  et  de  nomoier 
à  la  fin  de  cet  article  les  plus 
célèbres  chrenologues* 

La  chronologie  sacrée  est  celle 
qui  se  trouve  dans  les  livres  de 
rÉcriture-Sainte.  Cette  chrono- 
logie est  vraie,  puisqu'elle  a  Dieu 
pour  auteur^  et  le  plus  aocîeii 
peuple  pour  possesseur.  Tout  ce 
qui  y  est  contraire,  ou  qui  n*y 
est  pas  réductible,  e»t  faux.  Elle 
xomprend  tout  ce  qui  regarde  la 
science  des  temps  marqués  dans 
les  livres  saints,  soit  historiques, 
soit  prophétiques  ;  car  la  science 
des  temps  n'est  pas  moins  néces* 
saire  pour  l'intelligence  des  pro- 
phéties que  pour  celle  de  l'his- 
toire :  sans  cette. connaissance; 
on  s'expose  à  confondre  souvent 
dans  les  prophéties  des  choses 
fort  différentes  et  fort  distin- 
guées. L'histoire  sacrée  i*emonte 
jusqu'à  la  création,  du  monde', 
et  elle  se  termine   aux   temps 
apostoliques  :  de  sorte  que  si 
l'on  ne  considère  dans  les  livres 
sacrés  que  ce  qu'ils  renferment 
d'historique ,  on    peut  termi- 
ner la  chronologie  sacrée  aux 
temps  apostoliques,  c'est-à-dire, 
à  la   ruine   de  Jérusalem    par 
les  Romains  en  l'année  ^o  de 
l'ère  chrétienne  vulgaire,  qui  est 
en  effet  l'époque  où   s-arrêtent 
Ussérius  et  Lançelot.  Mais  si 
l'on  considère  avec  M.  Bossu^t 
et  de  la   Chétardie  ce  que  les 
livres  sacrés  renferment  de  pro- 
phétique, la  chronologie  sacrée 
s'étend  jus^qu'à  la  fin  du  monde, 
et  comprend  toute  la  durée  des 
siècles*  Nous  ne  parlons  ici  que 
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de  la  partie  biMorîque  de  la  cbro<* 
fiologie  sacrée,  et  Don  de  la  par- 
tie prophétique,  sur  laquelle  on 
peut  Toir  une  dissertation  sur 
les  sept  âges  de  l'Église ,  et  une 
autre  sur  le  sixième  âge  de  l'É- 
glise ,  qui  se  trouvent  au  trei- 
zième tome  de  la  sainte  Bible, 
en  latin  et  en  français,  avec  des 
notes  littérales ,  critiques  et  his- 
toriques» des  préfaces  et  des  dis- 
sertations Urées  des  Commen- 
taires de  dom  Augustin  Calmet, 
de  M.  Tabbë  de  Vencc  et  des  au« 
teursle  plus  célèbres,  pour  fa- 
ciliter Tintelligence   de  l'Écri- 
ture-^ainte.  Le  quatorzième  et 
dernier  tome  de  cet  ouvrage  est 
de  Tan  1760,  în-4%  à  Paris,  chez 
Gabriel  -  Martin,    J.    B,    Coi- 
gnard ,  etc.  C'est  donc  dans  les 
fastes  du  peuple  de  Dieu  ,  c'est 
dans  les  livres  saints  qu'il  ,faut 
chercher  la  véritable  chronolo- 

§ie,  qui  fixe  l'époque  et  la  durée 
e  chacun  des  six  âges  qui  par- 
tagent la  durée  des  siècles  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'à  la 
naissance  de  Jésus-Christ.  Mais 
parce  que  nous  avons  trois  exem- 
plaires différens  des  livres  saints; 
savoir,  Thébreu,  le  samaritain 
et  le  septante,  qui  sont  ou  trois 
textes  ou  trois  copies  d'un  pre- 
mier original^  et  que  ces  exem- 
plaires varient  entre  eux  sur  la 
chronologie  des  premiers  âges  du 
monde,  il  est  nécessaire  de  mar- 
quer ici  ces  différences.  Le  texte 
hébreu  de  la  Massore  abrège  les 
temps;  il  ne  compte  qu'environ 
quatre  nulle  ans  depuis  Adam 
jusqu'à  Jésus-Christ.  Le  texte 
jiamaritain  donne  plus  d'étendue 
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à  ces. époques,  et  les  Septante 
font  remonter  la   création  du 
monde   jusqu'à   six    mille  ans 
ayant  Jésus-Christ.  Il  j  a ,  selon 
le  texte  hébreu,  i656  ans  depuis 
Adam  au  déluge;  iSo^,  selon  le 
samaritain  ;  et  224^  »  selon  Eo- 
sèbe  et  les  Septante;  ou  2256,  se- 
lon Joseph  et  les  septante  ;  ou 
2262,  selon  Jules  Africain,  saint 
Épiphane ,  le  père  Peteau  et  les 
Septante.  Si  les  chronologisies 
sont  divisés  sur  le  choix  des  tex- 
tes et  sur  les  temps  écoulés, 
pour  l'intervalle  de  la  création 
au  déluge ,  ils  ne  le  sont  pas 
inoîns  pour  les  temps  postérieurs 
au  déluge,  et  sur  les  intervalles 
des  époques  de  ce  temps.  Nous 
ne  les  suivrons  pas  dans  leurs 
diSerens  systèmes;  on  peut  con- 
sulter leurs  ouvrages.  Nous  r#*- 
roarquerons  seulement  ici  que 
la  chronologie  ne  se  borne  pas 
aux  temps  reculés  et  à  la  fixa- 
tion des  anciennes  époques,  elle 
s'étend  aussi  à  d'autres  usages, 
et  particulièrement  aux  usages 
ecclésiastiques.  C'est  par  son  se- 
cours que  nous  fixons  les  fêtes 
mobiles,  entre  autres  celle  de 
Pâques,  et  que  par  lé  raojen  des 
epactes  ,   des  périodes ,  des  Cj- 
etes.g  etc. ,  nous  construisons  le 
calendrier.  Ainsi,  il  y  a  propre- 
ment deux  espèces  de  chrono- 
logie ;  Tune  purement  histori- 
que, et  fondée  sur  les  faits  que 
l'antiquité  nous  a  transmis;  l'au- 
tre mathématique  et  astronomi- 
que, qui  emploie  les  observa- 
tions et  les  calculs,  tant  pour 
débrouiller  lés  époques  que  pour 
les  usagei  de  la  religion. 
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.  La  chronologie  a  done  de 
^raods  avaiitages  ;  et  sans  elle 
rhistoire  n*es(  qu'tun  amas  coii<- 
lii^  de  (ails  cl  de  récits  entassés 
pêle-4nêle,  Tua  aTec  rature^ 
plus  propre  à  metti'e  le  dësordfe 
àaos  nos  idées  et  à  brouiller  no^ 
tre  imagination  9  qu'à  former  le 
jugement.  £He  a  aussi  ses<liffi«- 
cultés  ^t  ses  iRGerlitudes.  Mais 
enfin,  elle  a  encore  ses  règles  et 
ses  fondemeùs;  savoir,  le  témoin 
goage  des  auteurs,  les  observa- 
tions astronomiques,  certaines 
époques  incontestables  dans 
rhistoire,  le3  médailles  et  les 
insorîptioos  anciennes. 

'I.  Le  témoignage  des  auteurs 
est^i  universellement  reçu  par- 
mi les  nations  policées ,  que  ce 
serait  blesser  l'honnêteté  publi- 
que de  douter  de  certains  faits 
ri^portés  dans  l'histoire.  Qu^- 
^ue  j'aie  vu  Rome  de  mes  yeux  , 
dit  saint  Augustin,  et  que  je 
n'aie  jamais  été  à  Constantin 
nople,  fondé  sur  la  foi  des  té" 
moins  qui  en  parlent ,  je  me  tiens 
aussi  assuré  qu'il  y  a  une  ville 
de  Coristantinople  que  je  le  suis 
qiCil  y  a  une  viite  de  Roms. 
(Lib.  i5,  de  Civit,  Dei,  cap.  3.) 

Ce  serait  néanmoins  a^ir  fart 
imprudemment  et  s'exposer  ¥1*- 
siblcment  à  être  trompé,  que 
-de  recevoir  sans  examen  et  sans 
choix  tous  les  faits  que  rappor- 
tent les  historiens.  M.  De  Lan- 
noy,' docteur  de  Navarre,  etc'é" 
lèbre  par  un  grand  nombre  d'ou- 
Trages  de  critique  sur  plusieurs 
pointa  de  i'flistoire  ecclésiasti- 
que, nous  donne  les  quatre  rè- 
gles suivantes  pour  discerner  la 
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i^fté  d'avec  le  mensonge  dans 
les  faits  bist^^rîqueç. 

Première  règle. 

Dans  les  choses  qui  appartien- 
tient  &  rhistoire  et  à  la  tradi- 
iion,  il  en  faut  croire  surtout 
«eux  qui  ont  écrit  dans  les  temps 
-que  les  choses  se  sont 'passées  : 
5i  d'ailleurs  ils  ne  sont  contredits 
par  aucun  auteurcontemporaîn, 
qui  soit  d'une  probité  et  suffi- 
sance reconnues. 

DeusUème  règle. 

Après  les  auteurs  contempo- 
rains, il  fauts'^n  rapporter  plu<- 
^àt  à  ceux  qui  ont  vécu  plus  près 
du  siècle  où  la  chose  s  est  pas- 
^e,  qu'à  ceux  qui  en  ont  été  pitxs 
éloignés.  ' 

Troisième  règle. 

Les  histoires  qui  paraissent 
apocryphes,  et  qui  sont  d'un 
auteur  qu'on  ne  connaît  pas 
'bien,  ou  qui  est  nouveau,  ne 
(doivent  être  d'aucun  poids  et 
d'aucune  considération,  si  elles 
-choquent  la  raison  et  la  tradi- 
tion des  anciens. 

Quatrième  règle. 

Il  faut  se  défier  de  la  vérité 
d'une  histoire  qui  nous  est  rap- 
portée par  des  auteurs  moder- 
nes, particulièrement  quand  ils 
ne  conviennent  pas  entre  eux, 
ni  avec  les  anciens,  sur  j^lusieurs 
circonstances. 

Ces  règles  sont  sûres  et  con- 
formes à  la  raison  naturelle.  Il 
faut  les  mettre  en  qsage  pour  ne 
point  sf'égarer  dans  le  labyrinthe 
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de  Vhhtotré  ancienne.  On  dort 
y  ajouter  celle  excellente  obser- 
vation de  Baint  Augustin,  et  dont 
ce  Père  fait  mCme  a  ne  règle  très- 
importante.  «  A  Tégardj  dit-jl, 
»  des  auteurs  profanes,  quand 
»  ils  nous  rapportent  des  choses 
A  contraires 'à  Thistoire  conle- 
9  nue  dans  la  Bible,  il  ne  faut 
V  point  hésiter  à  croire  qu'elles 
»  sont  fausses,  car  le  bon  sens 
»  dit  que  Tesprit  de  Dieu,  qui 
»  parle  dans  les  Écritures,  iné- 
»  rile,prcférablement  aux  Iiom- 
»  mes,  d^être  cru,  lorsqu'il  ra- 
»  conte  ce  qui  s'est  passe,  puis- 
j»  qu'il  prédit  même  si  certaîne- 
»  ment  tant  de  choses  long-temps 
»  ayant  qu'elles  arrivent.»  (De 
Ch»Deij  lib.  8,  cap.  48*) 

Sur  cela,  quoi  de  plus  éton- 
nant que  le  dessein  du  PèrePez- 
ron  dans  son  livre  de  V Antiquité 
des  temps  rétablie^  si  opposé  '\ 
cette  règle  de  saint  Augustin , 
puisque!  rejette  la  chronologie 
de  la  Bible  hébraïque  et  de  notre 
Yulgate,  parce  qu'elle  ne  s'ac- 
corde pas  avec  les  antiquités  des 
Chaldéens,  des  Égyptiens  et  des 
Chinois,  et  qu'il  donne  au  mon- 
de environ  quinze  cents  ans  d'an- 
cienneté plus  que  la  chronologie 
ordinaire  ne  lui  en  donne  :  ce 
qui  rend  cet   auteur    d'autant 
plus  blâmable,  qu'il  ne  convient 
pas  pourcela^avec  les  Chaldcens 
et  les  Égyptiens.  On  sait  que  les 
Ghaldéens  ou  Babyloniens  don- 
naient à  leur  monarchie  des  my- 
riades d'années,  et  qu'ils  se  van- 
taient d'avoir  des  observations 
astronomiques  d'une  infinité  de 
siècles.  Leur  histoire  est  toute 
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pleine  de  mensonges;  et  Aristote 
même  a  rangé,  parmi  les  con- 
teurs de  Cables^,  ceux  qui  ont 
écrit  les  Ânsyriaques,  (  Aristote, 
Poiit.fY  10,)  A  l'égard  des  Égyp- 
tiens, comme  il  y  avait  entre 
eux  et  les  Chaldéens  une  ému- 
lation d'ancienneté,  ils  se  sont 
jetés  dans  des  fables  même  ex- 
travagantes, pour  emporter  la 
prééminence  sur  leurs  rivaux. 
£ntclés  de  vouloir  passer  pour 
la  première  nation  du  monde, 
ils  disaient  que  les  dieux  et  les 
dexni-dieux  avaient  régné  en 
Égygte  4^^984  ^^^  avant  que  les 
hommes  en  tinssent  l'empire. 
Chercher  la  vérité  dans  ce  qu'ils 
disent  de  leur  nation ,  c'est .  la 
chercher  daus  les  romans.  Pla- 
ton dit  ouvertement  que  les  prê- 
tres égyptiens,  qui  étaient  con- 
sultés si  souvent  par  les  Grecs 
sur  les  origines  du  monde,  igno- 
raient profondément  les  antiqui- 
tés. (Plato,  înTiW) 

Quant  aux  Chinois,' outre  que 
leurs  chronologistcs  ne  s'accor- 
dent pas  entre  eux,  c'est  que 
quand  ils  s^accorderaient,  la  rai* 
son  et  la  religion  ne  permet- 
traient pas  de  préférer  leurchro- 
nologie  à  celle  des  livres  sacrés. 
Nous  disons  que  leurs  chrono- 
logisles  ne  s'accordent  pas  entré 
eux,  car  Sumaquam,  célèbre  an- 
naliste des  Chinois,  qui  vivait 
vers  ^n  1066  de  l'ère  vulgaire, 
ne  fait  pas  leur  empire  si  ancien 
que  le  font  les  autres  historiens 
de  cette  nation.  Ceux-ci  le  fout 
commencer  à  Fohi,  qui,  selon 
eux,  a  régné  quelques  siècles 
avant  le  déluge,  et  Sumaquam 
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le  pose  plus  de  deux  cent  cio- 
qtiante  ans  pitis  lard,  et  soutient 
que  Hoam-ti  est  leur  premier 
Roi.  Quelle  idée  peut-on  avoir 
de  la  cerlilude  de  l'époque  du 
règne  de  Fohi ,  quand  on   Ht 
dans  son  histoire  que  sa  mère 
en  devint  enceinte  par  Farc-en- 
ciel,  et  une  inûnité  de  contes  de 
celte  force?  M.  Fréret,  dans  une 
excellente  dissertation  sur  ce  su- 
jet, imprimée  dans  le  tome  i5 
lies  Mémoires  de  P  Académie  des 
Beties-Leltres  f  dont  il  était  se- 
crétaire, fait  connaître  toutes 
les  variations  qui  ont  régné  par- 
mi les  savans  de  la  Chine,  tou- 
chant la  chronologie  de  leur  his- 
toire. On  peut  voir  aussi  sur  ce 
sujet  l'excellente  traduction  du 
Traité  des  Hiéroglyphes  des  an- 
ciens Égyptiens  de  Warbuton , 
traduit  par  U.  De  Malepeines  , 
qui  y  a  joint  une  dissertation  sur 
la  chronologie  des  Chinois,  où 
cette  matière  est  discutée  avec 
autantdeprécisionquede  clarté. 
La  chronologie  de  la  Bible  des 
Septante,  que  Pauleur  de  Tuf  n- 
iiquité  des   temps   rétablie  pré- 
fère à  celle  de  la  Vulgate ,  ne 
convient  pas  davantage  avec  les 
antiquités  des  Chaldéens,   des 
Égyptiens  et  des  Chinois,  puis- 
qu'il n'y  a  pas  d'apparence  de 
concilier  une  chronologie  qui  ne 
donne   au  monde   que   quinze 
cents  ans  d'ancienneté  plus  que 
celle  de  la  \ulgale,  avjc  M  pré- 
tentionsdes  ChaldéeniffaesÉgyp- 
liens  et  des  Chinois,  qui  re- 
montent jusqu'à  quarante  mille 
ans  au-delà. 

2.  Les  observations  astrono- 
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miqaeSy  particulièrement  sur  les 
éclipses  du  soleil  et  de  la  lune  « 
donnent  aux  chrpnologistes  des 
argumens  certains  et  démonstra- 
tifs du  temps  où  sont  a^rrivés  un 
grand  nombre  des  plus  signalés 
événemens  de  l'histoire ,  puis- 
qu'une éclipse  de  soleil  ou  de  Iii  ne 
marque,  distingue  et  caractérise 
si  individuellement,  pour  ainsi 
parler,  une  année,  qu'on  la  peut 
démêler  parmi  une  infinité  d'au- 
tres. Aussi  regarde-t-on  les  éclip- 
ses comme  le  fondement  le  plus 
assuré  de  la  chronologie.  Cer- 
tainement rien  ne  peut  mieux 
caractériser  l'année  d'une  ba- 
taille, d'une  fondation  de  ville  , 
de  la  mort  d'un  prince,  qu'une 
éclipse  qui  sera  arrivée  le  même 
jour,  ou  quelques  jours  avant 
ou  après;  puisque,  par  le  moyen 
des  tables  astronomiques ,  on 
trouve  que  l'éclipsé  vue  à  tel 
jour  a  dû  nécessairement  arriver 
dans  telle  année.  Cette  méthode 
est  fondée  sur  des  démonstra- 
tions mathématiques,et  parcoii- 
séquent  infaillibles. 

3.  Le  troisième  fondement  de 
la  chronologie  se  tire  de  certai- 
nes époques  très-constantes,  et 
dont  personne  parmi  les  chrono- 
logistes  et  les  historiens  ne  s'a- 
vise de  douter.  Ces  points  fixes 
dans  la  chronologie  sont  comme 
des  lieux  sûrs  où  4'on  se  peut 
tenir  ferme,  afin  de  considérer 
de  là  au-dessus  et  au-dessous  les 
endroits  les  plus  embarrassans , 
etsur  lesquels|rhistoire  répand  le 
moins  de  lumière.  F.  Époque  ; 
et  à  l'ère  de  Dioclétien  ou  des 
martyrs,  iisez^'i  au  lieu  de  3o2. 
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4*  L')n8lo«re  tice  aussi  beao- 
cottf  èe  lmi»\«re  el  de  ceriitude 
ècs  médaîllei  et  des  ioscripUonI 
tncîeiMies.  U  y  a  environ  deux 
«èiJiA%  f^^QA  «*est  appliqué  80li- 
demeta  ^  àbâklffrer  ces  doctes 
moaAiAess ,  <|Q t  nous  ont  con* 
«ervëla  mémoire  de   tant  d'«« 
^ènemeiis  qoe  noos  ne  con  nais- 
sons que  pav  l*%nielUgeDoe  des 
mcdaiUes.  ^assl  esl-il  ètident 
que  depuis  ee  temps-là  Fhistoire 
cai  àe^om&e  plas  Itimineuse  eC 
pies  oeilaïae,  parce  que  les  mé* 
daittes  assareai  Vhîsloire  et  la 
chronologie,  conuae  Ta  si  Men 
démontré  le  célèbre  M.  Span«- 
lieîm,  dans  son  excellent  ou* 
Tia^  4e  Prœêimniia  et  usu  ni^* 
9ÛsmeAam  mnliqucnaà.  C'est  par 
le  secours   des  médailles  qoe 
M.  Vaillant  a  fait  sa  belle  his- 
toire des  rois  de  Sjrie ,  depuis 
Alexandre  -  le  -  Grand    jusqu'à 
Pompée  9  qui  réduiait  la  S  jrie  en 
prof  inee  romaine*  Rien  n'était 

fias   difficile  que  de  démêler 
histoire  de  tant  de  rois,  qui 
ont  le  même  aom.  Cette  confu- 
sion de  noms  arait  jeté  les  his- 
toriens dans  Terrenr.  De  plu- 
tiear»    rois   ils   n'en   faisaient 
qfa'na  ,  et  le  faisaient  régneran- 
taat  d'années  qu'il    en   fallait 
poar  fier  la  chronologie.  La  dif- 
férence desriaages  empreints  sur 
les  médailles  a  ser? I  à  distin- 
^oer  ce  qui  avait  été  si  prodi- 
gieuseiDeot  confoodu.  Ce  savant 
aotiqnaire  a  dooné    depuis  au 
pobllc  l'Histoire  des  rois  d'A- 
ijpte^  faite  pareillement  sur  ces 
monomens  anciens*  Les  médail- 
k$  D'oat  pe»  moins  contribué  à 
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écl  aircif  t'Hîsl^keromaioe^om- 
me  on  le  ptot  remarquer  par  les 
secours  que  M»  de  Tillemont 
tire  de  ces  riches  monomens 
dans  tons  lesTolomes  qu'ils  po^ 
bliés  sons  le  titre  à^Histoire  du 
£tfip«r«ttr5.  Voici oom ment  parle 
de  l'utilité  des  médailles  le  sa- 
vant cardinal  Noris,  à  la  fin  de  la 
préface  de  son  lirre  intitulé  :  An^ 
MU  et  ep9€ha  Syramac&donêtm 
in  vetastii  arbium  Sjriœ  aum- 
mUs  prcuertim  MediceU  tm^ 
positct,  ^  At  non  êatra  et  «cr/«- 
»  shêtUa  tantùm,  veràm  eîittm, 
•  pr^ftna  hUtcria  em  annU  prin» 
»  dpum  ac  urhlum  in  nammiê 
»  oMgnatiê,  mirifiei  Ht0treL'- 
»  iar  :  eàm  ex  iisdem  (empui 
9  imperii  piurium  Ccturum  dé" 
n  monêtretar,  etc.  »  Mais  ce  bel 
outrage  lui-même  est  la  plus 
excellente  preuve  qu'on  puisse 
jamais  donner  de  l'utililédes  mé* 
daillesy  pour  asssrer  la  chrono- 
logie'ét  rhîstoire,  (M.'  l'abbé  de 
Vallemont,  dans  ses  Éiémeni  de 
thmtoires  tom.  i,  édit  de  1768; 
pag*  II  et  suit.  Voyez  aussi» 
outre  les  auteurs  cités  dans  cet 
article,  Jules  Africain,  Dents  Le 
Petit,  Eusébe,  Syncelle,  Orl- 
géne,  saint  Cyrille,  saint  Épi- 

{bane ,    saint    Jéréme ,    saint 
sidore  de  S^ville»  saint  Isidore 
de  Péluse,  PaulOrose,  Théo- 

fthane,  Cédrene,  Toroieli  Sa* 
ien,  Baronius,  Sponde;  les  pères 
Petao ,  Goordon ,  Grandmmi , 
Labbe  ,  RIccioli ,  Hardouin  , 
Sotfciet,  Jésuites;  La  Pejre,Cau- 
tier,  Sethos,  CaWisius,  Ussé- 
rius,  les  deux  Capelle,  Panvin, 
Pagi,  Harshan,  Vossins»  Bos- 
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su^l  ,  Sirûlifliluê.»  TbrstttM  , 
J.  Laoreol  de  Lucqiiesy  Rou, 
Q^lcnord  d'Iserme,  Roberl  Cary, 
Gaspard  Heunbcblus,  Sohiirz- 
flôîad\9  DestJgnolea,  Newton, 
dom  AlTarès  de  Tolède,  Gre- 
viuftydom  Ma«r  d'AnliBe,  Char- 
les Clément  ;- et  dom  .«Durand 
Vrski,  dans  l'on? rage  intitulé  : 
l*Art  M  vérifier  les  dates* 
CHRT&ANTHE,  mrtjr,  sont- 
frit  i\  Rofpe  avec  sainte  Darie, 
»ou9  Teuipereur  Naoïérien,  dont 
le  V4»gne  commença  en  :)85,  et 
finit  en  284»  ou  plu*  rraisem- 
blablomeot  80US  Tempereur  Ya- 
lérien,.etau  plus- tard  ^vant  le 
iHoii^août  de*  Tan  ^57,  sMl  est 
vrai  i]ue  le  pfipe  saint  Etienne, 
qui  mourut  alors,  avait  donné 
oi'dre  qu'çn  recueillît  les  actes 
de  leur  martyre.  Ils  euient  tous 
les  deux  la  mê(ne  couronne  et  le 
même  tombeau  dans  une  grotte 
qui  donnait  sur  le  chemin  du 
Sel.  Saint  Grégoire  de  Tours,  qui 
citelesactesde  saint  Chiysanthe, 
au  ch.  58  de  son  Traité  de  la 
|(lpire  des  Martyr»  9  rapporte 
qu*un. grand  nombre  de  fidèles 
6'étaDl.assemblés  à  leur  tombeau 
i^ev  de  t^mps  après  leur  martyre', 
remperenr  4>u  le  préfuit  de  la 
ville  les  fit  enfermer  dans  la 
gtottenvec  une  grande  quantité 
de  pierres  et  de  sable ,  4tt  qu*ils 
y  furent  àtouffés.  Après  la  per- 
sécution,les.chrë(iens  ouvrirent 
la  grotte,  et  oonunencèrent  à 
rendre  un  culte  religieux  à  saint 
Chrysanlhe  etù  ses'compagnous. 
Une  partie  des  reliques  de  suint 
Chrysanthe  et  de  sainte  Darie, 
clair  QU  monastère  des  bénédic- 
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tins  d'À^ol  dans  le  diocèse  de 
]^ets,«t  Pautre  à  VL^pne  en  Au- 
triche. On  fakhMir  fôle  le  25 
d'octobre.  Les  actes.de  ces  Saints 
ont  ^té  si  fort  corrompus,  qoe 
Baronius  les  a  tenus  suspects 
d'une  fausseté  totale. (Baronius^ 
à  Tan  284,  n.  .7,  Ruinard  Aet.^ 
p.  420.  TÙIeiD.,  tom.  4^  P»  762, 
Baiîlet,  aS  octobre;) 

CHRYSARGIRE,  ekrysargi-- 
mnis  impôt  qui  se  payait  tous 
les  quatre  ans  par  les  matcbands, 
le  menu  peuple  et  les  gens  de 
manvaise  vie.  Zoaime  dit  que 
Constantin  en  fut  l'auteur;  mais 
Évagre  dit  «u  contraire  ^e  ce 
Prince  pensa  à  L'abolir  ;  ce  que 
fit  l'empereur  Anastase.  (Eosèbe, 
iib«  5,  Hiétor,,  ch.  S9.)  On  voit 
des  vestiges  de  ce  tribut  dans  la 
vie  de  Caligula  par  Suétone,  et 
dans  celle  a  Alexandre  par  Lam- 
pridius.  Ce  tribut  se  payait  en 
or  et  eo  argent,  dit  Hoffmâa  , 
et  de  là  son  nom  ypvffocf  or,  et 
âcyupioy,  argent.{r^.  Baronius^ 
à  l'an  55o.) 

CHRYSiPPE,  prêtre  de  Jé- 
rusalem, rpiévôt  de  l'éjflise  de  la 
Résurrection,  et  garde  de  ses 
chartes,  vivait  vers  l'an  45^* 
Nous  avons  de  lui,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères,  un  sermon 
à  la  louange  de  la  sainte  Ifîerge, 
qui  contient  quantité  d*éloges 
extraordinaires  pareils àccoxdes 
litanies.  Care  lui  attribue  aussi 
un .  panégyriqae  de  saint  Jean^ 
Baptiste  ,  manuscrit  ;  et  Léon 
Allatins  un  discours  à  la  louange 
de  saint.Michel.  Photius  fait  en- 
core mention  d'un  écrit  où  il 
était  rapporté  que  Gamaliel  et 
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Nicodéme  avaient  été  baptisés 
par  S.  Jean ,  et  avoiant  souffert 
le  martyre.  Photiu»  ajoate  que 
cet  écrit  était  attribué  à  Gbry- 
sîppcy  prêtre  de  Jérusalem,  qui, 
dans  un  dUcours  sur  Théodore, 
martyr,  fait  mention  de  Lucien, 
et  de  la  ré  relation  que  Gamaliel 
lui  fit  de  son  histoire^  etdu  lieu 
où  il  était  enterré  avec  Gamaliel 
et  saint  Etieniia.  GyrilTë,  évêque 
de  SchytopIe,naasapprend,dani 
la  ?ie  de  l'abbé  Euthymc ,  que 
Chrysippe  avait  composé  p4u* 
sieurs  fifres  dignes  d*apfroba«* 
tion,  et  qn*i1  ayait  été  disciple 
de  l'abbé  Eulhyme,  aviec  Gôme 
et  Gabriel,  ses  frères.  (  Gynlle 
de  Schytople ,  In  vUa  EuifrymU» 
Photiue,  Cod.  ini,  Gltre.  Di^in, 
cinquième^  siècle.  ) 

Câ  AYSOGONE  (saint) ,  mar- 
tyr^ est  moins  oonnu  par  Tbis^ 
toire  de  sa  Tie.qu».par  la-  célé- 
brité de  son  eu  Ile,  qui  était  déjà 
fort  en  fogue^Aome  avant  le 
huitième  siècle.  Il  est  marqué 
comme  martyr  dans  le  calendrier 
de  l'Église  deXarthage,  et  les 
Martyrologes  font  sa  méottoire 
au  34  ^^  novembre»  Ou  croit 
qu'il  fut  ex^uté  près  d' Aqnilée , 
sous  la  persiseution  de  Diode- 
tien.  Les-.ftciea  de  sainte. Ânas- 
tasie,   Teoye  et  martyre,  dans 
lesquels,  on  ironve-^'il  avait 
des  relations  deteitvesaveC  elle 5 
ajODt  indignes  de  foi^(Tillemont , 
Mémoir0S.pour  Niktoirt  ecelé- 
siast.   B^iiliet^  Vie  d^  Saints, 
^4  novembre.  ) 

GHAYSOM.N  ou  ClIROSOLAN 
(Pierre),  trimsféré  d'un  évêcbé  à 
rarchevêahé  de  Milan,  au  com^ 
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mencement  du  iloosième  siècle, 
fui  envoyi  pairie  pape  PiMchal  11 
vers  Alexis  Gomnèae^  empereur 
deXonstantlnople.  Ily  dispt*ta 
fortement  de*  yife  Toi»-  et"  par 
éoitl(«,  contrfÉfl^s  Grecs,  tou- 
ohant  la  pr^cessioû  du  Saint- 
Bspritw  Étant  revenu^de  sa  léga* 
tioo.,  l'arckevêché  de -Milan  lui 
fut  disputé  par  Jordanes,  et  le 
eoacîle  de  Latran ,  tenu  en  1 1 1 6, 
le  condamna  à  retourner  à  son 
premier  évSobé.  On  a  ledlsoburs 
qu'il  adressa  à  Alexis  Comnènc  « 
totichaotia  procession  du-^aint- 
Espiit;  iljest  en  latin^aas  Ba«> 
roniuSy  à  l'anaée-  iiig^  et  en 
grée  et  en  latîo  dans  le  premier 
toine  de  la  Grèce,  d'AlIatius.  Il 
avait  encor»  composé  d'autres 
ouiMrages  pour  I» défense  de  l'É« 
gliae  romaine, dont Trithème  a 
donné  le-eatalogue ,  et  qui  soot^ 
ua  traité  -contre  les  Grecs,  un 
de. la  Trinité,  desÉpitrcs,  des 
Sermons,  etCr  (  Trilhême,  de 
ScripUeceL  Baronius,  toro.  12, 
A.  C. ,  1 1 16.  Dupiu  ,  Bibliotk, 
des  'Auteurs.  ecclésiastUiues  da 
douzième  siècle,  part.  1 ,  p«  94 
et  io4;  et  part,  a ,  pag.  605.  ) 

CHRYSOLOGUE  l  Pierru  ). 
V.  PiiEaBEGnaYsoiOGAE  (saint)* 

GilRYSQLORAS  (Mannel  mi 
Emmanuel),  savant  grec,  fut 
envoyé  ao-  quinzième  siècle  -en 
Europe  par  l'empereurd'Orient, 
Jean  Paléologoe  l'Ancien  ,  pour 
implorer  le  secours  des  princeïi 
chrétiens  contre  le  Turc*  II  s'en 
retourna  k  Gonst^antinopie  après 
trois  ans  au  moins  de  négocia- 
tions, et  revinèensuiteen  Italie  « 
où  il  enseigna  Florence,  ù-  Va» 
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uisc,  à  Pavie  et  &  Rome  la  langue 
grecque.  Il  mourut  à  Gonstaooe 
le  i5  avril  i4i5  ^  après  aroîr 
mérité  le  titre  f lorieux  de  jRe»- 
taurateurdês  Lettrée,  et  com- 
posé divers  ^"^BE^^  *  savoir , 
I*  ua  traité  de^nègles  de  la 
Grammaire  grecque  a®  Un  pa-» 
rallële  de  rauciennê  et  de  la 
Dourelle  Rome,  adressé  à  Tem* 
pereur  Jean,  et  que  Lambéclos 
a  traduit  du  grec  en  latin ,  et 
publié  avee  le  Codin.  5^  Mu* 
sieurs  Lettres  en  grec  et  eh  latin. 
4*"  Quelques  discours.  5«  Une 
Tersion  latine  de  la  liturgie  qui 

Crte  le  nom  de  St.-Grégoire- 
-Grand ,  et  que  l'on  consenre 
dans  la  bibliothèque  barberine 
à  Rome.  G* Un  petit  traité  pour 
prouver  que  le  Saint  -  Esprit 
procède  du  FiU.  (  Humpraid , 
de  Grœais  .  Utustrihus  iinguœ 
grcccœ  lUterarunufuê  humana^ 
rum  instauratoribus,  lir.  1,0.2,' 
à  Londres,  174^9  tu-8''.  ) 

GHRYSOLITE ,  pierre  pré- 
cieuse f  qui  était  la  dixième  dans 
le  ralional  du  grand-prêtre,  et 
sur  laquelle  on  avait  gravé  le 
nom  de  Zabulon^  {Exod.,  28, 
2o')Gette  pierreesi  transparente, 
de  couleur  d'or,  et  mêlée  de  vert 
qui  jette  un  beau  feu.        ' 

GHRYSOPOUS,  ville  épisco- 
pale  de  la  province  d'Arabie,  au 
diocèse  d'Antiocke,  sous  la  mé* 
tropole  de  Rostres.  Ne  serait-ce 
pas  la  même  que  celle  dont  parle 
l'Écriture  au  commencement  du 
Deutéronome,  et  qu'elle  nomme 
Dizahalf,  à  cause  de  l'or  qu'on 
y  trouvait  ?  Il  est  certain  que 
fduteur  sacré  parle  en  cet  en- 
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droit  d*une  ville  d'Arabie,  vers 
le  pays  des  Moabites.  Jean ,  un 
de  ses  évêques,  était  au  concile 
de  Ghalcédoioe. 

GHRYSOPOLIS  ou  GHRIS- 
TOPOLIS,  ville  épiscopale  de  la 
Gélésyrie,  sous  l'archevêché  de 
Rostres^  dans  ta  province  d'Ara- 
bie, qui  a  eu  hs  évêques  sul- 
tans t 

1.  Gorrade  ou  Conrad  de  Yec* 
floria,  de  l'ordre  de  Saint-Domi-^ 
nique,  nommé  le  ^  novembre 

2.  Matthieu,  dont  parle  Léon 
AUatius  de  Com.  uir»  ecetes., 
oh.  10,  n.  5,  col.  loSg. 

GflRYSOPRASE,  pierre  pré- 
cieuse de  couleur  verte,  sena- 
blable  à  celle  du  porreau,  mais 
tirant  sur  l'or.  {Jpoc,^  21,  20.) 

GHRYSOSTQME.  {P^ey.  Jeah 
Gbbtsostôhb  (saint). 

GHGR,  peuples  que  l'on  croit 
être  lesGubiens,  placés  par  Pto- 
léuiéedanslallaréote.  {Ezéch,, 
5o,  5.  ) 

GI]UMNE(Georges),  historien 
grec,  écrivit  en  vers  une  histoire 
sainte,  qui  comprenait  ce  qui 
s'était  passé  depuis  le  commen- 
cement du|monde  j  usqu'an  règne 
deSalomon.  (LéoAllatius,Di«/r. 
dé  Georg,  Yossius,  de  HUtariâ 
grac.) 

GHUI^u  GDN  (hébr.,  pré- 
paration; autrement,  de^  gâ- 
teaux ),  ville  de  Syrie,  dool 
David  fit  la  conquête,  (i.  Par,, 
18,8.) 

GHUNON  ou  GONRAD,  abbé 
de  Moury  en  Suisse ,  mort  le 
2  novembre  1188,  a  écrit  les 
actes  de  l'origine  de  cette  ab^ 
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baye,  située  au  diocèse  de  Cons* 
tance,  sur  les  bords  de  la  ri? ièise 
de  BinU,  à  siiLileues  de  la  ville 
de  Bède.  (GM  chrut.s  t.  5, 
pag.  io58,  Dom  Ceîllier,  HUt. 
des  A  ut.  smnr.  tt  ecelés.,  t.  2a, 
pag.  53961  SUIT.) 

GHUP.Al£SSÂHITES.€e  sont 
des  ftUhomètaas  qui  croient  que 
J€SU9-€hrist  est  Dieu,  et  le  frai 
Mes9ie ,  le  rral  rédempteur  du 
moade,sans  cependant  lui  rendre 
aucun  culte  public,  ni  se  décla- 
rer. Quelques  auteurs  disent  que 
oe  jiotn  est  composé  de  ckoup; 
qui  signifie  appui  ou  protecteur^ 
et  de  memchi  ou  musahi,  qui 
signifie  un  chrétien,  comme  qui 
dirait   protecteur  du  chrétien. 
(  Ricuut,  de  l'Empire  ottoman.  ) 
€HUS,  premier  fils  de  Gham 
et  père  de  Nemrod.  {fienes.^  lo, 
6,  8.  )  Chus  estaussi  un  nom  de 
pays,  et  l'Écriture  marque  trois. 
pays  dé  Chus;  savoir,  réthiopie,^ 
rancienne  demeure  des  Scythes 
sur  à^Àraxe,  et  une  contrée  de^ 
TÀrabie  Pétrée,  frontière  d*É- 
gypie  et  de  Palestine.  (Gen.,  a, 
Bochart,  Georg.  phaleg.sMr.  4, 
cap.  2.  ) 

CBUSâ,  intendant  de  la  mai- 
son d*IIérode  Agrippa ,  et  mari 
de  Jeanne,  dont  il  est  parlé  dans, 
saint  Luc,  8,  5.) 

GHDSAI ,  de  la  ville d'Ârach, 
et  amt  de  David,  fit  semblant 
de  s'attacher  à  Ahsaloo  dans  le 
temps  qu'il  se  révolta  contre 
David,  son  père,  et  dissipa  le 
conseil  d'Aefaitopel;  ce  qui  ^iji|# 
la  perte  d'Absalon.  On  ne  &■ 

?uelle    fut   la    fin  de  Chusai. 
2.  Reg.^  i5,32.) 
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GliUSAN-RASÂTIlim,  rok 

de  Mésopotamie,  opprima  les 
IsraéllK*s  pendant  huit  ans,  et 
tomba  au  bout  de  ce  terme  entre 
les  mains  d'Othonîel ,  que  Dieu 
suscita  pour  délivrer  son  peuple 
de  l'oppression.  {Judk,  ,5,8, 

GHUSI,  apporU  &  David  la 
nouvelle  de  la  mort  d'Absaloo. 
(a.  JUg,  ,  i8,  21.) 

GHUSI,  père  de  Sélémias. 
{Jérém.  ,36,  14.) 

GHUSI ,  père  du  prophète  So- 
pboole.  {Sophon, ,  1,1.) 

GHUSIUM,  ville  épiscopale 
de  la  Jloldoblachie,  sotis  la  mé- 
tropole de  Solsabe,  appelée 
communément  Ghotza.  Elle  est 
située  sur  le  Dnieper  ou  sur  lo 
Eoristhène,  aui  extrémités  de 
la  Pologne.  Elle  a  eu  deux  év6- 
qiies  : 

1,  Georges,  quL^e. trouva  en . 
1642  au  concile  que   Parthé- 
nius  i*',  patriarche  de  Gonstan-n. 
tiaople,  assembla  à  Giasi. 

2.  Métrophanes,  en  i685,  eut 
soin  de  Pimpression  des  ouvra- 
gesde  Siméon  de  Thessalonique, 
et.de  plusieurs  autres  écrivains 
modernes  grecs,  et  en  i6go,  de 
Vl^hyridlon  de  Dorothée ,  pa- 
triarche de  Jérusalem,  contre 
les  luthériens  et  les  calvinistes. 
On  dit  par  abrégé  Moldavie  pour 
Moldoblache. 

GflUTÉENS,  peuples  de  delà 
PEuphrate ,  que  Salmanasar 
transporta  dans  la  Samarie,  h  la 
place  des  Israélites  quiy  dejneu- 
raient  auparavant.  Ges  peuples 
continuant  à  adorer ,  daus  ce- 
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nouveau  pnjs,  les  dieux  qu'Us 
adoraieot  aû-delù  de  l'Euphrate, 
le  Seignenr  envoya  contre  eux 
des  lions  qui  les  tuaient.  Assara- 
don  )  roi  d'Âssjrie ,  en  étant 
averti,  les  fit  instruire  du  culte 
du  vrai  Dieu  par  un  prêtre  hé* 
breu,  qui  fixa  sa  demeure  à 
Bèthel.  Ils  allièrent  long-temps 
kl  religion  véritable  avec  les  su- 
perstitions païennes ,  et  s'atta- 
chèrent ensuite  uniquement  à 
l'observance  de  la  loi  de  Moïse  , 
conune  l'observent  encore  au- 
jourd'hui les  Samaritains  des- 
cendus des  Chutéens.    (Vayes 

S^IUBITÂIHS.  ] 

CHYPRE  ou  CYPRE,  île  de  la 
mer  méditerranée,  et  douzième 
provioee  du  diocèse  d'Ântîoche. 
Elle  a  été  différemment  appelée, 
belon  Pline,  Acamantis,  Ama- 
tkusa,  Aspelia,  Cerastis,^  Co^ 
Hnia  ,  Cryptus  et  Macarià,  Elle 
s'étend  du  levant  au  couchant , 
entre  la  mer  de  Cilicie  au  sep- 
tentrion ,  de  Syrie  à  l'orient , 
d'Egypte  nu  midi,  et  de  Pam- 
phylie  à  l'occident  ;  sa  longueur 
est  de  deux  cent  vingt  mil»  pas 
entre  Acamantes,  promontoire 
occidental,  et  Glydes,  autre  pro- 
içontoire  oriental  ;  sa  largeur  est 
de  soixante  mille,  et  son  contour 
de  cinq  cent  quarante  mille  pas. 
Elle  obéit  aux  Grecs  après  que 
l'Empire  romain  fut  divisé.  Les 
Arabes  s'en  emparèrent;  elle  fut 
reprise  sur  eux  jusqu'à  ce  que 
Saladîn  s'étant  rendu  maître  de 
Jérusalem,  Richard,  roi  d'An- 
gleterre, poussé  dans  cette  île 
par  la  tempête  avec  son  armée  , 
et  les  insulaires  lui  en  refusant 
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l'cutrêe,  ils'eueiiiiMirafierforcc^ 
ét^mt  d'ailleurs  vivement  piqué 
contre  l'empereur  Isaac  Com- 
néne,  de  qui  eÉbdépendaU.   Il 
la  vendit  ensuitffux Templiers, 
desquels  il  la  retira  pour  la  don- 
ner ÙL  Lusignan,  roi  de  Jérusa- 
lem. Celui-ci  en  fit  un  royaume 
qui  resta  ù  sa  famille  jusqu'à  ce 
qu'elle  se  mît  sous  la  protection 
des  Génois,  d'où  ,  par  une  al- 
liance entre  les  Lusignan  et  Ca- 
therine-Cornélîe,  fille  de  Marc-. 
Cornélius  Patrice,   du  Venise, 
elle  passa  aux  Vénitiens  en  147^* 
Enfin  Sélîm  ii,  l'ayant  attaquée 
en  1570,  la  leur  arracha  l'aooée 
suivante. 

Quoique  cette  île  fût  plongée, 
comme  le  reste  de  l'Empire  ro- 
main, dans  la  superstition ,  et 
que  Vénus  en  fût  particulière-^ 
ment  la  divinité  la  plus  respec- 
tée, il  s'y  établit  un  grand  nom- 
bre de  juifs  ;  c'est  pourquoi 
saint  Luc  assure,  aux  Actes  des 
Apôtres,  que  quelques  disciples 
de  Jésus-Christ,  qui  s'étaient 
retirés  de  peur  de  la  persécution 
que  souffrit  l'Église  sous  Etien- 
ne, allèrent  en  Phénicie,  en Chy- 
pre et  à  Antioche,  n'annonçant 
l'Évangile  qu'aux  seuls  juifs. 
(  Act.j  1 1 ,  v.  19.  )  El  il  ajoute 
que  quelques  uns  d'entre  eux, 
Cyprieus  et  Cyrenéens,  étant 
entrés  à  Antioche,  prêchèrent 
aussi  Jésus -Christ  aux  Gentils. 

L'Ile  de  Chypre  a  été  marquée , 
du  temps  de  l'empereur  Adrien, 
^usles  notices  de  l'Empire  ro- 
ql^in,  comme  du  diocèse  civil 
de  rOrienl.  C'est  pourquoi  les 
évéqucsd'Antiochc  tentèrent  de 
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86  la  soumettre  au  cinqui&nie 
siècle.  L'afDiire  fut  portée  au 
concile  d*Éphèse,  où  compa- 
rurent les  évèqoes  de  Chypre 
pour  soutenir  leur  droit;  mais 
personne  ne  paraissant  pour  dé- 
fendre les  prétentions'de  Térê- 
que  d'Ântioche  (Jean  y  ayant  été 
déposé,  comme  partisan  de  Nes- 
torlus),  le  concile  ordonna  par 
profision  que  les  choses  en  de* 
meureraient  dans  l'état  où  elles 
étalent,  et  que  l'Église  de  Chy- 
pre resterait  exempte,  comme 
auparavant,  de  la  juridiclion 
d'Antioche. 

Pierre  Foulon  étant  remonté 
pour  la  seconde  fois  sur  le  siège 
d'Antioche,  entreprit  encore  de 
se  faire  adjuger  l'île  de  Chypre, 
comme  ayant  toujours  été  de  sa 
dépendance.  Anthème,  de  Con»- 
tance,lui  résista  de  toute  sa  force; 
la  Profidence  même  parut  s'in- 
téresser en  sa  faveur  ;  car  ce  fut 
vers  ce  temps  qu'on  trouva  pro- 
che de  Constance  le  corps  de 
saint  Barnabe  inhumé  sous  un 
arbre.  Apthème  alla  àCoostanli- 
nople  trouverl'empereurZénon, 
et  lui  prouva  par  cette  décou- 
Terte  que  son  église  et  les  autres 
de  l'île  ayant  été  fondées  par  cet 
apôtre,  il  ne  dépendait  de  per- 
sonne. L'Empereur  acquiesça  à 
cette  raison,  et  confirma  par  uo 
édit    l'exemptioD    de  l'île   de 
Chypre. 

On  comptait  autrefois  qninse 
cvêchés  dans  cette  ile  9  autant 
que  de  villes.  Sosomëne  dit  qu'il 
y  en  avait  outre  eela  un  assez 
bon  nombre  dans  les  villages;  tk 
peine  en  trouve-t-on  quatre  au- 
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jourd'hui.  (Oriens  ehrUi,^  t.  a» 
pag.  io38.) 

Les  Jacobites  ont  eu  aussi  un 
évêque  dans  cette  ile  pour  ceux 
de  leur  communion. 

On  trouve  aussi  dans  Tile  de 
Chypre  beaucoup  d'Arméniens, 
vu  qu'elle  est  proche  de  la  Cilt- 
cie.  Le  patriarche,  ou  plutôt  le 
catholique  de  Sis^  y  a  établi  un 
siège  épiscopal.  {Voyez  tous  ces 
évêques  au  mot  Salaiiiiib.) 

Conciles  de  Chypre. 

Le  premier  fut  célébré  Tan 
3g9,  à  la  prière  de  Théophile, 
patriarche  d'Alexandrie,  par 
saint  Ëpiphane ,  évfique  de  Sa- 
lamine  ou  de  Constance,  mé- 
tropolitain de  Chypre,  qui  con- 
damna les  livres  d'Origène  ,  de 
concert  avec  les  évoques  de  Chy- 
pre. Baluze,  in  CoUoct.  Hard. 
Mnnsi,  tom.  i,  pag.  275.) 

Le  second,  l'an  64^,  contre  les 
Mocothélite?,  comme  il  parait 
par  une  lettre  écrite  au  pape 
Théodore.  (Socrate,  l.  6,  c.  9. 
Sozomènc,  1.  i,  c.  i4*) 

Le  troisième ,  l'an  ia6o,  par 
(vermain^  évêque  de  Limisso, 
autrefois  ville  cpiscopale  de 
Chypre.  (Allattus,  m  iibro  de 
Qctav,  synodo  Photianâ,  p.  5o6. 
Hard. ,  tom.  7.) 

CHYPRE,  Ordre  de  Chypre 
ou  du  Silence  ;  Ordre  militaire 
institué  l'an  nga,  par  Guy  de 
Luxlgnan,  roi  de  cette  île,  pour 
la  défendre  contre  les  infidèles. 
Il  donna  aux  chevaliers  un  col- 
lier compose  de  lacs  d'ampur  de 
soie  blanche  entrelacés  des  ^let- 
tres R.  et  S.  en  «r.  Au  bout  de 
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ce  collier  pendait  une  môiliiitle 
d'or,  dans  laquelle  il  y  arait 
une  épée  dont  la  lame  était  d'ar- 
gent, et  la  g;ardi?  d'or,  arec  la 
devise,  Securitoé  wegni.  Cet  Or^ 
dre ,  que  quelques  uns  mettent 
»ou8  la  règle  de  saint  Basile,  fuè 
aboli,  lorsque  Catherine  Corna- 
ro,  veuve  de  Jacques  de  Luxi"- 
gnan,  céda  ce  royaume- aux  Vé- 
nitiens qui  en  ont  été  les  maîtres 
jusqu'en  l'an  1671  que  les  Turcs. 
s'en  emparèrent.  (Mennentus, 
délie.  equesL  ord.  Fa  vin  ,  Theat, 
d'homm,  Justiniani ,  Herraan  et 
Schoonebeck,  H  ht.  des  Ord. 
miiU.  Le  père  Hélyot^  Hiist.  des 
Ordres  monastiques ,   partie  i  ^ 

CHYXaOPObES,  des  mar^ 
miles.  Dieu  commande  de  briser 
les  marmites  dans  lesquelles  il 
serait  tombé  quelque  chose 
d'impur.  C'est  ainsi  que  «aint 
Jérôme  traduit  le  terme  hébreu 
klraim  ,  que  d'autres  expliquent 
d'un  foyer,  ou  d'un  fourneau, 
ou  d'une  cuvette,  d'un  bassin  à 
laver  les  pieds,  {tevit.,  1 1,  55.) 

CHYTRUS,  ville  épiseopale 
de  l'île  de  Chypre  au  diocèse 
d'Antiûche,  sous  la  métropole 
de  Constance Uu-dessus  de  Ci- 
tium ,  dans  les  terres.  Les  No- 
tices en  font  mention.  Etienne 
de  Luugnan  l'appelle  Cythère. 
Elle  est  vers  la  mer  du  Midi, 
peu  éloignée  de  Paphos.  Ce  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'un  village 
où  il  y  a  du  blé  et  du  sucre. 
Voici  quelques  uns  de  ses  évê- 
ques  : 

I.  Pappe,  siéga  cinquante- 
huit  ans ,  et  mérita  de  30uffrir 
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pour  la  divinité  de  Jésué*Chrb(, 
apparemment  sous  l'empereur 
Constance. 

3.  Photin ,  représenté  au  con- 
cile de  Chalcédoine  par  Denis  ^ 
son  diacre.. 

S.  Spyridion,  au  septième 
Goncile  général. 

4-  Germain,  ao.  huitième. 
(Oriens  chriit.,  t.  2^  p.  1067.) 

CMBRA  (Timothée),  de  Pi* 
mentel  en  Portugal.,  fut  cha- 
noioe  de  Lisbonne^  et  ensuite 
de  l'Ordre  des  Carmes.  Il  inoun 
rut  vers  l'an  i635,  et  laissa  des 
commentaires  étendus  sur  l'É— 
pkce  de  saint  Paul  à  Timolhée, 
et  d'aulves  œuvres,  morales. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  ecclé^ 
du,  dim-septième  siècle,  p.  1755.) 

CIÂGONIUS  ou  CHÂCOIH 

i Alphonse),  néàBaëzadansl'An- 
alousie,  prit  l'habit  et  Gt  proi- 
fession  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique dans  le  couvent  de 
Saint-Thomas  à  Séville,  sous  le 
règne  de  Philippe  11.  Il  s'appli- 
qua à  l'étude  des  antiquités^  ec- 
clésiastiques et  profanes ,  et  y 
réussit  si  parfaitement,  que  le 
savant  Ambroise  Morales,  dont 
il  avait  été  autrefois  disciple ,  a 
cru  devoir  faire  son  éloge  dans 
l'ouvrage  célèbre  qu'il  nous  a 
donné  des  Antiquités  d'Espa- 
gne, en  l'appelant  l'honneur  de 
son  siècle  et  la  lumière  de  sa 
nation.  Grégoire  xiii,  curieux  de 
le  voir,  le  Gt  venir  à  Rome  où 
Il  lui  donna  toutes  les  marques 
d'une  véritable  estime,  et  le 
nomma  pénitencier  de  Sainte- 
Marie-Majeure.  Quelques  uns 
disent  que  Clément  viii  le  Gt  su- 
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crer  patriarche    titulaire   d^Â*^ 
lexandrle.  S*ll  ne  fut  honoré  de 
cette  di^ité  que  rers  Tan  iSgg, 
comme  Ta  cru  le  père  Bremond, 
il  n*eB   )ouit  pas  loog-temps, 
puisqu'il  mourut  â  Rome ,  non 
en  1690 ,  comme  le  raconte  An- 
dré Scot  dans  sa  Bibliothèque 
<t Espagne,  ni  en  iSqq»  comme 
le  marque  M.  de  Thou  ù  la  fin 
de  son  livre  cent  ringt-deuxicme 
de  rUstolre;  mais  quelques  an- 
nées après,  puisqu'il  rirait  et 
écrirait  encore  en  160 1,  au  rap- 
port de  Nicolas- Antoine  y  dans 
ta  Bibliothèque  <t Espagne,  et 
qu'on  le  proure  par  la  dédicace 

Su'il  fit  cette  mftme  année  d'un 
e  ses  ourrages  &  dom  Gonzalet 
de  Gardona.  On  prétend  qu'il 
fut  inhumé  à  Rome  dans  Téglise 
de_  Sainte«Sabine  ;  mais  les  do- 
minicains qui  y  sont  établis, 
a  rouent  eux-mfimes  qu'ils  n'en 
ont  nucune  connaissance.  Tous 
les  antiquaires  lui  donnent  de 

§randes  louanges  ;  M.  de  Thou , 
it  qu'il  était  le  plus  habile 
homme  de  son  siècle  dans  cette 
sorte  de  science.  Andréas  Bocius 
l'appelle  un  théologien  d'une 
grande  réputation  et  un  sarant 
en  toutes  sortes  de  genre.  Nous 

(varierons  de  ses  ouvrages,  selon 
'ordre  des  temps  qu'ils  ont  été 
écrits.  Le  premier  est  l'histoire 
de  la  double  guerre  de  Thrace, 
entreprise  et  finie  par  Trajan , 
tirée  des  figures  et  des  inscrip- 
tions qu'on  roit  sur  la  colonne 
de  cet  Empereur,  à  Rome,  1576, 
in- fol. ,  avec  ùg.  La  seconde  édi- 
tion, aussi  à  Rome,  i585.  La 
troisième,  encore  aRome,  1616. 
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La  quatrième,  1680.  Lu  cin- 
uuiëme,  i685.  L'histoire  de 
rame  de  Trajan,  délivrée  des 
enfers  par  les  prières  de  saint 
Grégoire.  Du  cardinalat  de  saint 
Jérôme,  è  Rome,  i58i ,  in-4'** 
Des  signes  de  la  sainte  Croix  qui 
ont  paru  dans  différentes  par- 
ties du  monde,  et  particuliè- 
rement en  1691  en  France  et 
en  Angleterre ,  à  Rome ,  1691 , 
in-8*.  Du  jeûne  et  de  la  diffé- 
rente manière  de  l'observer,  à 
Rome,  iSgg,  in-4**  Trois  livres 
deGeorges  Fabrick  des  élégances 
des  Épîtres  de  Cicéron,  avec  une 
version  italique  à  la  place  de  la 
version  allemande,  dédiés  à 
Gonzalve  de  Cardone  et  de  Cor- 
doue,  ambassadeur  du  roi  d'Es- 

Ïagne  à  la  cour  de  Clément  viii, 
lome,  1601.  Traité  sur  les  deux 
cents  martyrs  du  monastère  do 
Saint-Pierre  de  Cardone  dans  le 
diocèse  de  Bruges,  Rome,  16949 
in-&*.  Vies  et  actions  des  souve- 
rains Pontifes  et  des  cardinaux, 
depuis  le  commencement  de  l'Ér 
glise  jusqu'à  Clément  viu.  Il 
avait  travaillé  à  ce  dernier  ou- 
vrage pendant  dix  ans,  et  la 
mort  l'empêcha  de  l'achercr. 
François  Morales  de  Cabrera  y 
travailla  après  lui ,  et  le  publia 
ù  Rome  en  deux  volumes  in-fol., 
en  1601  et  i6oa;  mais  comme 
il  s'était  glissé  des  fautes  dans 
celte  édition,  Jérôme  Alexandre 
et  André  Vittorelli  entreprirent 
de  la  corriger.  Le  premier  étant 
mort,  le  père  Wadingue,franci8- 
cain,  lui  fut  substitué.  Vittorclli 
cependant  fut  celui  qui  eut  la 
plus  grande  part  à  la  nouvelle 
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édition  qui  parut  à  Rome  Van 
i63o.  César  Becillus  d'Urbin, 

f>rêtre  de  l'Oratoire  de  Rome  y 
'abbé  Ughel,  Fioravaote  Mar- 
tînelli  et  le  père  Âug^ustin  Olduir 
ni^  jésuite,  ont  conlinjué  cet 
ouvrage  ;  et  c'est  par  les  soins 
de  ce  dernier  qull  a  été  publié 
ù  Rome  l'an  1676  en  quatre  voi» 
lûmes  îa-fol.  On  j  voit  la  suite 
de  la  vie  des  Papes  jusqu.'ù  Clé- 
ment X.  Le  père  Mabillon  nous 
assure^  dans  son  Voyage  d'Italie, 
qu'il  a  trouvé,  dans  la  bibliothè- 
que de  la  maison  de  Chigi,  des 
lettres  d'Alphonse  Ciaconius  où 
il  est  fait  mention  de  deux  de 
ses  ouvrages;  savoir,  d'un  traité 
des  Antiquflêsromainesavec  des 
figures,  et  d'une  Bibliothèque 
universelle  d'auteurs.  Lemanus- 
erit  de  ce  dernier  ouvrage  étant 
tombé  entre  les  mains  de  M.  C«v 
musat ,  il  l'a  fait  imprimer  aveo 
des  notes  de  sa  façon.  C'est  un 
excellent  répertoire  en  ce  genre, 
quiaparuàPanseni752,iu-fol. 
(De  Thou,  Histor.,  liv.  laa. 
Uupin,  Biblioth,  des  AuU  ecclés, 
du  seizième  siècle ^  part.  5.  Le 
père  Échard,  Scripts  Ord.  Prœ- 
die.  4  tom.  2,  pag.  346«  Le  père 
Micéron  ^  dans  ses  Mém. ,  t.  56. 
Le  pèreTouron.,  dans  ses  Hom, 
iilustr.  de  l'Ordre  de  Saint-Do^ 

mintque^  tom.  4»  P^S*  74^  ®t 
suiv.) 

CIACONIUS  (Pierre),  naquit 
à  Tolède  en  >525.  Il  étudiii  à 
Salamanque ,  et  il  s'y  distingua 
par  les  progrès  qu'il  fit  dans  la 
philosophie,  dans  la  théologie  , 
dans  les  mathématiques  et  la 
langue  grecque.    Il  fut  chargé 
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parle  pape  Grégoire  xiii  de  ra- 
voir et  de  corriger  la  Bible  ,  l« 
décret  de  Gratien  et  les  ou  v  ra  ge  s 
des  Pères  que  l!on  rcimpriuiaii. 
au  Vatican.  Il  composa  des  noiess 
sur  Arnobe,  sur  TerluUien ,  sur 
Minucius  Félix,  su  rCassien,  etc. 
On  l'employa «ncore  à  réformer 
le  calendrier.  Aucun  de  ses  our- 
Tarages  n'a  paru  de  soo  vivant* 
Ce  n'est  qu'après  sa.mort,  qui 
arriva  en  i58i,  qu-'on  impriuia 
l'explication  de  l'ancien. cale d* 
drier  romain  de  Jules  César, .les 
opuscules  sur  l'inscription  de,la 
colonne  ancienne  de  Duilius, 
oii  il  traite  des  poids,  des  me^- 
sures  et  des  monnaies  a  nciennes, 
et  d'autres  écrits  de  ce  genre  qui 
ne  sont  point  de  notre  ressort. 
Il  était  prêtre,,  et  le  pape  lui 
avait  donné  un  canonicat  de  Se- 
ville.  Il  mourut  à. Rome  le  24, 
o0obre  l58i^  {BibL  Ai5/7*Casau- 
bon..  Yossius.  Dupin,  Biblioth. 
ecclés^,  seizième. siècle,  p»  5.) 

CIAMPINI(Jean-Ju8tin),  doc- 
teur en  Droit ,  maître  des  brefs 
de  grâce,  et  préfet  des  brefs 
de  justice,  etc.,  né  à  Rome  le 
i5  avril  i655,  et  mort  le  la. 
juillet  i6g8,  a  composé  beau- 
coup d'ouvrages  en  italienel  en 
latin,  dont  Tordre  a'est  pas 
toujours  juste,  ni-  la  diction 
pure,  mais  qui  renferment  beau- 
coup d'érudition.  Nous  ne  par- 
lerons ici  que  do  ceux  qui  re- 
gardent le^  matières  ecclésias- 
tiques, et  qui  sont,  1°  une  dis* 
sertalion  historique  sur  Tanli- 
quité ,  les  fonctions  et  les  pré- 
rogatives de  la  charge  d'Abré- 
viateur  des  brefs  apostoliques;. 
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^«ndîsquMlîon  sacrée  et  hû- 
tenqve  «nr  deux  emblèmes  que 
foQ  tonaerre  dans    le   cabinet 
du  cwdifk^   Cafpe^a  ^     où    il 
mâne  W  f^esnion ,   si  les  deux 
Y\i\\&^!^«%    fina    été     cbrètiens. 
V\>ii-^oViii&e  des  édifices  sacrés 
Viâi^  fir  Comlaaitîn  dans  Tan- 
ôcsne  el  b  DoaTeUe    Rome. 
^*  -dcvx  ^olameft  in-fol.  de  ce 
f|ai  reste  de  fins  coriettx  dans 
les  bâtinensdeVanctenne  Rome. 
5*\>Be  disseivulon  sur  Tasage 
do  pato  aijme'dam  TÉglise  la- 
tine, o^rk  pTéuad  qiie  cet  usage 
a  loujooTS subsiste.  &  L*ezamen 
des  ries  des  papes  ^i  portent 
le  nom  d'ioa^tase  le  Bibliothé- 
caire. Oampioi  prétend  que  ces 
TÎes  sont  de  plusieurs  auteurs^  et 
qo^il  n*y  a  d'Athanase  que  celles 
de-C^régoîre  r?,  de  Serge  ii ,  de 
itéoo  ir,  de  Benoit  in  et  de  Ni- 
colas 1*.  "7*  Une  lettre  latine 
poar  réformer  an  passage  d'une 
lettre  de  Pie  n  qn^tl  dit  aroir  été 
altérée  par  M .  de  Launo  j.  8*  Une 
dissertation  où  Ton  examine  si 
les  pspes  ont  porté  autrefois  la 
crosse  :  Ciampini  est  pour  i'affir- 
matire.  gT  Un  traité  latin  sur  les 
croix  que  Ton  porte  à  la  tête 
des  processions,  lù*  De  vœis  cot' 
rettiom   in  semume   y,    saneti 
JLtnàâ,  de  NetmMe  DominL 
11*  EMpUattto    duorum   sarco» 
pkmgonoÊ,  riium  BaptUmi  inéi- 
canium,    12*   De    »anc,    rom, 
Eetùifif  nce^eëneetiario,   ejus^ 

f^Mom,  etc.  C^^^}^,^' 
caeil  des  éloge»  q«'<>"  •  ]?''  ^% 
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tome  des  Mémahes  do  père  R i« 
céron.)   ^ 

GIAMTËS  (Igmrce),  m»  Rome 
en  16949  eut  pour  père  Horace 
Ciairtès,  sénateur  romain,  et 
pour  mère  Luciéce  de  Gitara , 
fille  de  la  bienheureuse  Louise 
Albertoni.  Il  entra  jeune  dans 
l'Ordre  de  Salnt-ûorninique,  au 
coorem  de  fa  Hioerre  ;  et  Ton 
peut  juger  de  la  rapidité  de  ses 
progrès  par  le  discours  fort  ap- 
plaudi quil  eut  Phonneur  de 
(prononcer  en  t6i5,n*étantpour 
ors  que  dans  sa  Tingt-unième 
année ,  en  présence  du  pape 
Paul  Ty  et  de  tout  le  sacré  coI« 
lége.  Il  enseigna  ensuite  la  théo- 
logie dans  le  courent  de  la  Mi- 
nerre^  et  ayant  été  choisi  pro- 
fincialde  la  prbrince  de  Naples, 
il  la  mit  dans  un  état  si  florissant 
pour  la  science  et  la  régularité , 
que  ses  supérieurs  le  nommèrent 
commissaire -général  dans  la 
Pooille ,  la  Calabre  et  la  Sicile, 
au-del&  du  Phare,  où  il  eut  les 
mêmes  succès  que  dans  la  prO"- 
TÎnce  de  Naples,  réformant  par- 
tout les  abus,  ou  augmentant 
et  perfectionnant  la  fie  régu- 
lière, les  obserrances,  le  bon 
ordre,  le  goût  des  lettres  et  des 
sciences.  Le  père  général  Ro- 
dolphe Tajant  mis  au  nombi^ 
de  ses  assistans  a?ec  le  titre  de 
proTincial  d'Angletrrre ,  cette 
place  devînt  pour  lui  la  source 
de  bien  des  tribulations  qu'il 
partagea  avec  son  général  in- 
justement déposé,  et  qui  lui 
donnèrent  occasion  de  faire  ad- 
mirer sa  sagesse  et  sa  fermeté. 
Innocent  x,  juste  estimateur  du 
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Tnérite,récompen3a8arertu  enie 
faisant  ^vêque  des  deux  diocèses 
de  Bisa^lfia  et  de  Saiot-Ange  des 
Lombards,  unis  ensemble.  Il 
fyi  sacré  le  17  septembre  1646» 
et  remplit  tous  les.devoirs  d'uo 
pasteur  zélé  jusqu'en  Tan  166x9 
qu'il  abdiqua  librement  pour  se 
retirer  parmi  ses  frères  à  la  Mi* 
nerve,  011  il  mourut  l'aa  1667  ^ 
âgé  de  soixante -treUe  ans.  On  a 
de  lui,  1°  deux  discours  impri*- 
més  à  Rome,  in-4''  en  101 5» 
dont  Tun  est  un  éloge  de  saint 
Thomas-d'Aquin.  s"*  Trois  autres 
discours  qu'il  prononça  en  pré- 
sence du  pape  Urbain  yiii,  im- 
S rimes  à  Rome ,  en  1627,  in-4''* 
^  Des  statuts  diocésains ,  Ibid. 
i65a,  in-4''*  4"^  CceremoniëU 
Ord,  Prœdics  à  Naples ,  i654, 
in-8*.  5*  Un  ouvrage  sur  les 
miracles  opérés  dans  l'église  de 
Saint-Dominique  de  Soriano^ 
divisé  en  trois  parties,  dont  la 
première  parut  à  Messine,  l'an 
i652,  sous  le  nom  emprunt^  de 
S  jlvestreFrangipanis;ia  seconde 
deux  ans  après  dans  la  même 
ville  ;  et  la  troisième,  à  Milan  , 
à  Naples  et  à  Rome,  sous  le  titre 
de  Chronique  du  couvent  de  So^ 
riano.  (Le  père  Échard,  Script, 
Ord.  Prœdic.,  tom.  a,  p.  6ao. 
Le  père  Touron ,  Homm,  iliust. 
de  l*Ordre  de  Saint -Dominique, 
tom.  5,  pag.  475  et  suiv.  ) 

GIANTÈS  (  Joseph-Marie  )  , 
frère  du  précédent ,  naquit  à 
Rome  Tan  1602,  et  prit  l'ha- 
bit de  Saint-Dominique  dans  le 
couvent  de  la  Minerve ,  4  l'âge 
de  quatorze  ou  quinze  ans.  Il 
suif  it  dans  tout  le  reste  son  frère 
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Ignace  ;  mais  il  le  précéda  dans 
l'épiscopat,  et  sa  réputation  de 
doctrine  fut  encore  plus  bril- 
lante. Il  joignit  à  la  connaissance 
des  lettres  divines  et  humaines 
celle  des  langues  orientales ,  et 
surtout  de  l'hébraïque,  qu'il  fit 
servir  heureusement  à  la  coq- 
version  des  juifs,  dont  le  pape 
Urbain  viii  l'établit  prédicateur 
à  Rome  Tan  1626.  Giantès  n'é- 
tait pour  lors  que  dans  sairiàgt* 
quatrième  année,  et  il  cootlnaa 
ce-  ministère  de  charité  avec 
beaucoup  de  succès  l'espace  de 
quatorze  ans,  pendant  lesquels  il 
enseigna  aussi  la  théologie  dans 
le  collège  de  la  Minerve,  Il  fut 
sacré  évêque  de  Marsico  dans  le 
royaume  de  Naples,  en  1640, 
et  signala  le  commencement  de 
son  épiscopat  en  ramenant  à 
l'obéissance,  non  par  la  voie  des 
armes  qu'on  lui  avait  proposée, 
mais  par  la  force  de  ses  discours 
et  les  charmes  de  sa  charité,  les 
habitans  de  Saponara  qui,  de-» 
puis  plus  de  soixante  ans,  s'é- 
laient  soustraits  à  la  juridiction 
des  évêques  de  Marsico.  Ce  ne 
fut  là  que  son  coup  d'essai  ;  et 
les  beaux  exemples  de  verto 
qu'il  donna  toujours  à  son  peu* 
pie,  la  douce  persuasion  qu'il 
employa  pour  le  gagner  de  plus 
en  plus,  hts  abondantes  aumô* 
nés,  son  application  infatigable 
à  ce  qui  concernait  son  bien  spi- 
rituel ou  temporel ,  sa  magnifia 
cence  dans  ta  décoration  des 
églises,  son  zèle  à  former  de  di- 
gnes ministres  des  autels  :  tout 
cela  fut  toujours  suivi  de  nou- 
veaux fruits,  jusqu'à  l'an  i656 
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qu'il    abdiqua    yolonlairemeat 
pour  se  retirer  dans  le  couTent 
de  la  Minerve^  où  il  Técut  eo* 
corc  quatorze  ans  dans  les  exer- 
cices de  la  piété  et  de  l'étude. 
Il  mourut  âgé  de  soizante-huit 
aus  en  1670,  et  fut  enterré  aveo 
son  frère  Ignace  dans  l'église  de 
Sainte-Sabine,  Nous  ayons  de 
Joseph-Marie  Giaotès^   i"*  des 
^txltuts  synodaux    imprimés    à 
Rome  9  in-4''9  en  1644-  a^'Un 
traité  de  la  très«sainte  trinité, 
ctun  nutre  de  riocaroation  con- 
tre les  juifs  :  le  premier,  impri- 
mé à  Rome^  ^^-i%  ^n  1667  ;  et 
le  second  en  1660,  qui  se  trou- 
vent traduits  en  notre  langue 
dans  la  bibliothèque  du  Roi', 
D.  i5i5,  sous  ce  titre  :  Les  deux 
mystères  de  la  Trinité  et  de  Cln^ 
carnation  prouvés  contre  les  Hé» 
bret4a>,    par   la  doctrine    même 
de  leurs  théologiens ,  traduits  de 
l*  italien  de  M,  Joseph  Ciantès  ^ 
évéque  de  Mcrsique,  par  le  sieur 
du  Mothier.  Z""  Traité  de  la  per» 
faction  propre  à  Cétat  des  été» 
gués ,    par  comparaison  à  celle 
qui  convient  aux  autres  hommes 
en  différens  étals,  à  Rome,  1669. 
4°  Summa  contra  gentes  D.  Tho^ 
mœ  Aquinatis  9  etc.  C'est  une 
traduction    en    hébreu    de   la 
Somme  de  saint  Thomas  contre 
les  Gentils,  imprimée  à  Rome 
l'an  1657,  à  deux  colonnes,  la 
latin  d'un  côté ,  et  l'hébreu  de 
l'autre.  Il  n'y  a  que  les  trois  pre- 
miers livres  de  cetle  version  qui 
aient  été   imprimés^   Le  qua- 
trième' se  conservait  en  mamis* 
crit  dans  la  bibliothèque  de  la 
Minerve.  Ughel  remarque  que 
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(ont  ce  qui  sortait  de  la  plume 
de  cet  auteur  était  extrême- 
ment recherché ,  lu  et  applaudi 
par  les  gens  de  lettres.  (  Le  père 
Echard,  ibid.,  p«  654*  Le  père 
Touron ,  ibid.  ) 

GIBÂLLIÂNÂ,  siège  épiscopal 
d'Afrique  dont  00  ne  connaît 
point  la  province.  Donat,  un  de 
ses  évêques,  assista  au  concile 
de  Carthage  sous  saint  Cyprien. 
CIBAR  ou  GYBAR,  Epar-^ 
chius  (saint),  reclus  A  Ângou- 
lème ,  fils  de  Félix  Oriol  et  de 
Principe,  naquit  à  Périgueux, 
de  l'une  des  meilleures  familles 
de  la  ville,  au  commencement 
du  sixième  siècle.  Son  grand- 
père  Félissirae,  comte  ou  prin- 
cipal magistrat  de  cette  ville ,  le 
prit  chez  lui  en  qualité  de  son 
secrétaire;  mais  Cibar,  bientôt 
dégoûté  du  monde,  se  retira 
tout  d'un  coup ,  à  Tlhsu  de  ses 
parens,  dans  le  monastère  de 
Sédaciac,  auprès  de  l'abbé  Mar- 
tin qui,  pour  mettre  sa  vocation 
à  l'épreuve,  le  fit  travailler  à  la 
vigne ,  labourer  la  terre,  et  ser- 
vir dans  les  plus  bas  offices  de  la 
maison.  Gharmé  de  cette  con- 
duite de  son  supérieur,  Gibar 
la  secondait  en  joignant  à  ces 

Ï pénibles  et  humilions  exercices 
e  jeûne  de  tous  les  jours,  les 
longues  veilles,  la  prière  conti- 
nuelle s  rassistance  des  pauvres 
et  des  malades.  La  réputation 
que  lui  fit  le  don  des  miracles , 
que  Dieu  voulut  dès-lors  accor- 
der à  sa  vertu  le  fit  sortir  se- 
crètement de  Sédaciac  pour  aller 
chercher  une  solitude  hors  du 
Périgord.    Aphthone  ,   évêque 
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d'AngouIêitie,  l*arr6la  dans  son 
diocèse,  le  fit  prêtre,  et  lui  per- 
mit de  se  renfermer  dans  une 
cellule  près  de  la  ville ,  pour  y 
mener  la  TÎe  d*un  reclus.  Il  se 
laissait  voir  cependant ,  et  par- 
lait à  ceux  qui  venaient  le  con- 
sulter sur  rafiEatre  de  leur  salut. 
Il  reçut  même  quelques  disci- 
ples qui  lut  ont  fait  donner  le 
nom  d^abbé  par  quelques  au- 
teurs. Il  voulait  qu'ils  s'occu- 
passent toujours  à  la  prière,  à 
fa  méditation ,  ou  au  chant  des 
psaumes  et  au  service  divin  5 
sans  leur  permettre  aucun  tra- 
vail. Entre  autres  miracles,  il 
guérit  un  reclus  nommé  Àrthê- 
me,  qui  était  énergumène.  Sa 
mort,  qui  arriva  le  premier  jour 
de  juillet  de  l'an  58i,  ne  fut 
qu'une  simple  défaillance  de  la 
nature ,  sans  aucune  maladie. 
Dieu  lui  continua  le  don  des 
miracles  après  sa  mort.  Ses  reli- 
ques, qui  étaient  dans  l'abbaye 
des  Bénédictins  qui  porte  son 
nom^  furent  brûlées  par  les  hu- 
guenots l'an  i568«  On  fait  sa 
fête  le  premier  jour  de  juillet. 
Sa  vie,  écrite  par  un  auteur  pres- 
que contemporain  qui  parait 
sincère,  se  trouve  altérée  dans 
Surius,  et  rétablie  dans  sa  pureté 
au  premier  tome  du  recueil  des 
actes  des  SS.  Bénéd.  par  dom 
Habillon.  (Baillet,  i« juillet.) 

CIBOIRE,  eiborium,  augus^ 
tissimœ  Eucharistico  sacra  pixls. 
Le  ciboire  est  un  vaisseau  sa- 
cré qui  sert  à  conserver  les  hos- 
ties consacrées  pour  la  commu- 
nion. Sa  matière  doit  être  d'or 
ou  d'argent  doré,  au  moins  pour 
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4a  coupe  en  dedans.  Sa  hauteur 
doit  être  de  neuf  pouces  pour 
l'ordinaire,  six  pour  le  pied  9 
trois  pour  la  coupe,   qui   est 
large,  creuse,   un  peu  relerée 
dans  le  fond  pour  le  purifier , 
et  prendre  les  hosties  plus  cône 
modément,  et  garnie  d'un  cou-> 
vercle  fait  en  voûte  ou  en  dôme. 
Il  faut  changer  les  hosties  et  pv^ 
riBer  le  dboirê  tous  les  huit  ou 
au  moins  tous  les  quinae  jours. 
CasaL  de  v$t.  christ,  sacr,  ritià,, 
cap.  54,  rituel it À Ist,  Le  ciboire 
aussi  bien  que  le  croissant  qui 
touche  le  saint  sacrement  quand 
on  l'expose ,  doivent  être  bénfs 
par  l'évêque ,  ou  par  ceux  qui 
ont  droit  de  bénir  les  corpo- 
raux. 

Casalîus  et  quelques  autres 
théologiens  disent  que  le  mot 
de  ciboire  vient  de  cibus,  parce 
qu'il  renferme  une  viande  spi- 
rituelle. (  Casalius,  de  vet. 
Christ,  sac,  ritib,  )  Hésychius  a 
cru  qu'il  vient  origtnairemeut 
des  Égyptiens,  et  qu'il  signifie , 
en  leur  langue,  le  fruit  d'une  cer- 
taine fève  d'Egypte.  Il  est  cer- 
tain que  les  Grecs  et  les  Latins 
se  sont  servis  de  vases  qu'ils  ap- 
pelaient ciboires,  soit  qu'ils  fus- 
sent faits  de  ces  fèves  d'Egypte, 
soit  qu'ils  fussent  seulement  faits 
à  leur  ressemblance  ;  et  c'est  de 
leur  conformité  avec  ces  sortes 
de  vases  que  nos  ciboires  tirent 
leur  nom ,  suivant  M.  de  Fleury , 
dans  SCS  Mœurs  des  Chrétiens, 

Ciboire  se  disait  autrefois  de 
toute  sorte  de  construction  faite 
en  voûte  portée  sur  quatre  pi- 
liers. C'était  aussi  un  petit  dais, 
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aa  voile  élevé  et  au»pendu  sur 
quatre  colonnes  sur  le  maîlre- 
autel.  On  en  Toit  encore  à  Rome, 
à  Pnriset  ailleurs.  Dans  plusieurs 
églises 9  et  surtout  en  France, 
il  y  avait  au  milieu  de  ces  ci»' 
boires,  par  le  dedans  et  au- 
dessous  de  la  croix  5  une  colombe 
d'or  ou  d'argent  suspendue , 
dans  laquelle  on  conservait  TEu- 
charistie  pour  les  malades,  il  y 
avait  f  encore  avant  nos  troubles, 
de  ces  anciens  ciboires  dans  ré- 
élise du  Val-de-Grâce  à  Par» ,  et 
dans  celle  de  l'abbaye  du  Bec  en 
Normandie.  (  ^cta  SS. ,  febr., 
t,  5,  p.  104.  C.  D.y  p.  .io5,  et. 
ùpr'à,  tom-  a ,  pag.  1 1 ..É.  Boc- 
quillot,  Xi/ar^- ^«^'••>  Jïag.  109 
etsuiv.) 

GIBSAIM9  (hébr.,  les  assem- 
blées  )  )  Tille  de  la  tribu  d'£- 
phraîm  qui  fut  destinée  pour 
être  ville  de  refuge ,  et  assignée 
aux  Lévites  de  la  famille  de 
Caath.  {Josué  >  20,  22.  } 

CIBYRA ,  ville  épiscopale  de 
la  Carie ,  au  diocèse  d'Asie  sous 
la  métropole  d'Aphrodisiade  ; . 
elle  est  sur  la  Madré  ou  le  Moeaii- 
dre.  C'était,  au  rapport  de  Stra* 
bon,  une  grande  ville.Pline  l'at- 
tribue à  la  Phrygie ,  aussi  bien 
que  Ptolèmée  ;  mais  toutes  les 
Notices  la  mettent  dans  la  Carie. 
Tbevet  dit  qu'elle  ne  subsiste 
plus.  Voici  le  nom  de  quelques 
uns  de  ses  èvêques  :     .. 

1.  Léonce  1*%  au  concile  de 
Nicée.  .     . 

2.  Léonce  u,  au  premier  con- 
cile général  de,C.  P« 

5.  Appe^llas ,  au  concile  d'É- 
phèse. 
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4«  Erasme,  au  cinquième  con- . 
cile  général*  ..      ; 

5.  Grégoire^  au  leptième. 

6.  Etienne^  au  buitièma.  .    •. . 
CICCOPERIUS  (François  J. 

docteur,  protonotaire  aposlo^^f 
lique  et  chanoine.de  la  collc!», 
giale  du  Saint-Pierre  de  Massa- 
dans  lo  dii-septième  siècle,  a, 
donné ,  Lucubrationes  canpniaqr:. 
les,  où  il  explique  ce  qui  regarde, 
les  chanoines,  à  Lucques^  1662,' 
in-4^.  (  Dupin ,  TabU  des  Aut^, 
ecclés»  du  dix -septième  siècle,. 
pag,  2226  ) 

.  CICER ,  pois  chiche^  Les  an- 
ciens .hébreux  se  servaient  de- 
pois  ehiohes  grillés  commet 
d'uae  provision  ordinaire  lors*», 
qu'ils  se  mettaient  en  voyage» 
Le  terme  hébreu  cali  ^  que  la 
Yulgate  traduit  par  eloer,  sirr 
gnifie  proprement  du  grillé  en 
général,  et  on  l'entend  de  l'orge^ 
des  pois,  du  riz  grillés.  (2.  Reg^^ 
13,  28.  )  . 

CIGËRI  (N.)^  abbé  de  Basset 
fontaine,  prêcha  l'Avent  devant 
le  Roi  en  l'an  1728.  On  a  de  lui 
un  panégyrique  de  Saint-Louis, 
qu'il  prononça  au  Louvre  enl!an 
1721,  et  qui  a  été  imprimé  chea 
J.  B.  Coignard.  Le  Journal  des 
Sfivans  met  ce  discours  au  nom«- 
bre  des  bonnes  pièces  d'élor*. 
quence.  ,{ Journal  des  S^ivans, 
janvier  1722.) 

,  CICÉRI  (  Paul-César),  abbé 
commendataire  de  J^o,tre-Dame, 
en  basse  Touraine ,  prédicateur 
ordinaire  du  Roi  et  de  la  Reine,  . 
mortSgé  de  quatre-vingt-un  ans, 
le  27  ayri.l  1759.  Nous  avons  de 
lui  sixvolumesin- 12  de  Sermons 
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et  pfiifèg]rrii}ues,iinpriinéftà  A?i- 
gnoo  en  17619  et  dédiés  à  la 
Ueine.  Lié  stjU  de  ces  sermons 
est  pi>r  étudie. 

CICBOCIOS  (Gaspard),  cha- 
4!oine  et  curé  deSanddmir,  était 
de 'taryowitz 9  Tille  de  la  petite 
Pologne.  Il  fut  reçu  maître  es* 
arts  1  an  1567.  On  a  de  lui  deuK 
ouvrages  :  l'un  intitulé  Anato^ 
mltfj  qui  est  une  espèce  d^apo- 
logie  des  |ésuîtes;  l'autre  AUo' 
nfuia  ocelciana,  qui  est  contre 
les  hérétiques. 

GIGOGNE  5  ckonia.  Moïse 
met  la  Gicogne  parmi  les  ani^- 
maux  impurs.  )hévU*,  1 1 9  19.) 
Les  Hébreux  rappellent  chasida  ' 
ou  chasida,  qui  signifie  miséri' 
twéfi»  appareinment  à  cause  de 
sa  tendresse  pour  ses  pères  et 
mères  qu*eUe  n'abandonne  ja<* 
mais»  et  qu'elle  nourrit  jusqu'à 
la  mort.  Saint  Ambroîse  dit  que 
les  Romains  l'appelaient  pour 
cette  raison,  avU.pia.  (  Ambros^ 
inHeœam,,  lir.  5,  cap.  16*  ) 

GIGONIA  (Vincent),  italien 
qui  TÎvait  en  i56o,  a  laissé  des 
sermons  sur  l'Ëucharislie ,  im<- 
pfiméa  &  Veniâe,'eii  i556,  et 
des'ènarrAtions  sur  les  Psaumes, 
imprimées  ù  Padoue,  ^n  1Ô67. 
(  DOpin,  Table  des  Aat.  ècclés.^ 
du  sehièma  siècle,  fag,  1 167.  ) 

GIDARIS,  bonnet  du  grand- 
prêtre  des  Hébreux.  Ge  bonnet 
était  de  coton  ^  à  peu  près  de  la 
foNne  d'un  turban,  arec  une 
lame  d'or  pardevaât.  {Eapod., 

^8,  4.  ) 

GIDISBE)  Tille  épiscopale  de 
la  Phrygie  Pacatienne ,  dans  le 
diocèse  d^ Asie  9  sous  la  niétro- 
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pôle  de  Laodicée.  Ptolémée  l'ap- 
pelle Hydîsse.  Elle  est  proche  de 
Trapezople.  On  ja  tu  les  quatre 
éTêques  suiTans : 

I .  HéracUus ,  pour  lequel 
xomine  pour  les  autres  évêqnes 
de  sa  proTÎnce ,  Numéchius  de 
Laodicée  souscriTÎt  au  concile 
de  Nicée. 

a.  André,  au  conoile  de  Men— 

•nas. 

5.  Théodore ,  aux  canons  4n 
Trutlo. 

4.  Georges,  au  septième  con^ 
elle  général. 

GIEL,  cœlum.  Ge  mot  Tient 
du  grefc  xoiXoc,  coneavus,  pro^ 
fundus,  parce  que  le  ciel  nous 
paraît  comme  une  grande  TOûte 
et  une  immense  concavité.  Le 
ciel  est  cet  orbe  ai uré  et  dia- 
phane qui  enrironne  la  terre, 
cette  région  éthérée  au-des»us 
de  l'élémentaire ,  dans  laquelle 
se  meuvent  tous  les  astres.  La 
matière  des  cieux  est  fluide  «t 
non  pas  solide ,  comnie  le 
croyaient  les  anciens,  qui  ont 
admis  autant  de  cîeux  solides 
qu'ils  ont  observé  de  mouve- 
mens  différens,  simaginant  que 
cette  solidité  était  nécessaire 
pour  soutenir  les  astres.  Ils  ad- 
mettaient donc  sept  cieux  pour 
les  sept  planètes,  et  un  huitième 
ciel  pour  les  étoiles  fixes,  qui  est 
le  firmament,  Ptolémée  ajouta  un 
neuvième  ciel,  qu'il  appela  le 
premier  mobile.  On  a  depuis  in- 
venté deux  cieux  crjstalfins,  un 
douzième -ciel  ^u 'on  nomme  le 
ciel  empyrée,  et  enfin  beaucoup 
d^au très,  selon  les  différentes  by  - 
pothèses.  Jonston  et  Vitalis  dl^ 
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^Ql  qu'Efidoxe  a   admis  vtii^C- 

iroU  c\tttx,  Callippos    trente, 

iLt^omontanus     Irenle  —  trois , 

kmXolef^aaraote-se^  ,  Fracas-- 

\fiT  «nx^ciX^-dlz.  lie  seniiioent 

TCt\\a\Aft  cUt^o^U  n*y  a  que  trois 

c\e»x  *.  ce\iii  des  planètes  ,  celui 

des  élGÎles  fixts  ou  le  fi  rmament, 

elleckldescîeux^leciel  empyrée 

on  h  troisième  ciel,  qui  est  la 

demeure  de  Dieu ,  des  auçes  et 

de  tous  les  bienheureux  ,    oi\ 

saint  V nvX  (ni  i^s'u  Les  H  ébre  u  z, 

qui     a'adfiietUÂeiit    que     trois 

cieox,  complûeot  le  ciel  aérien 

poor  le  premier;  et  tlès-sourent 

dans  VEcritare,  aussi  bien  que 

dlans  rasage  ordioaire,  le  ciel 

seprend  pour  l'air»  Les  Hébreux 

concevaient   aassi    le  ciel  des 

étoiles  comme  aoe  TOÛte  solide 

et  éCendoe. 

Ciel,  se  prend  aussi,  dans  l'K- 
erîture  et  dans  Tnsage  commun, 
pour  Dieu  et  pour  ses  attributs  « 
comme  sa  iosiîce  ,  sa  proTÎdence 
»i  Térité.  Jésus-Christ  demandé^ 
aux  Pharisiens  si  le   baptême 
de  Jean  renaît  du  ciel  ou  des 
l&ommes.  On  pourrait  traduire , 
Tenait  de  Dieu.  On  dît  que  le 
<SkA  est  offensé,  qu'il  est  témoin, . 
qfB*!!  est  juste;  c*est-Â*dire,  que 
Ûte  est  offensé,  qu'il  est  té- 
moin, qu'il  est  juste.  {Matih^s 
ai, 25.) 

CIESPUECOS  (Alvare) ,  je- 

solic,  né  le  la  février  1667, 

éêûs/a  terre  de  Aguerra ,  dio- 

tàed'Ofiéâo  en  Espagne,  entra 

diBs  la  iociéléyle  17  mars  1676, 

i5a/ai9aoaoe.  où  U  enseigna  la 

iéohgie.Les   empereurs  Jch 
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rent  de  négociatiois^  importan* 
tes  auprès  des  rois  de  Portugal 
Pierre  n  et  Jean  t.  Le  pape  Clé- 
ment zi  le  créa  cardinal  le  3o 


cile,  aussitôt  après  sa  promotion 
au  cardinalat.  Il  fut  aussi  minis- 
tre plénipotentiaire  de  l'Empe- 
reur auprès  du  Saint-Siège,  ar- 
chevêque de  Mont-Réal  en  Si- 
cile, protecteur  de  la  nation  si- 
cilienne, etc.  11  est  mort  uRome 
le  igaoût  1739,  et  a  laissé,  i*"  les 
vies  do  P.  Jean  Niéto  et  de  saint 
François  de  Borgîa.  2*  JEnigma 
theologicum^    seu   poliiu  ctnig^ 
matum  eompendUtm  in  mysterio 
êanclissbnœ  Triniiatis  ^  û  Vienne 
en  Autriche ,  17 17  9  deux  volu- 
mes in-fol.    5*  yUa  ahseandiU 
êub  êpecUhuB  Euckar'uticis  per 
potûsimas    tensuum    opêrstioneê 
à  ChrUto  Domino  êxercita...,, 
intima  tonjunetio  iënetà  commu" 
nicantis    eum    servatcris    nostri 
ûnknà ,    tanquam    cwn    motors 
assumente ,     postquam     deasinit 
êocramentaiis  pratsentia,   à  Ro- 
me, 1728,  in- fol.  (Le  père  Ou- 
din,  jésuite,  Mém,  manuitrits,) 
CIERGE,  eereus,  bougie  ou 
chandelle  de  cire  qu'on   pose 
sur  des  chandeliers  «  et  qu'on 
brûle,  danslescérémonieseccié* 
siastiques,  à  l'église  ou  ailleurs. 
En  Italie ,  les  cierges  sont  d'une 
même  grosseur  dans  tonte  leur 
étendue  ;  en  France ,  ils  se  ter- 
minent en  pointe  allongée  par 
le  haut.  L'usage  des  cierges  vient 
originairement  ^de  ce  qne    le<i 
premiers  fi<lcle8  étant  obligés  de 
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faire  les  oAc»  difios  ipelidanl 
là  nuit,  ou  dans  des  lieux  sou- 
terrains, il  fallait  tiécessaire- 
inent  qu'ils  se  sertiBsent  de  cier- 
ges ou  de  flambeaux.  Ensuite 
l'Église  a  conservé  ou  renouvelé 
cet  usage,  comme  un  ornement, 
un  symbole,  une  cérémonie. Dès 
le  quatrième  siècle ,  au  rapport 
de  saint  Jér<^mc,  on  allumait 
des  cierges  en  plein  jour  dans 
les  églises  d'Orient ,  excepté  en 
quelquesendroitsdelaPalesline. 

(Saint   Jérôme,   contre  FigU 
tance,  c.  5.)  CeHe  coutume  sub- 
sistait même  dès  le  troisième 
siècle,  selon  S.  Paulin  {Hymne 
5  sur  saint  Félix)  y  ei  selon  Pru- 
dence (  Hymne  sur  saint  Lau- 
rent.) Autrefois  on  mettait  des 
cierges  sur  des  poutres  qui  tra- 
Tcrsaient  le  sanctuaire  ;  on  en 
mettait  aussi  en  quelques  églises 
autour  du  ciboire  qui  couvrait 
l'autel,  mais  jamais  sur  IWtel  : 
aujourd'hui  il  doit  y  en  avoir 
au  moins  deux  qui  soient  allu- 
més pendant  la  messe.  Sylvius 
décide  que  ce  serait  un  péché 
mortel  que  de  célébrer  la  messe 
sans    cierges    allumés,    quand 
mémelepeuple  devrailmanquer 
la  messe  un  jour  d'obligation. 
Débet  in  atiari  esse  lumen,  dit 
Sylvius,  ita  ut,  gui  sine  lumine 
Bocrijficaret ,     mortaliter    pecca- 
ret.  (  Sylvius,  in  5  part,  sanctus 
Thcm.,   q.   85,  art.  6,   qua- 
silo  5.  )  Selon  le  môme  théolo- 
gien, il  y  aurait  aussi  un  péché 
mortel  à  célébrer  avec  des  cier- 
ges qui  ne  seraient  pas  de  cire  , 
hors  le  cas  d'une  ^grande  néces- 
sité ;  et  en  ce  cas ,  où  l'on  ne 
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potirrait  avoir  de  cire,  et  où  Vort 
serait  obligé  de  dire  la  messe  , 
parce  qu'elle  serait  de  précepte, 
on  devrait  préférer  la  lampe 
d'huile  à  k  chandelle.  (  Sylrîo»> 
ibidem.  Vi^z  aussi  Pontas  , 
terbo  Meese.  De  Vert,  Cérém. 
ds^Égé.^  tom.  4.pag-  ^79  «^*» 
et  suiv.  Bocquillot,  Liturg. 
sacr.,  pag.  8o.  Le  père  Le  Brun, 
Ewplic.  de  la  Messe,  tom.  i , 
pag.  66.    Vcy^    »«»«  Lvn- 

HAIBB. 

Le  cierge  peut  être  regardé 
comnre  une  marque  de  joie ,  un 
symbole  de  Jcsus-Christ ,  la  lu- 
mière du  monde,  aussi  bien  qae 
de  k  foi  et  de  la  charité  des  fidè- 
les, {Catéchisme  de  Montpel-- 
lier^  pag.  55o.  ) 

GfSBCB  PASCHAL,  grand  cierge 
qu'on  bénit  solennellement ,  et 
qu'on  nllume  d'un  feu  nouveau 
lo  samedi-saint.  Voici  son  ori- 
gine. Quand  le  concile  de  Nîcée 
eut  réglé  le  jour  que  l'on  célé- 
brerait la  pâque,  il  chargea  le 
piitriarchc  d'Alexandrie  d'en 
faire  faire  tous  les  ans  le  canon 
ou  le  catalogue,  et  de  l'envoyer 
au  Pape.  On  faisait  donc  tous 
les  ans  ce  catalogue,  qui  renfer- 
mait aussi  les  fêtes  mobiles  qui 
se  réglaient  sur  la  fête  de  Pftques, 
et  on  l'écrivait  sur  un  cierge 
qu'on  bénissait  solennellement 
dans  l'église  :  car  dans  l'anti- 
quité, quand  on  voulait  qu'une 
chose  durfit  toujours,  on  la 
gravait  sur  le  marbre  ou  sur 
l'airain;  quand  on  voulait  qu'elle 
durât  long-temps,  on  l'écrivait 
sur  le  papier  d'Egypte  ou  sur 
del'écorce  d'arbre;  mais  quand 


•H  TOuUU  qtt^elle  durât  seule- 
menl  quelque  lemps,  oo  se  con* 
lenVaii  de  l' èciira  sur  de  la  cire. 
Dans  \a  suite  y  oa  ècrirU  le  esta- 
\o^e  oa  la  laMe  paschale  sur 
du  ^s^\ec,  du  Télin^   ou  sur  un 
\a&A«»n  y  mais  que  Ton  attacha 
Voi]r\oius  se  cier^  paschal  ;  ce 
qm  «s  pra^ne  encore  à  Notre- 
BamedelUraeD,  oûleckancelier 
de  TégUse  cathédrale  fait  écrire 
la^  table  pascbale  sur  un  beau 
¥è^,  q«e  VoQ  atUche.  à  hau^ 
leur    d^bomme    autour    d'une 
^roïse  colonne  de  cise    ^i  a 
eoTiron  irîn^-etiuiBÎedsdeloii^, 
au  baot  de  laquelle  oo  met  le 
âerge  pûschal.  Telle  est  l'origine 
do  cierge  pasciial,  qui,  selon 
U.  l'abbé  Chastelain ,  n'était  d'a- 
bord  qu*uoe  colonne   de   cire 
unîqaemcnc  destioe'e    à  écrire 
le  canon  pascbai,  et  point  du 
tout  à  brûler.   {Vcefcz  l'auteur 
du    Traité    dm^    àerge  paschat, 
qui  se  trooTe  parmi  les  ouTrages 
de  saint  Jér«)nie.  Le  père  Pape- 
brochy   dans  le  Conatus  chro-r 
nicù-hisiarieus  s  qui  est  dans  le 
PropyUtumiut  acia  sanct  maii, 
P*Ç*  9;  ^t  dans  les  Paralipo-' 
vuna  id  canmtêun,  qui- sont  à  la 
fin  du  septième  tome  des  Saints 
do  mois  de  maî^  pag.  19.  Mo- 
Uon,  Voyage  lituxg,,  p.  5i&) 
Le  cierge  paschal  serrait  a»* 
trefoisâ  éclairer  les  fidèles  pen^ 
dam  la  ouic  de  Pâques,  comme 
il  paraît  far  les  paroles  delà  bé- 
onction 9  qoxest  trës-ancienne. 
Oa  regarde    communément  ce 

ciergecomme  la  fi jf  "'•*  ^®  ^t?^^ 

CbnstresBasciié.  C  estundiacte 

quile  bénit;   ce  qm  peutindi- 
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qucr  que  ce  ne  furent  point  les 
apôtres  qui  enabaumérent  le 
corps,  de  Jésus  et  qui  annoncè- 
rent les  premiers  sa  résurrection , 
mais  les  disciples  et  les  saintes 
femmes.  Le  diacre  met  cinq 
grains  d'encens  dans  le  cierge 
arant  que  de  l'alhunec  Cela 
peut  marquer  l'actîoade  losepb 
d'Ârimatie  et  des  autres  disci- 
ples qui  embaumèrent  le  corps 
de.Jésus-Gbrist  arec  des  par- 
fums. Les  cinq  trous  du  cierge 
où  le  diacre  met  les  cinq  grains 
d'encens )  peuvent  être  regardé^ 
comme  l'image  des  cinq  plaies 
de  Jésus-Cbrist.  On  allume,  le 
cierge  après,  cette  cérémonie, 
comioe  pour  marquer  la  résur- 
rection du  corps  de  Jésus-Gbrist 
embaumé.  L'usage  le  plus  ordi- 
naire était  de  laisser  brûler  le 
cierge  paschal  depuis  sa  bénédic^ 
lion  jusqu'à  la  fin  des  ofilcesdu 
jour  de  Pâques.  Dans  la  plupart 
des  églises  y  ii  brûle  pendant 
tous  les  offices  du.  temps  paschal. 
On  le  relire  en  quelques  unes 
aussitôt  aprè&rÉvangile  du  jour 
de  l'Ascension,  où  il  est  dit  que 
Jésus-Christ  monta,  au  ciel,  et 
en  d'autres,  à  In  fin  des  complies 
d a. jour  de  la  Pentecôte.  {Voyét 
Tabbé  Rupert,  I.  6,  d»t  divins 
Offices,  ch.  28  et  suiv.  Le  père 
Martenne,  Hr.  des  divins  Offices^ 
ch.  a5  et  a8.  Le  Catéchisme  de 
Montpellier,  pag.  35 1.) 

CIGVINIUS  (Nicolas),  natif 

de  Pise,  a  laissé  :  Questions  théo^ 

logiques i   savoir,  si  Adam  eût 

été  immortel  dans  Cétat  d'Ànno^ 

.eence,  à  Vîteiue,   en   1618  et 

1620.   (.Dupjo,  Table  des  Auî. 
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ecclés.    du  diœ^septUmê  $lèeiû^ 
p^g.    1698.) 

CILIfilA  ou  ÉLIBIA ,  siëge 
épiscopai  d'Afrique  dans  la  pro- 
TÎDce  ProCQDSulaire.  Il  en  est  (ait 
mention  dans  le  titre  des  évo- 
ques de  cette  province  au  con- 
cile de  Latran,  sous  le  pape 
Martin,  que  Jean,  èréque  de 
Cilibia  souscrivit  ;  dans  le  con- 
cile de  Cartkage  tenu  en  SaS , 
sous  Boni  face,  et  auquel  on  voit 
souscrit  Restitut,évêque.  {Con^ 
férences  de  Carthage,  premier 
jour,  c.  306,  n.  i^io,) 

GILICE,  cUicium,  sorte  d'ha- 
bit d'étoffe  grossière  et  de  cou- 
leur noire  ou  sombre ,  fort  en 
usage  parmi  les  Hébreux  dans 
les  temps  de  deuil  et  de  disgrdce. 
Les  anciens  moines  allaient  assez 
souvent  vêtus  de  cilices,  c'est- 
à-'dire  d'habits  grossiers,  rudes, 
et  d'une  couleur  obscure.  Ces 
cilices  par  conséquent  étaient 
différens  de  ceux  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  de  ce  nom, 
que  Ton  porte  par  un  esprit  de 
pénitence,  et  qui  sont  faits  de 
crins.  On  appela  ciiieés  ces  sortes 
d'habits;  parce  que  les  Siciliens 
les  avaient  inventés  principale- 
ment pour  les  soldats  et  les  ma- 
telots. {Genèse f  5y,  i4«  ^'Reg., 
ai,  to.) 

GILICIE,  proTÎncede  l'Asie 
mineure,  dite  autrefois  Cara- 
manie,  qui  est  bornée  au  nord 
par  la  Galatie ,  la  Gappadoce,  et 
en  partie  par  l'Arménie  mineure, 
dont  elle  est  séparée  par  le  mont 
Taurus;  et  du  côté  d'occident 
fiarlaPamphylie  ;  du  c6té  de  l'o- 
rient par  la  Syrie  ;  et  du  c6té  du 
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midi  par  la  mer,  appelée  de  son 
nom  Gilicienne.  On  la  divisait 
autrefois  en  deux  parties,  eH 
Cilicie  champêtre,  qui  est  la 
plus  grande  et  vers  l'orient,  et 
en  Gilicie  montagneuse,  qui  est 
au  couchant.  Ses  villes  princt* 
pales  sont ,  Tarse ,  Anazarbe  et 
Adana.  Elle  est  soumise  tout 
entière  au  Turc  depuis  environ 
trois  siècles. 

Les  Notices  ecclésiastiques  ont 
aussi  divisé  la  Gilicie  en  deux 
provinces  :  la  première  et  la  se- 
conde. La  première  est  la  cin- 
quième province  du  diocèse 
d'Antioche,  et  c'est  celle  dont 
il  est  fait  mention,  dans  la  lettre 
du  concile  de  Jérusalem ,  en  ces 
termes  :  «  Les  apôtres  et  les  an- 
»  ciens,  à  nos  frères  qui  sont  à 
9  Antioche,  en  Syrie  et  en  Gilicie 
9  parmi  les  Gentils,  salut,  etc.  « 
Tarse,  la  patrie  de  saint  Paul, 
en  était  la  métropole,  parce 
que  cet  apôtre  y  avait  prêché  la 
foi.  La  seconde  Gilicie ,  sixième 
province  du  diocèse  d'Antioche, 
sous  Théodose  le  jeune,  eut 
Anazarbe  pour  métropole;  mais 
cette  dernière  ville  étant  ren— 
Tersée  pour  la.  troisième  fois  par 
un  tremblement  de  terre, "^l'em- 
pereur Justtnien  la  fit  rebâtir 
et  l'appela  de  son  nom  Juslînia- 
nople,  lui  accordant  tous  les 
droits  de  métropole. 

L'an  4^3 ,  il  y  eut  un  concile 
en  Gilicie,  dans  lequel  Julien 
lePélagienfutcondàmné.  {Joan. 
Garnerius,  part.  1.,  operum 
Marii  Mercatotis ,  pag.  219. 
Baluze,  in  nov,  Côilêet. ,  p.  ^  i .) 
GILLITA ,  siège  épiscopal  d' A- 
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toque,  dans  la  province   BtsA* 

CartK.  ^  premier  fOur ,  ch  •  1 2S  .^ 
'  CULiVlELLl  (Barthêlemi  )  \ 

Mieo.dt  VOrdre  des  Frère»- 
ILmt\R%>  f^\a  ^ëcu  jusque  vers 
V^n  \^K>,  iVaÂsrà  one  clir  onicfue 
^«  «ou  Ordre ^  pour  servir   <le 
cou^mioQ  à  ceV\e  de  Maro  de 
lAsbonot  :  tWe  «&l  imprimée  à 
'Vemse  tu  \6a\ .  ^Dupio  ,  Table 
in  iiUiim  ecclù.  «lu  diuC'-^ep^ 
tUmft  ilècU  ,  ^^.  19140 

C\im\l.^E,    cœmetmrium, 
lîfta  ^voX  dft9i(îifiè  à  enterrer  les 
corps  des  fidëVes  morts  d^os  le 
sein  de  FÉgilse  catlkoUque .  Ce 
mot  Tient  du  ^c  xoijAi^Tvipcov  » 
qui   Tent  diie  un   dortoir,  du 
^erbczjMpau,  dffrmio^   )e  dors; 
parce  que,  dans  les  priocîpes  de 
larelif^ioa.  Us  ûdèles  défunts 
ne  sont  paspropremept  morts, 
ils    donnent    en    attendant    la 
résurrection   générale.  Il  était 
défendu  par  la  loi  des  douze  ta- 
bles, chn  les  Romains,  d'enter- 
rer les  moru  dans  les   Tilles; 
c'est  potvquoi  on  faisait  les  ci- 
metières bora  des  villes,  et  sou- 
Teatsor  les  grands  chemins.  I#cs 
Emperrars  avant  permis  dans  la 
Mlle d'eoterrer  daoa  les  villes, 
cequiarrirasoiisTbéodose,  ou 
àa  temps  de  saint  Grégolre-le- 
^r^od,  00  j  Gt  des  cimetières 
<>«i/'ooeoterrales  ixiortfl.  L'usage 
d'enlemr  dans  VégU^  s'inlro- 
duisitmsl  inseosiblcmenl  :  on 
n>M/cfra  d'abord  ^"^  *®*PÎ'" 
Wiics  distinguées  par  leur  sain- 
toé,  pois   le*    ecclésiastiques, 
ensoile  les  hom»^*   ««>»?^^^^« 
rn  difaixé5  ;   esifin ,  depuis  plus 
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de  huit  caots  ans,  «o  j  eoUm 
^iis  laïques  iodifféremuiant* 

Dé  la  Bénédiction  i$ê  Clnu^ 
tièrn, 

L^s  cimetières  ont  toa)ours- 
été  en  grande  féocratioD  parmi- 
les  fidèles,  et  l'usage  de  les  Dcnir 
est  trës-ancien,  u'est  Tévêque 
qui  fait  cette  bénédiction,  ou 
un  prêtre  à  qui  il  en  donne  k 
commission.  (Innocent  m,  in 
cap.  y,  de  consecr*  eccL  Grég. 
Turon.  ,  de  glor.  confeu.  ^ 
c.  106.)  Quand  un  cimetière  est 
souillé  par  quelque  action  indé- 
cente, ou  profané  par  Tinhu* 
mation  d'un  infidèle,  d'un  hé- 
rétique, d'un  excommunié,  on 
le  réconcilie,  et  cette  réconet-* 
lialion  se  fait  à  peu  près  comme 
la  bénédiction,  aTec  le  chant  et 
lesprières  de  l'église,  les  cierges, 
les  encensemens,  l'aspersion  de 
l'eau  bénite  que  l'on  fait  tout 
autour  du  cimetière,  les  signes 
de  croii,  etc.  {Vcye*  le  PoS- 

TIFJCÀL  lOHillf .) 

De   la   profanation   dea   Cimê^ 
itères. 

Le  terme  de  profanation ,  par 
rapport  aux  cimetières,  se  prend 
ou  dans  un  sens  étroit,  ou  dans 
un  sens  plus  étendu.  La  profa- 
nation, oans  le  premier  sens,  a 
lieu  lorsqu'on  (ait  dans  un  ci- 
metière quelqu'une  des  choses 
qui  exigent  qu'on  le  réconcilie 
avant  qu'on  j  puisse  faire  de  sé- 
pulture ecclésiastique;  et  ces 
choses,  qui  causent  cette  sorte  de 
profanation,  sont  les  mfimes 
que  celles  qui  causent  la  profa<«.« 
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ndtton  des ég:li8e9.  (P.  Église.) 
La  profiirKitlon  des  cimetières, 
prise  Juo«  |e  second  -sens  p(us 
éteodu  9  se  dit  généralement  de 
tout  ce  qui  est  contraire  au  res- 
pect et  à  la  sainteté  des  cimetiè- 
res, comme  d*y  vendre  et  d'y  tra- 
fiquer, d'ypfafder  ou  à*y  exercer 
quelque  juridiction  séculière , 
d'y  traiter  de  Quelque  affaire  pro- 
^fenfè  que  cesoit,d*y  danser,  des^y 
promener,  de  s*«n  servir  pour  y 
mettre  du  bois ,  y  faire  sécher 
du  linge,  on  pour  quelque  autre 
usage  semblanfe,  y  laisser  paître 
ou  feulement  passer  les  ani- 
maux ,  eXo.  On  profane  les  cime- 
tières par  tout  cela  ,  et  par  beau- 
coup d^autres  choses  pareilles 
qui  sont  contraires  à  la  saluteté 
de  ces  lieux  bénis,  et  qui  sont 
défendues  par  un  grand  nombre 
de  conciles  :  celui  de  Lyon ,  sous 
le  pape  Grégoire  x,  le  second  de 
Cambrai,  et  plusieurs  autres. 
(Van  Espen,  Jur,  eccl.,  tom.  2, 
pag.  1241  et  suiv.) 

Le  conseil  prive  maintint,  par 
un  arrêt  du  6  avril  1657,  L'or- 
donnance de  l'évêque  de  Rennes, 
qui  commandait  aux  fabriciens, 
de  chaque  paroisse  du  diocèse 
de  faire  abattre  les  ifs  plantés 
dans  les  cimetières,  sous  peiue 
d'interdiction  des  cimetières. 

Quand  une  église  devient  pol- 
lue, le  cimetière  qui  lui  est 
adjacent  ou  contigu  le  devient 
au;ssi  ;  mais  le  cimetière  qui  ne 
lui  est  pas  adjacent  ne  le  de- 
vient pas.  (Boniface  viii ,  in  cap, 
unie,  de  consecr,  eecL  vel  altar. 
in  6  Sylv ,  in  5  part,  S.  Thom, , 
qurst.   85,    à   5,    quossito    %, 
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Cabassut,   Jc<r.   can,  theor.  et 
prax,  lib.  5,  cap.  31,  num.  iS.) 

Quand  il  y  a  deux  cimetières 
contigus,  la  profanation  de  Tua 
n'emporte  pas  la  pollution  de 
Tautre ,  quoiqu'ils  ne  soient  sé- 
parés l'un  de  l'autre  que  par  un 
petit  mur.  (Boniface  viii,  ibid.) 

Quand  un  cimetière  est  poilu, 
l'église  contfguë  ne  l'est  pas  pour 
cela.  (Boniface,  ibidem.) 

Le  ciipetiëre  doit  être  clos,  et 
les  habitans  sout  tenus  d'entre- 
tenir la  clôture.  (Édit.  de  1695^ 
art.  22.) 

Cimetièi^e  se  prend  quelque- 
fois, dans  les  auteurs  ecclésias- 
tiques, pour  tous  les  endrohs 
consacrés  à  la  religion  etau  culte 
de  Dieu.  Il  se  prend  aussi  pour 
toutes  les  terres  qur  environ- 
naient les  églises  paroissiales,  et 
qui  étaient  contiguës  aux  vraÎ3 
cimetières.  (De  Tille nxont,  £fw- 
toire  de$  Empereurs,  tom.  5, 
pag.  282  et  283.  Chorier,  His^ 
toire  du,   Dauphiné,    tom.   2, 

pag-  47) 
GIN,  père  des  Cinéens. (ATum.^ 

24 9  22.)  Voyez  CivAevs, 

CINi  ou  GYNÂ,  ville  de  la 
tribu  de  Juda.  [Josuéy  i5,  22.) 
CINÉENS,  descendant  de  Gin. 
Leur  demeure  était  dans  des 
montagnes  et  des  rochers  pres- 
que inaccessibles,au  couchant  de 
la  mer  Morte,  et  s'étendait  dans 
l'Arabie  Pétrée ,  puisque  Jétro, 
beau -père  de  Moïse  et  prêtre  de 
Madian,  était  Ginéen.  Les  terres 
des  Ginéens  se  trouvèrent  dans 
le  partage  de  Juda;  et,  en  consi- 
dération de  Jétro,  on  épargna 
ceux  qui  voulurent  se  soumettre 
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aux  Hébreux.  Les  autres  se  con- 
fondirent depnis  avec  les  Idu- 
méens  et  les  Amalécites.  Le  nom 
de  (7m  marque  un  nid,  un  trou , 
une  caverne.  [Nom,,  249  ^i* 
Judk.s  I9  16.  1.  Pmr,  II,  55.  ) 

CINGOLI,  Yille  très-ancienne 
du  Picènum,  en  latin  Cmgulum^ 
qui  n'est  plus  qu'un  bourg  dans 
la  Marche  d* Anoône,  proche  d*0- 
simo,  à  qui  on  a  uni  son  éfèché. 
Elle  a  eu  avant  sa  réunion  les 
évèques  suivaos  : 

.    Evêques  de  CingolL 

I .  Théodose.  Selon  Bollandus, 
il  précéda  immédiatement  laint 
Exupérance. 

3.  Saint  Exupérance  y  Afri- 
cain. (  F  oyez  Bollandus,  Jei. 
SS.^januar.,  tom.  2,  p.  602.  ) 

5.  Julien,  sous  le  pape  Vigile, 
auquel  il  se  conforma  pour  les 
trois  Chapitres,  en  555.  (  luL 
sacr,,  tom.  10,  pag.  58.)  * 

GINNA,  ville  épiscopale  de  la 
Gatatie  première,  au  diocèse  de 
Pont,  sous  la  métropole  d' An- 
cône.  Ptolémée  l'appelle  CuBua; 
nous  croyons  que  c'est  une  faute 
de  copiste.  Les  é  vêques  suivans  y 
ont  siégé;  savoir  : 

1.  Grégoire  ou  Gorgen,  sous- 
crivit aux  canons  du  concile  de 
Néocésarée,  3 14. 

2.  Philumène,  à  celui  d'É- 
phèse. 

3.  Acace,  à  celui  de  Chalcé- 
doine; 

4*  Daniel,  à  la  lettre  de  sa 
pirovinoe  ù  INimpereur  Léon. 

5.  Amiante. 

6.  Platon ,  au  sixième  concile 
générâK 
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7.  Georges,  aux  canons  f^ 
TruliB. 

8.  Synèse ,  au  septième  con- 
cile général. 

9«Thrase,  au  huitième conciK) 
général. 

10.  Antoine,  au  concile  de 
Photius.  (Orkns  ehrist.j  tom.  r, 
pa|.  483.  ) 

CINNABORE,  ville  épiscopale 
de  la  Phrvgie  salutaire,  au  dio- 
cèse d'Asie,  sous  la  métropole  de 
Synnades,  a  eu  pour  évêqiies  : 

T.  Ostréius.  MLartinien  de  Syn- 
nade  souscrivit  pour  lui  à  l'ac- 
tion sixième  du  concile  de  Chal- 
cédoîoe. 

2.  Théophilacte  assista  et  sous- 
erivit  au  septième  concile  gé- 
néral. 

CINNAME  (  Jean  ),  historien 
•grec  qui  prit  le  titre  de  gram- 
mairien royal,  vivait  en  1180. 
On  a  de  lui  l'Histoire  des  empe- 
reurs Jean  et  Manuel  Comnène, 
imprimée  en  grec  et  en  latin  l'an 
i652,  à  Utrecht,  en  un  volume  ' 
in-4*'9A^co  des  notes  de  Cornélios 
Tollius,  et  A  Paris  au  Louvre, 
en  1670,  en  grec  et  en  latîu , 
in-fol.,  avec  des  notes  de  M.  Du 
Gange.  Cet  auteur,  comparable  à 
Xénophon  par  la  pureté  de  la 
diction  et  l'exactitude,  est  partial 
quand  il  parle  des  Latins. 

CINNAMQME.  Dieu  ordonna 
à  Moïse  de  prendre  du  ciona- 
mome  et  divers  autres  aromates, 
et  d'en  composer  une  huile  de 
parfum  pour  oindre  le  taber- 
nacle avec  ses  vases.  (Exod.  5o, 
25.  )  La  plupart  des  modernes 
croient  que  ce  cinnamome  est  la 
même  chose  que  la  canelle  cl  la 
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casse  aromatique  .D*aulres  distin- 
guent ces  aromates.  Quoi  <iu*il 
en  soit  9  Matthiole  dit  que  le 
cinnamome  a  manqué  en  Ar»* 
bie  y  de  même  que  le  beaume  en 
Judée.  Le  vrai  cinnamome  était 
an  arbrisseau  très  -  rare  «  dont 
récorce  avait  une  odeur  admi- 
rable. Du  temps  de  Gallien ,  oo 
n'en  trouvait  déjù  plus  que  dans 
les  cabinets  desEmpereurs.Pline 
dit  que  le  prix  du  cinnamome 
était  autrefois  à  mille  deniers , 
et  qu'il  avait  augmenté  de  moi- 
tié,  par  le  dégât  des  Barbares 
qui  en  avaient  brûlé  tous  les 
plans.(/'/mia5,lib.  la^cap.  19,) 

CINNAMUS(Léonard)ôésuae 
de  Palerme,  né  le  5  août  i656, 
professa  sept  ansla  philosophie  à 
Palerme,  et  la  théologie  quinze 
ans  à  Xrapano  et  ailleurs.  On  a 
de  lui  :  Cursus  phiiosophicus^  en 
trois  tomes,  et  Opua  hisioricuvx 
et  encomiasticum  de  beatUsima 
Virgine  Deipara, 

CINNARE  ou  CINNOR,  ou 
CYNNIRA  ou  CYÏHARE,  cy- 
thara^  instrument  de  buis  dont 
on  jouait  dans  le  temple  de  Jé- 
rusalem, et  qui  avait  été  in- 
Tenté  dés  avant  le  déluge  par 
Jubal,  fils  de  Lamech.  Le  pre- 
mier livre  des  Macchabées  sem- 
ble distinguer  la  cythare  de  la 
cinnare;  d'autres  les  confon- 
dent. Ces  ioslrumens  différaient 
peu ,  s'ils  n'étaient  pas  les  mê- 
mes. Leur  son  était  triste  et  lu- 
gubre. (  Gènes,,  4>  ^'*  '*  MaO" 
çhab.,  4)  ^4* 

CINQARBRES  ou  CINQUÂR- 
BRES  (  Jean),  en  latin  Quinqu^- 
horeut,  né  ù  Aurillac  en  Auver- 
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gne,  moucut  à  Paris  en   iSSj,^ 
doyen  des  professeurs  royaux  en- 
bébreu  eten  sytiaque.On  a  de  lui: 
1*  une   grammaire  hébraïque , 
avec  un  petit  traité,  de   NoiU 
Hebraoram,  souvent,  réimpri- 
mée depuis  1545*  L'édition    de 
1609,  în-4*»  est  augmentée  de 
plusieurs  traités  de  Pierre  Vi- 
gnal  et  de  Gilbert  Génébrard, 
professeurs  royaux,  et  du  car- 
dinal fiellarmin.  a°  Une  édition 
de  la  grammaire  hébraïque  de 
IS'icolas  Glénard,  avec  des  notes^ 
en  i549*  3*  Une  traduction  la- 
tine  du    Targum,   c'est-à-dire 
de  la  paraphrase  chaldaique  sar 
Jérémie,  en  i549>in-4^9  et  en 
i556,  avec  la  paraphrase  sitr  le 
prophète  Osée,  qu'il  avait  donnée 
séparément  en  i5â4.  Ila)0uta  en 
i556  les  paraphrases  suc  Joël, 
Amos,  Ruth,  et  les  Lameoia- 
tioDS  de  Jérémie  :  c'est  un  vo- 
lume io-4''*  £b    i55i,  il  avait 
fait  réimprimer  l'Evangile  selon 
saint  Matthieu,  en  hébreu,  avec 
la  version  et  les  notes  de  Sébas- 
tien Munster,  et  une  préface  de 
sa  façon  :  c'est  un  volume  in-8*. 
(  Le  Long,  Bibliothèque  sacrée, 
première   partie,   édit.  10 -fol. 
Baillet,    Jugemens   des    Savons 
sur  les  grammairiens  hébreus. } 

GINQ-EGLISES,  ville  de  la 
Basse-Hongrie,  située  sur  une 
petite  rivière  nommée  ILsariê. 
Dès  l'an  1009,  le  roi  saint  Etienne 
y  établit  un  siège  épiscopal,  sous 
l'arehevêché  de  Graà. Soliman  11 
la  prit  en  i545;  mais  le  prince 
Louis  de  Bade  la  reprit  tn  1686. 
On  lui  a  donné  le  nom  de  Cinf- 
Egl'ueSj  parce  qu'elle   en  rea 
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fermait  aulrefoi»  cinq  magnifi* 
ques.  (  Histoire  et  description  du 
royaume  de  Hongriey  fiv*  3.  ) 

CINQUANTA(  Benoit  )«  Mila- 
nais 9  de  l'Ordre  des  Frères-Ali* 
neursy  fleurit  vers  Tan  1620.  Oa 
a  de  lui  :  1"  la  RepréseotatioD  de 
la  Résurrection  de  Jésus-Christ, 
à  Milan,  1617.  a*  Le  mauvais 
llichey  ibid.,  1620.  ^  Le  Miroir 
des  Pécheurs.  4**  ^  Gonver- 
sion  de  sainte  Marie-Madelaine« 
5<*  Sermons  pour  les  prières  des 
quarante  heures.  (  Dupin,  TMe 
des  Jut.  eeclésiast,  da  diX'Sep^ 
tième  siècle,  pag.  189a.  ) 

GIOFFIUS  (Pierre),  natif 
d'EmpoIe,  au  diocèse  de  Tiroli, 
▼ivait  encore  en  i65o.  On  a  de 
lui  :  i*"  des  Opuscules  de^^l'unité 
de  Dieu ,  de  rincarnation ,  des 
Aogesy  de  THomme^  des  Sacre- 
mensy  de  la  Grâce,  de  la  Foi, 
de  l'Espérance,  de  la  Gharité  et 
de  la  Gloire.  2*  Trente  lirres 
des  Descriptions  sacrées,  imjpri- 
mées  à  Rome  en  i6ai  et  loaS. 
^  Quatre  Questions  des  Ghoses 
sacrées  figuratives,  à  Foligno , 

en  1626.  (  Dupîn,  ibid.,  page 

1710.) 

GlUCATAouGIRGADA, vieux 
terme  latin  qui  signifie  circtfit, 
tournée.  On  entendait  autrefois, 
par  ce  moi,  la  visite  des  évê- 
qucs  dans  tontes  les  paroisses  de 
leurs  diocèses.  On  appelait  aussi 
de  ce  nom  le  droit  qu'on  donnait 
auxévêques  dans  leur  visite,  et 
que  nous  appelons  aujourd'hui 
procuration.  (Yves  de  Chartres, 
epist.  286.  ) 
CIllCESIUM  ou  GIRGESSUS, 

wlon  Ëutrope,  et  Ammien  GER- 
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GUSUH;  c'est  une  place  forte 
ou  chflteaa  très-bien  bâti ,  dont 
les  murailles  sont  arrosées  par 
l'Euphrate  et  TAboras  qui  en 
font  une  espèce  d'île.  Eutrope 
^it  que  Dioclétien  le  fît  cons- 
truire ,  et  Procope ,  que  JusU- 
nten  le  répara.  Il  y  a  un  siège 
épiscopal  de  la  province  d'Os- 
roëne ,  au  diocèse  d'Antioche, 
sous  la  métropole  d'Edesse.  Les 
évêques  soivans  y  ont  siégé  : 

1 .  Jonas,  assista  au  concile  de 
Micéeavec  des  marques  de  la  per- 
sécution qu'il  avait  soufferte. 

2.  Abraham,  à  celui  de  Chai- 
cédoine. 

3.  Nonnus,  en  5i8.  Il  était 
Monophysite,  et  fut  pour  cela 
exilé  par  l'empereur  Justin. 

4-  David,  assista  au  concile  de 
Gonstantinople,  sous  le  patriar- 
che Mennas. 

5.  Thoi|^s,  au  cinquième  con- 
cile général.  (  Oriens  christ.  ^ 
tom.  2,  pag.  978.  ) 

Les  jacobites  y  avaient  aussi 
un  évêque  pour  ceux  de  leur 
communion.  (Ibid., p.  i49^*  ) 

GIRGINA,  évêché  d^Afrî- 
que  dans  la  Bisacène.  (  Not. , 
n.  47*  )  On  dit  aussi  Cercina  et 
Cincarita.  Polybe  et  Ptolémée 
font  mention  d'une  île  ainsi  ap* 
pelée ,  et  Titinéraire  d'Antonin 
la  place  entre  l'Afrique  et  la  Si- 
cile, éloignée  de  Tacopes  de  six 
cent  vingt- deux  stades.  Saint 
Fulgence  s'y  retira  peu  de  temps 
ovant  sa  mort,  comme  on  le  rap- 
porte dans  sa  vie,  chapitre  29. 
On  voit  dans  la  lettre  des  évê- 
ques  de  la  province  Proconsu- 
laire, rapportée  au  concile  de 
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Latrafi,  une  ville  nonnnée  Cî- 
cUita,  que  le  cardinal  Noriarcroit 
^tre  la  même  que  GerciDa*(C7oii^ 
fér.Carth.,  premier  jour,  0.155, 
not.  ai^.  ) 

CmCONGELLION,  circian^ 
cMo^  C*e&l  ainsi  qu*on  nomma 
une  certaioe  secte  de  Doua  listes 
qui  s*éleYèrent  en  Afrique  dané 
le  quatrième  siècle,  parce  quMIs 
oouraieut'de  tout  côté  en  com- 
mettant une  infinité  de  violen-r 
ces.  Ces  furieux,  se  disant  les  dé- 
fenseurs publics  de  ta  justice, 
délirraîent  les  esclaves»,  déchar- 
geaient les  gens  obébés  de  dettes, 
en  menaçant  de  mort  les  créan- 
ciers s*ils  ne  les  leur  remet- 
taient. Ils  n'étaient  pas  seule- 
ment cruels  enfers  les  autres, 
ils  Tétaient  envers  eux-mêmes. 
Les  uns  se  précipitaient  du  haut 
des  rochers;  les  autres  se  je«> 
talent  dans  le  feu  ;  qjfjpîlques  uns 
se  coupaient  la  gorge ,  s*imagi- 
nant  faire  un  sacrifice  agréable 
au  Seigneur  par  ces  inhumani- 
tés ;  et  tous  ces  fanatiques  étaient 
honorés  comme  des  Saints  par 
ceux  du  leur  parti.  (  Optât  de 
Miiëve,  liv.  5.  Saint  Augustin, 
hér,  69.  Baronîus,  ù  Tan  598. 
Forbes,  Instructiows  histçrica- 
theoL,  iib.  14»  cap.  4-  ) 

CiECOKXBLLiozis.  Krants,  dans 
!>a  MelropoUs,  parle  de  certains 
hérétiques  qu'il  appelle  Gir- 
concellions,  et  qui  parurent  en 
Souabe  dans  le  treixième  siècle. 
Ils  soutenaient  que  le  Pape  et 
tout  le  reste  des  prêtres  étaient 
simoniaques,  hérétiques,  hy- 
pocrites, pharisiens,  pécheurs 
eu  toute  manière,  et  incapables 
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d'administrer  les  sacremens.  Lei 
pvèdicaps  de  cette  secte  a?oient 
coutume  de  publier,  &  la  fin  de 
leurs  sevmons,  une  indulgence 
de  la  part  du  Dieu  tout-puis- 
sant. Ils  recommandaient  en- 
suite aux  prières  du  peuple,  non 
pas  le  Pape,  mais  Frédéric  11, 
empereur,  déposé  Tan  ia45  au 
concile  général- de  Lyon,  et  son 
-fils  Conrad,  roi  de  Germanie. 
(  flermant,  HUU  dss  Hérét. , 
tom.  2,  pag.  9$.  y 

CIRCaNCISION,  cbreumeish, 
cérémonie  de  la  religion  judaî* 
que  et  mahométane,  par  laquelle 
on  coupe  la  peau  du  prépuce 
aux  mfiles  qui  doirent  professer 
l'une  ou  l'autre  loi.  Ce  mot  vient 
du  latin  circumeiderey  qui  signifie 
couper  tout  autour,  parce  que 
les  juifs  qui  donnent  la  circonci- 
sion ù  leurs  enfans,  leur  coupent 
ainsi  la  pellicule  qui  courre  le 
prépuce* 

De  r origine  de  la  Circoncision. 

La  circoncision  a  été  en  usage 
non -seulement  parmi,  les  Hé- 
breux, mais  aussi  parmi  les  Moa<- 
bites,  les  Ammonites,  les  Sy- 
riens, les  Arabes,  les  Égyptiens, 
les  Ethiopiens,  les  Iduméens, 
avec  cette  différence  qu'excepté 
les  Egyptiens,  les  autres  peuples 
ne  la  pratiquaient  point  par  rai- 
son de  religion,  mais  par  des 
raisons  physiques  de  propreté  , 
de  santé  ou  de  fécondité  à  la- 
quelle il  croyaient  que  le  prér 
puce  serrait  d'obstacle.  De  là, 
Celse  et  Julien  l'Apostat  soûler 
naient  que  les  Hébreux  avaient 
reçu  la  circoncision  des  Egyjv* 
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tiens;  el  ce    senlîinenl  a   été 
adopté  par  Mar^ham  et  M.  Le 
Clerc»  fondés  sur  le  témoi§[Qage 
d^HérodotCy  qui  assure  que  la' 
circoncision  n'est  connue  que 
des  peuples  à  qui  les  Egyptiens 
Ton t  communiquée.  Mais  ce  sen- 
timent 'est  contraire  à  l'Ecri* 
ture,  qui  ordonne  la  circon- 
cision ù  Abraham ,  comme  une 
•faose  nouTellCy  et  une  marque 
qui  deTak  le  distinguer^  lui  et 
sa  race,  de  tousses  autres  peu- 
ples; ce  qui  -n^aurait  pu  être, 
»i  les  autres  peuples  eussent  pra- 
tiquéla  circoncision  avant  Abra« 
ham.X'Genèsê,  chap.  17,  vol.  9. 
et  suiv.  ).  Le  témoignage  d'Hé- 
rodote nW  ici  d'aucun  poids, 
tant  parce  qu'il  ment  fort  sou- 
vent que  parce  que  ce  n'est  pas  lui 
qui  parle,  mais  les  prêtres  égyp- 
tiens vainement  enflés  de  leur 
antiquité  prétendue  qui  le  font 
parler^ 

Des  effets  de  la  Circoncision, 

Les  Pères  qui  ont  vécu  avant 
saint  Augustin,  ont  borné  les 
effets  de  la  circoncision  à  impri- 
mer aux  Hébreux  une  marque 
sensible  qui  les  distinguât  des 
autres  peuples  qui  n'étaient 
point  dans  l'alliance  du  Sel- 
gneur.G'est  le  sentiment  de  saint 
Justin,  de  saint  Irénée«  de  saint 
Chrysostôme,  etc.  (Justin,  Dia- 
iog,  cum  Triphonê,  pag.  tx^i. 
IreD.,*liv.  4,  ùévers,  hœr.y  c.  5o. 
GhrysQstôme,  homiL  27,  in  Ge^ 
nesim.).  Saint  Augustin^  et  après 
lui  saint  Grégoire  -  le  -  Grand , 
saint  Falgence,  saint  Prosper, 
>^int  Bernard,  saint  Thomas,, 
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et  les  scholastiques  communé- 
ment ont  prétendu  que  Ki  cir- 
concision était  un  véritable 
sacrement  de  la  loi  mosaïque, 
institué  non-seulement  pour  dis- 
tinguer les  Israélites  )  mais  en- 
core pour  les  sanctifier  en  effa- 
çant en  eux  le  péché  originel. 
Selon  ces  Pères  et  ee%  théolo- 
giens, la  circoncision  eilaçait 
donc  le  péché  originel.  Elle  dis- 
tinguait les  Hébreux  des  autres 
Ï peuples.  C'était  la  marque  de 
'alliance  de  Dieu  avec  Abraham, 
et  de  la  profession  de  la  loi  ju- 
daïque. Elle  figurait  le  haptême, 
la  passion  de  Jésus-Christ,  et  la 
résurrection  future.  Yoilù  les 
principaux  effets  qu'ils  lui  at- 
tribuent avec  justice,  fondés  snr 
ce  passage  de  la  Genèse  :  C/r- 
eamoidetis  camtm  prœputii  'ves^ 
tri,  ut  sit  \in  signum  fœderis  in^ 
terme  et  vos.,,  Masculus,  cujus 
prœputii  caro  ctrcumcisa  non 
fuerit ,  delebitur  anima  iila  de 
popaio  suo,  (  Gen.^  17,  1 1.  )  Ce 
que  saint  Augustin  entend  de 
l'extermination  éternelle  et  spi- 
rituelle, ou  bien  de  la  damna- 
tion. (  Aug.,  liv.  2,  de  Nupt.  et 
Coneup.,  chap.  2;  et  liv.  16,  de 
Civ.  Dei,  chap.  17,  et  de  Bap- 
tism.  contra  Donatist.^  liv.  4> 
chap.  24*  )Or  il  n'y  a  que  le  pé« 
ché  originel  qui  puisse  être  un 
obstacle  au  salut  dans  les  enfans.- 
La  circoncision,  qui  levait  cet 
obstacle,  effaçait  donc  en  eux 
le  péché  originel  ;  non  pas  à  la 
vérité  tx  opère  operato,  comme 
on  parle  dans  l'école,  mais  ex 
opère  operantis ,  ainsi  -  que  les* 
autres  sacremens  de  la  loi  de 
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Ucâiie.  In  cireameisime ,  dit 
saint  Thomas,  5,  p.  q.  70, 
art.  4»  confertur  gratta  quan- 
tum ad  omnes  gratiœ  effectua  : 
aliter  tamen  quàm  in  Baptismo. 
Nam  in  Baptiemo  confertur  gra-" 
tia  virtute  ipsius  Baptismi,  quant 
habet  in  quantum  est  instrutnen^ 
tum  pa9sionis  Chrieiijàm  perfec^ 
tœ  :  in  circunicisionê  autem  foit- 
ferebatur  gratia  non  ex  virtuie 
circumcisionis ,  sed  ea  virtute 
fidei  pasiionis  Chrieti,  cujus  cir^ 
eutncisio  erat  signum. 

Des  cérémonies  de  la  Circoneision. 

La  loi  n*a  rien  prescrit  ni  sur 
le  ministre,  ni  sur  l'instrument 
de  la  circoncision.  Elle  ordonne 
seulement  de  faire  la  circoncis- 
sion  le  huitième  jour.  On  ne 
peut  prévenir  ce  temps  dans  au- 
cun cas; mais  si  Tenfant  est  fai- 
ble ou  inûrme,  on  peut  différer 
jusqu'à  ce  qu'il  se  porte  bien. 
Voici  les  cérémonies  que  les  juifs 
d'aujourd'hui  observent  dans  la 
otrconcision.  La  nuit  qui  précède 
la  circoncision  se  nomme  yeiile, 
parce  que  toute  la  £imiile  ne 
dort  pas  pour  §[arder  l'enfant. 
Les  amis  visitent  le  père  et  la 
mère.  Les  parrains  et  marraines 
sont  déjà  choisis  auparavant.  La 
marraine  porte  Tenfant  à  la  sy- 
nagogue, et  le  parrain  le  tient 
pendant  la-  circoncision  qui  se 
fait  à  la  synagogue  ou  à  la  maison. 
On  prépaie  pour  cela  deux  %\bgit% 
avec  deux  carreaux  de  soie. L'un 
des  sièges  est  pour  le  parrain 
qui  tient  l'enfant*  L'autre  de-* 
meure'  vide,  et  il  est  destiné , 
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disent  qoelques  uns,  poar    le 
prophète  Étîe,  qu'ils  oroieat  as- 
sister iovisibléntent  k  toutes  les 
circoncisions,  tant  il  airsiit   de 
zèle  pour  observer  la  loi.  JLe  cir- 
çonciscur,  qui  peut  être  le  père 
de  l'enfant,  un  parent,  un  ami, 
ou  tout  autre  qu'on  veut  choi- 
sir, lecirconciseur  vient  avec  un 
plat  où  sont  les  instrumeos  et 
tes  choses  nécessaires  pour  Topé^ 
ration;  comme   le  rasoir,    les 
poudres  astringeantes,  le  linge, 
la  charpie,  l'huile  rosat.  Ceux 
qui  sont  présens  chantent  quel- 
ques cantiques,  en  attendant  la 
marraine  qui  apporte   l'enfant 
sur  ses  bras, accompagnée  d*une 
troupe  de  femmes.  Mais  pas  une 
ne  passe  la  porte  de  la  syna- 
gogue. Là  elles  donnent  l'enfant 
au  parrain  ;  et  aussitôt  tous  les 
assistans  crient  :  Barueh  haba, 
le  bien-venu. 

Le  parrain  s'assied  sur  son 
siège ,  et  ajuste  l'enfant  sur  ses 
genoux;  puis  celui  qui  doit  cir- 
concire développe  les  langes.Il  y 
en  a  qui  se  servent  d'une  pin- 
cette  d'argent  pour  prendre  du 
prépuce  ce  qu'ils  en  veulent  cou* 
er.  D'autres  le  prennent  avec 
es  doigts ,  puis  tenant  le  rasoir, 
celui  qui  circoncit  dit  :  «  Béni 
»  soyez-vous,Seigneur,quinous 
»  avez  commandé  la  circonci- 
9  sion.  »  En  en  disant  cela  il 
coupe  la  grosse  peau  du  prépuce, 
puis,  avec  les  oncles  des  pouces, 
il  déchire  une  autre  peau  plus 
délicate  qui  reste.  Il  suce  deux 
ou  trois  fois  le  sang  qui  abon- 
de, et  le  i«nd  dans  une  tasse 
pleine  de  TÎn.  Ensuite,  il  jette 
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sttrli  pUÎ€  du  sang  de  drmgoa  , 

(klapoadie  de  corail  ^  et  autre 

cbose  pour  arrêter    le    sang,  à 

i|aoi  il  a\oole  des  compresses  et 

ei^TcVoppe  Ynea  le    tout.    Après 

ceU- \V  ^i^ad  la  tasse  où    il  a 

TtndaXe  %axi{^'il  a  sucé,  et  la 

beiÂv*,  \\  ^dki  auss»i  Veafaot, 

Vu  impose  Ve  aom  q%ie  le  père 

«Duhaile^  en  prononçant  ces  pa- 

roicâ  d'ÉiècWid  :  El  )'al  dit  :  vis 

€Mtan$v^{timAit\^  i6,  6.  ); 

et  lai  moatUie  les  lèrres  de  ce 

nia  qui  est  d^as  U  tasse.  Après 

quoi  on  râîleU  ptaume  128  : 

Bûnkêunux   tool    homa^e    gui 

<rmint  le  Seigneur.  Cela  fait  5  le 

patmia  rend  teahùi  à  la.  mar- 

«ne  pour  le  porter  an  logis. 

Tûos  ceox  qui  oot  assisté  à  la 

eérêmoaie  dbeat  aa  père,  en 

s*eo  allant  ;  Puissiez-vous  ain$i 

mMsisUrà  te»  noces.  L'eafaot  est 

onlînairemeot  gaéri  de  la  plaie 

<ie  la   circoncision    en   tiogt- 

quatre  heures.  Si  renfaot  meurt 

arant  le  hoitième  lour,  il  y  en 

a>«|ni4ui  donnent  la  circoncision 

après  sa  mort,  en  lui  coopant  le 

prépuce  avec  un  couteau. 

A  regard  des  filles  qui  naissent 
aux  jailsy  comme  elles  ne  reçoi- 
leat  point  la  circoncision,  voici 
ce  <pii  s^obserre. 

Lanière  demeure  dans  sa  mai- 
son pe&dAoi quatre- vingts  jours, 
aprésqaotelle  va  à  la  synagogue, 
où  le  cbiBtre  prononce  une  bé- 
fié^cîiooeo  faveur  de  la  petite 
Vfe,  ai  Aï  impose  le  nom  que 
kfitt  w  im   mère    désirent. 
DiÊê  certâias  eodroUs ,  l'on  ne 
me  DÈS  reotàut  ^  ^  Vn^ 
jïr^S  le  ^baotre  Ta  foire  la 
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cérémonie  dans  le  logis  de  l'ac- 
coucbée.  (  Léon  de  Modèue,  Ce* 
rémon'uf  des  juifs,  p.  4 ,  c.  8. 
Dora.  Calmet,  Dissertation  sv 
r origine  de  la  eireoneUion,  qui 
est  à  la  tête  de  son  commentaire 
sur  la  Genèse.  Contenson,  Théo^ 
log.,  tom.  a,  pag.  89.  Dronin, 
de  re  Saeram.,  t.  i,  p.  iô8.  ) 

ClECOHClSIOB    BB    KOTBB    $BH 

CMua  itsvs-CHtisT.  Fôlc  qu'on 
célèbre  le  premier  jour  de  jan- 
vier à  rbonneur  de  la  circoncis 
sion  de  notre  Seigneur,  auquel 
on  imposa  ce  jour-là  le  nom  de 
Jésus,  c'est-à-dire,  Sauveur; 
nom  qui  lui  avait  été  donné  par 
otfaoge,  avant  même  qu'il  eût 
été  conçu  dans  le  sein  de  Marie^ 
pour  marquer  qu'il  sauverait  le 
monde.  On  ne  sait  pas  préci* 
sèment  quand  cette  fête  com- 
mença. Le  point  le  plus  ancien 
qui  paraisse  de  son  érection, 
c'est  l'ordonnooce  de  Recces- 
winlhe ,  roi  d'£spagne ,  vers  le 
milieu  du  septième  siècle.  Il  est 
vrai  que  le  second  concile  de 
Tours,  de  l'an  566,  ordonne  de 
jeûner  et  de  célébrer  la  messe 
de  la  Circoncision  le  premier 
jour  de  janvier,  pour  s'opposer 
aux  superstitions  païennes  qui 
se  faisaient  ce  jour-là  en  l'hon- 
neur de  Janus;  mais  cela  marque 
moins  un  jour  de  fête  qu\n 
jour  de  pénitence.  Ce   ne  fut 
donc  que  dans  le  septième  siècle 
que  l'Eglise  éublit  une  fête  ré- 
glée sous  le  double  titre  de  Cir^ 
concision  et  éTocêstoe  de  NoU^ 
et  l'office  qu'elle  a  retenu  pour 
ces  deux  solennités  est  com- 
posé d'une  partie  d'en  troisième 
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office,  qui  regarde  personnelle- 
ineatla  sainte  Vierge,  parce  que 
le  jour  de  Toctave  de  Noël  était 
en  quelque  sorte  consacré  au 
cuUexle  cette  bienheureuse  mère 
de  Dieu  longtemps  avant  la 
détermination  de  la  fête  à  la 
pratique  d'aujourd'hui. 

Outre  ces  fêtes  générales  du 
jour  de  la  Circoncision,  il  s'en 
trouve  deux  qui  sont  particu* 
Hères  à  certains  lieux.  La  pre- 
mière est  la  consécration  des 
prémices  du  sang  de  notre  Sau- 
veur, dont  le  but  est  d'honorer 
le  mystère  du  jour  auquel  Jésus- 
Christ  commença  le  grand  ou- 
vrage de  notre  rédemption ,  par 
la  première  effusion  qu'il  fit  alors 
de  son  sang;  mais  l'Eglise  ne 
prétend  point  autoriser,  par  cette 
fôte  qu'elle  permet,  les  fictions 
qu'on  a  débitées  touchant  la  con- 
servation du  morceau  qui  fut  re- 
tranché dans  la  chair  de  Jésus- 
Christ,  par  le  couteau  de  la  cir- 
concision. (  Conun,  sacrosancti 
prœputiL  )  La  seconde  fête  par- 
ticulière qu'on  célèbre  le  |our 
de  la  Circoncision  est  celle  du 
saint  nom  de  Jésus  ,  nom  qu'on 
ne  peut  ni  trop  craindre,  ni  trop 
aimer,  ni  trop  respecter,  ni  trop 
invoquer.  On  remet  cette  fête , 
en  quelques  endroits ,  au  8  du 
mois,  en  d'autres  au  i4,  en  d'au- 
tres au  i5,  etc. 

CiRCOMCisioH ,  se  dit  figoré- 
ment  pour  marquer  les  Juifs, 
par  opposition  au  mot  de  pré' 
puce,  qui  marque  les  Gentils  ou 
païens. 

CiacoHcisioN,  se  dit  spirituel- 
lement du  retranchement   du 
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péché  et  de  Taffeçtion  au  péché. 
La  circoncision  spirituelle,  con- 
siste ù  se  détacher  dé  tous  les 
objets  de  la  cupidité,  à  renoncer 
à  tous  les  mauvais  désirs,  à  mou- 
rir continuellement  au  monde , 
à  soi-même»  et  à  toutes  ses  pas- 
sions. (  Vcyet  Baîllet ,  Vies  des 
Saints,  tom.  r,  au  i^  janvier.  ) 

CIRCONSCRIPTIO;^,  circum^ 
scriptiû.  Espace  circonscrit  et 
limité,  qui  borne  et  <Jui  envi- 
ronne un  autre  espace,  ou  un 
corps  plus  petit.  Un  corps  est 
dans  un  lieu  par  circonscription, 
lorsqu*il  répond  tout  entier  à 
tout  le  lieu  qui  l'environne,  et 
que  chacnne  de  ses  parties  ré- 
pond à  la  partie  du  lieu  qu'elle 
occupe.  La  circonscription  n*est 
pas  une  propriété  essentielle  et 
inséparable  des  corps,  puisque 
le  corps  de  Jésus- Christ  n*est 
pas  dans  l'Eucharistie  par  cir- 
conscription; mais  qu'il  est  tout 
entier  dans  toute  l'hostie  consa- 
crée, et  tout  entier  aussi  dans 
chaque  partie  sensible  de  l#mê- 
me  hostie.  (  Voyez  Cob^s,  Libit  , 
Extension,  EucHAtistiB.  ) 

CIRCONSTANCES,  cireum-' 
staneiœ.  Les  circonstances  d'une 
action  sont  des  particularités  ou 
des  accidens  extérieurs  qui  ac- 
compagnent cette  action,  et  qui 
influent  dans  sa  malice  ou  sa 
bonté  morale* 

Du  nombre  des  circonstances^ 

On  compte  ordinairement  sept 
circonstances  des  actions  humai- 
nes,, qu'on  exprime  par  ce  vers  : 

Qui$a  qidd,  ubi,  ouibu»  auxiUis,  eur, 
qiumoao,  quando,  . 
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Quis,  marque  U  qualité  de  la 
personne  qui  fait  une  action  ; 
savoir ,  si  c'est  un  clero  ou  un 
laïque,  un  homme  public  ou  un 
particulier  «  etc. 

Quid,  marque  la  qualité  de  la 
chose  ou  de  l'objet;  par  exem- 
ple, ce  quton  a  r olé,  si  c'est  une 
chose  légère  ou  importante. . 

Uèij  marque  le  lieu  où  l'on 
a  fait  une  chose  ;  savoir,  si  c'est 
an  lieu  saint  ou  profane. 

Quitus  auxUiis/  marque  lea 
moyens  ou  les  instrumens  dont 
on  s'est  servi  pour  faire  une 
cho^e  ;  savoir,  si  on  y  a  employé 
la  magie,  le  maléfice ,  le  renin , 
quelque  instrument  défendu,  etc. 

Cur^  marque  l'intention  ou  la 
fin,  le  but ,  le  motif  d^une  ac- 
tion; savoir,  si  on  l'a  faite  par 
vanité,  par  intérêt,  etc. 

Quomodo,  marque  la  manière 
accidentelle  d'une  action; savoir, 
si  on  l'a  faite  ardemment  ou  lan- 
guissamment,  avecconnaissance 
ou  par  ignorance,  en  secret  on  en 
public,  dans  un  premier  ou  dans 
un  second  mouvement,  etc. 

Quando^s  marque  le  temps 
pendant  lequel  on  a  fait  une  acr 
tion  ;  savoir,  si  c'est  un  jour  de 
fête,  pendant  l'olEce  divin ,  etc. 

Des    différentes    sortes    de    cir» 
constances. 

On  distingue  généralemenC 
deux  sortes  de  circonstances  » 
celles  qui  changent  l'espèce  *  de 
l'action,  e£  celles  qui  ne  la  chan- 
gent point.  Les  circonstances  qui 
changent  l'espèce  de  l'action , 
sont  celles  qui  donnent  ou  qui 
ôteat  i  l'actien  une  fionté ,  ou 
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une  malice  différente  de  celle  de 
son  objet  immédiat.  Ainsi ,  lors- 
qu'on vole  dans  une  église,  la 
circonstance  du  lieu  fait  que  ce 
Tol  devient  sacrilège,  et  lui 
donne  par  conséquent  une  espèce 
de  malice  qu'il  n'avait  pofnt  de 
sa  nature.  Ainsi,  quand  un  hom* 
me  en  tue  un  autre  dans  un  pre- 
mier mouvement,  ou  dans  la 
nécessité  de  se  défendre,  et  en  se 
renfermant  dans  les-bornes  d'une 
-juste  défense  ,  ces  circonstances 
ôtent  à  cet  homicide  toute  sa 
malice ,  et  font  qu'il  cesse  d'être 
homicide ,  etc. 

Les  circonstances  qui  ne  charh- 
gent  point  l'espèce  de  l'action, 
sont  celles  qui  augmentent  ou 
qui  diminuent  la  malice  ou  la 
bonté  de  l'action ,  sans  lui  faire 
changer  de  nature.  La  ferveur  , 
par  exemple,  avec  laquelle  on 
fait  une  pfière  ou  une  aumône 
augmente  la  bonté  de  ces  ac- 
tions, sans  leur  faire  changer 
d'espèce.  La  quantité  plus  ou 
moins  grande  dans  un  vol  en 
augmente  ou  en  diminue  la  ma^ 
lice ,  sans  changer  sa  nature  de 
simple  vol ,  etc.  On  est  obligé , 
sous  peine  de  péché  mortel ,  de 
confesser  tes  circonstances  no- 
tablement aggravantes  d'un  cri- 
me, et  celles  qui  en  changent 
l'espèce,  lorsque  ces  circonstan- 
ces sont  mortelles.  {Voyez  Coh- 
'>BSSi0N,  Péché,  %&') 

CmCONVENTION,  circum- 
ventio,  deceptio ,  tromperie, 
surprise,  dol  personnel.  Voyez 
CoirraiT. 

ClRGUAflNGESSION,  cir- 
cumincessio.  C'est  Vextstence  des 
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trois  personnes  divitieA  les  unos 
dans  les  autres,  selon  ces  paroles 
de  Jésus-  Christ  :  Ja  suis  dans 
mon  Pèrs»  si  mon  Père  est  dans 
moL^Joan.,  i4- )  Deux  choses 
coDCOuretit  à  la  circumincession: 
la  distinction  dès  personnes  et 
Tunité  de  l'essence.  Ainsi,  parce 
que  les  trois  personnes  de  la 
saiate  Trinité  sont  réellement 
distinguées  entre  elles,  et  que 
cependant  elle»  n'ont  qu'une 
même  essence ,  elles  existent 
d'une  manière  inlime,  mais  inef- 
fable,  les  unes  dans  les  autres; 
et  c'est  cette  merreiileuse  exis- 
tence que  les  Latins  appellent 
cîreamincession  ,  et  les  Grecs  ^ 
perichorèse.  (  Foyez  TaiHixé.  ) 

CIRE»  cera.  Outrage  des 
abeilles,  dont  on  fait  des  ima- 
ges, des  cierges  qui  serrent  à 
l'autei  et  dans  les  cérémonies 
ecclésiastiques*  On  appelle  cire 
vierge  la  cire  jaune  »  telle  qu'on 
la  tire  de  la  ruche,  et  qui  n'a 
point  passé  par  le  feu. 

Droit  de  cire,  jus  cerœ.  C'est 
un  droit  de  bougies  dont  on  fai- 
sait la  distribution  en  plusieurs 
communautés  ou  à  des  officiers. 
CiKB,  se  dit  aussi  du  luminaire 
d'une  église. 

CIREY  (Jean),  né  à  Dijon 
d'une  lamille  très*ancienne,  en- 
tra'fort  jeune  dans  l'Ordre  de 
Citeaux,  dont  il  devint  abbé  gé- 
néral au  mois  d'avril  1476*  U  àt 
.reoonnaitre  par  les  évêques ,  as- 
semblés à  Orléans  en  i47^>  ^'î^ 
était  le  pricmier  abbé  des  abbés, 
et  obtint  de  Louis  xi  le  titœ  de 
premier  conseiller  né  au  parle- 
ment de  Dijon.   Il  abdiqua  le 
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généralat  au  mois  de  norembre 
i5oi ,  et  mourut  le  2«|i, décembre 
iSo3.  Oii  a  de  lui  :  1^  Capitulum 
générale    Cislerciense,    constitu-^ 
tiones   pluribus  annis    pro    bona 
crdinis    guhernatione,     Cistercil 
latœ,  et  à  divers is  Pantificihtis 
approbaids,   à  Dijon,  en   i49o« 
20  JPrivileçia  ordinis  Cistercien- 
sis,  k  Dijon,  1491 9  1^*4*^9  «t  À 
Anvers,  en  i55o,  sous  ce  titre  : 
CoUectio    privUegiorum    cpdinie 
Cisterciensis  concesscrum  à  Re^ 
gibus ,    Prineipibus    et  summis 
Pontiflcibus,    autore   Joanne   de 
Cir&jr,    in -fol.   On  trouve  à  la 
suite  une  exhortation  de  l'abbé 
de  Cirej.  5<»  Un  manuscrit  îoti- 
tulé  :  Chronicon  brève  earam  re- 
rum  qa»  in   Burgundite   duraiu 
gestœ  sunt ,  et  circa  Cisterciense 
monasterium,    per  annos  i47^9 
1474,  1475,  1476,  1477,  1478, 
i479  et  14B0.  4**  I^n  inventaire 
de  tous  les  manuscrits  de  Gi- 
teaux.  5"  Une  chronique  latine 
de  cette  abbaye  et  de  cet  Ordre 
jusqu'au     quatorzième     siècli:. 
&*  Oudin  attribue  encore  à  l'abbé 
Cirey   un  livre  intitulé  :  Corn- 
pendium  Sanctorum  ordinis  Cie- 
terciensis,   (Papillon,  Bibl,  dos 
Auteurs  de  Bourgogne •  ) 

CIR-HARESEÏH  et  CIR- 
H  ARES ,  ville.  La  Yulgate  a  mis 
la  signiQcalion  du  nom  Cocti 
loterie  i  pour  la  ville  mUme. 
{IsaLy  10,  7.)  ' 

CIRIER  (Jean  Le ), conseiller 
au  parlement  de  Paris,  fut  doyen 
de  la  Faculté  de  Droit  en  l'ikn- 
yewité  de  cette  ville ,  où  il  od- 
sei^nait  avec  applaudissement 
en  i5i5.  On  a  de  lui  un  traité 
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é  Tmo^miUtra  ^    imprimé    en 
1619,  et  G»mposé  en   tar^^ur  de 
PnnçoU,  danpKra    de    France  9 
filsiîn^âa  roi  François-  i.*'. 
CmOGKKYHE,  eirographum. 
GtmoX^nftoldu  grec  el  signifie 
écrUoremcire,  parce  <|u*ancien- 
BemesktoQ  ècnTait   sur  des    ta— 
li\cUesenèti\l«9  de  cire.  Ce  mot 
ccrvgrtpfctm  «^ll  destiné  au  Ire- 
foi»  aai  tmis%^\oas.  On  récria 
tâl  en  çress»  leltres  au  milieu 
è*«i\»  Vtu\\&ft  4e  ^éUn  ,  et   l'on 
b&sak  de  ^^n  «!l  d^autre  une  co- 
pie de  Va  mikSMllon  ;   on  cou  - 
pait  ensoileie  ctrograpAum  par 
Je  mille  a ,  et  ehacane  des  deux 
parties  gârdûk  par   derers    soi 
one  moitié  de  cette  feuille  dinsl 
conpée,  aûn  de-rërifier  la  traa* 
sactloQ  quand  il  en  serait  besoin, 
en  repréfentaot  et  refoignanC  ce 
eànograpke  coapé   en    deux.  Au 
lieu  de  ee  mot ,  on  en  mettait 
qoctquefois  en  autre ,  ou  même 
Boe    pbrase  tout    entière.    Les 
Anglais    coupaient     ordinaire- 
metit  leurs  drographes  en  scie  ; 
les  Français  et  les  Bretons  les 
eoapaîent  en  ligne  droite.  (  Lo- 
bineiUy  (Hiâtoire  deBrêUgne, 
lom.  2 ,  paç.  557  •  ) 

CUON  (Innocent)  1  chancelier 

^  professeur  de  rUniTersicé  de 

Tottlo«e ,  mort  ver»  Tan  î65o  , 

a  donné  des  paratitleft  sur  les 

c/oftrmdes  Déerétales  ^  im- 

pjrmées  i  LeipsiclL  9   în-^9  <ia 

//^  tfh  cinquième  collection 

deê  DécrètnteM    après   Gratien, 

qm  contient     !«*  J^^7';!"'T' 
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CiaON  (  Gabriel  de  )  ,  prêtre 
el  chancelier  de  l'église  et  oe  1*0- 
nÎTersiWfe  de  Toulouse,  fut,  avee 
la  dame  de  MondonyiHe,  insti- 
tuteur de  la  congrégation*  des 
Filles  de  TEnfance  à  Toulouse , 
aujourd'hui  détruite.  \\  exposa 
ffourent  aa  vie  en  secourant  les 
malades  pendant  la  peste  qui  ra«- 
yageu  la  ville  de  Toulouse  Tespace 
de  iSmois.  IlsurvécutàceiléaUi 
et  mourut  après  Tan  1670.  Il  fut 
enterré ,  comme  il  Tayait  or- 
donné »  sous  la  gouttière  du 
porche  de  la  grande  église  de 
Toulouse,  et  laissa  les  Constitu- 
tions des  Filles  de  l'Enfance', 
imprimées  en  1666,  et  Traite 
des  yœux  que  font  les  Filles  de 
i*Enfance,  en  1679.  Le  père  Du- 
mas, prêtre  de  la  doctrine  chré* 
tienne,  lui  a  consacré  un  magni- 
fique éloge  écrit  en  latin.  M.Go* 
deau  9  étêque  de  Vence ,  dans 
une  ordonnance  pastorale ,  ap- 
pelle M.  de  Ciron  un  personnage 
de  savoir  et  de  piété.  (  Dupin , 
Tabtê  des  jéuL  eedès.  du  dix^ 
septième  siicte,  pag.  2585. 

CIRQUE,  ctrcus  d  eireuitû, 
grand  bâtiment  de  figure  ronde 
ou  ovale  qu*on  faisait  chea  les 
anciens  pour  donner  des  spectn- 
des  au  peuple.  Il  7  avait  jusqu'à 
dix  cirques  ù  Rome.  Gelaient  de 
grandes  places ,  lt>ngues  et  cin- 
trées par  4in  bout,  entourées  de 
portiques  et  de  plusieurs  rangs 
de  sièges  par  degrés*  Il  j  avait 
au  mlliea  une  espèce  de  ban- 
quette avea  des  obélisques ,  des 
'Statue^  et  dei  bornes  à  chaque 
bout. 

Les  jeux  du  cirque ,  circenses 
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ludi,  étaient  des^combats  que  les       <:iRTE  au  CJiRtÂ,  yllle  d'A- 
Romaîris  célébraieot clans  k  cîr-    frique  dans  la  NuBoidie,  et  ca- 
que, d'où  ils  araient  p^*is  leur    pi  taie  des  États  de  HAasBinisat;. 
nom  )  depuis  que  Tarquiinle-    Elle  était  la  mélropele  de  toute 
Ifieuz  eut  fait  bûtîr  le  cirque,    la  N^imidie ,  à  peu  de  distance 
Aupararant  on  les  appelait  ye<(jr    du  fleuve  Arapsagas.  La  colonie 
romains-,   ludi    romani,     parce    des  Si tliens y  fut  menée  sous  les 
qu'ils  étaient  aussi  anciens  que    auspices  de  Jules-César;    c*est 
Rome,  ou  qu'ils  avaient  été  ins-    pourquoi  elle  fut  aussi  nommée 
tituès  ou  plutôt  rétablis  par  Ro-    Jo/m.  Ptolémée  dH  Çirta  Julin, 
mulus.  Oq  les  appelait  aussi  les    1.  4»  c.  3.  Elle  est  nommée  Circa 
grands  Jsux,  ludi  magni ,  parce     Colonla  dans  l'Itinéraire  d'An- 
qu'ils  se  célébraient  avec  plus    tomn,    d'où  vient    le    titre   de 
de  magnificence  qu'aucun  autre,    Circens^    Episeopus  ,     qui    se 
et   parce  qu'ils    se    faisaient  à    trouve  dans  la  No'tice  épiscopale 
l'honneur  du  grand  dieu  Nep-    d'Afrique,    et  au   lien    duquel 
tune  ,  ^uî  était  leur  dieu  Con^    d'autres  exemplaires  ont  Cir^^n^ 
$êt$.,  le  dieu  des  conseils.  Il  y    èis.  Elle  était  donc  le  siège  d'an 
avait  sept  sortes  d'exercices  :  le    évècfhé  qu'oceupait  Petilien,  Bo« 
premier  était  la  lutte.,  des  com*    natiste ,  contre  lequel  saint  Au- 
bats  avec  l'épée,  des  bâtons,  des    gustin  a  écrit  un  livre.  Aurélius 
piques  ;  le  second  était  la  course  ;    Victor  nous  apprend  qu'elle  fut 
le  troisième  la  danse;  le  qua-    ensuite    nommée   Constantine  , 
trième  le  palet  ou  le  disque  ;  le    parce  que  Constantin  la  rétablit 
cinquième,  les  flèches,  les  dards    et  l'embellit.  Elle  conserve  en- 
et  toute  autre  sorte  larmes  sem-    core  aujourd'hui  ce  nom,  et  elle 
Mables  ;  tous  ceux-ci  se  faisaient    est  la  capitale  de  la  seule  pro* 
à  pied;  le  sixième  était  la  course    vince  dn  même  nom,  à  soixante 
à  cheval  ;  le  septième  la  course    lieues  au  sud-est  d'Alger ,  et  à 
des  chars*  soit  à  deux^  soit  à   dix-huit  de  la  côte.  On  y  trouve 
quatre  chevaux.  Les  Pères  de    des  restes  d'antiquité,  et  le  pay- 
l'Église  ont  souvent  parlé  contre    sage  des  environs,  diversifié  par 
les  jeux  du  cirque  comme  étant    des  vallées  ,  des  collines  et  des» 
remplis  de  vanité ,  de  folie ,  de    rivières,  est  ïort  agréable.  For» 
cruauté,  etc.  (  Fsy,  Yarron  dans    tunatus,  évêque  de  Constantine, 
AulugelU,  liv.  S,  e.  to,Denys    se  trouva  à  la  conférence  ^e 
d'H^licarnasse ,  livre  j  ,  Solin, ,    Carthage.  (  i.  Jour,  j  cb.  i38  ^ 
c.  45;  et  les  Notes  de  Saumaise    nolic*  264*  ) 
sur  cet  endroit.  La  tioma  wtus , 

du  père  Alex.  Donatj   jésuite^      Conciles  de  CirU en  Numidis. 
édit.  d'Amsterdam,  1695.  Ter^ 

tullîen,  livre  des  Specfdes ,  L'an  5o5,  Secundu8,4>rtnAt 
c.  i5.  Lactance,  Instautions^  de  Numidie ,  assembla  on  con- 
I.  6;  c.  30.  )  cfle  à  Cirte.  au  sujet  des  Libet- 
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latiqiMs»  G'esM-dire  de  ceiiz 
qui  araient  livré  les  Écritures 
saintes  durant  )a  persccoiion  ; 
et  comme  presque  tous  lef  évê- 
ques  étaient  coupables'  de  ce 
crime,  ils  se  le  pard'oanèrcnt 
mutuellement.  (RegîaeiBard.^ 
tom.  ].) 

L'ao  4121,  SilTain,  primat  de 
Humidie,  saint  Augustin  eiplu- 
9ieurs  aatt*es  érêques-de  cette 
proTitice  s'assemblèrent  tk  Cirte^ 
aii  sujet   des  Donatistes    qui^, 
avant  été  confondus  à  lii- con- 
férence   de   Cartilage ,   répan*- 
datenl  partout ,   ipoor   courrir 
leur  ii'onte  ,  que  les  catholiques 
araient  c<^rompli  le  comte  Màr- 
celUn ,  juge  de  la  conférence,  et 
qu'on  ne.  leur  arait  pas  même 
permis  d'y  parler.  Les  Pères  du 
eoqgile  écrivirent  une  lettre  aux 
Donatbt^Sy  que  saint  Augustin 
dicta  poràr  néfuter  ces  calom- 
nies. Dtux  manuscrits  du  Vati- 
can appellent  ce  concile  conclu 
tkm  aersense.  Tous  les  autres 
Taifiellent   conciUum  ZerUnce, 
de  Zerte,  qui  est  une  ville  épis- 
copale  de  Numidie,  eomme  it 
parait  par  la  conférence  de  Cai>- 
lage.   Le   père  Lnbbe  Tappelle 
concile  de  Cirte ,  Cirtetue.  (  Re- 
gia,   tom.../}:  Labb.  ^   tom.  a> 
.Hard.,t  1.) 

CfSf  fils  d*Abîgabaon  et  de 
tilaficha.  (  I.  Par, ,  8,  3o.  ) 

CIs,  fils  d*Abiel  ou  de  Ner, 
erpèredeSaOl.'fi.  J{^^.^  9,  1  ; 
cl  1.  Pur.,  8,55.) 

CIS,  fils  d'Ahdi,  Lévite  de  la 
fanMtle  de  Mérarli.   "(a.  Par,,^ 
29.  12.) 
CISGISSE;  villeépiscopale  de 
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la  première  Cappadoce,  au  dio- 
cèse de  Pont ,  sous  la  métrole  de 
Césaréet  II  on  est  lait*  mention 
dans  toutes  les  Notices  et  dans 
les  actes  de  quelques  conciles.. 
On  Kappelle  aussi  par*  al>régé 
Cisse,  Nous  connaissons  deux 
de  ses  évêques. 

I.  Platon,  souscrit  aux -ca- 
nons m  Trulio, 

n^  Sotericb  ^  ^u  septième  con- 
cile féuéraU    (  OrUns  chriât.-,  . 
tom.  I9  pag.  595.  ) 

GISON  ou  CISSON  ou  KIS- 
SONy  torrent  qui  Qoule  le  long 
de  la  vallée  de  Jescaël  au  midi 
do  mont  Tbabor,  et  va  se  dégor- 
ger dans  le  port  d'Acco ,  ou  de 
Ptotémâide ,  dans  la  Méditerra- 
née.  (  Judic.  «  4  9  7  * } 

GISSiE  ,  siège  épiscopal  de  la 
Mauritanie  césarienne  en  Afri- 
que {Not»f  n.  107.)  Il  y  avait 
deux  évêcbés  de  ce  nom  eu  Afri- 
que; Tautre  était  dons  la-pro*- 
vince  Procensuluire. 

CISSAMIA  ou  CISSAMUS, 
petite  ville  de  Tilede  Crète ,  sur 
ro  bord  de  la  mer ,  proche  d'Ap- 
tère 9  qui  a  un  port.  On  Tap- 
petta  communément  Cheaiko, 
Elle  est  située  sur  le  bord  sep- 
tentrional de  l'ile  $  preohe.  de  U 
rivière  nommée  Cariare,  dans  le 
terrttoire  de  Cydonfe ,  à  quinze 
milles  du  promontoire  Ciam  au 
midi,  et  à  vingt-cinq  de  Cydo- 
nie  au  coucbant.  C'était  ,aulre- 
fots  un  siège  éphoftpal;  ce  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'un  bourg 
appelé  Castef-Chissano.  Elle  u 
eu  tes  évêques  latins  qui  sui- 
vent : 

1.  Bellete  9    mort    en    iS^éi.^ 
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Clément  vi  lui  donna  pour  suc-  ville  de  Trium^Tabernatmiy 
cesseur.^..  Jusqu'où  les  fidèles  de  Rome  aî- 

'  %.  Guillaume  i**,  Maurace-  lèrcnt  autrefois  au-devant  de 
chio,  de  l'Ordre  dea  Frères-  saint  Paul,  l'an  6 1  (-^r/.  ^/»0J^, 
Mineurs ,  qu'il  envoya  ensuite  ch.  28  ,  t.  i5),  et  dont  on  voit 
vers  l'empereur  Jean  CaM«icu-  encore  les  ruines.  Voici  quel- 
zè«e  ,  pour  l'union  des  deux  ques  évêques  de  cette  ancienne 
Eglises.  ville  : 

5.  Nicolas  ,  siégea  peu  de  •  i .  Félix,  assista  au  concile  de 
temps,  et  eut  pour  successeurM*  •    Rome  en  5i3. 

4v  Guillaume  II,  Emergavi ,  a.  Lucifer,  au  concile  de 
de  l'Ordre  de  Saint-François,  Rome,  sous  ie^ape  Hilaire,  en 
en  1349.  (Wadingue.  )  .4^5. 

5.  Jean,  permuta  ftvec  Guil-  3.  Dèce,  aux  conciles  de  Rome, 
laume  le  siège  de  fiorta.  sous  le  pape  Félix,  .en  4^»  ^^ 

6.  picard,  de  TOrdre  des  £r-  sous  le  pape  Symmaque  en  499- 
mites^  de  Saint  -  Augustin ,  en  4.  N....,  mort  yers  Tan  693. 
i566.  5.  Parvus  >  «siégeait  sous   le 

7.  Jacques,  eut  pour  succès^  pontificat  de  Paul  i""^,  en  7^. 
9eur 6«  Ana^hase,  assista  «u  cou- 

8.  Martin,  de  l'Ordre  des  Au-    cile  de  Rome,  en  853. 
gustins,  pénitencier  du  pape,        7.  Jean,  au  concile  de  Rome, 
nommé  par  Boniface  ix,  lo<a4    ^^  ^^'  l^^^^*  ^ocr,,  tom.  la, 
|anvier  139a.  col.  177.) 

9.  Ange ,  surnommé  Barba-  CITATION  ,  était  l'aîonme- 
dico,  transféré  à  Vérone  le  2  sep-  ment  donné  par  un  appariteur, 
tembre  r4o6.  en  vertu  d'un  mandement  ver- 

10.  Prospcr  Publicola ,  cardi*  bal  ou  par  écrit  du  juge  d'église, 
nal ,  nommé  par  Paul  m  en  L'ordonnance  de  Louis  xu,  de 
1548.  Ilmouruten  1589.  (Orient  l'an  i5i2,  art.  48,  et  celle  de 
^AW5^,  ton;!.  3,  pag. 928.)  François  i",  à  Ys-sur-ThiJIe  , 

CISTERCIEN,  Cisterciensis.  du  mois  d'octobre  1 525,  ch.  12, 
Religieux  de  Cîteaux.  (  Foyez  .art.  26  ,  enjoignait  à  tous  juges 
CiTSAvx.  ]  ecclésiastiques  d'exprimer,  dans 

CISTERNA-SIRA,  nom  de  toutes  les  citations  qui  seraient 
lieu  où  était  Abner  sortant  de  par  eux  octroyées,  les  causes 
l'audiencjD  de  David  à  Hcbron ,  d'icelles ,  afin  qu'on  pût  savoir 
lorsque  Joab  le  fit 'rappeler  pour  si  la  connaissance  ■  de  l'affaire 
le  tuer  en  trahison.  (2.  Reg,,  dont  il  s'^agissait  leur  apparte- 
3,  26.  )  nait,  et  réciproquement  elles  dé- 

CISTERNA,  boàrg  d'Italie  ,  /fendaient  aux^juges  laïques  de 
dans  la  campagne  de  Rome,  à  décerner  aucunes  inhibitio/is 
cinq  lieues  de  Palestine  du  côté  sans  avoir  -vu  la  citation,  et  sans 
du  midi ,  a  remplacé  l'ancienne    exprimer   dans  ces   inhibitions 
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qoelles  en  étaient  les  eauies. 
(  De  Perrière,  Dicliorm.ée  Droit f 
au  mot  GiTATioR.  ) 

GiTÂTtoH  à  cri  publio  et  à  son 
de  trompe.  Cette  forme  de  pro* 
céder  par  citation  d'un  accusé  à, 
cri  public,  est  ordinaire  dans 
les  cours  séculières  ;  mais,  selon 
Fe^ret  et  d'autres  juriscon- 
sultes, elle  n'était  point  permise 
amx  juges  d'église,  et  elle  ^a  été 
défendue  par  plusieurs  arrêts 
rendus  contre  les  évêques  de 
Paris,  d^Orléans,  etc.  {f^cyez 
les  Mémoires  du  Clepgé,  tom.  6, 
pag.  272,273,a8o9aD4icttom.7^ 
pag.  816,  B17,  818.) 

GiTATioa  du  Droit  cîril  et  ca« 
Doo.  Fojâz  DaoïT. 

CITi,  civitas.  Quand  il  s'agît 

de  l'antiquité ,  cité  signifie  pour 

l'ordinaire  un  état,  un  peuple 

arec  ses  dépendances ,  comme 

élait  civitoB  Mduorum,  aujour* 

d'^oi  ceux  d'Autun.  Cependant 

Jes  anciens  auteurs  donnent  aussi 

le  nom  de  cité  à  une  ville  seule, 

cemine  fait  Cioéron  en  sa  neu- 

▼ième  Philippique ,  au  sujet  de 

Marseille.   El  présent,    comme 

autrefois,  on  ne  donne  guère  ce 

nom  qu'aux  Tilles  capitales  d'un 

pays,  ou  au  moins  à  celles  où  il 

y  a  siège  épisoopal. 

JérnsaUm  a  été  appelée  la 
cité  sainte,  parce  qu'elle  était*  le 
centre  de  la  seule  religloa  Térita- 
ble*  Le  Paradis  est  la  cité  céleste. 

La  Cité  de  Dieu  est  un  ouvrage 
de  saint  Augustin,  divisé  en 
vingt-deux  livres,  dans  lequel 
ce  saint  docteur  Uace  une  vive 
peinture  des  deux  cités  ;  la  cé- 
leste et  la  terrestre ,  «'est-ù*dire 
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des  Iwns  et  des  médians.  (^«7. 
SAiMT-Avcvsnif .  ) 

CITBAUX ,  Cisi^rcim ,  était 
nne  ablMiye  célèbre  et  chef  de 
l'Ordre  qui    portait  son   nom, 
émané  de  cehii  de  saint  Benott. 
On  croit  que  le  nom  de  Gtteaux 
vient  du  grand  nombre  de  ^- 
ternes  qu^on  y  avait  creusées. 
Elle  était-située  dans  le  diocèse 
de  Gl^lons-sur-Saône  en  Bour- 
gogne, à  quatre  lieues  de  Dijon. 
Ce  fut  Robert,  abbé  de  Molesme, 
dans  le  diocèse  de  Langres  ,  qui 
la  fit  bâtir  l'an  1098,  par  les  li- 
béralités d'Othon   i"*,  duc  de 
Bourgogne ,  et  par  le  secours  de 
deux  prélats,  Gauthier,  évftoue 
de  Châlops,  et  Hugues,  arcne- 
vêqiie  de  Lyon.  Robert  étant  re* 
tourné  à  Molesme,  laissa  Albéric 
abbé  de  Citeaux,  en  l'an  1099^ 
Etienne  qui  loi  succéda  dix  ans 
après,  reçut    dans  sa   réforme 
saint    Bernard   et    ses  compa^ 
gnons.  Tels  furent  les  commen- 
cemens  de  l'Ordre  de  Citeaux  y 
qui  fleurit  et  qui  s'étendit  si  fort 
dans  la  suite.  L'abbé  de  Citeaux 
était  général  d'Ordre,  conseiller- 
né  du  parlement  de  Dijon, -et 
chef  de  dix^hoit  cents  menas-' 
tères  d'hommes  et  presque  d'au- 
tant de  maisons  de  filles.  Il  était 
régulier,  et  l'article  5  de  l'or- 
donnance de  Blois  voulait  qo'tl 
fû^élu  par  les  religieux  profès 
de  l'abbaye  de  Citeaux,  dans  la 
forme  prescrite  |par  les  consti- 
tutions catieniques. 

L'Ordre  de  Citeaux  était  dis- 
tribué en  différentes  filiations 
ou  congrégations.  Chaque  filia- 
tion avait  pour  chef  un  abbé*. 
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doait  dépendaient  les  abbéê  par- 
léCttUers  et  les  abbesses.  Tout 
l'Ordre  avait  pour  supériettr-gé- 
néral  l'abbé  de  Cîteaux,  qui, 
quoique  général  et  chef  de  tout 
rOrdrc,  était  cependant  visité  ^ 
de  l'autorité  du  Chapitre  géné- 
ral, par  les  quatre  abbés  de 
la  Ferté,  die  Ponligny,  de  Clair- 
Taux  et  de  Morimont,  qu*on 
appelait  communément  les  qua» 
tre  premières  filles  de  Cîteaux, 
Mais  hors  de  là  il  était  lui- 
même  dans  l'entier  pouvoir  du 
Chapitre  -  général ,  quand  le 
Chapitre  ne  tenait  pas.  Il  avait 
droit  de  visiter  par  lui-même  et 
par  députes  ,  quand  il  k  jugeait 
nécessoire,  tous  les  monastères 
de  l'Ordre,  de  quelque  ligne  et 
filiation  qu'ils  fussent;  et  peU'- 
dant  ses  visites,  il  pouvait  exer- 
cer tous  actes  de  juridiclion  , 
corriger  et  réformer  les  abus, 
•  suivant  la  cart4  de  charité  et  aa^ 
treê  statuts  de  VOrdre. 

Les  religieux  de  Clteaux  pcJu- 
vaiént,  avec  une  permission  ex- 
presse de  l'abbé  de  Citeaux  , 
E rendre  des  degrés  et  même  le 
ounet  de  docteur,  (ce  qui  était 
interdit  à  beaucoup  d'autres 
moines);  ils  avaient  des  collèges 
daatles  Universités  les  plus  fa- 
meuses. Celui.de  Paris  fut  fondé 
sous  le  titre  de  Saint-Bernard , 
par  Etienne  de  l'fixentou*,  abbé 
de  Clairvaux,  mort  en  1242. 
C'était  le  plus  ancien  collège  de 
Paris.  (f^£(x^2;  Barojfiius,  A,C,^ 
1098.  Sainte  -  Marthe  ,  GUtia 
christ,,  tom.  5,  pag.  242.  h^A 
Annales  d^  Citeaux,  en  quatre 
vol.    in-fol.y  par  Ange    filan- 
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riqye  da  Bourges.  Le  Uénologe 
de  Ctteaux,  par  le  père  Chryso»- 
tome  Benriquez,  du  même  Or» 
dre.  L'Essai  de  l'Ordre  de  Ci— 
teaux,  par  dom  Le^Nain.  Lee 
Privilégesde  TOrchre  deCiteaux» 
imprimés  à  Paris^,  en  17 15,  e& 
l'arrêt  du  Coneeil-d'Ëtat  du  ig 
septembre  1681.  ) 

CITEU,  est  appeler  que1qu*mx 
en  justice  par  le  ministère  d'à» 
officier  public,  qui  est*  un  huis- 
sier ou  un  sergent  en  juridie— ^ 
tioQ  séculière  ,  et  ud  appariteur 
en  juridiolioD  ecclésiastique, 
ui  fait  à  l'oflicialité  la  fonciioQ 
es  huissiers  ou  serge d»  des  au-> 
très  juridictiens. 

CITERNE,  cisterna.  Il  y  arait 
beaucoup  de  citernes  dans  la  lu- 
déepour  conserver  l'eau,  tant  à 
cause  que  la  plupart  des  villes 
étaient  bâties  sur  des  montagnes 
où  il  n'j  avait  point 4i'eau ,  que 
parce  que  les  pluies  ne  tombent 
régulièrement  en  ce  pajs  qu'au 
printemps  et  à  l'automne.  On 
yoit  encore  aujourd'hui,  hjesiti- 
coup  de  citernes  dans  la  Pales- 
tine, dont  les  unes  sont  longues 
de  cent  cinquante  pas  et  larges 
de  soixante ,  d'autres  longues 
de  cent- vingt-deux  pas  et  larges 
de  cinquaute^quatre. 

CITHARE,    Cithara.    Voyez 

ClNHAAB. 

C]THÂRIZA,chfiteaufoâlipar 
l'empereur  Jusffnien  en  Arménie 
dans  l'Asthiane ,  entre  les  monts 
Antitaurus  et  Masius,  au  nord 
de  la  Comagèneetde  la  Mésopo- 
tamie. C'était  un  siège  épiscopal 
de  la  seconde  Arménie,  au  dio- 
cèse de  Pont,  sous  la  métropole 


».'. 


:*' 


-.1 


crr 

de  Molatîath ,  qui  est  à  présent 
uo  boa  bourg  de  TAIadouli  sur 
l'Euphrate.  Il  y  a  eu  ua  èvêque 
noinmé  Marîen,  souscrit  aux 
caDons  in  Trullo* 

CITHONIA ,  île  de  la  mer 
Egée  f  appelée  préseotemeat 
Gaura,  Ters  la  côte  d'Artique, 
eutre  les  iles  de  Clam  et  de  Dé» 
los.  Elle  est  remplie  de  monta- 
gnes ,  et  a  peu  d'habî^ns.  On  j 
mit  au  treiiième  siècle  un  évê-- 
que  latin. 

I.  N...,  auquel  nous  avons  plu- 
sieurs lettres  du  pape  Innocent  iii. 

s.  PbiUppe,  auquel  succéda... 

3.  Antoine,  le  4  ^vril  i5S5, 
nommé  par  Innocent  i?.  Il  était 
de  l'Ordre  de  Saint- François. 

4.  Grégoire  y  de  TOrdre  de 
Saint- Augustin^  siégeait  en  1 589. 
(  OrUns,  chr, ,  tom.  5,  p.  87 1 ,  ) 

CITHRON,  Tille  de  Macédoi- 
ne, appelée  aojourd'bui  Chltto^ 
épij«opale  sous  Tbessalonique^ 
maisi  dcvenoe  métropole.  £Ue 
est  éloignée  de  Thessalooique 
d'environ  quarante  milles.  EUç 
se  nomme  aussi  Fjdtia ,  et  a  eu 
les  évêqnes  suiirans  : 

j*  N.«..  y  auquel  Innocent  m 
écrivit  la  cent  quinzième  lettre 
dit  livre  ontième  ,  et  beaucoup 
d^a«itres. 

2«  Jean  auqflel  succéda  Ber- 
■aan  de  Gberden,  de  TOrdre  des 
Frère  s-Prêcbeors  {BtUL,  tom.  5, 
p.  ai 5.,  ad.  aiin.  14^2.  OrUns, 
chr. ,  tom*  S  9  pag.  1096.  ) 

CIT10IOPOLIS.  Ptolémée 
place-,  la  €illde  dans  la  Cilicie 
méditerranéft,  et  lui  attribue 
oae  seule  ville  qu'il  nomme  01^ 
basa.  Nous  avons  lieu  de  penser 
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que  c'est  la  môoïe  qui  depuis  a 
été  appelée  CitkUopolis  ,  dont 
nous  trouvons  un  évêque  sous- 
crit aux  caeons  in  Trullo ,  et 
nommé  Sisînniue.  (  Or,  christ», 
tom.  2  y  pag.  gp6.  ) 

CITIUII 9  ville  assex  ancienne 
etépiscopale  de  ri]e|éa  Chypre» 
au  diocèse  d'Antioflt  sous  la 
métropole  de  Salamme  ou  Cons- 
tance. Strabon  dit  que  c'est  le 
lieu  de  la  naissance  de  Zénoo  » 
prince  des  philosophes  stoïciens^ 
Josephe,  dans  son  livre  des  An* 
tlqaités,  chap.  7,  croit  que  c'est 
Cethin,  un  des  enfans  de  Seth , 
qui  la  bâtit.  Il  est  cependant 
vraisemblable  que  les  habitans 
de  Chypre  viennent  originaire- 
mefit  de  ces  anciens  Phéniciens 
ou  Chaoaaéens  qui  se  retirèrent 
de  leur  pays  aux  approches  des 
Israélites.  Il  y  a  eu  dans  cette 
ville  les  évêques  soivans: 

1 .  Lazarre  ressuscité  par  Jési|^ 
Christ.  Les  Ethiopiens  Abyssins 
en  font  la  fêle  le  21  mai.  Les 
Grées,  le  17  octobre.  Ce  con- 
sentement des  Grecs  et  des  Abys- 
sinSy.qol  le  regardent  comme  évè- 
•que  de  Chypre  y  ne  confirme  pas 
peu  la  tradition  à%%  peiqiles  de 
cette  île,  qui  disent  que  son  corps 
en  fut  transféré  à  Constantino- 
l^eeeSgo. 

2.  Mnemius,  assista  au  pre- 
mier concile  général  de  €U>ns- 
tantinqple. 

3.  Tychon ,  au  sixième  con- 
cile général  I,  en  682. 

4.  Théodore,  au  se|>tième. 

(  Voyez  les  actes  de  ce  concile. 
Oriêns  èhriât,  »  t.  2 ,  p.  io56.  ) 
CITOYEN,  ehis.  Les  citoyens 
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•ont  en  général  les  bourgeois 
ou  habîtans  d'une  rille ,  et  qui 
louÎBsent  des  privilèges  de  bour- 
geoisie,   {y oyez    BovBGEÔis  et 

B0VR€E0I9IE.  ) 

CITR13M,  ville  épiscopale  de 
la  Piérie  de  Macédoine ,  au  dio- 
cèse de  UHhrrie  orientale ,  sous 
la  métropir  de  Thessaloorque  j 
û  eu  les  évoques  suivons  : 

1.  Germain ,  souscrivît  et  as- 
sista au  haitième  concile  géné- 
ral et  à  celui  de  Photius. 

2.  N...,  auquel  est  adressée  la 
quatorzième  lettre  de  Théopby- 
lacté. 

5.  Jean,  siégeait  à  la  fin  du 
quatorzième  siècle  ou  au  com^ 
menceinent  du  quinzième. 

4.  Damascène,  au  concile  de 
Gonstantinople ,  oà  Joasaph  fut 
déposé  en  i564« 

5.  Zosimas,  écrivit  à  Tbéo- 
dose  Zigomala  »  protonotaire 
<k  la  grande  église  pour  lui  re- 
commander l'évoque  de  Poliane. 

6.  Maiime,  auteur  de  l'An^- 
tbologe,  qu'Antoine  Arcudius 
fit  imprimer ,  et  qu'il  dédia  au 
pape  Urbain  viii. 

7.  Arobacum,  siégeait  en 
1720.  (Oriens,  christ.,  tom.  a, 
pag.  80.) 

CITTA  GA6TELLANA,  pe- 
tite ville  d'Italie  et  du  vicariat  ro- 
main, dans  le  patrimoine  ,  avec 
titre  d'évêcbé.  Elle  est  située 
sur  la  pente  d'une  colline  et  en- 
vironnée de  rochers  escarpés  qui 
en  rendent  le»  approches  diffi- 
ciles, pe«  éloignée  de  la  Voie 
Flaminienne  ,  et  dominée  par 
la  montagne  sur  laquelle  elle  est 
placée.  On  ne  trouve  aucun  an- 
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cîen   auteur  qui  lui  donne  ee 
nom ,  quoiqu'elle  paraisse  avoir 
été  bâtie  depuis  long-temps.  Les 
uns  croient  que  c'est  ranclenne 
Veies  qui  soutint  un  siège    de 
dix  ans  contre  les  Romains;  mais 
ce  sentiment  est  contraire  à  ce 
que  nous  apprend  Dcnys  d'Hali- 
ca masse  ;  savoir,  que  Vesis  n'é^ 
tait  éloignée  de  Rome  que    de 
doQze  milles,  et  qu'il  s'en  trouve 
aujourd'hui  plus  de  vingt  entre 
cette  capitale  et  Cilta  Castellana. 
Ortelius  et  quelques  autres  di- 
sent, avec  plus  de  fondement, 
que  c'était  le  Feseennium  de  celte 
partie  de  la  Toscane  qui  appar- 
tenait   aux   Falisques,    et   que 
Strabon  appelle  Fescennia.  Mais 
comment  et  en  quel  temps  ce 
Feseennium  a-t-il  pris  le  nom  de 
Citta  Castellana?  c'est  ce  qu'on 
ne  sait  pas.  Ou  ne  la  trouve  ainsi 
appelée  que  dans  la  relation  de 
la     translation    des  corps    des 
saints  Abundius  et  Akandautim, 
qui  fut  foite,  sous  l'empereur 
Othon  m,  en  998.  Ughel  prétend 
qu'elfe  reçut  la  foi  au  temps  du 
pape  saint  Lin.  Dans  la  suite,  on 
j  a  réuni  depuis  les  évêchés  de 
Bomarzo,  de  Pholère,  |de  Gai- 
lèse  et  de  ITorta,  dont  nous  par- 
lerons en  leur  lieu.  L'éyêque  de 
Citta  Castellana  est  immédiate- 
ment soumis  an  pape.  Sa  cathé- 
drale ,  d'une  ancienne  architec- 
ture ,  est  dédiée  à  la  sainte  Vierge 
et  porte  le  nom  de  Sainte-Ma- 
rie-Majeure.  Son  Chapitre  est 
composé    d'un    dignitaire ,    de 
douze  chanoines  et  de  quelques 
autres  prêtres.  II  y  a  quatre  pa- 
roisses dans  la  ville,  denx  mo- 
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Dastëres  d*homme8  y  UD  de  filles,  i5.  Fr.  Godefroi*  du  même 

deux  hôpitaux ,  un  séminaire  et  Ordre,  mort  en  i32^ 

un  mont-de-piétè.  Les  princi-  16.  Guillaume ,  de  l'Ordre  des 

paux  endroits  du  diocèse  sont  Carmes,   érêque    de   Nimoce, 

Caprarola ,  Gallèse  Vallerano  ,  transféré  par  Jean  xjAi  à  cette 


Carbognano,  Cherchiaoo.  On 
Toit  à  Caprola  plusieurs  couTens 
d'hommes  et  de  filles.  {Italia 
sacr. ,  tom.  i .  pag,  SgS.  ) 

Evéques  de  Citta  Castellana. 

I .  Grescentien,  trouva  les  corps 
de  plusieurs  mitrtjrs,  sous  Fem* 
pereur  Olhon  m ,  en  yoft. 

3.  Pierre,  se  trouva ^an  con- 
cile de  Rome  en  ioi5. 

5.  Benoît,  siégeait  en  io55. 

4-  Pierre,  souscrivit  au  con- 
cile de  Rome ,  sous  Nicolas  11 , 
en  loSq. 

5.  Pierre,  en  11 26* 

6.  Pierre  assista  au  concile 
de.Latran,  sous  Alexandre  ui, 

en  1179. 

n.  Romain,  siégeait  en  isio. 

o.  N.... ,  ordonné  par  le  pape 
Honoré  m  en  1217. 

9.  Nicolas,  transféré  à  Yiterbe 
par  Grégoire  ix  en  i255. 

10.  Pierre  Rubeus,  élu  en 
1253,  sous  Innocent  iv. 

11.  Nicolas^  abbé  de  Saint- 
Séver*!  Ordre  de  •  Prémontré  , 
diocèse  d*Orviette ,  nommé  par 
Clément  iv  en  1265. 

'  12.  Jacques,  chanoine  d'Or- 
yiette,  par  Nicolas  m  en  1279. 

i5.  .Fr.  Jean  ^Maynèse,  de 
l'Ordre  de  Saint- Dominique ,  en 
1288. 

i4'  Fr.  Monald,  de  l'Ordre 
des  Frères  -  Mineurs ,  nommé 
par  Nicolas  rv  en  1288. 


église,  siégea  sept  ans. 

17.  François  Onii  de  Gubio, 
Ordre  de  Saint-Auffuslin,  élu  en 
i55i,  mort  en  1248. 

18.  Jean,  archi-prêtre  de  Vî- 
terbe,  nommé  par  Glément  vi , 
mort  en  i^Sg. 

iQ«  Fr.  Etienne  de  Yiterbe, 
de  rOrdre  de  Sainf-Auguslin , 
nommé  par  Innocent  vi. 

20.  Jean,  e'tu  en  1377. 

21.  Afarsilius,  succéda  à  Jean. 

22.  Ange,  succéda  à  Marsi- 
li'us. 

25.  Jean  de  Arcionibus,  nom- 
mé par  Boniface  ix  en  l'an  i595, 
mourut  en  1406. 

24.  Fr.  Etienne,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  moit  en   l'an 

25.  Fr.  Georges,  du  même 
Ordre,  nommé  p<ir  Jean  xxiii, 
mort  en  i45i. 

26.  Sanctes,évSquede  Horla, 
transféré  en  i45i.  Depuis  ce 
temps,  l'évêché  de  Horta  de- 
meura réuni  a  Gitta  Castéilana. 

27.  Yalentin,  de  Narnie,  avait 
aussi  été  évè^ue  de  Horta.  Il  as- 
sista au  concile  de  Florence  en 
14^9,  et  fut  transféré  à  Ascoli. 

28.  Luc,  chanoine  de  Bologne^ 
élu  sous  Eugèue  IV,  mourut  en 

1444.. 

29.  Antoine  Stella,  de  SteUs, 
siéeea  sous  le  même  pape  Tan 
]4|49  et.mouruten  i^SS^ 

30.  Nicolas  Palmerius,  de  Si- 
cile ,  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
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gustÎQ  )  transféré  de  Catazaro  , 
?ille  épiscopale  de  Galabre , 
mourut  en  1467. 

3i.  Antoîae,  é?6que  de  Cas* 
irOf  mort  en  i47^* 

3a.  Pyrrhus  de Troja^  ncMnmè 
par  Sixte  iv,  et  transféré  à  Sessa 
au  royaume  de  Naples. 

55.  Ange  Pechinolus,  eba- 
Doine  de  Cilta  Castellana  et  ci- 
toyen, nomme  par  Innocent  viii 
le  4  août  i486,  mort  en  i^Q^*^ 

54.  Henri  Brun,  secrétaire 
d'AItxandre  ri ,  siégea  cinq^  ans, 
et  fat  transféré  à  Xarenle  le  ^4 
septembre  1498* 

55.  Georges,  succéda  à  Henri, 
et  fut  transféré  trois  ans  après  à 
l'Eglise  de  Sarno. 

36.  Louis ,  élu  en  iSoi ,  et 
mort  en  i5o5. 

57.  Jean  Brochard,  Allemand, 
doyen  du  Vatican ,  et  maître 
des  cérémonies  sous  Alexan- 
dre Yi,  nommé  par  Jules  11  le 
29  novembre  i5o3,  mourut  â 
Rome  le  6  mars  1S06. 

58.  François  de  Franceschiois, 
de  Horta,  confesseur  de  Jules  11, 
élu  en  i5o6,  alla  an  concile  de 
Latran  en  i5i2  «  et  abdiqua  en 
i525. 

5g.  Paul ,  cardinal ,  adminis^ 
trateur  de  cette  Eglise  jusqu'en 
i538. 

40.  Lucas  Sabeilus,  de  Rome^ 
élu  en  i558. 

4i.  Pomponîns  Ceçiiis  ,  Ro- 
rooîp,  nommé  par  Paul  itf,  le 
ai  août  i558,  transféré  Tannée 
suirante  à  l'ëvêché  de  Népi ,  et 
fiût  cardinal  en  i54a. 

42.    Sctpion    Bongallus ,   de 
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Rome,  alla  au  concile  de  Trente, 
et  mourut  en  i564- 

43.  Nicolas  Pérusque,  de  Ro- 
me, docteur  en  Droit,  référen- 
daire apostolique ,  nommé  par 
Pie  lY  le  7  février  i565,  siégea 
dix-sept  ans. 

44*  André  Longus,  de  Parme^ 
nommé  par  Grégoire  xiii  le 
a  avril  1082^  siégea  vingt-cinq 
ftns^ 

45.  Fr.  Hippolyte  Fabien,  de 
Ravenne^  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  nomme  par  Paul  v  eo 
1607,  mourut  en  1621. 

4o.  Ange  GoKardinus,  de  Bo- 
logne, archevêque  de  Nazianxe, 
nommé  par  Grégoire  xv  en  1621. 
Il  mourut  an  mois  de  mars  i655. 

47.  Fr.  Tadée  Altino  ,  de  Ca- 
mérino,  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin, dont  il  était  général-, 
évêque  de  Porphyre  ,  transféré 
à  cette  Église  le  10  novembre 
]655.  Il  mourut  le  i5  août  l'an 
i685. 

48.  Joseph-Antoine  Sellanus , 
de  Spolette  ,  nommé  le  i5  mai 
1686,  mourut  en  1697. 

4q.  Simon-Paul   Aieotti ,  de 
Font ,  nommé  par  Innocent  iit 
le  26  février  1698,  mourut  le 
5o  septembre  1704* 

5o.  Ascane  Blasîl,  d^  Rome-, 
évêque  de  Sa  lamine  in  parti/fus, 
et  sufiTragant  de  Sabine ,  trans-< 
féré  à  cette  Église  le  26  janvier 
1705. 

CITTA  DI  CASTELLO,  ville 
épiscopale  d'Italie ,  sous  la  mé- 
tropole de  Rome  ,  était  connae 
anciennement  sous  le  nom  de 
Tiphernum,  Elle  a  titre  .  de 
comté.  La  cathédrale  des  SairHs 
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Florius  et  Amanliu»,  qui  était 
régulière ,  fut  sécularisée  en 
1578.  La  ville  est  située  éur  le 
Tibre  y  à  huit  lieues  au  nord  de 
Pérouse  ,  vers  les  frontières  de 
la  Toscane  et  da  duché  d'Urbin. 
Elle  contient  six  mille  âmes, 
douze  maisons  religieuses  d'hom* 
mes,  parmi,  lesquelles  est  le 
collège  ded  jésuites ,  et  huit  do 
filles.  Le  diocèse  comprend  cent 
dix-sept  bourgs  on  Titlages  5  et 
trente-cinq  mille  âmes. 

Évêgues  de  Citta  dt  CastêUo* 

I.  Érodias ,  assista  an  concile 
de  Rome  Pan  46S. 

a.  Marius,  en  499  «  ^^*^  '^ 
pape  Symmaque, 

5.  Innocent,  en  Soi ,  5oa, 
5o5  et  5o4. 

4*  Florius  (saint),  citoyen  et 
érêque  de  Gitla  di  Gastello,  sié- 
geait du  temps  des  papes  Pe- 
lage i*'  et  saint  Gréroire-le- 
Grand.  Il  mourut  en  &>2. 

5.  Luminosus,  assista  au  con- 
cile de  Latran  en  649. 

6«  ÀJbert  (saint)  ^  étèque  et 
martyr,  en  700. 

7.  Boniface ,  en  761 ,  assista 
au  concile  de  Rome  sous  le  pape 
Pau  1 1«. 

^  •  Stable ,  en  8a6 ,  sous  Eu- 
gène n. 

9.  Roderic,en86i. 

10.  Marin,  an  concile  de  Ra- 
venoe  en  877. 

11.  Pierre  i",  vifaît  en  900. 
la.  Ingiao,  assista  au  concile 

de  Rome  en  998. 

i5.  Pierre  11,  siégeait  en  1048. 
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^  i4*  Pierre  m,  assista  an  con« 
cîle  de  Rome  en  101 5. 

^  i5.  Herman,  en  1069,  soos 
le  pape  Nicolas  11. 

i6,  Folchus,  mourut  en  lo^o. 

17.  Thibaud,  assista  à  la  con- 
séeration  du  Mont^Gassin  soua 
Alexandre  11. 

18.  Rodulphe^    siégeait    en 

lîOO. 

19.  Jean,  1110. 

ao.  Ray  nier  1*',  en  ita4« 
21.  Vido,  en  ii'ig. 
as.  Davizzo,  en  1142* 

25.  Jean ,  parent  du  pape  €é- 
lettin  II,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Adrien,  était  é?êque  de 
Gitta  di  Gas'telleen  11 4^. 

24* Pierre  ir,  en  ii52. 

23.  Rainier  u,  assista  an  con- 
cile de  Latran,  isous  Alexan- 
dre m,  l'an  1179,  et  mourut 
vers  Tani  i2o5.  « 

26.  Rotlandus,  occupait  le 
même  siège  en  Tan  laoo.  Il  fut 
aussi  cardinal  et  légat  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie ,  et  mourut 
l'an  1207. 

27.  Jean,  en  1210. 

28.  Gortesan ,  succéda  à  Jean 
Pan  1226,  et  mourut  l'an  1229. 

29.  Malthien  ,  en  1219,  mort 
en  1254.  ' 

30.  Azzo ,  siégea  depuis  l'an 
1254  jusqu'à  l'an  1262. 

3i.  Pierre  y,  des  comtes  d'A- 
nagni,  petit-neveu  à%s  papes 
Innocent  m  et  Grégoire  xi,  élu 
en  1252,  Tivait  encore  en  i265. 

52.  Nicolas,  succéda  en  1265, 
mourut  en  1279. 

55.  Jacques  Cayalcantes,  en 
t279. 
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54.  Ugolfn  Gualteroltus ,  de- 
puis l'an  i5oi  jusqu'à  Tan  i5i5. 

55.  Guillaume^  transféré  au 
siège  d'Isernia  en  iS52. 

56.  François,  fut  nommé  à 
l'éTêcbé  de  Citla  di  Castello  en 
i352. 

57.  UgoUn  ,  en  i54a.  Il  per- 
mît aux  religieux  servîtes  de 
s'établir  à  Citta  dl  Castello. 

58.  Pierre  Richard ,  noble  ci- 
toyen et  chanoine  de  Florence, 
devint  èvêaue  de  Citta  di  Cas- 
tello en  1546. 

59.  Butins  Jannetli  de  ButiÂs , 
de  Citta  di  Castello ,  fut  fait  évê- 
que  de  sa  patrie  en  i555,  et  mou- 
rut en  i594* 

40.  Nicolas  de  Merçiariis,  de 
Pérouse,  siégea  en  1 5^5.  Il  fut 
transféré  trois  ans  après  à  l'église 
d'Orviette,  et  passa  ensuite  à 
celle  de  Cagli. 

41.  Hector,  en  iS^S,  mort 
en  1587. 

42.  Bandellus  de  Bandellis, 
de  Lucques ,  élu  en  i588 ,  trans- 
féré à  Rimini  en  14079  devint 
cardinal  en  i4o8. 

45.  Jean  à  Puteo,  Vénitien, 
camérier  de  Grégoire  ui  ,  fut 
nommé  à  Tévêché  de  Citta  di 
Castello  en  1407.  Alexandre  y  le 
déposa  en  1409  pour  avoir  pris 
le  parti  du  susdit  Grégoire  xii 
dans  le  concile  de  Pise. 

44*  Bernard  de  Bartholomeis, 
de  rOrdre  des  Servîtes ,  théolo^ 
gien  d'Urbain  vi,  fut  placé  sur 
le  siège  de  Citta  di  Castello  par 
Alexandre  v  en  1 401,  et  mourut 
Pan  i425. 

4s.  Sirubaldus  de  Ubaldis,  de 
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Pérouse  ,  nommé  sous  Martia  ▼ 
en  1424»  fut  déposé  par  Eu  gène  it 

en  i44'* 

46.  Rodulphe,  de  Citta  di 
Castello  ,  fameux  théologiea  , 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  9 
sacristain ,  grand-pénitencier  et 
bibliothécaire  d'Eugène  iy,  fut 
fait  évéque  de  sa  patrie  par  le 
même  pape  en  i44i  9  ^^  mourut 
en  i4oo. 

47.  Jean  de  Janderonis,  de 
Sienne,  de  l'Ordre  de  S«ini-Au-. 
gustin ,  succéda  à  Rodulphe  Pan 
1460.  Il  fut  référendaire  sous 
les  papes  Paul  11  et  Sixte  iv.  Ce 
dernier  le  tranféra  à  Péglise  de 
Massa  en  Toscane. 

48.  Barthélemi  Moranns ,  de 
Mantoue,  siégea  en  14/4^  ^ 
mourut  à  Rome  en  1487. 

49*  Jean-Baptiste  Lagnus,  do- 
ble  napolitain ,  évêque  de  Citta 
di  Castello  efi  i4^y  ^^^  transfé- 
ré à  l'église  de  Rossano  en  i493- 

5o.  Nicolas  de  Hippoljticis,  c!- 
toyen  et  évêque  d'Ariano,  et  en- 
suite archevêque  de  Rossano,  té- 
tant démis  de  ce  dernier  siégé , 
passa  à  celui  de  Citta  di  Castello 
en  i49^-  Il  fut  transféré  de  nou- 
veau à  Ariano  en  1498. 

5i.  \^entura  Bufalinus,  Ro- 
main, clerc  de  la  chambre  apos- 
tolique, devint  évêque  de  Citta 
di  Castello  en  1498-  Il  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Terni  Tannée 
suivante. 

Sa.  Jules  Vitellius^  de  Citta 
di  Castello,  élu  évêque  de  sa 
patrie  par  Alexandre  yi  en  i499  ' 
fut  déposé  par  le  même  pape  en 
i5o5. 

55.  Antoine  dei  Monte,  d'A- 
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rezso,  obtint  te  même  siège  en 
i5o5.  Il  devint  archevêque  de 
Sîponto  en  i5o6,  soùs  Joies  ii 
qui  le  créa  aussi  cardinal. 

54.  Achîlles  de  Grassis ,  Bo- 
tonnais,  auditeur  de  Rote  à  Ro- 
me, fut  préposé  à  Téslise  do 
GîUa  dî  Castetio  en  i5o6.  Il  fut 
référendaire  de  ['une  et  de  l'au- 
tre signature ,  et  nonce  en  Fran- 
ce, et  devint  enfin  cardinal  en 
i5ii.  Il  mourut  l'an  i525,  après 
s'$tre  démis  auparayaat  de  t'é- 
vêché  de  Citta  di  Gastelio. 

55.  Jules,  cardinal  de  Mé- 
dicis,  qui  fut  pape  sous  te  nom 
de  Glément  vu,  succéda  au  car- 
dinal Acbilles'dans  l'évêclié  de 
Gitta  di  Gastelio  «  dont  il  se  dé- 
mit aussi  peu  de  temps  après 
en  aroir  pris  possession. 

56.  Luc  Antoine  occupait  le 
même  siège  en  il  16. 

57.  BaltDûzar  de  Grassis ,  Bo- 
lonnais  y  assista  au  concile  de 
Lafran  sous  Léon  z ,  abdiqua 
en  i555,  et  mourut  en  iSSg. 

58.  Martin  Grimani ,  cardi- 
nal y  fut  fait  administrateur  de 
la  même  Église  en  i535  jusqu'à 
l'art  1559. 

5g.  Alexandre  Fllodorus,  sa- 
vant religieux  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  devint  evêque 
de  GUtft  di  Gastelio  sa  patrie  en 
iSSg,  et  abdiqua  en  i554- 

60.  Yitellottus  Vitellius,  d'une 
famille  noble  de  Gilta  di  Gas- 
teMo ,  était  clerc  de  la  chambre 
apostolique  quand  il  fut  nom* 
mé  ^  l'êvêchè  de  sa  patrie  ,  l'an 
i554-  Il  devînt  cardinal  et  camé- 
rier  de  la  S.  £.  R.  sous  le  pape 
Paul  iT.  Il  permuta  son  Eglise 
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pour  celte  d'Imola  en  i56o ,  et 
mourut  À  Rome  en  1 568. 

61.  Gonstantin  Bonello,  de 
Montefeltro,  siégeaeni56o,  as- 
sista au  concile  de  Trente  ^  et 
mourut  en  1572. 

63.  Antoine  Harchesan,  de 
Gitta  di  Gastelio,  dataîre  apos- 
tolique, fut  nommé  èvéque  de 
sa  patrie  sous  Pie  y  ,  l'an  1571, 
et  mourut  l'an  i58i.     7 

65.  Louis  Bentiroglio ,  d'une 
famille  noble  de  Bologne,  fut 
transféré  de  l'évêché  de  Poli- 
castro  à  celui  de  Gitta  di  Gas- 
telio l'an  i58i ,  et  mourut  l'an 
1602. 

64.  Valère  Mutus  ,  Romain  , 
évêque  de  Bitetto,  fut  transféré 
au  siège  de  Gitta  dî  Gastelio  par 
Glément  fui  l'an  1602.  Il  mou- 
rut à  Naples ,  où  il  avait  été  en- 
voyé en  qualité  de  nonce ,  sous 
Paul  y,  l'an  1610. 

65.  Luc  Sempronius  ,  de  Ri- 
mini,  élu  en  1610,  mourut  en 
1616. 

66.  Évangélîste  Torgniolus , 
de  Pérouse  ,  docteur  en  théo- 
logie ,  de  l'Ordre  du  Mont-Oti- 
fet,  abbé  de  Sainte-Marie  Nou- 
yelle  de  Rome,  et  procureur- 
général  de  son  Ordre,  fut  fait 
commandeur  du  Saint  -  Esprit 
et  évêque  de  Gitta  di  Gastelio , 
par  le  pape  Paul  y,  l'an  1616, 
et  mourut  à  Pérouse  l'an  i65o. 

67.  Gésâr  Raohagnus ,  com* 
missaire  de  la  chaiubre  aposto- 
lique ,  commandeur  du  Saint- 
Esprit  et  gouverneur  de  Rome, 
fut  préposé  à  l'église  de  Gitta  di 
Gastelio  en  i65i ,  et  mourut  en 
1647. 
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6&  François  Buccapadulius , 
Romain ,  évêque  de  Sulmone , 
passa  à  CUta  dî  GasteHo  Taa 
1647,  et  fut  envoyé  nonce  en 
Suisse,  sous  Innocent  x.  Ayant 
été  ensuite  obligé  de  résider  à 
Rome  pour  les  affaires  du  Saint* 
Siège,  il  se  démit  de  son  éyêcbé 
l'an  167a. 

6g.  Joseph  Sébastien  Manassé» 
de  rOrdre  des  Carmes-Déchaus- 
ftés,  fameux  missionnaire  et  éTê- 
ques  de  Hiéropoli,  dans  les  pays 
infidèles^  fut  nommé  d'abord  à 
FéTÔché  de  Bisignano^  et  ensuite 
à  celui  de  Citta  di  Casteilo  en 
1672.  Il  mourut  Tan  1689. 

70.  Josepb  IVlugotti,  noble  Bo- 
lonnais,  et  chanoine  de  la  mé- 
tropole^  docteur  en  l'un  et  l'au- 
tre Droit,  devînt  évêque  de  Citta 
dl  Casteilo  en  1690,  et  abdiqua 
en  1692. 

7 1 .  Luc  Antoine  de  Gustachiis  9 
Donle  romain ,  savant  docteur 
«n  Fun  et  l'autre  Droit ,  référen- 
daire de  l'une  et  de  l'autre  signa- 
ture 9  et  gouverneur  de  plBsienrs 
villes  de  l'état  ecclésiastique, 
monta  sur  le  siège  de  Cit-ta  di 
Casteilo  en  1695 9  et  mourut  en 
1715. 

72.  Alexandre  François  de  Co- 
deboy  d'une  famille  noble  de 
Bologne  9  auditeur  -  général  de 
la  légation  d'Avignon  9  succéda 
À  Luc  Antoine  en  1716,  {ItaL 
Bacr*;i,  i,  col.  i5i6;  et  t.  10 9 
col.  545  9  nov.  édit.  ) 

CITTA  DI    PIÈVE,    eivUas 
plebU,  petite  ville  sur  le  Chiana 
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gea  en  siège  épiscopal  en  1601  * 
L'église  collégiale  futérigêe  aussi 
en  cathédrale   sous  l'invocation 
des  saints  martyrs  Gervaia     et 
Protais.  Le  Chapitre  conaîste  en 
un  archidiacre  et  treize  chanoi- 
nes» avec  quelques  prébendlers  « 
et  un  nombre  suffisant  de  clercs 
pour  l'office  divin.  Il  y  H  trois 
paroisses  dans  la^^tlle,  cinq  oao- 
nastères  d'hommes ,  on  de  reli- 
gieuses 9  un  séminaire ,  un  hô- 
pital et  un  mont-de-piété«  Quoi- 
que Clément  vni  ait  fait  de  celte 
ville  un  évêcbé,,  son  sueoesscur , 
Paul  V9  a  éuè  cependant  le  pre- 
mier quj  y  ait  nommé  un  érê- 
que.  Citta  di  Piève  est  Sous  la 
métropole  de  Rome.  {ItaL  sacr.; 
tom.  1 9  pag.  585.  ) 

Étéques  de  Citta  di  Pièoe» 

1.  Fabrice  Pauluci,  de  Forii  9 
d'une  illustre  famille ,  désigné 
par  Clément  viii,  et  placé  par 
Paul  V  la  5  août  lâoS,  inountt 
à  Rome  dans  l'année  du  jubilé 
1625. 

2.  Fr»  Celse  Zanès,  du  Flo- 
rence9  de  l'observance  de  Saint- 
François,  succéda  à  Fabrice  le 
19  février  lôaS.  Il  abdiqua  en 
1629. 

5.  Sébastien  Ricci ,  nommé 
par  Urbain  viii,  mourut  en  i638. 

4.  Sébastien  Carcarasius,  nom- 
mé par  le  même,  mourutà  Rome 
le  24  janvier  i645. 

5.  Fr.  Reginald9  de  Saiot- 
Lukar,de  l'Ordre  de  Saînt-Do- 
miniquC;  maître  du  sacré  palais, 
nommé  parle  même  au  mois  de 
février  1643.  Il  a  tenu  sept  sy- 
nodes ^  orné  magnîfiquemeni  sa 
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cathédrale  9  doniré  sa  bibliothè- 
que aux  chanoines^  soulagé  les 
curés  qui  araient  à  peine  de  quoi 
TÎTre.  Nous  ayons  de  lui  de  trës- 
saTans  ouvrages.  Plusieurs  sont 
restés  manuscrits  dans  les  bi- 
bliothèques Barberine,  du  Vati- 
can et  dans  celle  qu'il  a  donnée 
à  son  Église.  |1  mourut  au  mois 
d'octobre  167^. 

6.  Charles-François  Mut,  nom- 
mé par  Clément  x  le  2a  février 
1672.  Il  siégea  trente-huit  ans, 
et  mourut  au  mois  de  septem* 
bre  17 10.  Il  était  parent  du  pré- 
cédent. 

7.  Fauste  Guidotti,  aupara- 
vant avocat  de  la  Rote^  nommé 
le  a6  janvier  171 1. 

CITTA  DUCALE,  ville  de TA- 
bruzze  ultérieure  dans  le  royau- 
me de  Naples,  bâtie  par  Robert/ 
duc  de  Calabre,  fils  de  Charles  11, 
roi  de  Naples^  le  i5  décembre 
i5o8.  Il  lui  donna  le  nom  qu'elle 
porte.  Elle  était  aulrçfois  du 
diocèse  de  Riéti  ;  mais  Alexan- 
dre VI  l'en  détacha  pour  en  faire 
un  évêché,  le  24  juin  1602,  et 
y  nomma  Matthieu  Ursin,  de 
Rome,  pour  évêque.  Jules  11  la 
rendit  à  son  premier  érêque  le 
8  novembre  1 5o5,  et  il  l'en  dé- 
tacha encore ,  pour  toujours  , 
peu  de  temps  après.  Il  érigea  la 
collégiale  en  cathédrale,  v  éta- 
blit deux  dignitaires,  l^rchî- 
prêtre  et  le  prévôt,  onze  cha- 
noines çt  quelques  clercs.  Il  y  a 
dans  la  ville  trois  monastères 
d'hommes  et  un  de  filles.  Les 
capucins  sont  hors  de  la  ville. 

Voici  les  noms  des  évèques 
qui  y  ont  siégé. 
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Évétyuei  de  Ciita  Daeale. 

1.  Matthieu  de  Magnano  des 
llrsins,  Romain,  nommé  par 
Alexandre  vi. 

2.  Jacques  Alpharidius  ,  de 
Léonissa,  nommé  par  Jules  11, 
le  17  octobre  i5o8,  siégea  trois 
ans. 

5.  Jacques  de  Maximis,.de 
Rome,  évêaue  de  Sorano,  m<Mi* 
rut  en  1524. 

4-  Félix ,  mort  en  1675. 

5.  Pompilius  Péroltus,  trans- 
féré à  Guardia  le  4  mai  i58o. 

6.  Valentin  de  Valentînis , 
mort  en  i5g5. 

7.  Jean  -  François  Burgard  , 
transféré  à  Belcastro  en  1598. 

.  S.  Fr.  Jean-Georges  de  Pa- 
della.  Espagnol,  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique,  mort  en  1609. 

9.  Pierre  Paul  Quintaval  , 
mort  en  1627. 

10.  Nicolas  Bénignin,deTodi, 
chanoine  de  Sainte-Marie  au- 
delà  du  Tybre,  nommé  par  Ur- 
bain viir,  mourut  en  1632. 

11.  Pomponius  Yénul^s,  élu 
la  même  année ,  et  mort  en 
i655. 

12.  Salusto  Chérubin,  du  dio- 
cèse de  Riéti,  nommé  par  Inno- 
cent X  le  8  janvier  i656. 

i5.  Jean-Charles  de  Valen- 
tiuis,  nommé  le  9  janvier  i658, 
mourut  le  21  août  168 r. 

14.  François  de  Gîangirola- 
mis,  de  Riéti,  nommé  le  2  jan- 
vier 1682,  mourut  le  i**  octobre 
i685. 

i5.  Philippe  Taoi,  Romain, 
moine  et  abbé  de  l'Ordre  de 
Sajnt-Benoît,  de  la  congrégation 
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du  AIoiil-Ca»$in,  nommé  le  pre- 
mier arril  1686  ^  mourut  en 
171a. 

16.  Pierre-Jacques  Pichi,  pr^ 
tre  de  Pésaro,  nommé  le  22 
mai  16 15.  {Italia  sacra,  tome^f, 
page  6o4*  ) 

CITTA  NOVA,  Tille  dllalîe 
dans  ristrie.  Elle  est  située  sur 
le  rivage  de  la  mer,  et  fut  bntie 
après  la  ruine  de  la  ville  d*É- 
monîe^  dont  elle  est  éloignée  de 
quelques  milles,  ainsi  que  d'un 
demi-mille  de  la  rivière  de 
Quieto.  Son  mauvais  air  est 
cause  qu'elle  est  mal  peuplée. 
Elle  se  soumit  aux  yénîtiens  le 
9  novembre  1270.  Son  évêché 
est  fort  ancien.  Nous  verrons  un 
de  ses  évfiques  assister  au  con- 
cile d'Aquilée,  sous  le  pape  Da- 
inase.  Du  temps  du  pape  Nico* 
las  T  on  unit  cette  église  &  celle 
de  Venise.  Paul  11  les  sépara  en- 
suite. La  cathédrale,  située  dans 
l'ancienne  Émonie,  est  dédiée  à 
la  sainte  Vierge,  et  est  bien  bfl- 
tie  ;  elle  n'a  qu'un  archidiacre 
à  la  tête  de  quatre  chanoines 
qui  font  aussi  les  fonctions  cu- 
riales.  Le  diocèse  est  peu  éten- 
du, et  ne  comprend  que  trois 
villes.  L'évêque  est  suffragant 
d'Aquilée.  {Itai,  sacr,,  toûï,  5, 
pag.  226.  } 

Evéques  de  Citta  Nova. 

t.  Blanmc  assista  au  concile 
d'Aquilée,  sous  le  pape  Damase, 
en  58i. 

2.  Florins. 

5.  Patrice,  souscrit  au  concile 
de  Gradro  en  579. 

4*  Maurice. 
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5.  Eustache^   au  concile    de 
C.  P. ,  870. 

6.  Firmin,  ea  955. 

7.  Jean,  siégeait  ep  961  • 

8.  Jean  11,  en  1029. 

9.  Azzon,  en  io5i. 

10.  Nicolas,  en  1089. 
1 1  •  Adam,  en  1 148- 
12.  Jean  m,  en  11 58. 

i5,  Widon  Margonus,  de  Ve- 
nise, en  ii6i. 

i4-  Jean  IV,  en  ii8i. 
i5.  Clément*  en  1108. 

16.  Olderic,  en  1 194. 

17.  Gérard,  en  1227. 
ib.  Boniface,  en  1237. 
19.  Nicolas,  en  1270. 
ao.  Gilles,  en  1281. 
21.  Simon  i*%  en  1290. 
22«  Simotf  II,  en  1290. 

23.  Cantion,  en  i5oo. 

24.  Natalis,  siégeait  en  i54o. 

25.  Jean  v,  siégeait  en  i548. 

26.  Guillaume, en  i56i,  mou- 
rut peu  de  temps  après  son  or- 
dination. 

27.  Jean  vi  Grandi,  de  Pa- 
doue,  mort  en  ]564. 

28.  Marin  Michel,  de  Venise, 
chanoine  de  Ravenne,  mort  en 
1876. 

29.  Nicolas,  de  Agriffento,  or- 
donné et  mort  en  1570. 

30.  Ambroise,  en  1577. 
5i.  Thomas. 

3a.  Philippe. 

35.  Paul,  en  1394. 

34.  Jean  de  Trieste,en  i493. 
(Temps  de  schisme,  où  il  est  dif- 
ficile de  suivre  la  succession^} 

35.  Léonard,  patriarche  d'A- 
lexandrie, nommé  commenda— 
taire  par  Boniface  ix. 

56.  Jean  de  Montine. 
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37.  Thomas  Parata. 

58.  Fr.  Thomas  Thomasînî, 
Vénitien,  de  TOrdre  de  Saint- 
Dominique,  élu  le  i*'juin  1410, 
fut  transféré  par  le  même  pape 
à  Pola,  etc.,  en  14^0. 

59.  Antoine  Corario^  cardi- 
nal, évêqne  de  Porto,  appelé 
communémept  le  cardinal  de 
Bologne ,  eut  cette  église  en 
commende  jusqu'en  1421. 

40.  Daniel  Garius,  de  Trérise, 
transféré  à  Parenzo  en  i>4^6. 

4i<  Philippe  Paruta  11,  noble 

vénitien,    transféré    un    mois 

après  à  Torcello  ;  et  le  patriar*- 

che  de  G.  P.  eut  cette  église  en 

'  coimnende. 

42.  Maurocéni,  noble  yéni- 
tien,  élu  en  iJ^^S  le  26  noTem- 
bre,  mourut  Tannée  suivante. 

43.  Dominique  Michel,  pa- 
triarche de  Grado,  succéda  à 
Maurocéni ,  comme  adminis- 
teur,  en 

44*  Laurent  Justiniani,  nom- 
mé par  Nicolas  T  au  mois  d'oc- 
tobre i4Si- 

45.  Massée  Gonlasini,  nom- 
mé à  Venise  et  à  Gitta-NoTa, 
qui  lai  était  unie,  en ,  mou- 
rut le  26  mars  i46o* 

46.  André  Bondulmesio,  suc- 
céda la  même  année. 

47*  Grégoire  Gorrario,  nom- 
mé et  mort  en  i464- 

48.  Jean  Barocci,  nommé  et 
mort  en  i465. 

49*  Massée  Gérard,  en  1466. 
Paul  II  sépara  de  Venise  Gitta 
Nora,  et  y  nomma.... 

50.  François  Gontaréni,  de 
Venise,  en  1466. 

5 1.  Augustin,  en  i49<* 
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52.  Nicolas  Donat,de  Venise, 
transféré  -A  Aquilée  le  4  noTem- 
bre  i49^* 

55.  Antoine  Foscharenus,  de 
Venise,  mort  en  l52i. 

54.  Fr.  Antoine  Marcellus,  de 
Venise,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs  -,  évêque  de  Patras , 
mourut  en  i52o. 

55.  François  Pisani ,  cardidal 
de  Venise,  administrateur  per- 
pétuel en  1528. 

56.  Jacf|uGS  Benéti ,  de  Ve- 
nise, en  i55o,  siégea  deux  ans. 

57.  Alexandre  €r8us,  de  Bolo- 
gne, mourut  à  Rome  eo  i56i. 

58.  Matthieu  Prioli,  Vénitien, 
assista  au  concile  de  Trente,  et 
fut  transféré  &  Vicence  en  i665. 
François  Pisani  reprit  son  admi- 
nistration. 

59.  Fr.  Jérôme  Vielmi ,  de 
Venise,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Précheurs ,  évêque  d'ArgoI  , 
transféré  à  cette  église  ,  mou- 
rut, après  avoir  siégé  douze  ans, 
en  i582. 

60.  Antoine  Saracénus,  nc^le 
YÎcentin, siégea  vingt-quatre  ans. 

61 .  François  Manini,  d'Utine, 
mort  en  i5i9. 

62.  Eusèbe  Gaimus,  d'Utine, 
siégea  vingt  ans,  et  mourut  en 
1640. 

65.  Jacques^Philippe  Thoma- 
sin,  de  Padoue,  succéda  à  Eu- 
sèbe, et  mourut  en  i654> 

64*  Georges  Damiini«  trans- 
féré de  Gaorle  le  5o  août  i655, 
siéffea  qu  in  se  ans. 

65.  Jacques  Brutti,  de  Justi- 
nople,  chanoine,  nommé  le  1'' 
juin  1671,  siégea  treize  ans. 

66.  Nicolas  Gabrielli,  chanoi- 

10. 
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n«  d'Aquiléc,  sa  Ipatrîe,  nbminé 
le  19  jain  1684,  abdiqua  ou  mois 
de  février  1717. 

67.  Daniel  Sansotti,  transféré 
de  Caorlele  i4Juîû  1717-.  , 

CïTTA  NOVA,  bourg  ou  vil- 
lage de  la  Marche  Tcévisane,  à 
six  lieues  de  Trévigni,  du  côté 
de  l'orient.  C'était  autrefois  une 
-ville  épiscopale  dépendante  du 
p/itriarche  de  Grado.  On  l'avait 
bâtie  des  ruines  d'Héracléa,  qui 
était  dans  une  île  voisine.  Voici 
les  évèques  qu'elle  a  eus  jusqu'à 
sa  réunion,  ou   l'exanolion  de 
son  siège.  (Iifl^«  «a^-»  ^^^'  *^> 

col.  67.  )  ta 

I,  Jean,  ordonné  en  077. 

a.  André,  en  1119. 
5.  Aure,  en  1127,  an  concile 
de  Grado. 
4.Aonfils,  en  11 5a. 

5.  Aïon ,  en  ta54. 

6.  Fr.  Barlhélerai,  en  1*75. 

7.  Augustin,  de  l'Ordre  de  ce 
Saint,  en  1284, 

8.  Fr.  Pierre,  nomme  par  Clé- 
ment V  en  i5iO.  Il  était  domi- 
nicain. Il  mourut  à  Avignon  en 
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9.  Fr.  Pierre,  de  l'Ordre  de 
Saint*Augustin,  nommé  par  le 

même  en  i5ii* 

10.  Fricqdiên,  moine  béné- 
dictin, abbé  de  Saint -Grégoire 
de  Venise,  mort  en  i542. 

1 1.  Fr.  Marc,  de  Novare,  do- 
minicain, mourut  en  i547. 

12.  Dominique  Gaffaro,  de 
Venise  9  succéda  à  Marc. 

i5.  Pierre  Fedano,  transféré 
à  Massano  en  i58o. 

14.  Léonard  Delphin^  de  Ve- 
nise, en  i38o. 
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i5.  Fr.  Gilbert  Georges ,  de 
Venise ,  dominicain  ,  nommé 
par  Ur)>aln  vi  en  i3S8,  tuofirut 
en  i4o5. 

16.  Fr.  Donat  de  Huraoo,  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustîiu  nom- 
mé par  Bonilkce  ix  en  i4o5. 

17.  Ange  Corario  i",dc  Ve- 
nise, reçîut  cette  Église  ea  corn— 
D3MSode.  Il  fut  depuis  pape-,  et 
déposé. 

18.  Fr.  Antoine  Corario  if, 
dominicain,  succéda  à  son  on- 
cle en  1406. 

19.  Pierre  Nanî ,  de  Venise* 
transféré  à  Torcello  le  18  aTiil 

i4i8. 

ao.  Jean  Contaréno,  de  Veni- 
se, élu  , patriarche  de  C.  P.,  ad- 
ministrateur le  18  avril  i4i8. 

2r.  Fr.  Antoine  de  Tivoli,  de 
l'Ordre  de  Saint-François  y  en 
1427. 

22.  Marc,  transféré  à  Taren- 
taise  en  i453.  Depuis  ce  temps- 
là  il  n'y  a  plus  eu  4'évéque  sur 
ce  siège 

CITTINjTun  des.martyrs  que 
l'on  appelle  SciUUains^^eui-èite 
parce  qu'ils  étaient  de  ScUte  ou 
ScillUe,  ville  de  la  métropole 
de  Carthage,  et  qui^  selon  quel- 
ques auteurs,  sont  les  premiers 
qu'on  connaisse  qui  ont  perdu 
U  vie  en  Afrique  pour  Jésus- 
Christ.  Ces  généreux  «hrétieos 
furent  arrêtés  l'an  200,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Sévère,  et 
conduits  à  Carthage  pour  y  être 
jugés  par  le  proconsul  Saturnin, 
qui,  les  trouvant  invincibles,  les 
fit  mettre  dans  des  entraves  de 
bois,  et  les  condamna  ensuite  à 
avoir  la  tète  tranchée.  Us  remer- 
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ômi  Ken  toat  haut  de  ce  j  u- 
Sattot,  i{al  Coi  exécuté  le  17  de 
itiUet,jottTaaqael  Us  son%  ko* 
«^dantri^hM.  Emin  corps 
^nl  tftteitês  à  Canhase  ,    et 
mVkliM^iift^lse  k  leur  lion- 
o««tnt\emT tombeau,  dans  la- 
^^  mil  kai^uaiiQ  proooeça 
«  lenBoa  <^\.  est  le  cent   cîn- 
qsaiiXft-diu^îëiae  de   la     nou- 
^rcfetd&Uos^Qniie  doit  pas  les 
coiitss4i«  vttz  les  martyrs  ap- 
?«Vc%  MtttîritttM  ou    Maxuli^ 
^ôw^àe  Vs  li&k  de  Massyle ,  ou 
HsiaW ,  ^ii&  \a  froTÎnce  Pro- 
eonsolsîre ,  dosik  {ftie  est  mar- 
qfaéc  au  23  de  jaîttel  dans  l'an- 
eieo  c^hûdiier  de  Csrthage,  ou 
an  20  dans  le  Martyrologe  ro- 
naain.  Leurs  scies,  qui  sont- cen- 
sés fénubles  ,  ont,  été-  donnés 
par  JUrooiiis  à  l'an  sas  ,  n.   i  , 
««  par  k  père  Kuiiiarty  dans  son 
«ecaea.  (Tillemont,  Minu.ucl.^ 
tom.  3b  BaiUei^  17  juillet.  ) 

CIUDAD  RODRIGO,  Roderi- 

c^fmiis,^  peiiio>.  yîlle   épiscopale 

d'Esjpagae^.soos  la  métropole  de 

C^>aDfoaCeHe^est  située  sur  larî- 

▼iére  d'Àgneda,  rcrs  les  frontiè- 

rc9-da-Pfip|ugal,  à  quiase  lieues 

de    Salanianque.    On  croit  que 

tTest  ranctenna,  Biîrobriga.  EHe 

^^  coQlient  que  deux  mille  feux, 

¥^"^^  en  huit  paroisses.  La 

catliédialea  un  Gbapître  coro- 

P^àtjepidîgaUés,  vingt  cha- 

^^^^4iÇ»|/>rél>endiers,  etc.  Il 

f  /  i&as  la  YÎUe    neuf  maisons 

n/W0ise$  de3    deux   sexes,  et 

^ir/z^nt  gue^     ^  trois  archi- 


CIU  ,49 

Èviqttêê  d4  Ciudad-Rodrlgo.    ' 

I.  Léonard* 

s.  Lombard; 

5.  Bernard* 

4*  Michel,  environ  Tan  1254. 

5.  Pierre,  environ  l'an  laSj. 

6,  Léonard  11. 

2.  Martin. 
•  Pierre. 
9.  Antoine. 

10.  Alphonse. 

11.  Alphonse  u,  dominicain, 
mort  Tan  iSo^. 

.  is.  Jean  i*,  mourut  l'an  i53a. 
i3  Alphonse  111 ,  mort  en  Tan 

ssaî. 

14.  Alphonse  if  < 

j5.  Ferdinand.' 

16.  Jean  ik- 

l'ji  Jèrôa»e.  i*>  mort  ^n  ]*nn  ^ 

18.  GoBsale  1*,  mort  en  Tan 
i4o5.- 

19.  Alphonse  Emmanuel,  mort 
l'an  1428. 

ao.  Pierre  Dias. 

ai.  Alphonse  t ,  nu>rt  en  Tan  . 
i456. 

a^  François ,  dominicain  , 
mort  l'an  \\fy>. 

a5.  Alphonse  vi ,  Palensoëla. 
Il  fut  ambassadeur  auprès  du 
roi  de  Portugal  \  il  est  mort  l'an 
i46i. 

a4.  Alphonse  m  ,  docteur  en 
Droit  canon  dans  rUniveiské  de 
Salainanque  ,  fondateur  de  l'hô- 
pitakde^SaintiCharles  des  Espa- 
gnols à  Rome ,  où  il  mourut  l'an 
i485. 

25.  Alphonse  riii  Paleniovla , 
cordelier,  confesseur  de  Sa  Ma- 
jest4  calholîqiie,  ensuite  ambas-  . 
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sadeur  d'Angleterre,  fut  traos- 
i'éré  à  Téglise  d'Oviédo. 

a6.  Diègue  Muros,  première- 
nieot  évêque  de  Toj,  où  il  fut 
extrêmement  éprouyé  par  touted 
sortes  d'af&icHons»  passa  à  Té- 
gUse  de  GiudadrRodrigo,  où.  il 
mourut  l'an  i49^* 

27.  Jean  Ortéga,  mort  l'an 
1495.  . 

28.  Dîègue  de  Paralta,  traas« 
féré  à  r^vêché  de  Pampelune. 

29.  Yalérien  Ordogniès,  trans- 
féré à  l'évêché  d'ÛTiédd* 

5o.  François  de  Bobadilla,  de 
la  maison  de  Moya^  transféré  à 
Sala  manque. 

5i.  François  Rujs,  cordelier. 

52.  Jean  Tavera. 

55.  Louis  Marliâno,  Flamand. 

54.  Pierre  Porto-Carréro  ;  il 
fut  élu  archevêque  de  Grenade 
l'an  1625. 

55.  Goniale  Mâldonado,  pro* 
fesseur  du  Droit  canon  dans  l'U- 
niversité de  Salamanque ,  fut 
élu  archevêque  de  Tarragone, 
et  mourut  Tan  i55o. 

56.  Pierre  Rlandriquez,  de- 
puis archevêque  de  Gompostelle 
et  cardinal. 

57.  Pierre  de  Pacheco,  depuis 
évêque  de  Pampelune,  de  Jaën 
et  de  Siguença,  cardinal,  et  vice- 
roi  de  Nnples.  Il  est  mort  à  Ro- 
me l'an  1 56o. 

58.  Antoine  Ramires,  depuis 
évêque  d'Oranse  et  de  Ségovie. 

59.  François  de  Navarra,*  de- 
puis Evêque  de  Badajoz. 

^o.  Jean  d'Afebéra,  mort  l'an 

4t.  Pierre  Poiioe  de  Léon,  in- 
quisiteur, depuis  évêque  de  Pla- 
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censé  et  gTand-inquisitear;  il  est 
mort  l'un  .1675. 

4^  Diégue  Qovarrorias,  de- 
puis évêque  de  Ségovie,  et  pré^ 
sident  de  Caslille  ;  il  est  mort 
l'an  1577. 

4^%  l3iégue  Simancas ,  trans- 
féré à  l'évêché  de  Badajoz. 

44*  André  Perea. 

45.  Pierre  Guevara. 

46.  Bernard  R<^aS;  depuis  car- 
dinal et  archevêque  de  Tolède. 

47*  Jean  Muldodado. 

48.  Martin  Salvatiera  ,  pre- 
mier évêque  de  Ségovie  ;  il  est 
mort  l'an  1604. 

49*  Pierre  Ponce  de  Léon, do- 
minicain, depuis  évêque  de  Ba- 
dajoz. 

5o.  Jean  de  Lacroix. 

5i.  Antoine  IdiaqueZ)  recteur 
de  l'Université  de  Salamanque, 
transféré  à  Tévêché  de  Ségovie. 

52.  Jér<}me  Ruys  Gamargo, 
professeur  de  l'Université  de  Sa- 
lamanque. 

55.  Dom  F.  Alphonse  de  les 
Rios,  mathurin,  dSibord  évêque 
de  la  Havann  dans  l'Amérique, 
puis  de  cette  Église,  fut  traVis- 
féré  à  l'archevêché  de  Grenade. 

54.  Dom  Jean  d'Ando^  et 
Sotomajor,  mourut  le  i5  no- 
vembre 1678. 

G  lus,  ancienne  ville  de  Bithy- 
nie,  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
fut  ibâtie  par  Gius,  compagnon 
d'Hercule,  dans  l'expédition  des 
Argonaulesi  Pline  en  fait  men- 
tion, aussi  bien  que  Strabon  qui 
la  nomme  Prusiade,pstTce  qu'elle 
fut  rétablie  par  Prusia^  qui  bat- 
tît la  ville  de  Prose.  C'était  un 
siège  épiscopal  au  diocèse   du 
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Ponty  8008  la  métropole  de  Nico- 
inédie*  On  dit  que  c'est  aujoar- 
d'buî  uo  Tillage  oommé  Chioux, 
sur  le  cheminée CoQStahtioople 
à  Bourse.  Cette  ville  a  été  métro- 
pole dans  le  dousième  siècle. 

Évêqaes  de  Cii^. 

I.  Cyrille,  au  concile  de  Ni- 
cée. 

a.  Adamantius,  se  retira  du 
concile  de  Sardique  avec  les 
Ariens  à  Philippoplo. 

5.  Théosèbe^  voulut  empê- 
cher que  saint  Cyrille  ne  com- 
mençât le  concile  d'Épbèseavanl 
rarrivée  de  Jean  d*Antioche  et 
dts  Orientaux. 

4.  BassuSy  au  brigandage  d*É- 
phèse. 

5.  Hédiste,  au  concile  de  Gons-- 
fantinople,  sous  Mennas.  Il  j 
est  seulement  qualifié  d'évéque« 

6.  Théognie,  au  sizièine  côu- 
elle  général* 

7.  Jean  i**,  aux  canoos  îj» 
TraUo. 

8.  Léon,  au  septième  concile 
général. 

9.  £ustnthe  ,  persécuté  pdur 
les  sainte»  image»,  mourut  con- 
fesseur. 

t  10,  Jean  11,  au  huitième  con- 
cile général. 

II.  Épiphane^.au  concile  de- 
Phoiius. 

la.    Constantin,  siégeait  en 

ï'«n  997- 

i5.  Georges,  en  i]45. 

i4*  N assista  au  concile 

de  Luc  Chrysoberge,  patriarche 
de  Constanlînople. 

i5.  Michel,  à  un  autre  con- 
cile, sous  le  même. 
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16.  Jean  m,  sous  le  patriarche 
Georges  Xiphilin.  (  Or.  chrUt., 
tom.  1,  pag.  65i.) 

CI¥ITATE,  Tilk  épiscopale 
de  Sardaigue,  située  sur  la  côte, 
entre  le  nord  et  le  levant  de  Ifle, 
à  Tendroit  où  était  autrefois  la 
ville  de  Phaiisiana,  et  où  Ton 
voit  aujourd'hui  un  petit  bourg 
appelé  Terra^Nova.  Elle  pétait 
sous  la  métropole  de  Pise  au 
dousième  siècle;  mais  elle  fut 
soumise  ensuite  immédiatement 
au  Saint-sSiége.  La  cathédrale 
était  sous  Tinvocation  de  saint 
Simplicius  évfifue  et  martyr. 
Un  archi-prêtre  et  quatre  cha- 
noines formaient  le  Chapitre  de 
cette  églfse,  qui  à  été  unie  à  celle 
d'AmpurJes  au  comjBenceraent 
du  seisiëme  siècle. 

Évé^uef  de  ClvHale* 

1.  Bernard,  siégeait  en  1 173^ 

2.  N.... ,  assista  au  concile 
national  tenu  à  Bonatcada  vers 
Tan  ia65. 

5.  Laurent^ dominicain  de  Vi- 
terbe,  nommé  en  i55o«  On  le 
trouve  aussi  parmi  lea.  évêques 
deCivItate,  dans  le  royaume  de 
Naples  ;  mais  rauteuc.dn  â^nr- 
diàna  Mrra  prétend  qu*il  faut 
l'attribuer  à  Clvitate  de  Sar- 
daigue.. 

4.  Bernard  de  Rubeis,  de  l'Or- 
dre des  Frères-^lineurs,  succéda 
à  Laurent  «n  «544 

5.  Raymond,  transféré  à  Té- 
glîse  de  Mariana  en  Corse,  Tan 
i5Sc. 

6.  Thomas  Scotatus  ou  Sfera^ 
tus,  de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois,élu  en  iS5i, passa  à  TÉgliae.- 
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de  Caglt,  dans  le  duché  d'Urbin 
cil  Italie ,  Tan  i555. 

7.  Gérard  y  du  même  Orare 
à%s  Frëres-Mioeurs,  siégea  en 
i355. 

8.  Benoît,  vers  Van  i388  jus- 
qu'à Tan  i4oi  9  suivant  Yicus. 

9.  André 5  transféré  au.stége 
d*Aja2zo  en  Corse,  en  1432. 

10.  Sancius,  transféré  au  siège 
de  MLnerbîno ,  dans  le  royaume 
de  Naples,  en  i452. 

11.  Augustin  j  mort  vers  Tan 
1445. 

12.  Antoine  Fontanes,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs,  nommé 

en  i44^* 

i3.  Roderic  de  Sessa,  doc* 
leur  en  théologie  du  même  Or- 
dre ,  siégea  trente  ans  ;  savoir , 
depub  l'an  i46o  jusqu'à  l'an 
1490- 

i4*  Pierre  Stornell.  Après  la 
mort  de  ce  prélat ,  l'ëvéché  de 
Givitate  fut  uni  à  celui  d*Ampu- 
ries.  (  Sard,  sacr, ,  pag.  275.  ) 

GIVITATE,  ville  d'Italie  dans 
la  Fouille,  autrefois  épiscopale , 
et  sulfragante  de  Bénévent.  Gré- 
goire XIII  en  transféra  le  siège  à 
San-Séverino,  après  qu'elle  eut 
été  ruinée,  en  i58o«  Voici  les 
évfifques  qui  y  ont  siégé  : 

I.  Amelcéritis^  en  1062. 

2*  Roger ,  assista  au  concile 
de  Bénévent  en  1705. 

5.  Landulphe ,  au  concile  de 
Melphi ,  sous  Urbain  11 ,  en  l'an 
1092. 

4-  Robert,  au  concile  de  La- 
tran,  sous  Alexandre  m,  en  l'an 

5.  N....,  en  i255. 

6.  Pierre ,  en  i5o5. 
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7.  Jean  i*',  en  i5iO. 

8.  Hugues»)  en  i5i9^. 

9.  Fr.  Laurent,  de  Vîterbe , 
dominicain,  nommé  par  Jean  xxii 
en  ]53o. 

10.  Jules  II,  en  i547. 

11.  Chrétien,  élu  en  1^47, 
transféré  àFricenti  en  1549. 

12.  Matthieu,  en  i549. 

i5.  Raimond,  transfère  à  Mu- 
ranoen  i555. 

i4«  Etienne  mort  en  1S67. 

i5.  Fr.  Jean,  de  Vîterbe,  de 
l'Ordre  des  Frères -Prêcheurs, 
élu  en  1367. 

16.  Benoît. 

in.  Pierre,  succéda  à  Benoît. 

10.  Jean  ,  élu  le  10  juillet 
i4oo  ,  mort  en  i^m. 

19.  Jacques  Blinutuli,  cha- 
noine de  Naples ,  nommé  admi- 
nistrateur par  Jean  xxiii. 

20.  Jacques  Garaccioli,  de  Na- 
ples, administrateur.  Gette  église 
fut  unie  par  Eugène  iv  à  celle  de 
Lucéra  en  14^9  au  mois  d'oc- 
tobre. Gelte  union  ne  dura  pas. 

21.  Nicolas,  nommé  par  Six- 
te IV  en  1478. 

22.  Pierre  succéda  en  i485. 
25.  Thomas  de  Nole^  domini- 
cain, en  i5oo. 

24»  Pancrace  Rotnnji  de  Frac- 
ta,  le  19  janvier  i5o4 ,  mourut 
quelques  mois  après. 

25.  Robert  Tibaldesci ,  le  25 
juin  i5o5. 

26.  Antoine  de  Monte  d'Arez- 
KO ,  évèque  de  Bethléem ,  trans- 
féré le  21  août  i5i7. 

27.  Gaspard  de  Monte ,  mort 
en  i545. 

28.  Luc  Gauric  ,  de  Gifoni , 
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au  royaume  de  Naples,  siégea 
cioq  aii3  ,  et  abdiqua. 

'  29.  Gérard  Rambaldi,  élu  le 
5o  mars  i55o  ^  mourut  en  i56f . 
5o.  François  Alciati ,  de  Mi- 
lan, élu  le  5  septembre  i56iy 
abdiqua  en  l'an  j58o  que  Gré- 
goire xiu  unit  ce  siège  à  San- 
âé^erîno. 

CIVITA-YECCHIA,  ville  ma- 

ritime ,  à  onze  lieues  au  cou- 
chant de  Rome  y  ayait  ancienne- 
ment un  évëché  qui  a  été  uni  à 
cejui  de  Viterbe.  Son  ancien  nom 
est  Centumceltagé  II  y  atrois  mai- 
sons religieuses.  L'église  des  do- 
minicains est  la  seule  paroisse  de 
cette  Tille.  Ony  roit  aussi  un  hô- 
pital, gouverné  par  les  religieux 
de  Saint- Jean  de  Dieu  ou  de  la 
Charité.  Voici  les  évêques  qui 
ont  siégé  à  Givita-Vecchia  avant 
que  cette  Église  fût  unie  à  celle 
de  Viterbe. 

I .  JËpictetus  I  ^f  assista  an  con- 
cile d'Arles,  tenu  par  le  pape 
Sylvestre  i*  contre  les  Dona- 
tistes,  eu  5 14. 

a.  Épictetus  11 ,  Arien  qui  sa- 
cra, avec  deux  autres  évêques 
de  la  même  secte ,  l'ahti-pape 
Félix ,  en  555. 

5.  Paschase ,  assista  au  con- 
cile ie  Rome  en  4^7. 

4*  Molensius,  en  499,  sous  le 
pape  Symmaque. 

5.  Carosus,  en  55 1. 

6.  Laurent,  siégeait  sous  le 
pape  Damas. 

7.  Dominique  assista  aux  con- 
ciles de  Rome  en  595  et  60 1 . 

8.  Martin ,  au  concile  de  La- 
tran  en  649* 
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9.Pierre,  ù  celu  i  de  Romeen'826, 

10.  Dominique ,  aux  concile» 
de  Rom^e  et  de  Ravenne ,  tenus, 
le  premier  eo  853 ,  el  le  second 
en  861  • 

1 1 .  Valentio,  siégeait  vers  Tan 
940. 

12.  Pierre,  se  trouva  au  con- 
cile de  Rome  en  ioi5. 

iS.  Azon ,  en  10^7 . 

i/ju  Richard  ,  occupait  le  mê- 
me siège  en  1095.  {Itaila  sacroj 
tom.  i©^  col.  55,  nov.  édit.  ) 

GLAIR  ou  GLER  (saint),  abbé 
à  Vienne  en  Dauphinè,  naquit 
au  commencement  du  septième 
siècle  en  un  lieu  qui  porte  main- 
tenant son  nom ,  sur  le  bord  du 
Rhône,  prè3  de  Vienne,  du  temps 
de  Glotaire  11.  Il  perdit  son  père 
en  bas  fige ,  et  sa  mère  le  mit 
dans  le  monastère  de  saint  Fer- 
réol ,  où  il  se  distingua  de  telle 
sorte  entre  quatre  cents  religieux 
qu'on  y  comptait  pour  lors,  que 
saint  Gadold,  évêque  de  Vienne, 
l'établit  abbé  de  celui  de  Saint- 
Marcel.  Il  fut  aussi  chargé  bien*^ 
tôt  après  de  la  direction  de  celui 
de  Sainte-Rlandine,  où  sa  mère 
s'était  retirée  dans  la  compagnie 
de  vingt^quatre  veuves  eomme 
elle ,  et  il  gouverna  l'un  et  l'au- 
tre avec  autant  d»  sagesse  que 
d'exactitude.  Il  reçut  le  don  des 
miracles  et  celui  de  prophétie , 
qui  lui  fit  prédire  dans^a  der- 
nière maladie  les  ravages  que  les 
Sarrasins  et  les  autres  barbares 
de  l'Afrique  devaient  faire  dans 
le  pays,  sous  le  septième  évêque, 
d'après  celui  qui  gouvernait  alors 
l'Église  de  Vienne.  Trois  jours 
après  sa  mort,  sainte  Blandine 
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lui  apparut,  et  lui  marqua  le    la  fbi.  'On  ajoute  que  son  corps 
jour  de  sa  mort.  Il  se  fit  aussitôt    fut  porté  depuis  ce  temps,  partie 
porter  à  Téglise,  où,  étendu  sur    à  Melun  sur  la  Seine,  partie  à 
on  cilicey  il  ne  cessa  de  prier  et    Pontoise  dans  Péglise  de  Saiot* 
de  chanter  les  louanges  de  Dieu    Mellon.  Le  second  saint  Clair 
jusqu'au    troisième    jour   qu'il    ayait  passé  d'Angleterre,  lieu  de 
rendit  le  dernier  soupir  en  ré-    sa  naissance,  sur  la  côte  de   la 
citant  le  Psautier  arec  les  reli-    Basse-Normandie,  au  neuvième 
gieux.    II  fut  environné  d'une    siècle,  du  temps  dé  Charles-le* 
'clarté  extraordinaire  à  sa  mort.    Chauve.  Il  fut  fait  prêlre  à  Cou- 
et  une  odeur  de  même  nature    tances,  et  vint  prêcher  dans  le 
accompagna  son  corps  jusqu'au    Ycxin,  où  il  fut.  assassiné  par  les 
tombeau,  qu'il  ayait  choisi  dans    intrigues  d'une  femme  dont  il 
l'église  de  sainte  Blandine  et  de    n'avait  pas   voulu   seconder   la 
ses  quarante-huit  compagnons,    passion.  On  célèbre  sa  fête  le 
martyrs.  On  croit  qu'il  mourut    4  ^^  novembre,  qu'on  croit  être 
le  1^  de  janvier  vers  Tan  660.    le  jour  de  sa  mort.  L'histoire  de  - 
Sans  parler  des  autres  miracles    ce  Saint  ou  de  ces  deux  Saints, 
qu'H  fit  après  sa  mort,  un  para*    supposé  qu'il  y  en  ait  eu  deux 
Jy tique  fut  guéri  à  la  vue  de  tout    de  ce  nom  dans  le  \exin,  est 
le  monde  en  touchant  son  cer«    extrêmement  incertaine  et  obs- 
cueil.  Sa  vie,  éerite  par  un  auteur    cure.  (  Baillet ,  4  novembre..) 
très-sincère  qui  vivait  cent  ans       CLAIR  (saint), prêtre  en  Tou- 
après  lui,  se  trouve  dans  Surius,    raine,  était  né  en  Auvergne  de 
Bollandus  et  le  père  Mabillon.    parons  riches  et  nobles  au  milieu 
(Baillet.  i*' janvier.)  du  quatrième   siècle.  Il  quitta 

CLAIR  (saint),  prêtre  et  mar«  tout  pour  servir  Dieu  sousja 
tyr  en  Vexin.  On  croit  commu-  discipline  de  saint  Martin,  qel 
nément  qu'il  y  a  eu  deux  Saints  l'éleva  à  la  prêtrise  après  l'avoir 
de  oe  nom  sur  la  rivière  d'Epte,  formé  dans  son  monastère  de 
dans  le  Vexin ,  au  'diocèse  de  Marmoutier.  Au  bout  de  quel- 
Rouen.  On  dit  que  le  premier  ques  années,  Clair  bâtit  un  petit 
était  prêtre  des  idoles,  et  si  figé  hospice  pour  lui  assez  près  du 
qu'il  en  avait  perdu  la  vue ,  monastère  du  saint  évêque,  et 
lorsque  saint  Nioaise  vint  prê-  il  y  reçut  plusieurs  desfrères  qui 
cher  dans  le  pay7;  qu'il  se  con-  voulurent  s'y  retirer.  Il  mourut 
vertitàsa  prédication  avec  sainte  quelques  jours  avant  saint  Mar- 
Pienche  ;  qu'il  recouvra  la  vue  tin,  dont  il  avait  toujours  suivi 
dans  les  eaux  du  Baptême  ;  et  les  conseils  et  les  exemples  avec 
qu'après  avoir  rendu  les  der-  une  grande  exactitude.  Saint 
niers  devoirs  à  saint  Nicaise  el  Sulpice  Sévère,  qui  avait  été  son 
à  ses  compagnons,  qui  furent  ami  et  son  compagnon  dans  le 
martyrisés  sur  le  bord  de  la  ri«  monastère  de  Saîat-Martin,  fit 
vière,  il  mourut  lui-même  pour   transporter  son  corp$  dans  une 
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de»  églises  qu'il  fit  bâtir  &  Tau- 
louse,  où  il  s'était  retiré.  Il  de- 
manda des  vers  à  saint  Paulin 
pour  orner  le  tombeau  qu'il  lui 
ayait  foit  éleTer,  et  saint  Paulin 
lui  envoya  trois  épitaphes  ma- 
gnifiques   qui    contenaient   les 
éloges  de  saint  Clair.  Le  Marty- 
rologe romain  moderne  marque 
sa  fête  au  haitîème  jour  de  no- 
Tembre.  (  Sulpice  Sérère,  ch.  25 
de  la   Fie  ds  saint  Martin,  et 
lettre  a.  Saint  Paulin,  dans  trois 
Lettres  à  Sévère  Sulpice,  et  dans 
ses  Epitaphes  pour  saint  Clair. 
Balllet)  8  novembre.  ) 

CLAIR  ou  CLARS  (saimt), 
d'Aquitaine,  mbrtyr,  était  Afri- 
cain d'origine,  et  érêque  régicfn- 
naire  ou  évèque  des  nations, 
c'est-à-dire  l'un  de  ces  tvêquer 
apostoliques  qui  allaient  prêcher 
partout  où  l'esprit  de  Dieu  les 

Ïoussait  sans  avoir  aucun  siège 
ze.  Il  vint  en  Aquitaine,  où 
apf  èsavoir  prêché  dans  le  Limou- 
sin, le  Périgord,  l'Albigeois,  il 
couronna  son  ministère  par  le 
martyre  k  Lectoure,  qui  se  glo- 
rifie d'avoir  de    ses  reliques  , 
aussi  bien  que  Bordeaux,  Ausch, 
Périgueux,  Sarlât  en  Périgord, 
Limoges,  Tulle,  Cahors,  Rho- 
des, Alby,  Coalogne,  bourgade 
entre  Toulouse,  et  Lectoure,  et 
enfin  Toulouse  même.  C'efst  tout 
ce  que  l'on  peut  dire  de  moins 
improbable  touchant  ce  Saint , 
dont  les  actes  ne  sont  point  du 
tout  certains.  On  peut  les  Voir 
dans  les  Bollandistes,  au  premier 
jour  de  juin.  (Baidet,  4  nov.) 

CLAIRE,  vierge  et  mère  des 
religieuses  de  Saint-François  , 
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naquit  ik  Assise  en  Ombrie  l'an 
iig3.  Son  père,  Favorin  Sciffo, 
était   le  soutien   de   la  maison 
des  Sdfii  et  de  celle  des  Fiumi , 
deux  des  plus  considérables  du 
pays,  soit  pour  les  biens,  soit 
pour   la    noblesse ,  et  sa  mère 
Ilortolane  se  distinguait  par  sa 
rare  piété.  Prévenue  de  la  Grûce 
dès   ses  plus   tendres  années, 
Claire   avait  l'humeur  douce  , 
l'esprit  docile,  le  cœur  droit  et 
ennemi  du  déguisement,  toutes 
les    inclinations    portées    à   la 
vertu.  Elle  aimait  le  jeûne,  ta 
prière  ,  l'aumône  ,  veillant    le 
plus  qu'elle  pouvait  pour  prier, 
et  se  retranchant  dé  sa  nourri- 
tureen  faveurdes  pauvres.  Ayant 
ouï  parler  de  la  vie  admirable 
que  menait  saint  François  d'As- 
sise, elle  fut  le  trouver  pour  le 
consulter  sur  les  moyens  de  se 
consacrer  entièrement  à  Dieu. 
Elle  en  reçut  de  grandes  lumiè- 
res, et  il  lui  inspira  le  dessein  de 
faire  pour  les  personnes  de  son 
sexe  ce  que  lui«même  avait  déjà 
commencé  pour  les  hommes.  Le 
iS  dé  mars,  qui  était  le  lourdes 
Rameaux  de  l'an  i2i2,eue  reçut 
l'habit  religieux,  c'est-à-dire  un 
sac  serré  d'une  corde,  des  mains 
du  saint  patriarche,  dans  l'église 
de  Notre-Dame-des-Anges ,  et 
ne  put  jamais  être  arrachée  de 
l'autel  du   couvent   des   béné- 
dictines de  Saint-Paul,  où  elle 
s'était  réfugiée,  nialgré  la  vio- 
lence que  lui  firent  ses  parens 
pour  la  tirer  de  cet  asile.  Une 
sœur  de  Claire,  nommée  Agnès, 
s'étant  jointe  à  elle,  saint  Pran-^ 
çois  leur  conseilla  de  se  retirer 
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dans  une  maison  de  la  TÎIle 
d'Assise,  tenant  à  l'église  de 
Saint-Damien,  qu'il  avait  fait 
réparer;  et  ce' ait  dans  cette 
église  que  commença  l'Ordre  des 
religieuses  de  Saint-François, 
comme  celui,  des  religieux atail 
commencé  dans  l'église  de  la 
Portioncule>.II  s'j  forma  bientôt 
une  nombreuse  communauté, 
dont  saint  François  établît  sainte 
Claire  supérieure  perpétuelle, 
ayec  la  qualité  d'abbesse»  Ce  lui 
fut  un  tilre  pour  embrasser  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  bas  et  de 
plus  pénible  dans  le  monastère» 
Elle  servait  les  sœurs  à  table ,  à. 
l'infirmerie ,  partout  où  elles 
araient  besoin  de  secours.  Elle- 
porta  la  pauvreté  jusqu'au  point 
non-seulement  de  renoncer  à  toqt 
revenu ,.  mais  encore  d'interdire 
les  grandes- provisions,  voulant 
qu'on  se  contentât  du  nécessaire 
pour  chaque  jour,  et  même  qu'on 
n'apportât  au  monastère  que  des 
restes  et  des  morceaux  comme 
pour  les  autres  pauvres  men- 
dians.  Outre  les  pratiques  qui 
lui  étaient  communes  avec  »^s 
sœurs,  comme  de  marcher  tou- 
jours nu-pieds,  sans  socques, 
ni  sandales,  de  coucher  sur  la 
dure ,  de  jeûner  toute  l'année  « 
hors  le  dimanche  ,  de  garder  un 
silence  perpétuel  hors  le  s  devoirs 
indispensables  de  la  nécessité  ou 
de  la  charité  ;  elle  portait  alter- 
nativement deux  cilices,  dont 
l'un  était  de  crin  de  cheval  serré 
d'une  corde  de  treize  nœuds,  et 
l'autre  de  peau  de  porc ,  dont  les 
,9oies,  coupées  fort  court,  lui 
entraient  continuellement  corn- 
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me  autant  de  pointes  dans  la 
chair 

Pendant  le  Carême  ordinaire 
et  celui  de  saint  Martin,  qui  du- 
rait jusqu'à  Noël ,  elle  ne  vivait 
que  de  pain  et  d'eau  ,  et  ne  pie- 
nait  rieuses  lundis ,  les  mercre- 
dis et  les  vendredis.  Elle  fut 
plusieurs  années  sansavoird'aui- 
tre  lit  que  la  terre  nue,  ni  d'autre 
chevet  qu'un  fagot  de  sarment 
ou  un  morceau  de  bob.  Il  coulait 
de  ses  paroles  une  onction  qui 
gagnait  les  cœurs.  Sa  prière 
était  toujours  fervente,  sou- 
vent trempée  de  larmes,  et 
suivie  de  prodiges- sur  les  corps 
et  sur  les  âmes.  Elle  sapporla 
avec  une  patience  héroïqua  de 
grandes  infirmités  qui  durèrent 
près  de  vingt-neuf  ans.  Etant 
sur  le  point  de  mourir,  elle  dieu, 
à  l'imilation.de  son- père  saint 
François^  un  lestement  pour 
léguer  à  toutes  ses  filles  spiri- 
tuelles dans  tous  les  âges  ,  la 
pauvreté  religieuse  comme  l'hé- 
ritage propre  de  son  Ordre.  Elle 
mourut  ensuite  le  ooiième  d*août 
de  l'an  ia55,  âgée  de  soixante 
ans  environ ,  dont  elle  en  avait 

Sassé  près  de  quarante-deux 
ans  la  vie  monastique.  L'an 
1255.,  le  pape  Alexandre  iv  la 
canonisa ,  et  mit  sa  fête  au 
la  d'août.  Son  corps  repose  dans 
une  église  d'Assise ,  qui  fut  dé- 
diée en  son  nom  l'an  i265.  (Su- 
rios.  Baillet,  la  d'août«  ) 

CL  AIRE  (Martip),.  jésuite,  ne 
à  Saint -Yalerj  en  Picardie  ,  Tan 
i6i2,  entra  daas  la  société  en 
i65g,  et  s'y  appliqua  particu- 
lièrement aux   belles  -  lettres  , 
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(|oll  enseigna  avec   honneur.  H   sans  extînctioa  du  titre  abbatial. 

moanii  à  I^  Flèche  le  aS  mai    {Galiia  christ,,  t.  8,  col.  i5i5  ) 

i6go,  et  laissa,    i*  Hymni  eccU-       CLAIRE-FONTAINE,  abbaye 

aiosiict  aimo   cultu    adamaîi  s   ^    de  l'Ordre  de   Cîteaux,  située 

Parô ,  c\knx  Craoïoisy  »    1675 ,  dans  la  Franche-Comté,  au  dto- 

Vnr^.  ^  Âmetariêon  ncviB  twm^  cèse  de  Besançon,  bailliage  d'A* 

norum  ediCfonis^    4  Paris  1074»  mont,  siège  de  Vesoul.  Elle  était 

în-8^.    5^    Ejmni    eccinmtici  fille  de  AI orimond,  et  fut  fondée 

nteû  eaUu  miomatis   editio   $e^  Tan   11 53.   {Dictionn.  universel 

casda. ,    eceuratcor  ,     et     ûiterâ  de  ta  France,  ) 

pe^e  mutiar,    à  Paris,   1676,  CLAIRE-FONTAINE. (r<^<» 

in-i^9  avec  une  dissertatioo  dé  yii.LiEE8-CoTTBEftT8.  ) 

-eerA  et  profunÊ,  Hymiufrum.  ra^  CLAIR-LIEU,  Clarus^LoctUg 

tione»  où  l'anleor  examine  si  les  abbaye  régulière  de  TOrdre  de 

hymnes  ecc\èsn<M|nes  dolrent  Cîteaux,  située  dans  la  Lorraine, 

être  "en  Ters  rîirfis.  (  Voyez  .le  au  bailliage  français ,   à    deux 

Jfomrmmi  des  Saeans  du  4  )an¥ier  lieues  de  Nancy,  diocèse  de  Toul. 

'^77-  )  ^''^  ^  ^^^  fondée  par  Matthieu, 

CLAIRFAI,  Ciarum-Fagetum,  duc  de  Lorraine,  Tan  i  i5f . 

flOibaje  de  TOrdie  de  Saint-Au-  CLAIRHARAIS  ou  CLERMA- 

gvslin,  de  la  congrégation  d' A*  RES  ,    Ciaramoriscum ,  abbaye 

nKijise,  /ondée   par  Hugues,  de    TOrdre  de  Citeaux,    dans 

eomte  de  Sunt-Pol,  l'an  11409  l'Artois,  diocèse  de  Saint-Omer. 

4  cinq  Ueoes  d'Amiens,  |)rès  de  Elle  prend  son  nom  des  roaré- 

I>oaleos  et  de  Corbie.  Elle  fut  cages  où  elle  était  située,  à  une 

hrûlée  par  les  Espagnols  en  r636.  petite    lieue    de    Saint-Omen 

\^  Gailia  darist.,  tom.  10.)  Thierry  ,  comte   de  Flandres  , 

CLAIRB-PONTAiNE ,  Cla-  fonda   cette   abbaye   rers    Pan 

T«i-Foiu,  abbaye  de  l'Ordre  de  114^9  et  saint  Bernard   y  mit 

Saint-Augustin,  située  dans  un  pour! premier  abbé  Geofroi  ou 

hoorg  do  niême  nom,  entre  la  Godefrol,  prieur  de  Clairvaux. 

I01H  de  Montfort  et  celle  de  L*abbé     de    Clairmarais    avait 

l^ovrdan,  au  diocèse  de  Char-  séance  aux  États  d'Artois.  (Ga//. 

très.  Elle  fut  fondée  par  Simon  christ,,  tom.  3 ,  col.  5a5.  ) 

à%  MoDtfort  en  1  loo.  Les  cha-  CLAIRTÉ-DIEU  ,    Ciaritas  - 

no/oes  réguKers  Tont  possédée  Dei,  abbaye  de  TOrdre  de  Cf- 

josçnVoifay,  que  les  Augustins  teaux,  en  Touraîne,  au  diocèse 

àéchaassés  s'y    introduisirent,  de  Tours,  près  de  Saint-Chris- 

Bkfatnadae  par  arrêt  du  par-  tophe,  fondée  rers  le  milieu  du 

kaeot  de  i64o  aux  chanoines  treiiième  siècle  par  Pierre,  érè-- 

laniSm  de  la  congrégation  de  que  de  Wîngton  en  Angleterre. 

fnaee' iDRia   quelques  années  CLAIRVAUX,   Clorœvaiiense 

M^Lf  ^/L  w^tourna  aux  Angus-  eœnobium,  était  une  abbaye  cé- 

£décAaa5«éd,  q"»  Foccupèrent  lèbre,  chef  d'Ordre  en  France , 
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dans  la  province  de  Champagne, 
à  cinq  lieues  et  dans  le  -tlîocèse 
de  Langres,  près  dç  la  rivière 
d'Aube.  Saint-Bernard  y  fut  en- 
voyé comme  premier  abbé  Tan 
iii5  par  Etienne,  abbé  de  Cî- 
teaux.  Thibaud  iv  ,  comte  de 
Champagne,  la  dota  considéra- 
blement, mais  n*en  fut  point  le 
fondateur.  Clairvaux  était  une 
fille  de  Cîleaux,  élective  et  ré- 
gulière, (Pierre  de  Celles,  lib. 3, 
epist.  12.  Nicolas  Ciairvauz^ 
epist.  57  et  4^-  Sainte  Marthe , 
Gallia  christ.,  tom.  5,  p.  a53. 
Voyez  aussi  VHistoire  de  Ci- 
teaux,  à  Tan   iii5,    ch.    %, 

n.  4) 

CLAMCCI,  petite  ville  qui 

fait  partie  du  Nivernais,  n'est 

célèbre  que  par  son  faubourg , 

que  Ton  nomme  Bethléem,  et 

qui  était  la  résidence  de  l'évêque 

de  Bethléem  in  partibus  in^C" 

Uum,  {V,  Adxerre  et  Bethlebm.) 

CL  A  NC  U  L  AIRE,  Clancularîus. 

Les  Clanculaires  ou  Occultes, 

sont  certains  Anabaptistes  qui 

croient  qu'ils  peuvent  déguiser 

leur  foi,  et  qu'il  n'y  a  jamais 

d'obligation  de  la  confesser.  On 

les  appelle  aussi*  hortulaires  ou 

jardinaires  ou  frères  jardiniers, 

parce    qu'ils   ne     s'assemblent 

f^oint  dans  les  églises,  mais  dans 
eurs  jardins.  (  Florimond  de 
Raimond,  liv.  2,  ch.  i5,  n.  3. 
Sander,  hér.  196.  ) 

CLANDESTIN,  clandestlnus. 
Ce  mot  vient  de  clam^  qui  si- 
gnifie à  Vinsu,  en  cachette,  à 
la  dérobée.  Une  chose  clandes- 
tine est  celle  qui  se  fait  secrète- 
ment et  sons  solennité,  à  Tinsu 
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de  ceux  auxquels  la  coanaissaQce 
en  appartient  et  contre  la  loi. 
Les  mariages  clandestins  sont 
ceux  qui  se  font  sans  que  le  curé 
y  soit  présent  et  deux  témoins 
avec  lui.  Ces  sortes  de  mariages 
sont  nuls  depuis  le  concile  de 
Trente.  (  Voyez  EifràcHUiBHS 
DE  Makiagb.  ) 

CLANÈB  ou  CL ANEUS,  Tille 
épiscopale  de  la  seconde  Galatie, 
au  diocèse  de  Pont,  sous  la  mé- 
tropole de  Pesfiingnte,  a  eu  les 
évêques  suivans. 

1.  Salomon^au  sixième  con- 
cile général ,  âDù  il  professa  la 
foi  catholique. 

2.  Nicéphore^  au  septième 
concile  général. 

CLAPIERS  (François),  sei- 
gneur de  Vauvenargues,  célèbre 
jurisconsulte  du  seizième  siècle, 
était  conseiller  de  la  Chambre 
des  comptes  et  Cour  des  Aides 
de  Provence.  Il  en  a  recueilli  les 
arrêts  sous  ce  titre  :  Conctusioneê 
et  centuriœ  catisarum,  à  Lyon  9 
en  1589.  II  est  encore  auteur 
d'un  traité  de  Provmciœ  Pko^ 
ceruis  Comitibus ,  imprimé  à 
Aix  en  Provence  en  i584>in-B% 
et  à  LyoOt  en  i6i6«  (Moréri, 
édition  de  1769.  ) 

CLARENDON,  ville  et  comté 
d'Angleterre.  L'an  1164,  on  y 
tint  un  concile  ou  conciliabule, 
dans  lequel  on  établit  des  mazi* 
mes  conformes  aux  droits  d'An- 
gleterre, et  contraires  aux  liber- 
tés de  l'Église.  Saint  Thomaa, 
archevêque  de  C an torbéri»  sous- 
crivit à  ces  articles  qu'on  appe- 
lait coutumes  royales ,  vaincu 
par  les  importunités  des  autres 
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éfê^ues  et  des  grands  du  royau- 
me ;  mais  il  cooçut  ensuite  une 
douleur  si  vive  de  sa  complai- 
sance, qu'il  n'osa  s'approcher  du 
saint  autel  qu'il  n'eût  reçu  Tab* 
solution  du  pape  Alexandre  ji. 
(BaroniuSy  iJ^Tan  1164.  Vilkins, 
Concile  JngL,  tom.  i.  ) 

GLARENINS ,    congrégation 
de  l'Ordre   de  Saint-François. 
Elle  a  pris  son  nom  de  la  Clarè- 
ne,  petite  rivière  de  la  Msjrcht 
d'Ancône.  Ange  de  Gordon^  reli-^ 
gieux  de  l'observance  qui  se  joi* 
gnit  ensuite  aux  ermites  céies- 
tins,  se  retira   lorsqu'ils  furent 
dispersés  près  de  la  rivière  de 
Clarène,  ou  il  assembla  quelques 
disciples  dès  l'an  i3o2.  Sa  con- 
grégation ne  fut  approuvée  qu'en 
i3i79  après  qu'il  eut  réfuté  les 
calomnies  de  ses  ennemis ,  et  • 
elle  s'étendit  beaucoup  en  Ita- 
lie jusqu'à  l'an  li^^.  Les  cla- 
renins,  qui  avaient  été  jusque- 
là  sous  la  juridiction  des  Ordi- 
naires, se  partagèrent  alors  en 
deux  partis.  Les  uns  voulurent 
s*unir,  et  s'unirent  en  effet  aux 
frères-mineurs  ;  les  aatres  s'obs- 
tinèrent à  conserrer  le  premier 
état  ;  mais  ceux-ci  mêmes  furent 
contraints  en  i5io  ^  par  Jules  ii, 
à  s'incorporer  avec  les  obser- 
vantlns  ou  avec  les  conventuels. 
Ils  préférèrent  les  premiers,  à 
qui   ils  s'unirent    sans   quitter 
leurs  observances,  et  formèrent 
une  province  particulière.  Enfin 
saint  Pie  y  les  supprima  entière- 
ment eu  i566,  et  roulut  qu'ils 
fussent  confondus  avec  les  an- 
ciens   profês  de    l'observance* 
(Wadîng.y  Annal,  miner,  Hélyot, 
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Histoire  des  Ord.  monastiques  ^ 
tom«  7,  cb.  8.  ) 

GLARIO  ou  GLARO,  en  latin 
Clarius   (Isidore),   naquit  l*an 
1495  dans  le  château  de  Gbia- 
via^  près  de  Bresse  en  Italie.  Il 
fut  d'abord  religieux  du  Mont- 
Gassin,  où  il  apprit  les  belles- 
lettres,  les  langues  grecque  et 
hébraïque,  l'Écriture-Sainte,  et 
s'acquit  une  grande  réputation 
par  sa  science  et  son  éloquence. 
Paul  III  lui  donna  l  évêcbé  de 
Fuligno  dans    TOmbrie,   qu'il 
gouverna  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée le  38  mai  i555.  Comme  il 
savait  bien  le  grec  et  l'hébreu , 
il  entreprît  deux  ouvrages  con- 
sidérables sur  l'Ëcriture-Sainte; 
l'un  de  réformer  la  version  vul- 
gate  de  toute  la  Bible  ;  l'autre  de 
faire  des  notes  littérales  sur  les 
endroits    qui   pouvaient    avoir 
quelque  difficulté.  Il  assure  qu'il 
à  corrigé  plus  de  huit  mille  pas- 
sages. Ses  notes  sur  l'ancien  Tes- 
tament sont  la  plupart  tirées  des 
annotations' de  Munster  ;  celles 
qu'il  a  faites  sur  le  nouveau  sont 
plus  morales*  Il  suit  le  sens, du 
texe   grec,  et  les  explications 
des  Pères  grecs.  On  a  donc  de  cet 
auteur,  1*  une  version  de  la  Bi<^ 
ble  ;  2^  un  traité  sur  la  correction 
du  texte  de  la  Yulgate ,  S""  des 
notes  littérales  sur  les  endroits 
difficiles  de  la  Bible,  dont  la 
meilleure  édition  est  de  Venise^ 
en  i564*  ^^Scholia  in  Canticum 
eanticorum^   5^  In  sermonem  de 
monte,  orationes  6g,  6*  In  Evan^ 
gelium    Lucœ ,     orationes    69. 
7  Orationes  diverses     in    epist, 
Paulij  etc.  80  Discours  de  la  jus- 
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tificatlon  de  rhomine  et  dé  la 
gloire,  proooncés  dans  le  con-* 
cile  de  Trente,  et  imprimés  dans 
les  harangues  de  ce  concile. 
g^  Discours  des  richesses  et  de 
la  réunion  de  TËglise,  à  {dilan^ 
i54o*  10°  Une  excellente  tra- 
duction latine  du  livre  de  saint 
Mil»  de  christ iana  Philosophius 
qui  se  troure  au  tome  9  de  VAtH' 
plUaima  colUctio  des  pères  dom 
Martène  et  Durand.  Clarius  était 
un  des  plus  savans  hommes  de 
son  temps.  Il  écrivait  nettement 
et  avec  une  grande  facilité.  Ses 
ouvrages  sur  la  Bible  sont  des 
plus  solides,  des  plus  utiles  et 
des  plus  érudits  qui  aient  été 
faits  en  ce  genre.  (  Le  Mire,  de 
Script,  sœc,  seati-decimi.  De 
Tfaou,  Hists  lib.  16.  Richard 
Simon,  Histoire  critique  du  vieux 
Testament,  Dupin,  Bibliothèque 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
seizième  siècle  ^  part.  5,  et  Ta^ 
ble  des  auteurs  ecclésiastiques  du 
même  siècle  g  pag.  1067.  ) 
CLARIUS ,  moine  de  Fleurj, 

Kssa  à  Tabbaye  de  Saint-Pierre- 
-Vif  de  Sens.  Il  assista  au  con- 
cile de  Beauvais  de  Tan  iiao, 
comme  députe  de  Daimbert,  ar- 
chevêque de  Sens,  et  d'Arnaud, 
abbé  de  Saint-Pierre.  C'est  ce 
Clarius  qui  est  l'auteur  de  la 
chronique  de  Saint-Pierre-le- 
Vif  à  Sens.  Il  la  commence  en 
44^9  ®t  la  finit  à  la  mort  d' Ar- 
naud son  abbé.  Le  reste,  c'est- 
à-dire  depuis  l'an  1 124  jusqu'en 
1184,  est  d'une  autre  main. 
(  Dom  Ceillier,  Histoire  des  A  ut. 
sacrés  et  ecclésiastiques,  t.  22, 
pag.  66.  ) 
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CLARI(.  ou  CLERICUS  (  Sa- 

iliuel  ) ,  Anglais  très-versé  dans 
les  langues  orientales^  natif  de 
Warvrîck,  archi-imprimeur  de 
l'Université  d'Oxford,  et  préfet 
de  la  bibliothèque  Bodleîenne. 
Il  vivait  vers  le  o^ilieu  du  dix- 
septième  ^lëple,  et  a  beaucoup 
contribué  à  la.  perfection  de  la 
Polyglotte  d'Angleterre.  Il  prit 
un  soin  particulier  de  l'hébreu , 
du  chaldaîque  et  du  persan.  Il 
est  auteur  de  la  traduction  des 
Évangiles  persans.  Il'avait  des- 
sein de  donner  un  septième  tome 
de  la  Polyglotte, .  et  ce  travail 
est  fort  avancé  ;  mais  il  l'a  aban  • 
donné  faute  de  librairie  qui  vou- 
lût le  mettre  au  jour.  Il  devait 
y  faire  entrer  le  commentaire 
chrétien  de  Buxtorf  sur  Jes  ver- 
sion^ chaldaîques;  plusieurs  ver* 
sions  arabes  ;  un  autre  targum 
d'Esther,  etc.  Il  a  écrit  Tractor 
tus  de  Prosodiâ  arabica,  à  Ox- 
ford, 1661.  Il  mourut  en  1669. 
(  Wallon,  in  Prolegom.  ) 

CLARKE  (  Samuel  ),  habile 
docteur  et  savant  philosophe 
anglais,  naquit  à  Norwich,  capi- 
tale de  la  province  de  Norfolck, 
le  II  octobre  16^ 5,  d'un  père 
qui  était  alderman  de  cette  ville. 
Il  étudia  à  Cambridge,  où  il  fit 
*  paraître  beaucoup  de  disposi- 
tions pour  la  philosophie,  les 
mathématiques,  la  théologie,  les 
belles-lettres  et  la  critique.  En 
1699,  Jean  Moore,  évôqne  de 
Norwick ,  le  choisit  pour  son 
chapelain ,  et  le  produisit  à,  la 
cour,  où  il  fut  chapelain  ordi- 
naire du  roi  d'Angleterre.  Il  fut 
aussi  docteur  en  théologie,  mi-* 
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firnuliee  et  la  P^ 

defsexiierutioniii 

4*  Lettre  à  H.  De 

répond  à  loui  les  I 

a  employés  daet  M 

forme  de  lettres  co 

taillé  de  rime,  e 

pose  le  jugement 

celle  matière.  5*  i 

lettres  pour  sertir 

l'auteur  des  Rem 

lettre  écrite  i  M.  [ 

tèileaioDssurlelii 
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î" '"T"   _j°i,  en  français  tament  qu^e  rapp 
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ce.  .»dl»t  .orrage,  q.,   a«o  sages  dêTlituïgi 
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Ierd«»,eniîï7,  «^      discours  nues,   lo- Répliqui 

».-»•.  Oo  !"«"''  rué.iJctpm.  Jona  liiiles  p^  Bol 
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par  on  aateor  aDODyiM  au  tfaité 
intitule,  (e  Dogms  de  U  TrU 
nUé  tel  qu'il  eêl  entelgné  dém 
fEerUwre  ou  laDècîrine  de  CE* 
^tt are  sur  la  Trinité,  if  Trolê 
lettres  écriteà  à  ud  ec^lésiastf* 
que  de  la.  Proyince.    is^Ser* 
tnoDS  au  sujet  d*one  foodation 
d*une  école  de  charité,  prêché 
lé  sSarril  i^^S,  dans  Végiièe  de 
Saint  -  James  de  UTestminster» 
i^  La  physique  de  M.  Rohaut, 
traduite    en   latîn*  et   enrichie 
der  Notes  de  M.  Newton  et  de 
M.  Clarke,  qui  en  est  le  tradiic» 
leur.  i4*  Obserf étions  |sur  la  se- 
t^ende  défense  du  docteur  Wa- 
terland.  i5*  Le  Plaidoyer  nw>- 
deste  condoué ,  ou  Réponse  a«i 
même  sur  la  Trinité.  lo^  Lettre 
à  H.  R.  N. ,  sur  son  argument 
sur  rScriture.  17*  Lettre  à  Tau- 
teur  de  la  doctrine  rentable  de 
TEcriture  sur  la  tradition,  con- 
tinuée et  justifiée.  iB*"  Des  Ser- 
mons, i^  Une  explication  du 
Catéchisme    de    fÉglise ,  etc. 
M.  Hoadley,  évêque  de  Win- 
chester, a  mis  à  la  tête  di  Re-- 
cueil  des  ouvrages  de  M.  Clarke 
une  préface    où    il  donne  un 
abrégé  de  la  yie  de  Vautour^ 
rhistoire  de  ses  ourniges  et  son 
<;aractère.  On  peutconsulter  cette 
préface,  de  même  que. le  Journal 
des  Savons,  1709,  1711,  1715, 

'7^4»  17179 17^'»  c^'c  Mereare 
de  France,  novembre  1729. 

CLàRO  ou  GLâRUS  (JuUus), 
natif  d'Alexandrie  en  Italie,  était 
fils  de  Louis  Claro ,  célèbre  ju- 
risconsulte, et  fut  lui-même  fort 
habile  dans  la  jurisprudence  ci- 
vite  et  Canonique.  Philippe  h. 
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poi  d'Espagne,  Payant  choisi 
pour  être  du  coosetl  td'ltalKe  9  il 
mourut  à  Carthai^  te  t3  ami 
iSnS.  Oo  a  de  lui  :  1^  Opermju^ 
rimea.  a*  Recêptarum  sentent 
tUarwn  opéra  omnia,  3*  Vota-' 
men  in  quo  omnium  trimhutm 
materia  euh  acceptie  eententUe 
eopiosisshnè  traetatur.  Il  y  a  plu* 
sieurs  éditions  de  ces*  ouTrages  : 
celle  de  Francfort,  de  i€36i,  esc 
très-estimée.  (Dems*Simon,  Bi- 
éiioth.  des  Jnt.  de  Droit.  ) 

CLARTÉ,  ctaritûM.  La  clarté, 
par  rapport  è  lar  résurrection  fu- 
ture, sera  une  qualité  surnatu- 
relle qui  re)alUira  de  l'dme  sur 
le  corps  4u  bienlieupeux,  et  qui 
le  rendra  clair,  lumineux,  tran^ 
parent  comme  un  crystal  très- 
pur  :  cette  qualité  brillera  par- 
ticulièrement sur  le  visage  du 
bienheureux ,  et  sur  les  organes 
^  son  corps  qui  aureirt  souieit 
pour  Dïen. 

G  L AUBERGE  (Jean) ,  saTant 
professeur  de  philosophie  et  de 
théologie  à  Duisboorg,  naquit  à 
Solingen  le  a4  février  163a,  eC 
mourut  le  Si  janvier  i665.  On  a 
publié  tous  ses  ouvrages  en  deux 
volumes  in-4^,  à  Amsterdam,  en 
i6gi.  Le  meilleur  de  tous  est 
une  excellente  logique  intitulée* 
Logica  velus  et  nova*  (  Henri 
Christian  Hennius,  Vie  de  Clau,^ 
kerge,  mise  enlevant  de  ses 
ouvrages.  ) 

CLAUDE,  empereur  Romain, 
dont  il  est  parlé  )en  quelques  en- 
droits de  llSeritttre ,  suocéda  à 
Caîus  Galignla  Pan  4t,  et  mourut 
Pan  54  de  Jésus^hrist.  Il  donna 
é  Agrippa  toute  la  Judée ,  et  à 


Hérode  son  frère  Te  royaami!  de 
Chalcide.  II  coDilrina  atrt  laffi 
d'Alexandrie  le  droit  de  bout» 
geoisie,  et  les  txvûntfnt  par- 
tout dans  Texercice  de  letfr  re- 
lîçîon.  Ce  fut  Ters  la  quatiièm0 
année  de  ^on  règne  qu*arri?a  Ta 
famine  prédite  par  le  prophète 
Agabus,  L'an  Q  ainsi  de  son  rè- 
gne, et  49  de  JèsM9*C^linst,  il  fit 
chasser  les  juifs  et  les  chrétiens 
de  Roin.  \AcUy  1 1, 289  et  id,  a.) 

CLAUDE  (  saint  )  9  martyr  ^ 
Rome  f  et  compagnon  de  saint 
Nicostrate ,  Castore,  Yictorin  et 
Sjmphorîen,  était  geôlier.  Saint 
Nicostrate  le  conyertit  et  le  fit 
baptiser  chei  lui  avec  sa  femme 
Symphrôse  et  ses  deux  fils  Pétix 
€t  Féliclsslme ,  dont  Tun  était 
liydroplquey  l^autre  courert  d'ul- 
ceres,  mais  qui  furent  guéris  par 
le  baptême.  Saint  Claude  souffrit 
le  même  martyre  que  ses  com- 
pagnons. r^<7«2  CiSTOliB  et  Ni* 
cosniTB. } 

CLAl3DE(8a{nt), frère  de  saint 
Astère  et  de  saint  Néon»  martyrs 
en  Cilicie,  était  natif  comme  eux 
de  la  Tille  d'Ege  ou  Egée  en  Ci« 
licîe^  Leurs  père  et  mère,  qui  les 
avaient  èlerés  dans  la  religion 
ehrétienne,  étant  mpi^ts*  ils  se 
virent  &  la  discrétion  d^une  belle- 
mère  ,  qui  y  pour  se  maintenir 
dans  la  possession  de  leurs  biens 
doat  elle  s'était  eàiparée,  les 
déféra  comme  chrétiens.  TU  fu« 
rent  arrêté^  par  ordre  du  magis- 
trat ;  et  lorsque  Lysias,  pjrocon- 
sut  de  Cîlieie,  faisant  là  tisite  de 
la  province,  vînt  àEge  au  mois 
d'août 'de  Tan  2^5/ on  les  lui 
présenta    avec  les   autres  qui 
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étaient  pKsoianTérs  poulr  ctlnsfedé 
christia^stté.  Claude  Foi  l^et^ 
rogé  èèmme  i*aîné  dés  W>fe  11^ 
res,  et  battu  de  rer^pss^  pour  là 
généreuse  réponse.  On  le  ^jfBAài^ 
ensuite  ati  chevalet,  et  on  lut 
mit  le  feu  soQs  les  pieds.  On  lui 
coupa  la  chatr  des  tatotfl.par 
petits  morceaux,  et  on  le^  tbi 
présentée  demi-grillés  devantlè 
nex  et  la  hôuche.  On  Te' déchira 
avec  des  ongles  de  fer,  des  po|n* 
tes  de  pots  cassés,  et  l'on  appli- 
qua des  torches  ardentes  sur  ses 
plaies.  Claude  souffrit  tout  sans 
se  plaindre,  en  dfsant  que  é'ïU 
tait  autant  de  moyens  pôtir  sau-* 
Ter  soik  flme,  et  qu'il  comptait 
pour  un  grand  profit  d'endurer 
et  de  motirlr  pour  Jésus-^Chnst. 
Astère,  le  second  àeé  frères,  fut 
interrogé  ensuite;  et  comme  il 
ne  répondit  pas  atec  un  moindre 
courage  que  Claude  il  on  loi  ^erra 
les  côtes,  on  le  déchira' arec  les 

1>ates  et  les  ongles  de  fer;  on 
ui  mit  des  chaii>oAs  aHens'sous 
les  pieds  ;  on  le  firappa  de  rerges 
et  de  neifs  de  hœui^,  mais  tou- 
{ours  inutilement.  Néon  confessa 
et  sonffirit  de  même.  Ils  furent 
ensuite  condamnés  tous  les  trois 
à  être  crucifiés  hors  de  la  ville , 
et  jetés  en  proie  aux  oiseaux* 
C*est  ainsi  qu'ils  consommèteot 
leur'martyrele  25  d'août  de  Tan 
285.  Leurs  actes  proconsnlaires, 
c*est-ft-dîre  ârés  du  greffe  des 
procbnsub  on  gourerneurs  de  la 
province,  sont  tirés-authenti- 
ques, et  traduits  du  grec  origi- 
nal. Baronius,  Surius  et  dom 
Thierry  Ruinart  les  ont  publiés  ; 
le  premier  dans  ses  il nnâ/^  à  Tan 
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tBS;  I^  Moood  daiia  seaBjecoeil 
^8i,f  iei  des  SmiUs;  .1^  troUièiiie 
lUMmû  Iflp  A«^i*  «iocèjpe*  dfi^  mar- 
tjn.43aîlUA ,  a5'  aoOt.  )  . . 
;  C)uAU0E  (9aiQt),èv^ué  de 
fifisai&pon»  puis  abbcé  de  Coodat, 
autrement 'St.-Oujaii-de-Joi>x , 
'i\uiiQLqrd*luii  S«int-Giaudef  était 
de  râlluatre-fomille  qui  reçut  en 
fief  de  Tàbbay^  d'Ageune  )  dans 
)e  daièinestècle,  la  seigneurie 
de  Saline,  don^elle  a  pris  le  nom 
À  la  suite ,  «et  qui  était  la  plus 
noble  de  la  province.  Il  com- 
mença de.boo9e  l^eure  ^  parta- 
^r  tant  son  temps  entre  l'étude, 
la  priète^  4es«BUTres  de  charité 
et  les  bonfrentreliens.  A  Yige  de 
vingt  ansilTut  fait  ckanoine  de 
la  cathédrale  deAesançon  »  et  il 
remplit  lous  les  devoirs  de  cet 
état  avec  la  plusédifiante  exac- 
titude. Il  ae<ipaageâit  pour  For- 
dinaire  qu'une  fois  le  jour,  hors 
les  dimanehes^et  les  fêtes,  et  il 
(oignait  les  veilles  aux  jeûnes, 
aussi  bien  que  rhumililé  et  tou^ 
tes  le«  au4res  vertus  qui  firent 
penser  à  lui  pour  le  siège  épis- 
copàl  de  Besançon,  .après   la 
mort  de  TévSque  Gervais.  Il  se 
retira  chez  ses.parens  pour  éviter 
le  eoup^  et  il  ne  Tévita  pas.  Mais 
il  est  très-diilicilo  de  fixer  le 
temps  précis  de  son  -épiscopat. 
Les  uns  le  placent  depuis  683 
jusqu'en  690,  et  les  autres  depuis 
686  )usqu*en  695  inclus.  Cepen- 
dant, tout  le  moodfe  convient 
qu^il  se  démit    de   Fépiscopat 
après  sept  ans  de  siéce,  pour 
j*etoumerâ  sa  chère  abbaye  de 
SaiBt-Ouyan*d6-Joux ,  où  il  Fut 
un  modèle  de  retraite ,  de  péni- 
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tence.el  d*huminté  iusqu*à  sa 
most,  arrivée  l-an  6gD,  selon  le 
père  Mabillon  et  les  ailleurs  de 
Ta   nouvelle  édition  du  tràiiîâ 
chrùtlana.  M.  Dunod  croit  qu*îl 
fut  en  même  temps  archevêque» 
de  Be,;ançon  et  abbé  dé  Saint- 
Quyan  •  comme  firent  plusieurs 
autres  saints  prélats,  entre  an- 
tres saint  Remî-et  Aurëlfen,>ar- 
chevêques  de  Lyon  et  abbés  de 
Saînt-Quyan  dans  le  neuvième 
siècle.  Le  père  Ghifllet,  quî.ne 
pense  pas  qull  ait  été  abbé  de 
Saint-Ouyan  et  archevêque  de 
Besançon-en  mlSme  temps, le  faîl 
vivre  jusqu*en.7o5.  Son  corps'ftit 
déposé  dans  régi  ise  de  St.-Ouyan 
où  il  demeura  caché  en  terre  jus- 
qu'à Tan  1943  qu*il  fut  décou- 
vert, et  transféré  dans  une  chiisse 
d'argent,  où  il  se  conserve  en- 
core aujourd'hui.  Son  culte  est 
devenu  si  célèbre  depuis  ce  tems 
à  l'abbaye  dtf  St.-H)uyan,  qu'elle 
a  pris  le  nom  de  Saint-CiauMê 
avec  la  ville  qui  s'y  est  formée , 
et  qu'on  y  Ta  de  tout  côté.  Ou 
fait  sa  fête  le '6  de  juin.  C'esll 
tout  ce  que  Ton  peut  dire  de  plus 
plausible  de  saint  Glande ,  dent 
on  n*a  écrit  la  vie  que  dans  le 
douzième  siècle,  c'est-à-dire  cinq 
cents  ans  depuis  sa  mort.  (Hens- 
çhenius.Dom  Mabillon,  dans  les 
Ad.  Bénéd.  Le  père  Ghifllet, 
dans  ses    lUttstrationes     CUui^ 
dianœ,   qui   se  trouvent  dans 
Bollandus  aii  6  de  juin.  Baîllet , 
Fh  dêê  Saints^  6  juin.  M.  Du- 
nod ,  HUtoire  àe  V Église  dé  Be^ 
tançons  pag,  65.  ) 

GLAUDE  (  sainte  ) ,  vierge  et 
martyre,  l'une  des  sept  vierges 


•  CLA 

qui  furent  martjrliiéeâ  avec  èaïuX 
Théodole  d*Âncyrej  en  Galatle. 
r^iyez  TeioDoTB. 
CLAUDE  D'ESPENCE.r«y#2 

ESPBHCB. 

CLAUDE    DE    SATNCTBS;. 
f^oyez  SiiirCTBS. 

CLAUDE,  évêque  de^Turio, 
était  originaire  d'Espagne ,  où  ih 
fut  mis,  dans  sa  jeunesse,  sous  la  ^ 
discipline  de  Félix,  é.vêquç  d*Ur-. 
jgel.  Il  passa  en  Kraoce  quelque 
temps  avant  la.naort  de  Gharle-. 
magne,  servit  daiîs  la  cour.d«. 
Louis-le-Débonnaire  en  qualité, 
de  prêtre  du  palais,  et  futct^rgé. 
ensuite  du  soin  de  reçois  q^v 
Cbarlemagne   y   a^ait..  èl«)>lie. 

Louis-le-Débonnaire  le  «nomma 
&  révêchéde  TurUi,  od^  par  un 
«èle  outré  pour  I4  réforme  des 
abus  qui  s^étaient  glissés  dans  le 
çulle  des  images ,  il  .alla  jusqu'à 
effacer,  briser  et  ,ôier  toutes  les 
iipages  et  toutes  les  croix  des  é- 
gîises  de  sa  Juridiction  ;  faisant 
même ,  par  dîvera  écrits ,  Tapo- 
logie  de  sa  conduit^ ,  qu*il  sou- 
tint avec  hauteur  jusqu'à  sa  mort, 
'  arrivée  avant  celle  de  Louis-le- 
Débonnaire,  et. par  conséquent 
avant  l'an  849,-  qui  fut  l!année 
de  la  mort  de  cet  Empereur.  Les 
écrits  de  Claude,  de  Turin  sont  : 
I*  Un  commentaire  sur  la  Ge- 
nèse, divisé  en. treif  livres ^. et 
composé  en  8a4i  ^"^  Uasiir  J!Bto- 
dé ,  divisé  en  quatre  livres ,  et 
éçnt  en  8:h.  3*  Un  sur  le  Lévi- 
tîque ,  en  Sa5.  4^  Des  commen- 
taires supi,  le .  livre  de  Ruth  ;  un 
6ur l'Évangile  de  saint  Mallhieu, 
qu'il  dédia  cn..8|5  A  Juste,  abbé 
de  Charrouz;  ua  «ur  toutes  les 
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Ëpîlres  de  satut  Paul.  Il  écrivît 
uiusi  .caM||e  le  culte  des  saintes 
im^gjBS.el  contre  lés  pèlerinages, 
stéiolghant  en  jpes  deux  points  de 
l'esprit  et  de  la  diaclpirhude  TÉ- 
glise.  DetouscasouvrageSjOnii'a 
rendu  public  que'  son  Cammen' 
Uiîr^  $ac  VfipUr^  aufi  Gaiktes', 
bpprlqié  dans  .le-  quatonième 
tQme,  de  la  BibnoUièc|uè'  des 
P^r^s,  à  Lyon,  en  1077;  un 
firagment  de  sa  Préface  sur  siiini 
Matthieu,  qu'UssérIus a  falCim- 

Î rimer  dans  son  Recueil  du 
Mires  fybernoUes  ^^croyanl  par 
erreur  que  Claude  d^Tntili  était 
Écossais  dV>rigîne.  -Dom  Mabil- 
lon.  a  .donné  :dans-^es  Analecte$ 
la  pré/oce  dùXIOmroentaire  sur 
le^jL^viti^v^ ,  avec  l<  commeo- 
ceinent «t  la  fin  de  l'ouvrage,  et 
deij^uite  la  préface  du  Cômmen- 
taice  sur  L'Épître  aux  Épfaésiens, 
atieoJes  premières  lignes  de  cet 
ouvrage^-  Cei  Père,  dit  avoir  vu 
damla  bibliothèque  de  la  ca- 
théjclralfi.  de  Laoïi  un  manuscrit 
du  CoDimentaire  sur  saint  Mat- 
thiisu;  qii'iL  avait  en  main  le 
Commentake  sur  le  Lévitique , 
et  que  Ton^trouvait  dans  la  bî- 
bliothèq^e^  de  Fleury  le  Com- 
mentaire sur  les  Épitres  de  saint 
Paul,  en  deuxTOuimes.  On  at- 
tribue encore  &  Claude  de  Turin 
uni^phronologie  selon  l'hébreu , 
depuis  le  commencement  du 
monde  jusan'ù  Tan  8i4;  elle  est 
imprimée  dans  le  premier  tome 
de  la  Bibliothèque  des  manus- 
crits du  père  Labbe.  Tritbême 
cite  d'autres  ouvrages  sous  le 
nom  de  Claude  de  Turin  ;  mais 
il  l'a  confondu  avec  Claude  Glé« 
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meotji  ÉcossaUf,  (Mabillon,  tn 
JnaleetU^jûg,  90  et  iuIt*  Dom 
^  Geillieri  UUt.'  de9  Jêtâurs  $acr. 
eietcL^t*  1^9  PvS?^  ^^  suU.) 
CLAUDE  (Jean),  mloiatre  de 
Çharenton,  Tua  des  plus  saranA 
hommes  de  la  reli  j^ioo  préteodué 
réformée  daos  le  seizième  siè* 
de»  oaquit  Tan  1619  à  Saufetat 
dans  VAg^ois.  François  Claude 
son.  père^  ministre  protestant^ 
)*éleva  arec  beaucoup  de  soin., 
et  iui  io^pîra  le  go ûit  des  belles- 
lettres  et  de  la  théologie.  Après 
avoir  acheté  ses  études  à  Mon* 
tauban,  il  fut  reçu  ministre  en 
1645,  et  exerça  d^abord  son  mi- 
nistère à  la  Trejne.  Il  enseigna 
ensuite  à  Ifimes  pendant  huit 
ans  ;  mais  le  ministère  lui  ajant 
été  interdit  dans  tout  le  Langue- 
doc par  arrêt  du  conseil,. il  riat 
à  Paris  pour  tâcher  de  faire  lef  er 
cette  défense.  C*est  dans  ce  roya- 
ge  qu*il  commença  upe  Réponse 
au  livre  de  la  Perpétuité  de  là 
foi  touchant  rEucharlstie.  Clau- 
de j  ne  pouvaDt  rien  obtenir  db 
1(1  cour,  alla  à  Montaiîban ,  dont 
il  fulmiuistre.  Quatre  ansaprès, 
le  Roi  lui  donna  ordre  d*en  sor- 
tir;; il  revint  à  Paris,  et  fut  mi- 
nistre de  Cbarenton  depuis  1666 
jusqu^à  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  en  i685  :  alors  il  se  réfu- 
gia en  Hollande ,  où  le  uince 
d'Orange  lui  donna  une  peVnoti. 
)l  mourut  à  La  Haye  le  iS  jan- 
vier i68j.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages;  savoir  :  1*  Réponse 
aux  oeux  traités  intitulés  t  ia 
Perpétuité  d$  la  fol  de  tÉglise 
catholique  touchant  fEucharU" 
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primée  depuis,  of*  Réponse  on 
père  Nôuetf  {ésulle»  qui  avait 
ëcrit  contre  lu!  sur  le  même  su- 
ie t,  à  Amsterdam ,  1668^  5*  Une 
autre  réponse  en  deux  volumes 
în-8<',çn  i6gi,au  grand ootrage 
de  h  Perpétuité  de  la  foi  de  Tf- 
glise  catholique  touchant  PEu«- 
charistie.  défendu  par  M*  Ni- 
cole. 4^  un  sermon  prononcé  à 
Cbarenton  lur  1^:  trentième  ver- 
set du  chapitre  4  ^^  Tépitre  de 
saint  Paul  aux  Éphésiens  :  Ifo^ 
Ute  contristare  spiritum  eanctum 
Del,  etc.  5«  Défense,  de  la  Ré- 
formation »  ou  Réponse  au  livre 
de  M.  Nicole ,  intitulé:  Préjugée 
légitimée  contre  tes  calvinistee, 
en  1675.  jS*  Cinq  Sermons  sur  la 
Parabole'  des  noces,  contenue 
dans  le  chapitre  2a  de  TÉvangife 
selon  saint  Matthieu^  en  1O75. 
']''  Une  Lettre  touchant  L'épisco- 
pat,  en  i68o,  8^  L'examen  de 
soi-même  pour  se  bien  préparer 
A  la  communion,  en  1682. 9"*  Un 
sermon  prononcé  A  Cbarenton  ^ 
sur  la  section  cioquante-troi* 
sième  du  catécbisme.  10*  Une 
Réponse  au  livre  de  Ué  Bossuet, 
intitulé  :  Conférence  avec  Moft^ 
elear  Claude,  ministre  de  Cha«* 
renton,  i685«  11*  Considéra- 
tions sur  les  Lettres  circulaires 
de  l'assemblée  du  clergé  de  Fran- 
ce, et  une  réponse  à  ces  mêmes 
lettres»  12*  Les  Plaintes  des  pro« 
testans  cruellement  opprioiés 
dans  le  royaume  de  France',  en 
1686  et  en  1715.  M.  Claude  a 
toujours  été  remdé  comme  le 
chef  et  Pâme  de  son  parti  en 
France.  Il  avait  une  éloquence 
mule  et  Tigoureuse,  uo  9tyle 


end  et  serré,  1>eatBCOiip  d*èro* 

ltioii,ct«iiie  adressa  Minird^le 

à  mdUe  ea   amarre    tou%m$  Iby 

finenei  de  l*  legiqiie.  Oà  oén- 

y^aHwsAf^Vk  était  la tèfff%«t 

Iné^rocUblke  daiM    ses  mmifv. 

Hentsix  A  cas   talens    at   ces 

Watftft  ^adkês  eassant  ésè  eau- 

tacR»  i  h  ttCftose-  da  la  ▼éritar 

Me  foîl  C'^cT»  sa.  Tle,  éerice 

psr  IL  4e  Ls  tta«aii««  ) 

CLàllDE  (SmiI^),  ancisaoe 

tUacje  àerOfdreée  Saiot-Be* 

ao%,   âtnca  deas  la   Franche- 

CamAe  el  4ns   U    «Ula    qui 

porte  9oa  aam.  Itt»  fat  foadée 

tlsos  an  Jlea  da  Monf-Jura, 

nogamé  Cvmtiàt,  aaeoaflaentde 

rAlière  et  de  k  Brieaae^  estM 

de  hautes  swataaneiat  d'affreux  ' 

'pRclpices^  ànz  lieaee  de  Gosè- 

▼e.  Les  deux  frèras  mIbI  RboMiîa 

et  saint  idpiciea  eafeièreât  les 

Coademeas  aa  'eommeaotfnMRt 

du  ciaqttièaie  sièela;  par  leur 

démettre  deas   cette  solitude» 

daas  fcufnelie  Ib  ëHirèreut- uo 

çraadDombre  de  solitakes  coiw> 

me  eax ,  qui  y  véoureot  épars 

daas  des  cellules  séparées.  Seiût 

Ojaa  {jHgmat}  les  ajaat  ras** 

seanblésr^  kar  lit' embrasser  li 

^^  oëaobitfque ,  et  fut  propre- 

sMatk  fnuàtÊ  abbé  de  oè  eélè^ 

hievioBaitère,  qai  prit  soo  oom 

qa^qM  temps  aprte  sa  mort^ 

^uTirée  <o  5fOw  Jues  reliques  de 

SÊÔaekaJèy  qui,  eprès  en  avoir 

^  ilaMè  au  ^eptlèo»  siéols, 

foi  âeré  à  fa  digBiM^  tfèfêque 

d,  9e$aaçon,  et  fl-^X.^^* 

«*^a/raW^^^^^ 
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prit  alors  le  nom  de  Maf- 
Ctmdê. Xa  rè^le.de'sMhi  fiènolt 
j  a  ^é  Observée,  aiiils  le lali* 
oitciaent  s'j  était  lotrodatt  de« 
poisqu'ôà  était  établi 'hisage, 
aa^BiIttea  da  seiaitae.  ilèda^ 
d^ezf^tr  desfrëares.  dTaaa  aa^ 
cieaae  aablesse  de  esuè  las'feli* 
llleux  oui  7  étaieol  reç usw  il  y 
STatiTtogtÏHJoatrapbMMs  tnana- 
dhftlesv  outre  les  oflces  idaus- 
traux  qui  étaient  très-eoosidé» 
râbles.  Ils  fureat  sécularisés  et 
réduits  au  aessbre  de  TiagtduK 
noines,  qui  faisaieot  les  méaies 
preuves  de  oeblesse.  pour  êCra 
reçus.  L*abbaje  a  été  érigée  ea 
ftêcb4,aprés  dlrersesdilkaltés, 

ea.  174''  ^"^  ^^^  aspataraot 
da  diacése  de  Lyoa,  et  Tabbé 
jouissait  de  graods  prifiléges. 
(Dom  taissette,  Qé0gn^k*  kis^ 
toHqU9^  etc.  y  toni*  8,  pag.  iSs.) 

GLiUDIAouCLAUO]M«in« 
romaine,  coorertie   par  (saint 

PauL  (a  TôaseA.»  4%  ii.) 

CLAUDIA  >  une  des  sept  tilles 

de   ftlélitène,   daas   l'Afinéaie 

Iliaenre»  qai  furent  renrersées 

aa  tseisième  siéele:  PtoMmée  la 

tnet  surriaphrate,  et  dit  qu'elle 

appartenait  à  lapréfeotura  La- 

▼iacienne.  Marius  Kiaer  Teiit 

qu'elle  s'appelle  au) oura'boi  Cas- 

tamena.  Cependant  la  sètnatioa 

de  l'uae  parait  ua  peu  diCèrente 

de  l'autre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on 

Tante  beaucoup  les  monastères 

de  Modiok  et  de  Barsama  y  qui 

sont  aux  eoflroàs  de  Ctanma, 

dont  f  oici  deux  étêques  ( 

!•  Thomasi  siégeait  au  ontiè- 

me  siéele. 

a.  Denis^  siégeait  «ft.it£L. 
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.  CLàODIàRlSTES ,  Ciaudia^ 
nUta,  ferlâtes  Dooatiêtes  qui  m 
«èpaiireBt  det  autres  «  et  qui 
Qreat.hatféeà  part.  Ils  Drirenl 
(attr  nom  d'uA  oommé  Claude  ^ 
coiDBie  II  paraît,  par  Tépitre  sy- 
nodale d^un  oaaciliâbule  qu'ils 
tfoieut  daos  Une  eateme  de 
Suse.  (S.  Au([.>  sorlepMttititfSd.) 
.  CLAUDIBN-Itt AUEAT.  ro^. 
Maiuiy. 

GLADDIOPLE,  Claudiopàili, 
mètrepole  de  l*fiooeriade  Pou- 
iique  f  ainsi  appelée  par  le  {eane 
Théodose,  du  nom  de  l'empe* 
ceur  Hoaorîus  son  oncle.  €  est 
l'aocie&neBithjnlum  qu*on  croit 
6tre  le  village  nommé  aujour^ 
d^hui'  C4utramentL  fers  la  mer' 
Ivoire»  Elle  fut  ruinée  par  les 
liarbares  aTant  le  douiiéme  siè- 
cle» :et  l'on  transféra  sa  dignité  à 
PonlorHéracIée.  Il  fout  que  ce 
sOit  l'empereur  Claude  qui  lui 
ait  donné  le  nom  de  Claudlopo** 
lié*  On  voit,  par  la  lettre  de  la 
prof  ioce  Honoriade  à  l'empereur 
Léon,  que  ce  siège  était  métro- 
politain au  temps  du  côneile  de 
Ciiàlcédoitte.  Constàûlin  Por- 
phyrogenète  la  tiomme  métro- 
pole des  Mariandyneo.  C'était 
•ap^Mi'remment  le  nom  des  peu- 
ples qui  habitaient  ce  pays  arant 
qu'on  Teût  appelée  Honoriade. 

Évêques  de  Claudiople, 

1.  Autonome 9  martyr,  dont 
les  Grecs  font  la  fête  le.ia  mai. 

2.  Gallicrates,  sopis  l'empereur 
Jovîen« 

S.  Gcronce,  siégeait  en  394. 
4*  Olympe,  dans  ks  souscrip- 
tions latines  du  concile  d'JÉphèse. 
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.  5.Calog€r,aabfigiodag^d'É- 
phèse. 

6«  Cartérius,  auquel  éortvit 
i'empereorXéon  sur  la  monde 
saint  Protère«    : 

.7.  Hypaoe,  souscrit  à  la  rela- 
tion du  concile  de  Constanlino- 
pie  au  patriarche  Jean,  sur  Se- 
Tére  d'jktttiojche* 

8.  Épictète,  au4îoneile  de  Men* 
nas. 

g.  Vinceat,  sous-diaorede  PÉ- 
gllse  romaine»  soiMcrivit  A  la 
constitution  du  pape  Vigile  sur 
les  trois  Chapitres. 

10.  Cyprien  i*%  au  dixième 
concile  fpènéraL 

1 1 .  Nioélas ,  au  septième  coo» 
cile  génétal. 

IX  Cyprien  11,  au  huitième 
concile  général. 

i5.  Ignace,  auquel  sent  adres- 
sées la  cent  quinuëme  et  la  eent 
Fingt-huitième  lettre  de  Pho- 
tiiis,  dont  il  était  partisant. 

14.  Jean  i*',  en  1027 ,  sons  le 
patriarche  Alexis.' 
>    i5.  N«.«  9  en  1066,  sous  lean 
Xiphilin. 

16.  Jean  u,  en  1082,  sous 
l'empereur  Alexis  Comnène. 

17.  Grégoire,  se  troora  au 
eoncHe  qui  condamna  Céme  Al- 
tique,  patriarche^  pour  l'hérésie 
des  fiogomiles* 

18.  Jean  lu,  en  1166. 

ig.  Jean  ir,  grand  ennemi  des 
Latins,  ters  l'an  iign. 

20.  N....9  en  1221»  f  Orlajis 
ckriiL,  lom.  i ,  pag.  56d.) 

CLAUDIOPOUS,  ainsi  nomt- 
mée  de  ce  que  reraperemr  Claude 
y  conduisit  une  colonie,  vUle 
épiscopol^  de  la  profince  d'Isau- 
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la  Cikn^k  «A  Ca^ ^doee^  pvo- 
dbftkmQriLT«ttTO»*  lies  T^olices 
€1\m  kfiVtt^  conciles  la  met- 
\xxk  eus  k  soi&YsUe    lsauri«9 
«pmMtsfw^Tsnt  du  dloc^so 
Ât?otti.\Md  Ml  èTè<{aea  t 
u  Èiëais^ts  concile  de  'Nlcèe. 
^  CiilknKu,  muisctItU  &  Is 
frffonos  &6  td  qae  les  demi- 
Annit)râmèranlâi  rempercor 
iovks,  dus  WiQclle  lia  recoQ- 
oaûtest  k  cOMaViSsetUUté. 

5.  MoalaD ,  m  pBpmîirr  con- 
cile géaéni  de  Coostaolinoplev 
4-  GéraiDce,  pouacrltà  l'oppo- 
HtloB  i|ae  fireni  les  Orieotauz 
an  cosdk  d'Éphèsc. 

5.  ThécMiors^  ao  brigandage 
d'Éfkèse.  Il  sp  rétracta  auxoo- 
dle  de  Chalccdotne. 

6»  Jean,  sa  coscile  de  Coos- 

taotioople,  aoua  le  patriarche 

Éptpbûe,  5so.  (  Oriau  chrUL, 

tom.  s,  pag«  ioa8.) 

CLAUDIDS  M  ARIUSYIGTOR 

os  YlCTOBniUS,  rbéteor  de 

llarseiUe,Tirait  vers  Pao  4^5  ou 

4^*  Oeoaade  dit  qu'il  mourot 

Mms  Tenipire  de  TÛodese  oo  de 

Yaleotinleii.  Ce  fut  un  des  plus 

câèbces  poètes  desoo  tempSb  On 

a  dehi  trois  llr  res  de  ?  ers  héza- 

ipèlm,sdressés  à  son  fils  JËthé- 

nofy  etaoe  épSire  ausei  es  vers 

à  k  nke  de  ce  poëme.  L'épttre 

^Aesiée  à  Vabbi  Salooioo  est 

^olieJes  oMBurs  corrompues  du 

9îècfe  de  Clsodius^  et  le  ooëme 

*cril  rhistoire  de  la  Genàsê, 

depuis  fa  création    du   monde 

jtisqu*^  la   raine   de   Sodome. 
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Quelques  uns  lui  donnent  encore 
deui  poèmes  que  d^aulres  attri- 
buent A  Victorin  de  Petaw.  (Gen- 
nade,  t.  8^  Biti.  SS.  PP.  Dom. 
Bivet,  But,  de  U  France^  t.  a.  ) 
GLAUSE*  cûput,   eUujÊulëf 
cowUHog  article  d*un  contrat» 
charge  ou  condition  d*un  ^sta* 
ment.  La  clause  est  proprement 
une  stipulation  ou  un  pacte  par- 
tiouliec  et  accessoire ,  oppoeé  à 
uneconrenllon  générale  et  prtn- 
dpalei  lequel  en  explique,  étend 
.ou  restreint  le  sens  et  reffet.Ge 
qui  profieqt  de  la  liberté  que 
les  hommes  ont  d'opposer,  aux 
contrats  qu'ils   passent,  telles 
clauses  possibles    et  légitimes 
qu'ils  jugent  à  propos,  lesquel- 
les  sont  obligatoires,  et   font 
partie  du  contrat,  lorsqu'on  les 
ujoute  au  contrat  même,  dans 
le  temps  qu'il  se  passe  entre  les 
contractans.   suifant  la   règle 
Pacta   dani  Ugnn  coniraetihua. 
Il  y  a  des  clauses  de  dîflèrentes 
sortes*  Lt9  unes  sont  codicillni- 
res,les  autres  dérogatoires,péna- 
les  ou  résolutoires.  (F.  ces  mots. 
F.  aussi  GovriATyTiSTAMiaT.  ) 

CiAusi  s'il  tocs  Arpiat,  est 
touiours  insérée  dans  les  lettres 
de  justicct  et  elle  attribue  la  con- 
oaissance  du  laît  au  f uge  auquel 
les  lettres  sont  adressées  ;  com- 
me dans  les  lettres  de  rescision 
pour  dol,  le  )uge  doit  connaitre 
du  dol  ;  et  à  moins  qu'il  ne  soit 
prouvé,  le  )uge  doit  débouler 
l'impétrant  de  l'entérinement 
des  lettres  par  lui  obtenues. 

Glavsi  lAiiTAan,  est  celle  sous 
laquelle  une  ordonnance  enjoint 
quelque  chose  etannullc  tout  ce 
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qui  serait  fuit  au  contraire;  elte 
est  èôdçue  en  ces  ititmeSf  à peii^e 
dé  nuilUé. 

Clâi7sb  dk  gorstitut  bs  rtÉ^ 
CAiBB.  ployez  GoRsmtT. 

Clàvsb,  se  dit  aussi  «tes  con- 
ditions et  de  oertoioes  exprès* 
Blôhls  insérées  dans  les  bulles  et 
autres  titrés.  On  croit  que  c'est 
Innocent  it,  en  i255,  qui  s'est 
serri  le  premier  de  la  clause»,  m?» 
obêtantibus.  On  rapporte  à  Bo^ 
DÎface  IX  celle  de  mota  propriê. 

Clivsbs  insérées  dans  les  res- 
crits  de  la  cour  de  Rome.  Ré^- 
lièrementi  les  clauses  mises  à  la 
fin  de  ces  rescrits  se  rapportent 
aux.  clauses  qui  les  précèdent , 
Ciausulà  in  fin$  posita,  àd  prœ^ 
cedentia  '  reguiarlter  referatw^. 
Les  clauses  superflues  n'altèrent 
pas  la  falidité  de  rexpédition* 
Superflua  non  soient  vitiare  res^ 
cripta  nec  teêtamenta.  (  Âr^^., 
L.  Testamentum,  c.  de  Testant.  ) 

Une  clause  qu'on  a  accoutumé 
d'insérer  dans  un  rescrît  est  tou- 
jours sous-entenduCyet  son  oini^o 
slon  ne  rend  pas  le  rescrit  nnt. 
(  Fagnan,  in  c,  acêepimus  de 
estât,  et  qualit.j  n.  5,  9.  ) 

Les  Clauses  insérées  dans  les 
rescrits  de  cour  de  Rome  ne  sont 
ni  toutes  reçues  en  France,  ni 
toutes  rejetées.  On  distingue  à 
cet  é'g^rd  les  rescrits  dont  les 
clauses  sont  contraires  aux  maxi- 
mes du  royaume,  d'avec  ceux  o\\ 
les  clauses  ne  sont  mises  que  par 
une  manière  de  style  particulier 
aux  officiers  de  la  cour  de  Rome. 

Les  rescrits  de  la  première 
sorte  sont' reçus,  et  les  clauses 
rejetèes  |  si  h  sobstaooe  diidit 
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rescrit  est  d'aillcur»  eenforme 
aux  règles;  et  en  cénéral  l-'oh 
peut  dire  que-  qoand  his  rescrhs 
de  Rome  sont  utiles  à  t'Élât  on 
à  rÉglîSe,  Oh  les  reçoit  en  Fi^n* 
ce,  quoiqu'on  •  7  côndattHie  la 
doctrine  et  les  usages  supposé» 
dans  les  fbrmuled  de  ces  ades^v 
et  dans  les  clauses  ^ut  y  ^ont 
contenues.  Le  ctel*gé  etle^  côufi^ 
sécolières  ne  Tnadqaent  jamais 
db  restreinidet  Jenr  acéeplafloD 
par  des  modîilbations  sur  ces 
clauses  ;  mais  il  y  a  certaines  de 
ces  clauses  qui  font  rejeter  les 
bulles,  quelque  ferorables  qu'el<- 
tes  puissent  être  d'aîltears  au. 
bien  de  l'Eglise  et  de   l'Etat;: 
telles  sont  celles  oâ  nos  souTe*- 
rains  sont  menacés  cTêtre  excom- 
muniés, ou  d'être  pri? è  de  lettra. 
Etats.  Dans  les  arrêts  d'enregis- 
trement, tes  cours  ne  spécifient 
pas  toujours'en  dëtaltles  claoseii 
qu'elles  ne  reçoî? édi  p<>iiit  ;* elles 
né  mettent  souvent  qu'une  ré*- 
eerfe  générale. 

Quant  aux  resfcrîls  de  'l'iiiilre 
sorte,  nos  Rois  et  les  tribunaux 
du  royaume  en    toIéi*èfent   Ib 
style,  quoique  sourenC  contraire 
A  leurs  droits,  etrceta'poui^ en- 
tretenir la  paix  et  l'union  ateo 
le  pape,  maissansquecesolaûses. 
de  stvie  produisent  jamais  l'effet 
que  leur  premier  autetwpourait. 
aToiren  tue» 

On  distingue  enloore,  silr  le 
même  sujet,  les  rescrits  qui  eon-> 
cernent  le  public  ou  le 'royaume 
en  général ,  d*a?ec  ceux  qui  ne 
regardent  que  '  les  intérêts  des 
particuliers  qui  les  ont  sollicités. 
M  règle  pricédcDto  8'appliqti«b 
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aai  pi«tni«rs  ;  ùl  l'égard  des  au- 
ireèy  les  choses  qoe  Pou  y  trooTe 
de  contraires  &  nos  maximes,  pro 
non  $cripti$  habentur,  on  les  met 
an  nombre  de  celles,  qumxl^ 
tkmtar  et  non  vitiânt  :  ce  qui 
n*empêclie  pas  que  les  particu- 
liefs  qui  ont  obtenu  ces  rescrits 
De  jouissent  de  tout  t'éiret  de  k 
grflce,  puisque  les  clauses  qui 
peuTent  offenser  notre  jurispru- 
dence ne  mettent  aucun  obsta- 
cle à  l'eiteution  de  ce  qui  j  est 
conforme;  que  si  les  clauses  n*ûnt 
rien  de  contraire  à  l'usage  ni  aux 
maximes  du  royaume,  les  par- 
ticuliers sont  obligés  de  s'y  con- 
former. (  ftf .  Durand  de  Mail- 
lane^  Dictionn.  de  Droit  cawh 
nique,  au  mot  CLAtSB.  ) 

CLAUSTRAL  ,  cinustrailf, 
cœnobiticue.  On  appelle  claustrai 
ce  qui  appartient  au  cloître.  Un 
prieur  claustral  est  le  i^golieir 
qui  gouverne  le  mooastère,  à  la 
diflferchee  du  prieur  comment 
dataire  qui  en  perpoft  seulement 
une  partie  des  fruits,  et  quiii*a 

f»oipt  de  juridiction  sur  les  re* 
îgieux.  Les  offices  claustraux 
étaient  dans  les  anciennes  ab- 
bayes, certaines  charges  aux- 
quelles les  abbés  nommaient  les 
retigîeaxà  leur  gré*  Tilles  étaient 
les  charges d*auuidnier,de  cham* 
brier^  de  célérier,  de  sacris- 
taio,  etc.  Ces  offices  déflorent 
dans  la  suite  des  titres  de  béné- 
fices ^  dont  la  plupart  sont  sup- 
|>rtiiié3  aujourd'hui ,  et  réunis  k 
a  meose  conrentuelle  dans  lea 
monastères  réformés* 

CLAUZONNE,    Ciausomu, 
abbaye  de  TOrdre  de  5aint-Be« 
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noft,  en  Dauphlné,  diocèse  de 
Gap.  Il  y  arait  auti^fois  sefie 
religieux ,  e)  leurs  biens  étalent 
situés  en  Provence /mais  le  con* 
nétable de  Lesdiguières  s'en  em- 
pan ,  et  les  fit  passer  â  MAI.  de 
Beaune,  ses  pârens.  On  y  voyait 
une  église  souterraine  qui  mé- 
ritait Fattention  des  curieux. 
L*abbé  de  Clauzonne  était  grand- 
vicaire  .né  de  révoque  de  Gap. 
(  Dieti&nn,  géograph. ,  etc.,  par 
H.  rabbé  Expllly.  ) 

CLAVARI(3S  (Fabien),  Gé- 
nois, entra  dansTOrdrç  des  Au- 
gustins,  dont  il  devint  procu- 
re or-général.  Il  mourut  en  i56g, 
après  avoir  pobUé  en  i56o  un 
trailé  de  CajnHîs.  H  a'iaussi  cor- 
rigé le  traité  de  Usuris  et  Resii' 
tuiionibus,  d'Horace  Gérard,  Au- 

SnstiA^  natif  de  Sienne.  (Denys- 
imon,  Bibiiotfi.  hlst.  des  Aur 
teurs  de  J}rolt.  ) 

CLAYASIUS  ou  CtÀTASIO. 
Ployez  AtiGB  de  Clatàsio.' 

CLAVËR  (Martin) ,  religieux 
de  Sai nt- Augustin  darts  les  Phi- 
lippines ,  e^t  aoteor  d*une  his- 
toire de  son  Ordre.  ' 

CL  AVIGNY  (Jacqoesde  laMa- 
riouse  de) ,  chanoine  de  Bayeux 
et  abbé  de  Gondam^  Ordre  de 
Cîteaux,  an  diocèse  d'Agen ,  ' 
dans  le  dix-septième  sîède,  a 
donné,  1*  la  Vie  de  Giiillaume- 
le-Conquérant ,  duc  de  Nor- 
mandie et  roi  d'Angleterre , 
1676. 1*  Prières  tirées  des  Psaa* 
mes  que  David  a  iaits  pour  lui  9 
comme  roi,  1690.  Cet  ouvrage 
est  dédié  au  Roi ,  de  même  que 
le  précédent.  9<*  Du  luxe,  fie- 
Ion  les  sentiment  de  TerUiIUen , 

à 
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9aiiit   BasiLu    et    suint    àugus* 
tia  i  dédié   i  qiail^mie,  la    iini-  < 
réchak  de. La  MoLbe,  gourer* 
naote  ..dje9-  .eofaos    de  France. 
4^  TniéuctlÔD  libre ,  ou  j'esprit 
des  Psaumes  dpot    rjËglise  se 
ser^  aux  Têpres  du  dimanche^ 
dédié  à  M.  Tévêque  de  Bayeux, 
11  inÀurut  en   1702.  (Horér^, 
éditlopide  I759»)  . 

CLAVIUS  (ChrUlophe)4H-^ 
f  suite  attemaud ,  né  â  BaK>berj;.». 
se  reodU  très-faabile  dans  les- 
mathéiba tiques,  et  fut  regardé 
coinoxe  l'Euclide  de  soa<  siècle. 
Ses  supérieurs  l^euvoy^renti  Ro- 
me oJ&  il  trarailla  à  la,correction 
du  calendrier  romain.,. et. où  il 
inourut  le  6  février  de  Tào 
1642,  âgé  de  soizanie-quioze 
ans.  On  a  imprin^é  ses  ouyrages 
en  cinq  tolumes^  dont  iê  cinr 
quièroe  contient  :  Romani calen- 
dariis.  à  Gregorio  XIII  rêStUuH 
explœalio,  Çomputus  eedesia»^ 
ticuB,  Ifovi  calendœrii  romani 
apologia  et  appendlx  ad  apoio^ 
giam.  (  VossiuSy  de  scient  Mathh 
Alegambe,  de  Script.  socieL 
Jesu,  ) 

CLiZOMÈNE,  Tille  éplsco- 
pale,  aUribuée  autrefois  à  la 
Lydie.  EBe  était  située  sur  la 
mer,  au  rapport  de  Scyllaz^  et 
au  iD^rae  endroit  que  Gbytri. 
La  crainte  des  Perses  obligea  ses 
liabitans,  dit  Pa  usa  nias,,  de  se 
retirer  dans  une  ville  voisine, 
<|u'Al«zandre-|e- Grand,  joignit 
au  continent  par  des  terres  rap- 
portées :  ce  qui  en  fît  unepénîn- 
fiulc.  Son  évêclié  est  de  la.pro^ 
vince  et  du  diocèse  d'Asie,  sous 
la  métropole  d'Épbèse.  On  dit 
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q.ue  TempercuE  Alexis  Gomnène 
ayant  érigé  Srayrne  en  métro* 
pofb ,  lui  attribua  le  siège  d« 
Glaxomène,  dont  nous  coboala- 
sons  les.  deux  évêques  suivais  ; 
savoir: 

I.  Eusèbc,  quLasslsta.ai»  pre- 
mier concile  d*Éphèse,  ^ti^iap, 
ans  après  â  celui  de  Ghaleé- 
d'oloQ^ 

a.  Macalre,  qui  se  trouva.et 
souscrivit  au  buitième  concHe 
général.   (  Oriens  christ,  ».  t«.iy 

Bû8-7?9-) 

GtEDOItlSMB,  dedonismus, 

espèce  de  divination  qui  vient 
d'uU'  mot  greo  qu^  signifie  ru- 
mor^  bfUiiL  Le  clédoaisme, était 
une  divination  que  les  anciens 
tfraîent  de  la  prononciation  de 
certaines  parol^s^croyantqu'elles 
portaient  malbeur.  Ils  s'imagi- 
naient, par  eiemple,  que  le  mot 
^incendia,  prononcé  dans  un  re- 
pas était  de  mauvais  ^augure. 
(^Gioéron,  llr.  i^de Divinat,) 

ChiV^clavie.  On, appelle  clefs 
de  rÉgjise  dans  un  sens  meta- 
phorique,.ou4)ui$5ance  des  clefs , 
le  pouvoir  spirituel  de  lier  et  de 
délier ,  d'ouvrir  et  de  fermer  le 
ciel,  de  gouverner  l'Église. 

De  Vorigine  des  clefs   de 
CÉglUe. 

L'orfgfoe  des  clefs  de  PÉglide 
est  toute  céleste.  Ce  fut  Jèsus^ 
Christ  même  qui  les  donna  ;\ 
saint  Pierre  en  lui  disant  :  «  Je 
»  vous  donnerai  les  clefs  du 
»  royaume  des  cieux.  Ce  que 
tt  vousdélierexsurla  terre,  sera 
'»  délié  dans  le  ciel  ;  et  ce  que 
»  vous  lieret  sur  la  terre-,  »cra 
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Dm  différentes  tbrtes  de  ciefs  de 
i'Ègilse. 

On  (Hslingue  deux  sortes  dé 
clefs  de  l*£^ise,  la  clef  de  la 
puissance  et  celle  de  la  science. 
l«a  def  de  la  puissance  9  c'e^  le 
pouvoir  de  lier  et  de  défier  par- 
ticulièrement dans  le  tribunal 
de  la  Pénitence  9  qui  se  doiin« 
par  le  caractère  sacerdotal»  La 
clef  de  la  science ,  c*est  le  pou- 
voir dMnterroger  les  pènitens 
qui  se  confessent,  d*entendre  et 
de  discerner  leurs  péchés.  Ces 
deux  puissances  ne  sont  pas  dis- 
tinguées réellement,  et  ne  font, 
en  uifet ,  qu^une  même  et  seule 
puissance*  dans  laquelle  l'esprit 
aperçoit  des  rapports  différens. 

Des  effets  des  def  s  de 
f  Église. 

Le  premier  effet  des  clefs  de 
l'Ëgrise,  c'est  de  remettre  les 
pèches  quant  à  la  coulpe  dans  le 
sacren^ent  de  Pénitence.  Le  se- 
cond, de  remettre  la  peine  éter- 
nelle et  une  partie  de  la  peine 
temporelle  du  péché.  Le  troi- 
-elème,  de  lier  quant  à  la  coulpe 
et  quant  ù  la  peine  ;  quant  à  la 
coulpe  indirectement,  en  décla- 
rant que  le  coupable  est  indigne 
d'absolution;  quant  &  la  peine 
directement,  par  l'imposition 
des  pénitences  que  le  coupable 
est  obligé  d'accepter.  Le  qua- 
trième ,  de  porter  et  de  lever 
les  censures.  La  concession  des 

• 

indu1«[ences  est  aussi  un  effet  de 
la  puhsHQce  desr  clefs 
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Du  Mlnjàtre  dee  elefs  de 
.     rÉglUe. 
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Le  premier  et  principal  m?^ 
nistre  âes  clefs  de  rÉglise ,  c'est 
Jésus-Christ ,  comme  Dieu  et 
comme  homme.  Comme  Dieu , 
il  a  la  puissance  d'autorité;  com- 
me homme,  if  a  la  puissance 
d'excellence  qu'il  a  méritée  par 
sa  Passion.  Les  autres  ministres 
des  clefs  sont  les  seuls  prêtres , 
s'il  s'agit  de  la  puissance  de 
l'Ordre;  mais  sll  s'agit  de  la 
puissance  de  la  juridiction  exté- 
rieure, par  laquelle  on  peut  im- 
poser et  lever  certaines  peines 
ecclésiastiques  dans  ie  for  exté- 
rieur, les  clercs,  quoique  non 
prêtres ,  en  sont  capables  ;  mais 
non  pas  les  femmes,  quoique 
supérieures  de  monastères,  com« 
me  abbes.«es ,  etc.  (  Foyn  CoH- 

FBSSBVR,  C0FFBSSIOII,  ObDBX.  ) 

CLÉMâNGISoudbCLAHIN- 
GES.(Nicolas),  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance  dans  le  dio- 
cèse de  Châlons,  était  fils  de 
Pierre ,  médecin  de  Châlons.  Il 
eut  un  frère  (Etienne)  grand- 
maître  du  collège  de  Navarre,  et 
Yint  à  Page  de  douze  ans  à  Paris 
dans  ce  collège,  où  il  fit  toutes  ses 
études.  Il  eut  pour  maître  Jean 
Gersbn,  Pierre  de  Nogent,  et 
Gérard  Machet.  Il  réussit  prin- 
cipalement dans  l'éloquence  et 
dans  la  poésie ,  et  fut  créé  rec- 
teur de  l'Université  Tan  iSgS. 
Ce  fut  vers  ce  temps-là  qu'il  se 
mit  à  écrire ,  et  le  premier  de 
ses  ouvrages  fut  une  lettre  qu'il 
adressa  au  roi  Charles  vi  sur  le 
schisme  de  l'Église,  dans  \^ 
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quelle  Q  lui  t>aTre  trois  Toie9 
pour  le  faire  cesser.  Il  écrivit 
ensuite  sur  le  même  sujet  au 
pape  Clément  tu;  et  après  la 
mort  de  ce  pape,  auxcarainaux. 
Benoît.  XIII ,  <|ui  succéda  à  Giér 
ment  tu  ,  le  fit  Tenir  auprès  de 
lui;  il  défendit  fortement  son 
parti,  et  écririt  au  roi  Charles  if 
pour  le  dissuader  de  la  soustiac- 
lion  d'obéissance.  U  fut  soup* 
ponné  d'aToir  composé. la  lettre 
que  Benoît  xiii  écrivil  contre  le 
Roi  et  le  royaume  de  France , 
datée  du  mois  de  mai  de  Pan 
1407  f  quoîquUI  se  fut  retiré 
deux  mois  auparavant  de  la  cour 
de  ce  pape  à  Gênes ,  et  qu'il  fût 
ensuite  reTenu  enFrance  prendre 

Î possession  d'un  canonicat  et  de 
a  trésorerie  de  l'église  cathé- 
drale de  Langres ,  dont  il  aTait 
été  pourvu  pendant  son  séjour 
à  Avignon.  Il  eut  beau  se  dé- 
fendre d'avoii  écrit  cette  lettre , 
on  l'en  crut  auteur ,  et  il  fut 
obligé  de  se  cacher  dans  le  cou- 
Tent  des  chartreux  de  "Walfoods 
ou  de  Footaines-aux-Bois.  Ce 
fut  dans  cette  retraite  qu'il  com- 
posa la  plupart  de  ses  traités  et 
de  ses  lettres,  sans  avoir  touIu 
retourner  à  la  cour  du  pape  Be- 
noit, quoiqu'il  l'ei;!  eût  fait  sol- 
liciter fortement.  Ayant  obtenu 
sa  grâce  du  Koi,  il  revint  à  I^an- 
grès  oii  il  fit  un  long  séjour.  Il 
fut  depuit  chantre  de  l'j^tise  de 
Bayeux,  et  enfin,  il  se  retira  sur 
la  fin  de  sa  Tie,  dans  le  collège 
de  NaTarre  où  U  mourut  avant 
l'an  i44o«  Il  est  enterré  dans  la 
chapelle  sous  la  lampe  avec  cette 
inscription  :    Qui    lampas  fuit 
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Ecelesîa,  H$t  lampadê  jaeei» 
On  a  de  lui ,  |*  cent  trente-^eept 
lettres,  of^  Un .  traité  de  eorrupto 
Eccieslœ  statu,  et  un  poëme 
sur  le  même  sujet,  dans  lequel 
il  déplore  le  schisme  de  TÉglise , 
et  exhorte  le  pape  Benott  xiii  à 
l'éteindre.  S""  Un  traité  de  la 
perte  et  du  rétablissement  de  la 
justice,  adressé  à  Philippe^  duc 
de  Bourgogne.  C'est  un  ouvrage 

(lus  politique  que  théologique. 
1  parut  k  Vienne  en  1481. 
4""  Deux  traités  en  forme  de  con- 
férence sur  l'infaillibilité  du  con- 
cile général.  Il  y  propose  ses 
doutes  et  ses  difficultés  sans  rien 
résoudre  ;  et  il  dit  qu^il  est 
prêt  de  se  rétracter  ou  de  réfor- 
mer ce  qu'il  a  dit  sur  cette  ma- 
tière s'il  se  trouve  contraire. à  la 
vérité ,  ou  qu'il  cause  du  scan- 
dale. Il  feut  joindre  à  ces  traités 
le  livre  de  l'étude  théologique 
donné  par  le  père  dom  Luc  d'A- 
chéry  dans  le  septième  tome  du 
Mpicilége.  Il  est  adressé  à  Jean  de 
Piémant,  bachelier  en  théologie, 
qui  l'avait  consulté  s'il  se  ferait 
docteur.  Il  y  explique  l'objet  et 
la  fin  des  études  d'un  théologien. 
Des  cinq  autres  traités  de  Clé- 
mangis,  imprimés  parmi  ses  ou- 
vrages, il  y  en  a  trois  de  morale  ; 
savoir,  le  Discours  sur  la  para- 
bole de  l'cnfiEint  prodigue,  le 
Traité  de  l'avantage  de  la  soli- 
tude ,  et  celui  du  profit  de  l'ad- 
versité. Les  deux  autres  concer- 
nent deux  points  importants  de 
discipline.  Le  .  premier  ^  pour 
montrer  qu'il  n'est  pas  àpropoa 
d'établir  de  nouvelles  fêtes;  el 
le  second  contre  la  simonie  des 


Pttiati.  Sar  le  yvemier.  Il  fait 
Kl  mtiMs  oWer^mlions  qa*oa 
feokaii^ovtflàiii^  et  les  indé^ 
twat%fipÀ9^  eommeiieiit  dhof 
k  tfeV^iMti&oe  dM  Sè%es  lui  foal 
mViiàvei  ^*ee    le»    lelmacke 
^raA^  ^m  4a  !«•  aiftgiiieoter. 
I^«M  U  secottA,  U  déclame  f or- 
inneni  coftln  la  oeolume  de 
<plck|Mtè▼^liMde  «on  teœp§ , 
fû  f Moaiciii  cl  ezigeaieut  de 
Vv^jJL  ^oai  W  «oUation  dei 
OrdRt,  SQiiis  ^rëuzle   d'ezpè* 
dllion  de  kUr»  ou  aiitremenU 
JLe  recueU  des  Wiucs  de    Clé- 
UHUigU  eo  cootieiit  eeat  trente- 
sep/,  Umtes  éerîteê  avec  beau- 
coup  d^éléguoœ  et  de    pureté 
el  pleiae»  dTîasIffuctîaas  chré- 
^ieenet,  mufales  et  politiques^ 
de  peietuies  des  TÎces  et  des 
Tertusy  de  liaits  d*hîsloire ,  de 
qaeeCions  de  critique,  d'A?îs  se- 
ielaires  et  de  compUaieas.  Ly* 
dîiiSy  oHiilstre  protestaut  a  don- 
né ao  publie  les  oUTrages  de 
Clémaagisy  et  ils  oot  été  ioi'* 
pciaics  en  Hollande  par  Elsévir  9 
f*aa  16 15,  in-4*. 

ClêaMingisestaa  auteur  digne 

d'éire  la  et  estime.  S'il  est  quel- 

^p^i»  trop  réhémeot  dans  ses 

aaûiea,  il  est  agréable  dans  ses 

dieaciîfliousy  poli  dans  ses  nar'- 

nttostt,  riehe  et  ooUe  dans  ses 

paoeécs^ choisi  dans  êe$  termes, 

Moieoz  dans  ses  applications, 

aage  dans  ses  avis.  Sa  latinité  est 

9IU  paie  et  plus  élégante  que 

^^^le  deséerif aiae  de  son  temps, 

^  a  Mff  Me  presque   rien  à 

hiUfi^  d*êocteuB  |po«r  Vélo- 

pmce.  (Cart.  Dûpm  ,  Ca-t^ 
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9bmâp  et  BjéUoth.  eceUsiut.  da 
quinzième  siècle.  ) 

CLÉUENOS,  eUmêtitU.  La 
démence  est  uae  ? ertu  qui  porte 
é  pardonner  les  offenses  et  é  mo- 
dérer les  châtimens ,  autant  que 
la  raison  peut  le  permettre.  La 
elémeoce  ne  se  dit  proprement 
que  deDieu,dessouTerainsetdes 
supérieurs.  La  cruauté  est  oppo- 
sée à  la  clémence  par  défaut,  et 
la  trop  erande  douceur  par  eicès. 

CLEMENCE    (  Josepb*Guil- 
laume) ,  né  au  lluvre -de-Grâce 
le  9  octobre  1717,  clianoine  de 
Rouen ,  s*est  lait  connaître  par 
des  ouvrages  savans  et  solioes, 
où  le  christianisme  est  défendu 
avec  dignité  et  avec  force  :  tels 
que  la  défense  des  livres  de  Tan* 
cien  Testament  contre  la  philo- 
sophie de  l'Histoire,    1768  et 
1776,  in-S",  et  l'authenticité  des 
livres  tant  du  nouveau  que  de 
Ta ncien  Testament  démontrée, 
et  leur  véridicité  défendue  spé- 
cialement contre  l'auteur  de  la 
Bible;  enfin,  expliquée  par  les 
aumôniers  du   roi  de  Prusse, 
178a,  in-8*.  On  sait  que  ces 
prétendus  oumânUrs  du  roi  de 
Prusu  ne  sont  autres  que  Vol- 
taire. Ce  dernier  ouvrage  décèle 
autant  d'érudition  que  de  cri<- 
tique  :  il  est  écrit  d'une  manière 
vigoureuse  et  avec  tout  le  laco- 
nisme que  la  chose  comporte. 
Sous  ces  considérations,  on  le 
préfère  à  celui  que  H.  Contant 
de  La  Molette  a  écrit  pour  ré- 
futer la  même  production  de 
Voltaire,    t  En  reconnaissant, 
»  dit  uu  jcritique»  dans  H.  Con- 
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»  tant  on  grand  qombre  de 
»  boones  obsertationa ,  il  fiiul 
m  conTenir  qu'un  étalage  90a* 
»  Yent  inutile  de  sciehce  hé<i- 
»  bralque,  et  des  discussions 
»  grammaticales ,  semblent  j 
»  prendre  la  place  des  raison- 
»  nemens  les  plus  victorieux  que 
»  la  matière  fait  naître  comme 
»  d'elle-même  ^  et  qu'en  génè-* 
»  rai  sa  manière  n'a  ni  la  pré- 
n  cision,  ni  la  dignité,  ni  la  lo-* 
»  gique  de  M.  Clèmenoe.  »  On 
a  encore  de  lu! ,  les  Carâetères 
du  Messie  vérifiés  en  Jésus  dé 
Tiazareth,  Rouen  1776,  deux 
vol.  in-fr".  Clémence  mourut  le 
6  août  1792. 

CLÉMENCET(dom  Charles), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint'Maur,  né  à  Painblanc,  dio- 
cèse d'Âutun ,  a  fait  profession 
en  1725.  Il  a  fait  la  seconde 
partie  de  l'^rt  de  vérifier  les 
Dates  ,  avec  dom  Ursin  Durand. 
Dom  Maur  d'Antine,  avait  fait 
la  première  partie.  Il  a  aussi 
travaillé  au  Recueil  des  Lettres 
des  Papes  avec  dom  Durand ,  et 
a  ensuite  beaucoup  travaillé  avee 
dom  Clément  à  l'Histoire  litté* 
raire  de  France 5  commencée  et 
continuée  jusqu'au  neuvième 
volume  par  dom  Rivet.  On  a 
encore  de  dom  Clémencet  :  Let- 
tre à  un  ami  de  province  sur 
le  désir  qu'il  témoigne  de  voir 
une  réponse  à  la  lettre  contre 
l'Art  de  vérifier  les  Dates. 

CLÉMENT  (  saint  )  ,  pape , 
premier  du  nom,  disciple  des 
apôtres  et  mart/r .  était  Romain 
de  naissance ,  et  fils  d'un  nom- 
mé Faostin;  selon  plusieurs  «  ou 
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juif,  selon  d'autres,  qui  expli- 
quent UttéraléttieBt  ee  qu'il  -dît 
de  lui-même  dans  sa  première 
lettre,  qu'il  était  fils  de  Jacob. 
Il  fut  converti  par  les  apôtres 
qu'il  suivit  pour  les  aider  dans 
le  ministère  évangéliqoe.  C'est 
ce  qui  l'a  fait  appeler,  par  les 
saints  Pères  des  premiers  siècles , 
le  disciple  des  apôtres,  leur  coad- 
juteur ,  et  apôtre  lui-même. 

Le  pape  Zotime  dit  qu'il  fut 
instruit  dans  l'éeole  de  saint 
Pierre ,  et  saint  Jean  Chrjsos- 
tôme  assure  qu'il  fut  depuis  l'on 
des  compagnons  ordinaires  des 
voyages  de  saint  Paul,  comme 
saint  Luc  et  saint  Timotbée. 
C'est  de  lui  dont  cet  apôtre  fait 
l'éloge  dans  son  Épître  aux  Phi- 
lippiens ,  chap.  4^  en  disant  que 
son  nom  est  écrit  au  livre  de 
Viei  et  qu'il  a  travaillé  avec  loi 
pour  la  prédication  de  l'Évan- 
gile. Il  succéda  à  saint  Lin  dans 
le  siège  apostolique,  le  ^  sep- 
tembre de  l'an  67,  gouverna 
neuf  ans  deux  mois  dix  jours, 
abdiqua  le  5  décembre  de  Pan 
76.  Le  siège  vaqua  deux  mois 
quatorze  jours.  Saint  Clet  lui 
succéda  le  16  lévrier  de  l'an  77 
On  ne  sait  rien  de  certain  tau- 
chant  les  autres  actions  de  sa 
vie ,  ni  le  genre  de  sa  mort.  11 
était  cependant  regardé  comme 
martyr  dès  la  fin  d«  quatrième 
siècle,  puisque  Hnfin  lut  en 
donne  le  titre^  et  que  le  pape 
Zozime  dit  qu'il  a  consacré  par 
le  martyre  k  foi  qu'il  avait  ap^ 
prise  de  saint  Pierre ,  et  quMI 
avait  enseignée  aux  autres.  Uj 
avait  une  égUse  à  Rome  enPhMi-* 
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VQr  Jesainl  Clément,  du  temps 
de  Saint  Jérôme^  et  Ton  mit  son 
Doindans  le  caoon  de  la  Messe 
aussi  dès  le  même   temps  ,    à  ce 
que  Von  ^at  croire.  Mai  9  on  ne 
mi  Tvstï  du  lieu    de    sa    mort 
m4e^seyiiUure;   ce   qui  rend 
iocertain  tout  ce  qnel'on  dtt  des 
différentes  trsnskilions  de  ses  re« 
lîques.  Les  Grecs  rbonoreiit  le 
24  de  novembre ,  et  les  Latins 
k  25.  On  attribue  dîrers   ou- 
traces  à  saml  Clémeat  :  les  uns 
sont  de  lui ,  Ws  autres  n*en  sont 
pas.  Il  n'j  aqoe  deux  Épîlrcs 
ans  Corinthiens  qpn  soient  f  éri« 
tabiemeof  de  lui,  avec  cette  dif- 
fénoce  que  fa  première  en  est 
îodubilabiemeDt ,   ao  Heu    que 
la  seconde  n'en  est  pas  si  cer- 
tainement, parce   qu'elle  n'est 
point  eAée  par  les  anciens.  La 
première    fut  écrite. 'pnr  saint 
Ciêmeot ,  ao  nom  de  T Église  de 
Home  â  celle  de  Corinlhe  ,  au 
sajct    d*ua  trouble  excité    par 
quelques  chrétiens  qui  ne  tou- 
Udeat  pas  se  soumettre  à  leurs 
pasteurs  légitimes.  On  leur  met 
deTantles  yeux  le  bonheur  de  la 
paix,    et  on  les    eihorte  avec 
beaocoop  de  douceur,  d*onction, 
de  prudence  et  de  charité  ;  mais 
anssî  arec  beaucoup  de  zèle  et 
de {brcei  faire  roTÎTre  l'union  en 
rentrant  dans  leur  deroir ,  et  en 
pratiquait   rbumililé,    robéis- 
saoce^  fa  soumission  aux  pas- 
teurs. Cette  lettre,  Tun  des  plus 
beaux  monumens  de  Tanliquité, 
est  citée  par  saint  Irénée,  Kr.  5, 
ebap.  5;  par  Clément  Alexan- 
*Mi,  /.  I,  Stromat.,  pag.  289, 
far  Origèoe  ,  par  B«>5«b«  ♦  par 
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saint  Jérôme,  etc.  La  seconde , 
qui  n*a  pas  la  même  autorité  y 
est  une  exhortation  à  la  péni- 
tence et  aux  autres  vertus  chré- 
tiennes. Les  ouvrages  finisse- 
ment  attribués  à  saint  Clément, 
sont ,  I*  les  Constitutions  apos- 
toliqueS)  livre  ancien  ,  où  Ton  a 
ajouté  et  changé  selon  les  temps, 
et  qui  contient  quelques  erreurs. 
7,"  Les  Récognitions  ou  Recon- 
naissances ,  ainsi  nomoiées  parce 
qu'on  suppose  que  saint  Clément 
reconnut  son  père  et  ses  fr^s. 
On  le  nomme  aussi  quelquefois 
les  Voyages  ou  Tltinéraire  de 
saint  Pierre,  et  les  Actes  de  saint 
Pierre;  c'est  un  livre  ancien, 
mais  apocryphe  ,  plein  d'erreurs 
et  de  fables  ,  ausd  bien  que  les 
Clémentines  qui  sont  peut-é ire  la 
seconde  partie  des  Récognîtioos« 
et  qui  consistent  en  dix-huit  en* 
tretiens  ou  homélies.  5^  Le  livre 
intitulé  :  la  Doctrine  des  Jpé^ 
très,  et  un  autre  intitulé  :  les 
Préceptes  de  saint  dément* 
4**  Les  Voyages  ou  ritinérairede 
saint  Pierre ,  qui  sont  le  même 
ouvrage  que  les  Récognitions,  et 
VEpitome,  ou  abrégé  de  ces  li- 
vres. 5*  Quelques  Sermons  sur  le 
juste  jugement  et  la  Providence. 
6'  Cinq  décrétales.  -j*  Les  Révé- 
lations, ou  l'Apocalypse  de  saint 
Pierre.  S"*  Les  Actes  du  martyre 
de  saint  Clément.  (Tillemont, 
Mémoires  ecclésiastiques  ,  tom.  a. 
Diipin,  Biblioth.  ecclésiast, ,  t.  t , 
Baillet,  25  novembre.  Dom  Ceil- 
lier,  Histoire  des  Auieun  sacrés 
et  ecclésiastiques,  t.  1 ,  pag.  698 
etsuiv.  ) 

CLÉMBNT  U,  nommé  Swd^ 

12 
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ger  ou  Singer  ou  Swîdger, 
était  Saxon  et  évèque  de  Bam- 
bergy  lorqu'il  fut  élu  pape  au 
concile  de  Sutri ,  le  2S  décem- 
bre de  l'an  1046.  Il  couronna 
Tefhpereur  Henri  m  et  son 
épouse  Agnès,  fille  de  Guillau- 
me iv  ,  duc  de  Guyenne.  Il  tînt 
un  concile  &  Rome  contre  les  sî« 
moniaques,  et  pour  remédier  à 
plusieurs  autres  abus.  Il  gou- 
yema  neuf  mois  quinze  jours , 
«t  mourut  le  9  octobre  de  Tan 
io47*  Le  siège  yaqua  vingt-neuf 
jours.  Benoît  iz  lui  succéda  le  S 
novembre  1047.  On  lui  attribue 
une  épttre  écrite  à  Jean,  arche •* 
Têqué  de  Salerne.  (Léon  d'Os- 
tie,  Ht.  2,  ch.  81.  Baronius,  à 
Tan  T046,  1047.  Saint  Anlontn, 
Volaterran ,  Sigebert,  Giaco- 
^nius ,  etc.) 

CLÉMENT  III,  Romain,  nom- 
mé auparavant  Paulin  ou  PatU 
Seholari ,  cardinal  et  évêque  de 
Prenesie,  fut  élu  le  19  décem- 
bre de  Tan  1187.  Il  fit  publier 
une  croisade  contre  les  Sarrasins, 
et  travailla  pour  apaiser  les 
troubles  qui  s'élevèrent  .en  Si- 
cile après  la  mort  du  roi  GuiU 
laiime.  H  gouverna  trois  ans 
trois  mois  et  sept  jours,  et  mou-^ 
rut  le  25  de  mars  de  Tan  1 191. 
Le  siège  vaqua  deux  jours.  Cé- 
lestin  m  lui  succéda  le  28  du 
même  mois.  On  lui  attribue 
quelques  épîlres.  (Baronius,  à 
l'an  1188,  1191.  Du  Chêne. 
Louis  Jacob ,  BtbUoth,  pontife  ) 

CLÉMENT  IV,  natif  de  Saint- 
Gilles*sur*le<Rhône ,  s'appelait 
Gi^'le-Gros,  Il  porta  d'abord  les 
armes ,  étudia  ensuite ,  devint 
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habile  jurisconsulte,  se  maria  9 
embrassa  l'état  ecclésiastique 
après  la  mort  de  sa  femme,  fut 
archidiacre ,  évêque  du  Puy  en 
Yelaj,  archevêque  de  Narbonne^ 
cardinal  -  évêque  de  Sabine  en 
i26f  J  et  pape  le  5  février  de  l'an 
1265.  Il  donna  Tiiivestiture  du 
royaume  de  Sicile  à  Charles  » 
frère  de  saint  Louis,  et  le  fit 
couronner  à  Rome  l'an  i  a66.  Il 
se  comporta  toujours  avec  beau- 
coup de  douceur  et  de  modestie, 
et  un  désintéressement  si  rare  à 
regard  de  ses  parens,  que  loin 
de  les  charger  de  bénéfices ,  il 
oMigea  un  de  ses  neveux,  qui 
en  possédait  trois,  d'en  quitter 
deux.  Il  offrit  une  si  petite  dot 
à  ses  deux  filles,  qu'il  avait  eues 
étant  'marié  dans  le  monde, 
qu'elles  aimèrent  mieux  se  faire 
religieuse^  que  de  se  marier ,  et 
ne  voulut  jamais  donner  plus  de 
trois  cents  livres  pour  le  mariage 
d'ane  de  ses  nièces.  Il  mourut 
à  Viterbe  le  29  novembre  de 
l'an  1268,  après  avoir  gou- 
verné trois  ans  neuf  mois  vingt- 
cinq  jours.  Le  siège  vaqua  deux 
ans  neuf  mois  deux  jours.  Gré* 
gotre  X  lui  succéda  le  1**  sep- 
tembre 1271.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  :  Quœsfiones  juris;  de 
Recipiendaram  causarutn  ratio-^ 
ne;  epistotarum  voiumen,  etc. 
(Saint  Antonin,  ép.  3,  tit.  20  , 
ch.  1 .  Génébrard  et  Onuphre , 
en  la  Chronique,  Platine  et  Cia- 
conius,  en  sa  vie.  Sponde,  à 
l'an  1265.  Sainte  Marthe,  Gati, 
christ, ,  tom.  1  ,  pag.  585  ;  et 
tom.  5,  pag.  917.) 
CLÉMENT  V ,  nommé  Ber^ 
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trêtidde  Gotft  ou  de  Goulh  ,-  fils 
Je  Béraiit,  seigneur  de  Gouth, 
était  de  Gascogne.  Le  pape  Bo-- 
sîface  Yiii  le  fit  successivement 
chanoioe  de  Bordeaux,  évêque 
de  Gomtnges ,  et  archevêque  de 
Bordeauxen  i5oo.  Aprésiamort 
de  Benoit 'II  y  il  fut  élu  pape  par 
les  cardinaux   Assemblés  à  Pé- 
rouse  le  ât  juillet  de  l'an  i5o5. 
Il  fut  couronné   à   Lyon  dans 
rëglisc  de  Saint-Justy  en  pré- 
sence du    roi   Philippe-le-Bel , 
dont  il  était  ennemi  auparavant , 
mais  qui,    dans  une    entrevue 
qu'ils  eurent  ensemble  ,  lui  pro- 
mit qu'il  le  ferait  pape  s'il  rou- 
lait lui  accorder  six  choses  qu'il 
hii  demanda,  dont  la  cinquième 
qu'il  ne  lui  déclara  point  pour 
lovs ,  était  de  condamner  la  mé- 
moire de  Bonifaice  yiii,  d'absou- 
dre ceux  qui  avaient  attenté  sur 
la  personne  de  ce  pape ,  et  de  lui 
permettre  de  lever  dès  décimes 
^i;  les  églises  de  son  royaume 
pendant  cinq  ans.  Clément  exé- 
cuta ses  promesses,  et  tint,  l'an 
}5i  T,  unconcile  général  à  Vienne 
en  Dauphioé,  où  les  hérétiques 
béguards    furent     condamnés , 
les  Templiers  abolis,  ta  discipline 
de  l'Église  réformée,  et  la  guerre 
sainte  résolue.  II  transféra  aussi 
le  Saint-Siège  de  Rome  à  Âvi-* 
gnon  ,  où  il  demeura  plus  de 
soixaote-dîx  ans  ;  ce  que  les  Ita- 
liens appellent    la  captivité  de 
Babylone.  Il  mourut  ieï2o  avril 
i5i49  après  avoir  gonverné  huit 
ans  n^uf  mois.  Le  siège  raqua 
deux  ans  trois    mois  dix- sept 
jours.  Jean  xxii  lui  succéda.  Il 
fit  faire  une  compilation  des  dé- 
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crets  du  concile  de  Vienne.,  au-  ' 
quel  il  avait  présidé,  et  de  ses 
épîlres  ou  constitutions,  qui  ne 
parut  sous  le  nom  de   Clémen^ 
Unes ,  que  pendant  le  pontificat 
de  Jean  xxii.  (  Villani  ,  liv.  8  , 
di.  80.  Sponde.  Bzovios.  Rai- 
naldi,  in  Jnnalibus,  Tri  th. ^  Fos- 
se v.,Génébrard,  Du  Chêne,  etc.) 
CLÉMENT  VI,  nommé  Pierre 
Rogier^  fils  de  Guillaume,  sei- 
gneur de  Roziers  dans  le  terri- 
toire de  Malemont  en  Limousin, 
fut  d'abord  religieux  de  la  Chai- 
se-Dieu ,  puis  docteur  de  Paris, 
prieur  de  Saint -Bâle  prèï   de 
Nîmes ,  abbé  de  Fescan ,  évêque 
d'ArraSj  archevêque  de  Rouen 
et  de  Sens,  cardinal,  enfin  pape 
le  9  mai  de  Tan  i542.  Ce  pontife 
était  savant  et  zélé.  Il  travailla 
pour  la  réunion  des  Grecs  et  des 
Arméniens,  et  fit  tous  ses  efforts 
pour  délivrer  l'Italie  de  la  tyran- 
nie de  Louis  de  Bavière.  Il  ré- 
duisit le  jubilé  de  l'année  sainte, 
de  cinquante  en  cinquante  ans, 
et  donna  aussi,  û  ce  que  l'on 
croit,  aux  rois  très-chrétiens  la 
permission  de  communier  sous 
les  deux  espèces.  On  lui  attribue 
des  sermons,  un  discours  de  hi 
canonisation  de  saint  Yves,  et 
quelques    autres    ouvrages.     Il 
mourut  le  1"  décembre  i552  , 
après  avoir    gouverné  dix  ans 
six  mois   vingt-trois  jour^.   Le 
siège  ne  raqua  point,  et  Inno- 
cent VI  lui  succéda  le  jour  même 
de  sa  mort,  (  Sponde,  Ciaconius, 
Gesne,  Possevfn,  etc.) 
'  CLÉMENT  VU,  nommé  au- 
paravant Jules  de  Médicîs^  était 
fils  posthume  de  Juiieïi  de  Me- 
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(licis,  tué  à  Florence  par  les  lique,  et  frère  de  Jean  Aldo- 
Pazû'en.i47B.  Le  pape  Léon  z,  brandi n^,  cardinal  et  ^and-pé- 
son  cousin  9   le  fit  cardinal  en  nitencien  II    fut    auditeur   de 
i5i3,  et  lui  donna  les  Arcbevli-  Rote   et  référendaire  du   -pape 
chés  de  Florence,  d'Embrun,  Sixte  v  qui  le   fit  enrdinoL  II 
deNarbonoe»  etc.  Il  fut  élu  pape  succéda  à  Innocent  ix  le  3o  jan- 
après  Adrien  vi  le  19  noreuibre  vier  1692.  Il  commença  par  vi- 
1625.  Il  reçut  une  ambassade  du  siter  les  par-oisses^  les  mooas- 
roi  d'Ethiopie  ,  et  célébra  le  jci-  tères,  les  autres  lieux  de  piéié 
bile  l'an  i5a5;  mais  cetfuî  rend  de  In  ville  de  Roa^ie ,  et  travailla 
son  pontificat  plus  remarquable,  beaucoup  à  rég[ier  le  clergé«  Il 
c*est .cette longue  suite  de  mal-  fit  ensuite  une  conslitutioa  coa^ 
heurs  quM'afiligèrent  avec  toute  tre  les  dueFs,  et  tourna  tous  see 
rÉglise.     L'Allemagne    se    vit  soins  vers  le  roî  JBlenri  iv  qu'il 
tout  en  feu  par  les  erreurs  de  réconcilia  ù  l'Église  en  lui  don- 
Luther;  l'Angleterre  secoua  l'o-  naot  l'absolution  de  l'hérésie  le 
héissance  du  Saint-Siège  par  le  dimaiiche  17  septembre  iSgS, 
schisme  de  Henri  viu,  qui,  Hiehé  après  avoir  ordonné  des  prières 
de  ce  que  le  pape  l'avait  excom-  de  quarante  heures  daiisdoute» 
munie  pour  avoir  épousé  Anne  les  églises  de  ilome,  pendant 
de  Bouien ,  à  la  place  de  Cathe-  lesquelles  il  alla  deux  fois  nu- 
^rine  d'Aragon ,  sa  légitime  épou-  pieds  à  l'église  de  Saiote-Marie- 
se,  «e  déclara  chef  île  l'Aglii^e  de  Majeure,  faisant  les  stations  en 
son  royaume  ;  Rome  fut  prise  et  pleurant ,  sans  donner  la  béné- 
pillée  par  l'armée  de  Charles-  diction  au  peuple.  Il  reçut  au^si 
•Quint,   contre  lequel  Clément  l'archevêque  de  Livonie,  qui  fit 
s'était  ligué  avec  les  Français  et.  abjuration  du  luthéranisme,  et 
les  Vénitiens,  et  lui-même  fut  plusieursenrojésdeRussie^oiAr 
obligé  de  «e  sauver  incognito.,  renoncer  au  schisme  des  Grecs* 
après  sept  mois  de  eaptivité.  Il  II  s'appliqua  fortement  A  récon- 
mourut  Le  25  septembre  i5349  cilier  les  princes  chrétiens  qui 
après  avoir  gouverné  dix  ans  étaient  en  guerre,  et  la  paix  de 
dix  mois  sept  jours.  Le  siège  va-  Vervins    fut    conclue  .entre   la 
<|ua  iept  jours.  Paul  m  lui  suc-  France  et  l'Espagne  le  2  de  mai 
céda  le  3  octobre.  On  a  diverses  1698;  par  lessoins  du  cardinal 
lettres  de  lui.  (Paul  Jove,  en  ses  Alexandre  de  Médicis,  son  légat^ 
Édogeê  et  en  VHUioire.  Ciaco-  qui  fut  depuis  son  successeur.  II 
nias.  Papyre  Masson.  Onuphre,  réunit  au  Saint-Siège  ie  duché 
en  sa  vie.  Génébrard,  dans  sa  de  Ferrare,  comme  "fief  de  l'É- 
Chron.  Sponde,  i525,  i554.)  glise,  après  la  mort  du  duc  Al- 
CLEMENT  VIII,  nommé  au pa-  phonse.   Au   jubilé   de  l'aimée 
ravant  ByppoUte  Aldobrandh.,  sainte  160Q9  sa  charité  se  répan- 
était  originaire  de  Florence^  na-  dit  jusque  sur  trois  cent  mille 
tîf  de  Faoo  dans  l'État  ecclèsias-  pèlerins,  et  il  eut  la  joie  de  yoir 
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1&  conversion  d'un  grand  nom- 
bre de  Turcs  et  d*hcréUques,  Ce 
fut  aussi  à  Ia  fin  de  son  ponti- 
ficat que  comiTiencèrt*nt  les  fa- 
meuses congrégations  de  auxir 
/(i5,  touchant  hi  grâce  et  le  libre- 
arbitre,   qui  ne   fucent  termi- 
nées que  sous  Paul  y,  son  succes- 
seur. Il  mourut  le  5  mars  iGoS, 
après  avoir  gouverné  treise  ans 
un  mois  et  sept  jours.  Le  siège 
vaqua  vingt-six  jours.  Léon  xi 
lui  succrdâ  le  i**  avril.  i6o5.  Il 
écrivitplusieurs  lettres  fort  tou- 
chantes aux  évêques  deprance  y 
pour  les  cngager..i\  travailler  à 
rextirpation     des     hérétiques. 
(Sponde,  dépuis  Tan  1592  jus- 
qu'en i6o5.  Ciaconius,  in  sup^ 

CLEMENT  IX,  auparavant 
noonmé  Jutes  RospigUosi,  na- 
quit Tan  i5gg,  d'une  famille  no- 
ble dé  Pistoie  dans  lès  Etats  du 
grand^uc  de  Florence.  Il  fut 
auditeur  de  la  légation  du  car- 
dinal Barbèrin  ,  neveu  d'Ur- 
bain viu,  nonce  en  Espagne  pen- 
dant onze  ans,  cardinal-secré- 
taire d' Alexandi;e  vu,  et  son  suc- 
cesseur sur  le  trône  pontifical  le 
20  juin  1667.  Il  déchargea  ses 
peuples  des  tailles  et. des  subsi- 
des, donna  des  évêques  au  Por- 
tugal^ qui  en.étaient  prjvé  depuis 
longrtemps  par  les  intrigues  des 
Espag^nols,  ménagea  la-.paixquî 
fut  conclue  entre  la. France  et 
TEspagne,  à  Aîx-»Ia-Ch«i.pellc,  en 
1660,  fît  la  réconciliation  con- 
nue sous  le  nom  de  la  paix  de 
Clément  IX»  touchant  la  con^ 
damnation  du  liVre  et  des  pro-^ 
positions  d^Jansénius.  Il  cano- 
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nîsa  saint  Eierre  d'Âtcantara,  de 
rOcdre  de  Saint*£rançois ,  e| 
sainte  Madeleine  de  Pazzi,  car^ 
mélile«  Il  mourut  le  9  décem- 
bre, de  l'an  16G9,  par  la.  douleur 
que  lui  causa  la  perte  dii  La  villa 
de  Candie,  malgré  les  secourir 
qu'il  lui  avait  procurés  et  don- 
nés lui-même.  Il  avait  gouverné 
deux  ans  cinq  mois  dix-neuf 
Jpui^.  Le  siège  vaqua  quatre 
mois  dix-neuf  jours.  Clément  x 
lui  succéda  le  29  avrit  i6bo.  De 
Choisy,  Hist.  eccLy  t.  1 1^  I.  34*  ) 

CLÉMENT  X,  nommé  aupa- 
ravant £m<7é  Âliiéri,  était  d'une 
ancienne  famille  de  Rome.  Clé- 
ment IX  étant  au  Ht, de.  la.  mort 
le  frt  cardinal  le  29  novembre 
1669,  dans  le  pressentiment 
qu'il  lui  succéderait  sur  la  chaire 
de  Saint-Pierre;  ce  qui  arriva  en  > 
effet  le  29  d'avril  de  l'an  1670. 
On  eut  beaucoup  de  peine  .à  Lui  . 
faire  accepter  le  souveraia  pojir 
tificat.  Il  était  âgé  pour  lors  de 
quatre-vingt-huit  ans,  et  grand 
ennemi  du  faste  et  du  tumulte. 
Il  gouverna  six  ans  deux  mois 
vingt-trolà; joues.,  et  mourut  le 
22  juillet  1676, ..Le  roi  de  Mo- 
nomotapa  et  celui  de  Congo  se 
firent  chrétiens  sous  son  ponti- 
ficat, et  la  mission  de  Cejlan  y 
fleurit  aussi.  Le  siège  vaqua  un 
mois,  vingt-neuf  jours,  et  Inno- 
cent XI  lui  succéda  le  2 1  septem- 
bre iG-jG.  (DeChoisy,  HisL 
ecelés,,.U  1 1,  l.  54>  <îb.  40 

CLÉMENT  XI,  nommé  aupa- 
ravant Jean-François  Albani , 
vint  au  monde  à  Pésaro  dans  le 
duché  d'Vrbin,  le  22  juillrt 
1649.  Le  chevalier  Charles  AU 
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hani ,  son  père ,  avait  été  fait 
«cnatcur  romain  par  Drbain  Viii. 
l'our  iui,  il  fut  d*abord  chanoine 
dé  Saint*Laurent  in  Damaso^ 
enSQÎte  viculre  de  saint  Pierre, 
gouverneur  de  Ricti  etd'Orviète, 
secrétaire  des  brefs,  cardinal, 
enfin  pape  le  25  novembre  de 
Tan  1700  ,  après  avoir  refusé 
cette  dignité  pendant  trois  jours, 
pur  ses  prières  et  par  ses  larmes. 
Il  s'appliqua  d*abord  au  gouver- 
nement de  l'Eglise,  et  à  ména- 
|;er .  quelque  accommodement 
entre  TEmpereur  et  le  Roi  de 
France,  qui  allaient  commencer 
la  guerre  ati  sujet  de  la  succes- 
sion d'Espagne ,  après  la  mort 
de  Charles  11, il  donna,  Tan  1 7 1  S, 
la  bulfe  Unigenitus  contre  le 
nouveau  Testament  du  père 
Quesnel.  Ce  pape  était  savant , 
pieux,  charitable.  On  peut  voir 
sa  vie  au  commencement  d'un 
recueil  en  deux  volumes  in-fol., 
imprimé  à  Rome  et  à  Francfort 
en  1729»  qui  renferme  ses  dis- 
cours ,  ses  home'lies,  ses  brefs , 
ses  lettres  et  ses  bulles.  Il  mou- 
rut le  19  mars  de  Tan  1721  , 
après  avoir  gouverné  vingt  ans 
trois  mois  vingt-cinq  jours.  Le 
siège  vaqua  un  mois  dix-neuf 
jours.  Innocent  xiii  lui  succéda 
le  8  de  mal  1721. 

CLÉMENT XII,  nommé  JLau- 
rent  Corsini,  né  le  7  d'avril 
1662,  d'une  illustre  famille  de 
Florence  en  Toscane,  fut  déclaré 
préfet  du  tribunal  de  la  Grascia 
le  i3  février  1690,  nonce  apos- 
tolique à  la  cour  de  \ienne,  le 
1"  avril  suivant,  et  archevêque 
de  Nicomédie,  le  10  du  même 
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mois.  Il  n'alla  px>inl  à  Vienne  , 
parce  que  l'Empereur  ne  vou- 
lut point  l'agréer.  Le  pape  Clé- 
ment XI  le  continua  dans  lu 
charge  de  trésorier  de  la  eham— 
bre  apostolique ,  qu'il  avait  eue 
en  1696.  et  le  fit  cardinal  le  17 
mai  1706.  Après  la  mort  de*  Be- 
noît xiii  11  fut  élu  pape  le  12 
juillet  1750.  Il  indiqua  le,  1 1  sep- 
tembre de  la  même  année  y  un 
jubilé  universel  pour  implprer 
le  secours  de  Dieu  dans  le  gou- 
vernement de  l'Eglise.  Il  donna 
un  grand  nombre  de  bulles  du- 
rant «on  pontificat  ;  plusieurs 
touchant  les  affaires  de  la  Cbine^ 
et  une  en  faveur  de  la  doctrine 
de  saint  Thomas,  qui  commence 
Verbo  D^i^  et  qui  est  datée  du 
28  août  1733.  11  mourut  le  6 
février  1740»  après  avoir  gou- 
verné neuf  ans  six  mois  vingt- 
cinq  jours.  Le  siège  vaqua  six 
mois  dix  jours.  Benoît  xir  lui 
succéda  le  17  août. 

CLÉMENT  XIII,  auparavant 
Charles  Rezzonico,  fils  de  Jean- 
Baptiste  Rezzonico ,  noble  vé- 
nitien, et  de  Victoire  Barbarigo, 
d'une  très-ancienne  maison  de 
Venise,  naquit  dans  cette  ville 
le  7  mars  1695.  A  Tûge  de  dix 
ans,  il  fut  envoyé  à  Bologne  pour 
y  faire  ses  études  au  collège  des 
nobles.  Après  qu'il  eut  achevé 
son  cours  de  philosophie,  il  re- 
vint à  Venise  pour  j  étudier  le 
Droit  civil  et  la  théologie.  Il 
alla  ensuite  prendre  le  bonnet 
de  docteur  en  l'Université  de 
Padoue.  En  1716  il  se  rendit  à 
Rome,  et  l'année  suivante  il  fut 
fait  protonotaire  apostolique  du 
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nombre  dos  particîpans.  En  1721 
on  le  nomma  gouverneur  de 
Riéti  et  de  Fano.  En  172911  de- 
vint auditeur  de  Role^  et  en 
J757  le  pape  Clément  xii  le 
nomma  cardinal.  Il  tut  pourvu 
de  révêchè  de  Padoue  eo  174^ , 
et  élu  pape  le  6  juillet  1758. 

CLÉMENT  XIY(Jean-yinceiit- 
Antoine    Ganganelli),     naquit 
d'un  médecin  à  Saint-Archan* 
gelo,  bourg  près  de  Rimini^  le 
01  octobre  1705.  Dès  Tâge  de 
dix-huit  ans  il  entra  dans  l'Or- 
dre des  &lineurs conventuels;  et 
après  avoir  professé  la  théologie 
en  différentes  villes  d'Italie ,  il 
vint ,  si  Tâge  de  trente-cinq  ans, 
enseigner  cette  science  à  Rome, 
au  collège  des  Saints-Apôlres. 
La  finesse  de  son  esprit,  l'en- 
jouement  de   son  caractère  le 
firent  aimer  de  Benoit  xir:  sous 
le  règne  de  ce  pontife  v'^V^v'^^^ 
consulleur  du  Saint-Oûicc,  place 
importante  à  Rome.  Clément  xiu 
le  décora  de  la  pourpre  en  1759. 
Ce  pape  étant  aiort  en  1769,  le 
conclave  fut  très-orageux.  Enfin 
le  Sacrè-CoUége ,  décidé  par  le 
cardinal    de  Bernis,  proclama 
le  cardinal  Ganganelli  souverain 
pontife,  le  19  mai  1769.  Jamais 
pape  n'avait  été  élu  dans  des^ 
temps  plus  difflciles.  Un  esprit^ 
de  vertige,  répandu  de  toutes- 
parts,  attaquait  et  le  trône  et 
l'autel.  Clément  xiv chercha  d'à-- 
bord  &  se  concilier  les  Souve- 
rains; il  envoya  un  nonce  &  Lis- 
bonne ;   il.  supprima  la  lecture 
de   la  bulle  In  cmna  Domini, 
qui  déplaisait  aux   princes;  il 
négocia    avee   l'Espagne  et  la 
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France.  Il  donna,  le  21  juilltl 
1775,  le  fameux  bref  qui  étei- 
gnit la  Compagnie  de  Jésus.  Clé« 
ment  xiv  ne  survécut  pas  long- 
temps ù  cette  suppression;  il. 
mourut  le  22  septembre  1774*  ' 
CLÉMENT,  surnommé  JiexaU'^ 
drin,  prêtre  d'Alexandrie  et  doc- 
teur de  l'Église  (  Titus  Flavius 
Clemens),  était,  selon  saint  Épi* 
phane  {Hœres.  32,  n®  9) ,  Athé- 
nien de    naissance,   00,  selon 
d'autres,    originaire   d'Alexan-p 
drie.  Il  fut  disciple  de  saint  Pan- 
tëne,  et  son  successeur  dans 
l'emploi  de  maître  ou  de  rec* 
teur  de  la  célèbre  école  d'Alexan- 
drie, vers  Tan    189  de  Jésna- 
Christ,  et  il  y  a  tout    lien  de 
croire  qu'il  était  déjà  prêtre.  Il 
eut  pour  disciple  Origène ,  qol 
fut  dans  la  suite  chef  dans  la 
même  école  ;  et  saint  Alexandre, 
évêque  de  Jérusalem  et  martyr. 
L'empereur  Sévère  ayant  publié 
un  édit  contre  les  chrétiens ,  en 
la  dixième  année  de  son  règne, 
de  Jésus-ChriM  202,  la  violence 
de  la  persécution  obligea  Clé* 
ment  d'abandonner  son  emploi, 
et,  selon  tovtes  les  apparences, 
le  séjour  même   d'Alexandrie. 
On  ne  sait  point  en  quel  lieu  il 
se  retira.  Il  paraît  seulement  que 
vers  l'an  210  il  était  dans  la  ville 
de  Fléviade  en  Cappadoce ,  où 
saint  Alexandre,   son  disciple, 
était  alors  évêque  ,  mais  prison- 
nier, pour  avoir  confessé  pobli- 
quement  le  nom  de  Jésus-Christ 
durant  la  persécution    de   Sé- 
vère. 

L'an    21  r,    saint  Asclépiadc. 
ayant  été  élu  évêque  d'Antio«- 
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che  après  la  mort  de  sainl  Séra- 
])iuii,  saint  Alexandre  ocrîTit 
aax  prêtres  et  aux  fidèles  de 
celle  ëglise,  pour  4eur  témoi- 
gner sa  joie  de  celle  éleetion, 
et  leur  envoya  sa  lettre  par  Clé-* 
ment,  dont  il  fait  reloge.  C'est 
tout  ce  que  nous  savons  de  ses 
actions»  Il  fleurit  soua  le  règne 
de  Sévère  cl  sous  celui  d*An- 
tonin  Cararalla ,  son  successeur. 
L'année  de  sa  mort  est  inccr-» 
taine;  n>ais  on  peut  la  mettre 
au  plus  tard  en  2 1 7 ,  temps  au- 
quel l'empereur  Caracalla  fut 
tué.  Saint  Alexandre ,  dans  une 
de  ses  lettres  A  Origène,  parle 
de  Clément  comme  d'un  hom- 
me mort  depuis  quelque  temps. 
C'est  une  question;  savoir, 
s'il  faut  admettre  Clément  d'A- 
lexandrie dans  le  Martyrologe , 
et  l'honorer  comme  Saint.  Les 
Grecs  ne  Thonorent  pas  comme 
tel,  et  Csunrd  semble  être  le 
premier  des  Latins  qui  ait  in^ 
séré  son  nom  dans  les  Martyro- 
loges. On  Ta  retranché  du  ro- 
main, on  l'a  inséré  dans  le  firé* 
viajre  de  Paris ,  et  il  paraît  qu'il 
est  libre  à  un  cIkicuu  de  donner 
ou  de  refuser  le  litre  de  saint  à 
cet  illustre  au  leur  ecclésiastique, 
selon  sa  dévotion  y  l'Église  ne  le 
commandant  ni  ne  le  défendant 
point.  Cependant  le  pape  Be- 
noit xir,  d'heureuse  mémoire, 
après  avoir  balancé  les  raisons 
pour  et  contre,  décide  qu'il 
n'est  point  à  propos  d'innover 
en  ce  point ,  et  d'admettre  cet 
ancien  Père  dans  les  fastes  de 
l'Église.  On  peut  voir  la  disser- 
tation de  ce  savant  pape  sur  celle 
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question,  dans  la  longue  pré«- 
face  en  forme  de  lettres  aposto- 
liques, adressée  au  roi  de  Por- 
tugal, et  placée  à  la  léte  du 
Martyrologe  romain  donné  en 

Clément  d' Alexandrie  com- 
posa les  ouvrages  suivans«  coin- 
me  nous  l'apprenons  d'Eusèbe 
et  de  saint  Jérôme  qui  en  ont 
fait  le  catalogue  :  i*^  les  huit 
livres  des  Slromales.  2**  Huit 
livresd'liypotiposefrou  d'instruc- 
tions. 5^  Une  exhortation  aux 
Gentils.  4*  Trois  livres  appelés 
U  Pédagogue,  &•  Un  livre  inti- 
tulé :  Qui  est  le  riche  qui  se 
saute?  è""  Un  petit  ouvrage  de 
la  Puque.  7**  Une  dissertation 
sur  le  jeûne.  8"*  \}ï\t  autre  dis- 
sertation surla  médisance.  9^  Une 
exhortation  à  la  patience.  10*  Un 
li?re  intitulé  :  la  Règle  eccié- 
siasti^f^contre  les  Juifs,  dédié 
à  Alexandre,  évéque  de  Jéru- 
salem. I  !•  Un  livre  de  la  con- 
tinence et  un  autre  du  mariage. 
Il  ne  nous  reste  que  quatre  de 
ces  ouvrages;  savoir,  Texhorta- 
tion  aux  Gentils,  le  pelit  traité 
qui  est  le  riche  qui  se  sauve.7 
Le  Pédadogne  et  les  Stromales. 

L'exhortation  aux  Gentiis  est 
un  discours  pour  détourner  les 
paieos  de  leur  religion,  et  les 
engager  ù  embrasser  celle  de 
Jésus-ChrisL  Pour  parvenir  à 
ce  but,  l'auteur  commence  par 
faire  voir  le  ridicule  des  fables 
d'Amphion,  d'Arior^,  d'Orphée, 
de  Bacchus  et  autres  semblables, 
qui  faisaient  la  matière  ordi- 
naire des  chansons  et  des  poé- 
sies dramatiques  des  païens;  il 
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l«ar  inspire  un   granj   mépris 
pour  toutes  les  fictions  des  dieux 
et   des   héros  débitées  par   les 
poètes,  et  les  exhorte  à  n'écou- 
ter que  la  yérîré    seule,  qui, 
toute  éclatante  de  lumière,  est 
descendue  du  ciel  pour  dissiper 
nos  ténèbres,  ôter  les  sujets  de 
haines  qui  étaient  entre  Dieu  et 
les  hommes,  rt  leur  apprendre 
la  voie  de  la  justice.  Il  insiste 
sur  ta  vanité  du  culte  des  ido- 
les,   et  montre  que  les  oracles 
n^étaient  qne  des  prestiges.  Il 
entre  dans  le  détail  de  l'orïgine 
des  dieux,  tellement  multipliés 
par  la  licence  des  poètes  et  l'i- 
gnorance des  peuples,  qu'it  n'j 
avait  pas   jusqu'à   Timpudence 
qui  n'eût  ses  autels  à  Athènes.  Il 
fait  ensuite  une  peinture  très- 
Tive  de  la  vie  qne  ces  dieux  pré- 
tendus ont  menée  sur  la  terre, 
et  montre  pnr  le  récit  de  leurs 
crimes ,  que  les  païens  n'auraient 
pu  en  choisir  de  plus  indignes 
de  la  qualité  de  dieu.  Il  conclut 
en  les  exhortant  à  se  convertir 
au  vrai  Dieu  ,  à  croire  en  Jésus- 
Christ,  à  embrasser  sa  doctrine, 
ù  suivre  ses  lois  et  ses  conseils. 
Les  motifs  qu'il  emploie  pour 
les  y  engager,   sont  l'exemple 
desNinivites,  qui,  par  leur  pé- 
nitence, évitèrent  la   ruine  de 
leur  ville.  La  rapidité  avec  la- 
quelleTÉvangile  s'est  établi  dans 
tout  le  monde ,  l'excellence  des 
maximes  que  Jésus-Christ  nous 
a  enseignées ,  ses  miracles ,  ses 
souffrances   pour   racheter   les 
hommes,  la  gloire  éternelle  qu'il 
destine  ù  ceux  qui  lui  feront 
fidèles. 
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Dans  le  petit  traité  qui  est  le 
riche  qui  se  sauve?  Quisnam  di- 
ves  itle  sit  qui  salvaiur,  ou  Ho^ 
milia  de  dtoitum  salute?  l'au- 
teur prouve  qu'il  suffit  de  faire 
un  bon  usage  de  ses  biens  pour 
être  sauvé,  sans  qu'on  soit  obligé 
de  les  quitter. 

Le  Pédagogue  ou  Précepteur 
Ci^t  un  ouvrage  tout  de  morale, 
divisé  en  trois  livres  que  l'on  a 
depuis  distribués  en  chapitres. 

Dans  le  premier  livre ,  Clé- 
ment explique  d'abord  ce  qu'il 
entend^arson  Pédagogue. C'est, 
selon  lii ,  un  maître  destiné  à 
former  un  enfant  dans  la  vertu, 
et  à  le  faire  passer  de  l'état  des 
enfans  à  celui  des  hommes  par- 
Ibits.  Le  maître  qu'il  nous  pro- 
pose n'est  autre  que  Jésus-Christ, 
auquel  seul  la  qualité  de  Péda- 
gogue convient  proprement  et 
souverainement,  et  qui  en  fait 
les  fonctions  en  instruisant,  en 
réglant  les  mœurs,  en  pardon- 
nant les  péchés,  etc. 

Dans  le  second  livre,  il  des- 
cend dans  le  détail  des  actions 
humaines,  donne  des  règles  de 
tempérance ,  de  sobriété ,  de 
modestie,  en  posant  pour  prin- 
cipe que  la  fîn  du  manger  ne 
doit  point  être  le  plaisir,  mais 
la  nécessité.  Il  blfime  ceux  qui 
garnissent  leur  table  de  vian- 
des ,  de  poissons  ou  de  légumes 
qu'ils  font  venir  à  grands  frais 
des  pays  éloignés,  et  qui,  par 
sensualité ,  ô te nt  la  force  au  pain 
en  séparant  ce  qui  nourrît  et  ce 
qui  soutient  davantage.  Pour  la 
boisson,  Il  conclut  ds  ces  pa- 
roles H  Timolhée  :   «  Usez  d'un 
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»  p«u  de  vÎQ  à  cause  de  voire 
»  estomac  et  de  vos  fréquentes 
»  maladies;  »  que  Teau  est  la 
boisson  naturelle  et  la  plus  com- 
mode pour  ceux  qui  sont  en 
santé.  Il  croit  cependant  que  Tu- 
sage  du  vin  est  permis,  et  il  le 
prouve  même  contre  les  Encra- 
tites,  par  Texemple  de  Jésus-* 
Christ,  qui  bénit  du  vin  dans 
la  dernière  cène.  Il  défend  tout 
ce  qui  sent  le  luxe  dans  les  meu- 
bles et  la  vaisselle,  et  regarde 
cet  amas  de  vases  d'or  et  d'ar- 
gent enrichis  de  pierres  précieu- 
ses comme  un  spectacll>iqui  ne 
sert  qu'à  enchanter  les  yeux.  On 
ne  doit  rechercher  dans  les  meu- 
bles que  l'utilité  et  non  la  ma- 
gnificence. Un  couteau,  pour 
itre  enrichi  de  clous  d'argent 
ou  garni  d'ivoire,  n'en  coupe 
pas  mieux;  et  une  lampe. ache- 
tée^ chez  l'orfèvre  n'éclaire  pas 
plus  que  celle  que  l'on  prend 
chez  le  potier.  Les  instrumens 
de  musique  et  les  chansons  pro- 
fanes doivent  être  bannis  des 
repas  bien  réglés,  et  on  n'y  doit 
permettre  que  des  cantiques  spi- 
rituels. On  ne  doit  rire  que  peu , 
modestement  et  sans  éclater. 
Un  ris  modeste  est  une  marque 
d'honnêteté  et  de  pudeur;  mais 
quand  il  est  trop  libre  et  trop 
éclatant,  c'est  une  marque  d'in- 
tempérance. Les  mauvaises  plai- 
santeries, les  paroles  etlesacr 
tiens  ridicules,  pour  exciter  les 
autres  à  rire,  les  discours  libres 
et  déshonnêtes  sont  interdite  au 
chrétien.  Il  prendra  son  sommeil 
dans  un  lit  qui  ne  soit  ni  trop  pré- 
cieux ni  trop  mol,  propre  à  iega- 
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rantir  delà  chaleur  pendant  Tété^ 
et  du  froid  pendant  l'hiver.  Ses 
vêtemens  seront  simples ,  éloi- 
gnés du  faste ,  uniquement  pour 
la  nécessité  de  se  couvrir,  et  de 
se  garantir  de  .l'incommodité  de& 
saisons.. 

Clément  examine,  dans  le  troi- 
sième livre,  en  quoi  consiste  la 
véritable  beauté,  et  dit  qu'il 
n'y  en  a  point  d'autre  que  celle 
qui  est  intérieure.  C'est  donc  à 
embellir  l'âme  et  à  la  parer  des 
ornemens  de  la  vertu  qu'il  faut 
mettre  tous  ses  soins;  mais  il 
est  indigne  d'une  honnête  fem- 
me de  parer  son  corps  avec  tant 
d'art,  et  encore  plus  d'un  hom- 
me. Il  blâme  dans  les  femmes 
leur  application  continuelle  à 
rendre  la  chair  molle  et  déli- 
cate, à  changer  la  couleur  na- 
turelle de  leurs  cheveux ,  à  se 
peindre  les  joues,  les  yeux  et  les 
sourciia,  tandis  qu'elles  négli- 
gent le  soin  de  leurs  maisons  et 
de  leurs  domestiques.  Dans  les 
hommes,  il  reprend  le  trop 
grand  soin  do  se  couper  les  che- 
veux, de  se  peigner,  de  se  ra- 
ser ,  de  se  parfumer,  et  dit 
que  par  là  ils  tombent  dans  la 
mollesse  et  deviennent  tout  ef- 
féminés. Il  condamne  aussi  la 
multitude  d'çsclaves  que  Too 
voyait  dans  certaines  maisons  ; 
les  chiens,  les  oiseaux  que  les 
femmes  nourrissaient  au  lieu  des 
pauvres.  La  magnificence  de 
leurs  bains,  le  trop  fréquent 
usage  qu'elles  en  faisaient,  et 
le  peu  de  pudeur  qu'elles  y  gar- 
daient, tnême  devant  les  hom- 
mes. Il  conseille  aux  hommes  Db& 
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exercices  du  corps ,  et  aux  fem- 
mcsjes  ouTra^es  de  fil,  de  lame, 
et  tout  ce  dont  leurs  maris  ont 
besoiu  9  le  pain ,  la  cuisine  ,  et 
le  reste  du  ménage  et  du  service 
domestique.  Il  condamne  tous 
les  jeux  de  hasard ,  les  specta- 
cles du  cirque  et  du  théâtre  qui 
sont  une  source  de  corruption 
pour  les  mœurs.  Il  finit  son  Pé- 
dagogue par  une  prière  quMl 
adresse  au  Yerbe  divin  9  pour 
lui  demander  le  secours  de  sa 
grâce. 

L'ouYrage   intitulé  StromatH 
ou    Tapisseries ,    est  ainsi   ap- 
pelé, parce  qu'il  contient  plu- 
sieurs pensées  recueillies  de  dif- 
férens  endroits  et  ramassées  enr 
semble  ;  ce  qui  fait  une  variété 
semblable  à  celle  d'un  pré,  d'une 
tçrre,  d'un  jardin  où  l'on  trouve 
toujte  sorte  d'herbes,  de  fleuri 
e(  de  fruits  qu'on  peut  cueillir 
à  son  choix.  Cle'ment  dit  qu'il 
garde  cette  méthode  k  dessein , 
afin    qu'en    mêlant  ainsi   difTé- 
rentes  matières,  il  ne  découvre 
pas  ixos  mystères  à  ceux  qui  n'y 
sont  point  initiés,  en  sorte  néan- 
moins que  les  autres  puissent 
les  comprendre  et  en  profiter. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  huit 
livres;   mais  on   croit    que   le 
huitième   est  un    fragnient  de 
quelque  autre  éerit  de  l'auteur, 
et   que  ce  qui  devait  faire  ce 
huitième  livre  était  perdu  <lès 
le -siècle  de  Photius. 

Le  principal  sujet  de  ce  pre^ 
mier  livre  des  Stromates  est  de 
Diontrer  l'utilité  de  la  philoso- 
phie )iumaine  â  un  chrétien^ 
quand  ce  ne   serait  que    pour 
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la  réfuter  avec  connaissance  de 
cause  :  il  dit  qu'elle  a  servi 
aux  Grecs  pour  les  préparer  à 
rjÈvangiie,  comme  la  loi  aux 
Hébreux.  Il  rapporte  l'origine 
des  sciences  et  des  arts,  et  l'his-. 
toire  de  la  philosophie  chez  les 
Grecs  et  les  autres  peuples ,  et 
montre  que  celle  des  Hébreux 
est  la  plus  ancienne  de  toutes. 

Dans  le  second  livre  l'auteur 
montre,  contre  les  disciples  de 
Basilide  et  de  Valentin,  que  la 
foi  n'est  pas  naturelle  ù  de  cer- 
tains hommes,  mais  qu'elle  vient 
de  leur  choix;  que  4e  la  foi  vient 
la  pénitence  ;  qu'il  y  en  a  une 
première  pour  ceux  qui  ont  vécu 
dans  l'ignorance  de  la  gentilllé, 
et  une  seconde  quç  Dieu,  par 
âa  bonté  9  accorde  aux  fidèles 
qui  sont  tçmbés  dans  quelque 
péché.  Il  traite  ensuite  do  mar 
riage,  dont  il  soutient  la  sain- 
teté contre  les  philosophe^  qui 
le  rejetaient. 

Dans  le  troisièn^ie  livre,  il  con- 
tinue cette  matière-^  et  réfute 
les  hérétiques,  tels  que  les  Ni- 
colaîtes,  les  disciples  de  Car- 
pocrate,  les  Marcionites  et  les 
autres  qui  c^baltaieut  le  ma- 
riage. 

Dans  le  quatrième  livre,  il 
traite  du  martyre,  et  combat 
deux  sortes  d'hérétiques ,  dont 
les  uns  disaient  que. le  vrai  mar- 
tyre était  la  connaissance  du  vrai 
Dieu  ;  mais  que  celui  qui  le  cou" 
fessait  aux  dépens  de  sa  vie  était 
homicide  de  soi-même,,  et  les 
autres  s'empressaient  à  se  livrer 
eux-mêmes  ù  la  mort,  en  haine 
du  Créateur. 
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Le  cinquième  H?re  des  Slro- 
mates  est  principalement  em- 
ployé ù  montrer  que  tes  Grecs 
avaient  pris  des  Barbares ,  et  en 

Îiarticulier  des  Hébreux,  toute 
eur  sagesse  et  k  manière  de  l'en- 
seigner. 

Il  commence,  dans  le  sixième 
livre,  à  donner  Tidée  de  son 
Gnositque  et  de  la  vertu  cbrë* 
tienne ,  dont  if  dit  :  «  que  le 
»  vérit-nble  Gnostique  sait  tout 
ètcomprendtout  par  une  con- 
naissance certaine  ;  que  cette 
science  ou  gnose,  d*où  il  prend 
son  nom  y  est  le  principe  de 
»  ses  desseins  ou  de  ses  actions, 
»  ets*étend  même  aux  objets  qui 
»  sont  incompréhensibles  aux 
»  autres,  parce  qu'il  est  disciple 
9  du  Verbe,  à  qui  rien  n'est  in- 
B  compréhensible.  II  n^est  plus 
V  sujet  aux  passions,  si  ce  n'est 
À  celles  qui  sont  néeessdires 
pour  l'entretien  du  corps , 
comme  la  faim  et  la  soif.  Il 
s'est  rendtt  maître  de  celles 
qui  peuvent  troubler  Pâme, 
comme  la  colère  et  la  crainte, 
et  n'admet  pas  même  relies 
qui  paraissent  bonnes,  comme 
la  hardiesse,  It  jalousie,  la 
joie,  le  désir.  Son  Hme  est 
dans  une  consistance  solide, 
exempte  de  toutchailgement. 
Ainsi  le  Gnostique  est  plutôt 
»  délivré  de  ses  passions  qu'oc- 
»  cupé  aies  modérer.  » 

Dans  le  septième  livre,  Clé- 
ment montre  que  le  gnostique 
est  seul  véritablement  pieux.  Il 
prend  un  soin  continuel  de  son 
âme,  et  sert  Dieu  de  toutes  ma- 
nières. I!  ne  l'honorf  pas  seiile- 


» 

9» 

y» 

» 

3» 


CLE 

ment  en  certains  lietix  déterRri- 
nés,  ni  en  certains  jours  de  fête; 
matis  toute  sa  vie  et  en  tout  lieu 
où  il  trouve  des  gens  ât  sa  créan- 
ce, ou  même  seul',  parce  qu'il 
croit  que  Dieu  est  partout.  Toute 
sa  vie  est  une  fête  ;  il  loue  Dieu 
en  labourant,  en  naviguant,  en 
tout  état;  il- s'exerce  à  l'oraison 
conlînnelle  et  mentale  ;  il  fait 
aussi  du  bien,  autant  qu'il  peut, 
à  tous-les  hommes.  Sli  est  cons- 
titué en^  autorité,  comme  Moïse, 
il  gouverne  ceux  qui  lui  sont 
Soumis  pour  leur  salut.  lia  toutes 
leurs  vertus ,  du  courage ,  fa  fer- 
meté, la  grandeur  d^Hme-,  la  If- 
béralité,  la  magnificence;  ce  qui 
fait  qu'il  n'est  touche  ni  des 
plaintes  du  vulgaire,  ni'  de  son 
estime  ou  de  ses  flatteries.  Il  est 
tranquille^  prudent,  modéré, 
tenftpérant';  riche,  parce  qu'il 
ne  désire  rien  et  a  besoin  de  peu  ; 
juste,  bienfaisant,  fidèle. 

Le  huitième  livre  des  Stro- 
matçs  contient  les  préceptes  de 
dialectique  et  de  métaphysique , 
pour  établir,  contre  les  Pjrrrho- 
niens,  qu'IIy  a  des  connaissances 
certaines ,  et  donner  les  moyens 
de  les  acquérir. 

Endroits  remarquables  ds  CU^ 
ment  d'Alexandrie,  touchant 
te  dogmes  /«  morale  et  la 
discipline. 

Les  endroits  les  plus  remar- 
quables de  la  doctrine  de  Clc-^ 
ment  d'Alexandrie,  touchant  le 
dogme,  la  morale  et  la  disci- 
pline, sont  que  les  écrivains 
sacrés  des  deux  Testamens  n*ont 
rien  écrit  que  par  Tinspiralioa 
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du  Saint-Esprit   (  Exkart,  ad 
Génies,  pagp.  66)  ;  qiie  la  crainte 
et  Tamouriont  la  différence  des 
deuxTestamens  (Ub.  i,  Strom., 
jpaç.  4^9  et  4i<^)9  que  4a -tradi» 
tion  est  un  autre  canal,  parr  le- 
quel la  doctrine  de  Jésus-Christ 
nous  a  été  communiquée  (ibid.^ 
pag.  32a  )  ;  qu*il  y  a  trois  per-^ 
sonnes  en  Dieu,  qu*îl  nomme 
Trim'té»-et  qui  sont  Dieu  (iîb.  5, 
Strom. ,  pag.  698  )  ;  que  Jésus- 
Christ  est   Dieu  ;  que  l'homme 
est  libre,  et  qu'il  a  besoin  du 
secours  delà  Grâce  pour  faire  le 
bien.;  que  4a  grâce  ne  nécessite 
point  le  Jibre-arbitre  ;  que  l'effet 
du  sacrement  du  Baptême  est  de 
nous  purifier  de  nos  péchés;  que 
la  Confirmation  est  le  sceau  du 
Seigneur,  et  l'Eucharistie  la  pro- 
pre chairdu  Verbe  incarné  ;  que 
les  secondes  noces  sont  permises; 
que  les  chrétiens  célébraient  les 
divins  mystères  pendant  la  nuit, 
et  qu'ils^avaient  aussi  des  heures 
réglées,  pendant  le  jour,  pour 
pner  ;  saTOÎr ,  tierce ,  sexte  et 
Bone-;    qu'ils   se  tournaient    à 
l'Orient  pour  prier,   et    qu'ils 
levaient  la  tête  et  les  mains  au 
ciel  en  priant  ;  qu'ils  faisaient 
même  quelque  mouvement  des 
pieds  en  répondant  à  U  conclu* 
sîonde  kprière;  qu'ils  jeûnaient 
deux  fois  la  semaine,  le  mer- 
credi et  le  vendredi  ;  que  tous-^ 
les  hommes  naissent  avec  le  pé- 
ché oriffinel.  (  Lib.  5,  Strom,, 
pag  468.) 

Sentences  epiritueltes  de  Clément 
d'Alexandrie, 

Les  priocipales  seniencei  api- 
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rituelles  de  Clément  sont:  i.  La 
possession  desTÎchessesest  odieu- 
se, lorsqu'elle  excède  les  besoins 
et  les  nécessités  de  la  ?4e.  L'ac- 
quisition en  est  pénible,  la  con- 
servation diflicile  et  l'usage  in- 
commode. {Pedag.,  lib.  2,  c.  5.) 

2.  On  doit  prendre  le  som.meil 
comme  uû  relâchement  passager 
du  corps,  et  pour  se  délasser 
un  peu  du  travail,  en  sorte  qu'il 
soit  facile  de  se  réveiller.  (Ch..9.) 

5.  Le  but  et  la  fin  du  mariage 
doit  être  de  mettre  des  enfans 
au  monde,  et  de  les  faire dejre- 
nir  bons  par  une  louable  édu- 
cation ;  car  l'usage  du  mariage 
qui  n'a  pour  but  que  la  volupté 
est  contraire  à  ses  lois,  à  la  )us- 
tice  et  à  la  raison.  (Ch.  \>o.  ) 

4*  La  coulunae  des  Lacédémo- 
niens ,  touchant  les  par-ures  des 
femmes,  est  admirable;  ils  ne 
permettaient  qu'aux  seules  fem- 
mes publiques  de  porter  de  l'or 
et  des  habits  trop  ajustés,  et  in- 
terdisaient aux  honnêtes  femmes 
le  soin  de  se  parer,  qu'ils  souf- 
fraient dans  les  lemmes  débau- 
chées. (Ibid.) 

5.  La  justice  et  la  raison  sont 
nos  vraies  ricliesses;  on  pos.«ède 
toutes  choses  en  possédant  Dieu 
aiénne ,  qui  est  un  trésor  éter- 
nel. (  Ltv.  5,  ch.  6.  ) 

6.  Gomme  lorsqu'on  a  tiré 
l'eau  d'un  puits  qui  est  plein  de 
sources  j  elle  5  revient  bientôt 
aussi  abondante  qu'elie  y  était 
auparavant;  de  même  le  fonds 
de  l'aumône ,  qui  est  une  abon- 
dante source  de  bénédictions,  et 
qui  abreuve  ceux  qui  ont  soif , 
s'augmente  et  se  remplit  bieutôt 
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nprës  qu*il  s*est  éptrîsé  ;  et  l'on 
peut  aussi  les  comparer  aux  ma- 
melles où  le  lait  s'amasse  d'au« 
tant  plus  abondamment  qu'on 
l'en  tire  davantage.  (Ch.  7.) 

7.  C'est  une  chose  admirable 
qn'une  femme  qui  s'occupe  à 
garder  et  gouverner  sa  maison , 
qui  est  la  joie  do  toute  sa  fa- 
mille; en  sorte  quQ  les  enfans 
ne  se  plaisent  qu'en  leur  mère  , 
le  mari  dans  sa  femme,  et  la 
femme  dans  son  mari ,  et  tous 
ensemble  en  Dieu  seul.  (Ch.  11.) 

8.  Soyez  persuadé  que  plus 
nous  recevons  de  connaissance  et 
de  lumière,  plus  nous  sommes 
en  danger  de  notre  salut,  si  nous 
n'y  travaillons  avec  plus  de  soin. 

9.  Le  sacrifice  agréable  à  Dieu 
est  de  retrancher  de  son  cœur  les 
affections  des  choses  corporelles 
et  des  vices;  et  c'est  en  quoi  con- 
siste le  véritable  culte  de  Dieu. 
(  Liv.  5.  ) 

10.  L'homme  spirituel  prie  en 
tout  lieu,  mais  non  dans  le  des- 
sein de  faire  paraître  qu'il  prie. 
Il  priera  donc  en  marchant ,  en 
parlant  y  en  se  reposant,  en  li- 
sant, et  enfin  dans  tout  ce  qu'il 
fait  avec  délibération  ;  et  quand 
même  il  ne  ferait  que  penser  à 
Dieu  au  fond  de  son  âme,  et 
invoquer  le  Père  dans  le  secret 
de  son  cœur  par  des  gémisse- 
mens  ineffables,  il  doit  s'assurer 
que  Dieu  est  prêt  de  l'exaucer 
avant  qu'il  ait  achevé  sa  pfière« 

Les  œuvres  de  Clément  d'A- 
lexandrie se  trouvent  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Elles 
ont  aussi  été  imprimées  en  grec 
à  Florence^  l'an  i55o,  parles 
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soins  de  Petrus  Viotorius^  «t  tra- 
duites par  Gentîen  Efervet,  dont 
la  traduction  a  été  imprimée  à 
Florence  par  le  même  en  i55i. 
Elles  ont  encore  été  imprimées 
depuis  à  Paris  en  i566,  iS^a, 
1690,  1692;  à  Bfile,  i566;  à 
Amsterdam,  161 5.  Il  y  en  a  eu 
plusieurs  autres  éditions,  dont 
la  plus  belle  et  la  plus  correcte 
est  celle  de  Paris,  1629.  Nous 
avons  en  français  le  Pédagogue 
et  le  traité  tfuel  riche  sera  sou-» 
vè?  avec  les  opuscules  de  plu- 
sieurs Pères  grecs,  à  Paris,  chex 
Pralard,  en  1696,  in-S^".  M.  Cou- 
sin j  président  en  la  &our  des 
monnaies  •  a  donné  aussi  en 
français  l'exhortation  aux  Gen- 
tils, in-129  à  Paris,  1684* 

De  tous  les  écrits  des  anciens  ^ 
il  n'y  en  a  point  où  l'on  trouve 
plus  d'érudition  que  dans  ceux 
de  Clément  d'Alexandrie.   Ils 
sont  pleins  de  passages  des  au- 
teurs sacrés  et  profanes,  et  il  y 
développe  ce  qu'il  y  a  de  plus 
mystérieux  dans  les  lettres  sain- 
tes ,  et  de  plus  curieux  dans  les 
sciences  humaines.  Aussi  Ta-t-on 
regardé  comme  le  plus  excellent 
maître  de  la  philosophie  chré- 
tienne,  comme  le  plus  savant 
de  tous  les  auteurs  ecclésiasti- 
ques, et  comme  un  homme  sacré 
qui  a  surpassé  tout  le  monde  par 
la  multitude  et  la  sublimité  de 
ses  connaissances.  On  ne  peutea 
effet  rien  de  plus  profond  ni  de 
plus  élégant  que  son  exhortation 
aux  Gentils.  Le  Pédagogue  est 
un  excellent  abrégé  de  la  morale 
chrétienne,  et  Photius  dit  de  ces 
deux  ouvrages,  que  le  style  en 
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est  fleuri  et  élevé ,  mais  accorof 
pa|;né  Je  beaucoup  de  modéra-*" 
tiontîtde  douceur.  Les  Stromates 
sont  travaiUés  arec  moins  d'art , 
et  le  style  en  est  plus  négligé , 
presque  toujours  sans  ordre  et 
sans  suite.  Clément  ne  s*éloigne 
pas  de  la  doctrine  de  l'Eglise 
dans  celui  des  Hypotiposes  ou 
Instituts,  dont  Eusèbe  ne  nous 
a  conservé  que  quelques  frag- 
mens;  il  enseigne,  au  rapport 
de  Pholius,  beaucoup  d'erreurs 
non-seulement  contraires  à  la 
doctrine  de  l'Église,  mais  en- 
core à  celle  qu'il  établit  dans  ses 
autres  ourrages.  Aussi  les  altri- 
bue-t-on  à  quelque  hérétique 
delasectedesgnostiques,  espèce 
de  demi-chrétiens  qui  faisaient 
un  mélange  impur  de  la  philo- 
sophie de  Platon  et  de  la  religion 
chrétienne,  et  qui  corrompaient 
sourent  les  ouvrages  des  écri- 
Tains  accrédités ,  pour  y  fourrer 
leurs  erreurs.  (Eusèbe,  lib.  i  , 
ch.  2;  lib.  2.  ch.  1,9,  i5;  lib.  6, 
ch.  i4-  Photius.Baron.  Possevin. 
Dupin,  troisième  siècle,  tom.  i, 
pag.  18.  Richard  Simon,  Cri^ 
tique  de  Dupin,  tom.  1,  pag.  18. 
Baillet,  Fies  des  Saints,  t.  5, 
4  décembre.  DomCeillier,  Hist. 
des  Auteurs  sacrés  et  ecclésiast. , 
loin.  2.  pag.  244  et  les  suiv.  ) 

CLEMENT  \  saint) ,  évêque 
d'Ancjre et  maftyr.  LesGrccs  en 
font  la  fête  le  25  de  janvier, 
comme  de  l'un  des  plus  célèbres 
martyrs  de  l'Eglise.  Mais  ses  Ac- 
tes que  Bollandus  nous  a  donnés 
en  latin  sont  supposés,  et  Baro- 
nîus  les  a  regardés  comme  un 
par  roman.  Us  renferment  beau- 
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coup  de  faits  absolunient  con- 
traires à  la  vérité  de  l'histoire 
publique  des  temps  auxquels  on 
suppose  qu'il  a  vécu.  C'est  un 
enchaînement  de  prodiges  ex- 
traordinaires et  de  supplices  af- 
freux, et  soufferts  avec  une 
patience  plus  qu'humaine  pen- 
dant vingt-huit  ans  de  pro-» 
vinces  en  provinces,  dont  cepen- 
dant il  n'est  fait  aucune  mention 
ni  dans  les  historiens,  ni  dans 
les  saints  Pères  de  l'Eglise,  qui 
ont  parlé  dç  .beaucoup  d'autres 
saints  martyrs  moins  célèbres. 
(Baillet,  aX janvier.  ) 

CLÉMENT,  martyr,  Titus 
Flavius  Ctemens,  était  neveu 
de  l'empereur  Yespasîen  ,  et  fils 
de  Flavius  Sabinius,  son  frère 
unique.  Il  épousa  Flavie  Domî- 
tille,  nièce  de  l'empereur  Domî« 
tien,  dont  il  eut  deux  enfans  que 
Domîtien  destinait  pour  lui  suc- 
céder à  l'empire.  Clément  fut 
fait  consul  Tan  96  ;  et  comme  il 
était  chrétien ,  il  fut  accusé  d'a- 
théisme ou  d'impiété ,  comme 
parle  Dion  ,  auteur  païen ,  qui 
ajoute  que  ce  crime  en  fit  con- 
damner alors  beaucoup  d'autres 
encore  qui  avaient  embrassé  les 
mœurs  de  juifs.  Les  païens  ne 
distinguaient  point  le  christia- 
nisme du  judaïsme  dans  ce 
temps-là;  et  c'était  être  athée 
dans  leurs  esprits  de  ne  pas  re- 
connaître leurs  dieux,  et  impies 
de  ne  point  participer  à  leur 
idolâtrie  et  A  leurs  superstitions. 
Domitien  fit  donc  mourir  Clé- 
ment au  sortir  de  son  consulat , 
vers  le  mois  de  juillet  ou  celui 
d^août  de  Tau  96.  Suétone  dit 
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que  ce  fut  un  soupçon  Irèd-léger, 
sans  s'expliquer  davantage.  Mais 
on  n*en  sait  point  d'autre  rafson 
que  celle  de  la  religion.  (  Baro- 
nius.  Pearson,  dans  ses  OEuvres 
posthumes,  publiées  par  M.  Dot- 
wel.  Tillemont,  Mém.  ecclés,, 
tom.  2.  ) 

CLÉMENT,  dit  l'Ecossais, 
parce  qu'il  était  d'Ecosse,  vivait 
dans  le  huitième  siècle  en  Alle- 
magne. Il  fut  condamné  dans  un 
concile  tenu  ù  Lcstines  ou  Lep- 
tine  ou  Liptain,  Fan  74^  {Conc, 
Liptînense),  et  daiîs  un  autre 
tenu  ù  Rome  l'an  74!,  pour  plu- 
sieurs erreurs.  Il  disait  que  Jé- 
sus-Chfist  9  descendant  aux  en*» 
fers,  avait  délivré  tous  ceux  qui 
y  étaient  retenus,  fidèles  et  infi- 
dèles ,  chrétiens  et  idolâtres.  Il 
introduisait  le  judaïsme,  en  per- 
mettant aux  chrétiens  d'épouser 
la  veuve  de  leur  frère.  Il  mépri- 
sait les  Pères  et  les  lois  de  l'E- 
glise, en  soutenant  que  malgré 
ces  lois  il  pouvait  être  évêque  , 
quoiqn'i!  eût  eu  deux  en  fans 
adultérins.  Ce  fut  saint  Boniface, 
archevêque  de  Majence  et  légat 
du  Saint-Siège,  qui  le  fit  con- 
damner et  qui  le  déféra  au  pnpe 
Zacharie.  (  F  oyez  l'Épilre  neu- 
vième de  ce  pape  ;  et  Baronius, 
à  l'an  742  et  745.) 

CLEIVIENT,  prêtre  anglais, 
chanoine  réeulier  de  Saint-Au- 
gustin vers  l'an  1170,  composa 
des  commentaires  sur  l'Ecriture; 
une  concordance  des  Evangélis* 
'le9«  et  quelques  ouvrages  d'as- 
tronomie. (Pitseus ,  de  Script, 
^ngl.  ) 

CLÉMENT  (Jean),  Anglais,  fut 
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«écepteur  des  enfans  de  Tho- 
ns Morus,  chancelier  d'Angle* 
terre.  Il  composa  des  poésies  , 
et  traduisit,  du  grec  en  latin,  les 
Epîtres  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  des  homélies  de  Nice- 
phore  Calixte,  elc.  (Pitseus,  ib^] 

CLÉMENT  (Claude),  jésuite, 
natif  d'Ornans-sur-la-Lpuve, 
dans  la  Franche-Comté/ «ntra 
dans  la  société  en  161 2.  On  l'en- 
voya en  Espagne,  où  il  enseigna 
avec  réputation.  Il  mourut  en 
1642,  et  laissa  ,  1*  quatre  livres 
de  la  manière  de  dresser  une  bi- 
bliothèque générale' et  particu- 
lière, avec  une  description  de  la 
bibliothèque  de  TEscurial,  et 
une  exhortation  à  l'étude  et  à 
la  lecture  des  livres,  à  Lyon, 
i635,  in-4**.  a*  Oratio  de  ww- 
jestate  Ecoles  iœ  Lugdunensis, 
5« Fita  ClementisIF.  (  Alegam- 
be.  BibL  societ,  Jesu,  Le  père 
CoK)uia  cite  encore  d'autres  ou- 
vrages de  ce  jésuite,  dans  son 
Histoire  littéraire  de  Lyon,  t.  2, 
pag.  55o.  ) 

CLÉMENT  (Laurent),  béoé- 
diclin    de    la    congrégation   de 
Saint-Vannes  «  natif  d'Ornans  , 
fit  profes^ion  à  Saint-Viiicenl  de 
Besançon,  le  11  juin  1602 ,  et 
mourut  Â  Prague  en  Bohême , 
dans  l'Abbaye  de  Montferrat,  le 
2  mars  1670.  Il  composa  en  latin 
la  vie  de  sainte»  Gertrude ,  ab- 
bessc  d'Elpidie,  et  la  mit  à  la 
tête  d'une  édition  des  insinua- 
tions de  cette  Sainte,  qa'il  fit 
imprimer  in-i2,  à  Salubourg, 
en  1662.  (Dom  Calmet,  BM. 
lorr,  ) 

CLÉMENT    (Nicolas)»  né  à 
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Toul^  eut  la  première  place  de 
garde  de  la  bibliothèque  du  lloi, 
et  mourut  à  Paris  en  171^5 
selon  Moréri»  ou  le  r6.  juîa 
1716,  ûgé  de  soixante-quatre  ou 
soixante-cinq  ans,  selon  dom 
Galmet.  On  a  de  lui  Tourruge 
intitulé,  Défense  de  ^antiquité 
de  la  ville  et  du  siège  épiscopal 
de  Tout,  contre  la  préface  du 
lirre  intitulé  :  Système  histori" 
que  des  étéques  de  Toul,  etc., 
par  Tabbé  lUgoet ,  grand-prévôt 
de  l'église  de  Saint-Dîé.  B|.  Clé- 
ment a  pris  dans  sa  défense  le 
nom  du  sieur  d'Antîmon.  Il  pré- 
tend montrer  dans  cet  ouvrage 
que  Toul  a  toujours  été  le  siège 
épiscopal  des  L^iiquoîs,  contre 
l'abbé  Riguet  et  l'aM>é  Hugo , 
qui  croient  qu'il  avait  d'abord 
été  à  Gran.  Quelques-uns  attn- 
l>uent  à  M;  Clément  l'arrange- 
ment  de  la  bibliothèque  de 
M.  Le  TeMier,  archevêque  de 
Reims^  imprimée  en  1695 ,  sous 
le  titre  de  Bibliotheca  Telle- 
riànus  et  qui  a  servi  de  modèle 
à  la  plupart  de  celles  qui  ont 
para  jusqu'ici;  mais  c'est  An- 
toine Faure,  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  vicaire  •  général  de 
M*  Le  Telller,  qui  est  le  prin- 
cipal auteur  de  cette  bibliothè- 
que. M»  Clément  j  mit  la  der- 
nière main;  il  avait  un  talent 
particulier  pour  ces  sortes  d'ou- 
vrages, qu'il  a  porté  à  sa  perfec- 
tion dans  les  catalogues  de  la 
bibliothèque  du  Roi;  il  a  tra- 
raillé  à  l'arranger  et  à  l'aug- 
meoter  avec  une  application  in- 
fatigable. On  peut  voir  l'éloge 
de  M.  Clément  par  dom  Bernard 


CLE  195 

de  Mautfitucon,  à  la  tête  des 
Hexaples  d^Origène.  (  Dom  Cal- 
mât ,  BibL  lorr») 

CLEMENT  (Denis-Xavier), 
aumônier  du  roi  dfi  Pologne,  duc 
de  Lorraine  et  de  Bar ,  prédica- 
teur du  Roi,  doyen  de  l'église 
collégiale  de  Ligny,  de  l'acadé- 
mie de  ^ancy,  né  à  Dijoa  le 
6  octobre  1706.  Nous  avons  do 
lui ,  1*  Entretiens  de  ITime  avec 
Dieu,  tirés  des  paroles  de  saint 
Augustin,  1740,  in- 16.  a*  Orai- 
son funèbre  de  la  reine  de  Sar^ 
daigne ,  1741»  in- 12.  5**  Sermon 
sur  la  dédicace  de  Téglise  des 
Petits-Pères,  1741,  in- 12.4*  Ser- 
mon sur  la  consécration  de  la 
paroisse  de  Saint-Sulpice,  '74^9 
io-i2.  &>  Discours  sur  la  poli- 
tique, 174^,  In- 12.  6*",  Oraison 
funèbre  de  la  reine  de  Pologne, 

1747»  'û-4**  7**  Maximes  pour  se 
conduire  chrétiennement  dans 
le  monde ,  1748  et  1752 ,  inri2. 
8**  Panégyrique  de  la  bienheu- 
reuse mère  Jeanne-Françoise  Pré  • 
miot  de  Chantai ,  fondatrice  de 
l'Ordre  de  la  Visitation  ,  1762 , 
in- 18.  g*"  Pratique  de  Dévotieo 
en  l'honneur  desaint  Jean  Népo- 
mucène,  in- 18.  lo*»  Panégyrique 
dubienheureux  Alexandre  Sau  il, 
théatin ,  1 745 ,  in- 1 2.  1 1  •  Exer^- 
cîoe  de  l'âme  pour  se  disposer 
aux  sacremens  de  Pénitence  et 
d'Eucharistie,  17715  în-ia. 
120  Élévation  de  l'âme  Dieu,  ou 
prières  tirées  de  la  sainte  Écri- 
ture, pour  toutes  hs  différentes 
situation  de  la  vie,  1754»  in«i8. 
1 5*  Sermon  pour  la  fête  séculaire 
de  rétablissement  de  l'Institut  de 
TadOjration  perpétuelle  du  Sainl- 

i3 
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Sacrement.  M.  l'iibbé  GlémeQt  a 
encore  donné  d'autre»  Serrnon^^ 
dont  on  peut  voir  les  euctraits 
dans  le  journal  chrétien,  {f^oy» 
aussi  le  Dictionnaire  des  Prédis 
cateur$3  nu  mot  Cléheht.) 

GLÉ>1£NT  de  Metz,  sênctus 
Clermns  Metensis^  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint- Benoit,,  de  la 
congrégation  de  Saint-Vannes, 
située  anciennement  bors  les 
murs  de  la  Tîlle  de  Metz  en 
Lorraine.  La  tradiiion  porte  que 
ce  ne  fut  d'abord  qu'une  simple 
chapelle,  que  saint  Clément, 
premier  è?êque  de  Metz  et  l'a- 
pôtre du  pays,  6t  bâtir  sous 
rinyocation  de  saint  Pierre.  Elle 
deTinI  dans  la  suite  si  célèbre, 
que  les  premiers  é?êques  de 
Mets  la  choisirent  pour  le  lieu 
de  leur  sépulture.  Urbicius,  érê* 
que  de  Metz,  Pagrandit  consi* 
dérablement,  et  lui  donna  le 
nom  de  Saint-Félix  de  Noie; 
elle  porta  aussi  celui  de  Saint- 
Clément.  Cette  église  a  été  des- 
sertie par  des  chanoines  sécu- 
liers jusque  yers  l'année  gSS 
qo'Adalbéron ,  premier  évêque 
de  Metz,  y  lit  venir  des  religieux 
bénédictins  du  monastère  de 
Luxeuîl.  L*abbaye  de  Saint-Clé- 
ment était  située  autrefois  à 
cinq  cents  pas  de  la  rille ,  mais 
le  duc  de  Guise ,  la  croyant  nui- 
sible &  la  défense  de  la  place,  la 
fit  raser  en  i5aa.  EUe  fut  super- 
bement bâtie  dans  la  fille  près  de 
Saint-Vincent ,  dont  elle  n'était 
séparée  que  par  les  jardins*  {Gai- 
tia  christ, ,  tom.  5,  yet.  édit.) 

CLEMENTIANUS(Honortus. 
Voyez  Venahcb.   (Fortunatus.) 
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CLÉHEVCIN.  Les  Aogustins 
appellent  Ciémenthiy  un  reli- 
gieux qui  yil  particulier  après 
neuf  ans  de  supériorité,  parce 
qu'un  des  papes  appelé  Clé- 
ment défendit,  par  une  bulle, 
qu'un  .religieux  Augustin  fût 
supérieur  plus  de  neuf  ans  de 
suite. 

CLÉMENTINES ,  clementinœ. 
C'est  la  partie  du  Droit  canon 
qui  renferme  les  décrétales  du 
pape  Clément  y  et  les  canons  du 
concile  de  Vienne ,  publiée  par 
l'autorité  de  Jean  xxii  en  iSi^. 

On  appelle  aussi  Clémentines^ 
an  recueil  de  pièces  anciennes 
attribuées  faussement  à  mnt 
Clément  i",  pape.  Il  est  rempli 
de  pièces  apocryphes ,  de  fables 
et  d'erreurs.  M.  Cotelier  l'a  don- 
né dans  son  recueil  dès  anciens 
monumens  de  l'Église.  (Dupia , 
Biblioth,  ecdésiast.s  trois  pre- 
miers siècles.  ) 

CLÉOBIENS,  Cleokmnl,  hé- 
rétiques de  l'Église  naissante  de 
Jérusalem ,  qui  eurent  pour  chef 
un  certain  Cléobe  ou  Cléobule , 
disciple  d'un  nommé  Tbébutes, 
et  compagnon  de  Simon,  chef 
des  Simonîens.   Les  Cléobiens 
niaient  l'autorité  des  prophètes , 
la  toute«-puissance  de  Dieu  ,  et 
la  résurrection;  ils  attribuaient 
la  création  dn  monde  aux  anges, 
et  prétendaient  que  Jésus-Christ 
n'était  pas    né    d'une   yterge. 
{Const,  apost,,  liy.  6,  chap.  8, 
prmf,  Hégésippe ,  dans  Eusèbe , 
Hist,  eeclésiast,,  liy.  4  9  ^^*  ^3. 
Théodoret,  Bœret,  fabuL  ^  I.  2. 
Nicéphore ,  Histoire  ecclésiast.  , 
lib.  4»  cap.  7.} 
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CLÉ0NIQ13B  (saiol),  martyr 
et  compagnon  de  saint  Basilis- 
que  le  Soldat  9  qui  souffrit  à  Co- 
mânes  dans  la  province  de  Pont, 
fut  pendu  à  un  gibet ,  après  plu- 
sieurs tourmens,  Tan  5o6.  {yoy, 
Basilisqui.  ) 

CLËOPÂTRE.  UÉcrilure 
parie  de  plusieurs  princesses  de 
ce  nom.  La  première  est  la  fille 
d'Ântiochus-Ie-Gran4,  et  épouse 
de  Ptolémée  Épiphanes,  roi  d'Ë- 
gjpte.  (Dan.;,  II,  17.)  La  seconde 
est  la  fille  de  cette  première , 
qui  épousa  Ptolémée  Philomé- 
tor,  son  propre  frère.  Il  en  est 
parlé  dans  le  premier  yerset  du 
chapitre  1 1  du  livre  d'Ësther.  La 
troisième  est  la  fille  de  la  pré- 
cédente, qui  épousa  première- 
ment Alexandre  Balles,  roi  de 
Syrie ,  et  ensuite  Démétrius  Ni-* 
canor,  aussi  roi  de  Syrie.  La  qua- 
trième est  la  sœur  et  femme  de 
Ptolémée  Physcon.  Elle  fit  al- 
liance arec  Alexandre  Cannée  9 
roi  des  juifs. 

CLÉOPATRIS ,  ville  épîsco- 
pale  de  la  première  Egypte,  sous 
le  patriarche  d^Alexandrie ,  fut 
appelée  Arsinoé,  du  nom  de  la 
sœur  et  de  la  femme  du  roi  Pto- 
lémée Philadelphe,  qui  la  fit 
bâtir.  Pline  la  dit  éloignée  de 
pelouse  de  cent  vingt-cinq  mille 
pas.  Bile  est  nommée  Cléopatris 
dans  les  Notices  y  et  on  l'appelle 
aujourd'hui  Sercène  ou  Sersia. 
Oo  ne  sait  pourquoi ,  étant  près 
de  la  mer  Rouge ,  elle  est  censée 
de  la  première  Egypte.  Toici  ses 
évêques  : 

I.  Isaac,  Mélétien,  se  joignit 
aux  Busébiefis  contre  saint  Atba- 
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nase.  Ischyras  dit,  dans  un  libelle     ^ 
qu*il  donna  à  ce  Saint,  qu'il  fut 
frappé,  lui  et  ses  compagnons, 
par  Isaac  de  Cléopatris,  pour 
parler  mal  de  lui. 

2.  Ophelle,  ordonné  par  Théo- 
phile d'Alexandrie ,  comme  il  le 
dit  lui-même,  homU.  Pasch» ,  5* 

3.  Alexandre,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  d'Éphèse. 

4.  Théophile ,  au  brigandage 
d'Ëphèse ,  en  449*  ^^  "^  voulut 
pas  condamner  Eutiches  au  con- 
cile de  Chalcédoine. 

5.  Raphaël,  jacobite.  [Orlens 
christ. ,  tom.  2 ,  pag.  627.) 

GLÉOPHAS,  oncle  et  disciple 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
était  frère  de  saint  Joseph,  l'é- 
poux de  la  sainte  Vierge,  dont  il 
épousa  la  sœur,  nommée  Marie, 
aussi  bien  qu'elle.  Il  en  eut  des 
enfans,  que  l'Écriture  appelle 
frères  du  Seigneur,  selon  l'usage 
des  juifs,  chez  qui  les  cousias- 
germains  se  traitaient  de  frères. 
Ainsi  Cléophas  était  doublement 
oncle  dt»  Jésus-Christ,  et  dou- 
blement beau- frère  de  la  sainte 
Vierge.  Saint  Ëpiphane  dit  qu'il 
était  fils  de  Jacob ,  comme  saint 
Joseph  (  Ëpiph.  hœr.  76,  c.  8,  )  ; 
et  plusieurs  croient  qu'il  fut 
père  de  saint  Siméon ,  le'  second 
évêque  de  Jérusalem;  de  saint 
Jacques-Ie-Mineur,  apôtre;  de 
saint  Jude,  de  José  ou  Joseph, 
suivant  l'opinion,  de  ceux  qui 
pensent  qu'Alphée,  dont  saint 
Jacques  est  appelé  fils  dans  l'É- 
vangile ,  n'était  autre  que  Cléo- 
phas même,  qui  aurait  eu  deux 
noms ,  comme  plusieurs  juifs  de 
ce  temps-là  ;  outre  qu'il  paraît 

i5. 
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qu'Âlfh^e  et  Çléophas.ne  90ot 
que  le  même  nom  prononcé  dif- 
féremment. Quoi  qu*li  «n  &ptt , 
Cléophas  eut  le  bonheur  d'enten- 
dre les  paroles  de  Jésus-Chrfst^de 
Toir  ses  miracles  et  sa  personne, 
de  croire  en  lui  et  d-ôtre  son 
disciple.  Il  fut  encore  assez  heu- 
reux pour  jouir  de  sa  ptésence 
oprès  sa  résurrection.,  dans  l'ap- 
parition   dont    il    iroulut    bien 
ilionorer  a¥ec  un  autre  disciple 
dans'Ie  "bourg  d'EmmaQs.  On  ne 
sait  plus  rien  de  Cléophas  de- 
puis cet  événement.  Les  Grecs 
l'honorent  comme  apôtre  le  3o 
d'octobre ,  et  Ifcs  Latins  le  26  de 
septembre.  (Saint  Luc,  ch.  24* 
Eusëbe,  Hist.,  L  5.  Tlllemo'nt., 
Mémoires  ecclésiast,,  1. 1,  art.  2, 
not.  2.  Balllet,  25  septembre,) 
CLERAC^    Clariacum,    au- 
clenne    abbaye    de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît  9    située    dans    la 
petite  ville  du  même  nom.,  sur 
le  Lot,  au  diocèse  d'Agçn.  On 
ignore  absolument  en  quel-temps 
elle  a  commencé.  Quelques-uns 
lui  donnent  Dour  auteur  Pépin, 
père  de  Charlemagne.  Cette  ab<^ 
baye  fut  désolée  parles  Albigeois 
au  treizième  siècle.  Les  caivî- 
DÎstes  la  renversèrent  de  fond  en 
comble  au  seizième  siècle ,  brû- 
lèrent tous  ses  titres,  et  démo- 
lirent tous  ses  plus  anciens  mo- 
numens.  Depuis  ce  désastre,  ell« 
demeura,  ou  plutôt  elle  languit 
quelque    temps  dans    l'obscu- 
rité, jusqu'au  mt^ment  où  le  roi 
Henri  rv,  ayant  uni  ses  revenus 
au  Chapitre  de  Saint-Jean-de- 
Ldtran  de  Rome,  elle  tomba  en- 
tièrement, et  il  n'y  resta  plu» 
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aucun  religieux.  On  y  mtt  seu- 
lement quelques  clercs  gagés  , 
qui  y  fhisaieot  l'office.  {Diefion. 
universel  de-  Ut  France.  Galiiu 
christ»  s  tom.  2,  col.  041.) 

CLERC,  Clerîcas.  Le  mot  de 
clerc  se  prenait  autrefois  poujr 
savant,  docteur*  Il  se  prend  au- 
jourd'hui pour  tous  les  ecclé- 
siastiques en  général ,  depuis  les 
tonsurés  jusqu'aux  prélats;  en 
ce  sens,  ilestT)pposé  à  laïque  oa 
lai.  Il  se  prend  aussi  plus  parti- 
culièrement pour  celui  qui  a'a. 
que  la  single  tonsure  ou  les 
Ordres  mineurs  ;  et  en  ce  $en$  il 
est  opposé  à  celui  qui  a  les  Or-. 
dres  sacrés. 

.De  l* origine  et  de  lu  dignité  des 
Clercs, 

La  première  origine  des  clercs 
remonte  jusqu'à  l'ancien  Testa- 
ment. (iVttm.,  18,  20.  Deuteron,^, 
li^.,)  Lorsqu'on  ût  le  partage  de 
la  terre  j^omise  aux  Israélites, 
Dieu  dit  à  Aaron ,  aux  prêtres  et 
aux  lévites  qu'ils  ne  partage- 
raient point  avec  les  autres,  parce 
qu'il  senait  lui -meuve  leur  por- 
tion, leur  bérltage,  comme  ils 
seraient  réciproquement  le  sort, 
le  partage,  l'héritage    du  Sei- 
gneur, Cléros  en  grec,  gens  con- 
sacrés à  son  service  et  vivant  de 
ses  offrandes.  C'est  de  là  que  |ea 
elercs  de  lu  nouvelle  loi  ont  pris 
leor  nom ,  partie  que  le  Seigneur 
est   leur  sort  ou  héritage  ^    et 
qu'ijs  sout   rhcritage   du    Sei- 
gneur, au  service. duquel  ils  se 
consacrent  totalement ,  cooiine 
ils  le    marquent    expressémeùt 
lorsqu'il.'?  preoueut  b  lousura^ 
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qui  est  Ventrée  de  la  cléricutare, 
en  récitant  ces  paroks  <]u  psaii^ 
ine    i5.    Dominas  pars  htzredi- 
tatis  meœ  et  calicls  meij  tu   es 
qui  restituis  hiitréditatem  meam 
mihi.  Telle  est  l'origine  et  la  di- 
gnité des  clercs;  dignité  supé- 
rieure à  celle  des  puissanctis  de 
la  terre  les  pluséminentes  et  les 
plus  redoutables.  (SaiolGhrjsoe- 
tôme ,  de  Sacerdotia* 

Des  devoirs'  deSf  Ctèrc», 

Les  deyoïrs-  dès  clercs  sont  ré- 
pandus  daiis'tout  cet  ouvrage 
sous  un  grand' nonabre  de  titres 
particuliers  qui  les  regardent. 
Nous  ne  laisserons  pas  de  rap- 
porter ici  îès  choses  principales 
que  les  conciles  leur  ordonnant. 
ou  leur  défendent. 

Le  premier  devoir  du  cTerc» 
qui  loi  est  marqué  parsoo  noiii  ^ 
et  l'abrégé  de  tous  lés  autres, 
o^est  de  ne  s^Hitacher  qu'à  Djeu 
seul',,  et  de  n'avoir  d'autce^,  soin 
qtie,ee?bi  de  son. service.  Cui 
portio  Deus  tst ,  nîhil  débet  cU" 
rare  nisi  Diué%,,,,  quod  enim  ad 
alla  offltHa  confértur ,  hoc  reli^ 
gîonis  cuttui ,  ^atque  huic  nostro 

fcib  décerpitur,  (Àmbros. ,  lib. 
fugâseculij  cap.  2.) 
II.  Les  clercs  doivent  porter 
rbabit  ecctésîastique  et  la  Ion- 
sure  coofonnes  aux  Ordres  qu'ils 
ont  reçus  et  aux  statuts  de  leurs 
«liocèses»  [Condt.  Tfid.^  sess.i4> 
deR^form.  Conclu  Mediotan.^  1, 
cap.  ^^O  L'habit  ecclésiastique 
par  rapport  aux  bénéûciei:?  et  h 
ceux  qui' sont  dans  les  Ordres 
sacrés,  était  l'habit  long,  {^oy» 
liiaiT  dibicàb) 
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(il.  Ik  doivent  aussi  gorder-Mûe 
grande  frugalité  et-Mne  exacti^ 
modestie  dans  leurs  tables,  leurs 
mtwbleSy  et  tout-ce  qui  sert  à 
leur;  usage.  [ConcU.  Carthag,  ^ 
4,  can.  i5,  et  Concile.  Trid.  y, 
sess.  25,  cap.  1  ^  de  Refprnu) . 

IV.Lesconcilesleurdéf«;nden( 
les  jeux  de  hasard ,  la  chasse,  les 
danses,  les  spectacles,  tes  festins, 
là  crhpule,.  l'ivrognerie,  la  fré- 
quentation des  femmes  et  des  ca« 
barets,  le  port  desarn^s,  le  né- 
goce, la  gestion  desafiaines  tem- 
porelles en  qualitè^dUntendans , 
de  fermiers»  etc. ,  les  ails  mé- 
caniques, el:  un  grand  nombre 
d'offipes  séculLtrs^  tels  que  cevx 
de  juge,  d'avoc^U,  de  notaire,  de 
procureur,  de  tuteur,  de  cura- 
teur, de  médecin ,  de  chiru^- 
gieOt  etc.  [Concil.  Trid, ,  sess. 
22  • .  ch«  2.iy,de  Refqrm.  Concil, 
Aquense^s  i585.  Concil,  Met-r 
chiiniense,  1607.  ConcU*  Nar^ 
bonense,  1609,  etc.  y  oyez  aussi 
les  théologiens  moraux  »  et.  en«t 
tre  les  autres ,  Van-Espen ,  dans 
son  Droit  ecclésiastique^  et  la 
père  Alexandre,  dans  sa  Théo^ 
lo^ie  dogpiatique  et  morale^ 

.Les  clercs  o^  des  iaununiaés 
et  despriviléges,  qu'on  pyeutvoic 
aux  mots  Ihmvhités,  PaiviiicBS. 
Us  font  sujets  aussi  à  un  gran4 
nombrede  peines  canoniques  ou 
ecclésiastiques,  comme  la  sus:^ 
pense,  ^rinterdll ,,  Fexcomm  u,ni- 
cation,  la  déposition,  la  dégra- 
dation, {y oyez  ces  titres.) 

Cj-Encs  AcEPHAEBs.  On  nomma 
ainsi  las  clercs  qui  ne  voulu- 
rent plus  vivre  en  canimiJin,ovec 
Pévèque,  comme  its  y  vivaient, 
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auparaTaot,  à  la  différence  das  ce   que  )es    membres  qui    lea 

cl«.*rcs  chanobies,  qui  continué-  conaposaient  vivaient  en  com* 

rent  la  YÎe  Gommune  avec  Té-*  mun  sous  des  supérieurs  et  sous 

irêque.  une  discipline  uniforme  ;  quMlss. 

CLERCS  ])£  La  vie  COM-  portaient  presque  le  même  ha- 
MUNE.  Congrégation  de  clercs  nit,  qui  était  celui  des  prêtres 
ou  de  chanoines  réguliers,  nom-  séculiers  du  temps  de  leur  fon- 
roés  aussi  frères  de  ta  vie  com-  dation ,  et  qu^ilt  avaient  un  me- 
mune.  Ce  fut  Gérard  Groot  ou  la  me  objet  général,  qui  était  le 
GraQd,natifdeDeYenter,Tilledes  salut  du  prochain.  Ces  congre- 
Pays-Baset  du  diocèse  d'Utcecht,  gâtions  différaient  entre  elles  par 
qui  les  a39embla  dans  sa  maison  rapport  à  certains  de  leurs  en- 
Ters  la  fin  du  quatorzième  siècle,  gagemens^  qui  n'étaient  pas  les 
Après  sa  mort,  qui  arriva  l'an  mêmes  en  toutes.  Les  théatios, 
1384»  Florend  Radivi vins,  l'un  par  exemple,  qui  étaient  les 
de  ses  premiers  disciples^  mit  ces  premiers  clercs  réguliers  n'c- 
clercs  en  congrégation ,  et  ils  se  taieut  point  chargés  dellnstroc- 
répandirent  dans  la  Frise,  la  tion  de  la  jeunesse ,  ne  faisaient 
Hf  estphalie ,  la  Giieldre  ,  le.Bra-  que  les  trois  vœux  ordinaires,  et 
Jbant ,  la  Flandre.  Les  papes  Eu-  récitaient  l'olllce  divin  au  chœur» 
gène  IV  et  Pie  II  leur  accordèrent  Les  jésuites,  qui  formatent  une 
des  privilèges.  Beaucoup  de  leurs  autre  congrégation  de  clercs  ré- 
maisons ont  été  données  à  d'au-  guliers,  embrassaient  l'instruo- 
tres  Ordres ,  ou  changées  en  se-  tion  de  la  jeunesse  ,  comme  one 
minaires.  (Jean  Busch.,  CAron/r.  partie  essentielle  de  leur  ins- 
canonie»  Régi  capitule  vindesim.  titut;  ils  ne  disaient  point  l'of- 
>  Le  Mire ,  liegul.  et  constit.  de--  fice  divin  au  chœur  ;  et  aux  trois 
ricor,  'm  congreg^  vivent.  Le  père  vœux  ordinaires  ,  ils  en  ajou- 
Héljot,  Hist.  des  Ord.  tnonast.  talent  d'autres,  tels  que  ceux 
t.  2,  pag.  559.)  d'élever  la  jeunesse,  d'aller  dans 

CLERCS  RÉGULIERS.  Il  s'é-  les  missionà  aux  ordres  du  pape, 

leva  dans  le  seizième  siècle  un  de  ne  jamais  chercher  de  supé- 

nouveau  genre  de  prêtres  vivant  riorité  dans  la  compagnie  ni  de 

en  communauté,  sous  le  titre  de  dignité  dans  l'Église,  de  rendre 

Clercs  réguliers,  qui  formèrent  toujours  la  pauvreté  plus  étroite 

différentes  sociétés  ou  congréga-  plutôt  que  de  la  négliger,    de 

lions,  dont  les  unes  exigeaient  n'accepter  aucune  dignité  dans 

des  vœux  solennels;  les  autres  l'Église  que  par  obéissance ,  d'o- 

seulement  des  yœux  simples;  béir au  général,  s^ils étaient  èvê- 

d'autres  n'en  demandaient  au-  ques  ;  ce  qui  a  encore  lieu  actuel- 

cun.   Ces  différentes  congréga-  lement  que  les  jésuites  repreo- 

tiohs  convenaient  donc  en  plu-  nent  en  France,  etc.  Les  clercs 

sieurs  choses,  et  différaient  en  réguliers  des  infirmes  faisaient 

d'auti^es:  Elfes  convenaient^  en  un  vœu    spécial    d'assister   l«s 
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malades ,  et  les  cleres  réguliers 
des  écoles  pies,  d'instruire  les 
eofans  des  pauTres. 

Les  théalins,  comme  on  Tient 
de  le  dire ,  étaient  les  premiers 
clercs  réguliers  :  ils  furent  ins- 
titués en  i5a4-  Ce  nom  de  ihéa* 
tins  leur  fient  de  Jean-Pierre 
GarajSe,  éiHfcque  de  Théate,  uo 
de  leurs  fondateurs;  mais  ils  ne 
prenaient  dans  leurs  actes  que 
le  titre  de  clercs  ré^liers,  et 
ils  étaient  connus  en  Italie  sous 
ce  nom  ;  au,  lieu  que  les  autres 
clercs  réguliers  ajoufaient  à  cê 
nom  général  quelque  distioctif 
particulier  :  les  jésuites,  par 
exemple ,  s'appelaient  clercs  ré- 
guliers de  la  compagnie  de  Jé- 
sus ;  les  barnahile^ ,  clercs  régu^ 
liers  de  Saint^Paul,  etc.  Les  au- 
tres clercs  réguliers  étaient  cous 
da  bon  J^sus^  de  la  mère  de 
Dieu,  de  Saint-^ayeul  ou  So- 
masques,  les  ministres  des  In- 
firmes ou  du  bien  çïoorir,  des 
éoolesplesoo  pieuses.  Les  clercs 
réguliers  mineurs,  les  orato- 
riens^  les  doctrinaires ,  les  hiSL-- 
rfetes  formaient  aussi  des  coU'** 
grégatloAS  ou  sociétés  de.  clercs 
réguliers.  (  Vojr»  toua  ces  ar*. 
tlules.) 

CLtBC  (Antoine  Le),  sieur  de^ 
La  Forest,  né. à  Auxerre  le  aSi. 
septembre  1565,  d'une  famille 
qui  descendait  en  ligne  directe 
de  Jean  Le  Clecc,  chaocelier  de 
France  en  1420,  se  trouva,  en 
qualité  de  capitaine  pour  les 
caWinistes  dont  il  avait  em- 
brassé les  opinions ,  au  siège  de 
la  Ganache ,  où  il  fut  blessé  le  4 
îaoTÎer  iSSg.  Dans  la  suitei  étant 
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tombé  malade  ù  Tours,  mie  dame 
qui  le  soiguaît  lui  persuada  de 
rentrer  dans  le  sein  de  TÉglbe; 
ce  qu'il  flt  en  prononçant  son 
ab}uration  à  Paris  en  i595 ,  entre 
les'  mains  de  Michel  Anoelin,. 
curé  de  la  Madeleine.  Comme  Û. 
possédait  bien  la  langue  grecque,, 
le  cardinal  du  Pèrroo  se  servit* 
utilement  de  lui  pour  Inlerpré^ 
ter  les  passages  des  Pères  grecs, 
qu'il   devait  eicaminer  dans  la  . 
conférence  indiquée  à  Fontaine-^ 
bleau  avec  du  Plessis-Moroay.. 
Le  Clerc  était  également  versé 
dans  la  connaissance  des  auteurs 
profanes,  et  dans  celle  de  l'ÉerN . 
ture-Sainte.  La  reine  Hargne-  - 
rite  de  Valois  le  fit  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel ,  eS  11  brilla  - 
dans  les  conférences  que  cette 
princesse  faisait  tenir  en  sa  pré- 
sence, et  qui  roulaient  sur  les^ 
matières  d'érudition.  Le  Clere 
était  cgmine  le  directeur  de  cette 
espèce  d'académie  ;  il  aimait  et- 
protégeait  non-seulement  les  sa-^- 
vans,  maia  encore  tous  les  hom*» 
mes  distingués  par  leurs  vertus; 
car  il  n'éclatait  pas  inoins  par 
sa  rare  piété  et  la  multitude  de 
ses  bonnes  osuvres,  que  par  soit, 

Joftt  pour  les  sciences  et  reten- 
ue de  sesconnmssaoces,prenant 
part,  avec  un  zèle  digne  d'admi- 
ration, à  presque  tout  le  bien  qui. 
se  fit  de  son.  temps  en  matière 
d'établissemens,  de  fondations, 
de  réformes ,  etc.  Il  fut  étroite- 
ment lié  avec  saint  François  de 
Sales,  saint  Vincent  de  Paule, 
le  père  Michaélis,  dominicain, 
et  beaucoup  d'autres  personnes 
éminentcs  en  piété..  Si  la  rçîn^. 
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MargneHte  mourut  chrélienoe- 
ineot  la  27  mars  161 5,  elle  fut 
redevable ,  après  Dieu,  de  ceHe 
inort  pnécieuse  au  zèle  actif  de 
Le  C)erc»  qui  mourut  lui-même 
en  odeur  de  saioteté  à  Paris,  sur 
la  paroisse  de  Saint-Sulpice ,  le 
samedi  2^  janvier  i6ao.  Il  fut 
inhumé  dans  Péglise  des  péni* 
tens  de  Picpus-,  où  Ton  pro- 
nonça son  Oraison  funèbre,  et 
où  on  lit  son  épttaphe.  Ses  ou- 
yrages  imprimés  sont,  1^  des  ez« 
plicalions  de  quelques  endroits 
derÉcriture-iSalnte,que  M.  Tab- 
bé  Lebeuf  croit  être  le  livre  In- 
titulé :  De  mundi  opère  ditinâ 
êolertlA  perfecto,  1618,  în-8'. 
2*  Un  Commentaire  latin ,  im- 
primé in-4<',  À  Paris  en  i6o3, 
oà  il  développe  une  infinité  de 
choses  obscures  dans  les  usages 
des  anciens  Romains.  5*  Défense 
des  Puissances  de  la  terre  contre' 
Mariana,  à  Paris,  1610,  iu-8^ 
4*  Des  Lettres  de  piété  A  des  Ec- 
clésfastiques ,  accompagnées  de 
méditations  et  de  maximes,  im- 

f^Wmées  avec  sa  vie  en  i644«  On 
ni  attribue  encore  quelifues  vers 
latins,  et  Tédition  d'Ântonius 
Augustin  us  et  de  Fui  vins  Ursi- 
nus ,  de  Romanorum  gentibus  et 
fimiliis,   qui  parât  à  Ljon  en 

1592,  în-4"*  {^^^^  «a*  ▼•«» 
imprimée  jusqu'à  quatre  fob  & 

Paris  en  1644»  în-d%  et  ailleurs, 
sous  le  titre  âm  Séeuiier  parfait* 
Foyez  aussi  TÉloge  d'Antoine 
Le  Clerc  par  M.  Tabbé  Lebeuf, 
au  tom.  2  de  ses  Mémoires  cou'^ 
cernant  t Histoire  ecclés.  et  civ. 
tCAuxerre,  pag.  5o8  et  suiv.) 
CLERC  (Jacques  Le).  On  a  de 
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loi  untraité  du  Purgatoire  con^ 
tre  les  hérétique»,  imprimé  à 
Paris  en  1629.  (Dupin,  Table 
des  Jut.  eceiés,  du  dm-sepiiàme 
êièéie^  pag.  1811.^ 

CLERC  (Joseph  Le  ),  capucrn 
du  dix-septiéme  sîécle ,  était  de 
Paris.  On  a  de  lui,  \*  Introdac-- 
tion  à  la  vie  spirituefie,  à  Poi- 
tiers  en  1616,  et  è  Paris  en  i65o. 
2*  Pratique  intérieure  des  prin-- 
cipauœ  exercices  de  ta  vie  chré^ 
tienne,  à  Paris,  1626.  5^  Soixante 
exhortations  pour  des  religieu- 
ses «liénédictines ,  sous  le  titre 
de  Calvaire,  ibid.  4*  Traité  de 
la  perfection  sérap bique,  ibld» 
(Dupin,  Table  des  Aut.  eceiés. 
du  dia*septième  siècle ,  p.  1908.) 

CLERC  (Laurent  Josse  Le)> 
troisième  fils  du  célèbre  graveur 
Sébastien  Le  Clerc,  naquit  à  Pa* 
ris  le  22  août  1677,  enira  dans 
la  communauté  des  prêtres  de 
Saînt-Sulpice,  fut  reçu  lioencié 
en  théologie  en  1704,  professa 
la  théologie    au    séminaire  de 
Tulles  pendant  trois  ans,  et  à 
celui  d'Orléans  pendant  treice 
autres  années,  et  mourut  au  sé- 
minaire des  Sulpîclens  de  Lyon  , 
le€  mat  1756,  âgé  de  pfês  de 
cinquaote-neuf  ans.  On  a  de  lui, 
I*  des  remarques  sur  Aifféreas 
articles  du  Dictionnaire  de  Mo- 
réri,  édition  de  1718,  Inibri- 
mées  en  trois  volumes  in-o^  à 
Orléans,  en  1719,  1720  et  1721. 
2*^   Lettre  critique  sur  le   Dic- 
tionnaire de  Bajie ,  à  La  'Haye 
(Lyon),  I752,in-i2.  ^"^  Biblio- 
thèque des  Auteurs  cités  dans  le 
Dictionnaire  de  Richelet.  4*  ^ne 
dissertation  sur  l'auteur  du  sym- 
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bole  Qaleamque,  qu'il  soutient 
être  de  saint  Âthanase  ;  c'est  une 
brochure  in-ia.  5^  Lettre  pour 
serTÎr  d'éclaircissemens  aux  ar^ 
ticles  82  et  88  des  Mémoires  de 
Trévoux  s  des  mois  d'août  et 
septembre  1755;  dans  les  mômes 
Mémoires,  mai,  1756.  6'Leltre 
de  M** 9  prêtre  du  diocèse  de 
Biesy  à  M/*,  chanoine  d'Arles, 
sur  ce  qui  est  dit  des  saints 
Fauste  de  Riez  et  Césaire.  d'Ar- 
les, dans  l'Histoire  littéraire  de 
là  France  ,  tom.  5  ;  c'est  une 
apologie  de  Fauste  de  Ries,  qui 
se  trouve  dans  les  Mémoires  de 
Tr^c^tfâ;^  de  juillet  1756,  seconde 
pa^ie.  Les  auteurs  de  l'Histoire 
littéraire  de  la  France  y  ont  ré- 
pondu dans  l'Avertissement  du 
tome  quatre  de  leur  ouvrage. 
M.  Le  Clerc  a  eu  beaucoup  de 
part  à  {'édition  du  Moréri  de 
1735.  Il  a  aussi  laissé  quelques 
ouvrages  manuscrits ,  comme 
une  histoire  des  Papes,  etc.  (Mo- 
réri, édit.  de  175g.  )      ^ 

CLERC  (Paul  Le),  jésuite,  ni 
à  Orléans,  le  19  juin  1657,  est 
mort  à  Paris  le  29  décembre 
1740,   et  a  Inissé,    !•  la  Vie 
d^ Antoine- Marie   Vhaldin^  im- 
priinéeîn«i6àla  Flèche  en  1686. 
a«  Reflétions  sur  les  quatre  fins 
dernières.  5»  Réflexions  sur  les 
obMacteset  le»  moyens  du  salut, 
în-i6.  4«  Considérations  chré- 
tiennes pour  tou«  les  jours  du 
mois,  io«i6.  5<*  Vérités  et  prati«> 
ques  chrétienne;»,  avec  des  exern* 
plés  propres  surtout  à  former  les 
moeors  des  jeunes  gens.  6<>  Les 
Yérîiablcs  motifs   de  confiance 
que  doivent  avoir  lesfidèiesdans 
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la  proteclton  de  la  sainte  Tierge. 
7*  Abrégé  de  la  vie  de  saint 
François  Régi».  Tous  ces  ouvra- 
ges ont  été  Imprimés  â  Paris  et 
ailleurs.    (Moréri^   édition   de 

1759- )       , 

CLERC  (Jean  Le), habile  pro- 
fesseur de  belles- lettre  s ,  d'hé- 
breu et  de  philosophie  à  Ams- 
terdam ,  et  l'un  des  plus  savans 
et  des  plus  laborieux  critiques 
de  son  siècle,  naquit  à  Genève, 
le  29  mars  1657  ,  d'Etienne  Le 
Clerc,  médecin,  professeur  d'hé- 
breu, et  conseiller-d'Etat  k  Ge- 
nève. Jean  Le  Clerc  fit  paraître, 
dès  son   enfance  beaucoup  de 
dispositions  pour  les  belles-let- 
tres et  pour  les  sciences.  Ayant 
achevé  ses  études  à  Genève,  il 
voyagea  en  France,  en  Angle- 
terre et  en  Hollande.  Il  fixa  son 
séjour  k  Amsterdam  en  i683, 
s'y  maria  en  1691  à  la  famille 
du  fameux  Grégorio  Leti ,  et  y 
mourut  le  8*  janvier  1756,  à 
soixante^ix-neuf  ans.  On  a  de 
lui  un  très-grand  nombre  d'où- 
yrages,  et  on  ne  peut  lui  refuser 
d'avoir  été  extrênâement  laho* 
rieux^  d'avoir  eu  beaucoup  d'é- 
rudition 9   une  fécondité  pres- 
que incroyable,  et  une  facilité 
étonnante  pour  écrire  sur  toutes 
sortes  de  matières;  mais  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  se  sentent 
de  la  précipitation  avec  laquelle 
il  les  faisait,  de  la  vanité  qui  les 
lui  faisait  faire,  de  la  trop  grande 
variété  de  ses  travaux  littéraires* 
de  son  avidité  pour  la  nouveau- 
té ,  de  son  entêtement ,  de  ses 
préventions,  et  de  la  témérité 
étrange  avec  laquelle  il  donnait 
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ses  senlimens  faux  et  hérétiques 
sur  les  livres  sacrés  dont  il  dé- 
truisait rinspiraiioD   dÎTine  et 
les  prophéties  qui  regardent  le 
Messie,  et  dont  il  corrompait 
les  passages  qui  prouvent  la  tri- 
nilé  ei  la  divinité  de  Jésns-<]hrist. 
Ses  ouvrages  sont  :  i®  Liberii  à 
sancto   amore    epistolœ    theolo^ 
gicœ ,  in  quibus  varii  Scholas" 
iicorum  errores  castigantur  ;  Irs^ 
nopoli,.  iypU  PhylaietUmîs  ^    e» 
1680  ou  1681  y  iQ-i2,  quoique 
le  titre  porte  1679.  ^^  H^re,  qui 
fut  iu>pnmé  chex  Henri  Desbor- 
des}  libraire,  demeurant  alors 
à  SuuDiur,  ne  tend  qu^à  dé- 
truire les  mystères  de  la  Trinité 
et  de  rincarnatîon ,  et  à  établir 
la  tolérance  en  matière  de  reli-- 
gion  »  :i^  Davidis  Clerlei,  in  Ge-^ 
nevensi    academiâ   olim    lingua^ 
rum     orientailum    Professoris  ^ 
Çiiastiones     sacra  ,  -  in    guibus 
mulia   Scriptura    ioea   variaque 
iinguœ   sanctœ    idiamata   expUr* 
canlur.     Accesserunt    singuiaris 
argumenti     diatribœ     Stephanl 
Cierici   ;   edidit  et  annotatione^ 
adjecit     Joannes     Ciericut  ;     à 
Amsterdam ,  in-8'' ,  deux  volu- 
mes. S**  Entretiens  sur  diverses 
matières  de  théologie ,  diviséa 
en  deux  parties  :  la  première , 
où  Ton    examine  particulière- 
ment les  questions  de  la  grâce 
immédiate ,  du  franc-arbitre  et 
du  péché  originel,  est  de  Char- 
les Le  Cane,  ministre  françajs^à 
Honfleur  en  Normandie.  La  se- 
conde partie ,  qui  traite  de  Tia- 
cerlilude  de  la  mélapJiysique  et 
de  la  prédestioatiouy  est  de  Jean 
Le  Clero;  Amsterdam,  i685, 
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in-ia.  L'explication  des  chapi- 
lres>9,  10  et  11,  de  Tépitre  aux 
Romains,  que  Le  Clere  donne 
dans  la  seconde  partie,  est  tirée 
de  l'ouvrage  du  docteur  Ham- 
mond.  Anglais.  4*^  Sentimens  de 
«yjelques  théologiens  de  Hol- 
lande sur  l'histoire  critique  do 
vieux  Testament,  composée  par 
Richard  Simon ,  à  Amsterdam  , 
i685,  in-8®,  et  avec  une  nou- 
velle préface ,   à  Amsterdam  , 
1711,   in-8".    5^  Ortgeni  Ada- 
mantio»  synopscM  novarum  Bi-^ 
bliorum  polyglotiorum  àuetorl , 
S.  P.  D.  Critobalu»  ,  Hieropo^ 
Uiaruu.  C*est  une  lettre  datée  du 
a  novembre    16849  a  Richard 
Simon  qiû  avait  fait  ittprimer  , 
en  16844  à  Utrecht,  sous  le  noia 
d'Origines    Adamantius ,     une 
pièce  intitulée  :  novorum  Biblith 
rum  polygloitorum  ^nopsis,  oiV 
il  donnait  le  projet  d'une  nou- 
velle bible  polyglotte,  et  invi- 
tait les  savans  à  lui  communi- 
quer leurs  lumières.  6^  Défense 
des  sentimens  de  quelques  théo^ 
logiens  de  Hollande  sur  l'his- 
toire critique  du  vieux  Testa-^ 
ment,  contre  la  réponse  du  sieur 
de  BoUeviUe  (  c*est-à-dîre ,  Ri^ 
chard   Simon  )  ;    Amsterdam  , 
1686,   in-&».    70   Bibliolfaèjque- 
universelle  et  historique ,  Ams« 
terdam,  in- 12,  vingUoinq  to- 
lumes,  avec  la  table  qui  fait  le 
vingt-sixième.  Le  Clerc  com- 
mença ce  jotjrnal  en  1686  ,  et  le 
finit  en  iGgS*  S"*  D^ividU  Cierici 
orationes ,    aamputus    ecciesi^U" 
tictts    et    poëmetA  :   aceesserunt 
Stepkani    Cîeriei    dissertaiiones 
phihêophiccB  ;   à  Amsterdam  , 
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«687,  in«8*.  Jean  Le  Glere  y  mU 
5a  préface.  9*  Criliqae  du  neu** 
yième  livre  de  rHistoire.de 
Bl.  Yarillas,  où  il  parle  des  ré- 
Yolotions  arrÎTées  eo  Angleterre 
en  matière  de  religion,  par 
M.  Burnet ,  traduit  de  ranglais 
en  français,  à  Amsterdam,  i686« 
io-8%  arec  une  préface  dn  tra- 
ducteur, et  à  Amsterdam  en 
i688«  M.  Le  Clerc^ publia  en 
168^  une  défense  de  cette  criti* 

3ue ,  et  en  i68g ,  trois  sermons 
u  même  M.  Burnet  «  docteur 
en  théologie,  qui  a  été  depuis 
éyêque  de  Salisburj.  10*  Tho^ 
VMt  Stanleii    historia    Philoso^ 
phicR    oruntalis  ;  recensuUy    em 
nnglicâ  linguâ  in  iatinam  trans^ 
ialit,  notis  in  oracuia  chaldaîcûs 
et  indice  philologito  auxit  Joan-^ 
nés    CUricus ,    à    Amsterdam, 
i6go,in-i2,etavec  la  traduction 
dii  reste  de  cet  ouvrage  parOlea- 
rius,  à  Leipsick,  1711  ,.in->4^, 
et  dans  les  Opéra  philosophica 
de  Le  Clerc,  en  1697.  1 1*^  Lettre 
à    M.  lurieu    sur    la  manière 
dont  il  avait  traité  Ëpiscopius 
dans  son  tableau  du  Soclnianis- 
.  me,  à  Amsterdam ,  in-S^*.  Cette 
brochure  est  une  apologie  d'É- 
piscopius,  professeur  de  la  secte 
des  reqnontrans,  contre  le^  accu- 
sations de  Jurîeu.  12^  Le  Dic- 
tionnaire historique  de  M.oréri, 
sixième  édition,  à  Amsterdam^ 
1691,  in-fol.,  quatre  tomes.  Le 
Clerc  a  eu  soin  de  cette  édition, 
et  f*iît  les  additions  et  correc- 
tions. U  eut  aussi  soin  des  édi- 
tions de  1^694  et  de  1698,  à  Ams* 
terdam,  aussi  en  quatre  volu- 
mes. Il  procura  encore  l'édition 
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de  170a,  à  laquelle  îL ajouta  six 
ou  sept  cents  articles  nouveaux* 
]5*  Logica,  sive  «rj  ratiocinant 
di^   Amsterdam^   1692^  in-S'. 
i^"*  Abdias  Propheta^  cum  pa^ 
raphrasi  et  commentario^  169^9 
in-4%  avec  une  préface  où  Tau-    > 
teur  traite  du  temps  auquel  a 
vécu  Abdias,  de  l'occasion  et  de 
l'accomplissement  de  sa  prophè* 
tie.  i5*  Genesis  site  Mesis^  Prê'^ 
phetœ,  liber  primas,  ew  tranê^ 
lotions    Joannis     Clerici ,    cum 
^'usdem    paraphrasi    perpétua  ^ 
commsntario    philologico ,     dis^ 
sertationibus  criticis  quinque  ^  et 
tëbuiis    chronologiêis ,    Amster- 
dam,  1695,  in«-rol.   lô^'Mosis, 
ProphetcBp  libri  quatuor,  Exo^ 
dus,  Letiticus,  tiumeri  et  Deu^ 
teronomium,  ex  ejusdem   trans- 
iatione,    cum  paraphrasi ,    diS" 
sertationibus  et   tabulis  chnmû' 
Ifigicis,  Amsterdam,  1696,  in- 
fol.,  et  avec  le  premier,   re- 
vus et  augmentéa,à  Amsterdam, 
1710,  in-fol.,  et   à  Tubinge , 
1733  ;  mais  cette  édition  est  très* 
fautive.  Quatrième  édition,  aug- 
mentée sur  le  manuscrit  del'au*- 
teur,  Amsterdam,  i755,.}^fol. 
17°  Primo  commata  capitis  ^pri" 
mi  evangelii  sancti  Joannis  ^  pa* 
raphroài     et     a^imadversionibus 
illustrata,  4  Amsterdam,  1695, 
in-8'»^  iB*  Des  ouvrages  philoso- 
phiques dont  la  cinquième  édi- 
tion est  de  1723  ,  en  quatre  vo- 
lumes in-8^  i9«  Arscritica,  {n 
quA  ad  studia  iinguorum  latines , 
grœcûe  et    hebraicœ  , .  via  muTii- 
tur  , .    veterumque     emendando* 
rum,  spurium  ^criptorum  à  ge^ 
nuinis  iignoscçn^rum,  et  judi" 
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candi  de  eârum  llbrîs  ratio  fro- 
ditur,  Amsterdam,  1696^  deux 
Tolumus  tn*8*;  cl  1700,  corrigé 
et  augmenté;  ea  1712,  en  trois 
volumes  in-8*;  eu  i^So,  trois 
Toiumés  in*8*.  €*est  uo  des  bons 
ouTrages  de  l'auteur,  mais  dans 
lequel  il  5  a  cependant  beaucoup 
à  reprendre.  20*  la  vie  d^Ar- 
mand^Jean  cardinal  de  Riche- 
lieu 9  Cologne  (  Amsterdam  ), 
1695,  in-i»,  deux  volumes, 
i6g6;  et  à  Amsterdam,  1714- 
Cet  ouvrage  est  saperûciel,  froi- 
dement écrit ,  dépourvu  de  dé-- 
tails  et  de  plusieurs  remarques 
essentielles.  21*  Réflexions  sur 
ce  qu*on  appelle  bonheur  et  mal* 
heur  en  matière  de  loteries,  sur 
le  bon  usage  qu*on  en  peut  faire, 
Amsterdam,  1696,  in-8*;  et 
traduite»  ei^  flamand,  à  Rotter- 
dam, 1699,  rn-fr».  aa*  Traité 
de  rincrédulité,  où  Ton  exa- 
mine les  motifs  et  les  raisons 
qui  portent  leslncrédules  à  re- 
jeter la  religion  chrétienne,  avec 
deux  lettres  où  l'on  en  prouve 
directement  la  vérité',  Amster- 
dam^  1696^  in-8*  ;  et  traduit  en 
flantand,  à  Rotterdam,  1697, 
îo-8vNouveHe  éditio.n  augmen- 
tée principalement  d'un  avis 
A  ceux  qui  doutent  de  la  reli- 
gion chrétienne,  ou  qui  ne  la 
croient  pas  véritable  ;  à  Rotter- 
dam, 17 149  in«8*.  Cet  ouvrage 
est  bon  et  solide ,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  sans  défaut.  35*  (7om- 
pendium  kktoriiz  univers  ali» , 
êb  inllio  tnundi  s  od  iempara 
Caroli  Magni ,  Imperatorii  , 
conseriptum  à  joanne  Cierico^ 
Amsterdam  y  téç/è,  in-B"»;  et  à 
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Lelpsick,i707  ia-8*.  Cet  ouvrage 
ne  méritait  pas  une  seconde  édi- 
tion ,  ni  la  traduction  Crançnlse 
qui  parut  à  Amsterdam  on  1750^ 
in-8'.  34*  Novum  -  Testamenlum 
J,  C>  D.  N.  ex  editione  vulgatâp 
cum  parapkrasi  et  adnotationi^ 
bus  Henrici  Hammundi,  ex  an- 
gelicâ  iingnâ  in  latinam  transtu^ 
lit  »  Puisque  animadversionibus 
Ulustravit ,  castigavit ,  J cannes 
Ciericus,  Amsterdam,  i6g8, 
deux  volumes  in  fol.  ;  et  àLéip* 
sick,  17149  Av^c  quelques  addi- 
tions et  un  assez  grand  nombre 
de  notes  nouvelles.  aS'Un^^iou- 
velle  édition  des  Patres  aposta- 
iicif  de  Jean-Baptiste  Cotelier, 
Amstierdiim,  169P  et  1724,  deux, 
volumes  în-fol.  Cette  édition , 
publiée  par  Le  Clerc,  est  fort 
augmentée,  tant  de  pièces  origi- 
nales que  de  dissertations,  de 
notes  de  plusieurs  savans»  et  de 
éelles  de  l'éditeur  qui  j  a  j^îîU 
aussi  deux  dissertations<dè  sa 
façon;  l'une  sur  les  Coosiitu- 
tions  apostoliques,  l'autre  auc 
les  Epîlres  de  saint  Ignace  ;.rAti& 
et  l'autre  contre  Wibthon,  par- 
tisan de  l'arianisme.  ad*  -P&r- 
rhatiana,  ou  pensées  diverses 
sur  des  matières  de  critrque, 
d'histoire,  de  morale  t\  de  po- 
litique, avec  la  défense  de  di- 
vers ouvrages  de  AL  L.  C.  (  Le 
Clerc  ),  par  Théodoie  Parrhaxe 
(  Le  Clerc  lui-même  ),  Amster- 
dam, 1699,  in-8*,  un  volume, 
et  1702,  deux  vol.  27*  Harmo- 
nia  evangelica,  cui  subjecta  est 
kistoria  Christi  ex  quatuor  evan- 
geliis  concinnata,  Àceesserunt 
très     dissertai  iones     de     annis 
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Christ  if  deque  eoncofdia  H  oo^ 
iariiatâ  evangeliorum ,  Amster- 
dam, 1699,  in-fol.  ;  et  à  Altorfs^ 
sou»  le  titre  de  Lyon,  1700, 
in-4%  ^^^^  ^^^  préXacc  de  Jeau- 
Michel  Langius,  et  le  retraoclie- 
inent  du  texte  grec  qu^st  dans 
rédîlion  d'Amsterdam.  Cet  ou- 
Trage  occasiona  une  dispute 
entre  M.  Le  Clero  et  les  jésuites 
qui  ^raTaîUaient  aux  Ménmres 
ds  Tréeoux.  Le  père  Despîneul , 
dans  l'extrait  qu'il  donna  de 
l'Harmonie,  dans  les  Mémoires 
de  TréiMux,  janvier  et  février 
170 1,  taxa,  avec  raison,  l'his- 
toire de  Jésus-Christ  de  n^être 
qu'un  tissu  d'Interprétations  cal- 
Tiniennes  et  sociniennes,  égale* 
ment  forcées  et  grossières.  M.  Le 
Clerc  tâcha  de  répondre  à  cette 
accusation  dans  une  addition 
faite  iiux  mômes  Mémoires  que 
l'on  -réimprimait  alors  par  ses 
soînsii  Amsterdam. Son  écritest 
intitulé  ■:  Réfisxions  sur  farti* 
de  B^  où  il  est  parlé  de  l'Har- 
monie évangélique,  de  M.  Le 
Clerc.  Les  journalistes  de  Tré- 
voux répondlreu  ta  ces  réflexions 
par  un  long  avertissement  qu'ils 
mirent  à  la  tête  des  mois  de  mai 
et  juin  suivans.  Dans  l'édition 
de  Hollande,  Le  Clerc  acc^om- 
pagtia  cet  avertissement  de  ses 
remarques.  Le  ,yère  Despioeui 
ût  aussi  une  réponse  aux  ré- 
flexions de  M.  Le  Clerc  :  celui-ci 
répliqua  dans  les  Mémoires  de 
janvier  et  février  170a.  Le  père 
Despineul  donna  une  seconde 
réponse  critique  à  U.  Le  Clerc« 
suite  des  mémoires  d'août  1702, 
A  Tretoux,  1703,  in -la;  et  Le 
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Clerc  y  opposa  entove  ses  ré- 
flexions, qu'il  inséra  duos  les 
mêmes  Mémoires  de  l'édition 
d'Amsterdam.  Dans  le  mois  de 
mars  1705  de  la  même  édition^ 
l'on  donna  aussi  les  diflicultés 
proposées  au  R.  P.  Despioeui  sur 
sa  seconde  réponse critique,sous 
le  nom  de  Jonstoo.  Le  père  Des^ 
pineul  y  opposa  dans  les  MémoU 
res  de  Trévoux f  juin  170^ ,  une 
réponse  à  M.  Jooston  sur  les 
diflibultés  qu'on  lui  a  proposées* 
Le  Clerc  joignit  quelques  notes 
à  ceUe  pièce  dans  Tédition  de$ 
Mémoires  faits  à  Amsterdam.  Ce 
fut  par  là  qu'il  termina  de  sa 
part  cette  dispute;  mais  le  père 
Despineul  donna  eucore  une 
troisième  réponse  critique  à 
M.  Le  Clerc,  Trévoux,  1704, 
in-i2«  28*  EpistoUe  criiictz  U 
eceiesiasticœ  in  quitus  oitendi" 
tur  usus  artis  criticœ....  êeces» 
seruni  epistoiœ  de  Hammando 
et  criticâf  ac  dissertât io  in  qaâ 
quœritur  an  semper  sit  respon^ 
dendum  eaiumniis  Theotoeo^ 
rums  Amsterdam,  1700,  in-&; 
1712  et  17^0,  in*-i3.  29"  Nou- 
velle édition  des  dogmes  théolo- 
gtques  du  père  Pétau,  jésuite, 
Amsterdam,  1700,  six  volumes 
in-fol.  Le  Clerc  a  fait  la  préfaça 
et  les  notes,  et  s'est  déguisé  sous 
le  nom  de  TheopiiHus  Atethi* 
nus  :  on  trouve  dans  cette  édi- 
tion les  autres  traités  théologi- 
ques du  père  Pétau.  So^  QuasS" 
tiones  hieronjmlanœ ,  in  quihus 
expenditur  Hîeronymi  nupera 
editio  Parisiana,  muitaque  ad 
criiicam  sacram  et  profanam 
periinsntia    agitantur^  Amster- 
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dam,  1700,  tn-8^.  3i^  NouTelle 
édit.  des  Mémoires  de  Trévoux, 
depuis  janTÎer  1701  jusqu^à  jolii 
1705  inclusivement,  avec  des 
remarques  et  des  articles  nou- 
Teaux  de  l'éditeur,  Amsterdam, 
neuf  volumes  in-8^52<'BibKolhè- 
^ue  choisie,  pour  servir  de  saîte 
à  la  Bibliothèque  universelle, 
Amsterdam,  ia-12,  vingt-sept 
Tol.  dont  le  premier  est  de  1703, 
et  Je  dernier  de  1715.  55*  ^/>- 
pendix  Augustimantty  à  Anvers 
(  ou  plutôt  Amsterdam  ),  1705 , 
hi-fol.,  pour  servir  de  suite  à  Té* 
dition  des  ouvrages  de  saint  Au- 
gustin faite  par  le  libraire  Pierre 
Mortier.  Ce  recueil  contient  le 
poëme  de  saint  Prosper,  les  dis- 
sertations du  père  Garnler,  jé- 
suite, sur  rhistoire  du  pélagla- 
nisme,  les  commentaires  de  Pe- 
lage sur  les  Épîtres  de  saint  Paul, 
des  préfaces  et  des  notes  d'Eras- 
me, de  Vives,  de  Sirmond,  de 
Tïorîset  de  Le€lerc  sous  le  nom 
de  Phereponus.  Les  remarques 
de  Le  Clerc  sont  pleines  d*ai- 
greu^et  de  faussetés  contre  saint 
Augustin  et  sa  doctrine.  RI.  Mu- 
ratori  Ta  fait  voir  dans  son  livre 
de  Ingemorum  moderatione  ^  etc., 
donné  sous  le  nom  de  Lamindus 
Pritanius,  54®  Préface  de  la  nju- 
Telle  édition  de  l'ouvrage  du 
père  Pétau,  de  Doctrinâ  tempo- 
rum,  Amsterdam,  1705,  trois 
Tolumes  in-fol.  Le  Clerc  prit 
soin  de  cette  édition.  55*  Le  nou- 
Teau  Testament  de  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ ,  traduit  sur 
roriginal  grec,  avec  des  remar- 
ques oA  l'on  explique  le  texte, 
et  où  l'on  rend  raison  de  la  ver- 
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slon,  Amsterdam,  1703,  deux 
volumes  in-4*»  plus,  une  feuille 
donnée  après  coup  pour  corriger 
les  fautes  qu'on  avait  fait  remar- 
quer à  M.  Le  Clerc,  ou  qu'il 
atait  remarquées    lui  -  méuie. 
Cette  tr^Éuction  et  les  notes  dé- 
plurent également  aux  catholi- 
ques et  aux  calvinistes  à  cûus« 
du  socioiantsme  affecté  dani  cet 
ouvrage.  Le  Clerc  fit  de  vains 
efforts  pour  se  justifier,  i^  daos 
les  éclaircissemens  qu'il  donna 
en  forme  de  lettre  datée  du  a4 
mai  1 702  ;  a*  dans  un  avis  inséré 
dans  sa .  Bibliothèque  choisie  ^ 
tom.  5.  56®  Geographia    sacra 
ex  veteri  et  Novo  ^  Testamento 
desumpta  et  In  tabula  concUma^ 
ta,  auctore  Nicol.  Sanson.  Ac^ 
cesserunt  in  indieem  géographie 
cum  notœ  Joannis  Cierici,  eujus 
etiam    prœftxa     est    prœfatio, 
Amsterdam,  i7o4,in-foI.  57*  i^t- 
iûs  antiquus  sacer,  eceiesiastieas 
el  profanus,  cçllectus  ex  tabulis 
geographicis   iticoL     Sansonis, 
ejus  filiorum,    aiiarumque  cele^ 
Mum    geographorum  :  tabaias 
ordine    coUocavit    et   emendavU 
Joannes  Clericus,  Amsterdam  , 
1705,  in-fol.   58*  Onomasticon 
urblum  et  locorum  sacrœ  Script 
turœ,  etc.,  composé  en  grec  par 
Eusèbe,  traduit,  corrigé  et  aug;- 
menté  par  sainluJërôme ,  et  pu- 
blié en  i65i  par  le  jésuite  Bon- 
frérius  ;  nouvelle  édition  par  Le 
Clerc,  qui  mit  cet  ouvragée  en 
meilleur  ordre  et  en  meilteare 
forme )  revit  le  texte,  et  ajouta 
ses  notes ,  Amsterdam  ,  1 70^  , 
in-fol.  5g°  Nouvelle  édition  de 
touslesouyragesd'Érasme,  arec 
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des  notes  de  Le  Clerc  et  autres, 
Amsterdam,  ^7^7 9  în-fol.,  dix 
ToJ  unies.    4®*    Vetetis    Testa-- 
menti  librl  KUtorki ,  Josa$s  «^w- 
dkts ,   Ruthf  Samuel,   Reges , 
Baralipomena,    EsdraSj    Nehe- ^ 
mias  et  Esther,  ex  tram iat Urne 
Joannis    Clerici^    tum    ejusdem 
c&mmentario    phihlogico  j     di$' 
sertationibus     criticis ,      tabulk 
€hro9ologicU,  Amsterdam,  1708, 
in-fol.  4^*^  Lettres  À  M.  Bernard 
sur  Tapologie  de  Frédéric- Au- 
guste Gabillon,   moine  défr«- 
<|ué9  Amsterdam,  17089  in-8*. 
As"*  Nonrelle  édition  de  Sulpice 
Sérère  avec  des  notes,  à  Leîp- 
sick,  1709,  în-fi*».  45"  Nouvelle 
édition  du  livre  latin  de  Grotius, 
deveritate  ReligionU  ehtîstiana , 
ayec  des  BOtes  et   un  écrit  de 
sligendâ  inter    Christ îanos    dis- 
siéentes  sententiâ,    Amsterdam, 
1708,  în-8**;  arec  quelques  nou- 
Teltes  notes,  1717,  în-8*;  à  La 
Haye,  1724,  in*i2,  arec  deux 
Hrres  centre  l'indiffère  nce  des 
religions.  Cet  écrit,  et  celui  du 
elioix  qu'on  doit  faire  entre  les 
dirers  senti  mens  qui  partagent 
les  cbrétiens,  ont  été  traduits 
en  français,  et  imprimés  à  la 
suite  de  la  nouvelle  édition  de 
la  traduction  du  traité  de  Gro- 
tins  d«1a  vérité  de  la  Religion, 

Sar  Pierre-le-Jeune ,  à  Amster- 
am,  1728,  et  non  dans  la  tra- 
duction du  même  ouvrage  de 
Crotius,  publiée  à  Paris  en  1724 
'(  non  1729),  comme  le  dit  le 
përe  Nicéron  dans  ses  Mémoi- 
res ^  tom.  4o*  Cette  traduction 
de  Paris  est  de  M.  Fabbé  Goujet. 
44"*  Préface  mise  au-devant  du 
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recueil  des  ouvrages  du  père 
Yavasseur,  jésuite,  Amsterdam, 
i709,in-foK  45*"  Joannis  Qle^ 
rlci  vita  et  opéra  ad  annum 
171 1  j  amici  ejus  opusculum^ 
phitosophicis  Clerici  operibus 
subjlciendum,  Amsterdam,  171 1, 
ln-8®.  Le  Clerc  est  lui-même  au- 
teur de  cet  ouvrage.  4^*  Oraiio 
funebris  in  obitum  PhiUppi  à 
Limborclis  saerœ  Theologiœ , 
apud  Remonstratenses  Profes- 
êoris,  defuncti  die  5o  Aprilis  an, 
1712,    à   Amsterdam,    1712, 

tn-4**47*'^^^^^^^^^n"^  ancienne 
et  moderne,  pour  servir  de  suite 

aux  bibliothèques  universelle  et 
choisie  ,  Amsterdam ,  vingt- 
neuf  volumes  in-12,  en  comp- 
tant la  table.  Le  premier  est  de 
17 14,  et  le  vingt-huitième  de 
1727.  48*  Historia  ecclesiastica 
secunda ,  primorum  à  fJhristo 
nato  ^ceculorumi  veteribus  monu* 
mentis  deprompta,  Amsterdam, 
1716,  in-4*^*  49^  Histoire  des 
Provinces-Umes  des  Pays-Bas, 
trois  volumes  in-fol.,  depuis  Tan 
1S60  jusqu'en  1728,  à  Amster- 
dam, le  premier  volume  en 
1725,  les  deux  autres  en  1728. 
L'explication  des  médailles  est 
de  Limiers.  5o«  Veteris  Testa» 
menti  abri  hagiographi,  Jobus  , 
Davidis  Psalmiy  Salomonls  Pro' 
vérbia,  eoncionatrix  et  Canti' 
cum  canticorum,  ex  translation 
ne  Joannis  Clerici,  cum  ejusdem 
commentario  philologico  in  0m- 
nes  memoratos  libros,  et  para' 
phrasi  in  Jobum  et  Psalmos , 
Amsterdam,  i73i,  in-folio. 
Si*"  Prophètes  ab  Esaîa  ad  Ma' 
lachiam     usgu»  ,     éx     ejusdem 
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transtatlone,  et  cum^  comment 
iario  phUologîco\  et  paraphrasi 
in  Esaîam^  Jeremiam^  ejus  lor 
meniationeê  et  Abdianu  On  j  a 
joint  une  dissertation  de  Jean 
Smith  sur  la  prophétie,  et  un 
essai  de  Le  Clero  sur  la  poésie 
des  Hébreux,  Amsterdam,  1751, 
îo-fol.  52<»  Deux  lettres  de  M.  Le 
Clerc  à  M.  Bayle  y  s\ir  des  dou* 
Telles  littéraire»,  dans  la  Biblio- 
thèque raisonnée  des  ouvrages 
des  Savanss  tom.  6.  Ces  lettres 
sont  de  ]684*  55*  On  trouve 
aussi  plusieurs  écrits  de  la  com- 
position de  M.  Le  Clerc,  que 
lui-même  a  insérés  dans  ses  dif- 
férens  journaux.  Ceux  qui  en 
seront  curieux  pourront  con- 
sulter la  liste  qu'en  a  donnée 
M.  Drouct  dans  son  édition  de 
Horéri,  17  5g. 

C  LERC  Q  (le  péreChrétienLe) , 
■aissionnaire  récollet  de  la  pro- 
TÎnce  de  Saint- Antoine  de  Pade 
en  Artois,  a  douné  :  i*  Nou- 
Telle  relation  de  la  Gaspésie» 
qui  contient  les  moeurs  et  la  re- 
ligion des  sauvages  gaspésiens, 
porte-croix,  adorateurs  du  so- 
leil, et  d'autres  peuples  de  l'A- 
mérique septentrionale,  dite  le 
Canada,  dédié  à  madame  la  prin- 
cesse d'Epinay,in-i2.2<' Diction- 
nalre  de  la  langne  desG  aspésiens, 
qu'il  a  laissé  à  Québec  pour  l'ins- 
truction des  religieux  de  son  Or- 
dre. 5^  Premier  établissement  de 
la  foi  dans  la  nouvelle  France, 
contenant  la  publication  de  l'E- 
Tangile,  l'histoire  des  colonies 
françaises,  et  les  fameuses  dé- 
couvertes depuis  le  fleuve  Saint- 
Laurent,  la  Louisiane  et  le  fleuve 
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Colbert  JQSfu'au  Mexique,  ache- 
va sons  la  conduite  de  feu 
M«  de  La  Salle,  par  ordre,  du 
Boi,  avec  les  victoires  rempor- 
tées en  Canada  par  les  armes  de 
Sa  Majesté  sur  les  Anglais  et  les 
Iroquois  en  16^,  iQ-12,  deux 
volumes. 

CLERGÉ,  Clerus,  Cleri  sacer 
ordo.  C'est  le  corps  des  ecclë- 
siasliques  tant  séculiers  que  ré- 
guliers. {f^oye^tlÛMàMCMi^OtL" 
01B,  EvAqvb.  ) 

^.  Le  clergé  est  reconnu  pour  le 
premier  corps  et  le  premier  des 
Ordres  du  royaume  ;  et  en  celte 
qualité  il  est  maintenu  daoa  tous 
les  droits,  honneurs,  rangs, 
séances,  présidences  et  avanU* 
ges  dont  il  a  joui  ou  dû  jouir 
jusqu'à  présem.  Ce  sont  les  ter- 
mes de  l'élit  d'avrfl  '^^»  ^^ 
ticle  45,  tom.  6  des  Mémobra 
du  Clergé,  pag.  2/^2., 

Sur  les  immunités  du  Clergé. 
Vijyez  iMMVMiTis. 

Sur  les  assemblées  du  Clei^è. 
Voyez  Assemblées. 

CLËRI  (  Michel },  reUgieux 
de  l'Ordre  de  Saint-François, 
de  la  province  â'UUonie  en  Ir- 
lande, étudia  à  Louvain,  d'où 
il  fut  renvoyé  en  Irlande  par  le 
père  Hugues  Ward,  alors  chargé 
d'écrire  les  vies  des  Sainff  de  ce 
royaume,  pour  y  amasser  des 
manuscrits    et    autres  sec<Mirs 
propres  à  ces  sortes  d*ouvrages. 
Il  mît  quinze  années  entières  à 
chercher,  à  transcrire  et  à  abré- 
ger quantité  de  pièces,  dont  il 
envoya  des  copies  û  son  confrère, 
après  le  décès  duquel  ces  maté- 
riaux furent  mis  en  œuvffe  et 
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donnés  au  public  par  le  père 
Colgan,  arec  ses  propres  recher- 
ches et  celles  de  quelques  autres 
habiles  gens,  sous  le  titre  d*Aeta 
Sanctorum  Hihemiœ.  On  à  en- 
core du  père  Cléri  des  Annales 
historiques,  divisées  en  trois  par- 
ties. La  première  est  une  rela- 
tion succincte  des  rois  d^rlande. 
La  seconde  renferme  les  généa- 
logies des  Saints  d'Irlande.  La 
troisième  traite  des  premières 
peuplades  d'Irlande ,  des  diffé- 
rentes conquêtes  qu*en  ont  fait 
successivement  diverses  nations 
depuis  le  déluge,  et  des  événe- 
mens  considérables  qui  y  sont 
arrivés  depuis  l'an  278  après  le 
déluge,  jusqu'à  Tan  de  Jésus- 
Christ  1171.  Cet  ouvrage  est  res- 
té manuscrit.  Le  père  Cléri  est 
aussi  auteur  en  partie  d'un  ou- 
yrage  en  deux  volumes  in-4*y 
qu'on  nomme  quelquefois  An^ 
naies  de  Donnegale^  d'un  cou- 
Tent  de  cette  ville^  où  elles  fu- 
rent écrites,  et  quelquefois  iln- 
mUes  des  quatre  Maîtres^  à 
cause  des  quatre  auteurs  qui 
travaillèrent  &  cette  compilation. 
(  Moréri,  édition  de  1769.  ) 

CLÉRIC  (Pierre),  jésuite,  né 
&  Béliers,  enseigna  pendant 
vingt-deux  ans  la  rhétorique  à 
Toulouse  avec  une  grande  ré- 
putation, et  y  remporta  huit 
fois  le  prix  de  poésie  à  l'acadé- 
mie des  jeux  floraux  de  cette 
yille.  Il  y  mourut  aussi  le  16 
mars  i74<>,  dans  la  soîxante-dix- 
neuvième  année  de  son  âge.  On 
a  de  lui,  entre  autres  ouvrages, 
l'Oraison  funèbre  de  M.  le  duc 
de  Bourgogne,  en  prose  latine. 
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CLERMONT,  Claruammu  ^ 
abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaux 
dans  le  Maine,  au  diocèse  du 
HanSf  à  trois  lieues  de  La^al. 
Bile  fut  fondée  en  1 95o  par  Edme 
d'Anjou ,  veuve  de  Guy,  septiè- 
me comte  de  Laval.  La  reine  Bé- 
rengère ,  étant  veuve ,  fit  aussi 
beaucoup  de  bien  à  ce  monas* 
tère.  (  La  Martinière,  Dictionn. 
géogr.) 

CLERMONT-TOMNERRE 
(  Françoté  de  ),  évêque  et  comte 
de  Noyon,  pair  de  France,  com- 
mandeur des  Ordres  du  Rot,  l'un 
des  quarante  de  l'Académie 
Française,  mort  en  1701.  Nous 
avons  de  cet  illustre  prélat , 
1*  Sermon  de  discipline  ecclé- 
siastique, prononcé  dans  l'église 
de  la  miiison  professe  des  jésuites 
de  Paris,  le  dimanche  de  la 
Quinquagésime.  2'' Harangue  du 
clergé  de  France  »  assemblé  à 
Saint-Germain-en-Laye,  faite 
au  Roi  à  Trianon.  S"  Mandement 
pour  la  publication  du  jubilé. 
4*  Mandement  pour  avertir  les 
ecclésiastiques,  réguliers,  reli- 
gieuses et  fidèles  de  la  ville  et  dio- 
cèse de  Noyon,  de  la  visite  qu'il 
y  fit.  5*  Mandement  pour  la  con- 
duite des  jeunes  clercs.  6* Lettre 
pastorale  en  forme  de  préservatif 
pour  conserver  le  clergé  et  les 
fidèles  de  son  diocèse  dans  le 
saint  exercice  d'une  yéritable  et 
solide  piété,  contre  les  maxi- 
mes pernicieuses  du  quiétisme. 
7*  Mandement  de  doctrine  et 
de  discipline,  pour  régler  le 
culte  et  l'exposition  du  Saint- 
Sacredient  dans  toutes  les  églises 
du  diocèse  de  Noyon.  S*  Maode- 
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meot  pourremercierieDieude  la 
paix,  ff  Ordonnances  synodalea 
de  TËglise  et  diocèse  de  Nojon, 
publiées  en  1698.  10^  Mande* 
ment  peur  la  publication  de  I9 
constitution  de  N.  S.  P.  Inno- 
cent X1I9  du  13  mars  16999  por- 
tant condamnation  du  livre  in- 
titulé :  Explication  des  maximes 
des  Saints  sur  la  vie  intérieure. 
1 1^  Mandement  pour  rezécotion 
de  la  déclaration  du  feu  roi 
Louis  xjii,  et  des  ordres  nou- 
veaux de  Sa  Majesté  en  faveur 
du  culte  de  la  sainte  Vierge»  et 
spécialement  de  la  solennité  et 
décence  de  la  procession  publi- 
que et  annuelle  de  la  fête  de 
l'Assomption.  la^  Lettre  pasto- 
rale aux  curés  du  diocèse  de 
Noyon,  touchant  la  conduite 
des  nouveaux  réunis 9  en  1700» 
M.  de  Clermont  mourut  en 
1701.  {V^ez  les  éloges  qu'en 
ont  faits  M*  de  Malezieu,  qui 
lui  succéda  &  l'Académie  Fran- 
çaise, et  M»  l'abbé  Régnier  des 
Marais.  ) 

CLERMONT  -  TONNERRE 

i François  de  ),  évêque»  duc  de 
angreSy  poir  de  France,  neveu 
du  précédent  y  prononça  devant 
le  plus  célèbre  auditoire  de  la 
France,  dans  l'église  de  Saint- 
I>enis,  l'oraison  funèbre  de 
monseigneur  Philippe  »  fils  de 
France»  frère  du  Roi,  duc  d'Or- 
léans. (Journal  des  Savons f 
1701,  pag.  431.de  la  première 
édition  ;  et  578  cle  la  seconde.  ) 

GLEROMANCIE,  cleromentia. 
Ce  mot  vient  de  ^îipoç ,  sort^  et 
de  fimxiixf  divination.  C'est  ui>e 
espèce  de  divination  qui  se  fait 
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parle  jet  des  dez  ou  des  osselets, 
dont  on  considère  les  points  ou 
les  marques.  Elle  était  en  usage 
ù  Bura  en  Achale.  Il  j  avait  dans 
cette  ville  un  temple  et  un  ora- 
cle d'Hercule.  Ceux  qui  voulaient 
consulter  l'oracle  pour  savoir 
l'avenir ,  commençaient  par 
prier  l'idole.  Ils  jetaient  ensuite 
quatre  dez;  le  prêtre  en  consi- 
dérait les  points  et  annonçait  ce 
qu'il  s'imaginait  devoir  arriver. 

CLËT  (saint),  pape,  monta 
sur  le  siège  apostolique  le  6  fé- 
vrier de  l'an  77,  gouverna  six 
ans  deux  mois  dix  jours,  mou- 
rut le  26  avril  de  l'an  85.  Le 
siège  vaqua  quatre  mois  douze 
jours.  Saint  Anaclet  lui  succéda 
le  7  de  septembre  de  l'an  85.  Les 
dëcrétales  qu'on  lui  a  supposées 
plus  de  sept  cents  ans  après  sa 
mort,  et  qui  portent  encore  son 
nom ,  ne  sont  pas  de  lui. 

CLICHI,   Clipiacum,    pclU 
village  près  de  Paris,  où  les  pre- 
miers rois  de  F)rance  aviû^nt  une 
maison  de  plaisance.  Il  s*y  est 
tenu  plusieurs  conciles.  Le  pre- 
mier. Tan  628  ;  le  second ,  l'ao 
655,  touchant  les  fugitifs  et  l'a- 
sjle  de  saint  Denis;  le  troisième^ 
l'an  656;   le  quatrième,  l'an 
659.Clovi9iiyconfirmarexemp- 
tion  de  l'abhaje  de  Saint-Denîa, 
(  Hard«,  tom.  5.   Le  Coiaie, 
AnnaL  franc. ,  ad  an.  659.  ) 

C  LICTHOUE(Josse)  ,Jfod€>cH$ 
ClicthoveuSy  deNieuport  en  Flan- 
dre ,  l'un  des  plus  fameux  cqq^ 
troversistes  du  seizième  siècle  ^ 
après  avoir  fait  ses  premières  ë- 
tudesÂ  Louvain,  fit  son  coura  de 
philosophie  au  collège  du  car- 
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Jinal  Le  Moine,  à  Paris,  sous 
Jacques  Lefèvrc   il^ÉtapleSt  et 
l'enseigna  lui- même  dans  ce  col- 
lège. Il  se  fit  recevoir  ensuite  de 
la  maison  de  NiiTarre,  et  prit  le 
bonnet  de  docteur  le  5  décembre 
i9o6.  Il  est  un  des  p/einiers 
théologiens  de  Paris  qui  aient 
écrit  contre  Luther.  Tous  les  au* 
leurs  du  temps  lui  ont  dooné^ 
de  grands  éloges  à  cause  de  son 
érudition  et  de  sa  piété.  Il  mou- 
rut à  Chartres ,  où  11  était  cha- 
noine thv.ologal,  le  2a  septem- 
bre i545.  Ses  ouvrages  sont  : 
1^  V Anti  "  LulheTy  inrprimé   à 
Paris  en  iSaS  \  et  à  Cologne  en 
i525,  dirîsé  en  trois  parties.  Il 
combat  dans  la  première  l'esprit 
de   révolte  que  Luther  établît 
sous  l'apparence  d'une  liberté 
évangélique,  et  il  y  prouve  que 
l'Église  a  le  pouvoir  d'établir 
des  lois  qui  obligent  les  chré- 
tiens, sous  peine  de  péché  mor- 
tel. Il  défend  dans  la  seconde  la 
célébration  de  la  messe,  et  sou- 
tient que  tous  les  chrétiens  ne 
sont  pas  prêtres,  comme  Luther 
le  prétendait.  Dans  la  troisième, 
il  réfute  ce  que  dit  Luther  des 
vœux  monastiques,  a®  Un  traité 
poAr  la  défense  de  l'ancien  usage 
de  célébrer  la  messe,  de  la  con- 
tinence et  du  célibat  des  prêtres  ; 
de  la  loi  de  l'abstinence  et  des 
jeûnes,  à  Paris,  i526.  5*  Une 
défense  du  concile  tenu  à  Paris 
en  1 528,  auquel  il  avait  eu  beau» 
coup  de  part,  intitulée  :  Abrégé 
dô9  vérités  qui  regardent  la  foi, 
contre  Ui  assertiom  erronées  de 
Lutber.  4*  Un  traité  contre  les 
propositions  de   Luther,  con- 
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traires  à  la  doctrine  catholique, 
i525.  S"*  Un  traité  de.  l'Eucha- 
ristie contre   Œcolampade,  à 
Paris,  i526.  Un  antre  do  culte 
des  Saints.  Un  autre  intitulé  : 
Eclaircissement     ecdésimsiifue  , . 
où  il  explique  ce  qui  regarde 
l'office  de  l'Eglise.  Une  Préface 
du  Traité  de  Lefèvre  d'Etaples, 
aur  les  trois  Madelaines,  #rec 
une  Apologie  de  cet  ouvrage,  à 
Paris,  en  i5i9.  Propagtmcuium 
Ecciesiit  adcersus   Luiheranas, 
à  Pari»,  in^fol.,  i52&  Des  ser- 
mons, des  homélies,  etc.  Cet 
auteur  est  un  de  ceux  de  son 
temps  qui  ont  traité  la  contro- 
rerse  avec  plus  d'érudition  et  de 
solidité.  U  réfute  les  erreurs  et 
ménage  les  personnes.  U  savait 
rÉcriture  et  les  Pères ,  et  il  ne 
lui  manquait ,  pour  être  parfait 
théologien,  que  la  critique  et  la 
science  des  langues.  (  Sponde« 
in  Annalib.  Yalère  André,  Hî- 
hlioth*   Belgique.    Possevin^    in 
App.  Dupin,  seisième  siècle, 

part.  4«  ) 

CLIDOMANTIE,c/iitf^nMiilûr, 
de  xXctc,  xXfi^C)  tf"^  clef\  et 
[unreisLs  divination»  C'était  une 
espèce  de  divination  qui  se  faisait 
par  des  clefs. 

CLIENT,  cliens,  quasi  colens. 
Client,  chea  les  Romains,  se  di- 
sait de  ceux  qui  se  mettaient  sous 
la  protection  des  plus  puissans 
citoyens,  qui  devenaient  par  lu 
les  patrons  de^urs  cllens,  pa- 
iront.  Les  cliens  devaient  le  res- 
pect à  leurs  patrons ,  et  les  pa- 
trons devaient  à  leurs  cliens  la 
défense  et  la  protection.  Les 
clieas  donnaient  aussi  leurs  sof- 

.4. 


213  CLI 

frages  k  leurs  patrons  quand  ils 
briguaient  quelque  magi^tra- 
turc^  les  aidaient  dans  heurs  af- 
fhires  temporeiles,  et  en  rece- 
vaient réciproquement  dn  se- 
cours dans  leurs  propres  besoins. 
Le  patron  ne  pou?ait  rendre  té^ 
inoigfoage  contre  son  client. 

Glibiit,  s*e^t  dit  autrefois  des 
vass0bx  à  l'égard  de  leurs  sei-< 
gneurs,  et  Budée  rapporte  To- 
rigine  des  fiefs  aux  psftrons  et 
cliens  des  Romains.  Aujourd'hui 
client-né  se  dit  proprement  que 
des  parties  à  l'égard  de  leurs 
avocats,  et  quelquefois  à  l'égard 
de  leurs  juges. 

GLIENTELLE,  ciientela.  C'é- 
tait)  chex  les  Romains ,  la  pro^ 
tection  que  les  grands  donnaient 
aux  citoyens  inférieurs. 

CLIMATÉRIQUE,  année  cli- 
matériquev  nnnus  dèimactêrieuss  • 
scansUis.  Ce  mot  Tient  de  xXcfMcÇ, 
échelle  ou  degré.  L'année  clima- 
térique  est   une  année  qui  se 
compte  de  sept  en  «ept  ou  de 
neuf  en  neuf;  c'est  chaque  sep- 
tième 0%  chaque  neuvième  an- 
née. Les  années  49»  56,65  sont 
des   années  climatérîques.  On 
dk  que  les  années  climatériques 
sont  fatales  aux  hommes  et  aux 
États.   C'est  une   erreur  toute 
pure    par  rapport   aux  États , 
parce  qu'il  n'y  û  aucune  con- 
nexion «entre  les  annëes  clima- 
tériques et   certains   malheurs 
qvî  arrif  ent  i  ces  États ,  et  qui 
dépendent  de  la  disposition  des 
couses  secondes,  et  surtout  de  la 
ToloAté  libre  des  hotames,  com- 
me «les'guerres,  par  exemple,  et 
d'autres  calamités  pareilles.  Le« 


CLI 

malheurs  qu'on  peut  citer  et 
qui  smit  arrivés  à  certains  royau- 
mes dans  les  années  climatéri- 
ques ne  prouventjrien.On  pour- 
rait sans  doute  en  citer  autant 
qui  sont  arrivés  hors  ces  an- 
nées; et  quand  on  nVn  citerait 
point  tant,  il  serait  aisé  et  bien 
naturel  de   dire  que  ces  mal- 
-jieurs  sont  arrivés  -dans  ces  an- 
'  nées  plutôt  que  dans  d'autres , 
non  point  à  cause  de  ces  années 
mêmee,  qui  n'ont  ni  -vertu  ni 
influence  auxquelles  on  puisse 
les  attribuer,   rads  suivant   le 
cours  ordinaire  de  la  nature ,  la 
disposition  des  causes  secondes, 
l'ordre  ou  la  permission  de  la 
Providence.  Pour  ce  qui  est  des 
maladies  et  de  la  mort,  que  l'oa 
prétend    arriver  plus    souvent 
dans  les  années  climatériques, 
il  faut  distinguer.  On  attribue 
ces  mauvais  eflets,  ou  ù  l'in- 
fluence de  certaines  pflanètes  que 
lV)n  suppose  dominer  sur  le  corps 
de  l'homme  chacune  à  son  tour, 
ou  à  un  nombre  précis  d'années 
répétées  comme  par  degrés*  Si 
l'on  attribue  ces  effets,  comme  a 
faitMarsile  Ficin,  à  la  maléfique 
planète  de  Saturne,  qui  domine 
sur  le  corps  de  l'homme  dâus 
l'année  clrmitérique,  c^est  tine 
chimère.  Comment  prouver  que 
la  planète  de  Saturne  domine 
sur  le  corps  de  l'homme  à  cha- 
que année  climatëriqueP  En  le 
supposant ,  quelle  est  l'étendue 
de  son  pouvoir,  et  fusqu'è  quel 
point   l'exercevt-elle*?    A-t-elIe 
des  règles  constantes ,  invaria- 
bles ,  indépendantes  des  autres 
causes,  dans  ses  malignes  in- 


famcesf  SI  Von    Mtvibitfs    les 
BBQTai&c&lS' prétendus  des  an- 
ûa  dlmalèriqnes   an   nombre 
ucaie ei  àVi  combinaison  de  ces 
mam^Viciiose  est  encore  plas 
Unu&d^k»  superstftiense.  En- 
ti«r\-\\  dans  \e  bon  sens  que  je 
Hni  fin»  àaii^reiisement  ma- 
lade w  i^c\«  mourrai  plus  tôt, 
ptrce  que  U  maladie  me  prend  à 
qotnciie-oeof,  et  non  pos  4  cîn- 
«Ifi&nic  %Q%,  à  soixante-troîs,  et 
iMtt  ^  à  soiisate-deux  s^  Quelle 
îllttàoBl  qodle  folie  !  Pline  s'en 
noqiiail,  tonl  pmen   qu*il  était 
(lib.  j^  &  49)«  ^  aneiens^ui 
ODt  écrit  des  années  climaté- 
riqnef,  som  Platon  ,  Cic<*ron  , 
Hacrobe,  àaIu|;eUe.  Les  moder- 
nes tooiMa^n,  Argolusy  Claude 
Saomaiie,  de  AnnU  ciinyicteri- 
^à.  (  Viijn  aussi  Aci,  Sanct, , 
|afi.,  looi.  a,  pBg.  274.  ) 

CLIIiG  on  CLINGlUS(Con- 

lad  ),  Alleaiaad  de  nation ,  de 

rorîlisndeslfrères  Mineurs,  pré- 

dâcatearâ  Erford^  vÎToit  en  t345 

et  i55o.  On  a  de  lai,  1*  Locarum 

€èmmamm     $aerœ     Theologiœ 

^lioa,  à  Cologne,  en  i552  ;  et  à 

l^Ms,  i565.  a**  Le  Catéchisme 

"tomaîo,  dirisé  en  quatre  lifres, 

^Calogae,  1570.  5*  Deux  lifres 

pour  rîB/ertiR,  à  Cologne,  i565. 

4^  l>ala.sOreté  de  la  conscieqce 

des  Catholiques  en  matière  de 

ioi^   ibid,  (  Dupin,  Table    des 

j^eeieufw»  eceiésiasti    da-  seizième 

^iètUj  p.  1 164*  Le  père  Jean  de 

Saint-Antoine  9  Bibiielh,  univ. 

frmneis»,  tom,  i,  p.  275.) 

CLINIQUE,  elinietu,  du  grec 
«iw»»  lit.  Ce  mot  a  trois  signî- 
^tions  dans  Panliquitc.  Il  si- 
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goîie,  1*  les  médecins,  parce 
qu'ils  ètoient  toujoars  auprès  d^ 
lîi  des  malades  ;  a*  les  malades 
simplement  ;  5*  les  malades  qui 
reeevaient'le  baptême  dans  leur 
lit  par  aspersion. 

CLIPSTON^  (  Jean  ) ,  carme 
an^is,  mort  rers  Tan  iSyS, 
a  écrit  :  Ewposkerium  sêcrarum 
bibliorum.  Exempta  sacra  Scrip^ 
trnrœ.  Qœstianes  in  Magisirum 
senUntiarum.  Sermones ,  etc. 
(  Lucius,  in  Bibliolh.  catm,  Pit- 
seus,  de  Script.  AngL  ) 

CLIVIO  (Martin),  bénédictin 
anglais ,  a  écrit  des  homélies  et 
quelques  autres  ourrages.  On 
ignore  le  siècle  où  il  a  reçu. 
(Pitseus). 

CLOCHE,  ctimpana,  instru- 
ment de  métal  suspendu  dans  un 
lieu  élevé,  qui  sert  principale- 
ment pour  appeler  les  chrétiens 
à  réglise. 

De  Corigine  et  de  l'usage  des  . 
Cloches, 

Les  grands  -prfttrea  des  iulfs 
portaient  des  sonnettes  attachées 
au  bas  de  leurs  robes.  (  Eœod>, 
a&,  35.  )  Les  Romains  se  ser- 
vaient aussi  de  sonnettes  pour 
avertir  le  peuple  de  l'heure  des 
bains,  du  marché ,  et  des  autres 
choses  publiques.  Ils  les  appe- 
laient <iRlfiimi^ii/a ,  à  cause  du 
bruit  éclatant  qu'elles  faisaient. 
Ces  sonnettes  étaient  bien  diffé- 
rentes sans  doilte  de  nos  cloches 
d'aujourd'hui  ;  mais  comme  les 
art  se  perfectionnent  petvè  peu, 
on  .conjeclute  avec  fondement 
que  c'est  de  ces  sortes  de  sonnet- 
tes qiic  nous  est  venue  l'inven- 
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tîoo  des  clochcsy  tellei  que  dous 
les  avons  41  it)i»uril*hui.  On  croît 
commuoéineftt  que  c'est  saint 
Paulin^  évêque  de  Noie,  qui 
inventa  les  cloches,  ou  du  moii>s 
qui  les  introduisit  le  premier 
dans  son  église.  Mais  ce  senti- 
ment n*est  point  du  tout  proba- 
ble, puisque  ce  saint  évêque  n'en 
dit  pas  un  seul  mot  dans  l'exacte 
.  description  qu'il  a  faite  de  son 
église  àSulpic^Sévère,quoiqu'il 
n'y  omette  rien  des  choses  mê- 
mes les  plus  communes ,  et  que 
le  nom  de  cloche  a  été  Inconnu 
presque  dans  les  deuxsièeles  pos- 
térieurs à  celui  de  saint  Paulin. 
L'on  cite  la  règle  de  saint  Jé- 
rôme, où  il  est  parlé  d'une  clo- 
che pour  assembler  les  mornes  ; 
mais  cette  règle  n'est  pas  de  saint 
Jérôme,  elle  est  d'un  auteur  qui 
a  vécu  fort  long-temps  après  lui. 
La  règle  de  saint  Benoît  parle  du 
signal  de  l'office ,  signum  dmni 
offlcli;  mais  elle  ne  dit  pas  que 
ce  signal  fût  une  cloche.  Bède , 
qui  a  vécu  dans  le  septième  et  le 
huitième  siècle ,  est  le  premier 
auteur  qui  parle  des  cloches,  et 
qui  leur  donne  le  nom  de  corn- 
pana,  (fiède,  HUt.f  I.  4,  c.  25.) 
.  Il  j  a  donc  apparence  que  çe^fut 
ù  la  fin  du  septième  siècle  que 
l'on  commença  à  fondre  de  gran- 
.  des  cloches  qu'on  appela  cam- 
panœj  pour  les  distinguer  des 
.  sonnettes  dont  on  se  servait  au- 
p/iravant,  ou  t5ut  au  plus  au 
commencement  du  même  siè- 
cle, selon  l'opinion  de  ceux  qui 
en  attribuent  le  premier  usage 
au  pape  Sabinien,  qui  succéda  à 
saint  Grégoire-le-Grand  en  604. 
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Les  cloches  servent  à  appeler 
lesfidèlestk  l'église  pour  la  n^esse, 
les  heures  canoniales,  le  ser- 
mon, etc. ,  à  sonner,  pour  les 
morts  et  les  mourons ,  pour  Té- 
lévation  du  Saint-Sacrement,  et 
quand  on  le  porte  aux  malades  : 
pour  VÀngeluSy  le  matin,  à  midi 
et  le  soir.  Jusqu'à  l'empereur 
Constantin,  il  n'y  avait  point  de 
signal  pour  convoquer  les  fidèles, 
c'était  l'évèque  ou  le  diacre  qui 
les  avertissait  du  temps  et  du 
lieu  de  l'assemblée.  Depuis  cet 
Empereur  on  s'est  servi  de  diffë- 
rens  instrumens,  comme  trom- 
pettes, cornes,  chaudières  de 
cuivre  et  d'airain ,  planches  de 
bois ,  cresselles ,  etc.  (  BocquU- 
lot,  Litarg.  sacr, ,  pag.  564*  ) 

Dé  la  bénédiction  dts  Cloche», 

Baronius,  les  auteurs  des  cé- 
rémonies religieuses  et  M.  de  La 
Combe  disent  que  la  coutume  de 
bénir  les  clocbes  fut  introduite 
sous    le    pontificat     du     pape 
Jean  xui,  soit  parce  que  ce  pape 
bénit  le  premier  les  cloches,  en 
donnant  son  nom  à  celle  de  Saînt- 
Jean-de^Latran  en  965,  comme 
l'assure  Baronius,  soit  parce  que 
l'empereur  Othon,  après  son 
couronnement,  donna  lui-même 
son  nom  à  la  grosse  cloche  de 
Saint*  JeaD-de-Latran,comme  le 
dit  M*  de  La  Combe.  Mais  il  est 
certain  que  cet  usage  est  beau- 
coup   plus   ancien,  puisqu'on 
trouve  la  foritiule  de  cette  béné' 
diction  dans  les  rituels    anté- 
rieurs d'un  siècle  à  Jean  xiii, 
avec  ce  titre,  ad  signum  Eccle^ 
six  benedicendum  ;  et  que  Char- 
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lemagnc,  dans  son  capItolaiAede 
789,  ch.  18,  défend  de  baptiser 
les  cloches  :  at  clocas  non  bofh- 
tisent.  (  Blénardy  Notes  sur  le 
Sacreroeot,  pag.  207.  Le  cardi- 
nal Bona,  LUwrg.y  lib.  f,  c.  aa. 
Bocquilloty  Lî/cir^.Mcr.,  p.S^o.) 

C'est  révêque  qui  fait  ordi- 
nairement la  bénédiction  des 
elo<ihes  en  cette  manière,  1*  étant 
retêlu  d*u«  pluTÎal  blanc,  et  ar- 
rire  arec'ie  clergé  près  de  la 
cloche,  il  s'assied  dans  le  fau- 
teuil qui  lui  est  préparé ,  ins^ 
truit  le  peuple  sur  la  sainteté  de 
l'action  qu'il  Ta  faire,  se  lère 
ensuite  pour  chanter  arec  le 
choeur  les  psaumes  marqués  dans 
k  rituel. 

a*  Il  exorcise  et  bénit  le  sel 
et  l'eau  qu'il  mêle  ensemble,  en 
faisant  trois    signes   de  croix, 

I^rend  l'aspersoir,  le  trempe  dans 
'eau  bénite ,  lave  la  cloche  de- 
dans et  dehors,  aidé  par  ses  mi- 
nistres. 

^  Il  forme  la  figure  de  la 
CjTPix  sur  le  milieu  de  la  cloche 
en  dehors  afcc  l'huile  des  in- 
flrmesv  II  forme  ensuite  sept  au- 
tres croix  arec  les  mêmes  huiles 
sur  l'extérieur  de  la  cloche  ;  il 
en  fait  quatre  arec  le   saint- 
chrême  en  dedans,  et  à  égale 
distance,  consacre  la  cloche  au 
nom  de  la  sainte  Trinité,   et 
Qomme  un  Saint  sous  Tint oca- 
tion  duquel  la  cloche  est  bénie, 
pour  distinguer  chaque  cloche 
par  le  nom  du  Saint  qui  lui  est 
donné;  c'est  ce  qui  a  fait  en 
particulier  nommer  cette  céré- 
monie Baptême  ;  expression  im- 
propre et  populaire,  le  terme  de 


CLO 


2l5 


baptêvie  étant  déterminé  par 
l'usage  de  l'Église,  à  ne  signifier 
que  le  sacrement  de  la  régéoéra- 
tlon. 

4*  On  met  de  l'encens ,  de  la 
myrrhe  et  de-  b  pastille  dans  un 
encensoir  soq4  la  cloche,  alla 
qu'elle  en  soit  parfumée.  On 
chante  l'Érangile;  le  célébrant 
se  tourne  rera  la  cloche,  fait  sur 
elle  le  signe  de  la  croix,  et  ter- 
mine ainsi  la  cérémonie.  ICaié' 
ehismâ  de  MonipeUUr,  p.  044 •) 

Des  efffU  de  U  hénédki'ton  du 
Cloches, 

Leselfetsde  la  bénédiction  des 
cloches  consistent  ù  leur  donner 
la  forcede  garantir  desembûches 
du  démon ,  d'éloigner  les  spec-' 
très,  de  dissiper  les  orages,  ji€ 
toocber  le  cœur  des  fidèles  et 
d'j  exciter  la  déi(otion  par^k 
îrertu  de  l'Esprit  -  Saint ,  etc. 
(  ^V^  ks  Rituels.  ) 

De  Capplication  allégoriqiu   de 
ces  cérémonies  aux  Pasteurs. 

Les  cloehes  sont  l'image  des 
pasteurs  qui  ont  succédé  aux 
apôtres,  dont  il  est  dit  que  k 
son  de  leur  voix  s^est  faU  enien- 
dre  */Mr  touie  la  terre.  (  Kom, , 
lot,  18.  )  Cek  posé,  roici  l'ap- 
plication allégorique  des  céré- 
monies de  la  bénédiction  des  clo- 
ches à  la  personne  des  pasteurs. 

1*  On  lare  k  cloche  en  dedans 
et  en  dehors.  Â?aot  que  d'être 
éleyé  à  la  dignité  de  pasteur  de 
l'église,  il  faut  être  entièrement 
lavé  de  ses  péchés. 

1*  On  fait  sept  onctions  arec 
l'huile  des  infirmes  sur  la  iloche^ 
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en  dehors  :  ce  qai  peut  si^iûer 
les  sept  dons  du  Saint-Esprit 
figurés  par  Tbuile  sainte;  dons 
que  les  pasteurs  doivent  avoir 
reçus  pour  les  communiquer  aux 
autres.  On  fait  ensuite  qualrc 
onctions  au-dedan^  de  la  cloche 
avec  le  saint-chrême.  Cela  peut 
marquer  la  force  et  l'étendue  de 
la  charité  dont  les  pasteurs  doi- 
vent être  tous  pénétrés t  pour 
faire  entendre  leurs  voix  aux 
quatre  coins  de  la  terre ,  s'il  le 
faut)  et  produire  tous  les  autres 
effets  figurés  par  ceux  de  la  clo- 
che. 

5*"  On  fait  brûler  des  parfums 
sous  la  cloche  après  les  onctions. 
Cela  marque  que  les  pasteurs 
1|uî  ont  reçu  Tonction  sainte  doi- 
vent porter  dans  leur  cœur  les 
prières  des  fidèles  figurées  par 
tes  parfums ,  pour  les  présenter 
ù  Dieu. 

4"*  On  chante  TÉvangile  où  il 
est  dit  que  Marie  écoutait  la  pa- 
role de  Dieu  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ.  Ce  qui  peut  faire  entendre 
qu'une  des  principales  fonctions 
des  pasteurs  est  d'assembler  les 
peuples  à  l'église  pour  j  écouler, 
la  parole  de  Dieu,  et  qu'ils  doi- 
vent l'écouter  eux-mêmes,  la 
méditer,  s'en  nourrir  aux  pieds 
des  autels»  pour  la  dispenser  aux 
autres*  (Le  Catéchisme  de  Mont' 
pellieTs  pag*  64^.  F  oyez  aussi 
Durand,  de  Ritihus^  et  tous  les 
Rituels.  ) 

De  ceux  qui  doivent  sonner  les 
cioches. 

Anciennement,  ja  fonction  de 
sonner  lès  cloches  appartenait 
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aux  prêtres,  à  l'imitation  des 
enfqns  d'Aaron  ,  auxquels  Dieu 
avaU  commandé  dans  l'ancienne 
loi  de  sonnet  de  la  trompette 
pour  assembler  le  peuple  hébreu . 
Saint  Benoît  veut  que  ce  soit 
l'abbé   ou    un  autre   religieux 
exact,  commis  par  lui,  qui  ait 
soin  d'assembler  la  communauté 
à  l'église.  (  Saint  Benoît,  RegC 
ch.  47>  )  Charlemagne;  dans  tes 
capitulaires,   ordonne    que  ce 
soient  des  prêtres  qui  sonnent 
les  cloches  pour  les  heures  cano- 
niales.   (  Carol,  Mag.,  liv.   6, 
ch.   i68.)  L'Ordre  romain,  les 
anciens  Rituels,   le   quatrième 
concile  de  Carthage  ne  font  point 
mention  des  cloches  et  ne  parlent 
que  de  clefs ,  quand  il  s'agit  de 
la  matière  de  l'ordre  des  portiers, 
parce  que  ce  n^é lait  point  à  eux 
à  sonner  les  cloches!.  Encore  au- 
jourd'hui, chez  les  chartreux, 
tous  les  prêtres  sonnent  la  cloche 
alternativement.  Il  serait  «\  sou- 
haiter, comme  une  chose  très- 
conforme  ÙL  l'esprit  de  l'J^lise, 
que  ce  fussent  des  clercs  revêtus 
de  surplis  qui  sonnassent  les  clo- 
ches ,  ^insi  que  cela  se  pratique 
à  Notre-Dame  de  Paris.  Dans  les 
lieux  où  la  chose  est  impratica- 
ble, on  devrait  du  moins  empê- 
cher les  irrévérences  qui  se  com- 
mettent trop  souvent  à  ce  sujet 
par  les  jeunes  gens  sans  piété  a 
qui  on  laisse  le  soin  de*  sonner. 
On  doit  aussi  à  plus  forte  raison 
ne  jamais  souffrir  que  des  filles 
ou  femmes  se  mêlent  de  cette 
fonction ,  ce  qui  arrive  cepen- 
dant, et  ce  qui  est  un  très-grand 
désordre.    (  yojrez  le  cardinal 


CL.O 

p.)65.  Le  Cmtéchîsrm/B  «C#  BÊont'^ 

pitiifr,{a^.646.  I>o  Cançe^  au 

BoiCiifiSA,  et  le  recueil  co- 

nen  elc&fibanl  sur  les  cloclies 

4ftVlL^^%vecles  cérënionies 

âftWi^bcèiclion  9  ù  ^occasion 

^t  Qtlk  <(iâ  tiA  Caîte   à  Paris  le 

^\wB  1*]%,  À  Vabbaye  de  Pan- 

tihemoa,  ta^rêteiice  et  au  nom 

de  iiiQii&e\f;iiear  le  Dauphin  et 

uniktM  kâftVûde  de  France,  et 

te  max^  1^  Mftembre  auWant, 

àrM>\n3e-«a^io\s,enpré»eace 

et  aux  DOBift  4e  monseigneur  le 

prioce  4e  Coudé  d  de  madame 

n  priaccise  Bon  ^oae  ,  à  Co- 

^ogoe,  1757,10-12.) 

Des  ûkm  fa'c/  faut   éviter  dans 
Cusa§i  du  clacheê» 

j*.  IJiaaléfiter  de  faire  quel- 
(|oe  superstition  quand  on  fond 
le  métal  des  cloches, 

2T.  De  les  sonner  pour  dès 
usages  profanes. 

S*.  De  les  sonner  saos  aucune 
^^S^9  ^^  contre  les  statuts  des 
évoques,  quand  il  y  a  quelque 
mort. 

4**  Me  point  carillonner  sur 
eEes  des  air^  profanes ,  c'esl-ù- 
^re  des  airs  déterminés  par  Tu- 
SAgc  à  êtn  chantés  avec  des  pa- 
roles prsCmes. 

5*.  Éritfr  une  superstition  qui 
règne  dam  certains  pays ,  à  ce 
que  dit  M.  Thiers ,  et  qui  cpn- 
sîsteàlîer  la  cloche  avec  ia  cein- 
ture d'une  femme  prête  à  accou- 
càer,  et  de  la  liiire  sonner  trois 
^upsf  afin  que  cette  feopcne 
^ccoucic  heureusement.  C^'*^"'* 
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d$$  SufiêntU.  9  tom.  i,  Ut.  5, 
ch.  40 

2><i  nombrg  dis  ctcckes 

Il  n^j  eut  d'abord  qu'une  seule 
cloche  dans  une  église;  ensuite  on 
en  eut  plusieurs  ponr  marquer  la 
différence  des  oflicesetdes  fêles. 
Cet  usage  ne  fut  pas  sans  contra- 
diction de  la  part  du  clergé ,  par 
rapport  aux  religieux  mendians. 
Le  pape  Jean  xxii,  à  l'instance 
du  clergé ,  leur  défendit  d'avoir 
plus  d'une  cloche  en  chaque  cou- 
Tent  pour  les  divins  offices,  sans 
permission  expresse  du  Saint- 
Siège,  dans  les  lieux  où  l'on 
n'avait  point  voulu  souffrir  qu'ils 
en  eussent  plusieurs.  {Extra». , 
liv.  I,  tit.  4»  ch.  un.  de  Officio 
Cusiod.  Bocquillotj  jLi7ar^.5ac., 
pag.  57a.), 

CLOCHER,  se  prend  ou  pour 
une  paroisse,  ou  pour  une  église^ 
ou  pour  un  bâtiment  élevé  q  ni  ^ 
fait  partie  d'une  église,  dans  le- 
quel on  suapend  les  cloches,  œris 
campani  turrisy  iurris  campa-' 
naria.  Quand  le  clocher  est  bâti 
sur  le  chœur  de  l'église,  il  doit 
être  entretenu  et  réparé  par  les 
décimateurs,  mais  non  pas  les 
cloches.  L^entretien  des  cloches, 
de  la  charpente  qui  les  soutrent , 
et  des  cordes  qui  servent  à  la 
sonnerie,  est  de  droit  commun 
à  la  charge  des  fabriques  et  des 
habitans,  et  non  pas  des  gros 
décimateurs.  Il  j  a  sur  cela  un 
arrêt  du  5  mars  1690,  pour  la 
paroisse  d*Azay.  L*émolamentde 
la  sonnerie ,  dans  les  paroisses» 
appartient  de  droit  commun  à 
la  fabrique;  mais  il  faut  s'en 
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tenir  aux  usages.  (Ca  Combe  et 
Denisarty  au  mot  Cloches.)  Le 
fondeur  qui  a  fourni  le  métal 
des  cloches  y  dont  il  n*est  pas 
payé,  peut  les  faire  vendre, 
même  après  qu'elles  sont  béni- 
tes. (Arrêt  du  27  février  i6o5. 
Charondas,  liv.  i3,  rép.  7.) 

CLOCHER,  ville  épiscopale 
d^IHande  dans  le  comté  de  Ti« 
rone,  u  huit  lieues  de  la  ville 
d*Arm3ch ,  dont  son  évèché  est 
isuffragant.  Les  auteurs  latins  la 
nomment  Chceria ,  Ctogerla  et 
Clogaria.  Elle  est  située  sur  une 
petite  colline,  au  pied  de  laquelle 
passe  la  rivière  de  Blakwater.  On 
prétend  que  saint  Patrice  en  a 
été  le  premier  évéque.  Jacques 
Warœus  nous  a  donné  la  liste 
des  éfèques  qui  y  ont  siégé. 
Leurs  noms  barbares,  la  plupart 
sans  date,  nous  empêchent  de 
les  rappeler  Ici.  Il  j  en  a  qua- 
rante-trois jusqu'à  celui  qui 
suit: 

44*  Chrétien  0-Morgair,  frère 
de  saint  Malachîe ,  mort  en 
iiSg. 

45.  Édan  O-Relley,  siégea 
quarante*deuz  ans,  et  mourut 
en  1182.   * 

^  46.  Melissa  O-CarroU,  Irans- 
feVé  i  Armach ,  mourut  allant  à 
Rome  en  1 184* 

47«  Chrétien  O-Macturan,  sié- 
gea sept  ans. 

48.  Melisa ,  succéda  à  Mactn- 
ran ,  et  siégea  quatre  ans. 

49*  Tigemach.  chanoine  de 
Saint-Augustin,  mourut  en  1218. 

5o.  Donat  0-Fidabra ,  trans- 
fère à  Armach  en  1227. 


5i ,  Méhémle  0*Brogan,  mou- 
rut en  1 240. 

52.  David  0-Brogan,  frère 
du  précédent,  mort  en  \^6y, 

55.  Michel,  archidiacre,  élu 
parle  Chapitre;  l'élection  ne  fut 
point  confirmée  par  l'archevêque 
d^Armach,  qui  nomma  un  autre 
Michel  nommé  Mac^Autsair,  son 
officiai.  Celui-ci  siégea  dii-sept 
ans. 

54.  Matthieu  Mac-Catasaîd , 
chancelier  d'Armach,  fut  élu 
étant  en  cdur  de  Rome^,  et  or- 
donné le  jour  de  Saint-Pierre  et 
de  Saint-Paul  en  1 287.  Il  siégeais 
vingt-^huit  ans,  el  mourut  en 
i5i6. 

5i.  Gélase  0-Banan,  mort  eu 

ï5lQ. 

56.  Nicolas  Mac-Catasaid,  ar- 
chidiacre, élu  la  même  année, 
mourut  en  iS56. 

57.  Bernard  Mac-Camœil,  ar- 
chidiacre, nommé  par  Inno- 
cent VI,  mourut  de  la  peste  en 
i56i. 

58.  Matthieu  Mac-Catasaid, 
archidiacre ,  neveu  de  Matthieu^ 
ci-dessus ,  élu  par  le  Chapitre  , 
siégea  peu  de  temps. 

59.  Odon  0-Néal,  chancelier 
d'Annach ,  mourut  en  1^0. 

60.  O-Corcroin,  morne  de 
Cîteaux,  pourvu  par  le  pape. 

61.  Arture  Mac-Camœil ,  ar- 
chidiacre«  ordonné  en  1^89,  sié- 
gea quarante-trois  ans,  et  répara 
l'église  cathédrale  et  la  maison 
épiscopale,  endommagées  par  le 
feu. 

62.  Pierre  Maguire,  archi- 
diacre, mourut  en  i48^,  après 
avoir  siégé  trente-quatre  ans. 
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65.  Edmond  Garcaeus  ou  de 
Courcy,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  transféré  à  Ross  ou 
Rosailthir  en  i494* 

64-  Nehémie  Glonin ,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoit,  nommé 
par  Alexandre  ti  le  24  janvier 
de  l'ail  i5o2y  résigna  Tannée  sui- 
Tante. 

65.  Patrice  0-Conally,  abbé 
du  monastère  de  Saint-Pierre  et 
de  Sainl-Paul  de  Clunes^  nom- 
mé par  Jufes  11  en  i5o4,  mourut 
peu  de  temps  après. 

66.  Eugène  Mac  -  Camell , 
dojen,  nommé  par  le  même, 
mourut  en  i5i5. 

67.  Patrice  Culin,  de  TOnire- 
de  Saint-Augustin,  élu  en  i5i9, 
mourut  en  i554. 

68.  Hugues  O-Gerrallan,  nom- 
mé par  Paul  ni,  sur  la  présenta- 
tion d'Henri  fin,  à  qui  il  prêta 
serment  en  i54a. 

69.  Milèbe  Magrach ,  de  l'Or- 
dre de  Saiot-Françols,  nommé 
par  Pie  y,  oitangea  de  religion 
sous  la  reine  Elisabeth. 

GLOISB  AULT(Charies-£dme) , 
né  à  Glameci  dans  le  Nivernais, 
entra  Tan  ,1664  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire.  Il  fut  supé- 
rieur du  séminaire  de  Ghâlons- 
8ur-Sa6ne»  et  grand-vicaire  de 
la  noême  ville,  où  il  mourut  le 
5  novembre  1728.  On  a  de  lui  ; 
!<*  la  vie  de  saint  Gharles  Bor- 
roraéc,  traduite  en  français  de 
l'italien  de  Giussano,  à  Lyon, 
1 685,  in-4».  a*  La  vie  de  François 
de  St.-Pé,  prêtre  de  l'Oratoire, 
i6g6, 10-12.  S""  Méditations  des 
prêtres  devant  et  après  la  Messe, 
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pour  le^litposer  à  la  célébrer  di- 
gnement et  avee  fruit,  Lyon, 
1725,  in- 12.  4*  Méditations 
d'une  retraite  ecclésiastique  de 
dix  jours,  à  l'usage  des  curés, 
ibid. ,  in-12.  Il  a  laissé  quelques 
autres  ouvrages  manuscrits.  (Ho- 
rért-,  édit.  de  i75g.) 

GLOITRB,  claïutrwn,  peris^ 
tyUum,  Mtiment  carré  qui  fait 
la  principale  partie  des  lieux  ré- 
guliers d'un  couvent  II  est  placé 
d'ordinaire  entre  l'église,  le  Gha- 
piire,  le  réfectoire  et  au-dessous 
du  dortoir.  On  faisait  antrefol» 
la  lecture  spirituelle  en  commun 
dans  cette  partie  do  cloître  qui 
touchait  à  l'église ,  c'est-à-dire 
au  nord,  d'où  vient  que  cette 
partie  était  vitrée.  Get  usage  sub- 
siste encore  dans  quelques  mo- 
nastères, comme  à  La  Trappe. 
Lantfranc  marque,  dans  la  troi- 
sième section  de  ses  constitu- 
tions, que  c'était  au  cloître  que 
les  moines  s'entretenaient  à  cer- 
taines heures  du  jour.  Selon  les 
constitutions  de  quelques  Ordres 
on  y  doit  garder  le  silence.  On 
enterrait  autrefois  les  religieux 
de  plusieurs  communautés  dans 
le  cloftre,  et  on  y  fait  eneore  au- 
jourd'hui les  processions. 

GloItbb  ,  se  dit  aussi  de  tous 
les  monastères  d'hommes  et  de 
filles. 

Gloîtib,  se  dit  encore  des  mai- 
sons appartenant  aux  Ghapitres, 
que  les  chanoines  tenaient  à  vie, 
et  qui  étaient  fermées  comme  des 
cloîtres. 

GLON  ou  GLONEY,  petite 
ville  éplscopalc  d'Iriande  dans 
la  Lagenie ,  en  latin ,  Clona  et 
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Claanum.  EUe  est  dti  comté  de 
Corck  y  feDTÎroD  *  à  une  lieae-  de 
la  côte  et  à  quatre  d^You^hal. 
Elle  députe  au  parlement.  Son 
é?êché  est  suffragant  de  Cashel. 
Colman,  fils  de  Lemo  y  disciple 
de  saint  Finbarr,  ëvêque  de 
Corck,  y  siégea  le  premier  dans 
le  sisicme  siècle,  et  mourut  le 
4  novembre  eu  604.  Il  tst  regardé 
comme  le  fondateur  de  cette 
église.  Nous  n'avons  pas  une 
succession  fort  exacte  des  évè- 
ques  de  G  Ion  avant  Tentrée  des 
Anglais  en  Irlande.  Yoicl  ceux 
que  Jacques  Tarée  a  recueillis 
dediversmonumens.  Après  Col* 
tuanl 
2.  0-Molvain,  mort  en  1094* 
5.  Néfaémie  O  -  Morierlach , 
siéeeait  en  114^9  mourut  en 
1149. 
4*  O-Duberji  mort  en  11 59. 

5.  0-Flanagan,  en  1167. 

6.  Matthieu,  siégeait  lorsque 
les  Anglais  se  mirent  en  posses- 
sion de  rirlande,  sous  Henri  a^ 
et  mourut  en  119a. 

7.  Laurent  0-Sulliran,  niort 
àLismore  en  1204. 

8.  Daniel ,  moarut  en  1 222 

9.  Florent,  archidiacre 

confirmé  en  1224* 

io«  Patrice,  moine  de  Cîteaux 
et  prieur  du  monastère  de  Fer- 
me j,  élu  en  1226. 

I  T.  David  Mac-Rellej,  trans- 
féré à  Cashel  en  1257. 

12.  Alain  0-SulUvan ,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Prôcheurs,  siégea 
huit  ans,  et  fut  transféré  à  Lis- 
morc. 

i3.  Daniel,  mort  en  1264. 

i4-  Reginald,  archidiacre  de 
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Downe ,  transféré  de  Downeerr 
1265. 

i5.  Alain  O-Lonergao,  de 
rOrdre  des  Frères-Mineurs, mort 
en  1285. 

16.  Nicolas4e  Effitoghaa,  nioui- 
rut  en  i520,  après  trente-six  an« 
de  siège. 

17.  Maurice  0-Solefaan,  arch^ 
diacre,  siégea  treite  ans. 

18.  Jean  de  Cumba^  moine  de 
Clteaux  et  abbé,  mort  eni355. 

19.  Jean  Brid,  abbé  de  Louth,- 
Parch  dans  le  diocèse  de  Lincolo 
en  Angleterre,  succéda.... 

20.  Jean  TViltooch,  doyen ,. 
mort  en  i36i..Le  siège  vaqu^ 
deux  ans. 

21 .  Jean  de  Swafhan,  carme  ^ 
transféré  à  Bangore  dans  la  prin- 
cipauté de  Galles  ,  en  1376. 

22.  Richard  Wic,  carme,  dé- 
posé pour  cnme  en  1394. 

23. Gérald Canton,  augustio, 
siégeait  en  i4^7« 

24.  Adam  Piftjr,  mort  en  i43o. 

26.  Jourdain,  chancelier  de 
Lemerik,  nommé  évêque  de 
Corck  et  de  Clon,  unis  ensemble 
par  Martin  v  le  25  septembre 
i43o. 

26.  Gérald  Fils  Richard ,  mort 

en  i479« 

27.  Guillaume  Hoch ,  résigna 

en  1490* 

28.Taddée  Mac*  Carsj,pourra 
par  Innocent  viii. 

29,  Gérald ,  résigna  en  1 499. 

5o.  Jean,  fils  d'£dmont,  la 
même  année. 

Si.  Jean  Bennet,  mori  en 
i536. 

32.  Dominique  Tirrey»  nom- 
mé par  Henri  viii,  siéga  vingt 
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tissans  être  pourto  par  le  pitpt, 
foen  nomma  phisieors  aoires 
iutilemeDt. 

55,  Bo^r  Sriddj,  nommé  par 
lirie  le  i8  septembre  1 557« 

S4-%&cliard  Dîxoo,  ordonné 
en  iS^o. 

^.MatAîcu  Scbejo,  mort  en 

aOlIFERToa  CLONFORT, 

▼inedelaprorioce  de  Conoacie 

eo  Irbode,  daasle  comté  de  Gal- 

lottui  ;  en  liiin ,  Ct^nfrrtU.  Elle 

est  «ttoée  pets  ilv  confluent  de 

Shenooo  et  de  la  Sake ,  et  n'a 

rien  de  renurqnatUe   que   son 

érëebé,  gaî  est  sofiragant  de 

fsrcberMé  de   Toam.    Saint 

MnadiQ  y  ^mt  fait  bmir  un 

ffionastire  en  558.  Il  en  fut  abbé. 

Il  j  a  appareace  que  ce  fut  do 

son  temps  qa'oa  b&lit  aussi  la 

cttftéinJedeCtonfert,  dont  le 

premier  eVêqne  fot  Moena,  mort 

€o5ji,  da  Tirant  de  saint  Bren-' 

^Qi  qoî  fni  abbé  jusqa*en  67^ 

qo^l  muuraC  le  16  mai.  Pour  oc 

fsi  itgaTde  Ie9  érêques  qui  ont 

succédé,  il  «st  difficile  de  dire 

^tkpie  eboae  de  certafn  jusqu'à 

^iomiondes  Anglais.  On  compte 

^^  tiques  depuis  l'érection 

^  te  siège  joaqa^aa  soirant  : 

^.GîBa  Mae-Aiblen  •  mort  en 
iiGS. 

7-^îeReO-Hordai9  moine  de 
€(leaQi,^bbé  de  Bueil,  mort 

&  If eiisa  Mac-Award ,  mort 
^  1173. 

9.  Malgallfto ,  mort  en  1 186. 

10.  O-Cormaeain,  mort  en 

im..  Thomas 9  mort  en  ia48. 
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19.  Gormao  O-Lomlin,  mort 
ea  1269. 

i5.  Thomas  O-Relley,  mort 
en  1265. 

14.  Jean,  Italien,  nonce  d» 
pape  9  transféré  à  Bénétent  en 

i5.  Robert,  moine  de  l'église 
de  Christ  de  Gantorbéry,  nommé 
par  Clément  iy,  siégea  onae  ans. 

16.  Grégoire  0-Brogj,  élu 
sous  Edouard  11 ,  mourut  en  l'on 
iSig. 

17.  Robert  Le  Petit»  de rOrdre 
des  Frères-Mineurs,  élu  la  m(*me 
année  9  déposé  deux  ans  après , 
et  transfère  à  Énngdowne  le  6 
novembre  i525. 

18.  Jean  0-Lean  y  archidiacre 
de  Toam ,  sous  Edouard  ii^  mou- 
rut en  ]356. 

19.  Thomas  0-Rellej,  siégeait 

en  1547. 

20.  Maurice  0-Kellej,  trans- 
féré à  Toam  en  i5q4. 

2 1  .Da? îd  Corre,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  nommé  par  le 
pape. 

22.  Thomas  0-Keiley,  trans- 
féré à  Toam  en  i4^8. 

25  Jean  Heyn ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  nommé  par  Eu- 
gène iT ,  siégea  environ  quatre 
ans. 

24*  Thomas  de  Burgo,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique,  mourut 

en  i44^- 

a5.  Corneille  O-Mulledy,  de 
l'Ordredes  Frères-Mineurs,nom- 
mé  par  Nicolas  y,  transféré  à 
Émeley  dans  le  comté  de  Tipe- 

rari. 

'    26.  Corneille  O-Cunlis,  du 
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même  Ordre,  transféré  d'Émeley 

en  i44^9  résigna. 

2j.  MaUhieuMacraihy  siégeait 
en  i4^9  et  mourut  à  KUbough 
en  iSo^. 

28.  David  de  Burgo,  nomme 
par  Jules  11 ,  i5o8,  mourut  ['an- 
née suivante. 

29.  Denis  y  de  l'Ordre  des  Fré- 
rea^Mineurs,  nommé  par  le  mê- 
me en  i5o9« 

5o,  Richard  Nangle,  augasutin, 
nommé  par  Henri  tiii. 

5i.  Roland  de  Burgo,  doyen, 
nommé  par  Clément  vu,  recon-r 
nut  la  suprématie  d'Henri  viii, 
et  fut  transféré  à  £Iiin  dans  le 
comté  de  Roscomen. 

52.  Etienne Kerovan,  nommé 
par  la  reine  Élitabeth,  etc. 

CLOPPER(Nicolas),chanoine 
régulier  d'EjndhoYe,  dans  les 
Pays-Bas-,  vers  la  6n  du  quinziè- 
me siècle,  est  un  auteur  absolu- 
ment inconnu  aux  bibliothécai- 
res de  tout  genre,  sans  en  excep- 
ter les  ecclésiastiques, *les  histo- 
riques et  les  nationaux.  Le  seul 
ouvrage  que  Ton  connaisse  de  sa 
façon  est  une  chronique  ou  his- 
toire aniverselle,  intitulée  :  F/0- 
rarliu  temparum.  On  ne  saurait 
dire  si  cet  ouvrage  a  jamais  été 
imprimé,  parce  que  les  deux 
seuls  auteurs  qui  Tindiquent  ne 
le  disent  pas.  Le  premier  de  ces 
autetUrs  est  celui  de  la  Chronique 
cnoT^me  allemande  de  Cologne , 
imprimée  en  cette  ville,  chez 
Jean  Hoelhoff,  en  i^Sq,  i49^* 
1494  et  1499)  în-fol.  Le  second 
est  Pierre  Scrivériu s,  professeur 
de  Leyde,  qui  l'indique  en  ces 
termes  dans  sa  Laurê-crans  voar 
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Laurens  Coster,  p.  87.  Nicolaus 
Clopper,  Canunnick  tôt  Eindho-' 
ven^  anno  147^?  in  fiorario  tetn- 
poram,  sans  s'expliquer  plus  au 
long.  (ProsperAflarchand,  Dic^ 
tionn,  hist.,  tom.  i,  pag.  IQ^.} 

CLOS.  On  nomme  clos  les  hé- 
ritages renfermés  par  une  en- 
ceinte de  murs  ou  de  haies»  En 
général ,  il  est  libre  à  tout  pro- 
priétaire d'enclore  et  de  fermer 
son  héritage  soit  de  baies,  de 
fossés  041  de  murs;  mais  dans 
quelques  coutumes,  comme  dans 
celle  d'Amiens,  art.  196,  il  fal« 
lait  une  permission  du  seigneur. 
Cette  permission  était  aussi  né- 
cessaire pour  la  clôture  des  héri- 
tages enclavés  dans  les  capitaine— 
ries  royales.  {VoyetXt Coà^à.^% 
chasses,  et  M«  Denisart,  au  mot 
Clos.) 

C  LOTERIUSoaC  LOTTERIUS 
(Anastase),  capucin  alleaiaod 
du  dix-septième  siècle,  se  rendit 
recommandable  par  la  pureté  de 
ses  mœurs.  Il  fut  prédicateur 9 
maître  des  novices,  gardien  et 
déûniteur  de  la  province  Ro- 
maine. On  a  de  lui  :  i<^  de  Sacris 
ritibaSf  iceundùm  morem  ianc-- 
tœ  romanœ  Ecciesiœ,  à  Cologne  y 
1688.  2^  Thymiama  detotionisy 
1674*  M.  Dupin,  quenousavons 
cité  à  l'article  de  Cloterius,  rap- 
porte les  titres  de  ces  ouvrages 
en  français.  Le  P*  Jean  de  Saint- 
Antoine  les  rapporte  en  latin, 
sans  dire ,  ni  l'un  ni  l'autre ,  en 
quelle  langue  ils  ont  été  écrits. 
Au  reste ,  il  paraît  que  M.  Dupia 
s'est  trompé,  i^  en  nommant 
Cloterius  Ananiê  au  lieu  à^Anas^ 
tase  ;  2^  en  fixant  l'impression  du 
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premier  oof  rage  de  cet  auteur  à 
Tannée  16649  au  lieu  de  1688; 
et  celle  du  second  ouvrage  à  Tan- 
née 1675,  au  lieu  de  iD74«(Le 
père  Jean  de  Saînt-Antoine  9  Bi- 
blloth.  arùv»  francitc.,  tom.  i^ 
pag.  6p.) 

GLOTILDE  (lainte)»  reine  de 
France,  ChrotUdis  et  Ckrode-' 
chtldU,  était  fille  de  Chilperic  « 
frère  de  Gondebaud,  roi  des 
Bourguignons  9  qui  la  retint  au- 
près de  lui  après  a? oîr  fait  iqoa- 
rir  Cbilperic^  son  përe,  sa  mère 
et  deux  de  ses  frères.  Uesprit , 
la  douceur,  la  beauté,  toutes  les 
rares  qualités  de  Glotilde,  lui 
firent  une  réputation  qui  passa 
jusqu'à  Cloris,  roi  des  Françab, 
qui  la  demanda  en  mariage  à 
Gondebaud  »  et  qui  Tépousa,  Tan 
495,  à  Soissons.  La  nouvelle 
épouse  qui  était  ehrélfenne ,  et 
qui  n'avait  consenti  à  son  ma- 
riage avec  Glovis  fu'à  condition 
qu'il  se  ferait  chrétien  lui-même, 
le  fit  souvenir  avant  toutes  cbo- 
ses  de  sa  promesse  ;  et  en  aUen- 
dant  qu'il  Taocomplit,  elle  sut 
adoucir  son  humeor  naturelle- 
ment farouche ,  et  prendre  un 
ascendant  sur  son  esprit,  dont 
etle  n'usa  que  pour  accorder  des 
grâces  et  répandre  des  bienfaits 
tf ur  tout  le  monde.  Les  pauvres 
en  particulier  y  avaient  la  meil- 
leure part ,  se  montrant  plus  ae- 
cessible  aux  plus  indigens  et  aux 
plus  misérables*  Elle  jeûnait 
cependant,  elle  pleurait,  elle 
priait  çt  faisait  prier  de  tout  côté 
pour  la  conversion  de  son  mari, 
qui,  sans  se  convertir  encore, 
permit  que  Ton  baptisât  le  pre- 
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mier  fruit  de  son  mariage.  L'en- 
fant mourut  aussitôt  après  le 
baptême,  et  Glotilde  supporta 
cette  épreuve  avec  les  reproches 
de  son  mari  sans  le  moindre 
murmure.  Elle  eut  un  second 
fils  nommé  Glodomir,  qu'elle 
fit  encore  baptiser,  et  qui  tomba 
peu  de  temps  après  dangereu- 
sement malade.  Elle  obtint  sa 
guérison  d'une  manière  miracu- 
leuse, qui  calma  la  colère  de  Glo- 
vis,  indigné  de  ce  second  acci- 
dent, mais  qui  ne  le  convertit 
pas  encore.  Sa  conversion  n'arri- 
va qu'après  la  victoire  inespérée 
qu'il  remporta  sur  les  Suèves  et 
les  Bavarois  près  de  Strasbourg. 
Ses  troupes  ayant  pris  la  fuite 
dans  une  bataille  sanglante  qu'il 
avait  livrée  ù  ces  peuples,  et  cou- 
rant risque  de  tomber  lui-même 
entre  les  mains  de  ses  ennemis, 
il  eut  inutilement  recours  à  ses 
dieux.  Il  leva  ensuite  les  yeux 
au  cieU  et  promit  de  reconnaître 
le  Dieu  de  Glotilde,  et  de  se  faire 
baptiser,  s'il  lui  donnait  la  vic- 
toire. Aussitôt  les  choses  chan- 
gèrent de  face:  les  fuyards  se 
rallièrent  et  défirent  les  enne- 
mis. Glotilde,  avertie  de  ces  heu- 
reuses dispositions  du  Roi  son 
époux,  en  fit  rendre  de  solen- 
nelles actions  de  grâces  à  Dieu 
par  tous  les  catholiques  du 
royaume ,  et  se  hâta  de  le  faire 
instruire  et  baptiser  par  saint 
Rémi,  éfêque  de  Reims.  De- 
puis ce  précieux  moment ,  Qo- 
tilde  n'eut  plus  qu'un  même  es- 
prit et  uu  même  cœur,  que  les 
mêmes  sentimeos  et  les  mêmes 
exercices  de  piélé  avec  le  Roi  son 
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époux,  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince,  qui  arriva  au  mois  de 
novembre  de  Tan  Su,  et  qui 
fut  suivie  de  la  retraite  de  la 
Reine  auprès  du  tombeau   de 
saint  Martin  de  Tours,  pour  y 
vivre  dans   les  pratiques  de  la 
piété  chrétienne.  Elle  fut  obli- 
gée de  venir  à  Paris  pour  réta- 
blir la  paix  entre  les  Rois  ses 
fllsGlodomir,  ChîldebertetClo- 
taire.  Glodomir  étant  mort,  elle 
se  vit  chargée  de  Tédu cation  âcB 
trois  fils  qu'il  laissa.  Mills  Chil- 
debert  et  Clotaire  ayant  conspiré 
leur  perte,  firent  prier  la  Reine 
de  les  leur  envoyer ,  sous  pré- 
texte qu'ils  voulaient  les  placer 
sur  le  trône  de  leur  père.  Quand 
ils  les  eurent  en  leur  disposition, 
ils  envoyèrent   présenter  à    la 
Reine  une  épée  nue  et  des  ciseaux 
pour  lui  donner  le  choix  de  la 
mort  ou  de  la  tonsure  de  ses  pe- 
tits-fils. Elle  répondit,  tout  hors 
d'elle-même,    qu'elle    aimait 
mieux  voir  ses  petits-fils  morts 
que  de  les  voir  moines  et  privés 
de  la  couronne  de  leurpère.  Cette 
parole  coûta  la  vie  à  deux  de  ses 
fils ,  et  l'obligea  de  retourner  à 
Tours  où  elle  passa  ses  jours  dans 
la  prière,  la  pénitence  et  les  œu- 
vres de  charité.  Elle  mourut  en 
557  ou  540,  ou  545,  ou  548,  ou 
549,  ou  enfin  555.  Son  corps  fut 
apporté  À  Paris,et  enterré  auprès 
de  celui  de  Glovis  son  mari,  dans 
l'église    de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Paul,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui de  Sainte-Geneviève, 
que  le  prince  avait  commencée, 
et  qu'elle  avait  achevée.  On  rap- 
porte plusieurs  miracles  opérés 
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à  son  tombeau ,  qui  firent  expo- 
ser son  corps  à  la  vénération  des 
fidèles.  Il  a  été  renfermé  dan» 
une  châsse  d'argent  que  l'on  aval  t 
coutume  de  porter  avec  celle  de 
sainte  Geneviève  dans  les  pro- 
cessions générales  de  la  ville,  et; 
il  s'y  est  conservé  jusque  vers 
le  milieu  do  dix-huitième  siècle, 
excepté  la  tête  et  quelques  osse- 
mens  qui  se  trouvaient  partagés 
entre  l'abbaye  do  Trésor,  qui 
était  on  monastère  de  religieuses 
dépendant  des  Vaux  de  Geroay, 
au  diocèse  de  Rou en ,  les  Prémoa- 
trés  de  Yalsery  au  dlocèsede  Sois- 
sons,  et  les  chanoines  d'Âodefj, 
petite  ville  du  Yexin  normand ,  à 
sept  00  huit  lieues  de  Rouen.  Le 
Martyrologe    romain  moderne 
fait  mention  de  sainte  Glolilde 
au  troisième  jour  de  juin,  d'au- 
tres au  1*"  septembre,  où  elle  est 
appelée  sainte  Rhotllde.  Sa  vie 
se  trouve  dans  l'histoire  de  Gré- 
goire de  Tours,  rapportée  daos 
les  Bollandistes,  avec  les  remar- 
ques de  Heaschcnius.  Dom  Luc 
d'Achéry  et  dom  Mabillon  en  ont 
publié  une  vie  à  part  dans  les 
Actes  des  Saints  Bénédictins. 
(Baillet,5juin.  ) 

CLOTURE,  ciau^ura.  Nous 
prenons  ici  le  mot  de  clôture 
pour  l'obligation  des  religieux 
et  des  religieuses  de  ne  point  sor- 
tir de  leurs  monastères,  et  de  n'y 
introduire  personne  qu'à  certai- 
nes conditions  que  nous  allons 
expliquer  daus  cet  article.  La 
clôture,  prise  en  ce  sens,  n'est 
pas  moins  ancienne  que  l'état  re- 
ligieux, puisqu'aussîtôt  qu'il  y 
a  eu  des  personnes  qui  se  sont 
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«ngagés  à  garder  la  continence, 
OD  Jeur  a  ordonné  la  clôture  plus 
ou    moins  étroite ,  comme  un 
moyen  nécessaire  pour  se  con- 
serrer  purs  à  l'abri  des  dangers 
inséparables  du  commerce   du 
monde.  Saint  Basile  défend  aux 
moines  et  aux  yierges  de.  sortir 
du  monastère  sans  nécessité  et 
hors  hs^  temps  marqués  pour 
cela.  Saint  Gésaire  défend  abso- 
lument à  ces  dernières  de  sortir 
de  leurs  monastères  jusqu'à  la 
mort.  {hsksiL^de Instit.  monach, 
Césarius,  in  Régula  ad  Vtrg., 
cap.  I.  ) 

Dv  la  Cîâture  des  religieux  en 
particulier* 

La  clôture  des  reUgieux  les 
oblige  non  pas  à  demeurer  toute 
leur  yie  dans  les  monastères  sans 
en  sortir,  excepté  dans  des  cas 
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extraordinaires  comme  les  reli* 
gieuses,  mais  i**  à  n'en  point  sor- 
tir sans  raison ,  ni  sans  permié- 
sîon  du  supérieur  ;  a^  à  n'y  in- 
troduire aucune  personne  du 
sexe.  Il  y  a  depuis  long-temps 
une  défense  générale  aux  filles 
et  aux  femmes  d'entrer  dans  des 
monastères  d'hommes,  comme 
il  paraît  par  la  bulle  de  Pie  y^ 
du  a4  octobre  i566,  et  parcelle 
de  Grégoire  xiii,du  i5juin  1675, 
dans  lesquelles  ces  deux  papes 
prononcent  excommunication 
contre  les  filles  et  les  femmes , 
de  quelque  rang  qu'elles  puis- 
sent être,  qui,  sous  prétexte  de 
quelques  induits  apostoliques, 
entrent  dans  les  monastères 
d'hommes.  Grégoire  xiii  pro- 
nonce la  même  peine  contre  les 
religieut  qui  les  admettent  sous 
ce  prétexte.  (  Voyez  Pontas ,  au 

mot  ËXCOMUUVICATIOR.  } 


i5 


22C  GLO  €L0 

CLOTlIiaiE  DES  REUGIEUSES. 

somiàiu. 

§  I*'      Des  heîâ  cajtonlqaes  et  cMles  ntr  la  Ctàtwrc  des  Reli- 

gieuses. 
II.      De  C Essence  de  la  Clôture  des  Religieuses. 
m.     Des  Terrains  compris  dans  ta  Clôture  ,  et  dés  saUes  de  son 

obligation. 
5  IT.      De  la  situation  ^  formé  des  hSutmens  des  monastères  ,  de 

leurs  grilles  f  des  tours  y  des  parloirs ,  du  chœur,  des 

sacristies^  du  confessionnal  ^  etc. 
§  y.        Des  Erreurs  et  des  J bus  sur  la  Clôture  dans  les  cas  de 

brèches  ou  de  renversement  des  murs  extérieurs  ^  et  de 

construction  de  nouveaux  bâtimens. 
^  TI.      Des  Dangers   des  parloirs   et  des   entretiens  avec    les 

séculiers. 
%  Tll.     De  rÊtendue  de  la  défense  des  sorties  des  monastères  des 

Religieuses,    et  des   entrées  dans  ces  mômes   tno^ 

nastères. 
5  yilh   Des  Inconvéniens  des  sorties  des  Religieuses  hors  de  leurs 

monastères, 
§  IX.      Des  Raisons  légitimes  dfis  sorties  des  Religieuses  hore  de 

leurs  monastères,  ^ 

%  X«       Des  Conditions  auxquelles  on  doit  accorder  aux  Reli-^ 

gieuses  de  sortir  de  leurs  monastères, 
§  XL      Des  Enttées  nécessaires  dans  les  monastères  ,  et  des  Pré-- 

'gaulions  qui  doivent  les  accompagner, 
'%  XII.    Des  Entrées    non  nécessaires  ^    et  dès-lers    iilkites  et 

défendues, 
§  XIII.    Des  Cas  d'exceptions  des  défenses  générales  d'entrer  dans 

la  Clôture  des  Religieuses, 
>  S  XIV.     Des  Conditions  essentielles  pour  la  validité  des  permis^ 

s  ions  (t  entrer  dans  la  Clôture, 
^  XY.      Des  Abus  des  entrées  dans  la  Clôture^ 
5  XTI.    Des  Peines  portées  eonire  les  personnes  qui  violent  la 

Clôture. 
^  X¥II.  Des  Prétextes  qu*en  oppose  aux  lois  de  la  Clôture. 

§  I*'.  particulièrement  à  celles  qui  »0Dt 

consacrées  à  Dieu  par  les  vœux 
Des  hié^mamquei  et  tiviisi  iut  ta      jolenneU  de  religioo-  C'est  pour 

°  cela  que  rEgiise ,  qui  les  a  re- 

La  retraite  est  extrêmement  gardées  dans  tons  les  temps com- 

nécessaire  aux  \iergeschrétien<*  me  ufle  portion  précieuse  du 

nés  qui  vi^Fent  dans  la  piété,  troupeau  de  Jésus-Christ ^  son 
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époui  leur  a  tonjoar»  fort  rt" 
eMunaodé  la  sotilade  et  Vétoi* 
pattoi  du  siècle  et  de  touCei 
iispersoaaes  moudaîoeS)  dm! 
kl  approches  me  peavcol  qae 
trooUer  Vkiiieoz  repo«  des  asi- 
les sants  i|i*eUes  habitent ,  et 
ptoCiLiier  CCS  lanetuaires  aof  us- 
les  de  k  IKTÎaite.  C'est  pour 
^»la  encore  qoe  les  pmseances 
^oc^éùsCîqne  et  eÎTile ,  de  eoa- 
eert,  ont  frit  des  lois  si  exprès-» 
teseï  n  Mtèns,  si  multipliées 
et  II  soBtemes^  peur  ordonner 
nne  dôUire  ètxéîie   aux  reli- 
fîcaies,  Isot  en  Orient  ifu'en 
(hcideat,  NooêMfOos  sur  cela  le 
téaioigaage  A  aMut  B«isîle ,  de 
ttîot  CjrittB  de  Jérnealeni,  de 
ttiat  Amkroise ,   de  saint  Je- 
f^oie,  de  saint  Isidore  de  Da- 
nielte,  de  saint  Gésalre  et  de 
ttiot  ioiéiien  d'Afies,  de  saint 
<^ngoife4e^raod,  de  saint  Do- 
0^9 atdieyâqtte  de  Besançon^ 
^  aiot  Gréfoire  de  Tenrs,  de 
l^éoéalphe  d'Orléa^M  »  qni  ont 
^  des  ré^leaiens  ponr  les  re* 
^p«ues,  ou  qni  ont  en  ocea* 
^  de  pnrler  de  leur  clôture  : 
<<*iiiac  anssi  les  constitutions 
'^fBmiqnes  des  aouf  eraîns  pon- 
^»  et  les  décrets  d'nn  grand 
soaÂte  de  enncifes;  saroir  z  de 
Gaitla^^tenu  en397;d'Bpaone 
^  5i7;drOrléansett  549et  8i5  ; 
<iBroaneQ5G7,B»5et  i585; 
<k  MâcûD  eu 502;  de  S4ril4e  en 
^'9;  deConstsuatînople  tniruilo; 
<^'eit-i-éire  dans  le  dôme  ou  sa^ 
ke  ém  pafans  impérial  >  en  692  ; 
fc  Ver  on  Yemeitil  en  755, 
composé  de  presqae  tnos  les  ëvê« 
^cs  des  Mides  ;  ée  Vrioui  en 
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791  ;  d'Arfes  et  de  Chilons-saiw 
9aôae  en  81 5;  de  Majence  en 
8i3,  847  et  1549:  d'Aiz-la- 
Chapelle  en  816;  de  Paris  en 
809;  de  Trosll  en  909  ;  de  Sens 
en  gaS  et  i5a8  ;  de  Rouen  en 
107a  9  i5aa  et  i58i  ;  de  Reime 
en  ti48  et  i565;  d'Qzford  en 
laaa;  de  Londres  en  126S  et 
ia68;  de  Cologne  eut  a8oy  i5io 
et  i556;deWurtzbourgen  1287; 
de  Milan  en  ia88,  iS65,  1669, 
i579eti58a;deBayettxeo  i5oo; 
de  Hayennes  en  i3i4  ^t  i3i7; 
de  Frisinghen  en  i44^y  ^^  Sttï% 
en  1460  et  i466;  de  Lyon  en 
i5io;  de  Valence  en  i5si;  de 
Bourges  en  i5a8  et  i564;  de 
Trente  en  t545;  de  Trêves  en 
i549;  de  Narbenne  en  i55r  et 
1609;  de  Tolède  en  i566;  de 
Cainbraien  1^0  et  i566;  de  Ma» 
Wmts  en  1670  ;  de  Besdéaux  en 
i585et  16242  d'AÏY  en  Provence 
el  de  Mexico  en  i585;  de  Tou- 
lonse  en  iSqo;  d'Avignon  en 
1694  et  1720;  enfin  d'Aqnilée 
en  iSgS. 

Quant  aux  constitotlons  des 
souverains  pontifes  9  et  aox  au- 
tres lois  ecclésiastiques  qni  ont 
paru  sur  la  cMcure  des  reli- 
gieuses depuis  la  fin  du  treisiéme 
stèdo^  celle  qui  leur  a  servi  de 
base  est  la  faneose  dècr^tale  Ps^ 
rkatéêo  du  pape  Bonilsce  viii , 
insérée  au  liv.  r,  lonr.  16,  i/e 
Staia  rêgtti,^  in  6  y  et  donnée 
ters  Fan  lagd.  En  votci  l'ex- 
trnit  :  «Voulons,  dit  ce  pape  9 
»  poorroir  d*un  remède  salu- 
»  tùirt  à  rétdt  dangereot  et  dé- 
«  fe^labfe  de  certaioes  religieit' 
»  ses^  qnt^  refetant  effrontément 

i5. 
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M  toutes  les  lois  de  la  bienséanoe 

-9  el  de  'kl  modestie  ^religieuse  , 

»  esent.quelquefois  conrir  çà  et 

»  U  hors  de  leurs  monastëre^par 

•»  lesmatsoosdespersonnessécu- 

»  lièreSyet  souvent,  è  l'opprobre 

»  de  la  relig;idB  etau  grand  soan- 

»  daledu  plus  grand  nombre  des 

»  fidèles,  reçoi?enl  dans  leurs 

»  mêmes  monastères  des  person- 

»  nés  suspectes,  avec  une  griève 

»  offense  de  Dieu  à  qui  elles  ont, 

»  de  leur  plein  gré>,  consacré 

»  leur  Tirgioité  à  Topprobre  de 

»  la  religion,  et  au  grand  sean- 

»  dale  du  plus  grand  nombre 

»  de»  fidèles;  par  notre  présente 

»  constitutionufui  vaudrtL  et  s<i^ 

»  sUtera  à  perpétuité^  nous  or- 

»  donnons  à  toute  et  chacune 

»  tes  reiigUu$e$  préeeriUs  et  à 

»  venir,   de  quelque  religion  et 

»  arflre  qu'elles  eoiênt ,  ou  en 

»  quelque  .endroit  du   monde 

»  qu'elles  habitent ,  de  demeu* 

»  rer  désormais  dans  leurs  mo- 

•  nastères  sous  la  lot  d'une  p«r- 

»  pétuelle  clôture;  en  sorte  qu^il 

-m  ne  soit  ni  puisse  être  permis 

»  à  aucune  religieuse,  tacite- 

»  ment  ou  expressément  pro- 

»  fesse  ^  pour  quelque  cause  ou 

»  raisoo  que  ce  puisse  être,  de 

9  eortir  dans  la  «uite  du  mo- 

»  nastère ,  d  moins  que  peut* 

»  être   quelquhme   d'entre  elles 

»  ne  fùX  évidemment   trevaillée 

»  de  telle  et  si  grande  maladie, 

-9  qu'elle  ne  pât  demeurer  avec 

j»  les  autres,  sans  grand  dan^ 

»  ger  ou   scandale;  et  qu'au- 

»  cune  personne  malhonnête  ou 

»  suspecte,  ni  même  aucune  per* 

«9  sonne  honnête  et  sans  repro' 
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che,    ne  puisse  jamais,  en 
aucune  manière ,  sinon  pour 
une  cause  raisonnable  et  tna- 
eAfeste,  et  arec  la  permission 
spéciale  de  qui  il  appartien- 
dra, entrer  chez  elles  ou  les 
approcher^  afin  que,  séparées 
de  la  Tue  du  inonde,  -elles 
puissent  servir  Dteu  avec<f>lus 
de  liberté;  et  qu'éloignées  des 
•occasions  de  se  licencier,  elles 
-lui  conservent  avec  plus  de 
boin  Jours  cœurs  et  leurs  corps 
en  toute  sainteië*  Et«  parce 
qu'il  ne  suffit  pas  de  faire  une 
loi,  s'il  n'j  a  en  même  temps 
des  personnes  pour  la   faire 
observer  exactement,  nous  or- 
donnons trës-sévérement  et 
commandons,  en  vertu  de  la 
sainte  obéissance ,  par  la  Ut^ 
reur  du  Jugement  de  Dieu  et 
sous  yla  malédiction  étemelle , 
à  tous  les  patriarches,  primats, 
archevêques  et  évêques,  de 
pourvoir,  le  plus  tôt  qu'ils 
pourront  commodément,cha- 
eu n  dans  leurs  villes  et  leurs 
diocèses,aux  monastères  de  re- 
ligieuses qui  leur  sont  soumis 
par  leur  autorité  propre,  et  à 
ceux  qui  soal  imméctiatement 
soumis  à  l'église  romaine,  par 
autorité  apostolique,    et   aux 
abbés  et  loutres  prélats,  tant 
exempts  que  non  exempta,  de 
quelques  Églises,  Ordres  et 
monastères  que  oe  soît,  de 
pourvoir  avec  aoin  aus  cou» 
vens  de  religieuses  qui  leur 
sont  soumis,  d'une  clôture 
convenable ,   si  elle  n*y   est 
pas,  aux  frais  des  monastères 
mêmes^  ou  par  k  secours  des 
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>  auknèfie«  des  fidèles  qu'ils  leur 
»  procureront,  et  d'j  reoferoier 
»  les  religieuses  aussitôt  qu'ils 
»  le  pourront  cominodémenli^ 
»  s'ils  veulent  éTÎter  la  force  de 
n  l'iadignation  de^Dieu  et- de  la 
»  nôtre  y  réprimant  les^coulra-- 
»  dicteurs  et  rebelles  par*  <v7h 
»  iu^e  eccUêiuêfiqM ,  nonobs- 
»  tant  tout  appel,  en  laroquant 
»  môme  pour  cela ,  s'il  en  est 
»  besoin,  le  secours  du  bras  se-. 

•  culier.  » 

A.Tant  le  milieu  du  quator^^ 
alème  siècle ,  le  pape  Benoit  xii 
a  renouvelé  et  confirmé  cette 
sage  décrétate  par  sa  bulle  pêr. 
universttm.  Le  concile  de  Trente 
l'a  aussi  confirmée  y.  j9t  en  a  fait 
de  même  une  règle  de  çondpi^ 
pour  tout  le  mondeicbrétien-:.. 
tt  Le  saint  concile,  disent  les 
»  Pères  de  celte  attguste-assom*. 
»  blée,  renoof.elant  la  constit^i*- 
»  tlonde-BoniliaGe  Yiiiqui-com* 
»  inence  P«Wck/o4^>  commande 
»  à  tous  les  évêques ,  sous  U 
»  menace  du  jugenmnt  ^de  Dieu 
^^  qiCU^end  à  témoih,  et  de 
»  le^'fnalédtction  éternelle  ,  que  , 
»  par  l'autorité  du  siège  apos» 
»  tolique,  ils   aient    un    soin 

*  tout  particulier  de  faire  rétab- 
li blir.  la  clôture  des  religlçirses 
a  aux  lieux  oà  eHe.  se  trouvera 
V  avoir  été  ^olée,  et  qu'ils  tîen- 
»  nent  la  main  à- la  conserver 
tt^  en  son  entier  dans  les  jnai* 
»  sons  où  elle  se.  sera. mainte- 
}f  nae^  réprimant,  par  censures 
»  ecclésiastiques  et  par  autres 
9  peinee»  sans  égard  à  aucun 
»  appela  toutes  personnes  qui 
9  pourraient  .y.  apporter  oppo* 


»*  stolen  ou  contradtcttott-,   et 
»  appelant  même  poorcelays'U^ 
ft^  en  est  besoin,  le  secours^diK 
»  bras  séculier... -t  Ne  sera  per** 
».  mis  à  aucunereligieuse  de  sor^^ 
»  fir  de  son  monastère  après  sa* 
»  profession ,  même  pour  peu 
»  de  tempe*et  sous  quelque  pré- 
»  texte  que  ce  soit ,  si  ce  n'est 
»  pour  quelque  cause  légitime^ 
»  approuvée  par  l'évèque,  non- 
»  obstani  toue,  induits  contrat- 
»•  r«j*  Ne  sera  non  pins  permis 
»^tà  quelque  «personne,  de  quel- 
!>•*  que  naissance,  condition,  sexe 
»   ou-àgê  qu'elle  soit,   â* entrer 
»  -  dans  l'enclos  d'aucun  monas- 
«  tère  sans  lai^^jeLcmission  par 
»  «crilide  l'évoque  ou  du  snpé- 
»  rUur,  sous  peine  à^excommu- 
»   nieeition  qui  en  sera  encourueir' 
»  dès^ibrs  effectivement  ;  et  cettc^ 
»• .  permission  ne  sera  donnée  par 
»  l'évèque  ou  par  le  supérieur 
»  que  dans  les  cas  /nécessaires, 
»  sans  q^'aucun  autre  la  puissey 
»  en  aucune  autre  manière,  don*' 
»  ner  en  vertu  d'aucune  facultés 
»r.ou  4ndult  qui  ait  été  )U6qu'ici< . 
h-  accordé,  ou  qui  puisse  être  au 
»  revenir.  » 

€e  décret  du  concile  de  Trente,- 
dressé  en  i563,  renouvelle  et 
confirme  la  décrétale  Periculoso 
sans  aucune  restriction <  iia  donc 
la  même  étendue ,  et  il  porte 
comme  eHe  sur  toutes  les  reli^ 
gieuses  présentes  et  à  venir,  de 
quelque  religion  et  de  quelque 
Ordre  ou  institut  qu'elles  soient,, 
non-seulement  sur>eeUes  qui  eé 
trouveront  avoir  été  en  clôture* 
mais  encore  sur  eâiies  qui  n'y 
S4mt  pas  et  ny  ont  jamais  été.  It 
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dèreod4fo  Oftême,  généraleèieot 
etiQdiflAîncUmtnty  à  touUs  re- 
ligieuses d'f3ii  sortir,  saa»  cause 
légiline ,  et  aux  externes  d'y  «»* 
tr^  hors  les  cas  nécésêoiresf 
ainsi  la  conCormité  est  eniière. 

Maisy  dirait-on,  le  eooeile  de 
Trente  n'ordoone'  pas  aux  èyé-* 
ques  de  mettre  et  établir  fai  d^ô- 
ture  partout  et  dans  toutes  les 
maisons  des  religieuses .,  mais 
seulement  de  la  rétablir  oà  elle 
aura  été  violée,  et  de  la  main- 
tenir là  où  elle  aura  été  conser- 
tée*  Ainsi  les  religieuses  qui  sont 
exemples  de  la  clôture ,  ou  par 
fondation  9  ou  par  prinlége,  ou 
par  usage  et  possession,  ne  sont 
pas  comprises  dans  ce  décret  du 
conoile,  et  par  conséquent  on 
ne  peut  pas,  en  vertu  de  ce  même 
décret ,  les  obliger  à  la  clôture. 

On  répond  que  puisque  le  con- 
cile dé  Trente  renourelle  et  con- 
firme la  décrétalê  Perieuloêo ,  il 
£aut  que  son  décret  ait  la  même 
étendîie  que  la  déerétale»  et 
qu'il  porte  comme  elle  sur  tou-* 
tes  les  religieuses  professes  ;  au- 
trement le  concile  ne  renouTel- 
lerait  pas  la  décrétale  ;  il  ne  la 
confirmerait  pas,  mais  au  con- 
traire il  la  restreindrait  et  la  lî<* 
miterait  :  ainsi  son  décret  ren- 
fermerait deux  contradictoires  ; 
savoir ,  qu'il  faut  enfermer  tou»^ 
tes  les  religieuses,  et  qu'il  ne 
faut  pas  les  enfermer  toutes; 
car ,  en  eiéoutant  la  décrétale 
qu'il  confirme,  il  lés  fnut  toutes 
enfermer;  et  en  suivant  Tex* 
plication  de  l'objection,  il  ne 
faudrait  enfermer  que  celles  qui 
l*ont  été.  Une  pareille  contra- 
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dioiiou  pent^le  être 
au  concile  de  Trente?  D'ail*- 
leurs,  ce  saint  concile  défend 
eapvessément  è  toute  religieuse 
profeisa  de  sortirai  son  cloître  , 
et  à  toute  personne  d'y  emtrer  ^ 
sous  peine  étêxcmnmimieatlon» 
C'est  dans  «es  dcua  points  que 
ooosîste  esseotieUement  la  tâô- 
ture*  Puis  donc  que  le  concile 
de  Trente  établit  clairement  ces 
deux  points,  et  qu'il  renouvelle  ' 
la  décrétale  Periculaso,  dont 
toute  la  disposition  qui ,  com^ 
prend  généralement  toutes  les 
religieuses,  se  réduit  encore  à 
ces  deux-points,  R  n'y  a  noUe 
différence  entre  la  décrétale  du 
pape  et  le  décret  du  concile.  Ce 
que  Bonifade  viii  détend,  \e  con- 
cile le  défend  ;  l'un  et  l'autre 
excluent,  dans  les  mêmes  ter- 
mes ,  toutes  sortiêê  des  religieu- 
ses et  toutes  entrées  dans  leurs 
monastères  :  nemini  et  nu(ii.  Il 
ne  s'ensuit  pas  que  le  concile  ait 
parlé  improprement ,  en  disant 
d'abord  que  les  évêques  doivent 
avoir  soin  de  rétablir  ta  clôture 
là  où  elle  aura  été  violée,  et  de 
k  maintenir  1&  où  elle  aura  été 
conservée  ;  car  le  concile  a  re- 
gardé l'avenir  comme  font  tous 
les  législateurs  :  il  a  ordonné  que 
la  décrétale  Pericutosa  serait  re- 
nouvelée et  eonfirafée ,  et  que  , 
par  conséquent ,  toutes  les  reli- 
gieuses professes  seraient  obii^ 
géea  de  garder  une  perp^uelie 
dâture.  Que  s'en  soSt-il  de  là  ? 
que  toutes  celles  désormais  qui , 
après  le  décret  du  concile  et  le 
peoonvellement  de  la  décrétale, 
ne  seront  pas  en  clôture,  seront 
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èm  m^  itoleiDeiit  de   la  cltt- 
fmty  Inliéreiite  «t   «Miellée  à 
leur  état,  ée  la  même  meoiérd 
fM  le  eélibet  est  mbérelrt  et  at- 
laekè  &  ITélat  des  s«Hi9-diacres, 
des  diacres  y  des  prêtre»  et  deê 
èY%«^es.  1a  Clôture  est  rfolée^ 
èans  tous  fe»  mcMaastëres  qui 
ne  Poat  pas  cacove  prise,  parce 
4|i*étsiil  atlaekèe  à  ces  monas- 
tères par  la  décrétale  Perkaloêo 
hU  décret  du  eoncile  de  Treoto, 
eneii*7 esl eependaot  pas  gardée, 
àttsd  le  concile  ^esl*il  serti  dit 
ftitar  «totale  faeiit^  pour  noos- 
loarqaer  qae  le  Tmlement  de 
h  dôtare  ceaskivrm  désormais 
ifiiDS  h  wiùiemeùt  et  l'inobseir- 
vatioQ  de  SOQ  décret.  Le  Té- 
ntaUe  sens  de  ses  paroles  est 
conuae  sYl  disait  :  si  Ton  tlole 
désonaais  qaelqne  pa^  lasioi  de 
la  cidtnre  :  êieabl  in  postwàm 
«o(af«  ftterU   Ux  elausurœ;  et 
œ  qnt  soU  le  prooire  hiTincible- 
■ent,  car  sans- cela  il  ne  serait 
pas  Trai  de  dire  qu*fY  ne  sera 
fienmii  à    mueun$    feligkus^   de 
iertir    de  son    monastère    après 
sB^r  fait  profession.  En  eïïet , 
•i  le  eencile  ataît  fait  un  sem- 
^lalile  décret,  qu^îl  ne  soit  per- 
■Bs  à  aacon  régulier  de  possé- 
der aeeun  bien,  même  en  com- 
nma  «  neaUni  regulèrdnn.  liceat 
a/içuii  u  qnidem   in   oomnutni 
p^msiégre,  ne  loi  donnerâit-on 
pas  oaeexplicatîen  forcée  etrîo- 
ienie,en£8ant  rériinble  que  cela 
ne  doit  s'entendre  qne  des  régn- 
Hers  qvi'OBt  renoncé  à  tout  prcv*. 
pre,comme  les  capuciosPL'ezpli- 
cation  çoe  r'objection  toudmit 
doener  à  ces   paroles,   nemmi 
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êoncihmmMum  tlceai  poit  pro' 
fuêiansm  exlre  A  monoêterio ,. 
n'est  ni  moins  Tiofente  ni  moins 
centraire  à  I*esprtt  du  concile. 

Ce  n*e8t  pas  par  un  root  qui 
parait  ambfgu  quil  faut  cher- 
cher le  sens  de  i'Ëcriture-9nînte| 
et  des  lois  de  TÉgUse.  Quand  le 
sens  de  FÉcriture  et  l'intention 
du  législateur  sont  clairs,  il  ne 
faut  pas  les  expliquer  par  un 
mot  obscur  ou  équiroque;  il  faut 
au  contraire  expliquer  le  mot 
obscur  on  équivoque  par'le  sens 
clair  de  TÉcriture  et  rintentioi». 
du  législateur.  C'est  la  règle  que 
saint  Jérôme  nous  donne  pour 
expliquer FÉcrilure-Satnte  :  «Ne 
»  croyons  pas ,  dlt-il ,  que  rÉ- 
»  tangite  soit  dans  les  paroles , 
»  maisdansle  sens;  non pasdams 
»  Técorce,  mais  dans  la  moelle; 
s  non»  pas  daas  l'es  feuilles  da 
n  dî^cours,  mais  dans  la  térité 
»  et  diins  la  racine  de  la  raison. « 
C'est  la  règle  que  le  canon  Hu- 
mana, caus,  aa,  q.  I ,  q.  5 ,  tiré 
da  chapitre  7  da  Tingt*sixième 
lirre  des  morales  de  saint  Gré«- 
goire-le-Grand  ,  nous  donne  , 
en  nous  aYertissapt  que  l'inten- 
tion du  législateur  ne  doit  pas 
être  assujétie  aux  paroles,  mais 
plutôt  que  les  paroles  doivent 
être  assujé  lies  àrintentiondulé- 
gishteur  :  Non  débet  intentio 
terbis  dessertire,  sed  verba  în- 
tentioni.  C'est  la  règle  enfin  que 
les  canonlstes  nous  donnent,  en 
expliquant  ce  même  décret  du 
concile  dd  Trente.  On  doit,  di- 
sent*Tls,  bien  plus  peser  Tînten- 
iion  du  législateur  que  ses  paro* 
les  :  mens  iegislatoris  est  poliàs 
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attendênda  çuàm  terba.  Na- 
varre^ <Vc.  statut^  n.  44*  BooA- 
cina,  de  clausurâj  q.  i,  punct., 

D.  2^ 

Uais  supposons  que  ce  décret 
du  concile  de  Trente  a  besoia 
d'interprétation  y  et  d'une  la- 
terprétatîoa  authentique,  qui 
ait  la  mênae  force  que  le  texte , 
et  à  laquelle  tout  le  monde  soit 
oblige  de  se  soumettre^  ce  sera 
sans  doute  au  pape^  cUef  et 
souVeraîn  pontife  de  TÉglbe^  à 
nous  la  donner.  En  effets  Tin- 
terprétation  authentique  du 
concile  de  Trente,  en  ce  qui  re-< 
garde  les  mœurs  et  la  discipline^ 
est  réserfée  au  pape  ,  de  rafeu 
de  tous  les  catholiques.  Pie  ir  , 
par  sa  bulle  Alius,  du  i2  août 
1 564,  a  établi  pour  cela  à  Rome 
un  tribunal  auquel  le  pape  pré-< 
side  ;  il  a  été  confirmé  par  Pie  T 
en  1 566,  et  par  Sixte  y  en  i588. 
Or»  sans  parler  d^s  autres  papes, 
voici  ce  que  Pie t  et  Grégoire  xiii 
nous  ont  dit  du  décret  de  ce 
concile  sur  la  clôture  des  reli- 
gieuses. Pie  y^  par  sa  bulle  Cirea 
pajitoralU  officii,  du  2gm2Li  i566y 
renouvelant  le  chapitre  Perica-* 
loso  >  et  le  décret  du  concile  de 
Trente ,  oblige  expressément 
à  la  clûtuce  toutes  les  religieuses 
qui  n'y  ont  jamais  été,  et  qui  n*j 
sont  pas  obligées  par  leur  insti- 
tut, même  les  tierçaires.  £t  cette 
bulle  a  été  publiée  dans  le  royau- 
me, comme  il  paraît  par  les  con- 
ciles de  Reims  et  de  Tours  ^  en 
i585;  de  Bourges  en  i584; 
d'Aix  en  i58.5;  de  Toulouse  en 

.\5go ,  qui  en  ont  pr4onnc 

Texécuiiou.  Le  même  pape^  pour 
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confirmer  cette  preo^ière  ))ulte,« 
en  a  douai  ime  autre  le  i*'  fé— 
vrier  iSyo,  qui  commence  par 
ces  mots  xDecorlet  konestatL 

Gr^oire  xui,animé  du  même- 
zèle  que  son  prédécesseur,  pour 
mettre  toutes  le^  religieuses  ea. 
clôture,  a  dooné,  sur  la  ûo  de 
décembre*  X 572,.  sa  buUe  Dea 
sacrii  f^W  j  oiie  celle  de  Pie  y, 
et  reconnaît  qu'elles  ont  été  faites 
en  confîcmatioa  et  en  exécution, 
du  décret  du  coacUe  de  Trente. 
Sa  réponse  aux  Pères  du  concile 
provincial  de  Rouea,e&  i58i  , 
montre  bien  aussi  qu'il,  ne  faut 
excepter  de  la  loi.  de  la  clôtura 
aucunes  religieuses,  pas  même 
celles  gui  n'y  ont  jamais  été. 

Le  père  Alexaiidr^,  domiaî- 
cain,  emploie  de  même  l'auto- 
rité de  la  constitution  Pericu^ 
loso,  de  Bonifaoe  viu,  celle,  des 
décrets  du  concile  de  Trente,, 
des  papes  Pie  v  et  Grégoire  xiii, 
et  du  concile  de  Rouen' en  i58i,. 
ptour  prouver  que  les  religieuses,, 
par  une  suite  de  leurs  vœux  de 
religion ,  sont  obligées  ,  sous 
peine  de  péché  mortel,  de  se. 
soumettre  à,  la  clôture,  quand 
les  éyèques  et  autres  supérieurs- 
la  leur  prescriront,  quoiqu'elle, 
n'ait  jamais  été  en  usage  dans, 
leur  maison. 

Aiosi^le  sens  de  ce  mot  réta-- 
blîry  danjs  le  décret  de  Trente, 
s'ente  nd,selou  ces  papes,,  de  celui 
d'établir^  i^oiït  les  monastères 
oix  la  clôture  n'a  point  encore  été 
prescrite,  faute  dlc  s'être  confor- 
mées ù  la  décrétale  Pericuioso^ 
C'est  pourquoi  le.boncile  ^*Arx 
de  1 585 ,  en  copiant  le  décret  du 
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coDCÎle  de  Trente,  au  lieu  du 
rcitituêrôf  a  mU  inslituere,  qui 
était  son  Yxai  sens ,  et  par-là  il  a 
levé  Féquivoque. 

L'assemblée  de  Aielunen  iSyQ^ 
qui  a  toujours  été  regardée  eu 
France  comme  un  concile  na- 
tionale^ a ,  dans  le  chapitre  de  la 
réforme  des  religieuses ,  copié 
le  décret  du  concile  de  Trente , 
touchant  leurs  sorties  des.  mo- 
nastères y  et  les  entrées,  des  ex- 
ternes dans  ces  saints  lieux,  dé- 
fondant  les  unes  et  les  autres 
sous  peine  à^ea^cojnmunication, 
qui  sera  encourue  par  le  seul 
fait. 
Voici  un  règlement  dressé  par 

Ïi  ohambre  ecclésiastique   des 
tat-généraux ,  aux  assemblées 
à  Paris  ea  i6i49  &rt.  53.  «  La 
)i   y  igilance  pastorale  des  arche- 
»    vêques  et  évêques  se  doit  soi- 
»   gn^iMement  étendre  sur  les 
«   KDonastëres  et  maisons  sacrées  ' 
u  des  011cs  et  religieuses,  vouées 
»   au  service  de  Diea;  etpour- 
«   tant*  en  exéeutioa  des- saints 
a   décrets.  Us  procureront  av:ec 
»   effet  y  et  sans  délai ,  que  dans 
»   six  mois  aprè»  la  publication 
»   du  présent  règlement ,  la  clô- 
»   ture   soit  mise  et  gardée  par 
»   tous  lesdits  monastères  et  dans 
A   les  maisons  abbatiales  d'iceux^ 
»    soit  qu^autremeot  elle  j-  ait 
A  .  été  ou  noH',  et  soif  qu'îceux 
»   mooastàres soient  auxchamps 
i>    oii  dans  les  villes;  et  9u  cas  que 
ii   quelques  moaâstères  soient 
»   ious  la  juridiction  et  visite  de 
n   quelque  autre  supérieur  régu- 
H    lier  ou  séculier,  lequei,  dans 
n  leasjsmois^n'aitefiec^ivement 


GLO  a^S 

K  ^/fl^/t  ladite  clôture^  révêque 
9  diocésain  Vétablira  y.  sans  pré- 
»  judice  néanmoins  des  filles» 
»  qui ,  pour  éducation  et  insli- 
»  tu  lion  y  pourront  demeurer 
*  dans  lesdits  monastères^  et  en 
]t  sortir  quand  les  parens  le  von*. 
»  dront. 

n  Lesévêques,  dit  aussi  le  cler- 
»  gédeFrance  en  1625, empêche- 
A  ront,  tant  qu'il  leur  sera  pos« 
»  sible  y  que  la  clôture  des  mo- 
9  nastères  de  religieuses  ne  soit 
»  violée.  Les  ordonnances  qu'ils 
»  feront  pour  la  clôture,  et  pour 
«  empêcher  l'entrée  des  monas*- 
B  tèresy  seront  inviolablement 
B  observées.  Cela  a  été  renou- 
»  vclé  en  i655^  i^^9  i665). 
B,  .i63QetL675..» 
..  Le  premier  monument  de* 
l'autorité  civile  >  par  rapport  à< 
fa  clôture  des  religieuses,  est 
Tordonnance  de  Henri  ui,  aux 
étatsdeBloisen  iS^g^  touchant  la. 
clôture  confirmée  par  Louis  xiii, 
dans  son  ordonnance  du  mois  de 
)ânvier  1629,  article  4r  Voici  les. 
termes  de  l'ordonnance  de  Blois  :. 
«L  Âdmonétons  les  archevêques, 
»  évêques,  et  autres  supérieurs 
»  de  religieuses  ;  de  vaquer  soi- 
0  gn  eu  sèment  à  remettre  e.t  en- 
»  tretenir  la  clôture  des  reli- 
j>  gieuses  ;  à  quoi  faire  ils  con- 
B  traindront  les  désobéissans. 
»  par  censures  ecclésiastiques,  ek 
B  autre»  peines,  de  droit,  no- 
»  nobstant  opposition  ou  ap- 
»,  ;p€illatiûn  quelconqMe..  Enjoi- 
a  gnons  à. nos  officiers  leur  prê-< 
B  ter  toute  aide  et  confort;  et 
B  ne  fQixtvai  aucune  religieuse  y 
B  après  avoir  fait , profession^ 
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»  sorlir  de  soo  monastère  pour 
»  quelque  temps  et  sous  quel- 
»  que  couleur  que  ce  soit,  si  ce 
»  '  n^est  pour  quelque  cause  légi- 
»  time  qui  soit  approuvée  de  ré" 
»  vêque  ou  supérieur ,  et  no- 
»<  nobstant  toutcs^  dispenses  et 
»  privilèges  au  cootraice.  C om- 
it me  aussi  ne  sera  loisible  à 
»  personne  p  de  quelque  qualité^ 
9  sexe  ou  âge  qu*ii  soit ,  fFen" 
»  trer  dans  Ja  clôture  desdits 
»  monastères  sans  la  licence  par 
»  écrit  de  l'éyêque  ou  supé- 
»  riour,  excepté  dans  les  cas  né- 
»  cessaires  seulement,  sur  les 
9   peines  de  droit.  » 

Les  bons  auteurs  français  dé-- 
cident  que  cette  ordonnance 
doit  être  exécutée  aux  sens  de 
la  bulle  Clrca  pastoraiis,  et  de 
la  décrétnie  Fericuioso,  qu*it 
faut  faire  obserrcr,  disent-ils^ 
ÙL  toutes  les  religieuses,  quand 
d'ailleurs  elles  n*j  seraient  pas 
obligées.  La  raidon  est  que  la  loi 
de  la  clôture  est  renfermée  îm- 
plicltemeni  dans  la  règle  et  les. 
TAUX  de  religion,  comme  un 
mojen  de  garder  la  yertu  de 
chasteté.  {Foyez  Tiiéveneau, 
lib.  2,  tom.  10,  art.  8.  Toudutt 
de  Saint-Léger,  lib.  5,  q,  ean^ 
et  reg. ,  cap.  21.  Dumpulln, 
notes  sur  te  commode  Chassa- 
neus ,  de  ta  coutume  de  Bourg. 
Thiers,  part.  1,  chap.  11.  Syl- 
vius,  resoi,  var»  S,  clausura,. 
art.  I.) 

L'arrêt  de  règlement  de  -la 
Cour  des  grands-jours,  séante 
a  Clermont,  do  5o  octobre  i655, 
porte,  ff  que  Tordontiance  de 
»  Blois  pour  la  clôture  des  mo« 
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»  nastëres  de  rengieuses  sen^ 
»  ^exécutée,  et,  siMirant  icelle^ 
»  incessamment  procédé  &  la 
»  clôture  d'iceux;  jusqu'à  ce 
»  défenses  à  elles  de  receroir 
»  aucunes  riorices  :  si  dans  un. 
»  an  la  clôture  n'y  est  faite  y  ii 
»  sera  procédé  par  saisie  de  leur» 
»  reyeniis.  Pourront  pour  ce 
»  les  érêques  ordonner  ce  qu'ifs 
»  jugeront  convenable,  nonobs- 
»  tant  tous  privilèges  et  exemp- 
»  tioas ,  même  des  monastères- 
a  situés  dans  le  territoire  de 
9  ceux  qui  prétendant  aroir  ju- 
»  ridiction  quasi  èpiscopale.  » 

Le  parlement  de  Dijon  a  dé- 
ehré,  le  18  août  t685,  n'y  avoir- 
alsusdans  rordobnranee  de  ML.  le 
cardinal  Le  Camus,  èvêque  de 
Grenoble,  qui  enjoignait  aux 
religieuses  de  BIbntileury  de  se 
mettre  en  cMt'ore.JElles  se  plai- 
gnaient, disant  que  ce  prélat  vou- 
lait changer  leur  étal,  qu'elles 
n'avaient  jamais  eu  intention  de- 
s^obliger  à  la  clôture,  et  qu*el1es 
fltvaient  fait  profession  d^ns  la 
pensée  de  vivre'  comme  elles 
avaient  vu  vivre  \ti  anelennes 
religieuses  de  cette  matsoo.  Mais 
les  juges  crurent  que  ces  raisons 
ne  méritaient  aucuYieconsfdèra^ 
rton ,  non  plus  que  l^ntervcti- 
tion  'qu'avait  fôi^mée  totyte  la 
noblesse  du  Dàuphinéen  iîiTeUr 
de  ces  retigieiises ,  la  plupart 
filles  de  la  première  qualité  : 
tant  il  parut  constant  au  par- 
lement de  Bourgogne  $  qu^en 
vertu  des  ordonnancés  cano- 
niques et  civiles,  les  évêques 
peuvent  et  doivent  obliger  à  la 
clôture ,  même  malgré  elles^  1^5 
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relîg^ieuses  de  leurs  diocèses  qui 
n'y  ont  jamais  été ,  fussent-elles 
egcemptes  de  la  juridiction  de 
l'ordinaire ,  comme  Tétaient  les 
dominicaines  de  Montfleury. 

Les  monumens  que  nous  re- 
nous  de  rapporter ,  et  plusieurs 
autres  que  nous  pourrions  y 
ajouter,  proufent  inTincible- 
ment  l'ancienneté  et  l'étendue 
des  lois  canoniques  et  civiles 
touchant  la  nécessité  de  la  clô- 
ture pour  lesreligieuses.  Toutes^ 
sans  aucune  exception,  sont 
donc  obligées  de  s'y  soumettre, 
et  même  de  faire  arec  prudence 
ce  qui  peut  dépendre  d'elles 
pour  l'introduire  dans  leurs  mo- 
nastères, si  elle  n*y  est  point 
établie.  C'est  un  des  premiers 
deroirs  des  religieuses  particu- 
lières qui  se  trouTent  dans  ces 
sortes  de  monastères.  Elles  doi- 
vent aussi  obserrer  la  clôture 
autant  qu'elles  le  peuyent,  ne 
oonrerser  qu'au  parloir  arec  les 
externes,  et  ne  sortir  jamais  de 
l'enceinte  de  leurs  monastères, 
quelque  sollicitation  qu'on  leur 
en  fasse.  Quant  aux  religieuses 
pourvues  de  prieurés  en  titre, 
mais  sans  communautés,  elles 
sont  obligées  de  se  retirer  dans 
les  abbayes  d'où  dépendent  ou 
doivent  dépendre  ces  prieurés  , 
ou  dans  quelques  autres  mai- 
sons de  leur  Ordre  ,  de  concert 
avec  les  supérieurs  majeurs  et 
sous  leur  obéissance  ;  faute  de 
quoi  elles  seraient  dans  une  pré- 
varication continuelle  des  règles 
de  la  clôture,  et  par  consé- 
quent indignes  d'absolution. 
Tels  étaient  le  sentiment  et  Pin- 
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tention  des  Pères  du  concile  de 
8ens,  tenu  en  iSsS.  «  Nous  or-* 
■»  donnons,  disent-ils,  décr.  12, 
»  que  les  religieuses,  de  quel- 
»  que  Ordre  qu'elles  soient ,  qui 
»  demeurcut  dans  des  prieurés 
n  qui  n'ont  pas  des  revenus  suf- 
»  fisans  pour  entretenir  une 
»  communauté  où  l'on  fasse  tous 
»  les  exercices  de  régularité,  se- 
»  ront  renvoyées  dans  les  ab- 
»  bayes  ou  monastères  d'où  dé- 
»  pendent  ces  prieurés,  avec  ap- 
»  pli  cation  de  leurs  revenus 
»  auxdites  abbayes  ou  monas- 
»  tères.  »  Pour  ce  qui  est  des 
religieuses  d'une  communauté 
que  les  puissances  ont  jugé  & 
propos  d'éteindre,  nous  disons, 
en  suiva.nl^oujours  les  mêmes 

Srincipes,  que  s'il  ne  restait  que 
eux  religieuses  dans  cette  com- 
munauté, une  abbesse,  par 
exemple,  et  une  autre  religieuse, 
quoiqu'âgées  toutes  les  deux  de 
soixante  ans  et  plus,  elles  se- 
raient obligées;  on  de  se  retirer 
dansun  monastère  de  leur  Ordre, 
ou  si  elles  restent  dans  cette 
communauté,  d'y  garder  ce 
qu'elles  peuvent  de  leur  règle, 
et  en  particulier  la  clôture  ac- 
tive et  passive,  ne  sortant  point 
et  ne  soufflant  point  que  les  ex- 
ternes entrent  dans  leur  mai- 
son ,  hor^  les  cas  de  nécessité , 
puisqu'il  n'y  a  aucune  loi  ecclé- 
siastique ou  civile  qui  déclare 
qu'alors  il  n'y  a  plus  de  clôture. 
Il  est  vrai  que,  selon  la  règle  du 
droit  canon,  il  faut  être  trois 
pour  forrner  un  Chapitre  :  très 
faciunt  capitutum ;  parce  que, 
dansie  casd'oneélection  ou  autre 
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délibération ,  il  faut  qu'il  puisse 
y  a?osr  partage  inégal  de  yoiz  ^ 
afin  que  s*il  n'y  a  pas  unanimité, 
le  parti  de  la  pluralité  remporte 
sur  l'autre  :  mais  rien  n'empêche 
que  deux  religieuses  ne  virent 
en  commun ,  qu'elles  ne  disent 
ensemble  leur  oi&ce  et  qu'elles  ne 
gardent  la  clôture  active  et  paS' 
sive.  Nous  en  disons  autant  de 
deux  religieuses  qui ,  étant  sor- 
ties do  leur  monastère  sous  pré- 
texte d'en  établir  ou  d'en  refor- 
fner  un  ailleurs,  maisy  trouvant 
des  oppositions  insurmontables, 
y  restent   néanmoins  atec   la 
charge  de  receyoirles  loyers  des 
grandes  pensionnaires  qui  y  font 
leur  ménage  9  comme  dans  un 
hôtel  garni ,  et  de  ifi^Uler  à  une 
certaine  police  de  la  maison.  Ces 
deux  religieuses,  étant  ainsi  sans 
communauté  et  sans  clôture  ré- 
gulière, sont  absolument  hors 
de  leur  état,  et  obligées  de  s'en 
retourner  au  plus  tôt  dans  leur 
monastère  de  profession.  Il  faut 
encore  porter  le  môme  jugement 
des  religieuses  dont  le  monaSf^. 
tère  aurait  été  pillé  et  brûlé  pat 
les  ennemis,    ou  enfin  détruit 
en  quelque  autre  manière.  Ces 
religieuses,  en  ce  cas,  seraient 
obligées  de  se  retirer  dans  quel- 
ques monastères  de  leur  insti- 
tut, si  elles  le  pouvaient,  ou 
dans  des  monastères  d'un  autre 
institut,   si   elles  le  pouvaient 
encore.  Mais  si  elles  ne  trou- 
vaient à  se  retirer  dans  aucun 
monastère,  elles  devraient  au- 
moins  mener  la  vie  fa  plus  régu- 
lière qu'il  leur  serait  possible , 
dans  les  maisoD^de  leurs  parens 
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ou  de  leurs  amis  qui  voudraient 
les  recevoir,  et  surtout  réciter 
exactement  leur  bréviaire*       ^ 

Pour  ce  qui  regardait  les  Cha- 
pitres de  chanoînessesséculièrea» 
tels,  que  ceux  de  Remiremont, 
de  Bouxières,  d'Épinal  et  de 
Poussai  en  Lorraine  ;  de  Saint* 
Pierre  et  de  Sainte- Marie  dans 
la  ville  de  Metz;  de  Nivelle,  de 
M  on  s,  de  Maubeuge,  d'Andenncy. 
de  Denain ,  et  de  beaucoup  d'au« 
très  endroits  des  Pays-fias  et  d& 
l'Allemagne,  on  doit  dire  que, 
quoiqu'ils  aient  été  originaire* 
ment  de  vrais  .monastères  de  re- 
ligieuses, leur  état  primordial  a 
changé ,  et.  que  leur  dernier  état 
a  été  censé  permis  dans  l'Église. 
On  ne  pouvait  doncles  obliger  ni 
aux  vœux  de  religion ,  ni  à  la 
clôture,  et  il  lallait  les  regarder 
commedeschanoinessessembla- 
blés  aux  chanoines  séculiers^ 
dit  M«  Gibert,  Instit.  ecclê$.  et- 
beneficy  tom.  i,  tit.  ^S.  Aussi, 
les  décrets  de  Boniface  viii ,  du- 
concile  de  Trente ,  de  Pie  v  et 
des  autres  papes,  qui  ont  fait 
de  la  clôture  une  loi  générale,  ne 
portent  que  sur  les  religieuses,  eC 
non  sur  les  lieux  ou  les  maison» 
dans  lesquels  il  y  a  eu  autrefois 
des  religieuses;et  comme  lescha- 
noinesses  des  derniers  temps  n'é- 
taient plus  religieuses 9  mais  des- 
dames  séculières  qui  ontétésubs- 
tituéesauxanciennesreligieuseSy 
la/lot  de  la  clôture  ne  les  re^r- 
daitpoin^  Iln'enestpasde  mêaio 
de  plusieurs  autres  Chapitres  ou 
communautés  qui  se  sont  parés 
du  titre  de  chanoinesses ,  et  vi- 
vaient en  séculières,  quoiq^a*eJles. 
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«osseot  fait  les  trois  rœux  so- 
lennels de  religion*  Elles  étaient 
vraiment  religieuses,  et  par  con- 
séquent obligées  à  la  loi  de  la  clô- 
ture. 

De  Ve$$enee  de  la  clâiure  des  Reli- 
gieiues» 

La  cléture  des  religieuses  con- 
siste essentiellement,  i'  à  ne 
jamais  sortir  du  monastère  sans 
des  raison9  ^ien  légitimes  ^  fon- 
dées sur  une  nécessité  vértiabU 
et  urgente,  et  sans  la  permis^ 
êion  par  écrit  de  tévêquef  même 
pour  les  religieuses  soumises 
aux  réguliers  ;  2*  l'essence  de  la 
clôture  consiste  en  ce  que  le's  re- 
ligieuses, même  les  plus  miti- 
gées, de  quelque  Ordre  et  Insti- 
tut qu'elles  soient,  ne  peuvent 
jamais  laisser  entrer  aucune  per- 
sonne dans  leur  monastère,  sans 
permission  par  écrit  de  Cévéque , 
ou  du  super ietar  régulier ,  et  sans 
une  nécessité  évidente  et  trèS" 
grande,  comme  parlent  les  saints 
canons,  dont  Louis  ziv  a  ordonné 
Vobserration  dans  réditde  1695, 
art.  19;  et  Louis  xt,  dans  la  dé- 
claration de  174^* 

Lesreligîeuses  ne  peuvent  donc 
point  aller  là  où- sont  les  exter- 
nes, ni  les  externes  là  où  sont  les 
religieuses,  comme  Ta  déclaré 
la  congrégation  des  cardinaux, 
iDterprètesdu  concile  de  Trente. 
Il  n'y  a  donc  point  d'endroit 
mitoyen  qui  puisse  être  commun 
auK  uns  et  aux  autres.  Voilà  le 
principe  d'où  il  faut  partir  pour 
décider  quantité  de  questions. 
Hais  le  terme  qu'il  n'est  pas  per«r 
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mis  d'ontre-passer,  n'est  pas  un 
point  mathématique  qu'il  j  ait 
du  péché  de  passer  de  quelques 
points.  C'est  à  un  homme  éclairé, 
ré,  sage  et  prudent  à  en  décider, 
eu  égard  à  l'intention  et  antres 
circonstances. 

SHL 

Des  terrain»  compris  dans  la  etâtare, 
et  de$  $ajet$  de  son  obligation. 

'  On  comprend,  sous  le  nom  de 
clôture,  tout  resfface  qui  est  en- 
vironné et  renfermé  des  murs  du 
monastère,  et  où  habitent  et 
vontcommunémentles  religieu- 
ses. C'est  ainsi  que  l'a  entendu 
le  pape  Nicolas  iv,  dans  sa  bulle 
Exiit  qui  seminat ,  de  12^8, 
pour  l'Ordre  de  Saint-François. 
Ainsi  les  externes  violeraient  la 
clôture  en  entrant  au-dedans  de 
ces  murs ,  c'est-à-dire  dans  les 
cours,  jardins,  et  autres  endroits 
contigns  du  monastère,  où  les 
religieuses  vont  travailler  ou  se 
promener,  et  à  plus  forte  raison 
dans  le  chcaur,  la  sacristie  inté- 
rieure, etc. 

De  ce  principe  il  suit,  i*  que 
les  religieuses  qui  sortent  de 
Tenceinte  de  leurs  murs  violent 
la  clôture,  ainsi  que  les  externes 
qui  y  entrent. 

2".  Les  religieuses  qui  vont 
sans  permission ,  de  nuit  ou  de 
jour,  dans  les  endroits  enfermes 
de  murs,  et  qui  sont  compris 
dans  l'enceinte  de  la  clôture, 
ne  violent  pas  la  clôture ,  quoi- 
qu'elles transgressent  les  régle- 
mens  particuliers  du  monastère. 

5".  Les  portières  ne  doivent 
ni  regarder  ce  qui  passe  au  de- 
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hors,  nt  parler  à  personne  du 
dehors»  cela  leur  étf^it  défendu , 
eoire  autres  par  le  conoile  de 
MHan ,  tenu  en  i565,  et  présidé 
parsaintCharlesBorroinée.PluSt 
les  ordonnances  synodales  de 
Grenoble,  en  1690 ,  déclarent , 
«  que  les  personnes  de  Tnn  et  de 
»  Tautre  sexe  qui  parleront  aux 
»  religîecises,  sansqu^il  y  ait  une 
»  grille  ou  fenêtre  entre  deux , 
»  si  ce  n'est  avec  la  permission 
»  légitime,  ensemble  les  reli-» 
»  gieusesqui  les  adniettront^  en- 
»  courront  Veœcommunicaiion  tU 
»  fait,  n  Les  portières,  dit  le  père 
Petitdidieri  dans  son  TraUé  de 
la  Clôture,  part.  2,  art.  i,  «  ne 
»  peuvent  s*y  arrêter  long-temps 
M  (sur  la  porte),  ni  s'y  entretenir 
1»  avec  personne^  tant  parce  que 
»  le  lieu  n'est  pas  propre,  que 
»  parce  qu'elles  n'en  ont  pas  de 
w  permission  ;  car  elles  ne  doî-« 
»  vent  le  faire  que  dans  un  par- 
»loir,  nu  travers  d'une  grille  « 
»  et  non  par  l'ouverture  d'une 
»  porte.  Cet  abus  est  contre  le 
)>  précepte  de  la  clôture ,  qui 
»  défend  lion-seulement  l'entrée 
»  'dans  les  couvons,  mais  ^encore 
»  l'approche  de  la  personne  des 
»  religieuses.  >»  NalU  pei'sonœ.., 
ingressus  vel  accessits  pateat  ad 
easdemj  ditlepapeBoniface  viii^ 
C  Periculoso.  £lles  n'encourent 
pourtant  pas  la  censure,  conti- 
nue cet  auteur,  «pourvu  qu'elles 
N  ne  metteet  pas  les  pieds  hors 
»  de  la  porte,  et  qu'elles  n'y  lais- 
»  sent  pas  entrer  les  personnes 
»  de  dehors  ;  car  le  concile  de 
n  Trente,  prononçant  cette  cen- 
»  sucC)  se  sert  du.  mot  de  sortir 
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tt  pour  les  religieuses,  exire  A 
»  monastmo;  et  Centrer  pour 
»  les  externes  9  intrà  septa  nto^ 
»  nasterii  ingrsdi,  » 

L'approche  de  la  personne  de^ 
religieuses  étant  ainsi  défendue, 
c'est  donc  avec  bien  de  la  sagesse 
que  des  réglemens  épiscopaux 
défendent  aux  religieuses  d'em- 
brasser leurs  parentes  et  amies 
aux  portes  du  monastère,  même 
quand  elles  s'ouvrent  à  de»  oeca« 
sîons  de  nécessité.  On  est  donc 
encore  bien  plus  condamnable 
de  les  faire  ou  vrirexprèspour  ce- 
la. (Statuts  de  Gomîngeetti64i, 
deâensen  1674*  Éveillon^Tnii/^ 
des  Excomm,  ^  ch.  i5,  aft.  4«) 

Il  n'est  pas  permis  noa  plus 
aux  religieuses  de  passer  de  la 
clôture  dans  l'église  extérieure» 
pour  parer  les  autels  aux  veilles 
de  grandes  solennités,  avec  la 
précaution  de  tenir  les  portes 
fermées  contre  les  séculiers.  Gela 
est  formellementcontre  l'essence 
de  la  clôture,  et  expressémeat 
condamné  par  un  grand  nombre 
d'évêques  exacts,  et  d'habiles 
théologiens.  (OrdonnancedeGre- 
noble,,  tom.  2,  article  i4;  dé 
Toulouse,  1704.  Les  Goostitu- 
tîons  des  religieuses  de  la  Misé- 
ricorde ,  approuvées  par  SI.  le 
cardinal  de  Noailles,  1717. 
ÉveiUon,  Lametet  Froma^ao.) 
Grégoire  xiii  a  aussi  défendu  auji 
religieuses  de  sortir  pour  aller 
fern&er  les  parloirs  du  dehors, 
ou  extérieurs^  ce  doit  être  la 
mêoQfe  règle  pour  la  sacristie; 
il  y  a  des  servantes  ou  tourières 
externes  pour  cela,  comme  pour 
plusieurs  aotres  choMs. 
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auteurs  9  qu'une  personne  ex- 
terne qui  9  pour  se  dlven'ir  et 
surprendre  les  religieuses  lou- 
riëres ,  se  placerait  dans  le  tour, 
puis  le  ferait  tourner  et  se  pré* 
senterait  du  côté  de  ces  religieu- 
ses, quand  elles  ouTriraient  le 
Tolet  qui  est  de  leur  cété,  -vio- 
lerait la  clôture  et  encourrait 
Texcommunication.  Il  en  serait 
de  même  d'une  religieuse  qui  en 
ferait  autant  de  son  côté,  sans 
néanmoins  sortir  du  tour,  qui 
«st  le  terme  de  la  clôture.  (Comi- 
toi.,  Respons.  Moral. ^  lib.  4«  art* 
43.  Gibal.  fit.  PorteL  Dub.  Y. 
Clausur.  Conférences  d'Angers, 
1755,  sur  les  Cas  réservés.)  C'est 
pour  préyenir  de  semblables  in-* 
conveniens  que  les  auteurs  de 
règles  de  religieuses  ont  sage- 
ment ordonné  que,  bors  le  cas 
<le  nécessité,  le  tour  sera  tou- 
jours accroché  du  côté  des  reli- 
gieuses, à  l'endroit  où  il  est  dit 
ouvert;  qu'il  7  aura  en  outre  un 
volet  par- dessus  exactement  fer- 
mé ,  et  que  ce  tour  sera  partagé 
par  des  planches  fixes,  en  sorte 
qu'une  petite  personne  ne  puisse 
jentrer.C'estdonc  encore  contre 
les  règles  et  contre  l'iotentioa 
des  supérieurs  de  faire  passer 
par  ces  tours  des  pensionnaires 
ou  des  domestiques  pour  entrer 
dans  le  monastère ,  ou  en  sortir 
dans  les  cas  nécessaires ,  et  cela 
aous  prétexte  d'épai^ner  à  la 
supérieure  et  aux  portières  la 
peine  d'ouvrir  les  portes.  Ce 
prétexte  n'est  point  légitime; 
les  portes  sont  faites  pour  passer 
toutes  lespersoones  etlesci|0ses 
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et  dans  leun  ordoun?  ^^^V\u 
liculières,  la  cou»^*^^*  ^*t. 
cardinaux  éublie  ^^^^^  ^> 
faires  des  réguliers ,  au»lt*w  ^" 
que  les  instituteur»,  foii^îJl*'^ 
ou  réformateurs  de  reUgUu    * 
ont  marqué  en  détail  et  1!^*^ 
étendue  la  forme  de  leurs  bau^ 
m/ens,  de  leurs  grilfes,  des  touri 
des  parloirs,  des  sacrifices,  eic*. 
'   Voici  en  abrégé  ce  qu'ib  oqi 
prescrit  : 

l^  Autant  qu'il  sera  possible, 
les  monastères  seront  tellement 
situés  que  les  religieuses  ne  puis- 
sent voir  immédiatement  dans 
les  rues ,  et  que  les  séculiers  oe 
puissent  les  voirdansleurs  cham- 
bres ou  leurs  jardins.  Si  par  né- 
cessité j  les  appartemens  des  re- 
ligieuses ou  leurs  greniers  ont 
ainsi  des  vues  immédiates  sur 
les  rues,  ou.  sur  des  maisons 
séculières ,  elles  ne  se  présente- 
ront jamais  à  ces  fenêtres  pour 
regarder  ce  qui  se  passe  i^u  de- 
hors ,  et  même  on  j  mettra  des 
espèces  de  hottes  qui  empêchent 
de  recevoir  la  clarté  autrement 
que  parle  haut,  ou  des  jalousies 
dont  les  ouvertures  n'aient  qu'un 
poupe  de  4iamètf e  y  afin  que  les 
personnes  de  dehors  ne  puisseat 
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Yoir  06  q«i  se  passe  dafts  l'inté^ 
rieur  du  monastère  y  ni  les  reïî- 
pieuses  ce  qui  se  passe  au  dehors. 
Les  rëglemens  faits  en  1 689  et 
1593,  par  la  congrégation  des 
évoques  et  des  réguliers ,  y  sont 
exprès) 

2^  A  cet  e£Pet/  le  chœur  des 
religieuses  prendra  ses  jours  sur 
la  clôture  ;  il  sera  séparé  de  Té- 
glise  ou  chapelle  extérieure  par 
un  mur  9  dans  lequel  il  j  aura 
une  grande  grille  en  fer,  dont 
les  mailles  n'auront  qu'environ 
deux  pouces  de  diamètre.  Au 
milieu  de  cette  grille  ou  à  côté , 
il  y  aura  une  petite  ouverture 
pour  la  communion,  dont  le 
volet  sera  d*un  fer  médiocre* 
ment  épais,  et  se  fermera  exac- 
tement à  la  clef  9  chaque  fois 
après  cette  cérémonie.  En  dedans 
de  la  grille  du  chœur,  il  y  aura 
aussi  des  volets  qui  se  fermeront 
à  la  clef 5  et  ne  s'ouvriront  que 
pendant  les  offices  divins;  et 
même  alors  on  tirera  un  petit 
rideau ,  afin  d'empêcher  les  ex- 
ternes de  voir  les  religieuses  au 
chœur,  et  on  ne  l'ouvrira  que 
pour  l'élévation  des  saints  mys- 
tères, pour  la  bénédiction  et 
l'exposition  du  saint  sacrement 
pendant  les  sermons ,  les  céré- 
monies de  vèture,de  profession, 
et  semblables  ;  mais  alors  les  re^ 
llgieuses  tiendront  leur  voile 
baissé  jusqu'au  dessous  du  men** 
ton. 

5».  Dans  chaque  monastère  il 
n'y  aura  pas  plus  de  deux  par- 
loirs; ils  seront  construits  de 
telle  façon ,  que  la  partie  qui  est 
du  côté  des  religieases  ne  prenne 
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point  jour  sur  le  dehors  du  mo-» 
nastère,  et  celle  du  côté  des  ex- 
ternes, sur  le  dedans.  Pour  en 
faire  la  séparation,  il  y  aura  dans 
chacun  deux  grilles  bien  scellées 
dans  le  mur,  dont  utie  au  moins 
serade  fer  ;  elles  seront  éloignées 
Pune  de  l'autre  de  six  pouces  au 
moins.  Les  mailles  de  chaque 
grilles  n'auront  que  deux  pouces 
en  carré ,  ou  môme  un  pouce  et 
demi,  Les  règlemens  de  la  con- 
grégation que  nous  avons  cités 
portent  que  les  grilles  seront 
toutes  deux  de  /er  ;  qu'elles  se- 
ront éloignées  de  deux  palmes; 
que  les  mailles  en  seront  si  étroi- 
tes, que  la  main  d'une  jeune 
fille  ne  puisse  y  passer,  et  que  de 
la  grille  il  sorte  deux  clous  de  fer 
pointus,  en  sorte  que  les  externes 
ne  puissent  en  approcher  le  vi- 
sage. Les  chambres  des  par/ofrs 
intérieurs  et  extérieurs  seront 
toujours  fermées,  excepté  quand 
il  s'y  trouvera  quelques  religieu* 
ses,  avec  la  permission  de  la  su- 
périeure. 

4*^.  Le  cabinet  qui  servira  de  con- 
fessionnal sera  fermé ,  de  même 
que  les  parloirs.  On  y  placera 
une  petite  grille  de  fer,  aont  les 
mailles  soient  si  étroites ,  qu'on 
ne  puisse  y  passer  un  doigt;  il  y 
aura  par-dessus  une  double  toile 
-épaisse,  clouée  sur  un  chftssis- 
dormant  de  bois  ;  ou  une  plaque 
de  fer-blanc  percée  de  petits 
trous,  sur  laquelle  il  y  aura  une 
petite  toile,  clouée  de  méjoie  sur 
le  châssis.  Dans  les  occasions 
pressantes  où  le  confessionaal 
étant  occupé  ,  il  faudrait   con- 
fesser dans  un  parloir^  oa  ne  le 
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fern  jamais,  à  moins  qu*i)  n*y 
ait  tentre  le  confesseur  et  là  pé- 
nitente ,  soit  religieuse  ou  pen- 
sionnaire,  un  châssis  de  toile  as- 
sez épaisse»  pour  qu'on  ne  puisse 
voir  au  travers,  ni  être  aperçu. 

5*  Dans  le  mur  de  la  chambre 
des  tourièresy  il  y  aura  un  tour 
de  bois  fort ,  reVétu  de  bandes 
de  fer,  d'une  grandeur  convena- 
ble, accommodé  de  façon  qu'on 
ne  puisse  Toir  au  travers,  sur- 
tout au  dedans,  par-dessus,  ni 
par-dessous,  ni  aut  côtés.  Il  rou- 
lera sur  un  pivot  bien  solide  ;  il 
sera  partagé  par  une  ou  deux 
planches  bien  clouées,  ou  tenues  ** 
dans  des  rairtures,  afin  que  per-  * 
sonne  ne  puisse  y  passer;  il  y  * 
aura  un  crochet  en  dedans  ^  afin 
qu'on  ne  puisse  le  tourner  sans 
la  permission  des  tourtères;  il 
yaura  aussi  un  volet  au-dedans, 
que  l'on  fermera  a  deux  clefs , 
de  jour  et  de  nuit.  Il  y  aura  aussi 
au-dessous  ou  à  côté,  à  un  demi- 
pied  de  terre,   une   ouverture 
longue  d'environ  quatre  ou  cinq 
pieds,  et  haute  de  cinq  ou  six 
pouces,  pour  y  passer  des  choses 
qui  ne  pourraient  passer  par  le 
tour«  Celte  ouverture  sera  mu- 
nie d'un  Tolet  et  de  deux  ser- 
rures »  qui  le  fermeront  très- 
exactement.  La  petite  grille  qui 
sera  à  la  chambre  des  tourières, 
aura  un  châssis  couvert  d'une 
toile,  et  il  ne  s'ouvrira  que  pour 
Toir  des  marchandises  et  choses 
semblables*,  ou  pour  parler  aux 
domestiques  de  choses   néces- 
saires, ou  à  quelques  personnes- 
qui     n'auraient    que    quelques 
mots  à  dire.  Il  y  aura  de  même 
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à  la  sacristie  un  tour  et  un  tiroir, 
pour  passer  les  ornemens  des 
prêtres  et  de  l'église  ;  à  côté  il 
y  aura  une  ouverture  larg»  de 
trois  pouces ,  et  haute  suffisam^i 
ment  pour  y  passer  Tes  devans 
d'autels.  Les  inJSrmerte»  seront^ 
placées  de  façon  qu'elles  pren- 
nent jour  sur  l'église;  on  y  mettra 
une  jalousie,  afin  que  les  infirmes 
et  les  convalescentes  puissenten- 
tendre  la  messe, «sans  cependant 
voiries  séculiers  ni  en  être  vues^ 

Les  portes  qui  donnent  sur  les 
dehors  seront  très-*épaisses,  sans 
fente  ni  autre  ouverture  par  la-^ 
quelle  on  puisse  voir  du  dehors 
ou  du  dedans,  et  les  portières 
n'y  paraîtront  que  le  voile  baissé. 
La  porte  ordinaire  de  clôture 
sçra  beaucoup  moins  grande  que* 
celle  qui  sera  destinée  pour  pas* 
ser  les  voitures  qui  amèneront 
dans  la  cour  les  grosses  provi- 
sions ;  et  lorsque  les  choses  pour- 
ront être  transportées  par  les 
tonrièrcs  externes ,  aidées  des 
sœurs  converses,  on  ne  laissera 
point  entrer  d'autres  externes 
pour  les  porter  au-deduns  du 
couvent  ou  les  y  aUer  chercher. 

Pour  ce  qui  est  des  muraillee 
des  jardins,  cours  et  basse-cours, 
qui  forment  la  clôture,  la  plu- 
partdesréglemens  faits  là-dessus, 
ordonnent  qu'elles  auront  au 
moins  vingt  pieds  de  hauteur , 
et  défendent  d'y  appuyer  des 
appentis,  des  arbres  en  éventail, 
ni  des  treilles,  et  d'en  approcher 
des  arbres  à  haut-vent  qu'à  la 
distance  de  dix  ù  quinze  pieds. 

Les  habitaiioos  des  domesti- 
ques externes  ne  seront  point 
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cofiliguës  au  monastère ,  ou  du 
moins  elles  seront  beaucoup  sur- 
passées  par  les  murs  de  lacloturei 
afin-^'on  ne  puisse  passer  d'un , 
loU  à  l'autre.  SI  ces  habitations 
sont  sous  celles  des  religîettsési 
,  il  y  aura  entre  deux  une  TOÛte 
ou  un  bon  plafondé  Le  corps  de 
logis  destiné  pour  le  logement 
des  pensionnaires  sera  entière-^ 
ment  séparé  de  celui  des  reli-» 
gîeuses,  et  n'aura  aucune  com- 
munication, du  côté  des  lieux 
réguliers,  que  par  une  porte  qui 
sera  toujours  tennée  â  la  clef  « 
et  dont  la  préfète  et  la  tourière 
auront  une  clef,  en  sorte  que  les 
pensionnaires  ne  puissent  aller 
dans  les  appartemens  de«  reli- 
gieuses »  ni  celles«-ct  entrer  chez 
les  pedsionnaires  ^  sans  permis- 
sioo  expr4*ste  de  la  supérieure. 

'•Dèê  erreurs  ^dét  abuê  tiet*  la  clôiurt, 
dam  ks0aê  dé  (friche  ùu  de  tenter- 
eèment  dee  mars  extérieure  et  de 
•canetruetiande  nouveaux  bâtimene» 

Les  religieuses  fis  peuv^eiit  aHer 
là  où  Tmit  les  externes,  ni  les 
externes  lu  où  Tont  les-  reli** 
gieuses,  qiioiqiie  ks  portes  dn 
monastère  soient  ourertes  ;  d'oii 
il  soit  qu'il  en  est  de  même  quand 
quelque  mur  de  dôUire  est  ou* 
vert,  rompu ,  ou  même  tout-^à«> 
fait  renversé.  C'est  le  sentiment 
de  Syltiusyde  Gibert,  de  Pontas^ 
du  rédacteur  des  conférences 
d'Angers ,  et  de  beaucoup  d'au- 
tres bons  autours  appuyés  sur 
cette  maxime,  qu*U  ne  nota  «/9* 
pmtiêni  pas  de  juger  là  sik  ia  toi 
m  Ufaii  pà$,  (  SyWius,  Reeoi. , 


CLO 

v4fr..5',  Mona$4erlum*  Gibort, 
InstUut,  5  partie  i,  chapitre  65^ 
PontaS;  au  mot  MoMA.sïàaB.  Con* 
férences  d'Angers,  sur  les  Cas 
'réservés.  ) 

Les  Pères  du  concile  tenu  à 
Avignon  en  17^5  l'ont  'bien 
compris  :  «Puisqu'on  voit)  di- 
»  -sent- ils,  s^accroilre  tous  les 
»  fours  l'opinion  erronée  de  plu- 
»  sieurs  qui  croient  qu'on  ne 
»  viole  pas  la  cldlure  des  mo- 
»  nastères  de  religieuses  quand 
»  l'entrée  en  est  libre,  soit  parce 
1»  que  la  |>orte  se  trouve  ouverte 
»  par  hasard ,  ou  parce  qu'uDU 
»  partie  des  murs  est  renversée, 
»  le  concile  voulant  en  même 
9  -temps  guérir  cette  erreur  et 
»  prévenir  les  dangers  qui  en 
»  Tésultenti  déclare,  pour  la 
»  sûreté  des  consciences,  que  y 
»  selon  rintenlion  des  soure- 
»  rains  pontifes ,  tous  ceux  q\n 
»  ont  ainsi  violé  la  clôture  dans 
»  les  cas  susdits  ont  encouru 
9  les  eensures  et  autres  peines 
»  portées  par  le  Droit.  C'est 
»  pourquoi  il  exhorte,  dans  le 
9  Seigneur,  tous  les  prédicat 
9  teùrs  à  faire  connaître  aux 
»  fidèles  combien  ia  susdite  opî-^ 
9  nîon  est  frivole  et  erronée,  et 
9  à  leur  inspirer  le  respect  dû  à 
9  la  clôture  des  vierges  consa* 
9  crées  à  Dieu  ;  de  même  que 
9  tous  les  prêtres  <;hargés  de  la 
9  direction  oli  confession  des  re* 
9  ligieuses^  à  les  avertir  qu'elléa 
9  encourent  les  mêmes  cénàurê» 
9  et  autres  peines,  si  elles  con- 
9  sentent  ou  connivent  à  la  yio- 
9  talion  de  la  clôture  daus  les 
9  cas  susdits.  9 
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Cela  a  clc  aussi  expressément 
marqué  dans  les  ordonnances 
synodales  ou  statuts  de  beau- 
coup de  diocèses  du  royaume , 
entre  autres  de  Cahors  en  i658 
et  16^5,  de  Comîn^cs  en  1641» 
d^Agen  en  16^3,  de  Toul  en 
1617  et  171  ly  de  Châloos-jiur- 
Marne  en  1684»  de  Grenoble  en 
1690,  de  Paris  en  1697,  d'Âotuo 
en  1705,  de  Sisteron  en  1710, 
d'ATignon  en  17  la,  de  Lcc40are 
en  1728,  etc. 

C'est  donc  une  erreur  popu- 
laire de  croire  que  la  brèche 
d'une  muraille  peut  donner  lé^- 
fimement  lieu  à  la  rupture  de  la 
clôture.  Il  en  est  de  même  dans 
les  cas  de  construction  de  nou- 
veaux bfitimens,  soîtd'une  église 
ou  d*UB  dortoir,  et  de  tout  autre, 
dans  rjnlérieur  du  monastère, 
qtii  donne  lieu  à  l'ouverture  dQ 
la  clôture.  Dans  tous  ces  cas,  soit 
de  brèche,  soit  de  coD«tructioo, 
les  raisons  qui  ont  fait  ordonner 
la  clôture  et  prohiber  Tap^roche 
des  religieuses  ne  subsistent  pas 
moios  que  s*il  n'y  avait  ni  brèche, 
ni  CD  os  truction  nouvelle.  Cepen- 
dant, pour  retenir   les  esprits 
indisciplinés,  dans  ces  cas  de 
brèche  et  de   construction   de 
nouveaux  bûtimens,    les   reli- 
gieuses doivent  fermer  aa  plus 
tôt  ces  ouvertures  avec  de»{>Vn- 
cbesy  ci>  attendant  qu'on  les  ré- 
tablisse en  maçonnerie. 

*    S  VI. 

Oes  dangers  dei  parloirs  et  de»  entre- 
tiens avec  les  séculiers, 

Itoaft  les  premiers  siècles  de 
l'établissement  des  communau- 
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lés  de  religieuses  9  on  iie'coa* 
naissait  point  l'usage  des  par- 
loirs. Quand  il  fallait,  pour  des 
choses  nécessaires,  parler  à  àe$ 
externes,  c'était,  dans  la  plupart 
des  monastères,  la  supérieure 
qui  le  faisait  à  la  porte  ,  accom- 
pagnée de  quelques  ones  de  ses 
sœurs  ;  les  autres  n'y  paraissaient 
jamais,  cottinie  nous   l'appre- 
nons de  saint  Basile  ,  Im^tU*  def 
Monast^s  chap.  5.  Saint  Césaire 
et  saint  Aui^ten  ont  fait  les 
premiers ,  mention  d'un  parloir 
où  on  li;»ait  la  règle  du  monas- 
tère à  celles  qui  désiraient  d'y 
demeurer,  et  où  Ton  parlait  au^ 
extelnes  qui  venaiec^t  pour  af- 
faires j^  ou  pour  saluer  la  supé- 
rieure ou  d'autres,  m^g»,  c.  ^5, 
et  recap., art.  8.  Reg  ^  c. &  61^4-) 
L'amour  du  silence  et  la  crîinte 
des  dangers  inséparables  des  en- 
tretiens des  gens  du  monde  doî* 
vent  porter  les  religieuse^  à  ïts 
éviter  ^rupuleusement.  «  Que 
dire ,  eu  effet ,  avec  des  gens 
de   cette   sorte,  dit   l'auteur 
de»  Frmcipts  ds  la  Perfec^ 
tion  chréCunine  et  religiettsê^ 
pag.  2,  chap.  3  ?  L'entretien 
roole  uniquement    sur    des 
choses  profanes  et  inutiles; 
ce  ne  sont ,  pour  l'ordinaire , 
que  paroles  oiseuses,  fables 
amusantes,  contes   di?ertts- 
sans.  C'est  diijà  un  mal,  selon 
saint  Ambcoise,  Eakert,  mux 
vierges,  n.  72  et  73,  que  des 
vierges  passent  le  temps  à  dis- 
courir et  à  soutenir  upe  con- 
versation, parce  que  c'est  une 
cbo$c  qui  n'est  pas  selon  la 
décence  de  leur  état,  et  qui 
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»  ne  cotifieot  point  &ii  séYteuY 
I»  de  leur  Vocation.  Quàrh  inde^ 
n  eorufh  est  virgines  loqai  et  h^ 
»  rere  sermones  !  Mbîs  il  y  a 
»  d^autr^s  dangers  à  courir.  On 
j»  rencontrera  de  ces  houinoes 
b  qui  font  le  métier  de  plai-^ 
»  sans^  qui  s^épuisent  en  poli- 
»  tesses,  qui  d*étudient  à  se  ren- 
H  dre  agréabtes ,  qlii  laissent 
»  seuteYit  échapper  des  paroles 
»  peu  mesurées....  A  quoi  bon 
»  s'exposer  à  des  visites  de  cette 
j»  nature,  pour  n'en  remporter 
»  arec  sol  que  les  folies  que  les 
»  enfans  du  siècle  auront  dé* 
%  bitèes  à  un  parloir?  » 

Mais  ce  n'est  pas  seulemetit  la 
'  fréquentation  des  gens  du  mon» 
de  qui  a  ses  dangers  pour  les 
Tierges-  chrétiennes;  celle  des 
élercs^  soit  séculiers,  soit  régu- 
liers, n'en  est  point  exetnpte. 
Dé  lt\,Jtant  de  canons  et  de  régie- 
mens  qui  la  défendent. 

Le  concile  d'Epaone  tenu  en 
617,  can.  58,  veut  que»  hors 
È  les  cas  des  sainteis  fonctions  de 
»  religioti,  les  jeunes  ecclésias- 
»  tiques,  ni  les  jeunes  religieux 
1»  ti'aientaucunxiccès  auprès  des 
»  relîgteused,  s'ils  ne  sont  leurs 
»  proche^  pafens.»  On  peut  voir 
de  semblables  réglemens  dans 
un  grand  nombre  de  conciles. 
Tels  sont  ceux  de  MAcon  en  58  r ,, 
de  Sèvillè  en  619,  de  Nicée  en 
581  ;  d'Arles,  de  ïoors,  de  Châ- 
lons-sur-Saône  en  81 5;  de  Paris 
en  829  ;  de  Mayence  en  847  et 
1549;  de  Milan  en  i565,  1S79 
et  1082:  d'Aixen  i585;  les  sta* 
tuts  d*£vreux  de  1664  *  et  de 
Carcassome  de  17 iS;  les  décla^ 
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fiiftious  de  la  congrégation  des 
cardinaux  interprètes  du  con- 
cile de  Trente,  en  i587,  iSgo, 
i6o5,  1617,  1624  et  1628. 

Plusieurs  saints   1nst4tuteDr9 
d'Ordres  ont  aussi  absolument 
interdit  le  parloir  à  leurs  reli- 
gieuses, excepté  pour  leurs  plus 
proches  parens,  une  ou  deux 
féis  l'année  »  voilées ,  et  autant 
de  fois  à  voile  levé.  D'autres  ont 
vouHi  qu'elles  ne  parlassent  ja- 
mais aux  externes  que  derrière 
une  toile  bien  épaisse,  quel- 
ques unes  même,  que  par  une 
personne   tierce  :  la  plupart, 
qu'elles   eussent    toujours    un 
grand  voile  épais,  baissé  jus- 
qu'ù'la  ceinture,  et  les  manches 
de  leursrobes  rabattues  sur  leurs 
mains.  {Voyez  le  livre  intitulé, 
da  Voile  des  Reiigietises',  et  de 
Vusage  qu'on  en  doit  faire,  dédié 
À  madame  l'abbesse  deChaseaux, 
er  imprimé  à  Lyon  en  1678. 

«  Mais ,  se  demande  un  au- 
•  teur,  que  dire  des  religieuses 
»  qui  prétendent  avoir,  droit  de 
»  fréquenter  les  parloirs  et  les 
»  grilles,  pour  y  apprendre  les 
»  sciences  humaines,  \9,  musî- 
9  que ^  la  peinture,  les  tnstru-* 
»   mens? 

•  Il  est  visible,  répond«-il, 
»  qu'elles  sont  dans  l'aveugle- 
»  ineBt,  et  qu'il  vaudrait  mieux 
»  pour  elles  qu'elles  niassent 
»  jamais  mis  le  pied  dans  les 
»  cloîtres  que  d'y  'introduire 
»  ces  abus,  et  que  les  supé- 
»  rieurs  de  telles  personnes  doî« 
»  vent  attendre  Its  dernières 
»  marques  de  la  colère  de  Dieu 
»  si  elles  n'y  apportent  de»  re- 


CLO 

»  mèdes  prompts  et  efficaces,  t^ 
('HermADt,  Tradit.  dé  l'Êglhê 
êur  le  sUence.  ] 

s  VII. 

De  Vétendae  de  la  difense  deê  tortiei 
de»  monastères  de  religieuses,  et  des 
entrées  dans  ces  mêmes  monastères. 

La  défense  des  sorties  des  mo- 
nastères de  religieuses  s*étend 
géoéralement  à  toutes  les  reli* 
gieuscs,  sans  en  excepter  celles 
qui  s^appuîent  sur  la  couluine , 
ou  qui  sont  issues  de  sang  royal  ; 
et  la  défense  d'entrer  daps  ces 
mêmes  monastères  s!ciend  aussi 
généralement    à   toutes    sortes 
d'externes,  de  quelque  sexe,  âge 
et  condition,  qu'ils  soient,  s'il 
n'y  a  nécessité  et  permission. 
C'est  U  disposition  du  décret  du 
concile   de   Trente ,  que    nous 
a?ons   rapporté  9   et  qui  a  été 
confirmé  pour  les  sorties  des  re- 
ligieuses, en  i566  et  1570,  par 
le  pape  Pie  r  ;  et  pour  les  entrées 
des  externes,  par  Grégoire  Tiii, 
dans  ses  bulles  Ubi  gt'a(iœ  , ^  6i\ 
i5  juin  1576,  et  4ubiis.t  dii  a5 
décembre  1 58 1,  où  il  a  révoqué 
toutes  les  permissions  accordées 
précédemment  sV,  des  fcm(nes , 
intimes  comtesses,  marquises  ou 
duchesses,,  et  à  toutes  ajJtres, 
comme  aussi  à. des  hommes  de 
pareil  étatde  condition.  Il  y  dé- 
clare encore  que  l'excommuni- 
cation, est  encourue  tant  par  les 
pers<xni3QS  qui  enlrent  que  par 
les  abbfîsses  et  toutes  autres.per- 
sonneS)  de  quelque  nom  qu'on 
les  appelle,  qui  font  ou  Uissent 
entrer^  sous  prétexte  de  ces  per- 
missions données,  kovs  les  cas 


dé  nécesiité.  D'oà  l'on  conclut 
que  les  portières  et  les  autres 
religieuses  qui  contribuent  à  ces 
entrées  encourent  X^^ommu-- 
nication. 

Tout  celj^  a  été  reooav.é|é  pâ^e 
Paul  V,  dans  sa  bulle  Monialium^ 
du  10.  juillet  161a,  par  Gré- 
goire XV,  dans  sa  bulle  Instruc^ 
tabiiis  du  5  février  1623  ;  par 
Urbain  viii,  dans  sa  bulle  Sofiro^ 
sgnciuin.,  du  27  octobre. i6i 4  ; 
et  enfin  par  Benoît. xiv.,. dans  sa 
bulle  SalutçrjÇj  du  5  janvier 
i74^«  où  il  comprend  9  dans,  la 
révocation  des  permissions  ac- 
cordées antérieurement  par  qui 
que  ce  soit,  même  par  les  sou^ 
verains  pontifes  romains  ,  pour 
quelque  cause  que  ce  soit,  toutes 
personnes  de  quelque  rang  et 
condition  qu'elles  soient,  môme 
les  cardinaux  et  les  légats  du^ 
Saint-Siège,  et  nq  réserve  que 
tes  ordinaires  des  liçux  et  les 
autres  supérieurs  des  mpqas-. 
téres  qui  y  ont  juridiction ,, 
mais  seulement  pour  les cas,né"^ 
cessaires. 

Pour  ce  qui  est  de  ceux  aux-, 
quels  U  appartient.de  donner, 
aux  religieusesmêm^exemptes». 
la  permission  de  sot:Xir  de  leurs 
lDona3tt:res  dans  les  cas  nùces- 
saij:e3 ,  nous  disons  que  ce  sont 
les  archevêques  ou  évoques  dio- 
césains, comme  il  conste  par 
la  déclaration  de  Louis  xv,  du 
10  février  174^9  rcgistréc  au 
grand-conseil  le  2  mars  suivant, 
et  au  parlement  de  Pari^  le  2g^ 
janvier  174^»  qo*  **  enûa  ter- 
miné la  contesta tipn. mue  à  ce 
sujet  entre  les  évâques  et  le| 
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8upén«uifs^  pégulichrs.  On  y  lit» 
àrL  2  :  «  Voulons  <fae  l*ai*ticto  19 

»  d«  l'édyt  de   lO^S  soft  exé- 

»  eu  té  selon  ^a  foi^me  et  teneur, 

»  eten  conséquence  faisons  très- 

»  expresses  défenses  à  toutes 

»  rei%teuses  des   monastères  ^ 

n  exempts,  et  non  -  exempta  9 

9  d'en  sorti r^  sous  quelque  pré* 

«  texte  que  ce   soit,  et  pour 

»  quelque  temps  que  ce  puisse 

»  être,  si  ce  n'est  pour  cause 

»  légJlime  et    jugée    telle  pur 

»  l'archcYêque  ou  évoque  dio- 

»  oésain,  et  en  vertu  de  sa  per** 

»  missfon  par  écrit,  sans  que  les 

n  dites  religieuses  puissent  sortir 

*  de  leurs  cloîtres ,  sous  pré- 
»  texte  de  permissions  par  elles 

#  obtenues  de  leurs  supérieurs 
«  réguliers  :  nonobstant  les- 
»  quelles  permissions  il  pourra 
»  être  procédé ,  s'il  y  échet , 
»  suivant  les  saints  canons  et 
»  les  ordonnances ,  contre  les 
»  religieuses  qui  se  trouveront 
V  hors  de  leurs  monastères,  sans 
»  a  voir  obtenu  la  permission  par 
»  écrit  de  l'archevêque  ou  évô- 
»  que  diocésain,  ou  de  leurs 
»  grands  -  vicaires ,  à  qui  ils 
it  au  raient' don  né  pouvoir  d'ac- 
tf  corder  de  pareilles  permis- 
»  sions,  nonobstant  tous  privi- 
tt  léges  et  exemptions,  de  queU 
»  que  nature  qu'ils  soient,  et  à 
»  Pégard  de  tdus  les  Ordres  mo- 
^  nastiqueSy  ou  congrégation^ 
tf  régulières ,  même  de  l'Ordre 
»  deFontevrauU,  deSaint-Jean- 
I»  de->léru$a1cm ,  ou  autre  de 
»  -pareilles  qualités.  » 

N  II  suit  de  fà;  dit  M.  Delà- 

»  combe,  que  la  sortie  des  rc- 
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»  ligîeases  n'est  pas  com[lris6 

»  dans  le  cas  d'exemption.  Il  y 

»  a  plus,  cette  sortie  intéresse 

•  la  police  des  diocèses,  dont 
»  les  réguliers,  même  exempts, 

*  sont  responsables  aux  évê- 
»  qucs  quand  Ils  la  violent.  » 

Mais  ceci  n'empêche  pas  de 
recourir  aussi  au  supérieur  ré- 
gulier, comme  le  dit  Pie  v  dans  sa 
bulle  DecorL  Ainsi  les  religieu* 
ses  exemptes  ont  besoin ,  pour 
sortir,  de  deux  consentemens  ; 
savoir,  de  celui  de  l'évêque  du 
lieu,  et  de  celui  du  supérieur 
régulier.  Gela  a  été  décidé  dans 
les  congrégations  des  cardinaux, 
comme  l'assure  Miranda,  q,  5^ 
art.  5.  Elles  ont  encore  besoin 
de  la  permission  de  l'évêque  du 
diocèse  où  elles  doivent  aller, 
ainsi  que  l'a  ordonné  formelle- 
ment le  clergé  de  France  en  ifo5, 
dans  les  réglemens  concernant 
le  gouvernement  des  personnes 
régulières,  art.  35  ;  ce  qui  a  été 
renouvelé  en  i655,  i645,  i655, 
i665,  1670  et  1675. 

Quant  à  Ventrée  des  externes 
dans  l'intérieur  des  monastères 
de  religieuses ,  autrefois  la  per- 
mission des  évêques  était  néces- 
saire sans  aucune  distinction  : 
mais  présentement  il  n'y  a  que 
celles  qui  sont  soumises  à  leur 
|uridiction  qut  soient  obligées 
de  recourir  à  eux  à  ce  sujet.  Pour 
les  exemptes ,  la  permission  des 
supérieurs  majeurs  de  l'Ordre 
suffit.  «  Ges  monastères  sont 
»  dans  le  diocèse  comme  sMIs  n'y 
»  étaient  pas,  dit  encore  M.  de 
»  Lacombe  ;  et  tout  ce  qui  s'y 
»  fait  est  commis  à  la  vigilance 
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»  dts  èupcrieurs  régulier**  9ui- 

•  tant  le  concile  de  Trenie^sess. 
«  25,  de  Régal*,  chap.  g.  » 

Le  coDcile  de  Trente  et  Tédit 
de  Blois,  parlant  des  permis- 
sîâfts  A^entrer  dans  les  monas- 
tères de  filles,  sans  distinguer 
les  exempts  des  non-exempts, 
portent  raiternatise,  de  Vé^qui» 
oo  du  9upériêwr ;iîï9Ltë  l'édit  de 
1696  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  et  qu*aucune  personne  sécu- 
»  lîère  ne  puisse  j  entrer  sans  la 
m  permission  des  areheTêi|ues  , 
»  ou  évêques,  à  Tégatà  de  ceux 
»  qoi  sootexempis.  » 

S  vni. 

i?M  ineonvéniens  des  iorlies  de$  reli- 
gUttses  hor9  <h  Uurs  monastères», 

«  Le  cloître  est  comme  le  cen- 
»  tre  des  personnes  religieuses, 
>»  et  le  lieu  qaturel  où  elles 
»  doivent  Ti?re  et  mourir,  dit 
»  le  savant  M.  Thiers,  part.  1, 
m  chùfi.  a8.  C'est  pour  cela,  que 
I»  5aint  Bernard  et  le  bienkcu- 
»  reux  Yves  de  Chartres  le  com*' 
M  piai^nl  tantôt  au  Paradis  tef^ 
»  restre  où  nos  premiers  pareils 

•  ^Ytvaientdans  l'innocence;  ta»- 
«  tôt  à  un  tabernacle  sacré  où 
»  l'on^tit  à  Cambre  des  ailes  tU 
»  lyiea;  tantôt  à  tine  arche  où, 
»  comme  dans  celle  de  Noé, 
»  eHes  peuvent  facilement  se 
»  sauver  do  déluge  et  de  la 
»  corruption  du  monde.  De 
w,  aorte  qu'une  religieuse  hors 
w  de  sa  clôture  est  comme  un 
I»  arbre  hors  de  terre,  coiBme 
M  Adam  et  £v.e  hors  du  Paradis 
M  terrestre...^  comme  un  pois- 
»  son  hors  de  l'eau... ,  commua 
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n  une  bre&is  hors  de  sa  ber- 
»  gerie^  on  écartée  do  trou- 
»  peau  et  en  danger  d'être  dé- 
»  vorée  des  loups.  » 

Les  religieuses,  enprenant  le 
grand  air,  prennent  aassî  Tes- 
•pril  du  monde  qal  éteint  en 
elles  l'esprit  de  Dieu.  Livrées  à 
la  dissipation,  elles  ne  cher^ 
chent  qu'à  se  distraire  et  à  se 
divertir.  Déchargées  du  joog  de 
la  régularité,  elles  sont  de  toutes 
les  parties  de  plaisir;  et  on  les- 
les  voit  trop  souvent  s'émanci- 
per en  discours  et  en  manières 
qui  font  murmurer  ceux  mê-^ 
mes  des  séculiew  qui  semblent 
leur  applaudir.  De  quelque  côté^ 
qu'elles  puissent  tourner  leurs 
pas ,  elks  ne  reneontrent  par- 
tout que  des  pièges  et  des  pré- 
cipices qui  les  attendent  ;  et  ce 
qu^elles  rappoirtent  de  leurs  sor- 
ties, c'e«t  la  tiédeur,  la  séche- 
resse, l'ennui,  le  dégoût  de  la 
piété,  de  la  simplicité,  de  la  ré- 
guhxrîté.  Ho  l'ordre,  du  silence, 
du  recueillement,  .de  la  prière , 
de  la  mortifrcatton  ,  de  la  péni- 
tence. L'uniformité  des  exer- 
cices religieux  leur  devient  à 
charge;  mille  images  impor- 
tune» de  ce  qui  a  frappé  leurs 
sens  les  troublent  et  les  tour- 
mentent au  point  de  ne  pouvoir 
plus  se  recueillir  ni  reprendre^ 
l'esprit  de  ferveur  et  de  prière. 

SIX. 

Des  raisons  légitimes  des  sorties  des  , 
religieuses  horsde  leurs  ntonastères. 

Les  raieens  légiiime&des  sor- 
ties des  religieuses  horsde.  ieurar. 


a48  CLO 

monastères  ^e  réduisent  aux 
besoins  corporels  et  aux  besoins 
spirituels. 

Une  nécessité  absolue ,  rare , 
urgente,  extrême,  indispensa- 
ble et  inéiritable,  nécessité  d'ail- 
leurs qui  regarde  non  le  bien 
particuiierde  quelque  religieuse, 
mais  le  bien  commun  du  monas- 
tère :  voilà  ce  qui  seul  peut  au- 
toriser les  sorties  des  religieuses, 
au  jugement  des  papes,  des  con- 
ciles e  t  des  nouveaux  législateurs 
d'Ordres. 

Le  saint  pape  Pie  v,  dans  sa 
bulle  P^m  de  1570,  avec  les 
conciles  de  Bèziers  en  i58i ,  de 
Mexique  en  iô85,  de  Toulouse 
en  1690,  et  de  Malinesen  1607, 
ont  déclaré,  après  le  pape  Ur- 
bain IV,  que  les  religieuses  peu- 
vent sortir  de  leur  monastère 
lorsqu*il  y  arrive  un  grand  in^ 
cendU.  «  Pour  cela,  dit  M.  Tbiers 
«>  après  d*autres,  p.  i,  c.  18, 
«  i!  faut  que  Tincendie  soit  tel 
»  qu'il  ne  laisse  pas  aux  reli- 
»  gieuscs  de  quoi  se  loger  com- 
»  modcment,  et  faire  les  exer- 
»  cices  de  la  religion,  et  qu'elles 
»  ne  puissent  demeurer  dans 
«  leurs  cloîtres,  sans  se  mettre 
^  en  danger  de  perdre  la  vie; 
M  car  s'il  n'avait  ravagé,  par 
«exemple,  qu'une  partie  des 
»  lieux  réguliers,  que  leur  église 
»  ou  leur  chœur  9  et  qu'elles 
»  pussent,  sans  une  incommo- 
u  dite  considérable ,  suppléer  à 
»  ce  défaut,  en  se  resserrant  da- 
»  vantage  dans  les  logemens  qui 
»  leur  resteraient,  ou  en  faisant 
»  d'une  salle  une  église,  et  d*une 
>•  chambre  voisine  un  chœur, 
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»  jusqu'à  ce  que  les  édifices  fus- 
»  sent  rétablis  dans  leur  pre- 
»  mier  état,  il  n*y  a  pas  dif- 
»  ficulté  qu'elles  contrevien- 
»  draîent  aux  réglemens  ecclé- 
»  siastiqoes  si  elles  sortaient  de 
n  la  clôture,  et  qu'elles  encoure 
»  raient  VexannmuniaUion»  » 

Les  théologiens  et  les  caaonis- 
tes  ajoutent  au  cas  d'un  grand 
incendié  celui  d'un  débordement 
extraordinaire  des  eaux,  qui 
arrive  par  des  pluies  excessives, 
ou  la  fonte  des  neiges  et  des  gla- 
ces, et  qui  menace  de  ruine  le 
monastère .»  et  de  mort  les  per- 
sonnes qui  l'habitent.  Ce  danger 
étant  violent,  certain,  ou  du 
moins  probable,  et  provenant 
d'une  cause  extérieure, comme 
parlent  les  docteurs,  les  reli- 
gieuses peuvent  sortir  de  leur 
cloître  pour  l'éviter,  ainsi  qu'il 
est  ma rquéden 9  plusieurs  règles. 
(  Thiers,  p.  i ,  c.  23.  Roderio, 
q.  59,  art.  a.  Barbosa,  de  OffU. 
et  pot.  Episc.  alleg.,  102.  ) 

Une  incursion  des  ennemis, 
prévue  ou  imprévue,  d'où  il  ré- 
sulterait de  grands  risques  pour 
tes  biens  ou.  les  personnes  des 
religieuses  si  elles  ne  se  reti- 
raient de  leurs  monastères,  c'est 
encore  un  cas  pour  en  sortir.  11 
a  été  ainsi  déclaré  par  un  con- 
cile de  Lyon  en  585,  canon  troi- 
sième ,  et  par  celui  de  Verneuil 
en  755,  canon  sixième^  par  Ur- 
bain IV  et  par  quelques  règles 
de  religieuses.  Pour  éviter  ces 
risques  à  l'avenir,  le  concile  de 
Trente,  sess.  a5,  de  Reg,,  c.  6, 
et  plusieurs  autres  de  ceux  qui 
l'ont  suivi,  ont  sagement  or- 


CLO 

donnéde  transférer  dans  lesTÎlles 
les  monastères de.religieuses  bâ* 
lis  dans  les  campagnes.  L'édit  du 
roi  Henri  ir ,  en  1606 ,  art.  4» 
y  est  conforme. 

Dans  ce  cas  à" incursion  des 
tnnemis^  auquel  il  faut  ajouter 
celui  du  renversement  des  prin* 
eipaux. bât imens  du  monastère, 
par  f  étusté  ou  aulremenl,  quand 
ils  $ont  jpressans  comme  les  pré- 
cédens,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'avoir  préalablement  la  per- 
mîssi<»n  de  ré?èque  diocésain, 
surtout  s'il  ne  réside  pas  dans  le 
même  lieu;  et  il  suffît  que  les 
religieuses  l'avertissent  au  plus 
tôt  9  pounru  qu'en  attendant  ses 
ordres  elles  se  retirent  dans 
quelque  lieu  assuré  et  cooyena- 
ble  à  des  personnes  de  leur  état, 
comme  dit  le  pape  Urbain  yi 
dans  sa  règle. 

Le  bien  de  toute  une  commu' 
naa<^ demande  aussi  que  si,  par 
quelque  événement  extraordi- 
naire, un  air  contagieux  avait 
infecté  tout  le  monastère,  les 
religieuses  puissent  en  sortir 
pour  quelque  temps  ;  mais  non 
précisément  parce  que  l'air  y  se- 
rait mal  sain  par  sa  situation. 

Entre  les  besoins  corporels  qui 
font  une  n^cMffiï^  de  sortir  de  la 
clôture ,  on  compte  quelquefois 
les  maiadieê  des  particulières. 
Le  pape  Boniface  VIII,  c.P^ûw/o- 
#<?,  déclare  que  la  loi  de  la  clôture 
souffre  dispense ,  dans  le  cas  au- 
quel une  religieuse  serait  tra- 
vaillée de  telle  et  si  grande  ma- 
ladie ,  qu'elle  ne  pourrait  rester 
dans  son  monastère  saris  grand 
danger  et  scandale.  Nisi  forte 
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tanto  et  tali  morbo  earum  aii-- 
quant  iaborare  conetaret  »  qaàd 
non  possit  cum  atiis ,  absque 
gravi  pericuio  sea  scandato  ^ 
commorari.  Ce  qui  donne  lieu  à 
un  auteur  moderne  de  faire  avec 
d'autresles  réflexions  suivantes  s 
«  1%  dis  U,  l'exception  mise  par 
»  fionilnvc,  et  la  permission  de 
»  sortir  de  la  clôture,  dans  une 
9  maladie  dangereuse,est  moins 
»  en  faveur  de  la  malade  que 
V  des  autres  religieuses  qui 
»  pourraient  contracter  sa  ma»- 
»  ladie.  2?  Si  la  malade  peut 
»  rester  dans  l'enclos  en  un  lieu 
»  écarté,  sans  qu'il  y  ait  grand 
»  danger  pour  les  autres  de  con- 
»  tracter  son  mal ,  et  sans  que 
»  cela  cause  du  trouble,  ou  des 
»  péchés  dans  la  communauté, 
9  on  ne  doit  pas  la  faire  sortir 
»  de  la  clôture,  parce  qu'elle 
»  n'est  pas  dans  le  cas  dont  parle 
»  le  pape.  3°  Les  maladies,  quel- 
M  que  dangereuses  qu'elles  soient 
M  pour  la  malade,  si  elles  ne  le 
9  sont  pas  pour  les  autres,  n'au- 
»  torisent  pas  à  faire  sortir  la 
»  malade  de  la  clôture  ;  autre* 
I»  menton  pourrait  le  faire  dans 
»  toutes  les  maladies  mortelles^ 
»  ce  qui  est  faux.  »  (  Petitdidier , 
part.  2,  art.  6.  Gibal,  chap.  1, 

s  5.) 

Mais  quelles  sont  les  espèces 
de  maladies  pour  lesquelles  on 
peut  permettre  h  une  religieuse 
de  sortir  de  son  monastère  ? 

Pie  V  les  restreint  à  la  lèpre  et 
à  l'épidémie  dans  sa  bulle  De^ 
eori  de  1670,  c'est-à-dire,.  les 
maladies  considérables  qui  peu<* 
vent  se  communiquer  :d'oùoli) 
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doit  conclure  qu'une  reKgiease- 
ne  peut  sortir  pour  une  lualiH* 
die  qui  ne  serait  pas  en  même 
temps  eonêidérabie  et  conti^ 
gUuse  ;  que  si  l'on  dit  que  la 
bulle  Decori  de  Pie  t  o*est  pas 
reçue  dans  le  royaume ,  il  est 
aisé  de  répondre  que  les  conci- 
les tenus  en  France  post^eure** 
ment  à  celle  bulle  ont  adopté  ses 
dispositions,  et  défendu  à  toute 
moniale  de  sortir  de  son  cloître , 
à  moins  qu'elle  n'y  soit  forcée 
par  une  extrême  nécessité  record 
nus  par  l'étéquê,  qui  soit  trour 
v4e  conforme,  et  nutiement  cor^ 
traire  aux  décrets  de  ce  soute^ 
rainponlife.  C'est  ainsi  que  s'ex- 
pliquent les  conciles  de  Bov^ 
deauz,  tenus  en  i585,  de  Bour- 
ges en  i584  ,  de  Toulouse  en 
1590^  et  de  Narbonne  en  1609; 
d'Aix  en  i585,  et  de  Malines  en 
1607.  Les  règles  des  diflerens 
Ordres  ou  monastères  de  reli- 
gieuses s'expliquent  aussi  forte- 
ment que  les  papes  et  les  conci- 
les, ou  même  n'admettent  au- 
cune exception.  «  Nous  défen- 
n  dons,»  disent  les  constitutions 
des  religieuses  de  l'Ordre  des  Er- 
mites de  l^aint-Augustin  ,  «  à 
»  toutes  moniales  de  sortir  de 
»  la  ctôture,m6me  sousprétexte 
»  de  maladie. 

»  Quoique  l*Église  ne  oom- 
»  mande  ordinairement  qoe  les 
M  choses  qu'on  peut  accomplir 
»  sans  se  mettre  en  danger  de 
»  mort,  »  portent  les  réglemens 
disses  par  le  cardinal  deBérulle, 
conjointement  a?ec  les  autres 
supérieurs^  pour  les  carméliteB 
espagnoles  qui  vinrent  s'établir 
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en  France,  «  quelquefois  Béad- 
»  moins  on  est  obligé  d'observer 
»  la  loi  au  péril  mlkne  de  la  vie  ^ 
m  et  principalement  quand  la 
»  conservation  du  bon  état  de 

*  tout  un  Ordre  en  dépend. 
»  Aussi  bien  plusieurs  papes  ee 
»  docteurs  déclarent  uaanime- 
»  ment  que  ee  ne  sont  pas  là  des 
A  causeslégitimesàunereligîeu- 
»  se  de  sortir  de  son  monastère; 
N  et  ils  ajoutent  qu'il  est  plue 
»  expédient  de  mourir  un  peu 
»  plus  tôt  en  donnant  à  ses  soeurs 
»  un  exemple  de  parfaite  clô- 
»  ture,  que  de  prolonger  sa  vie 
»  en  sortant,  et  donnant  aux 

•  autres  sujet  de  prendre  une 
»  liberté  qui  est  très^préjudicia- 
»  ble  au  bien  detoutrOrdre.  » 

On  peut  voir  encore  les  eons* 
titutions  ou  statuts  des  religieu- 
ses feuillantines,  ceux  des  béné- 
dictines du  Yal-de-Grâce,  des 
chanoinesses  régulières  de  Sainl 
Etienne  de  Reims,  des  religieu- 
ses de  l'Ordre  do  Prémontré, 
des  bénédictines  d'Auxerre,  des 
ursulines  du  diocèse  de  Tours, 
qui  excluent  nettement  les  cas 
de  maladies  autres  que  des  ^^n- 
tagieuses.  Enfin,  toutes  les  au- 
tres règles  en  disent  autant  im- 
plicitement. 

Ces  autorités,  eatve  pltisieurs 
autres  qu'on  pourrait  apporlev, 
montrent  que  la  bulle  D^rorî  est 
reçue  et  approuvée  en  France , 
et  que  si  elle  ne  s'y  observe  pas 
exactement  partout,  cela  nepré- 
|udicie  pas  à  sa  réception ,  et 
prouve  seulemoot  qu'on,  s'est  re- 
lâché dans  beaucoup  d'endroits 
sur  ce  point  de  discipline.  Si  l'on 


dît  avec  quelques  auteurs  que 
iês  lois  humaines  n^ obligeant  pas, 
quand  on  risque  de  perdre  la  vie 
en  tes  observant^  on  peut  per- 
mettre à  une  religieuse  de  sortir 
de  la  clôture  pour  toute  mala- 
die dangereuse  et  incurable  dans 
son  monastère,  pourvu  qu*un 
médecin  de  probité  juge  qu'elle 
pourra  être  guérie  par  le  moyen 
des  eaux  ou  de  l'air  natal  :  on 
répond ,  avec  d'autres  auteurs , 
que  labulledePie  ▼  n'exprimant 
que  des  cas  qui  concernent  le 
bien  commun,  telles  que  les  ma- 
ladies contagieuses,  elle  est  cen-* 
sée  exclure  le  bien  particulier 
tel  que  la  santé  d'une  religieuse, 
qui  sera  toujours  une  raison  in- 
suffisante de  sortir.  S'il  s'agis- 
sait du  risque  que  courrait    une 
religieuse  de  mourir  d'une  mort 
▼îolente  en  restant  dans  la  clô- 
ture, dans  ce  cas  rare  et  extraor- 
dinaire, dit  Roderique,    où  il 
s'agit  non-seulement  de  conser- 
ver sa  vie,  mais  encore  d'ôter  i\ 
un  meurtrier  l'occasion  d'accom- 
plir son  dessein  sanguinaire,  un 
supérieur  ne  pourrait  empêcber 
une  religieuse  de  sortir  de  la  clô- 
ture :  il  devrait  môme  la  préve- 
nir et  l'inviter  à  sortir,  ai  elle 
ne  lé  demandait  pas;  mais  il  s'a- 
git ici  du  risque  de  mourir  d'une 
mort  naturelle  et  ordinaire,  pro- 
venant d'une  maladie  :  or,  dans 
ce  cas,  le  bien  commun  de  la  clô- 
ture est  préférable  à  la  vie  d'une 
religieuse  particulière,  qui  doit 
d'ailleurs  plutôt  se  réjouir  que 
s'aflliger  de  ce  que  son  engage- 
ment à  la  clôture  abrégera  ses 
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jours  ,  et  bâtera  la  consomma-* 
tion  du^acrifice  qu'elle  a  fait  aux 
pieds  des  autels,  lors  de  l'émis- 
sion de  ses  vœux.  Ceux  et  celles 
qui  entrent  dans  les  Ordres  mo- 
nastiques les  plus  austères  s'at- 
tendent bien  d'y  abréger  leurs 
jours.  Il  en  doit  être  de  même 
des  religieuses  qui  se  renferment 
dans  la  clôture ,  que  Ton  sait 
être  le  plus  ordinairement  con- 
traire À  la  santé  de  beaucoup  de 
personnes. 

On  doit  comprendre,  parmi 
les  personnes  obligées  à  la  clôtu- 
re, les  novices  non  professes;  en 
sorte  qu'elles  seraient  censées 
coupables  du  violement  de  la 
clôture,  en  sortant,  sous  quelque 
prétexte  raisonnable,  sans  la  per- 
mission de  l'évêque  ;  car,  quoi- 
qu'elles ne  soient  point  encore 
obligées  à  la  clôture  par  vœu, 
eHes  y  sont  néanmoins  obligées 
par  forme  d'épreuve,  de  même 
qu'i\  vivre  dans  la  dépendance 
des  supérieurs,  et  à  se  conformer 
à  toutes  les  pratiques  de  leur 
état ,  dont  la  clôture  est  une  des 
principales.  Pour  ce  qui  est  de 
savoir  si  une  novice  qui  rentre- 
rait dans  son  monastère,  après 
en  être  sortie  avec  les  permis^ 
siens  requises,  et  sans  avoir 
quitté  l'bablt,  serait  obligée  de 
recommencer  de  nouveau  son 
noviciat,  les  uns  l'assurent  abso- 
lument, les  autres  le  nient  ab- 
solument aussi,  d'autres  enfin 
prennent  un  milieu  en  ceci ,  et 
disent  qu'il  faudrait  compter  à 
cette  novice  le  temps  qu'elle  a 
passé  dans  les  exercices  du  novi- 
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ciat  avant  sa  sortie ,  le  jolodre 
a?ec  celui  qu'elle  y  passeica  après 
son  retour,  jusqu*(\  ce  que  ces 
deux  temps  fassent  une  année 
entière.  Cela  parait  conforme  à 
L*intention  du  concile  de-Trente, 
qjui  a  ordonné  une  année  de  pro« 
bation,  nù  tK  que  la  communauté, 
voyant  les  novices  pendant  tout 
ce  temps  dans  les  épreuves , 
puisse  mieux  juger  de  leur  vo- 
cation. C'est  ainsi  que  le  père 
Alexandre,  après  Fagnnn,  a  en- 
tendu la  déclaration  des  cardi- 
naux et  lesdécisions  du  s^février 
1667,  et  du  12  du  même  mois 
iSgo.  (  Epist,  67,  apud  eund, 
Théolog,  ) 

La  clôture  des  religieuses  étant, 
comme  ilest  démontré,  un  grand 
bien  dans  TÉglise,  et  qui  empê- 
che une  infinité  de  maux  et  de 
scandales,  un  bien  général  et 
commun  qui  intéresse  la  ré- 
publique chrétienne,  il  suit, 
1*  qu'on  ne  doit  pas  faire  diffi- 
culté de  laisser  mourir  quelques 
religieusesplustôt  qu'elles  ne  se-^ 
raient  mortes  si  elles  étaient  sor- 
ties de  leurs  cloîtres  pour  aller 
aux  bains  publics,  ou  prendre 
l'air  natal.  Quelque  dure  que 
puisse  paraître  celte  décision  aux 
yeux  des  religieuses  trop  ama- 
trices  de  la  vie  et  qui  n'ont  pas 
respritdeleurétat,M.  Ëveillon, 
Traité  des  Excommunications, 
nous  fournit  des  preuves  qu'elle 
est  juste,  solide  et  raisonnable. 
»  Pour  montrer,  dit^il,  que  telle 
»  était  l'intention  de  Fier,  le 
D  compilateur  des  bulles  rap- 
»  porte  que  ce  pape  étant  requis 
»  a  vec  beaucoup  d'instance,  par 
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»  des.  personnes  dç  g^nde  qua-« 
».  Ilté ,  de  permettre  à  une  reli- 
j»  gieuse  malade,  de  Naples ,  de 
9  sortir  de  son  monastère  pouc 
»  aller  aux  bains,  les  refusa;  et 
»   GuttieriSy  qui  a  été  longues 
»  années  grand-vicaire  d'unévê-^ 
B   ché  d'£spagne,  dit  n'avoir  ja- 
».  mais  voulu  donner  permission 
.  »  audit  cas  d'infirmité  particu- 
»<  Hère,  quoiqu'il  en  ait  été  sou-^ 
»   ventrequisavec  importunité; 
»   et  rapporte  qjue  le  père  Fran-t 
»   çois  de  Gonzague,  général  de 
0   l'Ordre  de  Saint-François  ea 
»    i58o,  ayant  été  supplié  d'.ac- 
»   corder  telle  licence  à  une  reli? 
*   gieuse  de  grande  maison,  j^- 
»   mais  ne  le  voulut  faire,crayant 
»  n'en  avoir  pas  le  pouvoir.  I3n 
9  grand  religieux  m'a  raconté 
«un  exemple  bien  sensible  d'une 
»  religieuse  de  l'Annonciation 
9  d'Agen,  sur  la  maladie  de  la- 
»   quelle  les  médecins  ayant  pro* 
V  nonce  que  si  elle  ne  sortait  du 
9   monastère,  elle  mourrait;  et 
»   que  si  elle  allait  prendre  l'air, 
»  ou  les  bains,  infailliblement 
»   elle  guérirait  :  le  général  de 
»   l'Ordre  étant  requis  de  donner 
»  à  cette  religieuse  dispense  de 
»   sortir,  répondit  en  un  mot  suc 
»  l'alternative   des   médecins  p 
»  moriatur,  qu'elle  meure,    n 

Les  réglemens  particuliers  des 
religieuses  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
des  carmélites,  desannonciades, 
des  filles  de  la  Visitation,  et  de 
plusieurs  autres  Ordres,  défen- 
dent positivement  aux  religieu- 
ses d'aller  aux  bains  et  aux  eaux. 
On  ne  doit  donc  pas  taxer  de 
cruauté  ou  d'une  dureté  excès- 
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sive  les  prélats  et  autres  supé- 
rieurs qui,  dans  ces  cas,  oe  feu- 
lent point  permettre  aux  reli- 
gieuses de  sortir  de  la  clôturé, 
puisque  ,  tu  les  inconféniens 
qui  en  résultent,  ils  peuvent  les 
obligera  rester  dans  leur  cloître, 
au  risque  de  perdre  la  Yir ,  pour 
Vhooneur  de  la  religion  et  le 
bien  général  qui  résulte  de  l'exac- 
te obserration  de  la  loi  de  la  clô-> 
lure. 

ir  suit,  2^  qu'une  religieuse 
professe  ne  peut  être  autorisée  à 
sortir  de  son  cloître,  sous  pré-* 
texte  d'aller  soulager  ses  père  et 
mère  dans  leurs  infirmités  ou 
leurpaurreté.Les  religieuses  ont 
renoncé  à  leurs  parens  par  leur 
profession ,  et  leurs  parens  ont 
renoncé  â  elles;  c'est  un  renon- 
cement réciproque  qui  rompt  les 
liens  de  la  nature.  Il  faut  laisser 
aux  morts  lesoin  d'enseyelir  leurs 
morts,  et  tout  ce  que  peuvent 
faire  des  religieuses  consacrées  à 
Dieu  parles  vœux  solennels,c'est 
de  recommander  à  leurs  commu- 
nautés leurs  parens  pauvres  et 
infirmes,  ou  à  d'autres  personnes 
en  état  de  les  soulager ,  si  leurs 
supérieures  le  leur  permettent. 

Il  suit ,  5<*  que  les  abhesses , 
prieures  ou  autres  religieuses 
ne  peuvent  sortir  de  leur  mo* 
nastère  ni  pour  suivre  des  pro- 
cès, ni  pour  visiter  les  bâti- 
mens  des  fermes  et  autres  biens 
du.  couvent,  ni  pour  voir  si  les 
ouvriers  exécutent  bien  le  plan 
d'une  église  ou  de  quelque  autre 
édifice  dépendant  du  monastère, 
et  pour  examiner  si  les  maçons , 
charpentiers  et  semblables  ou- 
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vriers  travaillent  fidèlement.  Il 
est  nécessaire  que  les  religieuses 
de  chaque  monastère  aient  pour 
cela,  comme  pour  l'administra- 
tion de  leurs  alDiires  temporelles 
au-dehors,  quelques  personnes 
de  probité  et  intelligentes,  sur 
lesquelles  elles  puissent  se  repo- 
ser de  tous  ces  soins  incompati- 
bles avec  leur  état. 

Pour  ce  qui  est  des  raisons 
légitimes  des  sorties  des  reli- 
gieuses, qui  se  tirent  des  besoins 
spirituels,  voici  les  cas  mention- 
nés dans  le  Droitet  chez  les  meil-* 
leurs  auteurs; 

1*  Quand  une  religieuse  veut 
de  bonne  foi  passer  dans  un  autre 
monastère,  pour  j  pratiquer  une 
observance  plus  étroite  que  celle 
qui  se  pratique  dans  sa  maison 
de  profession. 

a**  Quand  une  religieuse  est 
choisie  ou  nommée  pour  aller 
faire  la  charge  d'abesse,  de 
prieure,  ou  de  maîtresse  des  no- 
vices dans  quelque  monastère 
différent  de  celui  où  elle  a  fait 
profession.  Mais  alors  ces  reli- 
gieuses doivent  aller  le  droit  che- 
min au  monastère  de  leur  desti- 
nation, sans  s'arrêter  nulle  part, 
sinon  en  cas  d'infirmité.  Les  ab- 
besses  ou  prieures  nommées  ne 
peuvent  donc  demeurer  dans  le 
monde  en  attendant  qu'elles 
aient  leurs  bulles,  ou  même 
qu'elles  soient  bénites.Quant  à  la 
bénédiction  d'une  abbesse,illui 
faut  deux  dames  assistantes,  se- 
lon le  pontifical  romain;  mais  il 
n'est  pas  nécessaire  que  ce  soient 
deux  abbesses,  puisqu'il  est  cer- 
tain que  ce  pontifical  ne  parle 
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que  de  deox  matrones  ou  dames 
igéeSf  qui  accompagneront  Tab- 
besse  élue  daii^  cette  cérétnonie. 
Associata  à  dtutbas  nuUronU  s&^ 
niorihus.  Il  est  donc  inutile  que 
deux  abbesses  d'autres  monas- 
tères sortent  de  ehes  elles  pou  h 
assister  à  cette  cérémonie  :  il 
suffit  que  ce  soient  deux  dames 
séculières,  ou  même  deux  an- 
ciennes religieuses  du  monas- 
tère qni  accompagnent  leur  ab- 
besse,  soit  que  la  bénédiction  se 
fasse  dans  son  église,  soit  qu'elle 
se  fasse  dans  une  autre  église. 
Que  si  la  cérémonie  so  fait  dans 
son  église,  ce  qui  est  plus  con- 
venable, ces  religieuses  sortiront 
et  rentreront  avec  elle  :  si  ce 
sont  des  dames  séculières ,  elles 
la  recevront  à  la  porte,  et  l'y 
reconduiront  sans  entrer  dans  le 
monastère.  Le  prélat  n'y  entrera 
pasnonplus,puisque  la  cérémo- 
nie doit  se  faire  dans  les  dehors* 

5*^  Il  est  permis  aux  reli- 
gieuses de  sortir  de  la  clôture , 
lorsqu'il  s'agit  d'aller  établir  la 
réforme  dans  quelque  monastère 
du  même  Ordre  et  du  même  ins-> 
titut,  et  que  Tévéque,  les  supé- 
rieursetlacommunauté  le  jugent 
convenable  peur  le  bien  du 
corps,  comme  le  dit  Urbain  iv 
dans  sa  règle  pour  les  Claristes. 
Celles  de  Fonte vrault,  des  An-* 
nonoiades,  du  Val-de-Grûce,  et 
d'autres,  permettent  aussi  ex- 
pressément les  sorties  dans  le 
même  cas. 

4''  Les  religieuses ,  areo  l'a- 
gréinent  des  étêques  et  des  au- 
tres supérieurs,  peuvent  encore 
sortir  de  leur  cloître  pour  fon* 
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der  d'autres  maisons  de  leur 
Ordre,  à  l'imitation  de  sainte 
Thérèse,  de  la*  bienheureuse 
mère  de  Chantai,  etc.  Barbosa 
dit  que ,  scion  une  déclaration 
des  cardinaux,  il  faut  la  per~ 
mission  du  Saint-Siège,  dans  les 
cas  de  fonder  un  nouveau  mo- 
nastère, d'en  réformer  un  an- 
cien et  d'y  aller  remplir  une 
charge.  MaisSylvius  révoque  en 
doute  l'existence  de  cette  décla- 
ration ;  d'ailleurs,  il  y  a,  dît^l. 
Une  pratique  contraire,  estimée 
légitime  par  plusieurs  docteurs 

Îu'il    cite,    résoL   var,g   verb. 
'lausura. 

SX. 

Des  eondUions  auxqueLU»  on  doit 
accorder  aux  religieusei  permU- 
sion  de  sortir  de  leurs  monaS' 
tires, 

^  Lorsqu'une  religieuse  se  trou- 
vant dans  un  des  cas  de  néces- 
sité, tels  que  nous  les  avons  ex- 
pliqués, de  sortir  de  son  monas- 
tère, les  évêques  ne  peuvent  lui 
en  accorder  la  permissiofa  qu'aux 
conditions  suivantes,  savoir  : 

1°  Qu'elle  aura  toujours  A  sa 
compagnie  une  ou  deux  de  ses 
sœurs,  prudentes  et  sages,  et  des 
plus  anciennes,  ou  d'honnêtes 
matrones  qui  lui  serviront  d'an- 
ges tutélaires,  et  seront  témoins 
dé  sa  conduite.  C'est  ainsi  que 
l'ont  ordonné  le  concile  de  Cens- 
tati tin opleteAu en 692,030.  461 
ceux  Ae  Trêves  et  de  *  Mayence 
en  1549,  et  plusieurs  autres. 
Tfi  Qu'elles  marcheront  tootes 
ensemble,  et  qu'elles  demeurè- 
rent égatendeot  toutes  eosemblef 
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dans  les  lieux  où  ellea  s'arrête- 
ront quelque  temps,  pendant 
leurs  voyages,  sans  se  partager 
en  diverses  bandes,  pour  éviter 
le  scandale  qui  pourrait  arriver 
de  leur  désunion. 

5**  Que ,  comme  l'ordonne  le 
bref  de  Grégoire  zy  ,  du  6  dé- 
cembre 1621,  elles  ne  marche- 
ront que  dans  une  voiture  fer- 
mée, et  du  moins  le  voile  baisse 
dans  le  chemin,  gardant  la  mo*- 
destie,  l'humilité,  la  sobriété ,« 
et  les  autres  vertus  qui  les  dis- 
tinguent des  personnes  du  siècle, 
aûuderépandre  partout  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ.  4*^  Que 
ces  religieuses,  comme  le  dit  le 
pape  Pie  v  dans  sa  bulle  Decori, 
ne  s'arrêteront  point  hors  du 
monastère  plus  que  le  temps 
nécessaire;  qu'elles  ne  se  servi- 
ront point  de  ces  sorties  pour 
faire  des  courses  Inutiles,  et  que, 
soit  en  allant  ou  en  retournant , 
^Iles  iront  le  droit  chemin  ,  au- 
tant qu'Usera  le  plus  convenable. 

s  XL 

Des  eniréeê  nécusaireê  dan»  Us  mo- 
nastères, et  des  précautions  qui  doi* 
vent  les  accompagner. 

Les  entrées  nécessaires  dans  les 
monastères,  et  les  précautions 
qui  doivent  les  accompagner,  se 
réduisent  aux  suivantes,  selon 
l'usageprésent  i*" Les  supérieurs 
•et  lo  visiteurs  peuvent  entrer, 
noa  pour  entendre  les  sœurs,  car 
cela  se  doit  faire  au  parloir^ 
mais  pQurexaminer  la  clôture  de 
la  maison  et  des  lieux  réguliers, 
recevoir  les  comptes^  et  roirTé* 
mx  des  archives  ;  et  alors  ils  se~ 


CLO 


255 


ront  accompagnés  du  confesseur 
ordinaire ,  et  de  quelques  autres 
ecclésiastiques  d'une  sagesse  et 
d'une  prudence  hors  de  tout 
soupçon  :  ils  ne  se  quitteront 
point  de  vue;  et  depuis  ce  mo« 
ment  de  leur  entrée  jusqu'à  leur 
sortie,  il  7  aura  toujours  plu- 
sieurs religieuses  avec  eux  :  il  ne 
resteront  dans  la  clôture  qu'au* 
tant  qu'il  sera  nécessaire,  et  ils 
se  donneront  bien  de  garde  d'y 
manger,  ni  d'y  interroger  les 
sœurs  chacune  en  particulier. 
Cette  visite  ne  se  fera  ordinai- 
rement que  tous  les  ans,  ainsi 
que  l'ordonne  le  concile  deTren- 
te,  et  elle  pourra  durer  environ 
quatre  jours. 

2^  Le  confesseur  entrera  pour 
administrer  les  sacre^mens  aux 
malades,  pour  les  exhorter,  les 
consoler,  et  les  préparer  à  la 
mort,  et  pour  dire  la  messe  dans 
l'oratoire  de  l'infirmerie,  pourvu 
que  ce  soit  afin  d'y  communier 
quelque  infirme  qui  ne  pourrait 
aller  à  l'église  à  cet  effet,  ni  au 
confessionnal  pour  s'y  confesser 
ou  y  être  portée.  C'est  ce  qu'a 
décidé  la  congrégatioo  des  car- 
dinaux le  1 5  septembre  1 586,  et 
ce  qu'enseignent  Gavant,  Màn. 
epist.  verb.  M<miaL  clous.  (  Ro- 
der. Mirand,  Pelios*  tom.    1 , 
tr.  10 ,  c.  5,  sect.  5  ).  Hors  ces 
cas ,  le  confessenr  pèche  contre 
les  lois  de  la  clôture,  et  il  est 
d'autant  plus  coupable,  qu'il  est 
par  son  emploi  chargé  du  main* 
tien  de  la  régularité  dans  le  mo- 
nastère. Des  conciles  et  les  au- 
teurs de  plusieurs  siècles  exigent 
que ,  par  bienséaiice,  il  n'entre 


mr 


^56 


CLO 


jamais  ({tie  revêtu  d'uu  surplis 
avec  rétole,  qiiMl  ne  quittera 
que  quand  11  sera  sorti. 

5*  L«s  médecins,  chirurgiens 
et  autres  de  cette  qualité  entre- 
ront pour  secourir  les  religieuses 
et  les  pensionnaires  dans  leurs 
maladies  9  quand  elles  ne  peu- 
vent aller  au  parloir,  ou  y  être 
transportées.  On  en  usera  ù  leur 
égard  de  même  qu'à  Tégard  des 
confesseurs,  excepté  que  les  re- 
ligieuses présentes  entendront 
tout  ce  qui  sera  dit  de  part  et 
d'autre. 

4^  Des  ecclésiastiques  en  petit 
nombre  entreront  pour  enterrer 
les  défuntes,  uTec  les  mêmes 
précautions  que  les  visiteurs,  do 
même  que  les  fossoyeurs.  Il  ne 
doit  entrer  alors  que  ceux  qui 
sontabsolument  nécessairespour 
la  cérémonie  des  funérailles,  dit 
un  statut  des  dominicains  en 
1 585.  Ingrediantur  sotàm  qui  ne- 
tusarli  sunt,  «  Les-nutresqui  ne 
»  serviront  qu'à  faire  cortège, et 
»  à  former  un  clergé  et  une  pro- 
M  cession  y  sont  ici  superflus , 
w  parce  que  la  procession  Test 
N  elle-même  ,  et  que  les  reli- 
»  gieuses  souffriraient  en  cela , 
»  dit  un  bon  écrivam  moderne, 
»  dans  ses  Principes  de  la  per^ 
M  f cet  ion  chrétienne  et  religieuse, 
»•  c.  i6,  a,  6.  » 

5<»  Les  Toituriers  entreront 
arec  leur  attelage,  lorsqu'ils 
amèneront  du  bois,  du  grain, 
du  TÎn  et  autres  choses  qui  ne  ' 
peuvent  pas  être  aisément  trans- 
portées par  une  ou  deux  per* 
sonnes,  sur  des  hottes  ou  sur  un 
brancard.   Si  les  servantes  ne 
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peuvent  faire  ces  transports,  on 
emploiera  des  porte-faix. 

o'Les  fermiers  entreront  pouf 
délivrer  leurs  grains  sur  les  gre- 
niers, et  les  acheteurs  en  gros 
pour  le  voir  mesurer,  s'ils  ne 
veulent  pas  se  fier  à  la  livraison 
qu'on  en  ferait  en  leur  absence. 
7"*  On  en  dit  autant  des  archi- 
tectes que  les  religieuses  ont  be- 
soin de  consulter  pour  quelque 
changement  ou  réparation  à  faire 
dans  les  bâiimens. 

8**  Les  maçons,  les  charpen- 
tiers, les  couvreurs,  les  serru- 
riers, les  vitriers,  les  menuisiers 
et  autres  ouvriers  de  Tun  et  l'au- 
tre sexe,  qui  viennent  de  bonne 
foi,  entreront  pour  travailler  aux 
ouvrages  véritablement  nécessai- 
res de  la  maison,  de  la  cave ,  ou 
du  jardin,  que  les  religieuses  ne 
peuvent  faire  commodément,  et 
ce,  dans  tous  les  cas  prévus  ou 
imprévus  et  subits. 

9*  Les  procureurs  ou  agenset 
pourvoyeurs,  que  Ton  suppose 
plus  connaisseurs  que  les  reli- 
gieuses sur  les  ouvrages,  pour* 
ront,  selon  les  règles  de  saint 
Gésaire,  de  saint  Auréh'en,  de 
saint  Donat  et  d'autres  plus  mo« 
dernes,  entrer  dans  la  clôture 
avec  les  artisans ,  les  voituriers 
et  les  manœuvres,  pour  veiller 
à  ce   qu'on  ne  les  trompe  pas 
pour  les  ouvrages  qui  se  font 
dans  l'intérieur  du  monastère. 
Voilà  les  espèces  de  personnes 
dont  les  entrées  sont  estimées 
nécessaires,  aux  conditions  suî* 
vantes;  savoir,  que  ces  person- 
nes seront  d'une  sagesse  et  d'une 
probité  reconnue;  qu'elles  ne 
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s*amos«ront  nulle  part;  qu'elles 
ne  s'écarteront  pas  ;  qù'anlant 
qu*il   sera  possible  elles  iront 
en  droiture   dans  les   endroils 
où  elles  ont  affaire,  et  qu'elles 
8*en  retourneront  de  niême^étant 
toujours  accompagnées  de  deux 
ou   trois  anciennes  relig;ienses 
choisies  par  la  supérieure ,  sans 
que  les  autres  reli^euses  puis- 
sent aroir  aucune  cooTersation 
arec  ces  externes. 

Les  commissaires  apostoli* 
ques ,  \e$  notaires  et  les  antres 
personnes  nécessaires  pour  Fins* 
tallatîoo  d'une  abbesse  on  d'une 
coadjutrice,  ou  autre  supérieure 
bullée,  peuvent  aussi  enlrerdans 
la  clôture  des  religieuses,  parce 
que,  comme  dit  M.  Thiers, 
pag.  2,  cb,  8,  les  formalités  de 
droit  le  demandent  en  ces  ren« 
contres.  Mais  sonrent ,  à  celte 
occasion,  combien  d'entrées  inu* 
tilesoo  même  pernicieuses,  qui 
apportent  la  dissipation  dans  la 
maison  I 

S  xn. 

Du  mUréeê  non  nieessair€9,  ti  dh- 
Ujr$  iiliciU*  et  défendues. 

S'il  est  des  entrées  dans  la  clô- 
ture des  religieuses  permises  par 
le  droit,  parce  qu'elles  sont  né- 
cessaires ,  il  en  est  d'autres  qui 
sont  illicites  et  défendues ,  parce 
qu'on  nettes  )uge  point  néces- 
saires, même  d'une  nécessité 
morale.  Telles  sont  celles  qui 
suirent: 

I*  L'entrée  de  la  mère  ou  des 
soeurs  d'une  religieuse  mori- 
bonde, pour  lui  faire  les  der- 
niers adieux  et  l'exhorter  à  bien 
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mourir.  Ces  Tues  de  piété,  quoi- 
que bonnes  en  elles-mêmes, 
ne  suffisent  point  pour  justifier 
mie  action  qui  est  défendue  par 
tant  de  lob  respectables.  La  mo- 
ribonde a  dans  les  autres  reli- 
gieuses tous  les  secours  qui  peu- 
Tentlui  couTcnir;  et  peut-être 
même  que  la  rue  de  ses  parentes 
la  tronblenil,  ou  l'attendrirait 
excessirement ,  et  diminuerait 
par-là  le  mérite  de  son  sacrifice. 
C'est  pourquoi  une  congrégation 
des  cardinauxa  déclaré,  le  1 5  sep- 
tembre i585,  qu'un  é^êque  ne 
peut  point  en  ce  cas  donner  per- 
mission d'entrar  dans  la  clôture. 

2*  L'entrée  des  parentes  ou 
amies  d'une  religieuse  ou  d'une 
pensionnaire,  pour  assistera  ses 
funérailles:  cette  assistance  étant 
inatile  pour  le  soulagement  de 
l'âme  de  la  défunte. 

5*  La  mère  ou  les  proches 
parentes  d'une  fille  qui  se  fait 
religieuse  ne  peuvent  point  non 
plus  entrer  dans  le  chœur  ou^ 
église  intérieure  du  monastère  , 
pour  assister  à  la  vêtore  ou  à  la 
profession  de  cette  fille.  La  même 
congrégation  des  cardinaux,  du 
i5  septembre  i585,  a  décidé  que 
ce  dernier  prétexte  était  encore 
moins  plausible  que  celui  d'une 
mère  qui  désire  d'entrer  pour 
Toir  sa  fille  malade.  Il  en  faut 
dire  autant  d'une  mère  qui  di- 
rait qu'elle  ne  peut  consentir 
que  .sa  fille  se  fasse  religieuse,  à 
moins  qu'on  ne  lui  permette 
d'entrer  dans  le  monastère  pour 
en  examiner  les  bfitimens.  Ce 
prétexte  n'est  qu*une couverture 
de  la  curiosité  de  la  mère ,  et 
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d'une  corioeUè  d'autant  plus 
Taîne^  que  si  la  fille  a  de  la  yt)<^ 
cation,  il  n'importe  que  la  mai- 
son où  elle^e  sent  appelée,  plaiae 
ou  déplaire  ii  la  -mère*  11  faut 
encore  porter  le  même  jugement 
4'une  fille -qui  dirait  qne,  pour 
-se  faire  religleo^e,  elle  voudrait 
Toir  auparavant  la  nourriture  ^ 
les  occupations^les  log>emens,lç9 
façons  de  faire  des  religieuses. 
Elle  aura  le  temps  d'examiner 
tout  cela -quand  elle  sera  postu- 
lante ou  même  noyiee.  Le  temps 
des  épreuves  est  destiné  à  cet 
examen. 

4*^  Lesdamesdu  monde»  avant 
-d'entrer  à  demeure  comme  pen- 
sionnaire dans  un  monastère , 
'ue  peuvent,  ni  d'autres  externes 
en  leur  nom  entrer  précHsément 
nfin  de  voir  si  les  appartemem 
leur  conviennent.  Elles  peuvent 
apprendre  la  qualité  de  ces  ap- 
partemem,  ou  parles  séculières 
qui  les  ont  habités  précédem- 
^'ment»  ou  par  les  religieuses^  ou 
par  une  carte  topograpbique  ou 
plan  de  leurs  bâiimens,  etc. 

5*  Les  procureurs  ou  avocats 
ûes  religieuses  ne  peuvent  entrer 
dans  leurs  monastères  pour  y  vi- 
siter les  archives»  et  «n  voir  les 
titres,  papiers»  etc.  On  doit  leur 
apporter  ces  litres  et  papiers  au 
parloir. 

6"^  II  n^est  pas  permis  d'en- 
trer dans  la  clôture»  ni  pour 
présider  aux  élections  des  supé- 
rieures» ni  pour  examiner  les 
postulantes  et  les  novices»  ni 
pour  donner  l'habit  ou  recevoir 
les  vœux»  ni  pour  adminis- 
trer la  Confir^tion»  prêcher  la 
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communanté  »  bénir  les  abbes- 
èùSf  acquitter  une  foudation» 
porter  le  Saint-Sacrement  eu 
procession  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu^  bénir  la  maison  ou  quel- 
que (^aoibre»  enseigner  la  mu- 
squé ou  à  toucher  de  l'orgue. 
Toutes  <;es  sortes  d'entrées  et 
d'autres  semblables  sont  défen- 
dues par  les  conciles  »  les  con- 
grégations des  cardinaux  et  les 
bons  auteurs.  "On  peut  voir  le 
concile  de  Trente,  sess.  a5»  de 
Régtti^  chap.  j7;  la  congrégation 
des  cardinaux»  le  72  juin  iSgS; 
les  conciles  de  Tours»  i58^;  de 
Toulouse»  iSgo  ;  de  Milan; 
1569,  1579  et  i5éa;  la  congré- 
gation des  cardinaux^  1 566  »  du 
4  septembre*»  et  celle  de  i585 , 
le  sjnode  de  Cambrai»  etc. 

7^  C'est  un  abus  «norme» 
scandaleux  et  digne  de  larmes» 
de  faire  entrer  dans  les  monas- 
tères des  iûlles  ou  des  femmes 
du  monde ,  et  à  plus  forte  rai- 
son des  hommes»  pour  y  chan- 
ter en  musique  les  lepons  du 
premier  nocturne  des  matines 
de  Noël,  et  des  trois  derniers 
jours  de  la  semaine-sainte»  avec 
le  Miserere  de  laudes» «ou  pour 
faire  l'accompagnement  a veodes 
basses  de  viole.  C'est  outrager 
Dieu  que  de  prétendre  le  glori- 
fier-en  violant,  d'une  manière  si 
étrange»  les   saintes  «lois  de  la 
clôture»  pour  satisfaire  la  vanité 
deschanteuscsetla  curiosité  des 
assistans.  On  doit  coudnmner 
aussi  les  religieuses  qui»  à  ia  vé- 
rité ,  nie  font  point  entrer  d'ex- 
ternes» mais  qui  font  ai&cher 
aux  carrefours  de  la  ville  :  Tei$ 
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jours,  à  l' office  du  TMbtes^ 
Ullei  religieuses  d'un  montAtère 
chanteront  les  Lamentations  do 
Jérémiop  abus  rraimeDl  kmea- 
table»  GoQTient-U  donc  à  de» 
▼ierges  chrëliennes  de  faire  pa- 
rade de  leur  voix,  et  d^atlirer 
dans  DOS  temples,  comme  à  l'o- 
péra ou  quelque  autre  spectacle 
du  siècle,  uoe  foule  de  person- 
nes de  Tun  et  de  l'autre  sexe  qui 
ne  s'y  rendent  que  pour  les  pro- 
faner par  leurs  immodesties,  et 
y  trouTer  ce  qui  peut  flatterleurs 
oreilles  ? 

8**  Il  n'est  pas  permis  de  lais- 
ser entrer  dans  ia  clôture  des 
filles  ou  femmes  dérotes,  pour 
apprendre  d'une  habile  phar-* 
macienne  l'art  de  faire  des  si- 
rops et  des  distillations,  afin  d'en 
faire  ensuite  pour  les  pautres. 
Cette  raison,  quoique  pieuse  et 
plausible,  est  d'autant  plus  in- 
suffisante, que  ces  filles  on  fem* 
mes  dévotes  peu Tent  apprendre 
ces  sortes  de  choses,  soit  ehes 
des  pharmaciens  laïques,  soit 
ches  des  reli§;ieuses  non  olei" 
trées  et  chargées  do  soin  des  hô- 
pitaux et  de  semblables  établis- 
semens. 

9**  C'est  encore  on  abus  trés- 
condam  nable  de  faire  entrer  dans 
les  moD^istères  des  religieux  du 
même  ou  d'un  autre  Ordre,  pour 
garder  pendant  la  nuit  le  corps 
d'une  religieuse  défunte.  Le  con- 
cile de  JUilan,  de  'i565,  défend  à 
toutes  personnes  externes  dépas- 
ser la  nuit  dans  le  monastère , 
sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  à  peine  d'excommunica- 
tion »  qu'elles  enèourront  par  le 
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raies  d'entrer  tU^  l'^uZ    ^j 

!•  Autrefois  les  souTeraios 
les  princes  et  les  princesses  dû 
sang  royal  gardaient  la  loi  de  la 
clôture  comme  les  autres,  et 
n'entraient  point  dans  les  iiio« 
nastères.  On  ne  Yoit  aucune- ex« 
eeption  à  leur  égard  dans  Tan^ 
tiquité.Xlependant  les  canooistes 
ayant  observé  que  les  personnes 
du  sang  royal  ne  sont  point  cen^ 
sées  comprises  dans  les  lois  hu- 
maines, qui  ne  les  expriment 
pas,  on  a  prétendu  qu'elles  pou- 
vaient entrer  daqs  la  clôture  des 
religieuses;  et  il  paraît  que  telle 
a  été  Fintention  de  Grégoire  xiii 
dans  sa  bulle  Ubigraiiœ,  du  i5 
juin  i575«  et  de  paul  v,  dans 
celle  qui  commence»  Moniutium 
statut,  du  lo  juillet  1612,  puis- 
qu'ils nomment  les  oomtossos, 
les  marquises  et  les  duchesses 
auxquelles  ils  défendent  l'entrée 
des  monastères,  sans  parler  des 
personnes  de  sai^  royal.  Il  feut 
donc  convenir  que  le  Roi ,  la 
Reine ,  les  Enlatis  de  France , 
les  princes  et  princesses  de  leur 
dang,  peuveht  entrer  avec  leur 
suite  dans  les  monastères  de  re- 
ligieuses, sans  pécher  contre  les 
lois  de  r Église. 

2*  Quoique  les  fondateurs  et 
fondatrices  et  leurs  ayaot-oausa 
ne  se  trouvent  poîpt  exceptés  de 
la  loi  de  clôture  dans  les  saints 
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caoons,  dirers  auteurs  croient 
qu'oD  peut  user  d'exception  en- 
vers eux  )  et  Yoici  à  leur  égard 
les  dispositions  des  bulles  de  Be- 
noit XJV,  qui  a  aboli  et  révoqué 
tous  les  privilèges  anciens  con- 
cernant fa  clôture  des  religieu- 
ses,  par  sa  bulle  Salutare^  du 
5  janvier  174^9  tandis  que  dans 
sa  bulle  Regalaris  disciplinœ, 
du  même  jour,  pour  la  clôture 
des-bomnieSy  il  conserve  aux 
femmes  des  fondateurs  ou  insl-- 
gnes  bienfaiteurs,  et  de  ceux  qui 
ont  été  ou  sont  tenus  pour  tels, 
le  droit  d'j  entrer;  mais  «  à 
»  condition  qu*elles  auront  ob- 
»  tenu  du  Saint-Siège  la  con- 
»  ^rmation  de  cette  concession 
1»  constatéeporl'évêqneduiieu, 
»  et  qu'elles  n«  courront  pas  çk 
n  et  lÀ  dans  les  corridors,  les 
»  cbambres,  les  salles  et  les  of- 
M  fices  et  autres  lieux,  et  n*j 
w  mangeront  pas,  mais  seale^ 
»  ment  qu'elles  iront  à  l'église 
»  ou  oratoire  pour  entendre  la 
»  messe,  ou  j  faire  d'autres  œu- 
-»  vres  de  piété,  n  Quoiqu'il  ne 
paraisse  point  d'inconvénient 
dons  des  entrées  où  Ton  obser- 
verait ces  cendilions,  le  pape 
n'a  pas  voulu  conserver  ce  pré- 
tendu droit  aux  fondatrices  ou 
hienfaitricn  des  monastères  de 
religieuses,  ou  il  l'aurait  mar- 
qué, ainsi  qu'il  l'a  fait  pour  les 
monastères  d'hommes. 

De$  conditions  es$entielie$  pour  ta 
■tmlidiïé  des  permission*  d'entrer 
dan»  lactâiure. 

Le  concile  de  Trente,  sess.  25, 
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de  Regut.,  ch.  5,  marque  clai- 
rement deux  conditions  essen- 
tielles pour  que  les  permissions 
d'entrer  dans  les  couvens  de  re- 
ligieuses «oient  valides  :  la  pre- 
mière ,  qu'il  y  ait  une  vérîtabJe 
nécessité;  la  seconde,  que  ces 
permissions  soient  données  par 
écrit. 

Hors  les  cas  de  nécessité ,  les 
entrées,  quoiqu'avec  permis- 
sion, sont  donc  iltîciles.  Les  con- 
ciles postérieurs  i\  cdoi  de  Trente 
et  différentes  règles  de  rel  igieu- 
ses,  réduisent  tellement  toutes 
les  entrées  au  cas  d'une  néces- 
sité véritable  et  évidente,  que, 
sans  cela,Ies  évoques  eux-mêmes 
et  les  autres  supérieurs  de  reli- 
gieuses ne  peuvent  entrer  dans 
la  clôture,  ainsi  que  l'a  dédaré 
expressément  le  concile  d'Aqu/- 
lée  en  i5g6.  On  peut  voir  aussi 
là-dessus  la  décision  de  la  con- 
grégation des  cardinaux,  du  9 
août  1576;  et  la  bulle  Dabiis, 
de  Grégoire  xiii,  du  25  décem- 
bre i5oi ,  et  la  bulle  S^tuiare, 
de  Benott  xiv. 

Une  véritable  et  évidente  né- 
cessité est  donc  la  règle  unique 
'que  doivent   suivre  les  supé- 
rieur*» pour  entrer  dans  lu  clô* 
ture  des  religieu8es,commepour 
accorder  aux  autres  la  permis- 
sion d'y  entrer,  et  parce  qu'il  y 
a  plusieurs  sortes  de  nécessités 
auxquelles  se  réduisent  tous  les 
cas  des  entrées  permises,  H  est 
nécessaire  de  le  s  expliquer  ici, en 
distinguant,  d'après  saint  Tho- 
mas, les  théologiens  et  les  ca- 
nonistes,  quatre  sortes  de  né» 
cessités;  savoir:  Veatrésne ^  la 
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trèS'graïuU,  la  grande  et  la  ma* 
raie. 

La  nécessité  extrême  et  ur^ 
gente,  c'est  quand  il  y  va  de  la 
vie  5  du  salut  de  Tâiae^  ou  de  la 
ruioe  du  monastère,  8*îl  n*y  est 
remédié  par  l'uLde  des  exlecnes: 
par  exemple,  pour  éteindre  un 
incendie  qui  ne  peut  être  éteint 
par  les  religieuses;  pour  confes- 
ser ou  médicamenter  une  reli* 
gieuse  qui  est  tombée  subite- 
ment dans  une  maladie  tendant 
à  la  mort 

La  iris-grande  néces^lé  est 
celle  qui  tend  probablement  à 
Textrémiié,  s^ii  n*j  est  remé- 
dié au  plus  tôt  par  les  externes, 
comme  une  maladie  violente  et 
dangereuse,  la  rupture  des  por- 
tes^  des  serrures  et  des  murailles 
de  la  clôture  par  des  brigands 
ou  par  les  eaux. 

La  grande  nécessité  est  celle 
qu'on  peut  supporter  à  la  ri- 
gueu  r,  mais  arec-une  grande  pei- 
ne et  incommodité  :  par  exem-> 
Îde,  une  religieuse  est  fort  ma- 
ade,  mais  sans  danger  de  mort  ; 
absolument  elle  pourrait  se  pas- 
ser de  médecin ,  mais  elle  souf- 
frirait beaucoup  et  long-temps  ; 
une  cheminée  est  tombée,  on 
pourrait  u  la  rigueur  s'en  passer, 
néanmoins  avec  une  grande  in- 
commodité. 

La  nécessité  morale  est  celle 
qju'oii  peut  souffrir  sans  un  grand 
détriment ,  mais,  non  sans  des 
peines  et  incommodités  que  les 
personnes  prudentes-,  expéri- 
mentées, et  de  bonne  conscience 
jugent  communémeat  que  Ton 
n'est  pas  obligé  de  souifrir  :  par 
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exemple,  ime  religieuse  qui  a 
la  fièvre  peut  absolument  aller 
au  confessionnal  pour  s'y  con*- 
fesser,  ou  au  parloir  pour  s'y 
montrer  au  médecin  et  recevoir 
ses^avis>  mais  il- est  probable 
qu'en  prenant  l'air  sa  fièvre  aug- 
mentera, ou  qu'il  lui  survien- 
dra quelque  mal.  Le  verrou 
d'une-  porle  est  détaché,  ou 
quelques  ferremens  d'une  porte 
sont  tombés  ;  le^^  sœurs  pour- 
raient les  fermer  avec  des  che- 
villes ou  de  quelque  autre  nia- 
nière  ;  mais  cela  ne  serait  ni  so- 
lide ni  commode.  Les  censiers 
et  fermiers  entrent  pour  déli- 
vrer leurs  grains  sur  les  gre- 
niers; il  leur  faut  de^  l'assistance 
pour  mesurer  et  pour  recevoir 
ces  grains  ;.il  Aeraiiméséant  aux 
religieuses^ de. se  dévoiler  pour 
aider  ces  villageois  :  il  y.  a  donc 
nécessité  morale  de  faire  entrer 
alors  quelques  domestiques  fi- 
dèles et  intelligenSv  lieu  est  de 
même  dans  les  cas  ci-dessus  rap- 
portée ou  semblables*.' 

L'instruction  des  [eunes  filles 
à  titre  d'écolières  externes  ou 
de  pensionnaires,  et  les  retraites 
spirituelles  des  personnes  plus 
figées,  avec  le\soiades  malades, 
ont  paru  si  importans  à  IfÉglise , 
et  se  faire  ^ijutilement  dans  les 
monastères  de  religieuses  qui 
peuvent  s'ea  charger  par  leur 
institut,  ou  par  privilège  du 
Saiat-Siége  ,  qu'on  regarde  ces 
avantages  comme  faisant  aussi 
une  nécessité  morale ,  et .  que 
l'entrée  des  externes  dans  la  clô- 
ture ne  la  viole  point  par  coa-^ 
séquent. 
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La  seconde  Goodltion  essen- 
tielle pour  la  TalidHé  des  per^ 
mtssroDs  d^entrer  dans  la  clô- 
ture^ c'est  qu'elles  soient  don- 
nées par  écrit,  selon  le  décret 
'du  concile  de  Trente  et  l'édtt  de 
Blois,  sans  quoi  elles  seraient* 
•nulles.  Il  est  encore  nécessaire 
que  ces  permissions  soient  par 
écrite  afin  qu'elles  se  donnent 
arec  plus  de  réflexion)  et  qu'il 
j  ait  pour  le  supérieur  moins 
de  risque  d'être  surpris.  Ces  per- 
•missBOos  seront  générales  pour 
tous  les  besoins  communs  or* 
dinaires  que  Ton  peut  préroir  ; 
•mats  il  y  en  aura  de  spéciales 
pour  les  cas  extraordinaires. 

C'est  aux  éfêques  seuls  qu'il 
appartient  de  donner  permis- 
sion d'entrer  dans  la  olôlure  ou 
d'en  sortir,  comme  on  le  proore 
entre  autres  par  le  concile  de 
Milan,  tenu  par  saint  Charles  en 
i582,  et  par  la  déclaration  de 
Louis  xr  du  lO  férrier  1742. 
Ainsi,  quoique  les  grands-vi- 
caires des  évêques  soient  ordi- 
naires, ils  ne  peuvent  donner 
ces  permissions  lors  même  qu'il 
y  a  nécessité,  à  moins  qu'ils  n'en 
aient  un  pouvoir  spécial  et  par 
écrit  de  leur  évêque ,  soit  dans 
leurs  lettres  de  grand-vicariat  ; 
ou  dans  quelque  autre  acte  sé- 
paré. 

De$  abus  des  entrées  dans  là  elàtare. 

Les  maux  et  les  abus  des  en- 
trées dans  les  cloîtres  des  reli- 
'  gieuses  sont  presque  innombra- 
'bles,  comme  une  funeste  expé- 
rience né  le  prouve  que  trop. 
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Nous  n*en  donnerons  Ici  qu'un 
léger  échantillon ,  mais  qui  suf- 
fira pour  en  inspirer  un  fiiste 
éloignement  à  toutes  les  person* 
nés  sages  et  judicieuses.  1**  Cet 
sortes  d'entrées  donnent  occa- 
sion aux  externes  de  faire  perdre 
bien  du  temps  aux  religieuses  et 
de  les  dissiper. 

at**  Elles,  donnent  lieu  à  ces 
externes  d'apporteren  dedans  les 
affaires  du  dehors,  et  au  dehors 
les  affaires  du  dedans.  L'un  et 
l'autre  sont  d'une  dangereuse 
conséquence ,  et  souvent  trou- 
blent la  paix,  le  repos  et  la  tran- 
quillité des  monastères. 

5*  Elles  font  presque  ton- 
jours  quelque  brécne  à  la  régu- 
larité :  du  moins  elles  détour- 
nent plusieurs  religieuses  de 
leurs  exercices  y  même  de  com- 
munauté, 

4^  Les  personnes  externes  veu- 
lent tout  voir  et  tout  savoir; 
elles  critiquent  ce  qui  n'est  point 
de  leur  goût;  elles  proposent  aux 
religieuses  leurs  idées  sur  des 
changemens  à  faire  :  les  unes  les 
adoptent,  les  autres  les  com- 
battent ;  de  là  les  schismes  et  les 
divisions. 

5*  Chaque  entrée  gêne  tou- 
jours un  grand  nombre  de  reli- 
gieuses, pour  une  ou  deux  à  qui 
elle  fait  plaisir. 

6*  Les  externes  se  scandali- 
sent aisément  des  imperfections 
qu'elles  remarquent  dans  les  reli- 
gieuses, et  les  religieuses  se  scan- 
dalisent réciproquement  des  dé- 
fauts des  externes. 

'7*  Les  séculières  introdui- 
sent insensible  ment^dans  les  mo- 


nostères  qu*el1es  fréquentent^  k 
dégoût  de  la  simplicité  ^  de  la 
pauvreté,  de  la  régularité  ;.  d*oà 
il  arrive  que  les  religieuses  per* 
dant  peu  à  peu  l'esprit  de  leur 
état,  tombent  enfin  dans  uare-» 
Klehement  total. 

8^  Lorsqu'il  y  entre  plusieurs 
personnes  à  la  fois,  comme  elles 
sont  curieuses  d'aller  par  tout» 
la  maison  et  d'entrer  dans  les 
cellules,  on  manque  presqueiié- 
eessairement  à  ce  quise  doit  prai» 
tiquer;  saToir,que  les  portières 
ou  d'autres  religieuses  sages,  du 
nombre  des  anciennes,  conduis 
sent  et  gardent  à  vue  les  per- 
sonnes quh  entrent  dans  la  dé- 
luré. C'est  pour  obvier  à  ces  abus 
et  à  beaucoup  d'autres  que  l'É- 
glise a  fait-  des  ordonnances  si 
sages  et  si  sévères  louchant  la 
clôture  des  religieuses. 

SXYh 

Deê  pemêê  portée»  contre  teê  penonnes 
(fui  violent  la  clôture. 

Les  peines  portées  contre  leê 
personnes  qui  violent  la  clôture 
consistent  dansi-'excomnuioica* 
tiou  et  les  autres  censures  ecclé- 
siastiques. On  a  commencé ,  au 
sixième  siècle,  à  prononcer  Va^ 
futihémê  contra  les  religieuses 
qui  sortaient  de  leur  monastère  , 
comme  il  paraît  par  les  conciles 
de  Poitiers  en  589 ,  et  de  Ljon 
en  585.  Dans  le  huitième  siè- 
cle, saint  Lulle,  archevêque  de 
Uaj^ence,  excommunia  une  ab- 
besae  qui  avait  permis  à  deux 
ndigieuaes  de  sortir  de  leur  mat- 
•Ofu  La  décrétale  PsrkuUio  de 
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Bonllace  vni  a  enjoint  aux  or- 
dinaires des  lieux,  de  contralo* 
dre,  par  les  censures  eceiésias'- 
gués,  toutes  les  religieuses  & 
vivre  en  clôture.  Les  concile»- 
qui  Tout  suivi  ont  renouvelé  la- 
même  peine,  et  celui  de  Ra- 
Tenne,  en  i3i3,  y  a  ajouté  la 
pedson» 

Pie  V,  dans  sa  bulle  Decori,du 
1**^ février  1 870,  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  prononcer  VewcommU" 
n/f«i/0a  contre  les  religieusesqui 
sortentde  leurs  monastères,  hon 
les  cas  de  maladies  contagieuses 
et  semblables  :  il  a  encore  puni 
de  -mê*t>e  les  supérieurs  qui  leur 
donnent  la  permission  de  soriir,^ 
les  personnes  qui  les  accompeh- 
gnent ,  et  celles  qtn  les  refoi" 
fient  s  laïques  ou  ecelésiasliques  , 
parentes  ou  non*  Ce  qui  s'en- 
tend, dit  Bonacina  avec  d'au- 
tres auteurs,  lorsque,  par  U,  on 
coopère  à. leur  sortie  du  monas- 
tère, ou  qu*ou  leur  donne  lieu 
de  n'ypas  rentrer;  car  on  se  ren- 
drait très*coupabIeen  favorisant 
de  la  sorte  le  violement  de  la^< 
clôture.  (^Bonacina,  de.Claus*M.. 
queat.  i>'pag«4*  ) 

La  congrégation  des  cardinaux 
interprètes  du  concile  de  Trente 
a  déclaré  aussi,  que  si  des  snpé-* 
rieurs  réguliers,  en  vertu  de 
leur  permission». et  sans  y  faire 
intervenir  celle  de  l'évêque  dio- 
césain, attentent  de  faire  sortie 
de  la  clôture  des  religieuses  qui 
leur  sont  soumises,  ils  doivent 
être  punis  comme  violateurs  de 
la  clôture.  Yoiià  ce  qui  regarde 
la  sortie  des  religieuses  hor»ile. 
leor  clottre. 
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Vântrée  dea  externes  daoâ  la. 
clôture  a  été  punie.de  même  de 
V excommunication  et  autres  cen* 
sures  dès  le  huitième  siècle,  c*est* 
à-dire  au  concile  de  Frioul,  as- 
semblé par  le  patriarche  d*Aqui- 
lèe  en  791 9  sans  faire  exception 
des  ecclésiastiquesydes  religieux 
et  autres   personnes  de  piété» 
quoiqu'elles  fussent  à  Tabri  de 
tout  soupçon.  «  Nous  avons  jugé 
»  ù  propos,  disent  les  Pères  de 
»  ce  concile,  can.  la,  d'ordon- 
o  uer  par  ce  décret  inviolable  » 
»  que  les  monastères  de  reli« 
»  gieuscs  seront  étroitement  fer-* 
»  mes,  sans  que  personne  puUso 
n  y  être  admis  qù!en  cas  de  né-' 
»  CM«i7^  indispensable.  Lesprê* 
M  très,  les  diacres,  les  autres  ec- 
»  clésiasliques ,  les  archiman* 
»  drites  ou  abbés,  n*j  pourront 
»  aussi  entrer  sous  prétexte  de 
»  les  visiter  ou  d*y  prêcher,  à 
»  moins  qu'ils  u*en  aient  la  per- 
»  mission  de  Tévéque  du  lieu.  » 
Que  les  évéques  mêmes  ne  s'i- 
maginent pas  qu'il  leur  soit  per- 
mis d'y  entrer,  s'ils  ne  sont  ac- 
compagnés de  leurs  prêtres  ou 
de  leurs  clercs,  ainsi  que  la  bien- 
séance et  l'honnêteté  le  deman- 

dent Si  quelqu'un  est  assez 

téméraire  pour  oser  contrevenir 
ù  ces  défenses,  que  nous  avons 
faites  d*une  voix  unanime,  il 
sera  réprimé  par  les  peines  ca- 
noniques ,  suivant  la  qualité  de 
sa  faute;  savoir,  par  Vea^ont" 
munication  ou  Vanathéme,  ou 
même  il  perdra  son  grade  ^  oi 
sera  arraché  du  sein  de  l'Église. 
Apres  cela,  faut- il  être  étonné 
si  l'on  trouve  la  peine  de  Ves» 
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çommanieaiion  prononcée  contre 
les  siioples  fidèles,  violateurs  de 
la  loi  de  la  clôture ,  par  Boni* 
face  vui,  par  les  souverains  pon- 
tifes ses  successeurs,  et  la  plu- 
part des  conciles  qui  l'ont  suivi  ? 
Celui  de  Trente,  ceux  qui  ont 
été  tenus  depuis,  et  rassemblée 
de  Melun ,  déclarent  aussi  que 
V excommunication  s'encourt  par 
le  seul  fait* 

Grégoire  xiit,   par  sa  bulle 
XJbigratioe,  du  i5  juin  iS^S, 
après  avoir  révoqué  toutes  les 
permissions   d'entrer   dans   les 
monastères  de  religieuses  et  de 
religieux,  accordés  par  lui  ou 
par  ses  prédécesseurs..».,  à  àe% 
comtesses,  marquises,  ducitesses, 
et  autres  femmes  de  quelque 
qualité    et    condition    qu'elles 
soient,  il  leur  défend  de  se  servir 
à  l'avenir  de  ces  permissions, 
sous  peine  d^excommunîcation  , 
encoure  par   le  seul  fait  ;  de 
même  qu'aux  abbesses,  abbés  et 
autres  supérieurs  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  de  laisser  entrer  qui 
que  soit,  sous  prétexte  de  ces 
permissions,  à  peino  d^excom^ 
munication ,    d'être    privés    ds 
leurs  dignités,  bénéfices  et  o/fieeSy 
et  d'être  déclarés  incapables  cfen 
tenir  aucun  à  l'avenir» 

Des  auteurs  ^  entre  autres 
Suerez  et  Gibelin,  pour  éluder 
la  force  de  cette  bulle,  ont  pré- 
tendu qu'elle  n'a  lieu  que  contre 
les  femmes  qui  prétendraient 
avoir  droit  du  Saint-Siège  d'en- 
trer dans  les  monastères,  en 
vertu  de  leurs  permis6ions,quoi- 
que  révoquées,  et  même  malgré 
les  supérieurs,  ce  qui  ferait  un 
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scandale  9  et  non  contre  celles 
qui  ne  se  prévalent  pasd'un  semw 
blable  privilège. 

Mais  il  est  certain  qu*on  doit 
entendre    cette  bulle  de  Gré- 
goire XIII  dans  le  même  sens  que 
celle  de  Pie  t^  Rêgalarium  per^ 
s&naruMj  du  24  octobre  i566. 
Or,  Pie  Y  ayant  appris  Tinterpré* 
tation  forcée  qu^on  donnait  à  sa 
bulle  Regularium  personarum^ 
a-dëclaré  par  une  réponse  à  une 
consultation  qui  n'a  pas  été  pro- 
mulguée, et  ensuite  par  la  bulle 
Decet  Rcmanum  Poniiftcenis  du 
16  juillet  1670,  que  son  inten-' 
tion  était   de    comprendre   dans 
sa  bulle  Regularium,  non^seu-- 
iemeni  les  femmes  qui  avaient  eu 
des  induits  et  des  facultés  pour 
entrer  dans  les  monastères  d  hom» 
mes,  ou  gui  prétendaient  en  avoir, 
mais  encore  toutes  les  autres  fem^ 
mes  en  général  et  en  particulier, 
sans  exception.  Gela  a  fait  chan- 
ger de  sentiment  à  Suarez,  et 
devrait  Caire  penser  de  même 
tous  les  auteurs  modernes  qui 
ne  peuvent  prétendre  cause  d'i- 
gnorance de  la  bulle  Decet  Ro^ 
manum  Pontiflcein,  puisqu'elle 
a  été  insérée  dans  le  bullaire  im- 
priméàRomeen  1617, àla  suite 
de  la  bulle  Regularium  persona-- 
rum$  et  qu'elle  se  trouve  dans 
les  privilèges  accordés  aux  Or-- 
dres    mendians,    recueillis  par 
Gonfictius. 

Nous  convenons  cependant  que 
le  pape  y  excepte,  i*^Ies  cas  des 
messes,  des  offices,  et  des  pro- 
cessions qui  se  font  dans  les 
cloîtres  des  monastères,  les  en- 
terre'mens  et  les  services  qu'on 
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Y  fait  pour  les  nrtorts,  auxquels 
il  permet  aux  femmes  d'assister 
avec  les  autres  fidèles.  2,^  Les  cas 
où  le  grand  concours  du  peuple 
empêche  d'entrer  ou  de  sortir 
commodément  par  la  porte  de 
l'égÛsé,  dans  lesquels  il  accorde 
pareillement  aux  femmes  d'en- 
trer et  de  sortir  librement  aveo 
les  hommes  par  la  porte  du 
cloître,  pourvu  qu'elles  ne  4'^- 
cartent  pas  du  droit  chemin  qui 
conduit  hors  du  monastère. 

Ainsi,  quoi  qu'il  en  soit  du 
sens  de  la  bulle  Regularium  de 
Pie  V,  et  de  celle  Ubi  gratiœ  de 
Grégoire  xiii,  pour  ce  qui  con- 
cerne Ventrée  dans  les  couvens 
d'hommee,  il  est  constant  que 
celle  de  ce  dernier  pape,  en  ce 
qui  concerne  Ventrée  dans  les 
monastères  de  religieuses,  s'é- 
tend à  toutes  les  personnes  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  n'ont 
point  de  permissions,  comme  à 
celles  qui  ont  ou  qui  prétendent 
avoir  des  induits,  et  qu'elles  en- 
courent également  Vexcommuni' 
cation.  La  raison  en  est  que  cette 
discipline  est  des  plus  ancien- 
nes, et  unanimement  établie, 
comme  on  l'a  vu,  et  que  tous 
les  monastères  ont  dû  s'y  sou- 
mettre au  moins  depuis  la  dé- 
crétale  Periculoso  et  le  décret  du 
concile  de  Trente,sous  les  peines 
y  portées.  D'ailleurs,  ces  bulles 
Regularium  et  Ubi  gratuB  ne 
font  que  renouveler  un  droit 
commun ,  réglé  sur  le  point  de 
la  clôture;  ce  qui  doit  suffire 
pour  empêcher  d'en  contester  le 
sens  et  l'autorité. 

Enfin,  la   bulle   Vbi  graCu» 
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déclare  fortnellemeot  que  totties 
les  personnes- qui,  sans  nécessité, 
entreront  dans  la  clôture  des  re* 
H^ieuseSy  même^rec  Ja  permis- 
sion des  supérieurs  ordinaires , 
encourront  la  peine  de  V^excom" 
munication.  Ainsi,  elle  a  lieu 
contre  d'autres  que  contre  celles 
qui  prétendraient  ayoir  d'ailleurs 
droit,  ou  Un  pri?ilèffe  du  Saint* 
lege. 

Voilà  pour  les  entrées  Sans 
permissions  ou  avec  des  permis- 
sions révoquées.  Il  j  a  plu3  ;  Gré- 
goire xr,  par  sa  bulle  InsdrutabUt 
du  5  février  1622,  et  Urbain  tiii,. 
par  celle  dite  Sacrosanctum  du 
27  octobre  1624»  ayant  déclaré 
que  les  permissions  mêmes  des 
souverains  pontifes  ne  vaudront 
qu^autant  qu'elles  seront  agréées 
par  la  communauté,  il  s'ensuit 
aussi  que  les  personnes  qui  en- 
treratent sans  cet  agrément, 
quoiqu'avec  la  permission  des 
supérieurs,  encourraient  Yea^ 
communication. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  personnes  qui  entrent  dans 
la  clôturé  qui  encourent  lespW- 
nés  canoniques;  ce  sont  encore 
celles  qui  les  font  ou  les  laissent 
eutrer,selon  les  conciles  de  Milan 
en  i565,  de  Cambrai  en  1604, 
et  de  Narbonne  en  1609,  con- 
formément aux  bulles  de  Gré- 
goire xiii,  de  167  Set  1 58 1.  Paul  v, 
dans  sa  butle  Monialium,  du 
KO  juillet  161  a  y  a  aussi  déclaré 
la  même  chose. 

Ainsi,  outre  les  religieuses  qui 
sortent  de  leur  monastère,  sans 
nécessité  et  sans  permission  par 
écrit,  et  ceux  qui  j  coopèrent, 
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il  jT  a  six  sortes  de  personoes 
frappées  de    Veofconmutnieaiian- 
pour  yiolement  de  la  clôture. 
1**  Ceux  et  celles  qui  entrent 
sans    nécessité  et  permission. 
2**  Ceux  et  celles  qui  entrent  en 
Tertu  de  permissions  même  du 
Saint-Siège,  mai»  révoquées  oib 
noaagrééespar-lacommnnaulé* . 
3^  Les  abbéS)  abbesses  et  autres, 
supérieur  ou  supérieures  qui 
font  entrer  ou  admettent  dans 
la  clôture  les   personnes  dont 
les  permissions  ont  été  réTO^ 
quées.  4*  Ceux  et   celles  quL 
entrent  en  vertu  des  permissions 
qu'ils  ont  des  évêques  ou  autres 
supérieurs,  mais  sans  une  réri^ 
table  nécessité. 5^  Les  supérieurs 
réguliers,  dès  la  première  fois, 
qu'ils  entrent  dans  les  monas- 
tères, sans  une  véritable  néces- 
sité, et  même  les  érêques  dans 
les  pays  où  la  bulle  Dubiis  de 
Grégoire  xiii,  et  la  bulle  5a/«- 
tare  de  Benoît  xiv  sont  reçues. 
6**  Les  religieuses  qui  admettent 
dans  la  clôture  qui  que  ce  soit, 
supérieurs  ou  autres,  sans  uae- 
yraie  nécessité. 

Néanmoins,  le  père  Florent 
estime,  suivant  l'opinion  com* 
mnne  des  docteurs,  et  surtout 
de  Navarre,  que  comme  dans  les 
balles  il  J  a  ces  mots,  qui  osant 
ou  présument  entrer,  par  lesquels 
ou  entend  ceux  et  celles  qui  sa- 
vent la  loi,  la  méprisent,  et  ne 
veulent  pas  s'y  soumettre ,  il 
semble  que  VewcommunieaiioH 
ne  tombe  point,  1^  sur  ceux  qui 
ignorent  la  loi,  ou  qui,  par 
simplicité  et  eoriosité ,  et  sans 
malice  ni  maoTsis  dessef o ,  en-- 
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trent  danslaclôture,  parce  quMU 
ont   trouvé   la    porte   oayerte 
ou  un  mur   renrersé.  2*  Sur 
ceux  qui  y  par  inadvertence,  et 
aidant  &  quelque  ouvrage,  en- 
trent un  ou  deux  pas.  3**  Sur 
ceux  qui   savent  la  loi,  mais 
qui,  voyant  qu'on  ne  l'observe 
pas  au  m  des  supérieurs,  sont 
assez  peu  instruits  de  la  disci- 
pline de    l'Eglise  pour   croire 
qu'elle  est  abrogée.  4*  Sur  ceux 
qui  ont  une  permission  du  SaSnt- 
Siégè  qu'ils  ne  savent  pas  être 
révoquée.  5*  Sur  ceux  qui  en- 
trent avec  permission,  mais  sans 
nécessité,  croyant  pourtant  bon* 
nement  que  leur  entrée  est  né- 
cessaire. 6^  Sur  ceux  qui  entrent 
de  bonne  foi ,  croyant  que  cela 
est  permis  ;  en  sorte  que  s'ils  sa- 
Tident  qu'il  y  a  une  défense ,  ils 
n'entreraient  pas.  7"*:^  Sur   les 
personnes  simples  qui  ont  dé- 
posé leurs  doutes,  en  voyant 
beaucoup  de  personnes  graves  et 
savantes  entrer  dans  la  clôture. 
,    Cependant  ils  doivent  se  faire 
absoudre  à  cautèie,  c'est-à-dire, 
pourla  sûreté  deleurconscience, 
selon  l'avis  du  père  Alexandre, 
epîst.  59,  Append.  ad  Theol  ; 
sur  qooi  il  faut  observer  que 
l'absolution  de  ces  censures  en- 
courues par  le  violement  de  la 
clôture  des  religieuses  appar- 
tient en  France  aux  évêques,  les 
bulles  qui  la  réservent  au  pape, 
n'étant  point   reçues   dans  ce 
royaume,  ainsi  que  le  remarque 
Gabassut,  Thêor.  et  Proses  !•  5, 
cb.  24 9  n.  4*  I^s  évêques  du 
royaume,  dit  Ponta»)  se  sont 
,  conservés  dans  ce  pouvoir,  fon- 
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dés  sur  la  pleine  juridiction 
qu'ils  ont  de  droit,  à  l'égard  de 
la  clôture  des  religieuses,  même 
exemptes,  par  la  constitution  de 
Boniface  viii,  par  le  concile  de 
Trente,  et  par  la  dix-huitième 
bulle  de  Grégoire  xvdu  5 février 
i622i.La  pratique  y  est  conforme, 
à  en  juger  par  les  Rituels,  les 
statuts  et  les  listes  des  cas  ré- 
servés des  difTérens  diocèses  du 
royaume,  publiés  depuis  plus  de 
deux  siècles. 


Deê  prétextes  qu'on  oppou  aux  bU  de 
ta  clôture. 

On  oppose  bien  des  prétextes 
aux  lois  de  la  clôture,  mais  tous 
plus  ou  moins  frivoles  et  insuf- 
fisans,  comme  il  sera  aisé  de  s'en 
convaincre  par  la  réfutation  que 
nous  en  allons  faire. 

On  dit  donc ,  i*"  qu'il  y  a  des 
religieuses  qui ,  par  leur  fonda- 
tion ,  ont  la  liberté  de  sortir  de 
leur  monastère  et  d'y  recevoir 
des  externes;  2*»  qu'il  y  en  a 
aussi  qui  n'ont  point  fait  vœu 
de  clôture,  et  qui  ne  seraient  ja- 
mais entrées  dans  leur  monas- 
tère, si  elles  avaient  prévu  qu'on 
pourrait  les  y  obliger;  3"*  qu'il  y 
aurait  à  craindre  des  extrémités 
beaucoup  plus  fâcheuses  que  la 
violation  de  la  clôture,  si  oni  ' 
voulait  l'introduire  dans  les 
monastères  de  ces  sortes  de  reli- 
gieuses, et  qu'on  ne  peut  pas  les 
y  obliger  malgré  elles;  fy*  qu'il 
n'est  pas  croyable  que  TEglise 
puisse  et  veuille  imposer  géné- 
ralement, sous  de  si  grandes 
peines,  une  loi  aussi  gênante 
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que  celle  de  la  clôture,  et  qu*il 
y  aurait  de  la  simplicité  à  se 
persuader  qu'elle  excommunie 
en  effet  pour  une  bagatelle  sem- 
blable au  YÎolement  de  la  clô- 
lure,  tel  qu'il  arrive  en  une  infir* 
nité  de  cas,  copime,par  exemple, 
lorsqu'on  fait  passer  par  le  tour 
des  petits  enfans  de  l'un  et  de 
Tautre  sexe,  lorsqu'on  saigne  ou 
que  l'on  panse  des  pauvres  par 
un  motif  de  charité,  sur  le  seuil 
de  la  porte  d'un  monastère,  ou 
si  l'on  veut,entre  les  deux  portes 
qui  séparent  la  clôture  de  ce  qui 
De  l'est  pas,  etc. 

On  répond,  à  la  première  dif- 
ficulté, que  le  concile  de  Rouen 
tenu  en  i58i  l'ayant  proposée 
au  pape  Grégoire  xiil,  ce  pape, 
après  avoir  consulté  les  cardi-* 
naux,  répondît  qu'il  fallait  exé- 
cuter le  décret  du  saint  concile 
de  Trente  et  les  bulles  des  sou- 
verains pontifes  touchant  la  clô- 
ture ,  lesquels  avaient  révoqué 
tous  les  privilèges,  et  dérogé  aux 
fondations  contraires  à  la  clô- 
ture ;  Eaeculioni  demandentur 
décréta  concUii  Tridentini  et 
buUiz  summorum  Ponlificum , 
quitus  sut  lai  a  sunt  omnia  privi" 
legia  et  fundationes.  La  bulle  de 
Pie  V,  du  29  mai  i566,  est  aussi 
expresse  sur  cette  matière. 

On  répond  à  la  seconde  diffi- 
culté ,  que  la  clôture  est  conte- 
nue implicitement  dans  la  règle 
et  dans  les  vœux  comme  un 
moyen  très-propre  pour  les  ob- 
server :  d'où  Sylvius  conclutque 
quand  des  religieuses  auraient 
fait  profession  sous  la  clause  ex- 
presse de  ne  point  garder  la  clô- 
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lure,  révêque  aurait  encore^  ea 
ce  cas ,  droit  de  les  y  conirainr» 
dre ,  à  moins  qu'elles  n'eussent 
donné  qu'un  consentement  pu- 
rement conditionnel  à  leur  vœu^ 
et  qu'elles  n'eussent  eu  intention 
formelle  d'en  suspendre  l'effiet 
par  cette  condition,  parce  que, 
comme  le  dit  de  Mîranda,  leur 
vœu  secait  invalide  jusqu'à  l'ac- 
complissement de  la  condition, 
et  ne  les  rendrait  pas  par  consé- 
quent véritablement  religieuses. 

On  répond  à  la  troisième  di£r 
ficulté,  que  l'Église,  regardant 
et  ordonnant  la  clôture  comme 
nécessaire  aux  religieuses^toutes 
sans  exception  sont  obligées  de 
s'y  soumettre  sous  peine  de  dam- 
nation. Yoilà  la  plus  grande  exr 
trémité  qu'il  y  ait  à  craindre- 
pour  des  religieuses.  On  peut 
donc  les  obliger  malgré  elles  à 
embrasser  la  clôture;  et  non- 
seulement  le  pape,  dit  le  savant 
Dumoulin,  mais  même  les  prin- 
ces souverains  peuvent  et  doi- 
vent contraindre  les  religieuses 
de  garder  la  clôture,  vu  qu'elle 
est  de  la  règle,  et  qu'on  doit  les 
obliger  ù  observer  les  règlespres- 
crites  par  les   supérieurs  légi- 
times,   Potest  cogère  et  débet, 
quia  clausura  est  de  régula,  et 
ad  régulant  servandam,    debent 
arciari,  licet  non  in  excedjentibus 
régulant.  (  Dumoulin,  NoL  sur 
la  coutume  de  Bourgogne.  ) 

On  répond,  à  la. quatrième  dif- 
ficulté, que  la  loi  de  la  clôture 
est  en  effet  très-grave  et  très- 
importante;  que  l'Église  la  juge 
telle  et  l'ordonne  expressément 
sous  tes  plus  grandes  peines  à 
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toutes  les  religieuses;  qo^  le  tîo- 
lement  de  cette  loi  si  graye  «t  si 
importante  tie  peut  passer  peur 
bagatelle  que  daus  l'esprit  des 
mondainsj,  qui  méprisent  tout, 
et  que  c'est  avec  autant  de  jus- 
tice que  d-e  Taîson  que  TÉgli?'' 
frappe  de  son  ^glaive  spirituel 
ceux  et  celles  qui  ne  craignent 
pas  de  lui  désobéir  en  ce  point, 
et  dafis  tous  les  cas  soumis  à  ses 
conciles.  Le  concile  de  Trente  a 
trouvé  bon  d'étendre  la  défense 
d'entrer  dar{s  les  monastères  de 
religieuses  )4isquViux  petits-en- 
fans  y  et  celte  disposition  est 
très-sage  ;  car,  comme  le  dit  un 
auteur  moderne,  si  ces  petits 
enfans  «  ne  sont  pas  capables  de 
»  faire  du  mal  par  eux-mêmes 
»  ils  peuvent  en  occasioner.  S'il 
9  était  permis,  on  en  ferait  en- 
»  trer  tous  les  jours,  et  le  moin- 
9  dre  mal  qu'ils  causeraient,  ce 
»  serait  la  perte  du  temps ,  bien 
9  des  immodesties,  des  badine- 
»  ries,  des  dissipations,  et  d'au- 
9  tresirrégularités.  Celles  qui  les 
9  font  entrer  pécbent,  et  encou-* 
9  rent  lescensures.  Les rel^gieu- 
»  ses  trt  les  au  très  personnes  qui 
»  ont  un  peu  d'expérience  sa- 
»  vent  qu'il  y  a  en  toutes  ces 
»  choses  encore  de  bien  plus 
»  grands  dangers  et  de  plus  fâ- 
»  cheuses  suites  à  craindre.  » 
(Petitdidier,  part,  a,  art,  lo.) 
Pour  ce  qui  est  de  saigner  et 
de  panser  les  pauvres  par  un 
motif  dé  charité ,  nous  conve- 
nons que  c'est  une  œuvre  de  mi- 
séricorde très-louable  en  soi  ; 
mais  cette  œuvre,  quoique  bonne 
et  excellente  de  sa  nature ,  de- 
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vient  mauvaise  et  criminelle , 
loin  d'être  méritoire,  dans  les 
religieuses  qui  l'exercent  con- 
tre les  lois  de  la  clôture  et  de 
leur  état,  parce  que,  comme 
nous  l'apprend  la  théologie  mo- 
rale, pour  qu'uue  action  soit 
méritoire  et  agréable  à  Dieu  ,  il 
faut  qu'elle  soit  bonne  à  tous 
égards,  c'est-à-dire,  non-seu- 
lement par  rapport  à  l'objet  et  à 
rintention,  mais  encore  par  rap- 
port aux  circonstances.  Or,  les 
œuvres  de  charité  dont  il  s*agtt, 
se  font  dans  les  lieux  défendus 
par  l'Église;  elles  ne  sont  donc 
point  bonnes  par  rapport  aux 
circonstances;  ce  qui  néanmoins 
serait  nécessaire  pour  qu'elles 
fussent  méritoires  et  agréables  à 
Dieu.  D'ailleurs  le  bien  commun 
doit  l'emporter  sur  le  bien  par- 
ticulier :  or,  la  pratique  exacte 
de  la  clôture  est  un  bien  commun 
de  la  religion ,  au  lieu  que  de 
panser  les  pauvres,  ou  d'exercer 
des  œuvres  semblables  de  misé- 
ricorde, n'est  qu'un  bien  parti- 
culier qui  ne  doit  j^imais  pré- 
Taloir  et  préjudicier  aux  cons- 
titutions de  l'Église ,  qui  regar- 
dent le  bien  commun  de  ki  reli- 
gion. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit 
jusqu'à  cette  heure,  il  faut  con^ 
dure  que  la  loi  de  la  clôture  des 
monastères  de  religieuses,  est 
une  des  plus  anciennes,  des  plus 
universelles,  des  plus  respecta- 
bles et  des  plus  nécessaires  de  la 
discipline  régulière  ;  que  la  su- 
périeure immédiate  de  ces  mai- 
sons n*a  aucun  droit  d'en  dis- 
penser, ni  pour  les  sorties  ni 
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pour  les  en/r^,  et  que  les  su- 
périeurs majeurs,  soit  délégués 
ou  ordinaires,  ne  le   peuvent 
que  dans  les  termes  des  saints 
canon»,  c'est-àrdire ,  pour  des 
causés    manlfeêtemeni  raisonna^ 
hl$9,  dit  le  papo  Boniface  Tiii, 
dans  des  ca$  nécessaires ,  dit  le 
concile  de  Trente  ;  pour  des  cau^ 
ses  urgentes,  dit  Grégoire  xiu: 
qu'enfin^  soit  les  religieuses  qui 
sortent  de  leur  couvent,  ou  qui 
y  introduisent  ou  laissent  entrer 
des  externes  de  l'un  ou  de  Tau^ 
tre  sexe  ;  soit  ces  externes  qui 
y  entrent  hors  les   cas  d'une 
téritable  nécessité,  et  sans  per- 
mission, se  rendent  coupables 
d'un  péché  très-grief,  et  en- 
courent par  le  seul  fait  CesD^ 
communication  réservée. 

Mous  ajouterons  ici  le  précis 
de  l'ordonnance  de  M.  le  cardi- 
nal de  Noailles,  du  27  septembre 
1697 ,  en  forme  de  règlement 
général  pour  les  religieuses* 

I  •  Il  est  ordonné  aux  monas- 
tères de  présenter  leur  supérieur 
ou  visîseur. 

2.  Les  supérieurs,  supérieures 
et  conseillères,  ou  discrètes  des 
cottvens  de  religieuses  de  notre 
diocèse,  examineront  soigneuse- 
ment les  ûlles  qui  se  présente- 
ront pour  être  religieuses,  afin 
de  connaître  si  elles  sont  appe- 
lées de  Dieu  à  cet  état,  et  si  elles 
s'y  portent  de  leur  propre  et  li- 
bre velouté,  ou  ei  elles  n'y  sont 
pas  induites  par  quelques 4>er- 
suasions  humaines,  ou  même 
par  quelques  menaces  ou  con- 
traintes; auxquels  cas  nous  dé- 
fendons auxdits  supérienrs  et 
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supérieures,  sous  les  peines  et 
censures  portées  parle  saint  con- 
cile de  Trente ,  de  les  receToir , 
et  déclarons  que  les  parens,  lut- 
teurs et  tous  autres  qui  con-^ 
traindront  et  indviront ,  par 
Toies  illicites,  lesdites  filles  à 
embrasser  la  r\e>  religieuse,  ou 
qui  même  y  contribueront  par 
leur  présence,  aide,  conseils  00 
autrement,  encourront  l'excom- 
munication portée  par  le  même 
concile. 

3.  Défendons  aux  mêmes  su- 
périeures, età  toutes  religieuses 
Tocales,  de  faire  aucune  con-* 
vention  illégitime  pour  la  récep- 
tion des  filles,  et  de  passer  à  cet 
effet  des  contrats  qui  tiennent 
en  quelque  manière  de  l'avarice 
ou  de  la  simonie  ;  et ,  afin 
qu'elles  aient  l'instruction  né- 
cessaire pour  éviter  ces  désor- 
dres, si  souvent  condamnés  par 
les  saints  canons,  nous  ordon- 
nons aux  supérieurs  d'informer 
exactement,  tant  lesdites  supé- 
rieures que  religieuses  vocales, 
des  intentions  et  de  la  doctrine 
de  l'Église  sur  cette  matière;  et 
pour  empêcher  les  abus  qui 
pourraient  se  glisser  dans  tous 
les  contrats  que  passeront  à  l'a- 
venir lesdites  religieuses ,  nous 
défendons  &  toutes  supérieures, 
discrètes  et  vocales,  d'en  arrêter 
aucun  ii  l'avenir,  qu'elles  ne  les 
aient  communiqués  à  leurs  su- 
périeurs. 

4.  Et  comme  les  pensions  par»> 
tieulièresque  les  parens  donnent 
à  leurs  filles -les  rendent  ordi* 
nairement  propriétaires,  el  tes 
engagent  à  Tioler  leur  rœu  de 
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pauTTetè  ^  quelque  prétexie 
qu'elles  preoneut  de  ne  les  pos- 
séder et  employer  que  par  la 
permission  dessupérîeures^nous 
défeudons  à  toutes  supérieures 
d'en  souffrir  aucunes  qu'elles 
•ne  soient  mises  dans  le  dépôt 
'Commpn  du  monastère,  pour 
*être  employées ,  comme  les  au- 
•très  biens,  aux  besoins  de  la 
communauté.  Et  pour  ôter  le 
,<prétexte  ordinaire  de  œs  pen- 
siotis»  nous  reoommandons  aux 
supérieures  de  reiller  à  ce  que 
leurs  religieuses  aîent  en  tout 
^emps»  de  santé  ou  de  maladie  y 
4out  ce  qui  leur  sera  néces- 
saire. Les  présens  en  argent  se- 
ront aussi  mis  dans  le  dépôt  com- 
mun. 

5.  £t  d'autant  que  les  abus 
•ci-dessus  marqués  viennent  pour 
4'ordinaire  du  peu  d'économie 
et  de  la  mauvaise  administra- 
tion du  temporel  des  maisons  , 
"défendons  à  toutes  supérieures , 
«discrètes  et  autres  religieuses» 
•de  faire  aucune  dépense  consi- 
dérable sans  la  participation  de 
4eur  supérieur;  et  si  l'airaire  est 
importante,  sans  notre  permis^ 
sîon  par  écrit.  Enjoignons  aux^ 
dîtes  supérieures  et  autres  ofli- 
ciers  qu'il  appartiendra ,  de  re- 
présenter tous  les  ans  l'état  de 
tout  le  temporel  de  leurs  mai- 
sons, et  les  comptes  de  recette 
-et  de  dépense  de  toute  l'année , 
«n  bonne  forme,  audit  supérieur 
qui  les  examinera  soigneuse-* 
ment;  et  après  les  avoir  arrêtés 
•et  signés,  ordonnera  ce  qu'il 
{«géra,  nécessaire  pour  la  con- 
eervation  et  fidèle  administra- 
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tion  du  temporel  de  la  commu- 
nauté. 

6.  Défendons  de  recevoir  au- 
cune fille  à  l'babit  et  à  la  pro- 
fession, qu'elle  n'ait  été  aupa- 
ravant examinée  et  agréée  par 
le  supérieur  particulier  de  la 
maison ,  qui  avertira  celle  qui 
aura  été  admise  à  la  vêture  '  de 
ne  s'y  présenter  qu'avec  un  lia- 
bit  simple  et  modeste^  sans  fri- 
sure, étoffe  d'or  ou  d'argent, 
et  sans  pierreries,  à  quoi  la  su- 
périeure tiendra  la  main.Gomme 
aussi  nous  ordonnons ,  confor- 
mément au  saint  concile  de 
Trente,  à  toutes  supérieures, 
soi-disant  exemptes  ou  non 
exemptes ,  de  nous  donner  avis 
de  la  fin  de  l'année  du  noviciat 
de  chaque  novice,  un  mois  avant 
qu'elle  soit  expirée,  afin  que^ 
suivant  les  saints  canons,  la  no- 
vice soit  examinée  par  nous,  ou 
par  un  député  de  notre  part; 
duquel  examen  nous  voulons 
que  l'acte  soit  au  moins  signé 
de  la  novice  et  de  celui  qui  aura 
fait  l'examen,  et  soit  registre 
dans  un  livre  qui  sera  destiné  à 
cet  effet  dans  chaque  maison  re- 
ligieuse. 

7.  Enjoignons  aux  supérieurs 
et.  visiteurs  de  faire  la  visite 
des  monastères  dans  le  temps 
porté  par  les  constitutions  ;  et 
en  cas  que  lesdites  constitutions 
ne  prescrivent  pas  de  la  faire 
tous  les  ans ,  ou  tous  les  deux 
ans,  voulons  au  moins  qu'elle 
soit  faite  une  fois  tous  les  trois 
ans,  leur  recommandant  de  te- 
nir la  main,  conjointement  avec 
les  supérieures,  à  l'exaete  obser- 
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Tance  de  la  clôtare^  des  rœaX) 
des  règles,  constilutions  et  cou-* 
fumes  légitimes  de  chaque  mai-* 
non  religieuse ,  et  de  trayailler 
a?ec  TÎgueur  et  prudence  à  leur 
rétablissement, s*il  s'y  était  glissé 
quelque  relâchement  ;  recom- 
mandons aussi  aux  supérieurs 
et  Tisiteurs  de  nous  rendre 
compte  au  moins  une  fois  tous 
les  uns  de  Tétat  des  maisons  dont 
ils  sont  chargés. 

8.  Défendons,  sous  peine  à'exr 
communication,  à  toutes  supé- 
rieures et  religieuses,  de  sortir 
de  la  clôture  de  leur  monastère^ 
ou  d*y  donner  entrée  à  aucune 
personne  séculière ,  sous  quel* 
que  prétexte  que  ce  soit,  sans 
notre  permission  par  écrit,  à 
Texception  toutefois  des  per- 
sonnes nécessaires  aux  besoins 
du  monastère,  comme  il  sera 
marqué  article  ao.  Déclarons 
que  nous  n'entendons  point  que 
les  supérieurs  et  Tisiteurs,  par 
nous  commis  pour  la  conduite 
des  monastères,  accordent  aux 
personnes  séculières  aucunes 
permissions,  d'j  entrer,  autres 
que  celles  qui  sont  énonoées,dans 
ledit  article  20. 

9.  Faisons  aussi  défenses  à 
tous  supérieurs  et  supérieures  , 
de  recevoir  dans  les  monastères 
de  ce  diocèse  aucune  religieuse 
des  autres  diocèses,  sans  l'obé- 
dience de  leur  ordinaire  et  notre 
permission  par  écrit.  Ordon- 
nons aux  religieuses  qui  y  sont 
reçues,. avec  les  obédiences  et 
permissions  susdites^  de  garder 
exactement  les  réglemens  de  la 
maison  où  elles  seront  reçues  5 
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comme  de  ne  point  aller  aa  par- 
loir sans  permission  et  sans  assis- 
tante; de  ne  donner  ou  recevoir 
aucune  lettre  qui  ne  soit  vue  de 
la  supérieure;  d'assister  à  l'orai- 
son, à  la  messe  de  communauté 
et  À  l'ofiice ,  et  de  garder  les 
heures  de  la  maison  etie  silence; 
en  sorte  qu'elles  soient  en  toutes 
choses  sujettes  à  l'obéissance  de 
la  supérieure  et  à  la  discipline 
du  monastère. 

lo»  Enjoignons  9  sous  peine 
d'excommunication,  en  confir- 
mant notre  ordonnance  du  quin- 
zième juillet  dernier,  à  toutes 
religieuses  des  monastères  de 
notre     diocèse     qui     seraient 
maintenant  hors  de  leurs  com- 
munautés, dans  des  malsons  sé- 
culières ,  soit  à  la  Ville  soit  à  la 
campagne,    sans    avoir    notre 
permission  par  écrit ,  de  rentrer 
incessamment  dans  leurs  dites 
maisons,  et  aux  religieuses  dès 
autres  diocèses  qui  se  trouvent 
à  présent  dans  celui-ci  et  de* 
meurent  dans  lesdites  maisons 
séculières ,  de  nous  représenter 
aussi  incessamment  leur  obé- 
dience, pour  leur  accorder  ladite 
permission ,  s'il  convient  leur 
assigner  un  monastère  où  elles 
puissent  se  retirer,  ou  quelque 
autre  communauté,  et  leur  mar- 
quer quelque  ecclésiastique,  se-* 
culier  ou  régulier,  auquel  elles 
soient  tenues  de  s'adresser  pour 
leur  conduite  spirituelle;  et  à 
faute  d'avoir,  par  les  unes  et 
par  les  au  1res  ^  satisfait  dans  uq 
mois  à  notre  présente  ordoQ- 
nance ,  après  qu'elle  leur  aum 
été  dûment  signifiée  >  ou  qu'elle 
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seni  suflisamiinent  Tenue  à  i«ur 
(Connaissance,  nous  les  décla- 
rons avoir  encouru  de  fait  h 
même  peine  d*excomaiuntca' 
tion. 

iT.   Nous     n'entendons    pas 
d'imposer  aux  religieuses  hospi- 
talières une  cl^ure-plus  étroite 
que  celle  qui  leur  est  prescrite 
parleurs  constitutions,  que  nous 
voulons  aussi  être  exactement 
gardées ,  et  même  rétablies  en 
leur  première  force  et  vigueur  ; 
si  dans  les  maisons  particulières 
il  s'était  introduit  quelques  re» 
lâchemens,  ordonnons  aux  reli- 
gieuses qui  demeurent  dans  les 
hôpitaux    ou    maladrerîes    des 
autres  villes,  bourgs  ou  villages 
de  notre  diocèse  ,  et  qui  sont  en 
nombre     suffisant    pour     faire 
corps  de  communauté ,  et  vivre 
selon  la  régularité  requise  ^  de 
nous  représenter  incessamment 
les  lettres  de  leur  établissement  ; 
et  eh  cas  que  nous  les  trouvions 
valables /leur  enjoignons  de  se 
mettre  en  clôture  incessamment^ 
et  de  rétablir  les  lieux  selon  le 
besoin  :  leur  faisant  expresses 
défenses  de  sortir  de  ladite  clô- 
ture plus  avant  que  la  salle  des 
malades  ou  des  pauvres,  et  seu- 
lement pour  leur  service  ;  que  si 
les  lieux  de  leur  maison  ne  peu- 
vent être  rétablis,  ou  que  ce  ré- 
tablissement demande  un  trop 
long  temps,  ou  qu'elles  ne  soient 
en  nombre  suffisant,  comme  il 
est  dit  ci-dessus^  nous  leur  or- 
donnons de  se  retirer  dès  à  pré- 
sent dans  le  monastère  de  leur 
profession,  ou  dans  quelque  au- 
tre, avec  les  permissions  néces- 
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saires  ;  et  au  cas  qu'elles  n'eus- 
^ent  pas  obéi  à  la  présente  or- 
donnance ,  trois  mois  après 
qu'elle  leur  aura  été  duement 
signiûée  ^  ou  sera  suffisamment 
venue  à  leur  connaissance,  nous 
les  déclarons  pareillement  avoir 
encouru  de  fait  la  même  peine 
d'excommunication. 

12.  Tous  les  parloirs  des  mo- 
nastères   seront    fermés    d'une 
double  grille,    scellée  dans   le 
mur,  d'abord  Qu'ils  en  pourront 
faire  la  dépense.  L'mae  des  gril- 
les pourra  être  de  bois,  où  la 
coutume  n'est  pas  qu'elles  soient 
toutes  deux  de  fer.  Il  y  aura  de 
plus  des  volets  de  bois,  ou  des 
châssis    garnis    de    toile  noire 
clouée,  qui  fermeront  à  clef  sur 
la'  grille   du    dedans,  lorsqu'il 
n'y  a  personne  au  parloir.  Pour 
le    confessionnal ,  il    n'y    aura 
qu'une  grille  de  fer  scellée  dans 
le  mur,  à  laquelle  on  joindra  en 
dedans  un  châssis  de  bois  qui 
ne  puisse  s'ouvrir,  garni  d'une 
double  toile  noire  clouée,   ou 
d'une  plaque  de  fer-blanc  trouée, 
avec  une  toile  simple.;  et  où  les 
supérieures  négligeraient  le  soih 
de  cet  article,  ord#mons  aux 
supérieurs  ou  aux  visiteurs  de 
les  y  obliger  par   toutes  voies 
dues    et  raisonnables,   comme 
aussi  de  veiller  soigneusement  ii 
ce  qu'il  n'y  ait  aucun  parloir  in- 
térieur, ni  chambre  dans  le  mo- 
nastère, qui  ait  vue  sur  quelque 
rue  ou  maison  voisine,  d'où  l'on 
puisse  parler,  donner  ou  rece- 
voir des  lettres  ;  que  les  murs  de 
clôture  soient  en  bon  état;  que 
les  portes  de  clôture,  tous  les 
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tour»  et  parloirs  soient  bien  fer*»* 

mes. 

i3.  Ii*expérieDce  faisant  yoîr 
que  le  parloir  est  une  cause  de 
4issipation  presque  inéritabley 
nous  exhorions  »  en  notre  Sei-* 
gneur^les  religieuses  qui  auront 
quelque  zèle  de  leur  salut  d'é- 
viter les  parloirs  autant  qu'il  leur 
sera  possible.  Nous  recomman- 
dons aussi  aux  supérieures  de 
ne  permettre  aux  religieuses  d'y 
aller  que  par  raison  de  nécessité 
ou  de  charité,  de  n'y  demeurer 
qu'autant  que  la  même  raison 
le  demandera,  et  de  n'y  jamais 
manffer. 

14.  La  supérieure  nommera 
une  compagne  peur  assister  les 
religieuses  qui  iront  au  parloir, 
si  ce  n'est  lorsque  par  sa  permis- 
sion elles  communiqueront  de 
leur  conscience  ayeaquelque  ec- 
clésiastique séculier  ou  régulier, 
ou  pour  quelque  autre  cause 
légitime. 

i5.  Défendons  à  toutes  supé- 
rieures et  religieuses  de  se  con- 
fesser à  aucun  prêtre  séculier  ou 
régulier  qu'il  n'ait  notre  appro- 
bation par  écrit  pour  entendre 
les  conférons  dans  notre  dio- 
cèse; déclarons  que  l'approba- 
tion commune  et  générale  ne 
suffît  pas  pour  ce  regard.  Vou- 
lons aussi  que  la  supérieure,  ni 
autres  religieuses,  ne  puissent 
employer  ni  appeler  personne , 
même  de  ceux  que  nous  aurons 
approuvés  pour  les  monastères, 
qu  elle  n'en  ait  donné  avis  au 
supérienr,  et  qu'il  ne  soit  agréé 
de  lui,  A  moins  qu'il  ne  nous 
plût  d*eQ  disposer  autrement , 
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dans  quelque  rencontre  partitu  « 
Hère  y  par  un  pouvoir  spécial 
accordé  par  écrit. 

16.  Les  supérieurs  et  visiteurs 
pourvoiront  les  monastères  qui 
leur  sont  commis  d'un  confes- 
seur ordinaire,  d'un  fige  avancé, 
de  probité  et  capacité  reconnues, 
après  en  avoir  toutefois  conféré 
avec  la  supérieure  et  les  dis- 
crètes ou  conseillères.  Jls  auront 
.pareillement  soin  d'-en  procurer 
•d'extraordinaires  trois-ou  quatre 
fois  remuée  ;  et  toutes  iea  reli- 
gieuses seront  obligées  de  se  pré- 
senter devant  l'un  d'^ux,  soit 
au  moins  pour  lui  demander  sa 
bénédiction.  Le  confesseur  ordi- 
naire ne  liera  jamais  de-cou  ver- 
cation  au  parloir  avec4es  reli- 
gieuses. 

17.  Outre  ces  confesseurs  ex- 
traordinaires, les  supérieures 
pourront  encor«  en  accorder 
quelquefois,  avec  la  permission 
du  supérieur,  aux  religieuses 
particulières qu'ellessauront  en 
avoir  un  véritable  besoin. 

18.  Défendonsaux  supérieures 
de  permettre  à  aucun  prédica- 
teur 9  séculier  ou  régulier,  de 
prêcher  dans  leurs  églises  ou 
parloirs,  si  elles  ne  sont  assurées 
qu'ils  ont  notre  approbation  par 
écrit. 

19.  Nous  exhortohs  les  reli- 
gieuses à  faire  tous  les  ans  une 
retraite  spirituelle....  Elles  pra- 
tiqueront pour  cela  tout  ce  qui 
est  prescrit  dans  leurs  constitu- 
tions ;  elles  prendront  conduite 
en  ces  exercices,  ou  de  la  supé- 
rieure du  monastère,  ou  de  quel- 
ques religieuses  commises  par 
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elle  pour  cel  effet,  ou  de  quel- 
que prêtre,  soil  séculier,  soit  ré- 
gulier, dont  la  probité,  capacité, 
prudence  et  expérience  soient 
connues  du  supérieur  qui  en  fera 
le  choix,  après  en  aroir  conféré 
arec  la  supérieure;  et  il  aura 
soin  de  les  avertir  de  conduire 
les  filles  dans  cette  retraite,  sui- 
Tant  l'esprit  de  Pinstitut. 

20.  Nous  défeudoos  à  toutes 
sortes  de  personnes,  de  quelque 
sexe  ou  condition  qu'elles  puis- 
sent être ,  sous  peine  d'excom*' 
munication,  qui  s'encourra  de 
fait,  d'entrer  au  dedans  de  la 
clôture  des  maisons  religieuses, 
à  l'exception  de  celles  auxquelles 
l'ont  permet  ordinairement  d'y 
entrer  pour  les  besoins  de  la  mai- 
son ou  des  religieuses;  comme 
aux  confesseurs,  pour  adminis- 
trer les  sacremens  aux  malades, 
et  pour  les  assister  à  la  mort  ; 
aux  médecins,  chirurgiens  et  au- 
tres personnes  nécessaires  pour 
les  secourir  en  leurs  maladies  ; 
aux  maçons,  menuisiers,  char- 
pentiers, jardiniers  et  autres 
ourriers ,  pour  trarailler  aux 
ouvrages  nécessaires  de  la  mai- 
son; aux  supérieurs  et  visiteurs, 
pour  faire  la  visite  de  la  clôture 
ou  tenir  le  Chapitre  de  la  visite 
dans  les  monastères  où  l'on  en 
use  ainsi  :  en  toutes  lesquelles 
entrées  nous  voulons  que  chaque 
monastère  observe  exactement 
toutes  les  choses  ordonnées  dans 
leurs  constitutions,  soit  pour 
faire  accompagner  ceux  qui  en- 
trent, soit  pour  toutes  les  autres 
circonstances  des  entrées.  Dé- 
fendons  aux   religieuses  et    à 
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toutes  autres  personnes  de  faire 
entrer  par  le  tour  aucun  petit 
garçon  ni  fille ,  de  quelque  ûge 
que  ce  soit  :  comme  aussi  défen- 
dons de  faire  entrer  les  tailleurs, 
maîtres  à  chanter,  joueurs  d'ins- 
trument, frotteurs,  ou  autres 
personnes  que  celles  spécifiées 
ci-dessus,  nonobstant  tout  pré- 
texte ou  usage  contraire  que 
nous  déclarons  abusif. 

a  I .  Faisons  aussi  très-expresse.^ 
défenses  aux  supérieures  de  souf- 
frir que,  sous  prétexte  de  quel- 
que permission  tacite,  ou  de 
quelque  usage  toléré,  que  nous 
révoquons  par  cette  présente  or- 
donnance, Its  parens  ou  amis 
des  novices,  nouvelles  professes, 
ou  autres  religieuses,  entrent 
dans  le  chœur  ou  autre  lieu  de 
clôture,  pour  des  cérémonies  de 
vêtures,  professions ,  on  autres 
solennités. 

^2.  Ordonnons  aux  supérieurs 
et  supérieures  d'empêcner  qus 
l'on  entre  au  dedans  des  monas- 
tères, lorsque  quelque  mur  de 
clôture  est  tombé ,  ou  que  l'on 
refait  quelque  bâtiment  renfer- 
mé dans  la  clôture,  si  ce  n'est 
que  les  religieuses  aient  fait  un 
retranchement  pour  se  séparer 
des  ouvriers  ;  hors  lequel  cas 
lesdits  supérieurs  et  supérieures 
déclareront  aux  personnes  sécu- 
lières qui  voudront  entrer,  et 
aux  religieuses  qui  pourraient  j 
consentir,  que  ces  entrées  sort 
des  infractions  de  la  clôture. 
Nous  ordonnons  que,  lorsqu'il 
arrivera  dans  lesdits  monastères 
ou  dans  les  murs  de  clôture 
quelque  ruine  de  cette  nature, 
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l'on  travaille  incessamment  à  la 
réparer;  et  qu'en  attendant  on 
y  fasse  un  çetrancheraent  de 
bois  capable  de  conserver  la  clô- 
ture. 

a5.  Nous  n'entendons  pas  tou- 
tefois, par  les  défenses  ci-dessus, 
révoquerlcspermissions  d'entrer 
dans  les  monastères,  accordées 
alix  fondatrices  ou  insignes  bien- 
faitrices, fondées  en  contrals,ap- 
prouvées  par  nos  prédécesseurs, 
par  nous  ou  rios  gratids-vicaî- 
res*;  lesquelles  fondatrices  néan- 
moins,   lorsqu'elles    entreront 
dans  la  clôture,  ne  pourront  se 
faire  accompagner  de  plus  grand 
nombre  de  personnes  que  celui 
qui    est    porté    dans    leursdits 
contrats;   ne    pourront    mOme^ 
lesdites  fondatrices  et  bienfai- 
trices faire  entrer  d^ns  la  clôture 
les  personnes  qu'elles  ont  pou- 
voir ,    par  leurs   contrats,    d'y 
faire  entrer,  que  lorsqu'elles  y 
entreront  elles-mêmes;  que  si 
lesdites   personnes    viennent  ù 
sortir  avant  lesdites  fondatrices 
ou  bienfaitrices,  clIeS^  ne  pour- 
ront les  faire  rentrer,  ni  dji^itres 
en  leur  place,  le  même  jcfcr. 

j4'Ne  sont  pareillement  com- 
prises dans  les  défenses  les  fem- 
mes ou  filles  qui  pourraient  être 
reçues  dans  les  monastères  en 
qualité  de  pensionnaires,  à  l'é- 
gard desquelles  seront  observés 
les  rcglemens  que  nous  donne- 
rons ci- après. 

25.  Les  communautés  des  r.e- 
ligieuscs  qui  ont  des  maisons 
dans  leurs  cours  extérieures, 
hors  la  clôture  du  monastère, 
ne  loueront  lesdites  maisons  qu'à 
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des  personnes  de  vie  réglée  et 
édifiante,  dont  nous  chargeons 
leur  conscience. 

26.  Défendons  très-expressé- 
mcnt^  à  toutes  supérieures  d'ac- 
corder aucune  porte  de  com- 
munication auxdites  locataires , 
môme  aux  filles  et  femmes, 
dans  leur  jardin  ou  autres  lieux 
de  la  clôture,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit,  de  fondation 
ou  de  bienfait,  sans  notre  per- 
mission expresse  et  par  écrit. 

■Béglemens  pour  les  pensionnaires. 

^-  I. Les  monastères  quiparleurs 
règles  peuvent  recevoir  des  pen- 
sionnaires, ne  recevront,  sans 
notre  permission  par  écrit ,  au- 
cunes petites  filles  plus  jeunes 
que  de  six  à  sept  ans,  et  les 
rendront  à  leurs  parens  quand 
elles  auront  seize  ans  :  si  toute- 
fois quelques  unes  avaient  été 
élevées  dès  leur  jeunesse  dans  le 
moucistèrc ,  et  y  avajent  de- 
meuré avec  édification,  elfes 
pourront  y  être  laissées  jusqu'à 
î'/jge  de  dix-sept  à  dix-huit  ans 
au  plus,  et  néanmoins  de  l'avis 
et  avec  la  permission  du  supé- 
rieur. 

2.  Nous  défendons  aux  supé-- 
rieures  desdits  monastères  de 
recevoir  au  nombre  des  grandes 
pensionnaires  aucune  fille  au- 
dessus  de  dix-huit  ans,  femmes 
mariées  ou  veuves,  pour  pen- 
sionnaires, sans  avoir  commu- 
niqué au  supérieur,  et  obtenu 
notre  permission  par  écrit. 

5.   Toutes  lesdites   pension- 
naire? seront  obligées  de  garder 
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laclôlure  pendant  leur  demeure 
dans  le  couvent,  cl  n'en  pour- 
ront sortir,  non  plus  que  les 
personnes  qui  les  servent,  que 
rarement  et  pour  affaires  qui 
seront  jugées  nécessaires  par  la 
supérieure,  et  jamais  découcher 
sans  la  permission  par  çcrit  du 
supérieur.  Défendons  auzdites 
pensionjiaircs  d*aller  aux  comé- 
dies, opéra  et  bals,  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit,  même 
en  compagnie  de  leurs  pères  et 
mères. 

4-  Elles  n*iront  point  au  par- 
loir à  rheure  de  Toffice  divin  ou 
autres  qui  puissent  troubler  la 
régularité,  sans  une  nécessité 
pressante,  et  sans  être  accom- 
pagnées d'une  religieuse  choisie 
par  la  supérieure,  si  ce  n'est 
qu'elle  juge  ù  propos ,  pour  de 
justes  raisons,  et  à  l'égard  de 
certaines  personnes,  d'en  user 
autrement;  et  on  ne  leur  per- 
mettra point  de  manger  au  par- 
loir, surtout  avec  des  hommes. 

5.  Elles  ne  pourront  aussi  en- 
voyer aucune  lettre  au-dehors, 
ni  en  recevoir,  sans  permission 
de  la  supérieure,  h  moins  que 
d'en  avoir  dispense  du  supé- 
rieur; elles  se  mêleront  encore 
moins,  ni  les  personnes  qui  les 
servent,  d'en  recevoir  pour  les 
religieuses  ou  d'en  envoyer  de 
îeurpart.Lesditespensionnaires, 
grandes  ou  petites ,  coucheront 
toujours  séparément. 

6.  Nous  ordonnons  aux  supé- 
rieures de  loger  les  pension- 
naires, autant  qu'il  se  pourra  ^ 
dans  un  corps-de-logis  séparé 
des  lieux   réguliers,  et  jamais 
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dans  le  dortoir  des  religieuses. 
Les  pensionnaires  n'auront  point 
de  commerce  avec  les  re^gieu^ 
ses,  sinon  avec  celles  qui  seront  - 
commises  par  la  ^périeure  pour 
leur  conduite. 

7.  Nous  enjoignons  aux  reli- 
gieuses lorsque  les  parens  désire- 
ront que  leurs  filles  apprennent 
i\  chanter  ou  à  jouer  de  quel- 
ques instrumens,d'examiner  soi- 
gneusement les  mœurs  et  là  con- 
duite de  celui  que  l'on  propo- 
sera pour  les  enseigner.  Il  serait 
bien  plus  ù  propos  que  cela  se 
fit  par  une  fille  ou  pnr  une  fem- 
me ;  à  quoi  nous  exhortons  les 
supérieures  de  tenir  la  main  au- 
tant qu'il  sei;^  possible.  Mais  ou 
ne  leur  montrera  jamais  des  airs 
licencieux,  capables  d'exciter 
des  passions  et  d'altérer  l'inno- 
cence. 

6.  Elles  prendront  garde  de  ne 
rien  faire  qui  puisse  préjudicier 
au  bon  ordre  et  c\  la  discipline 
régulière  du  monastère;  et  en 
cas  qu'elles  viennent  à  y  man- 
quer, nous  enjoignons  aux  supé- 
rieures d'y  remédier  promple- 
ment. 

9.  Les  religieuses  tiendront  la  ■ 
main  à  ce  que  les  grandes  pen- 
sionnaires ne  portent  ni  pier- 
reries, ni  habits  trop  magni- 
fiques ;  qu'elles  soient  toujours 
modestement  vêtues. 

10.  Quant  aux  petites  pen- 
sionnaires, les  couvens  qui  leur 
donnent  les  petits  habits,  soit 
de  leur  Ordre,  soit  quelque  autre 
habit  modeste.continueronlâ'en 
user  selon  leurs  constitutions  et 
louable  coutume  ;  mais  pour  les 
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maisons  où  on  leur  laisse  les  ha- 
bits  séculiers... «^  niius  exhor- 
tons Ics'supérieureset  maîtresses 
des  pensionnaires  de  procurer 
qu'elles  soient  toutes  habillées 
simplement  et  modestement , 
chacune  selon  leur  condition. 

11.  Défendons  aux  religieuses 
de  permettre  aux  pensionnaires, 
sous  prétexte  de  récréation,  de 
faire  des  déclamations«ces  sortes 
d'exercices  ne  servant  qu'à  dis- 
siper et  à  faire  perdre  beaucoup 
de  temps  aux  religieuses^et  étant 
occasion  aux  pensionnaires  de 
prendre  un  e&prlt  de  vanité  con- 
traire ù  la  moacslie  dans  laquelle 
on  doit  les  élever.  On  ne  leur 
permettra  point  aussi,  en  quel- 
que temps  que  ce  soit,  de  jouer 
entre  elles  aux  cartes,  ni  aux 
autres  jeux  de  hasard. 

12.  Quoique  tous  ces  régie* 
mens  extérieurs  soient  néces- 
saires, ils  seraient  pourtant  inu^ 
tiles  pour  la  fin  qu'on  doit  avoir 
dans  l'éducation  des  enfans,  si 
l'on    ne   travaillait  principale- 
ment À  remplir  leur  esprit  et 
leur  cœur  de  la  connaissance  et 
de  l'amour  de  Dieu  et  de  Jésus- 
Christ;  en  quoi  il  nous  a  lui" 
même  appris   que  consistait    la 
vie  éternelle.   Il  faut  donc    de 
bonne  heure  les  instruire  soli- 
dement des  principes  de  la  reli* 
gion,  et  principalement  de  ce 
qui  regarde-  la   vie   de  Jésus- 
Christ,  où  il  sera  facile  de  leur 
faire  remarquer  et  les  mystères 
cl  toute  la  morale  de  la  religion 
chilienne. 

Bn  aura  soin  aussi  de  leur  en- 
seigner à  se  bien  disposer  pour 
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recevoir  les  sacremens,  et  les 
fréquenter  avec  respect;  et  ou 
les  tiendra  occqpées,  en   leur 
montrant  à  travailler  à  des  ou- 
vrages sérieux  et  utiles.  Ces  ios- 
truclîons  doivent  être  le  fonde- 
ment de  toutes  les  autres;  et 
elles  sont  nécessaires  à  toutes  les 
filles  chrétiennes,  en  quelque 
état    qu'elles    soient  appelées. 
Voy,  le  traité  du  père  Florent 
Boulanger,  récollet  de  la  pro- 
vince de  Saint- Denis,  sur  la  clô- 
ture des  religieuses,  qui  a  paru 
à  Paris  au  commencement  du 
XVII   siècle  :  celui   de   Joseph 
Gibalin,   qui  a  paru  en  1640, 
sous  ce  titre  :  de  Clausurâ  rcgU" 
larium  :  celui  de  M.  Thiers,  im- 
primé en  168 1,  et  surtout  celui 
de  Al.  Cerrier,  chanoine  régu- 
lier de  la  congrégation'de  Notre- 
Sauveur,etprLeur-curé  de  Saîot- 
HUaire-en-Barrois ,  imprimé  à 
Paris ,^  chez  Desprez,  en  1664, 
in-ia,  sous  ce  titre  :  Histoire 
et  pratique  de  la  clôture  des  reli- 
gituses,  selon  l'esprit  de  PÉglise 
et  la  jurisprudence  de  France , 
dédiée  à  nos  seigneurs  les  arche^ 
véques    et    éviques   de   France, 
C'est  un  excellent  ouvrage  dont 
on  ne  saurait  trop  recomman- 
der l'usage,  qui  est  muni  d'ap- 
probations très-flatteases«et  qui 
a  été  annoncé   avec  les   plus 
grands  éloges  dans  les  differen» 
journaux. 

Clôtcae  de  compte,  est  la  per- 
fection du  compte ,  laquelle  ar- 
rive lorsqu'il  est  arrêté  par  les 
parties  ;  ensorte  que  l'ojant  ou 
le  rendant  compte  ppisse  agir 
en  contéquence|«t  civcasd'înexé- 
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ration  et  faule  de  psiement,faii 
assigner  celui  qoi  se  trooTe  de« 
f  oir  quelque  chose  à  l'antfe. 

CLÔTcms  ft'iinmiTAiEE.  Vcjê» 
IirrsiiTÀimE. 

CLOUD  oaCLODULFE 
(saiul),  èvêque  de  Heli,  Ciodui* 
fus  s  Flomluifus,  FlotÙÊlpkus^ 
était  fils  de  saint  Arnool  et  de  la 
bienheureose  Dode  ;  frère  d^n-> 
seçise,  que  Ton  regarde  comme 
la  souche  de  la  seconde  race  de 
nos  Rois.  Il  fut  élevé  dans  la 
piété  chrétienne,  et  mis  à  la  cour 
des  rois  d*ÂU8lrasie.  Il  lut  ma- 
rié, selon  plusieurs  auteurs,  et 
eut,  entre  ses  autres  en  fans,  le 
duc  Martin-,  le  plus  célèbre  de 
tous.  Saint  Godon  ou  Gon,  é? ê^ 
que  de  Metx,  étant  mort  T«rs 
Tan  656^  le  clergé  et  le  peuple 
souhaitèrent  d'afoir  Glood  pour 
leur  pasteur,  dansVespérancedd' 
Toir  revirre  tes  yertus  du  père 
dans  le  ûls.  Ils  ne  furent  point 
trompés  dans  leur  attente,  et 
saint  Gloud  remplit  toutes  les 
fonctions  de  Tépiscopat  arec  un 
xèle  infatigable.  Continuelle* 
ment  attentif  aux  différens  be- 
soin de  son  troupeau,  il  leur 
dispensait  également  le  pain  spi- 
rituel de  Tâme,  par  la  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu ,  et  la 
nourriture  du.  corps,  par  les 
abondantes,  aumônes  qvuîl  ré-* 
pandait  dans  le  seîn  des  pau- 
vres. C'est  ce  qu'il  6t  assidûment 
et  sans  relâche  pendant  l'espace 
.de  quarante  ans  et  TÎn^t-cinq 
fours  qu'il  fut  évêque.  Il  mou- 
rut dans  une-heureuse  et  sainte 
vieillesse,  &^  de  plus  de  quatre- 
Tingt^iz  ans.  Le  Martyrologe 
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de  réglîse  de  Meti  fait  laentio» 
de  lui  sous  le  nom  de  saint 
Ftoodolphe,  au  8  de  f aio,  nassi 
bien  que  le  romain  et  les  autre» 
modernes.  Son  corps  futeoterri 
auprès  de  celui  de  saint  Amoul» 
son  père,  aussi  évêque  de  Mets. 
U  en  fut  dté  le  6  septembre  de 
Tan  959,  puis  transporté  ron-^ 
aième  du  mois  de  déoembre  sai- 
Tant  au  prieuré  de  Lay  en  Lor- 
raine, près  de  la  ville  de  Nancy, 
où-  il  fut  long-temps  conserva 
dans  une^^hâsse  d*argent  doré» 
excepté  lechef  qui  était  demeuré 
dans  l'église  4e  Saint-Ânioul  dn 
Metx. 

L'an  i6ar,  Antoine  de  Le- 
Bonconrt,  primat  de  Rancy  et 

{trieur  de  I^y,  détacha  un  os  d# 
'épine  du  dos  de  saint  Clpnd, 
et  le  donna  au  couvenidesJaco« 
bins  de  la  rue  Saint •BU>norè ,  à 
Paris,  le  deuxième  jour  de  sep- 
tembre. Il  y  ajouta  ensuite  un 
os  de  saint  Pierre,  vingt-cin- 
quième évêque  de  Metx,  d'où 
vient  qu'on  y  faitTofEce  de  saint 
Cloud  le  8  juin,  sous  le  rit  des 
fêtes  doubles.  La  vie  de  saint 
Cloud,  écrite  par  un  auteur 
du  neuvième  ou  dixième  siècle 
deux  cents  ans  environ  après 
sa  mort,  se  trouve  au  dixième 
tome  des  Actes  des  Saints  Bèné- 
dicUns,  avec  les  notes  du  pèr» 
Habillon;  et  dans  Bollandus^ 
avec  celles  de  Henschénius.  On 
peut  voir  aussi  Meurisse,  dans 
son  Histoire  des  Évê^uet  dé 
Metz*  Le  père  Lecointe,  dans 
ses  Annales,  (  Baillet,  8  juin.  ) 

CLOUD  (  saint  ),  prêtre  du 
diocèse  de  Paris,  CModoalduê 
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était  fils  de  Clodomir,  roi  d*Or- 
léans^  etpetit-fîU  du  graod  CIo* 
vis  et  de  sainte  Clotilde.  Ayant 
perdu  son  père  Taa  524,  on  ]e 
sauva  du  massacre  que  Clotaire, 
s.OD  oncle,  roi  de  Soissons,  fit 
lui-même  de  ses  deux  frères  Thi- 
baud  et  Goothaire.  Il  n'avait 
pour,  lors  qu'environ  huit  ans; 
mais  lorsqu'il  fut  en  âge  de  pen<> 
ser  solidement,  il  se  coupa  lui- 
même  les  cheveux,  et  embrassa 
la  cléricature.  Il  y  fit  sa  prin- 
cipale occupation  de  l'étude  de 
i'Écriture-Sainte ,  de  la  prière 
et  du  chant  des  psaumes,  de 
l'aumône  et  de  ta  pénitence.  Il 
était  vêtu  de  rétoffe  la  plus  grosr 
sière ,  et  couchait  sur  la  terre 
Bue^  couvert  d'un  simple  ci-< 
Uce.  Peu  content  de  ces  prati- 
ques austères,  il  se  mit  sous  la 
discipline  d'un  saint  solitaire 
nouimé  Séverin,  qui  vivait  re- 
clus dans  une  cellule  aux  envi- 
rons de  Paris;  mais  comme  il 
n'y  était  point  assez  caché  à  son 
gré,  il  s'en  alla  en  Provence, 
d'où  il  revint  à  Paris,  n'ayant 
pu  parvenir  au  repos  et  à  l'obs- 
curité qu'il  cherchait.  L'évoque 
Eusèbe,  prédécesseur  de  saint 
Germain,  l'ordonna  prêtre.  Il 
exerça  pendant  quelque  temps 
dans  l'Église  de  Paris,  et  se  retira 
ensuite  à  deux  petites  lieues  de 
là,  dans  le  village  de  Nogeot-sur- 
Seine,  où  il  fit  bâtir  un  monas- 
tère, dans  lequel  il  acheva  de 
se  sanctifier  avec  quelques  per- 
sonnes de  pieté.»  et  finit  sa  sainte 
carrière  le  septième  jour  de  sep-» 
tenibre,  vers  Tan  56o.  Sou  corp.-* 
se  conscive  encor^i  aujourd'hui 
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dans  une  châsse  précieuse  au- 
dessus  du  grand  autel  de  la  col- 
légiale des  chanoines  de  Saint- 
Gloud,  qui  a  succédé  au  ino- 
nastère  que  notre  saint  avait 
fait  bâtir  à  Nogent,  qui  a  aussi 
été  changé  en  une  petite  TÎlle 
qui  s'appelle  Saint-Gloud ,  du 
nom  du  Saint.  On.  fait  sa  fête  le 
7  de  septembre.  (Grégoire  de 
Tours,  troisième  livre  de  VHis^ 
toire  des  Français;  et  Fréde- 
gaire ,  son  continuateur.  Dom 
Mabillon,  premier  Siècle  Béné^ 
dictin,  pag.  i5y.  Vie  de  Saint" 
Cioud,  imprimée  à  Paris,  Tau 
1696.  Baillet,  7  septembre.  ) 

CLOVESHO  VIE  ou  CLOVE- 
HOW  ou  CLOWESHOWEN, 
vulgairement  G  LYFF,C/oDe5/(o- 
viaj  lieu  dans  l'ancien  royaume 
des  Merciens  en  Angleterre.  Il 
s'y  est  tenu  divers  conciles! 

Le  premier,  l'an  7 4^.  Ëtel- 
bald,  roi  des  Merciens,  s'y 
trouva,  et  y  confirma  les  privi- 
lèges accordés  à  l'Église  par  le 
roi  Vitrède. 

Le  second,  l'an  747?  en  pré* 
sence  du  même  Roi  et  de  Cut- 
bert,archevêque  de  Cantorbérj, 
qui  y  présida.  On  y  fit  trente-un 
canons.  Les  quatre  premiers  re- 
commandent aux  éyêques  la 
pieté,  l'union^  le  zélé,  le  solo 
et  l.Vvisite  de  leurs  diocèses.  Le 
huitième  défend  aux  prêtres  de 
se  mêler  des  affaires  séculières; 
et  le  neuvième,  de  rien  recevoir 
pour  le  baptême  des  enfans.  Le 
onzième  leur  recommande  l'u- 
niformité dans  l'exercice  du  mi- 
nistère. Le  quinzième  leur  or- 
donne de  réciter  tous  les  jour5 
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\asept  heures  canoniales.  Le 

fiogt-oQiëiDe  défeod  I*ivro^ne^ 

neaaxclercs.Le  Tingt-deuxième 

«t  le  ïiflgt  -  rroîsième  recoin- 

BiandeDt  Vusage  de  la  commu- 

oioa  aux  ecclésiastiques  et  aux 

teques-Lef  ingt-quatrième  veut 

qn'oncprottre  Jes  laïques  arant 

qpedelesreceroirà  l'habit  mo- 

Mâïiqo*.  Le  fingt- cinquième 

RCOffliDanderaumône.  Letren- 

tièm«défeod  aux  moines  de  de-. 

meorerneeks  laïques.  (Regia, 

i7*Uibe,  &    Hardouin,  3. 

Spelniaii,C«wtl.  jingl.  Yilkîns, 
ton»,  i.  j 

l^  troisième  concile  fut  tenu 
^'^0  800,  en  présence  de  Cé- 
oa%,roîdesMereiens.  Atelard, 
a^chcTêque  de  Cantorbéry,  y 
Préfià.  On  y  fit  des  lois  pour 
'a  conferration  des  biens  de  VÈ- 
f('^' (Speiman,  Concil.  Angi» 
Vilkios,  lom.  i.  Regia ,  ao. 
^l>,7,Bard.,4.) 

^  quatrième,  l'an  8o5 ,  en 
présence  du  même  Roi  et  du 
roêmc président,  au  sujet  de  TÉ- 
§^*we  de  Cantorbéry.  On  lui  ren- 
p  par  ordre  du  pape  Léon  m  , 
^  pririlcges  dont  OfiEa ,  roi 
***îlercîeos.  Tarait  dépouillé. 
IftHkm.  ) 

^cinquième,  Tan  820.  Cé- 

nédriit,abbesse  et  fille  de  Cé- 

ow'fe,  r«  des  Mercicns,  y  fit 

s^t/sfiiction  à   Wilfrid,   arche- 

véqnc  de  Cantorbéry,  des  terres 

qoe  son  père  avait  prises  à  TÉ- 

^i*c  de  Cantorbéry.  (Spelman, 

^o-ne.  AngL) 

le  sixième,  Tan  fes,  sur  le 
ïDcme  sujet  (Ibidem.) 
Le  septième ,  Tan  824,  sur  les 
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mœurs  et  sur  les  biens  de  quel* 
ques  églises.  (  Ibidem.  ) 

GLU  AN,  ville  presque  ruinée 
d'Irlande, dans  la  province  d'Uls- 
ter,  en  latin  Cluana  et  Colon^ 
tnacnoisa.  Elle  est  située  sur  la 
rivière  de  Shannon,  vers  le  mi- 
lieu de  ce  royaume,  où  il  y  avait 
autrefois  une  abbaye  ,  dont  Té- 
glise  fut  érigée  en  cathédrale 
vers  Tan  649.  Dans  le  concile 
que  tint  en  Angleterre  le  cardi- 
nal Paparo,  en  11 52,  comme 
légat  du  pape, ce  siège  est  compté 
sous  le  nom  de  Cinani,  entre  les 
sufTragans  de  Toam.  L'arclic- 
vêque  d'Armagh  a  disputé  long- 
temps ce  siège,  et  Ta  enfin  ob- 
tenu en  cour  de  Home.  La  soc- 
cession  de  ses  évéques  ne  nous 
est  bien  connue  que  depuis  que 
les  Anglais  sont  entrés  en  Ir- 
lande. Jacques  Warée  en  compte 
dix  jusqu'à 

II.  Moriertach  O-Melidor , 
mort  en  1188,  après- avoir  ré- 
signé. Il  était  au  concile  de  Pa- 
pa 10. 

i2.Tigernac  0-Mœlevin,mort 
en  1172. 

i5.  Mureach  O-Murechan  , 
mort  en  121 3. 

i4*  £dan  0-Matly,  mort  en' 
1220. 

i5.  Méléonius  0-Modeio,  sié- 
gea dix  ans. 

16.  Hugues  O-Malone,  mort 
en  1256. 

in,  Thomas,  siégea  seize  ans. 

10.  Thomas  O-Quin,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs,en  1252, 
siégea  vingt-sept  ans.  Le  siège 
vaqua  deux  ans. 
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19.  Gilbert,  ordouBé«n- 1281^ 
résigna  en  1288. 

20.  Guillaume  0-4)ufti,  de 

rOrdre  des  Frères-Mineurs^moKl 
en  1297. 

2 r. Guillaume  O^Findao,  sié- 
gea deux  ans  y  et  le  siège  vaqua 
quelques  années. 

22.  Donald  O-Brun,  de  l'Or- 
dre des  Frères-MineurSy  élu  en 
i3o3. 

23.  Louis  O-Daly»  mort  en 
1357, 

24.  Henry  ^  de  l'Ordre  des 
Frères- Prôcheurs,mort  en  1567, 

25.  Richard^  moine. 
26.PhiIippe  siégeait  en  i538k 

27.  Miloo  Cory,  de  l'Ordre  des 
FrèresrMineurs,nommé  par  Bo- 
nifsce  iz,  siégea  peu  de  temps. 

28.  O-Chalcar,  mort  en  l'an 

>597- 

29.  Pierre,  moine  de  Giteauz, 

mort  en  i4ii* 

^  5o.  Philippe  O-Meil^  mort'en 
1422. 

5i.  David  Brendog,  moine  de 
Giteaoz,  nommé  par  Martin  v, 
mort  en  1424.  Le  siège  vaqua 
après  lui  quelques  années. 

32.  Gormac  Mac-Goglan  Do- 
cen,  mort  en  1442. 

33.  Jean  Oldais  de  l'Ordre 
desFréres-Mîneurs^éluen  i444* 

34.  Jean,  mort  en  148^* 

35.  Yauthier  Blake,  chanoine 
d'Ënagdowne ,  nommé  par  In- 
nocent VIII,  mort  en  i5o8. 

36.  Quintin,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  mort  en  i538. 

37.  Richard  Hogan,  transféré 
deRillalo,  mort  la  même  année. 

38.  Florence  Geravran,  Uo 
rOrdre  des  Frères  -  Mineurs  ,  ' 
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nommé  par  Paul  ni,  mourut  eO' 
1554. 

39.  Pierre  Wal,  mort  en  1 568. 
Depuis  ce  temps  le  siège  de  Gluan 
futuniàceluideMeath.  {Vcy$9 
Mbith.  ) 

CLUGNYou.GLUNI,  Clanla^ 
cum,  ad  Graunam,  G 'est  une 
petite  ville  de  France  dans  la 
Bourgogne,  et  dans  le  Maçon- 
nais sur  la  Grône  à  quatre  lieues 
de  Mâcon. 

GLUGNYouGLUNIétaîtaussi. 
une  abbaye  cékèbre  qui  était  dans 
la.ville  dé  Glîigny,  et  qui  était 
chef  de  toute  la  congrégation 
qui  en  portait  le  nom*  Gette  ab- 
baye fut  fondée  en  910,  sous  la 
règle  de  saint  Benoît,  par  Ber- 
non ,  abbé  de  Gignac ,  secouru 
de  Guillaume  i*^^  duc  d'Aqui- 
taine, fils  de  Bernard,  cointo 
d'Auvergne.  Saint  Odon  succéda 
à  Bernon,  etc.  Ge  fut  saint  Hu- 
gues, sixième  abbé,  qui  fit  bd- 
tir  régli«e  qui  était  une  des  plus 
grandes  de  France.  Elle  avait  la 
figure  d'une  croix  primatiale. 
L'abbaye  de  Glugny  était  si  vaste 
autrefois,  qu'en  1245,  après  le 
premier  concile  de  Lyon,  loop» 
cent  IV  y  logea,  accompagné  du 
patriarche  d'Antioche  et  de  ce- 
lui de  Gonstantinpple,.de  douze 
cardinaux,  trois  archevêques, 
quinze  évêques ,.  plusieurs  ab- 
bés, tous  avec  leur  suite,  sans 
que  les  religieux  fussent  obliges 
de  quitter  aucun  lieu  régulier», 
quoique  saint  Louis  ^  la  reine 
Blanche,  sa  mère,  le  duc  d'Ar- 
tois, son  frère  et  sa  sœur,  l'em- 
pereur de  Gonstantinople,  les 
fils  des  rois  d'Aragon  et  de  Cas- 
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tille,  le  duc  de  Bourgogne,  six 
comtes  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs d*y  trouYassent  en  même 
temps. 

La  congrégation  de  Clugnj  a 
donné  trois  souverains  pontifes 
à  l'Église,  Grégoire  vu,  Ur- 
bain II 9  Paschal  ii,  et  grand 
nombre  de  cardinaux  et  de  pré- 
lats. Saint  Odilon ,  qui  en  était 
abbé  vers  le  dixième  siècle,  ré- 
forma plusieurs  anciens  monas- 
tères ^  et  en  érigea  beaucoup  de 
nouTeaux.  Il  y  eut  une  seconde 
réforme  eu  1621 ,  qui  y  fut  in- 
troduite par  dom  Jacques  de 
Yeni  d'Abrouzes,  alors  grand- 
prieur  ,  et  depuis  abbé  régulier 
de  Clugny.  Ceux  qui  embrassè- 
rent cette  réforme  vécurent  à  peu 
près  comme  les  bénédictins  des 
congrégations  de  Saint-Yannes 
et  de  Saint-Maur.  Ceux  qui  ne 
voulurent  pas  s^  soumettre  vé- 
curent comme  les  anciens  béné- 
dictins, et  furent  pour  cette 
raison  appelés  Anciens.  (Pierre 
de  Blois,  epist.  79.  Rodolphe 
Glaber,  liv.  5,  Hisior,,  ch.  5. 
Baronius,  A.  C,  i^^^y  n.  a8. 
Sainte-Marthe,  GalUa  christ., 
tom.  5,  pag.  ayi  et  suîv.  De 
Thou,  liv.  5i.) 

CLUGNY  ou  CLUNY  (  Fran- 
çois de),  né  à  Aiguemortes  en 
Languedocyle  4  septembre  1657, 
de  Gui  de  Clugnj,  seigneur  de 
Coulombie,  lieutenant  de  roi 
au  gouvernement  d' Aiguemor- 
tes, et  d'Anne  de  Conseil ,  fille 
de  François  de  Conseil,  seigneur 
de  La  Condamie,  entra  dans  la 
congrégation  de  TOratoîre  i  Pa- 
ris, à  Tfige  de  quatprze  ans.  II 
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enseigna  avec  réputation  dans 
divers  collèges,  et  fut  ensuite 
envoyé  ù  Dijon,  où  il  passa 
le  reste  de  ses  jours  depuis  l'an 
i665,  dans  l'exercice  du  saint 
ministère ,  prêchant,  catéchi- 
sant, et  s'appliquant  surtout  à  la 
direction  pour  laquelle  îi  avait 
reçu  du  ciel  un  talent  particu- 
lier. Il  mourut  dans  cette  même 
ville,  en  réputation  de  sainteté, 
le  21  octobre  1694,  dans  la  cin- 
quante-septième année  de  son 
âge.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de 
piété  qui  ont  été  recueillis  et 
imprimés  en  10  vol.  in-12,  sous 
ce  titre  :  Par  un  Pécheur;  titre 
bien  conforme  à  l'humilité  de 
l'auteur  qui  n'était  pas  en  effet 
moins  humble  que  mortifié,  pé- 
nitent et  austère.  Ces  ouvrages 
sont,  la  Dévotion  des  Pécheurs  ; 
le  Manuel  des  Pécheurs;  Sujets 
d*  Oraisons  pour  les  Pécheurs. 
(  Yoyei  la  Vie  de  François  dé 
Clugny,  imprimée  eh  1688  à 
Lyon  ,  de  même  que  ses  ou- 
vrages, depuis  i685  jusqu'en 
16^.) 

CLUSIUS  (Rodolphe),  domi- 
'nicain  de  Luxembourg,  fut  un 
théologien  et  un  prédicateur  cé- 
lèbre. Il  mourut  vers  l'an  i63o 
à  Cologne ,  où  il  faisait  sa  de- 
meure ordinaire  ,  et  où  il  s'oc- 
cupait principalement  «à  revoir 
et  à  faire  imprimer  les  ouvrages 
de  ses  confrères.  On  a  de  lui  des 
sermons  pour  tous  les  diman- 
ches de  l'année  et  pour  les  fêtes 
des  Saints,  intitulés  :  Dormi  se^ 
curé,  imprimés  pour  la  première 
fois  en  161a,  in-4\  Il  a  fait 
aussi  imprimer  les  Sermons  de 
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Jacques  de  Yoragine^  avec  ses 
Sermons  de  la  sainte  Vierge,  et 
la  somme  des  Vertus  et  des  Vices 
de  frère  Guillaume  Serault,  de 
Lyon  ;  à  Mayence,  in-4.°.  (  Le 
père  Ëchard,  Script.  Ord»  Pras- 
die,  tom.'  2,  pag.  468.) 

CLYNN  (Jean),  né  àKilkenni, 
€n  Irlande ,  se  fît  religieux  de 
Saint-François  9  et  fut  premier 
gardien  du  couvent  de  Carrig  , 
londé  en  i556  par  Jacques  > 
comte  d'Ormond ,  sur  les  rives 
tlu  fleuve  Suir.  On  a  de  lui  : 
1°  des  Annales  abrégées  depuis 
la  naissance  dé  Jésus-Christ  jus- 
qu'à l'an  i3i5;  depuis  i5i5  jus- 
qu'en 1549;  des  Annales  fort 
étendues  et  fort  exactes.  2°  Dtf 
Regibus  A  ngliœ  ab  Hengîsto  ad 
Eduardum  lll ,  lib  i.  5°  D<? 
Custodiis  ordinis  sui  in  Angliâ 
et  Hiberniâ.  4**  Catalogus  se- 
dium  episcopalium  AngUœ,  Sco^ 
iiœ  et  Hiberniœ.  5°  De  Fran- 
ciscanorum  cœnobis  et  eorum 
distinct ionibus  ,  lib.  i.  On  croit 
queClynn  mouruten  1549.  (Wa- 
ding.  Le  père  Jean  de  Saint-An- 
toine, Bibliothèque  franciscaine 
universelles  tom.  2,  pag.  i44'  ) 
CLYPÉA ,  ville  épiscopale 
d'Afrique  dans  la  province  Pro- 
consulaire 9  suivant  la  notice. 
Crescent,  évêque  de  Clypéa,  as- 
sista au  concile  de  Carthagfî,sous 
Boniface,  en  52  5;  et  Etienne 
sOu:?crivit  à  la  lettre  synodale 
des  évoques  de  celte  province 
dans  le  concile  de  Latran,  sous 
le  pape  Martin.  La  ville  de  Cly- 
péa  est  distinguée  par  Ptolé- 
inée,  Hirtius,  Pline,  Pdmpo- 
nius-Méla^  Solin,  Silius  Itali- 
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eus,  Flore,  etc.  Polybe  et  Flore 
observent  qu'elle  fut  la  première 
d'Afrique  qui  vint  au  pouvoir 
des  Romains ,  sous  Régulus. 
(  Confér.  de  Carth, ,  premier 
jour,  chap.  i55,  n.  166.  On 
l'appelle  aujourd'hui  Qa//>/>/a  ou 
Cupia,  et  les  Arabes  AcUbia,  ) 

GLYSMA,  dans  le  fond  du 
golfe  arabique ,  est  un  chHteau 
ou  fort  ainsi  nommé,  qui  est  le 
siège  d'un  évêque  de  la  seconde 
Augustamnique  d'Egypte  :  on 
l'appelle  aujourd'hui  Kolsum  , 
nom  que  les  arabes' donnent  à 
la  mer  Rouge,  qui  n'en  est  pas 
éloignée.  La  religion  chrétienne 
yétaitdéjùbien  établie  du  temps 
des  Romains,  comme  nous  le 
voyons  par  le  martyre  de  saint 
Athanase,  qui  y  souffrit  sous 
DÎQclétien.  Il  y  a  eu  les  évoques 
suivans  : 

1.  Pœmen,  souscrivit  à  la 
lettre  des  évêques  du  diocèse 
d'Egypte  à  Tempereur  Léon. 

2.  Etienne,  au  cinquième  con- 
cile général. 

5.  Athanase,  marqué  dans  le 
calendrier  des  Ethiopiens,  le  12 
juillet 

G  NIDE,  ville  épiscopale  de  Ca- 
rie,  au  diocèse  d'Asie,  sous  la 
métropole  d'Aphrôdisiade.  Elle 
fut  bâtie  par  les  Grecs  dans  une 
péninsule,  dans  le  golfe  appelé 
aujourd'hui  di  S.  Pietro.  Pline 
dit  qu'elle  est  sur  un  promon- 
toire, qu'on  l'appelait  ancien- 
nement Tropia,  Pegusa  et  Stra- 
dia;  Strabon  ajoute  qu'on  la 
nommait  aussi  Bipolis  ,  comme 
étant  composée  de  deux  villes  , 
dont  l'une  était  dans  le  conti- 
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nciil  de  Cai'ie^  Taiitre  Jans  une 
île  voisine,  mais  qui  joignait  la 
première  par  un  pont.  Toutes 
les  Notices  disent  Cnide ,  dont 
Toici  trois  évêques  : 

1.  Jean,  qui  assista  au  con- 
cile de  Chalcédoine. 

2.  Évandre,   au    cinquième 
conrile  général. 

5.  Staurace^  au  septième  con- 
cile, 

COA.  II  est  dit,  au  troisième 
livre  des  Rois,  thap.  lO,  verset 
28,  que  Ton  amenait  à  Salomon 
des  chevaux  de  Coa  :  ce  que  les 
uns  entendent  de  la  ville  de 
Coa  dans  TArabie  heureuse ,  et" 
d'autres  dans  la  ville  de  Co  en 
Kgypte,  capitale  du  canton  nom- 
mé Cynopolitain. 

CO  ACTIF,  coactivus,  cogendi 
vim  liabens.  Ce  terme  a  lieu  dans 
le  Droit  pour  marquer  ce  qui  a 
la  forqe  de  contraindre  par  des 
peines  temporelles  ou  spirituel- 
les. Une  loi  est  directive  seu- 
lement lorsqu'elle  ne  Aiit  que 
commander  une  chose, sans  pres- 
crire aucune  peine  contre  les 
transgresseurs.  Elle  est  coaclîve 
lorsqu'elle  prescrit  des  peines 
spirituelles  ou  temporelles  con- 
tre les  réfractaires.  {yoy.  Lois.) 
COADJUTEUR ,  coodjator. 
Un  coadjuleur  en  général  est  un 
prêtre  adjoint  à  un  prélat  pour 
lui  aider  à  faire  ses  fonctions  ; 
c'était  aussi  plus  particulière- 
ment celui  qui  avait  droit  de 
succéder  au  bénéficier  qu'il  ai- 
dait dans  s€$  fonctions 

De  t origine  des  Coadjuteurs, 
Le  père  Thomassin  dit  que  les 
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coadjutoreries  étaient  en  usage 
dès  les  premiers  siècles  de  l'É- 
glise, et  d'autres  ajoutent  que 
l'Église  a  pris  cet  usage  de  l'Em- 
pire romain,  dans  lequel  on  don- 
nait des  aides  ou  coadjuteurs  aux 
magistrats,  comme  le  rapporte 
Symnaque,  lib.  10,  epist.  56. 
(Thomass.^  Discipline  de  VE* 
glise,  part.  3,  liv.  2,  chap.  22 
et  25.  ) 

Des  qualités  des  Coadjuteurs, 

Les  coadjuteurs  doivent  avoir 
les  qualités  requisçs  pour  Être 
titulaires;  ainsi  les  coadjuteurs 
des  évêques  doivent  être  évo- 
ques in  partibus  ;  autrement  ils 
ne  pourraient  pas  faire  lea  fonc- 
tions épiscopales. 

De  ceux  qui  ont  le  droit  de  faire 
des  Coadjuteurs, 

Comme  le  Droit  commun  est 
contraire  apx  coadjuteurs,  il  n'y 
a  que  le  pape  qui  puisse  les  faire. 
En  France,  Il  faut  trois  condi- 
tions pour  faire  un  coadjuleur  ; 
la  nomination  du  Roi,  Faccep- 
talion  du  pape,  et  le  consente- 
ment du  prélat  auquel  on  veut 
le  donner. 

Des   raisons  pour  lesquelles  on 
peut  faire  des  Coadjuteurs. 

Les  coadjutoreries  étaient 
odieuses,  parce  que  c'étaient  des 
voies  indirectes  de  transmettre 
les  bénéfices  comme  par  succcs- 
sion  héréditaire;  ce  qui  a  tou- 
jours été  condamné  par  l'Église. 
Cependant,  comme  il  peut  y 
avoir  de  bonnes  raisons  pour 
en  admettre  quelques  unes,  on 
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CD  Toît  plusieurs  exemples  daus 
rhistoire  ecclésiaslique  ;  d*oû 
vient  que  lo  concile  de  Trente 
qui  les  défend,  ajoute  que  si  la 
nécessité  des  églises  cathédrales 
et  des  monastères,  ou  une  utilité 
manifeste  requièrent  un  coad- 
juteur,  on  ne  l'accordera  point 
sans  grande  connaissance  de 
cause,  et  qu'il  n'ait  toutes  les 
qualités  requises  parles  canons. 
(  Conc.  Trid,,  sess.  a5,  de  Re- 
form,,  cap.  7.  )  Les  raisons  qui 
peuvent  former  cette  nécessité 
ou  celte  utilité  dont  parle  le  con- 
cile, sont  la  caducité  d'un  évê- 
que  qui  ne  peut  plus  faire  ses 
fonctions  ,  le  mérite  d*un  sujet 
qui  rendra  de  grands  services  a 
l'Église  ,  la  crainte  des  brigues 
et  d'autres  raisons  semblables, 
toujours  prises  des  avantages  de 
l'Église  ,  et  non  pas  de  ceux  du 
sujet  qu'on  veut  favoriser,  {^oy. 

COÀDJnTOBEBlB.  ]       • 

GOADJUTORERIE,  qualité 
ou  charge  de  coadjuteur  ou  de 
coadjutrice.  Autrefois,  par  un 
abus  pernicieux,  on  accordait 
des  coadjutoreries  à  des  en  fans , 
avec  la  clause  (  donec  ingressus 
fuerits  jusqu^à  ce  quUi  puisse 
entrer  dans  l'administration  du 
hinéfice  )  ;  à  des  personnes  qui 
n^étaieot  point  dans  les  Ordres , 
avec  la  clause  (  donec  accesse^ 
rit  );  'd  des  personnes  absentes, 
avec  la  clause  (cùm  régressas.  ) 
Oq  en  accordait  aussi  pour  toute 
sorte  de  bénéflces.  Aujourd'hui 
en  France,  depuis  le  concile  de 
Trente ,  les  coadjutoreries  sont 
restreintes  aux  évêchés  seule- 
ment.   On   les   toléra    quelque 
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temps  pour  les  autres  bénéfices 
dan.*iles  trois  évêchés  de  Metz, 
Toul  et  Verdun,  et  dans  la  pro- 
vince de  Bretagne.  On  ne  les  j 
souffrit  pas  long-temps.  Les  bul- 
les de  coadjutorerie  portaient 
provision  et  collation  de  béné- 
fice par  expectative;  en  sorte 
qu'il  n'était  pas  besoin  de  nou- 
veau titre  pour  y  succéder.  (Fa* 
gnan ,  sur  le  troisième  livre  des 
Vécrétaies,  part.  2,  sur  le  cha- 
pitre Nulla  de  Concess.  prœ^ 
bend.  Garcias,  deBenef,,  part.  4^ 
cap.  5,  n.  23,  24  et  71.  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris  du  25  fé- 
vrier 1643,  dans  le  Journal  des 
Audiences,  Arrêt  du  Parlement 
de  Bretagne  du  5  octobre  1791* 
Voyez  aussi  les  Mémoires  du 
Clergé»  tom.  2,  pag.  522  et  les 
suiv;  La  Combe,  au  mot  Coao- 

JUTEUR  et  C0AI>JVT0BVBIK.  ) 

GO  A  DJUTRIG£,  éuit  une  re- 
ligieuse nommée  pour  aider  une 
abbesse  dans  ses  fonctions,  et 
pour  lui  succéder. 

COBLENTZ,  Confluentes, 
Confluentia,  ville  d'Allemagne 
dansTarchevêché  de  Trêves,  sur 
le*  confluent  de  la  Moselle  et  du 
Rhin  ,  qui  appartient  aujour- 
d'hui ù  la  Prusse.  Il  y  a  eu  trois 
conciles.  Le  premier,  l'an  860. 
La  paix  y  fut  conclue  entre  Louis 
de  Germanie,  Lothalre,  roi  de 
Lorraine,  et  les  fils  de  Gharlcs- 
le-Chauve.  (Regia,  22.  Lab. ,  8. 
Hard.,  5.  ) 

Le  second  concile  fut  tenu  par 
Tordre  de  Gharles-le-Simple , 
roi  de  France,  et  de  Henri,  roi 
de  Germanie,  l'an  922.  11  y  eut 
huit  évêques  qui  y  firent  huit 
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^cfenODSy  dont  il  ne  nous  reste 
plus  que  cinq.  Le  premier  dé- 
fend les  mariages  entre  les  pa- 
rens  jnsqu'à  la  septième  géné« 
ration.  Le  cinquième  défend  aux 
laïques  qui  ont  des  chapelles  d'en 
perccToir  les  dknes  par  leurs 
mains,  et  ordonne  que  les  pré* 
très  les  percevront  et  les  em- 
ploieront à  Tedtretien  et  aux  lu- 
minaires des  églises,  etù  la  nour- 
riture de^  hôtes  et  des  pauvres. 
Le  sixième  soumet  les  moines  à 
la  juridiction  des  évêques  dio^ 
césains.  Le  septième  condamne 
d'homioide  celui  qui  vend  un 
chrétien.  Le  huitième  défend  à 
ceux  qui  donnent  des  biens  à 
quelque  église  d'ôler  les  dîmes 
que  ces  biens  doivent  à  Téglise 
dont  ils  dépendaient  aupara- 
TanC.  (Regia,  26.  Labbe  ,  9^ 
Bard.,  6.  ) 

Le  troisième  concile  fut  tenu 
l'an  XO129  suri'évêque  de  Mets 
etles  autresrebellesau  roi  Henri* 
(  MLansi,  tom.  1,  pag.  1227.  ) 
COCGÉIENS^sectaires  de  Hol- 
lande, ainsi  nommés  de  Jean 
Cocceîus  ou  Cok,  professeur  en 
théologie  daus  l'académie  de 
Leyde,  qui  était  très-savant  dans 
In  langue  hébraïque,  dont  il  a 
fait  un  assez  bon  dictionnaire* 
Il  lisait  PEcriture  avec  un  soin 
continuel  9  ce  qui  le  fit  appeler 
Scripturarius.  Il  trouvait  pres- 
que partout  Jésus  -  Christ  et 
l'Antéchrist  dans  les  prophé- 
ties de  l'ancien  et  nouveau  Tes* 
tament.  Il  est  le  premier,  dit 
M.  Stoupp,  qui  a  découvert  et 
enseigné  la  différence  du  goù  ver- 
sement de  l'Église  avant  la  loi. 
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sous  la  loi  et  après  la  loi.  Selon 
lui,  la  Jérusalem  céleste  qui  est 
décrite  dans  l'Apocalypse  re- 
présente la  condition  de  l'Eglise 
telle  quelle  doit  être ,  glorieuse 
sur  ta  terre ,  et  non  celle  qui 
doit  triompher  dans  le  ciel. 
Ces  sentimcns  et  d'autres  sem- 
blables furent  cause  que  Voëtius 
et'Besmarets  traitèrent  Cocceîus 
de  novateur,  d'hérétique  et  de 
socinien,  quoiqu'il  ait  com- 
battu le  socinianisme  avec  force 
dans  ses  commentaires  sur  l'É- 
criture.CocceîusmourutàLeyde 
le  5  novembre  1669 ,  âgé  de 
soixante-six  ans.  11  a  fait  un 
grand  nombre  d'où  vrngesqui  ont 
été  recueillis  en  1676  et  1689, 
en  huit  volumes  in-folio,  1706. 
On  a  encore  donné  deux  autres 
volumes  in-folio.  {Voyez  Jou- 
court.  Entretiens  sur  les  Coc- 
eeiens;  et  le  père  Nicéron,  dans 
ses  Mémoires,  tom.  8.  ) 

COCCINUS  (Jean-Baptiste), 
jurisconsulte  vénitien ,  mort  en 
i64i ,  a  laissé  :  1**  Décisions  de 
la  Rote  de  Rome ,  imprimées  à 
Lyon  en  1625,  et  à  Venise,  1624 
et  1647. 2''  La  vie  de  saint  Tho- 
mas de  Villeneuve,  à  Lyon, 
1634.  5«  Un  traité  de  l'Élection 
du  Pape,  et  un  autre  de  la  Pé- 
nitence majeure.  (Dupin,  Table 
des  jiut»  ecclés,  du  dix-septième 
siècle,  ^aQ,  1988.  ) 

COCCIUS  (Jodocus  ou  Josse), 
jésuite ,  né  ù  Trêves ,  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  , 
et  fut  confesseur  de  l'archiduc 
Léopold.  Il  mourut  le  25  octo- 
bre 1622,  et  laissa:  Theologi- 
carjum  thesium,   iib.   5.   Dago^ 
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hertus  Rex ,   argent inensis  epU^ 
copalus    fundator-,    elc.    (  Ale- 
gambe ,  de  Script,  societ  Jesa.  ) 
COCCIUS  (Josse),  iulhérien 
converti  et  chanoine  de  Juliers  , 
a  fait  un  ouvrage  en  deux  gros 
volumes    in-forio,    imprimé  à 
Cologne  en  1699  cl  1600,  inli-  . 
lu  lé  :  Trésor   catholique.   C'est 
im  recueil  des  témoignages  des 
Pères  et  des  déclinions  des  con- 
ciles sur  des  matières  de  con- 
troverse. (Dupin,  seizième  siè- 
cle, pag.  5.  ) 
COCHELET  (Anastase) ,  reli- 
gieux carme  de  la  province    de 
France,  né  à  Mczières  en  Cliam- 
pagne,  fut  doclcur  de  Paris  et 
provincial  de  sa  province.  Il  si- 
gnala souvent  son  zèle  contre 
les  hérétiques,  tant  par  ses  dis- 
cours que  par  ses  écrits  en  France 
et  dans  les  Pays-Bas,  et  mourut 
à  Reims  en  1624*  ^^  ^  de  lui  : 
1°  l'Enfer    de    Calvin,   contre 
Jean  Polyandre  ;  Anvers ,  1608 
et  1610 ,  in-8\  2<»  Le  Cimetière 
de  Calvin  contre  le  même  Po- 
lyandre ;  Anvers,   1610,  in-8°. 
5°  Répétitions  (\w  saint  sacrifice 
de  la  Messe  en  forme  d'homé- 
lies, contre  du  Plessis-Mornay; 
Anvers,    1601  ,  in-8°.  fy*  Ré- 
ponse à  Tabjuration  de  la  vraie 
Foi ,  que  les  calvinistes  font  en 
apostasiant  de  la  foi  catholique, 
apostolique  et  romaine;  Anvers, 
1604,  in-8<*.  {Biblioth,  carmêlit., 
tom.  I,  col.  64.  ) 

COCHIN  (Henri),  avocat  cé- 
lèbre, né  à  Paris  le  10  juin  168^  , 
puisa  le  goût  et  les  règles  de 
l'art  de' bien  dire  dans  les  plus 
fameux  orateurs  anciens  etmo- 
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dernes.  Il  fut  re{:u  au  serment 
d'avocat  le  5  juillet   1706,  et 
s*iittacha  d'abord  au  grand-con- 
seil, où  il  plaida  avec  éclat  s%. 
première  caqse  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans  :  il  n'en  avait  que  trente 
lorsqu'il  passait  déjà  pour  un 
des  plus  habiles  canonistes.  Il 
n'eut  pas  sitôt  paru  au  Parle- 
ment, en  1727,  qu'il  enleva  tous 
les  suffrages,  et  que  Ton  conçut 
une  si  haute  opinion  de  ses  ta- 
lens  et  de  sa  capacité ,  qu'il  se 
trouva  chargé  des  affaires  les  plus 
importantes  de  toute  nature,  et 
consulté  de  toute  la  France  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  à  Paris  le 
24  février  1747*  ^^-  Pierre-Jean 
Besnard,  avocat  au  parlement , 
a  donné  ses  Œuvres  en  dix  vo- 
lumes in-4^  terminées  par  une 
table  générale  des  matières.  Elles 
contiennent  des  plaidoyers,  des 
mémoires,  des  consultations,de8 
remarques  sur  différens  points 
de  Droit  et  de  coutume.  M.  Co- 
chin  unissait  à  une  profonde  con- 
naissance de  toutes  les  parties  de 
la  jurisprudence,  de  l'histoire  et 
des  autres  sciences,  un  esprit  fin 
et  délié,  un  jugement  solide, 
une   élocution  facile  et  natu- 
relle, mais  cependant  toujours 
Qoble,  concise,  claffre  et   ner* 
veuse.  Il  avait  un  talent  parti- 
culier pour  la  réplique  sans  pré- 
paration, et  pour  réduire  quel-« 
que  cause  que  ce  fût  à  un  point 
unique   de  controverse,  .débu- 
tant toujours  par  le  moyen  vic^- 
torieux,  et  le  faisant  reparaître 
sous  diJÛTérens  jours  dans  toute 
la  suite  de  son  plaidoyer,  etdaDS 
la  discussion  des  autres  moyens* 
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A  la  place  de  la  satire,  de  lo  ma- 
lignité, de  rîronie,  on  voit  ré- 
gner dans  tous  les  discouis  de 
cet  illustre  orateur  Tainour  de 
la  justice^  le  2èlepour  lesbonnes 
mœurs,  le  respect  pour  la  reli- 
gion et  les  règles  de  i*£gli$e. 
Voyez  son  éloge  dans  la  préface, 
que  l'éditeur  de  ses  ouvrages  ù 
mise  en  tête  du  premier  volume. 
COCHIN  (Jaques -Denis), 
docteur  de  Sorbonne,  fondateur 
de  rbospice  qui  porte  son  nom, 
àï^aris,  naquit  dans  cette  ville 
le  1^  janvier  1716.  Il  annonça 
d*abord  du  goût  pour  Tétat  ec- 
clésiastique, et  même  il  vou- 
lut, à  seize  ans,  entrer  dans  les 
cbartreuz.  Ses  parens  lui  ayant 
fait  observer  que  sa  trop  grande 
jeunesse  serait  un  obstacle  ù  sa 
réception ,  il  renonça  à  ce  pro- 
jet; mpis  il  se  mit  sous  la  di- 
rection de  J.  Brute  y  curé  de 
Saint-Benoît.  Après  avoir  repu 
le  sacerdoce,  il  fut,  en  i755, 
second  vicaire  de  Saint-Etienne- 
du-Mont,  et  en  1766,  à  Tûge  de 
trente  ans,  curé  de  Saînt-Jac- 
ques-du-Haut-Pas.  C'est  alors 
que  son  zèle  parut  dans  tout  son 
éclat,  et  que  sa  cLarité  envers 
les  pauvres  fut  excessive.  Ce  fut 
en  1780  qu'il  conçut  Tide'e  de 
fonder  un  hospice  pour  les  pau- 
vres du  faubourg  Saint- Jacques  : 
il  eut  la  consolation  de  le  voir 
achevé  avant  sa  mort  arrivée  le 
3  juin  1785.  Nous  avons  de  lui , 
1"  des  Prônes^  4  "^"ï*  in- 12. 
2**  des  exercices  de  retraite, 
in- 12.  3°  ÛEuvres  spirituelles, 
que  le  frère  de  Tauteur  publia 
après  sa  mort. 


COC  a8d 

COCHLÉE  (Jean)  naquit  ù 
Nuremberg,  ou  plutôt  ù  Wen- 
destein^  ville  deFranconîe,  Tau 
1480 ,  si  Ton  en  croit  son  épita- 
pbe,  qui  porte  qu'il  mourut  le 
10  janvier  i55a,  âgé  de  soixante- 
douze  ans.  U  fut  pendant  quel- 
que temps  doyen  de  Téglise  de 
Notre-Dame  à  Francfort-sur-lc- 
Mein.  Obligé  de  sortir  de  ce  lieu 
par  la  violence  des  hérétiques, 
il  se  relira  à  Mayence  où  on  le 
fit  chanoine  de  St.-Victor.  Oléa- 
rius  dit  qu'il  avait  été  aupara- 
vant chanoine  à  "Worras,  où  il 
avait  commencé  à  lever  l'éten- 
dard contre  Luther.  Il  se  trans- 
porta ensuite  à  Breslaw  en  Silé- 
sie,  où  il  fut  revêtu  d'un  autre 
canonîcat.  Ce  fut  là  qu'il  mou- 
rut, selon  Aubcrt  Le  Mire,  en 
i552.  Simler  dit  qu'il  mourut 
dans  la  ville  de  Vienne  en  Au- 
triche, l'année  que  nous  venons 
de  marquer.  Il  a  publié  lui-^ 
même  le  cataldgue  de  des  ouvra- 
ges, outre  les  disputes  et  les  con- 
férences qu'il  eut  avec  Luther  et 
avec  les  hérétiques  de  différentes 
sectes.  Il  composa,  contre  le:* 
deux  lettres  de  cet  hérétique  au 
pape  Léou  x,  une  oraison  qui 
commence  par  une  imitation  deê 
paroles  de  la  seconde Catîlinaire 
de  Cicéron  :  Quo  usque  tandem 
abat  ère,  Catilina  saxonice,  pa-^ 
tientiâ  nostrâ,  le  20  janvier  à 
Francfort,  i52i.  Le 6 juin  delà 
même  année ,  il  fit  une  défense 
de  la  lettre  d'Emser  touchant  len 
vingt^iaq  ans  de  siège  de  saint 
Pierre  à  Rome,  contre  ce  que 
Luther  avait  répondu  sur  ce  su-* 
jet  ù  la  lettre  d'Emt^er.  L'année 
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tjuîvnntCf  il  adressa  aux  princes 
de  l'Empire  un  discours  contre 
Luther,  dans  lequel  il  leur  re- 
présente coaibîeii  cet  hérétique 
est  dangereux.  Un  curé  de  la 
Tille  de  Miltemberg,  du  diocèse 
deMajence,  ayant  enseigné  pu» 
bliquetnent  des  erreurs,  Jean 
Cochlée  fit  un  discours  contre 
lui.  Il  publia  encore  la  même 
année  un  traité  de  la  Grâce  des 
Sacremens  contre  lepremier  ar- 
ticle de  Luther.  En  i525 ,  étant 
à  Rome,  il  dressa  un  mémoire 
intitulé  :  Des  deux  voies  pour 
éteindre  le  schisme,  de  Luther.  La 
même  année  Cochlée  publia  en 
latin  les  traités  du  Baptême  des 
enfans,  du  Foyer  du  Péché,  de 
la  G  race  des  Sacremens,  et  deux 
réponses deFaber contre  Luther; 
et  en  allemand,  une  glose  ou 
commentaire  sur  cinquante- 
quatre  articles  tirés  des  discours 
de  Luther,  et  Tilistoire  d'Albert 
Kranto.  En  i534,X]lochlée,  étant 
à  Nuremberg,  écrivit  un  traite 
de  Tobligation  qu'il  y  a  de  ré- 
sister aux  nouvelles  sectes;  la 
même  année,  il  publia  la  conso- 
lation de  TÂllemagnc  contre  Lu- 
ther; une  exhortation  deRome 
à  TAllemagne,  et  une  répoi>se  à 
la  lettre  des  luthériens.  Eu  1 626, 
étant  à  Cologne,  il  fit  un  traité 
du  libre-arbitre  contre  Meianc- 
tbon  ;  un  traité  de  saint  Pierre 
et  de  Rome  contre  Vélenus;  la 
réfutation  de  cinq  cents  articles 
tirés  de  trente-six  sermons  de 
Luther;  un  discours  contre  le 
livre  de  Luther ,  et  une  lettre 
adressée  à  Tévêque  de  Stras- 
iiourg.  En  i5a6,  Cochlée  vint  ù 
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la  diète  de  Spire ,  et  y  donna  un 
avis  contre  récrit  qui  avait  été 
publié  sous  le  nom  de  Largyro- 
pliUax    ou    du    Trésorier^    qui 
combattait  les  privilèges  des  ec* 
clésiastiques,  et  un  traité  assez 
ample  contre  les  nouveautés  de 
Luther.  £n  i527,  il  traduisît  en 
latin  le  libelle  que  Luther  avait 
lait  contre  la  lettre  du  roi  d'An- 
gleterre, et  fit  un  avertissement 
pour  le  réfuter.  En  1528,  étant  à 
Mayence,  il  adressa  un  avertis- 
sement aux  cantons  de  Berne 
contre  la  forme  des  disputes  qui 
avait  été  prescrite  par  rassem- 
blée ,  et  fit  encore  queU|ues  au- 
tres ouvrages  en  allemand.   En 
1529,  étant  à  Dresde,  il  publia 
un  livre  intitulé  :  Luther  à  sept 
têtes,  qui  contient  les  variations 
de  cet  hérétique,  et  il  attaqua 
en  même  temps  Zuingle  par  un 
écrit  intitulé  :  Réponse  à  la  de* 
mande  zatngtienne,   touchant  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus^Christ. 
En  i53o,  étant  à  Augsbourg,  au 
mois  de'  septembre ,  U  y  fit  un 
reci*eil  des  propositions  de  Lu- 
ther^ et  de  Melanothon  ,  qui  é- 
taient  contraires  aux  articles  de 
la  confession  qui  y  fut  faite.   II 
publia  aussi  deux  écrits  contre 
les  corrupteurs  des  livre*  du  dé- 
cret et  des  coiibtitutions  ecclé- 
siastiques, et.quelques  ouvrages 
allemands.  En  i55i,  un  avertis- 
sement fidèle  et  pacifique  contre 
les  avis  séditieux  de  Luttier,  et 
u  ne  réponse  à  la  demande  de  Mé- 
laiicthon  contre  le  cardinal  Cam- 
pëge.  En  i552,  étant  A  Mayence, 
il  dressa  une  Instruction  pour  les 
visiteurs  catholiques ,  et  donna 
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fin  public  leCoiDinentaire  sur  les 
Psaumes  de  Brunon  »  éyêque  de 
WirUbourg.  En  i555,  il  fil  plu- 
sieurs écrits  CD  allemand.  Les 
quatre  Phillppiques  contre  Me- 
lancthon,  et  un  écrit  sur  cette 
question  ,  S^U  est  à  propos  que 
tes  laïques  lisent  le  nouveau  Tes^ 
tament  en  tangue  vulgaire.  En 
i554»  il  opposa  un  traité  de  Lu- 
ther contre  la  messe  les  six  li- 
vres du  pape  Innocent  ni,' du 
sacré  Mystère  de  TAutel,  avec  le 
traité  du  même  pape  9  du  Mépris 
du  Monde,  et  les  deux  livres 
d'Isidore,  des  Offices  eccle'siasti- 
ques  ,H:tc.  Cochlée  met  encore, 
entre  ses  ouvragées  de  la  même 
année,  un  traité  du  Culte  des 
Saints  et  des  images,  et  un  écrit 
contre  la  nouvelle  réforme  de 
Berne.  En  i555,  il  fit  un  dialo- 
gue des  moyens  de  faîre  cesser 
dans  un  concile  général  les  dis* 
cordes  de  l'Allemagne,  touchant 
la  religion  et  la  toi  ;  un  écrit 
contre  le  second  mariage  d'Hen- 
ri VIII,  roi  d'Angleterre;  une  ré- 
ponse i\  l'accusation  formée  par 
Luther  contre  le  cardinal  de 
Mayence;  et  un  écrit  intitulé  : 
Congratulation  de  Jean  Cochlée, 
En  i556,  il  donna  le  pronostic 
du  siècle  futur  par  Tévêquc  de 
Tolède  ;  une  lettre  de  Nicolas  i*% 
et  un  traité  de  l'invocation  des 
Saints  en  allemand.  En  1657,  un 
recueil  de  trente  autorités  de 
rÉcriture-Sainle,  des  Pères,  des 
lois  et  des  canons,  pour  l'auto- 
rité du  concile  de  Trente,  avec 
soixante-dix  propositions  pour 
les  confirmer;  une  réfutation  des 
nouveauxarticlesdes  luthériens. 
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dressés  ponr  leurs  visiteurs,  un 
discours  de  la,  consécration  du 
chrême,  tiré  d'un  pontifical  ma*» 
nuscritderanioS^;  une  histoire 
deJeanHusen,  Allemand;  une 
instruction  de  la  vérité  contre  la 
fausse  légende;  un  traité  de  la 
donation  de  Constantin  ;  une  in- 
formation contre  le  Catéchisme 
d'Ambroise  Dumoulin.  En  i558, 
il  fit  imprimer  en  allemand  plu- 
sieurs ouvrages  de  controverse. 
En  1559,  cent  cinquante-trois 
propositions  contre  les  soixante- 
dix  que  Luther  avait  avancées 
dans  un  traité  qu'il  avait  fait 
contre  lés  Antinomiens,  et  In  dé- 
fense de  son  livre  contre  le  ma- 
riage d'Henri  viii,  que  Richard 
Morisin,  Anglais,  avait  attaqué, 
intitulée  :  Balai  de  Jean  Cochlée 
pour  secouer  les  araignées  de  Mo" 
risin.  En  i54o,  un  écrit  adressé 
à  l'empereur  pour  détourner  ce 
prince  de  faire  aucun  accommo« 
dément  avec  les  luthériens  ;  un 
autre  contre  le  mariage  du  land- 
grave de  Hesse  avec  une  seconde 
femme ,  que  Luther  et  les  prin*- 
cipaux  de  sa  secte  avaient  per- 
mis; un  troisième  en  allemand 
et  en  latin  sur  le  septième  arti- 
cle de  la  confession  d' A  ugsbourg; 
un  traité  de  l'ordination  des  évê- 
quesetdes  prêtres,  et  de  la  con- 
sécration de  l'Eucharistie  ;  une 
cinquième  Philippique  contre 
Mclancthon.  En  i54r,  étant  à 
Ratisbonne  dans  le  temps  du 
colloque  et  de  la  diète,  il  publia 
trois  écrits,  l'un  le  18  juin,  par 
lequel  il  justifie  les  catholiques 
de  ce  qu'ils  veulent  attendre  lu 
décision  du  futur  concile,  sans 
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rien  régler  auparayant;  le  secoiitl 
est  une  lettre  touchant  une  con- 
férence particulière  qu'il  avait 
eue  avec  Télectcur  de  Brande- 
bourg, qui  roule  sur  trois  points: 
sur  rEgiise^  sur  le  sacrifice  de  la 
messe,  et  sur  l'invocation  des 
Saints.  Le  troisième  est  un« 
traduction  d'un  fragment  d'un 
commentaire  grec  sur  le  canon 
de  la  messe  touchant  la  consé- 
cration. £n  15429  il  publia  un 
traité  de  l'autorité  de  l'Ecriture 
canonique,  et  de  celle  de  l'Église 
catholique,  adressé  a  Bullinger 
contre  deux  livres  de  cet  auteur 
imprimés  en  i538,  et  dédiés  au 
roi  d'Angleterre.  C'«st  sans  con- 
tredit l'ouvrage  le  mieux  tra- 
vaillé de  ce  cootroversiste.  Un 
traité  duPurgatoîre  contreOsian- 
der,  et  un  extrait  en  allemand 
du  jugement  du  clergé  et  de  l'U- 
niversité de  Cologne ,  touchant 
le  livre  de  fiucer.  i^n  i544,  il  fit 
contre  les  lutériens  une  sixième 
Philippique  contre  Melancthon 
et  Bucer;  une  défense  des  céré- 
monies de  l'Église  contre  les  li- 
vres d'Âmbroise  Morban  ;  un 
traité  des  nouvelles  versions  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment  ;  quatre  moyens  de  s^accor- 
der  sur  la  confession  d'Augs- 
bourg,  contre  les  Zuingliens; 
un  traité  de  l'invocation  des 
Saints,  de  leur  intercession ,  de 
leurs  reliques  et  de  leurs  ima- 
ges, contre  BuUinger;  une  ré- 
plique i\  la  longue  réponse  du 
même;  un  traité  du  sacerdoce  et 
4u  sacrifice  de  la  nouvelle  loi, 
contre  deux  sermons  de  l^olfang 
Mttsoulus;  une  histoire  de  la  vie 
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de  Théodoric,  roi  des  Golhs  et 
d'Italre  ;  et  un  écrit  allemand  de 
l'ancienne  manière  de  prier.  L'an 
1545,  il  répondit  à  un  écrit  de 
Bucer,  adressé  à  la  diète  de 
"Worms,  par  lequel  il  demandait 
un  concile  national,  et  attaquait 
l'autorité  d^  pape  aussi  bien  que 
les  sacremens  et  les  cérémonies 
de  l'Église,  offrant  de  prouver 
<;c  qu'il  avançait  dans  une  dis- 
pute. Cochlée  accepta.lu  défi  qui 
n'eut  point  lieu.  Un  Essai  contre 
les  quatre  conjectures  d'André 
Osiander  sur  la  fin  du  monde; 
une  réplique  àl'anti-Cooliléede 
Musculus,  touchant  le  sacerdoce 
'ct  le  sacrifice  de  la  nouvelle  loi, 
avec  une  réponse  ùrAntibole  de 
Bullinger,  et  deux  additions 
contre  le  traité  que  Bucer  avait 
publié  contre  Barthélemi  Lato- 
muè  ;  un  traité  contre  le  hibou 
du  nouvel  Évangile  ;  un  traité 
de  la  vénération  des  reliques 
contre  Calvin  ;  un  écrit  sur  î'in- 
térim  contre  le  même  ;  et  en  al- 
lemand la  Défense  du  Sacerdoce 
et  du  sacrifice.  En  i546,  étant  à 
Ratisbonne  pendant  la  confé- 
rence, il  fit  des  notes  sur  les 
écrits  des  protestans,  des  anti- 
thèses contre  les  vingt-une  pro- 
positions de  Melancthon,  soute- 
nues à  Wirt^mberg,  et  un  mé- 
moire danslequel  il  propose  sept 
moyens poii r parvenir;]^  l'union  ; 
un  long  écrit  contre  le  livre  de 
Bucer;  une  réponse  et  une  dis- 
cussion de  tous  les  articles  de  la 
confession  d' Augsbourg;  une  ré- 
futation de  la  censure  de  Calvin 
su  r  lesactes  du  concile  deXrente; 
une  histoire   des  llussites,  en 
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(Iquze  livres,  imprimée  à  Mayen*^ 
ce  en  i5499  in-folio;  ouvrage 
rare  et  curieux;  un  traité  des 
vœux  monastiques  contre  Cal^ 
vin  9  en  i55o,  et  quelques  au- 
tres ;  mais  le  plus  considérable 
de  tous  leç  écrits  de  Cochlée  est 
Touvrage  intitulé  :  les  Jetés  êi 
les  éct'Us  de  Martin  Luther^  qui 
est  un  abrégé  exact  et  fidèle  de 
tout  ce  qui  s*est  fait  et  écrit  en 
Allemagne,  touchant  les  contes- 
tations sur  la  religion,  depuis  le 
commencement  de  la  dispute 
jusqu'à  la  fin  de  i546.  Cet  ou- 
vrage, qui  couronne  tous  les  au^ 
très,  a,  été  fait  à  Ratisbonne,  et 
imprimé  en  i549  in-folio.  Il  est 
peu  d'auteurs  qui  aient  com- 
battu si  constamment  et  d'une 
manière  si  désintéressée  que 
Cochlée.  Il  savait  bien  l'étatdes 
questions  de  controverse,  la  doc« 
trinc  de  l'Église  et  celle  des  héré- 
tiques de  son  temps;  ce  qui  lui 
donnait  la  facilité  de  les  con- 
vaincre de  variation  et  de  con- 
tradiction. Il  se  sert  quelquefois 
de  termes  durs  et  d*invectives 
contre  eux.  Il  avait  quelque  goût 
de  l'antiquité  sans  être  fort  ha* 
bile  dans  la  critique.  Il  écrivait 
facilement,  mais  d'un  style  asseï 
négligé.Surlessentimens,il  était 
rigide  défenseur  de  la  doctrine  et 
des  usages  de  l'Église,  et  ennemi 
des  accommodemens  dans  les- 
quels on  voulait  se  relâcher  sur 
quelques-uns  de  ces  points.  (Le 
Wire y  de  Script,  sœc,  16.  Bellar- 
min,  de  Script,  eccles,  Possevin, 
inApp,  sacr,  Simier,  inAppend, 
Sponde,  in  Annal.  Dupin ,  Bi" 
blioth. ,  seizième  siècle,  part.  4* 
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BaUlet,  Jugemens  des  Sawtns,) 
COCQ  (Jean  Le),  avocat  gêné* 
rai  du  Roi  en  sa  cour  de  parle- 
ment de  Paris,  vers  l'an  iS^a,  a 

Inisséunrecueild'arrêts  intitulé: 
Quœstiones  Joannis  GallL 

COCQ  (Renaud  Le),  natif  de 
Vire  en  Normandie ,  fut  profes-* 
seurdu  collège  de  Lisleux  à  Pa- 
ris. On  a  de  lui  :  le  parfait  Géo^ 
graphe^ou  l'Art  d'apprendre  ai- 
sément la  géographie  et  l'his- 
toire, en  1687  et  i6g5. 

COCQ  (Florent  De),  Flamand, 
de  l'Ordre  des  chanoines  régu- 
liers de  Prémontré,  dans  l'église 
de  Saint-Michel  d'Anvers,  et  lec- 
teur en  théologie,  a  donné: 
1*  Principes  de  la  Théologie  mo- 
rale et  spéculative,,  à  Cologne^ 
en  trois  volumes,  en  i685;  et  en 
quatre  vol.  en  1689.  a<*  Quatre 
traités  de  la  Justice  et  du  Droit, 
el  de  ses  annexes,  à  l'usage 
du  for  sacramentel  et  conten- 
tieux, dont  la  troisième  édition 
est  de  Matines,  en  1741*^* Con- 
version véritable  et  apostolique, 
où  l'on  explique  la  justification 
du  pécheur  par  la  conversion  de 
saint  Paul,  et  par  la  doctrine  des 
Pères,  i"^ Liège,  i683.  4'' Réponse 
aux  accusations,  à  Louvain,  en 
1694.  (Dupin,  Table  des  Au^ 
leurs  ecclés,  du  dix^septième  siè^ 
cle^  pag.  2671.) 

COCQUELIN  (Nicolas),  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  chancelier  de  l'église 
de  Paris,  et  ancien  curé  de  Salnt- 
Merry,  censeur  royal  des  livres, 
mourut  au  mois  de  janvier  1695. 
On  a  de  lui  les  Psaumes  de  Da- 
vid, et  lesCantiques  qui  se  disent 
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tous  les  jours  de  la  semaine  dans 
Tofiice  du  TÉglise,  traduits  en 
fVançaîs  avec  le  latin  à  côté,  et 
lin  abrégé  des  Vérités  et  des  Mys- 
tères de  la  Religion  chrétienne, 
à  Paris,  in<^i2,  et  in-8^  Les  Mer- 
cures  du  temps  de  Nicolas  Coc- 
quelin  le  font  encore  auteur  de 
ia  Morale  d'EpicUte,  du  Traité 
des  Puissances,  et  d'un  recueil 
de  pièces  sur  la  dignité  et  les 
droits  du  dhancelier  de  TUniver- 
sité  de  Paris.  Enfin,  dans  le  Jour" 
nal  des  Savons  du  17  juin  1688, 
édition  de  Hollande,  pag.  261 
et  suivantes,  bn  a  imprimé  un 
discours  prononcé  en  latin  par 
M.  Cocquelin ,  comme  chance- 
lier de  rUniversité  de  Paris,  lors 
de  la  présentation  de  ceux  qui 
devaient  recevoir  le  bonnet  de 
docteur.  Ce  discours  est  suivi 
d*une  pièce  de  vers  latins,  com- 
posés par  le  même,  à  la  louange 
de  Louis  XIV. 

COCQUELINES  (Charles). 
C^est  l'éditeur  du  grand  bullaire, 
sous  ce  titre  :  BuUarum,  privi^ 
legiorum  ac  diplomatum  roma- 
norum  Pontificum  ampUssima 
eollectio;  cui  accessere  Pontifia 
cum  omnium  vitœ,  notœ  et  in» 
dices  opportuni,  operâ  et  studio 
Caroli  Cocquclines;  douze  vo- 
lumes in-fol.  (Journal  des  Sa-- 
vans,  1745,  pag.  374'  ) 

CODE,  codex,  compilation, 
recueil  des  lois,  des  ordonnan- 
ces,  des  constitutions  des  Em- 
pereurs et  des  Rois.  Grégoire  et 
Hermogène,  deux  savans  juris- 
consultes^ ayant  recueilli  les 
constitutions  des  Empereurs  de- 
pnîi  Adrien  jusqu^à  Constantin, 
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on  nomma  ces  deux  recueils  le 
Code  Grégorien  et  le  Code  Her- 
mo^^TKtfn.L'empereurXhëodose- 
le-Jeune  en  fit  un  autre  qui  fut 
appelé  Code  Théodosien,  où  il 
recueillit  toutes  les  constitutions 
desEmpereursdepuisConstaotin 
jusqu'à  lui.  II  a  été  long-temps 
perdu  en  Occident.  M.  Cujas  i*a 
rétabli  et  donné  au  public.  Go- 
defroi  a  fait  un  Commentaire  sur 
ce  Code,  et  M.  de  Marville,  pro- 
fesseur à  Valence ,  l'a  fait  im- 
primer en  six  tomes  l'an  i665. 
Alaric,  roi  des  Golhs,  fit  faire 
en  5o6  une  nouvelle  compilation 
du  Droit  romain  «  tirée  de  ces 
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trois  Codes,  Grégorien,  Hermo- 
génien  et  Théodosien,  qu'il  pu- 
blia sous  le  nom  de  Code  Théo^ 
dosien.Ce  Code  d'AIaric  fui  long- 
temps en  usage,  et  fit  tout  le 
Droit  romain  qui  s'observait  en 
France.  Enfin  l'empereur  Jusli- 
nien  donna  commission  à  Tri- 
bonien  de  composer  un  nouveau 
Code,  qui  comprend  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bon  dans  ceux  de  Gré- 
goire ,  d'Hermogène,  de  Théo- 
dose,  avec  quelques  nouvelles 
constitutions  de  Justinien  même 
qui  changent  un  peu  l'ancienne 
jurisprudence.  C'est cequ'on ap- 
pelle le  Code  de  Justinien,  pu- 
blié en  528  et  554 9  fl^^  ^^^^  '^ 
troisième  partie  du  corps  du 
Droit  civil  ou  romain.  L'empe- 
reur Frédéric  fit  observer  ce 
droit  dans  ses  Étals  :  ce  qui  a 
été  suivi  en  Italie  et  eu  Allema- 
gne ,  et  l'est  encore  dans  une 
f»artie  de  la  France,  surtout  dan& 
es  provinces  méridionales. 
Code  des  lois  antiques,  est  un 
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recueil  qui  comprcDd  les  lots  des 
VisigotS)  un  édit  de  Théodoric , 
roi  d'Italie,  le«  lois  des  Bour- 
guignons, la  loi  Salique  et  celle 
des  Uipuariens. 

Code,  se  dit  aussi  de  plusieurs 
recueils  des  ordonnances  des  rois 
de  France,  comme lecode Hçnri^ 
le  code  Néron,  lecodeMichault , 
ou  le  code  L0UÎ9  XIII ,  et  le  code 
Louis  ziv,  ou  simplement  le 
code  Louis  par  excellence,  qui 
renferme  les  ocdonnances  de 
Louis  XIV  sur  la  rcformalion  de 
la  justice  civile  et  criminelle,  de 
la  marchandise,  etc.  Tel  est  aussi 
le  code  actuel  qui  renferme  les 
ordonnances  et  décrets  de  S.  M. . 
Louis  xviii. 

On  du  eucoro  le  code  civile  le 
code  criminet,  vériûé  eaiô^o, 
qu'on  appelle  aussi  la  nouvelle 
ordonnance,  le  code  marchand, 
le  code  de  la  marine,  le  code  des 
eaux  et  forêts,  le  code  noir,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  traite  des  es- 
claves noies  que  l'on  tire  de  la  ^ 
côte  d'Afrique,  etc.  etc.  (  Voyez  , 

DlOlT.  ) 

CODECm  ATEURS.  C'claîent 
plusieurs  seigneurs  qui  perce- 
vaient lesdîmes  d'une  même  pa- 
roisse.Les  codécimateurs  étaient  . 
tenus  solidairement  de  payer  la 
portion  congrue  au  curé  qui  n'a- 
vait point  de  gros,  ou  un  supplé- 
ment, si  le  gros  ne  montait  pas 
ù  trois  cents  livres.  Ils  devaient  ^ 
aussi  cent  cinquante  livres  pour 
le  vicaire,  quand  l'évêque  le  ju* 
peait  nécessaire.  (  De  Fenière, 
Dictionnaire  de  Droit,  au   mot 

CODÉCIMATCUBS.  ) 

CODÉTENTEUR,  celui  qui 
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retient  une  chose  avec  uœ  ou 
plusieurs  autres  personnes. 

CODICILL  AIRE,  codicitlarh^ 
qui  est  contenu  dans  un  codi- 
cile.  Clause  codicillaire,  est  une 
clause  que*f  on  insère  pour  l'or* 
dinaire  dans  les  testament  ^  aGn 
de  leur  donner  force,  sinon 
comme  testamens,  par  le  défaut 
de  quelques  solennités  requises, 
au  moins'  comme  un  codicile  et 
comme  un  acte  de  dernière  vo- 
lonté. Cette  clause  fait  donc  va- 
loir le  testamentcomme  unfldei' 
commis,  en  sorte  que  l'héritier 
ab  intestat  est  obligé  de  restituer 
l'hérédité  à.  Théritier  institué 
parle  testament  même  qui  man- 
que de  formalités  requises  à  sa 
validité;  la  loi  ayant  plus  d'é- 
gard à  la  dernière  volonté  du 
testateur  qu'à  ces  sortes  de  for- 
malités. (De  Perrière,  Dictionn, 
de  Droit,  au  mot  Clacsb  codi- 
cillaire. ) 

La  clause,  codicillaire  est  cob- 
çue  en  ces-  termes  ou  autres 
"équîpollens  :  Si  cette  dernière  vo- 
lonté  ne  vaut  pas  comme  testament, 
je  veux  qa^etle  vaille  du  moins 
comme  codicile,  et  de  la  meil^ 
leure  manière  qu'elle  pourra  va- 
loir. Cette  clause  peut  être  mise 
dans  toute  sorte  de  testamens,. . 
soit  nuncupatifs  ou  solennels.  . 
(  Dupcrrier,  liv.  1,  question  der- 
nière. ) 

L'origine  de  la  clause  codi-  . 
cillaire  a  été  une  suite  naturelle 
des  formalités  emb<'xrrassantes 
que  lé  Droit  romain  exigeait 
pour  la  validité,  d'un  testament , 
et  qui  fai^saicnt  que  les  plus  ha- 
biles avaient  souvent  sujet  d<& 
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douter  ili:  In  validité  de  leurs 
trfstamens.Cette  danse  fui  reçue 
si  favorablement  chez  les  Ro- 
mains ,  qne,  quoiqu'elle  ne  fût 
pas  exprimée  dans  le  testament, 
elle  était  néanmoins  quelquefois 
suppléée,  comme  lorsqu'on  re- 
marquait que  le  testateur  avait 
une  extrême  envie  que  sa  der- 
nière volonté  subsîstAt.  Parmi 
nous,  la  danse  codicillaire  ne  se 
supplée  point:  il  faut  qu'elle 
soit  exprimée  disertcment.  (Hen- 
rys,  tom.  i,  chap.  6,  quest.  5; 
et  tom.  2,  liv.  5,  quest.  24, 
25  et  44-  ) 

CODICILLE,  cod'tcUlas.  C'est 
une  dernière  volonté  moins  so- 
lennelle qu'un  testament  ou  un 
écrit  par  lequel  on  ajoute  ou  l'on 
change  quelque  chose  à  un  tes- 
tament, soit  sous  seing-privé, 
soit  devant  des  personnes  pu- 
bliques. II  faut  dnq  témoins 
pour  un'  codicille.  Dans  les  com- 
raencemens,  les  oodrcilles  sui- 
vaient toujours  les  testamens. 
Dans  la  suite  on  en  fit  avant  les 
testamens,  et  ils  avaient  leur 
effet,  pourvu  qu'ils  fussent  con- 
firmés p.ir  le  testament.  On  en 
fit  même  sans  testament,  et  on 
les  adressait  aux  légitimes  héri- 
tiers. Le  codicille  diffère  du  tes- 
tament, en  ce  que  le  codicille 
ne  peut  contenir  d'institution 
d'héntîer,  et  n'est  pas  sujet  ù 
toutes  les  formalités  des  testa- 
mens. Dans  les  pays  coulumiers, 
les  testamens  ne  sont,  à  propre- 
ment parler,  que  des  codicilles, 
parce  que  c'est  lu  coutume  elle- 
irHêmc  qui  institue  les  Iiériticrs. 
Il  est  permis  de  faire  plusieurs 
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codidlles,  et  alors  les  dernier? 
n'unnullent  point  les  premiers 
comme  font  les  testamens  ^  à. 
moins  qu'on  ne  connaisse  que 
telle  a  été  la  voloxité  du  défunt ,. 
ou  qu'il  n'y  ait  contfadiclion 
dans  lescodicîlles,comme  si  dans 
un  second  codicille  on  donnait  à 
une  personne  une  chose  qu'on 
aurait  donnée  à  une  autre  per- 
sonne dans  un  premier  codicille. 
En  ce  cas»  le  second  codicille 
annulerait  le  preinier.  Lucius. 
Lentulus  fut  le  premier  qui  mit 
les  codicilles  en  usage;  car,  en 
mourant  dans  l'Afrique,  il  fit 
des  codicilles  qu'il  avait  confir- 
més par  son  testament,  par  les- 
quels il  pria  l'empereur  Auguste 
de  faire  quelque  chose.  Auguste 
accomplit  sa  volonté  ;  et  ayant 
appris  des  savans  qu'il  consulta 
que  l'usage  des  codicilles  serait 
très-utile  aux  citoyens  qui,  étant 
dans  les  pays  étrangers,  et  ne 
pouvantpoint  faire  de  testament, 
fcraientau  moins  des  codicilles, 
il  confirma  cet  usage  qui  devînt 
fort  fréquent  ensuite.  (Justinien, 
lib.  2 ,  [nstit, ,  tit.  25,  de  codi- 
cillis,  et  abrégé  des  mêmes  ins- 
tituts rapporté  dans  le  tonie  8  de 
la  Morale  la  Grenoble^  pag.  252, 
édit.  de  1710.) 

Ceux  qui  n'ont  pas  la  faculté 
de  tester  ne  peuvent  faire  de  co- 
dicilles', et  un  testament  nul  ne 
peut  être  valide  par  un  codicille 
qui  le  rappelle.  Les  codicilles 
étant  des  suites  et  des  dépendan- 
ces du  testament,  ne  sont  pas 
valald'cs  quand  le  testament  est 
nul.  (Henrys,  tom.  5,  liv.  5, 
ch.  I ,  quest.  5.  Domat,  liv.  4* 
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CODINUS  (Georges),  curopa- 
laie,  c'est-à-dire  un  de  ces  offi- 
ciers qui  avaient  soin  du  palais 
de  Tenipercur  de  Constantioo* 
pie,  vivait,  à  ce  que  l'on  croit, 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle. 
II  a  composé  divers  ouvrages, 
entre  autres  un  recueil  de  Tori- 
ginedeCojnstantinopIe,  un  livre 
,des  officiers  du  palais  de  la  même 
ville,  et  des  emplois  de  In  grande 
église,  qui  ont  été  traduits  en  h- 
tin  par  Georges  Douza  et  Fran- 
çois Junius.  Ils  sont  imprimés  à 
Paris  en  grec  et  en  latin  en  i6i5. 
»Ses  antiquités  deConstantinople 
ont  été  imprimées  depuis  àTim- 
primerie  royale ,  avec  desnotes 
de  Pierre  Lambécius,  bibliothé- 
caire de  l'Empereur,  et  ses  autres 
ouvrages  avec  les  Notes  du  père 
Goar. 

•CODOMAN  (Laurent)  ,  né  à 
Hoff  dans  leYoîgtland  en  Saxe, 
mourut  en  iSqo.  On  a  de  lui^ 
I*  Supputatiç  prœteritorum  an- 
norum  mundi  et  septuagînta  heb- 
domadarum  Danielis ,  ex  His^ 
ioriis  sacris  eichnicisque  sumpta, 
î\  Leipsick,  1672,  in-8*.  7P  An- 
nales sacrœ  Scripturœ,,  ubi  origo 
ofympiadum  ,,  à  "Wiltembcrg,  en 
i58i,  in.4'. 

CO  DON  ATAIRE,  associé,  coa- 
joint  avec  un  ou  plusieurs  autres 
dans  une  donation  qu'on  leur  a 
laite  ù  tous  ensemble.  La  condi- 
tion des  codonataîres  est  égale. 
CODURC  (Philippe),  néâAn- 
nonay  en  Yivaraîs,  de  parens  de 
la  religion  prétendue  réformée, 
s'élant  converti  après  avoir  été 
ministre  u  Nîmes ,  s'appliqua  à 
V'éiudc  de  l'Écriture-Saintiî.  Son 
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premrer  ouvrage  est  un  excellent 
commentaire  sur  lelirrede  Job, 
qui  parut  en  i65i,  in-4%  dans 
lequel  il  a  fait  paraître  combien, 
il  était  savant  dans  les  langues 
orientales.  Ce  commentaire  est 
fort  littéral,  et  explique  chaque 
terme  du  texte  hébreu ,  en  y 
joignant  la  {paraphrase  judaïque, 
les  autres  versions  et  les  explica- 
tions des  rabbins,  particulière- 
ment relie  d'Aben-Esra.  Il  a 
aussi  quelques  Notes  sur  les  sei- 
zième, dix-septième  et  dix-hui- 
tième versets  du  ch.  9  de  l'Epîlre 
AUX  Hébreux.  II  a  traduit  les  li- 
vres de  Job  et  de  Salomon  en 
français,  suivant  le  texte  hé- 
breu, et  fait  des  notes  ou^bser- 
vations  sur  les  endroits  les  plus 
difficiles,  în-8%  ô  Paris,  1047  ; 
et  în-4%  1657.  En  1648,  il  fit 
imprimer  une  dissertation. sur  le 
sacri^ce  de  la  Messe,  et  la  pré- 
sence réelle  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
rislîe.  Nous  avons  enfin  de  lui 
une  diatribe  sur  la  justification 
des  Saints,  et  une  dissertation 
sur  la  généalogie  de  Jésus-Christ, 
et  dans  laquelle  il  concilie  les 
deux  évangélistes  qui  la  rappor- 
tent. Africanus  croyait,  i^que 
saint  Matthieu  avait  suivi  la  gé- 
néalogie Jégalc  ,  et  saint  Luc  la 
généalogie  naturelle  ;  a**  que  la 
branche  de  Salomon  s'était  fon- 
due dans  celle  de  Nathan,  ce  qui 
fait  que  ces  deux  généalogies 
conviennent  dans  les  personnes 
de  Zorobabel  et  de  Salathiel; 
5^  que  Jacob  et  Héli  étaient  frè- 
res; 4**  que  Marie  et  Joseph 
étaient  d'une  même  race.  Mais 
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M.  Godurc  prétend,  i**  que  saint 
Matthieu  n'a  pas  suivi  la  géuéa* 
logie  naturelle  ;  et  la   preuve 
qu'il  en  donne  9  o*ést  que  tous 
les  Rois  que  cet  évangélîste  met 
de  suite  n'étaient  pas  fils  l'un 
de  l'autre.  CarSalathiel  ne  des- 
cendait pas,  selon  la  nature ,  de 
David  par  Salomon.  Ainsi,  les 
quatorze  j)ersonnes  qui  sont  de- 
puis SalomoR  jusqu'à  Salathiel 
n'étaient  pas  les  ancêtres  naturels 
de  Salathiel,  mais  seulement  ses 
prédécesseurs,  auxquels  il  succé- 
dait, parce  que  la  branche  de 
Salomon  était  éteinte  dans  les 
descendons  de  Josias,  comme  on 
voit  dups  les  livres  des  Rois  et 
des  Paralipomènes,  et  dans  les 
prophètes  Jéréaiie  ,  ch.  22 ,  et 
Lzéchiel,  ch.  21;  au  Tieu  que  les 
dix-neufqui  sont  dans  saintLuc, 
depuis  David  jusqu*i&  Salathiel, 
étaient  ses  pères  naturels.  Or,  if' 
n'y  a  point  d'apparence  que  ces 
deux  évangclistes  aient  depuis 
changé  leur  manière  de  faire  la 
généalogie.  Ainsi  il  n'est  pas  t\ 
croire  que  saint  Luc  ait  suivi 
depuis  la  généalogie  légale ,  et 
saint    Matthieu    la    naturelle  , 
comme  Africanus  l'a  pensé.   Il 
est  vrai  qu'au  déHiut  des  descen- 
dans  naturels,  les  plus  proches 
parens  succédaient  aux  droits 
de  royauté  et  aux  biens  de  la  race 
éteinte,  comme  le  dit  Âfricinus.. 
Suivant   celte   loi,  Jcchonias, 
dernierde  lafamitlede  Salomon, 
étant  mort  sans  enfans,  Sala- 
thiel ,  qui  descendait  de  David 
par  Nathan  ,  trère  de  Salomon , 
était  son  héritier  cl  son  succes- 
seur, et  en  ce  sens-là,  soo  fils  , 
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comme  il  esl  dit  au  chap.  3  des 
Paralipomènes.  Car  souvent  les 
noms  de  fils  dans  la  généalogie 
des  Rois,  est  pris  en  ce  sens; 
c'est  ainsi  que  Sédécias  est  ap- 
pelé dans  le  même  endroit  fils 
deJèchonias,  quoiqu'il  fût  son 
oncle.  Ézéchias  est  aussi  dit  fils 
d'Achas  dans  le  même  sens  ;  car 
Achas  mourut  à  trente-six  ans, 
et  Ézéchias  en  avait  alors  vingt- 
cinq.  Or,  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence qu'Achas  ait  eu  un  fils  à 
l'âge  de  onze  ans;  Salathiel  était 
de  môme  fils  naturel  de  Néri, 
et  fils,  selon  la  loi ,  de  Jécho- 
niaS;  parce  qu'il  était  son  héri- 
tier. Zorobabel  était  fils  naturel, 
et,  selon  la  loi,  dis  Salathiel, 
parce  qu'il  avait  reçu  de  lui  la 
naissance  et  les  biens.  Les  deux 
évajigélistes  omettent  Pédaias^ 
qui,  dans- les  Paralipomènes  « 
est  entre  Salathiel  et  Zorobabel, 
parce  qu'ils  ont  suivi  Esdras  et 
Aggée.  Abiùd  et  Réza  étaient 
fiils  de  Zorobabel.  Éliaclm  l'aîné 
succéda  au  droit  de  royauté  de 
son  père;  mais Mathalh descendit 
de  Zorobabel  par  Réza;  en  sorte 
que  la  branche  d'Abiud  étant 
éteinte  en  la  personne  d'Éiéazar, 
Mathath  succéda  à  ses  droits,  et 
eut  deux  enfans,  Jacob  et  Ely.  ' 
Jacob  étant  mort  sans  enfans, 
Joseph,  fils  d'Ély,  lui  succéda, 
et  est  ainsi  fils  de  Jacob,  selon 
la  loi,  et  d'Ëly,  selon  la  nature. 
Pour  expliquer  la  parenté  de  la 
Vierge  Marie ,  Codurc  suppose 
qu'elle  était  fille  de  Jacob,  oncle 
de  Joseph,  à  qui  elle  fut  donnée 
en  mariage  à  son  plus  proche 
parent,  suivant  l'ordonnaoce  de 
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la  loi,  parce  que  Jacob  ne  laissait 
point  d'enifans  mâles.  Codurc 
ayant  ainsi  expliqué  les  princi- 
pales difficultés  de  cette  généa- 
logie, en  résout  quelques  autres 
de  moindre  conséquence.  Cet 
auteur  mourut  en  1660.  Il  était 
habile  dans  les  langues,  bon  cri- 
tique, judicieux  interprète;  il 
mérite  d*être  lu.  (  Dupin ,  Bibl, 
ecclés,  du  dix 'Septième  siècle, 
pag.  2.  ) 

COEFFETEAU  (Nicolas),  cé- 
lèbre controTersiste,  ù  la  fin  du 
seizième  siècle  et  au  commence- 
ment du  dix-septième ,  naquît 
Tan  1674  dans  la  province  du 
Maine,  au  château  de  Loir,  selon 
quelques  auteurs,  ou  à  Saint- 
Calais,  selon  d*autres.  Il  entra 
dans  rOrdre  de  Saint-  Domini- 
que ,  et  prit  l'habit  dans  le  cou- 
vent de  Sens  en  i588,  à  Tâge  de 
quatorze  ans.  II  s'y  distingua 
bientôt  par  ses  grands  talcns 
qu'il  fit  paraître,  et  qui  furent 
les  présages  de  cette  haute  répu- 
tation qu'il  mérita  depuis.  Il 
n'avait  pas  encore  achevé  ses 
études,  qu'on  le  jugea  capable 
d'enseigner  les  autres.  II  par- 
courut sa  licence  dans  les  années 
1598  et  1699,  et  fut  ensuite  un 
des  quatre  professeurs  de  théo- 
logie de  la  maison  de  Saint-Jac- 
ques; ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d<î  s'appliquer  ù  la  prédication , 
et  de  mériter  que  le  roi  Henri  ly 
ne  le  choisît  pour  son  prédica- 
teur ordinaire,  l'an  1602.  Il  fut 
élevé  successivement  21  plusieurs 
supériorités  dans  son  Ordre. 
La  reine  Marie  de  Médicis,  mère 
de  Louis  xiii,  et  veuve  du  roi 
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Henri  iv ,  le  nomma  à  l'évêché 
de  Lombes ,  ensuite  à  celui  de 
Saintes.  MM.  de  Sainte-Marthe 
l'assurent  ainsi;  mais  je  croirais 

fdutôt,  dit  le  père  Échard,  qu'on 
ui  donna  alors  une  pension  sur 
ces  évéchcs;  au  moins  il  paraît, 
par  une  lettre  que  lui  écrivit 
dans  ce  temps  morne  le  cardinal 
du  Perron,  pour  le  féliciter (  qu'il 
n'était  pas  encore  évêque  pos- 
sédant et  jouissant,  ce  sont  les 
paroles  de  ce  cardinal);  peut-être 
aussi  veut-on  parler  de  l'évêché 
de  Dardanie  que  Paul  v  lui  coo'-- 
féra  en  1617,  à  la  prière  de 
Louis  XIII,  pour  administrer  le 
diocèse  de  Metz,  dont  Tévêque 
était  encorejeune.  Quoiqu'il  en 
soit,  il  gouverna  ce  diocèse  avec 
tant  de  prudence,  que,  quoiqu'il 
fût  rempli  d'un  grand  nombre 
de  calvinistes,  ij  ne  s'en  trouva 
que  trèâ-peu  quatre  ans  après, 
c'est-à-dire  en  1621,  que  le  Roi 
le  nomma  à  révêchédeMarseille, 
maisil  ne  put  en  prendre  posses- 
sion ,  ayant  été  prévenu  de  la 
mort  en  1625,  le  21  d'avril,  âgé 
d'environ  quarante-neuf  ans.  Il 
est  enterré  dans  Téglise  des  Jaêo- 
bins  de  la  rue  Saint-Jacques  , 
dans  la  chapelle  de  Saint-Tho- 
mas. Le  cardinal  du  Perron  l'es- 
timait particulièrement.  M.  Pé- 
rault,  de  l'Académie  Française , 
a  fait  son  éloge,  et  a  fait  graver 
son  portrait  dans  l'ouvrage  qu'il 
a  composé  des  Hommes  illustres 
de  France.  Vaugelasic  regarde 
comme  le  père  de  la  langue  fnm- 
çaise ,  et  le  modèle  de  ceux  qui 
veulent  écrire  et  parler  polln en t 
le    fiançais.    M.  Dupin    ajoute 
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qu'on  peut  voîrdans  ses  ou  vrngjes 
la  différence  qu'il  y  a  entre  un 
habile  homme  qui  traite  les  ma- 
tières de  controverse  avec  di- 
gnité et  avec  majesté,  et  quan- 
tité de  controrersistes  vulgaires 
dont  les  écrits  sont  aussi  mépri- 
sables que  ceux  de  CoefTeteau 
sont  dignes  de  louailges.  Voici 
ce  que  nous  avons  de  îui^  i^  Ré- 
ponse ù  ravcrtissement  adressé 
par  le  sérénissime  roi'  de  la 
Grande-Bretagne,  Jacques,  ù 
tous  les  princes  et  potentats  de 
la  chrétienté,  Paris,  1610,  in-8*. 
2*  Apologie  pour  la  réponse  à 
l'avertissement  du  sérénissime 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  con- 
tre les  accusations  de  Pierre  Du- 
moulin, ministre  de  Charenton,. 
Paris,  16 14,  in-8^  3*  Les  mer- 
veilles de  la  sainte  Eucharistie, 
discourues  et  défendues  contre 
lesinfidéles,P£ris,i6o5,et  1608, 
în-8\4°  Examen  ou  réfutation 
du  livre  de  la  toute-puissance  et 
de  la  volonté  de  Dieu^par  Pierre 
Dumoulin,  ministre  de  Charcn- 
ton  ,  îbîd. ,  1617,  in-8*.  Tous 
ces  ouvrages  furent  imprimés 
depyuis  in-fol.,  avec  un  nouveau 
trailé  des  noms  de  TEucharistie, 
chez  Cramoisi,  en  1622,  sous  ce 
titre  :  Œuvres  du  révérend  père 
en  Dieu  FrançoiS'Nicolas  Coef^ 
f et  eau,  de  l  Ordre  des  Frères^ 
Prêcheurs,  etc.  5»  Réponse  au 
livre  intitulé  :  le  Mystère  d'ini- 
quité du  sieur  Duplessis  ,  où  l'on 
voit  fidèlement  déduite  l'histoire 
des  souverains  Pontifes,  des  Em- 
persurs  et  des  Rois  chrétiens ,. 
depuis jiaint  Pierre  jusqu'à  notre 
siècle,  Paris,  161 4»  in-foK  Trx)is 
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livresapologétiques  pour  la  dé- 
fense de  la  monarchie  de  l'É- 
glise romaine  contre  la  républi- 
qiiedeMarc-Antoine  deDominis,. 
archevêque  de  Spalate  ,  Paris  , 
i6249in-fol.,2V.Oulre  ces  ouvra- 
ges, nous  avons  encore  du  père 
CoefTeteau,  1*  Examen  du  livre 
de  la  confession  de  foi,  publiée 
sous  le  nom  du  roi  de  In  Grande- 
Bretagne  (Jacques  i^J,  traduit 
du  latin  du  cardinal  du  Perron  , 
Paris,  1604,  in-8«.  2«  La  défense 
de  la  sainte  Eucharistie,  et  la 
présence  réelle  du  corps  de  Jésus- 
Christ  contre  la  prétendue  apo- 
logie de  la  Cène,  publiée  par 
Pierre  Dumoulin,  Paris,  1607  , 
in-8'',  et  1617.  3*  Le  sacrifice 
de  l'Eglise  catholique ,  aposto- 
lique et  romaine,  Paris,  1608, 
în-8^  On  trouve  à  la  fin  les  mer- 
Teilles  de  la  sainte  Eucharistie. 
4j  Réfutations  des  faussetés  con- 
tenues en  la  deuxième  édition 
dcj'apologie  de  la  Cène  de  Pierre 
Dumoulin,  Paris,  1609,  io-8<^'. 
Examen  du  livre  du  sieur  Du- 
plessis contre  la  Messe»  par  Jac- 
ques Davy,  évèqne  d'Èvreux, 
cardinal  du  Perron  et  archevê- 
que de  Sens ,  publié  par  Fran- 
çois-Nicolas Coeffeteau,  évêque 
de  Dardanie ,  Évreux,  1620,. 
in-8%  2  vol.  Voici  ses  ouvrages 

f philosophiques  et  théologiques  : 
'Hydre  défaite  par  l'Hercule 
chrétien,  Paris,  i6o3  ;  Tableau^ 
des  passions  humaines,  de  leurs- 
causes  et  de  leurs  effets,  Paris, 
i6i5,  1622,  1623,  1626,  in-S»; 
et  traduit  de  l'anglais,  Londres, 
1621,  iD-8°;  premier  Essai  des 
questions  théol^'giques  traitée». 
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en  ooire  langue ,  selon  Je  Mjlt 
de  saint  Thomas  et  des  autres 
scbolastiqued ,  par  le  comman- 
deméot  de  la  reine  Marçuerite^ 
dochcsse  de  Valois,  Paris,  1607, 
in-4*;  Tableau  de  la  pénitence 
de  UVadelaine,  Paris,  1620, 
\q-i2;  Tableau  de  rinnocencb 
«tdcs^ces  de  la  bienheureuse 
^krge  Marie,  reine  des  anges  et 
de»  komoieSy  Paris,  1621 ,  in-ia  ; 
^niUoQ  (oaèbre  prononcée  au 
stnice  solennel  fait  en  l'église 
de  Sa'ml-ftenoît  à  Paris,  pour 
Henii  iv ,  ro\ de  Fra  nce  et  de  Na- 
varre,  imprimée  avec  quelques 
autrespièces 50 rie  même  sujet, 
parlessoias  de  G.  Du  Peyrat, 
aumôaîer  du  Roi,  Paris,  161 1, 
in-8^;  la  Hargderite  chrétienne, 
dédiée  à  la  reine  Marguerite , 
Pans;  la  Montagne  sainte  de  la 
fnbulation ,  qui  est    un  traité 
des  afflictions  et  de  leurs  remè- 
des, composés  en  italien  par  le 
père  Jacques  Assinati,  et  mis  en 
français  parle  père  Nicolas  Cocf- 
leleau,  Paris,  1606,  in-ia,  Lyon, 
1620. 11  montre  dans  cet  ou  r  rage 
^mme  dans  les  suivans,  toute 
^  pareté  de  la  langue  françaiise, 
daot  il  est  regardé  comme  le 
fère.  Histoire    de  Poliarque  et 
^hrpmo^  abrégée  et  traduite 
du  biin  de  .Jean  fiarclaj ,  par 
jVîcobs  CoefTeteau,  et  avec  le 
Promenoir  de  la  reine  a  Com« 
piégne,    Paris,     1601,   in-8", 
Rouen,  16^1  y  in-ia;  Histoire 
romaine,  contenant  tout  ce  qui 
i^^cst  pissé  de  plu»  remarquable 
depah  te    coaitneacemeni  de 

/im/i/fe  d'Aogus'V' "*''';'^ ''^''" 
*  Coiisfaiitin-le-<irand,  avec 
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VÉpitonu  de  L.  Florus ,  depuis 
la  fondation  de  la  ville  de  Rome, 
jusqu'à  la  fin  de  l'empire  d'Au- 
guste^ Paris,  i6ai ,  in-fol.  ,et 
1647. 

Outre  ces  ouvrages  qui  sont 
parfaitement  bien  écrits  en  no- 
tre langue,  savans,  solides,  et 
dignes  d'être  lus  par  tous  ceux 
qui  se  mêlent  de  controverse, 
cet  infatigable  auteur  avait  en- 
trepris de  traduire  en  français  le 
nouveau  Testament  sur  le  texte 
grec.  On  conservait,  dans  la  bi- 
bliothèque des  Jacobins  de  la 
rue  StUonoré,  son  manuscrit  ou 
sa  version  des  dix-huit  premiers 
chapitres  de  l'Évangile  selon 
saint  Matthieu,  de  tout  le  livre 
des  Actes  des  Apôtres,  de  l'Épî- 
tre  aux  Romains,  et  de  la  pre- 
mière aux  Corinthiens.  Il  avait 
aussi  écrit  plusieurs  lettres  sur 
des  sujets  intéressans.  (Le  père 
Échard,  Scriptor.  Ord.  Prœd., 
tom.  2.  Dupin,  Biblioth.  ecclé». 
du  dix-septième  siècle.  Le  père 
Touron,  Hommes  illustres  de 
Saint-Dominique,  tom.  5.  ) 

COEFFETEAU  (Guillaume), 
frère  de  Nicolas  Coeffeleau,  a 
composé  des  commentaires  sur 
quelques  psaumes  et  sur  d'au- 
tres livres  de  l'Écriture-Saînte, 
et  d'autre?  petits  traités  sous  ce 
titre  :  Florilegium,  imprimé 
en  i667.(Dom  Calmet,  ^iM(7/A. 
lorr.  ) 

COEFFDRE  ou  COIFFURE, 
couverture,  ornement  de  tête. 
Il  se  prend  plus  ordinairement 
pour  l'ajustement  de  tête  des 
femmes,  et  la  ipanièrc  dont 
elles  se  coiffent.  Elles  pèchent 
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souvent  en  cela«  On  peut  voir 
nn  traité  contre  le  luxe  des  coif- 
fures, imprimé  à  Paris,che2Cou'> 
terot,  en  1694.  On  prouve  dans 
ce  traité  que  le  luxe  des  coiffures 
est  contre  la  nature,  soit  qu*on 
là  regarde  en  elle-même,  soit 
qu*on  la  considère  comme  ou- 
vrage de  Dieu,  soit  en/ln  qu'on 
Tcnvisage  comme  perdue  parle 
péché  du  premier  homme,  ou 
comme  réparée  par  la  grûce  de 
Jésus-Christ.  [  Voyez  Parcbe.  ) 

COÉLÉ,  ville  épiscopale  dans 
la  Chcrsonèse  de  Thrace,  pro- 
vince d'Europe,  au  diocèse  de 
Thrace,  sous  la  métropole  d'Hé- 
raclcc,  a  eu  les  évêques  suivans  : 

I.  Cyrille,  souscrit  aux  actes 
du  concile  d'Éphèse.  Il  admi- 
nistrait en  même  temps  l'Église 
de  Callipolis. 

lè.Théotecne,  souscrivit  à  la 
lettre  de  sa  province  à  l'empe- 
reur Léon,  et  au  concile  de 
Chalcédoine. 

5.  Léonide,  au  septième  con- 
cile général. 

Il  parait  que  ce  siège  fut  trans- 
féré à  Madyte.  {Voyez  Mâdttk.  ) 
COELHO  DO  AMARALCNico- 
las) ,  Portugais,  religieux  de  lu 
Trinité,  mort  le  6  juillet  i555, 
a  lais;>é  une  chronologie,  impri- 
mée à  Conimbre  en  i554^ 

COELHO  (Simon  ),  né  ù  Lis- 
bonne en  i5i4,  de  Ga.«pard 
Coelho,  commandant  de  la  ca- 
valerie portugaise  de  Safim  en 
Afrique,  et  de  Jeanne  Sobrinho, 
entra  dans  TOrdre  des  Carmes  à 
Lisbonne  le  ]5  août  i545,  et 
pris  ensuite  le  degré  de  docteur 
à  Sienne  en  Italie.  Il  fut.provin- 
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cial  en  1 584,  ^^  mourut  en  odeur 
de  sainteté  le  i5  mai  1606.  Il 
avait  composé  1(1  Chronique  des 
Carmes  eu  quatre  voluraes,dont 
on  n'a  imprimé  que  le  premier. 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  Apo^ 
logie  de  COrdre  des  Carmes 
contre  le  père  Roman,  Dialogue 
de  la  vie  active  et  contempla-' 
tive,  etc.  (  Morérî ,  édition  de 
1769. 

COENOMUYA  ou  COENO- 
MYIANpuCYNOMYAouCYNO 
MUIA,  mélangé  de  toute  sorte 
de  mouches  [Psal,,  77  et  104.) 
Les  Septante  lisent  mouche  de 
chien,  qui  est  un  insecte  très- 
dangereux  qui  s'attache  prin- 
cipalement aux  chiens. 

COERCITIF,  est  le  pouvoir 
de  contraindre  quelqu'un  à  faire 
son  devoir  :  Qui  jus  coercendi 
habet.  Un  magistrat  a  la  coerci- 
tion ou  la  puissance  coercitive 
sur  les  habitans  de  sa  ]  uridiction  ; 
un  supérieur  de  monastère  sur 
ses  religieux. 

COERCITION,  coercilio,  droit 
de  contraindre  ou  d'obliger  par 
force  qelqu'un  à  faire  son  de- 
voir. Les  supérieurs  ecclésiasti- 
ques et  laïques,  séculiers  et  ré* 
guliers,  ont  le  droit  sur  leurs 
inférieurs,  et  sont  obligés  de 
s'en  servir,  selon  l'étendue  de 
leur  pouvoir,  les  règles  de  la 
prudence  et  de  leur  état,  la  na- 
ture des  fautes  et  les  différentes 
dispositions  des  coupables. 

COÉTERNEL,  coœtemus.  At- 
tributs des  personnes  de  la  très- 
sainte  Trinité.  Le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  sont  coitemels  nu 
Père.  {Voy,  ÉTEBNiTéetTBiRiTé.) 
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COETMALOUAN,  Silva  Mé- 
lonisy  abbaye  de  TOrdre  de  Ci- 
teaux  dans  la  Bretagne*  au  dio- 
cèse de  Qnimper.  Elle  fut  fondée 
l'an  1142,  par  Alain- le-Noir, 
comte  de  Pentbiè?re  et  de  Riche- 
mont. 

CO-ÉVÊQUE,  co-epUcopus, 
Évêque  avec  un  antre,  ^ala- 
fride-Strabo  dit  qu'il  y  a  eu 
autrefois  descvêques  qui  avaient 
des  co-évêques,  qu'ils  char- 
geaient des  fonctions  convena- 
bles à  leur  état.  (De  rébus  eccL  , 
c.  ull.) 

Les  évêques  qui  font  aujour- 
d'hui les  fonctions  épiscopales 
despréIatsd'Allemagne,etqu*on 
appelle  sufTragans,  sont 'de  vrais 
co-évêques. 

COFFIN  (Charles),  né  à  Bu- 
zance,  bourg  du  diocèse  de 
Reims,  le  4  octobre  16^6,  fit  sa 
rhétorique  avec  distinction  au 
collège  duPlessis  àPairs.  Il  de- 
vint principal  du  collège  de 
Beauvais  en  ini5,  et  fut  élu 
recteur  de  TUnivcrsilé  en  1718. 
11  illustra  son  rectorat  en  obte- 
nant du  Roi  le  vingt-huitième 
effectif  du  prix  du  bail  général 
des  postes  et  messageries,  pour 
mettre  TUniversité  en  état  de 
donner  ses  leçons  gratuitement. 
Il  mourut  à  IMgc  de  plus  de 
soixante-douze  ans ,  au  mois  de 
juin  1749*  Ses  œuvres  ont  paru 
en  1755,  en  deux  volumes  in-12, 
qui  contiennent  les  discours 
qu'il  a  prononcés  en  différentes 
occasions ,  et  toutes  ses  poésies. 
Ses  discours  sont  admirés  des 
connaisseurs ,  et  ses  hymnes 
j>rouTent  bien  qu'il  avait  saisi 
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le  vrai  goût  de  cette  sorte  de 
poésie.  On  y  trouve  une  heu- 
reuse application  des  grandes 
images  et  des  endroits  sublimes 
de  récriture,  beaucoup  d'onc- 
tion et^une  simplicité  digne  des 
premiers  siècles  de  l'i^glise. 
(Moréri,  édition  de  1759.) 

GOFIDÉJUS5EURS,8ontceux 

qui  ont  tous  répondu  solidai- 
rement de  la  dette  du  principal 
obligé,  {f^oyez  Fidéjcsseurs.) 

COGGESHALE  (Radulphe, 
Raoul  ou  Rodolphe),  Anglais, 
religieux  de  l'Ordre  de  Cîleaux, 
mort  en  1228  ou  peu  de  temps 
après,    dans  le  monastère  de 
Goggcshale,  dont  il  fut  abbc ,  a 
laissé   :    1°  Des   additions  A  la 
Chronique    de    Radulphe     ou 
Raoul-le-NoIr,  depuis  l'an  1 1 15 
jusqu'à    l'onzième     année     de 
Henri  m,  fils  du  roi  Jean.  2<*  Une 
chronique  de  la  Terre-Sainté, 
que  Ton  trouve  dans  le  cinquiè- 
me tome  de   V  AmpUssima  col-^ 
Uctio  veterum  scriptorum  et  mo- 
numentorum  des  pères  Martenne 
et  Durand,  sous  le  titre  :  De  eoh 
pugnatione  Ttrrœ  -  Sanctœ    per 
Saladinum     libellas.      L^auteur 
était  à  Jérusalem  dans  le  temps 
des  ravages  que  Saladin  fit  dans 
la  Terre-Sainte,  et  il  ne  raconte 
presque  que   ce  qu'il  avait  vu 
lui-même.  5<*  Super  quibusdam 
visionibus  liber  unus,   4®  Chro-^ 
nicon  angUcanum  ab  anno  io65 
ad  annum  1200.  5°  Libellus  de 
motibus    anglicanis    sub  Joamie 
Rege,  &*  Des  sermons  et  autres 
écrits.    (Balée  et    Pitscus,  dt 
Script.  ÀngL) 

COGNAC,  ville  de  France  en 
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Angouinois  ,  sur  la  Charenie, 
iCampiniacum  ou    Compbdacum 
ou  Conacum.  Ou  y  a  tenu  plu- 
sieurs conciles. 

Le  premier  fut  célébré  par 
Gérard ,  archeVéqiie  de  Bor- 
deaux 9  arec  les  évêques  de  sa 
province,  le  lundi  d*après  Toc- 
tavedePûques  de  Tan  i258.  On 
fit  trente-neuf  canons.  Les  trois 
premiers  contiennent  desexcoin- 
municationspôur  diverses  sortes 
de  cas.  Le  cinquième  défend  aux 
curés  d*être  vicaires  dans  d'au- 
tres églises.  Le  huitième  défend 
&  tous  les  juges  ecclésiastiques 
de  lever  des  excommunications 
portées  pour  des  ofTense^y  sans 
obliger  de  faire  satisfaction.  L6 
neuvième  ordonne  aux  évêques 
de  faire  observer  dans  leurs  dio- 
cèses les  sentences  d'excommu- 
nication portées  par  leurs  collé- 
gueSy  comme  si  eux-mêmes  les 
avaient  portées.  Le  onzième  ex- 
communie les  juges  laïques  qui 
obligent  les  ecclésiastiques  de 
plaider  devant  eux.  Le  douzième 
et  le  treizième  défendent  aux 
prêtres  et  aux  moines  de  faire 
l'ofllce  d'avocats  ou  de  procu- 
reurs,  si  ce  n'est  pour  leurs 
églises  ou  pour  les  pauvres.  Le 
quatorzième  ordonne  que  la 
cour  donnera  des  avocats  aux 
pauvres.  Le  dix-huitième  veut 
que  ceux  qui  demeurent  qua- 
rante jours  dans  l'excommuni- 
cation soient  condamnés  à  dix 
livres  d'amende,  ou  X  quelque 
autre  peine  équivalente.  Le  dix- 
neuvième  ordonne  que  ceux  qui 
prennent  ou  qui  maltraitent  des 
clercs  ne  soient  jamais  admis 
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aux  Ordres  sacrés,  ni  auxbéné- 
iiceSyhon  plus  que  leurs  descen- 
dans  jusqu'à  la  troisième  géné- 
ration. Le  vingtième  défend  aux 
abbés  de  donner  de i'argent  aux 
moines  et  aux  chanoines  régu- 
liers pour  leur  nourriture  et  leur 
entretien,  et  de  recevoir  quel'i- 
quc  chose  pour  l'entrée  en  reli- 
gion, et  ordonne  que  si  la  mai- 
son n'est  pas  assez  riche  pour 
entretenir  un  grand  nombre  de 
religieux,  on  en  diminue  le 
nombre. Le  vingt-deuxième  dé* 
fend  aux  moines  de  sortir  de 
leur  monastère  sans  permission 
et  de  manger  dehors.  Le  vingt- 
quatrième  défend  aux  moines  et 
aux  chanoines  réguliers  de  por- 
ter des  manteaux.  Le  vingt-cin- 
quième veut  que  si  les  uns  ou 
les  autres  ont  quelque  chose  en 
propre,  on  les  prive  de  la  sépul- 
ture ecclésiastique  à  la  mort.  Le 
vingt-huitième  défend  aux  moi- 
nes qui  ont  l'administration  des 
biens  du  monastère  d'être  cau- 
tion, ou  d'emprunter ,  plus  de 
vingt  sols.  Le  vingt-ueuvième 
leur  défend,  sous  peine  d'ex- 
communication, de  manger  de 
la  viande  chez  les  laïques.  Le 
trente-unième  défend  aux  moi- 
nes et  aux  chanoines  réguliers 
de  demeurer  seuls  dans  des 
prieurés  ou  dans  des  granges. 
(Lab.,  1 1.  Hard. ,  7.  ) 

Le  second  concile  fut  tenu  l'an 
1254.  On  y  fit  trente-neuf  ca- 
nons sur  la  discipline.  Les  dix- 
sept  premiers  ne  sont  presque 
qu'une  répétition  de  ceux  du 
concile  précédent.  Le  dix-huit- 
tième  excommunie  les  prêtres 
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quI^ardeiUdesTcmmessuspectes 
dans  leurs  iiiiiisoiis  ou  ailleurs  9 
après  quMU  ont  été  avertis.  Le 
dix-neuTième  qui  regarde  les 
jeûnes  et  lé^  abstinences»  défend 
de  manger  de  la  chair ,  excepté 
le  seul  jour  de  rAscension.  Le 
vingtième  recommande  aux  prê- 
tres d'excommunier  ceux  qui 
mangent  de  la  chair  pendant  !« 
carême,  et  eu  particulier  le  pre* 
mier  dimanche.  Le  vingt-troi- 
sième  défend  à  tous  les  laïques 
de  se  placer  dans  le  chœur  a?cc 
les  clercs  pendant  Toflice  divin. 
Le  vingt-quatrième  ordonne  aux 
femmes  prêtes  à  accoucher  de  se 
confesser  et  de  communier.  Le 
vingt-sixième  veut  qu'on  excom- 
munie ceux  qui  fréquentent  les 
foires  et  les  marchés  les  jours  de 
fête  et  de  dimanche.  Le  trentiè- 
me veut  que  les  prêtres  défen* 
dent  aux  femmes,  sous  peine 
d'excommunication ,  de  mettre 
leurs  enfans  coucher  dans  leurs 
lits,  et  les  renvoie  à  Tévêque  ou 
au  péjnitencicr  9  si  ces  enfans 
viennent  à  mourir  par  leur  faute 
ou  celle  des  autres.  Le  trente- 
huitième  défend  aux  clercs  qui 
sont  mariés  d'exercer  la  juridic- 
tion ecclésiastique.  (  Lab.,  11.) 
Le  troisième  concile  fut  tenu 
l'an  i26oy  par  Pierre  de  Rocida- 
valle,  archevêque  de  Bordeaux. 
On  y  fît  dix*neuf  statuts.  Le  pre- 
mier fait  défense  de  tenir  des 
assemblées  nocturnes  qu'il  nom- 
me des  vigiles  9  dans  les  églises 
et  les  cimetières.  Le  deuxième 
ordonne  d'abolir  la  coutume 
'  qu'on  avait  de  danser  dar.â  l'é- 
glise le  jour  des  Saints-Innocens 
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et  de  choisir,  ce  jour-là^  des  gens 
ù  qui  on  donnait  le  nom  d'évê-* 
ques.  Le  septième  défend,  sous 
peine  d'anathême,  la  guerre  des 
coqs,  qui  était  une  espèce  de 
jeu  qui  se  pratiquait  dans  les 
écoles.  Le  quinzième  et  le^sei- 
zième  défendent  d'enterrer  hors 
les  paroisses  sans  la  permission 
du  curé.  Le  dix-huitième  et  le 
dix-neuvième  renouvellent  le» 
constitutions  touchant  les  dîmes, 
et  enjoignent  aux  curés,  sous 
peine  d  excommunication ,  de 
se  mettre  en  possession  des  no- 
vales.  (  Labbe,  11.) 

Le  quatrième,  l'an  126a,  par 
le  même  archevêque.  Ou  y  ih 
sept  statuts.  Le  premier  interdit 
les  lieux  dans  lesquels  on  retien- 
drait de  force  les  ecclésiastiques. 
Le  troisième  enjoint  aux  barons 
et  aux  autres  seigneurs,  aussi 
bien  qu'aux  juges,  sous  peine 
d'excommunication,  de  con- 
traindre ceux  qui  méprisent  les 
excoitimunications  de  rentrer 
dans  la  communion  de  l'Église. 
Le  cinquième  déclare  qu'on  doit 
contraindre  les  ecclésiastiques 
de  faire  l'oflice  à  portes  fermées 
pendant  l'interdit,  et  défendre 
aux  paroissiens  d'aller  ù  l'office 
dans  une  église  interdite.  Le 
sixième  défend  aux  archidiacres, 
aux  archi-prêtres  et  aux  doyens 
de  faire  desservir  leurs  bénéfices 
par  des  vicaires.  (  Labbe  ,11, 
Hard.,  7.  ) 

COGNÂT,  cognatiu.  Ce  mot 
se  dit  de  ceux  qui  ont  entre  eux 
le  lien  de  parenté  qu'on  appelh: 
Cognation.  (  f^oyez  Cookation.) 

COGNATION,  eognatio.  Lieu 
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de  paçenlé  entre  tous  les  Jesccn- 
ddnsd*une  même  souche  et  d^ine 
même  tige ,  tant  par  les  mâles 
que  par  les  femelles;  à  la  diffé- 
rence de  Vagnalion  qui  ne  com- 
prend que  les  descendans  par  les 
mâles. 

Dans  le  Droit  romain ^  cogna- 
<ion  signifie  seulement  le  lieu  de 
parenté  qui  est  entre'  ceux  qui 
descendent  d'une  même  souche 
par  les  femmes,  et  cognats,  cent 
qui  ont  entre  eux  ce  lien  dis  pa- 
rente.  (  Voyez  Empêcheuens  de 
MiniÀGE.  ) 

COGNATUS  ou  COUSIN 
(Jean) ,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Tournai,  dans  le  dix-septième 
siècle,  a  donné  ,  i*  des  Fonde- 
mens  de  la  Religion,  c'est-à-dire 
de  la  connaissance  naturelle  de 
Dieu,  de  Timmorralité  dç  Tâmc 
et  de  laînstice  Ae,  Dieu,  i\  Douai, 
1697.  a**  De  la  prospérité  et  de 
la  perte  de  Salomon,  ibid.,1599, 
5»  Deux  tomes  d'histoire  de 
Tournai,  en  français,ibid.,i6i9'. 
4**  Histoire  des  Saints  de  Tour- 
nai,  ibid.,  en  i€2i.  (  Dupin, 
Tabte  des  Auteurs  ecctésiast, 
du  dix-septième  siècle,  p.  1926.  ) 

COGOLliN  (  Joseph  dfe  Cuers 
de  ),  natif  de  Toulon  ,  des  aca- 
démies de  Nancy,  de  Berlin  et  de 
Rome,  est  auteur  d*qn  poëme 
oontre  le  matérialisme,  en  i^Sô. 
Il  mourut  à  Lyon  le  î«'  janvier 
1760,  âgé  de  cinquante-sept  ans. 

COHELLIUS  (Jacques).  On  a 
de  lui,  la  Notice  des  Cardinaux, 
ou  de  leur  longue  dispute,  préé- 
minence, ù  Rome,,  i653.  (  Du- 
pin, Table  des  Auteurs  ecclés. 
Àlu  di;vsepttème  sicclfy  p.  a2o5.) 
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COHÉRITIERS  ,  sont  plu- 
sieurs  héritiers  du  défunt  j  qui 
Tiennent  conjointement  â  sa 
succession. (^a)'^  Héaitieb.) 

COIMBRE  ou  CONIMBRE, 
Conimbria  et  Conimbrica,  ville 
épîscopale  du  royaume  de  Por- 
tugal sous  la  métropole  de  Lis- 
bonne, et  capitale  de  la  province 
de  Beira,  est  située  ù  trente-cinq 
lieues  de  Lisbonne  vers  le  nord, 
et  à  sept  lieues  de  la  côte,  sur 
une  élévation  qui  s'étend  jusqu'à 
la  xivière  de  Âlondégo,  qui -h 
coupe  en  deux.  Elle  est  envi- 
ronnée de  collines  chargées  d'o- 
liviers, de  vignes  et  de  toutes 
sortes  d'arbres  fruitiers.  Cette 
ville  est  belle  et  grande  ;  ses  rues 
et  ses  places  sont  ornées  de  fon- 
taines, et  on  y  compte  cinq 
mille  maisons  partagées  en  sept 

J)«iroisses,  sans  y  comprendre 
Icux  mille  écoliers  qui  étudient 
ordinairement  dans  l'Université 
de  cette  ville;  fondée  en  i555, 
et  Tune  des  plus  célèbres  d'Es- 
pagne. La  cathédrale,  dédiée 
sous  le  nom  de  l'Assomption  de 
la  Vierge,  est  magnifique.  Son 
Chapitre  est  composé  de  sept 
dignités,  vingt-quatre  chanoines 
et  vingt  prébendiers  ou  autres 
bénéfjciers.  II  y  a  vingt-une  mai- 
sons religieuses  d'hommes  dans 
la  ville,  en  y  comprenant  les 
collèges  réguliers  de  l'Univer- 
siljL:,dont  les  principaux  sontccux 
du  Saint-Esprit,  des  bénédic- 
tins, des  bernardins  et  des  cha- 
noines réguiiersde  Sainte-Croix, 
qui  y  ont  leur  général.  Les  do- 
minicains, outre  le  collège  de 
Saint-Thomas,  j  ont  le  couvent 
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de  Saint-Domînique  ;  les  obser- 
vanlins  de  Sainl-Françoiày  ont, 
au5âi  un  couvent  et  un  collège. 
Le  diocèse  de  Goimbre  con- 
tient trois  cent  quarante-trois 
paroiîïses  partagées  en  trois  ar- 
chidiaconés. 

Evêques  de  Coitnbre, 

i,  Dom  Michel. 
2.  D.  Cresconius, 
5.  D.  Gonçale. 

4.  D.  Maurice,  d'abord  évê-' 
que  de  Goimbre,  fut  transféré 
&  Brague. 

5.  D.  Bernard. 

6.  D.  Pèdre. 

7.  D.  Martin. 

8.  D.  Tiburcc. 

9.  D.  Egas. 

10.  D. -Etienne. 

1 1 .  Jean  Garcias  Manrique. 

12.  D.  Alphonse  de  Noveira. 
i5.  D.  Pierre  Fernnndez  Ca- 

bcza  de  Vaca,  doyen  de  l'Église 
de  Tolède,  devint  évêque  de 
Coimbre  après  Alphonse  de  No- 
teira. 

i4*  D.  Ferdinand,  donna  le 
couvent  de  Vilar  aux  chanoines 
de  Saint-Jean,  Tan  1439. 

i5.  D.  Almre  Fcrreîra. 

16.  D.  Jean  Gaibaou,  comte 
d^ArganiUe,  fut  transféré  à 
Brague. 

17.  D.  Georges  de  Àlmeira. 

18.  D.  Jean  Suaréz,  passa  de 
rÉglise  d'Alveira  à  celle  de 
Goimbre. 

19.  D.  Gaspard  Delcasal. 

20.  D.  Manuel  de  Menèses-. 

2 1 .  D.  Alphonse  Gastelbraneo. 

22.  Alphonse  de  Uurtado  de 
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Mendoza,  transféré  à  Brague, 
et  ensuite  ù  Lisbonne. 
25.D. Martin  Alphonse  Mexia. 

24.  D.  Jean  Emmanuel. 

25.  D.  Georges  de  Mellîot, 
d*abord  évêqUe  de  Miranda,  fut 
transféré  &  Goimbre  l'an  i65à. 

COINTE  (Charles  Le),  savant 
prêtre  de  l'Oratoire,  né  àTroyes 
en  Champagne  le  4  novembre 
161 1,  fut  reçu  à  dix-huit  ans, 
par  M.  le  cardinal  de  Béruile, 
Instituteur  et  premier  supérieur 
général  de  cette  congrégation. 
Ayant  enseigné  la  rhétorique 
pendant  plusieurs années,ils'ap-^ 
pliqua  enûn  sk  l'élude  de  l'his* 
toire ,  et  principalement  â  cejle 
de  France,  dont  il  donna  les  an- 
nales en  latin  en  huit  Volumes 
in-fol.  Le  premier,  qui  com- 
mence à  Tan  255,  avant  lequel 
le  nom  des  Français  ne  se  trouve 
en  aucune  histoire,  parut  en 
i665;  il  finit  en  l'année  56i^  et 
comprend  ainsil'bistoire  de  trois 
cent  yingt-six  années  ;  mais  de- 
puis Tan  255  jusqu'à  l'an  496 
que  Cloyis  fut  baptisé,  comme 
la  religion  chrétienne  n'était  pas 
encore  bien  établie  en  France , 
11  s'en  trouve  si  peu  de  choses 
dans  les  anciens ,  que ,  quelque 
soin  que  le  père  Le  Ceinte  ait 
pris  d^  rechercher  ce  qu'ils  en 
ont  dit ,  tout  ce  qu'il  a  ramassé 
n'est  qu'une  simple  chronologie; 
de  sorte  qu'il  n'y  a-  dans  ce  ro- 
lumc  que  l'histoire  de  soixante- 
cinq  années,  depuis  le  baptême 
de  Clovis  jusqu'ù  la  mort  de  CIo- 
taire,  qui  soit  ampfement  trai- 
tée. Le  second  volume  fut  publié 
la  même  année;  le  troisième  en 
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1668,  et  le5  aqtreSy  jdsqu^au 
nombre  de  sept,  dans  les  années 
suÎTontes.  Le  huitième  et  der- 
nier, qui  finit  à  Fan  84^^  ne 
parût  qu'après  sa  mort  en  1684» 
et  fut  achevé  d'imprimer  par  les 
soins  du  père  Dubois  son  ami , 
qui  en  a  fait  la  préface,  et  la  yie 
du  pèreLeCointe.  Cette  histoire 
contient  les  décrets  des  conciles 
de  France  avep  des  explications; 
le  catalogue  des  évèques  et  leurs 
TÎes;  les  fondateurs  et  les  privi- 
lèges des  monastères  -,  les  vies 
des  Saints,  les  questions  de  doc- 
trine 00  de  discipline,  et  tout 
ce  qui  peut  regarder  Thistoire 
ecclésiastique  de  France.  Il  y 
joint  aussi  bien  des  choses  qui 
concernent  Tétat  et  la  monar- 
chie. Le  père  Le  Cointe  s'était 
déjà  distingué  A  Munster,  où  il 
accompagna,  en  i645,  M.  Ser- 
vien,  secrétaire  et  plénipoten- 
tiaire; il  y  rencontra  M.  Chigi , 
nooce  du  pape ,  qu'il  visitait 
quelquefois  de  la  part  de  M.  Ser- 
vie n.  Ce  nonce  ayant  été  fait 
cardinal,  et  ensuite  pape,  sous 
le  nom  d'Alexandre  vu,  l'honora 
d'une  de  ses  lettres,  en  réponse 
de  celle  que  le  père  Le  Cointe 
lui  avait  écrite  lorsqu'il  fut  élu 
pape,  .pour  le  faire  souvenir 
qu'il  lui  avait  dit  à  Munster  que 
son  mérite  l'éleverait  au  souve- 
rain pontificat.  On  aeucoredeux 
harangues  latiûes  de  cet  auteur, 
prononcées  à  Angers,  et  impri- 
mées dans  la  même  viUe  en  tt)4i, 
in*4°  9  1^  première,  sur  la  nais- 
sance de  Pnilippe,  duc  d' Anj<»u, 
second  fils  de  Louiff  xui ,  né  le 
21  septembre  1640;  la  seconde, 
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sur  la  division  du  Portugal  et  de 
laCas tille,  et  l'union  de  la  France 
et  du  Portugal.  Les  annales  du 
pèreLeCointe  sorittrès-eslinotées: 
c'est  un  ouvrage  d'un  travail 
immense  et  d'une  grande  re- 
cherche, quoiqu'il  soit  trop  dif- 
fus,  et  que  la  compilation  en 
fasse  la  principale  partie.  (Dupio, 
BibUothèque  ecclés.  ,  part.  4» 
dix-septième  siècle.  Richard  Si- 
mon, Critique  de  la  Biblioth, 
de  Dupin^  tom.  2,  pag.  362.  Le 
père  Nicéron,  Mém,j  tom.  4 
et  10.) 

COIRE,  grande  et  belle  ville 
de  Suisse,  capitale  du  pays  des 
Grisons,  et  nommés  par  les 
Allemands  Chuxr ,  et  par  les 
Latins  Curia  Rhœtorum.  Elle  est 
située  au  pied  de  deux  mon^ 
tagnes,  sur  la  petite  rivière  de 
Piessur,  qui  se  rend  ùl  une  demi- 
lieue  de  là  dans  le  Rhin.  Elle 
fut  libre  et  impériale  jusqu'en 
149B,  lorsqu'elle  est  entrée  dans 
les  lignes^rises;  depuis  ce  temps 
elle  se  gouvernait  par  son  con- 
seil, comme  la  plupart  des  villes 
suisses.  La  régence  et  presque 
tous  les  habitans  y  sont  de  la 
religion  protestante  depuis  l'an 
1529  •  il  s'jr  trouve  aussi  plu- 
sieurs calvinistes  français. 

L'évêché  de  Cotre  ;  suifragant 
de  Mayence,  est  très-ancien  ;  il 
comprend  les  trois  fameuses  li* 
gués  des GrisonSy  nommées  la  li- 
gue Haute»  la  ligne  Caddée  ou  de 
la  maison  de  Dieu,  et  la  ligue  des 
dix  Communautés.  Son  évéque 
est  prince  de  l'Empire,  compris 
sous  le  cercle  de  Suabe ,  où  il 
reprit  voix  et  séance  en  1642 , 
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ayant  long-  temps  négligé  son 
droit  à  cause  des  troubles  de 
religion.  II  ne  fournît  aucun  con- 
tingenl;  il  n'as.«isle  aux  diètes 
que  quand  il  veut,  et  il  a  recours 
aux  Suisses ,  avec  lesquels  il  est 
allié,  lorsqu'il  croit  qu'on  lui 
fait  quelque  tort.  Son  revenu 
est  très- médiocre,  car  on  dit 
■  qu'il  ne  monte  qu'à  i5ooo  livres 
par  an.  Il  ne  laisse  pa^  de  battre 
monnaie,  et  d'avoir  ses  officiers 
héréditaires^,  et  beaucoup  de 
puissans  vassaux  qui  relèvent  de 
son  Église. 

L'évêque  fait  sa  ccstîlenceavec 
son  Chapitre  dans  le  quartier 
dit  de  la  Cour,  où  les  habitans 
sont  tous  catholiques.  Il  est  sé- 
paré de  la  ville  de  Coire ,  et  pla- 
oé  sur  une  hauteur  enfermée 
de  murailles.  Il  est  élu  par  son 
Chapitre,  mais  il  doit  être  natif 
du  pays.  Il  doit  jurer  de  ne  rien 
faire  contre  les  intérels  des  trois 
ligues,  de  ne  rien  aUéner  de  ses 
domaines,  de  ne  jamais  résigner 
ou  permuter  son  évêché  sans 
leur  consentement. 

Le  Chapitre  de  la  cathédrale 
est  composé  de  vingt*quaYre  cha- 
noines, et  les  docteurs  y  sont 
reçus  comme  nobles.  Les  digni- 
tés sont  celles  de  préyôt,  doyen, 
chantre ,  écolâtre  ,  trésorier , 
8extier,.et  l'abbé  mitre  de  Sainte- 
Croix,  dans  le  diocèse  de  Coire. 
L'églîse  cathédrale  est  dédiée  à 
la  sainte  Vierge;  l'architecture 
en  est  très-gothique.  Il  y  avait 
aussi  autrefois  à  Coire  deux  coa- 
vens,  l'un  de  dominicains  «  et 
l'autre  de  religieux  de  l'Ordre  • 
des  Prémontres;  mais  ils  ont  été 
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anéantis  :  ou  a  fait  du  premier 
un  collège,  où  on  enseigne  les 
humanités  et  la  philosophie  ;  les 
revenus  de  l'autre  qui  était  fort 
riche,  et  dédié  à  saint  Luce, 
qu'on  prétend  avoîr  été  premier 
évêque  de  cette  ville,  ont  été 
employés  en  partie  pour  l'en- 
tretien dudit  collège,  en  partie 
pour  l'évêque  et  pour  l'hôpital. 
Il  y  a  beaucoup  plus  de  pro- 
testans  dans  ce  diocèse  que  de 
catholiques;  ils  y  ont  cependant 
une  entière  liberté;  mais  il  y  a 
fort  peu  de  monastères.  Le  prin* 
cipal  est  l'abbaye  de  Disentis,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  dont 
l'abbé  est  prince  souverain  de 
FEmpire.  Nous  suivrons  la  tra- 
dition du  pays  dans  la  succession 
des  évêques  de  cette  ville,  que 
nous  donnons  d'après  l'auteur 
de  V Histoire  ecclésiastique  d^Ai- 
lemagne,  tome.  1,  pag.  iSg. 

Évêques  de  Coire» 

I.  Saint  Luce,  dit-on,  le  pre- 
mier roi  des  iles  Britanniques 
qui  ait  été  chrétien,  est  aussi  le 
premier  évêque  de  Coire.  On  ne 
fait  aucun  détail  de  ce  qu'il  a  fait 
après  son  baptême,  et  on  croit 
qu'il  mourut  en  un  lieu  où  l'on 
a  depuis  bâti  la  ville  de  Glo- 
cester;  cependant  on  le  dit  évê- 
que de  Coire ,  et  on  assure  qu'il 
y  fut  martyrisé  à  coups  de  pierre 
parlespaIens*Cette  circonstance 
dit  M.  Baillet,  a  paru  si  peu^ 
vraisemblable  au  cardinal  Ba- 
ronius,  qu'il  ne  l'a  point  voulu 
souffrir  dans  le  Martyrologe  ro- 
main. Il  pourrait  bien  y  avoir 
eu  i\  Coire  quelque  évêqne  nom-- 
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iné  Luve,  que  la  suite  des  temps 
et  Tignorance  auraient  fait  con- 
fondre avec  le  Roi  breton. 

a.  Saint  Yalenlin,  que  TÉ- 
glise  de  Pavie  reconnaît  aussi 

fiour  son  éîêque,  mourut  vers 
'an  540. 

3.  Saint  Gaudence ,  dont  on 
fait  la  fête  le  5  août. 

4.  Saint  Asinron ,  se  troura 
Tan  450  au  concile  de  Chalcé- 
doine;  sa  fêle  se  cél&bre  le 
19  îanvier. 

5.  Prurîcc. 

6.  Claudien. 

7.  Ursicin.  .. 
B.  Lidoine. 

9.  Eddon. 

10.  Saint  Vfttentien ,  fonda  à 
Coire  une  abbaye  qu'il  dédia  à 
saintLuce.GonrarddeBibereck, 
un  de  ses  successeurs,  y  mit  des 
religieux  de  Préraontré  vers  Tan 
ii5o. 

11.  Paulin. 

12.  Théodore. 
i5.  Verendaire. 

14.  Constance,  cointe  de  Bre- 
gents. 

j5.  Rutbard. 

16.  Adelbert,  moitié  bénédlci 
tin  et  abbé  de  Pfessers-Munster 
en  Suisse,  mort  en  754. 

17.  Paschal ,  comte  de  Bre- 
gents,  avait  auparavant  été  ma- 
rié avec  Ésopeïe,  comtesse  de 
la  Rhétie.  II  mourut  Tan  760. 

18.  Victor,  fils  de  Paschal, 
fond|i  des  biens  de  son  père  l'ab- 
baye de  Gazes  ou  Raix,  pour  des 
religieuses  nobles  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît. Sa  mère Ésopeîc  s'y 
relira, etVespotc,SQQur  de  Victor, 
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en  fut  la  première  abbesse.  Victor 
mourut  vers  l'an  765. 

19.  Vigile,  de  la  même  famille 
des  comtes  de  Bregents,  mourut 
vers  l'an  772. 

20.  Saint  Urcisîn ,  moine  bé- 
nédictin et  abbé  de  Disentis,  au 
pays  des  Grisons,  mort  vers  Tan 

21.  Tellon,  comte  de  Bre- 
gents, moine  et  abbé  de  Disentis, 
mort  en  784. 

22.  Constantin,  mort  en  8i5« 
25.  Rémi,  mort  en  8ao. 

24.  Victor,  moine  et  abbé  de 
Pfessers-Munster,  mort  en  82a. 

25.  Verendaire,  mort  en  844- 

26.  Hesson,  mort  en  87g. 
2j.    Luîtvrard   ou  Rothaîre , 

mort  l'an  887. 

28.  Dielholphe,  mort  en  91 5. 

29.  Waldon ,  mort  en  gSi . 
5o.  Hartbert,  mort  en  976. 
5i.    Hildebald    ou    Luîthol- 

phe,  chancelier  de  l'empereur 
Othon  II,  mort  en  995. 
52.Waldon  11. 

55.  Henri. 

54-  Robert,   mort   en   1004. 
35.  Ulric,    comte  de  Lenz- 

bôurg,morten  I.024- 

56.  Hartman    de  Plantâyr  , 

moine  bénédictin  de  Tabbaye 
de  £insedel  en  Suisse ,  mort  en 
1059. 

57.Thtetmar,cômtede  Honl- 
fort,  mort  en  1059. 

58.  Henri,  comte  de  Mont- 
fort,  moine  de  Pabbaye  de  Ra- 
chenavr,  mort  en  1078. 

59.  Norbert,  comte  d'Adegss 
et  d'Ochenwart,  grand-prévôt 
d'Augsbourg,ïutdéposé  en  ro85, 
et  l'es  ordinations  furent  décla- 
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rées  nulles,  à  cause  qu'il  tenait  Iir 
parti  de  Tanli-pape  Gui  de  Crê-* 
me.  Il  fonda  ensuite  Tabbaye  de 
Saint-l¥alric  à  Habacb  en  Ba- 
yière  (  qui  est  à  présent  une 
église  collégiale  ),  et  il  j  passa 
le  reste  de  ses  jours. 

4o.  Herbert,  prévôt  de  la  ca<» 
thèdrale  de  Strasbourg,  mort 
eo  io85  sans  avoir  été  ordonné. 

4i.  Éberhard,  moine  béné- 
dictin de  Tabbaye  de  Kemplen , 
fut  obligé  d\ibdiquer. 

42.  Dlric,  comte  deMontfort, 
mort  en  1089. 

43.  Gui,  chanoine  de  ta  ca- 
t)iédrale  d'Augsbourg,  mort  en 
1122. 

44»  Conrard,  comte  de  Pi- 
brach,  chanoine  de  Constance, 
d'Âugsbourg  et  de  Coire,  fondu 
Tabbaye  de  Roggenbourg,  de 
l'Ordre  des  Préiaontrés ,  près 
d'Ulm,  et  mourut  en  i  i5o« 

45.  Conrard  ii. 

46.  Saint  Âdelgot  ou  Âlgot , 
religieux  de  Clairvaux  et  disci- 
ple de  saint  Bernard,  fut  abbé 
et  réformateur  des  ^abbayes  de 
Disentis,  de  Satnte-Luce,  de 
Marienberg,  de  Kazenet  Schen- 
nilz,  et  enGn  évêque  de  Coire, 
où  il  mourut  en  1 160. 

47*  Eginon,  baron  de  Ehren- 
fels,  mort  en  ii74- 
43.  Bernon. 

49.  I31ric,  comte  de  Tegerfel- 
den,  moine  bénédictin  et  abbé 
de  Saint-Gall,  résigna  en  1 183. 

50.  Brunon,  baron  de  Ehren- 
fels,  mort  vers  l'an  1184. 

5i.  Henri,  baron  de  Arben, 
moine    bénédictin  et  abbé  de 
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EiusiJei  et  do  Ffessers-Muoslcr, 
mort  l'an  1201. 

62.  Reinaire,  mort  en  1209. 

SS.ÂrnouIdyComtedeMerscb,. 
mort  en  i2ai. 

54*  Henri,  comte  de  Réalta, 
mort  en  i225. 

55.  Albert,  baron  de  Gutlin- 
gen ,  élu  en  concurrence  avec 
le  précédent,  mourut  la  même 
année. 

56.  I\udo1phe,  baron  de  Gut- 
tingen,  moine  et  abbé  de  Saint- 
Gall,  mort  en  1226. 

57.  Bertaud,  comte  de  Helf- 
festein,  fut  tué  en  i255. 

58.  IJIric,  comte  de  Kybourg, 
moine  de  l'abbaye  de  Ëin^del, 
mort  en  1257. 

59.  Géroo^  fut  obligé  de  quit- 
ter. 

60.  Wolcand ,  seigneur  de 
Thunn  et  de  Ncwbourg,  mou- 
rut en  1257. 

61.  Henri,  comte  de  Mont- 
fort,  mourut  en  1272. 

62.  Conrard,  baron  de  Beau- 
mont,  mort  en  1282. 

^  65.  Frédéric,  comte  de  Mont- 
fort,  eut, la  guerre  contre  Ho-« 
dolplie,  comte  de  Habsbourg; 
qui  le  fît  prisonnier  et  l'enferma 
en  1285  dans  le  château  de  Wer- 
denberg.  Frédéric  voulut  se  sau- 
ver en  se  laissant  glisser  par  une 
corde  faite  de  ses  linceuls,  mais 
la  corde  se  rompit ,  et  il  se  tua 
en  1285. 

64*  Berlhauld ,  comte  Heili-^ 
genberg,  mourut  en  1298. 

65.  Hugues,  comte  de  Mont- 
fort ,  mourut  dans  la  même 
année. 

66.  Sigefroy,  comte  de  Gey- 
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lenbausen,  quitta  révêché  pour 
finir  ses  jours  dans  l'abbaye  de 
Saint-Luce  ,  sous  la  règle  de 
Prémontré.  Il  y  mourut  en  Tan 
i5sti. 

67.  Rodolphe,  abbé  commen- 
dataire  de  Saint- Gai  et  évèque 
de  Constance  dès  Tan  iSiB,  fut 
aussi  élu  trots  ans  après  évêque 
de  Coire;  mais  il  n'y  fut  pas 
paisible»  ayant  été  excommu- 
nié par  le  pape  Jean  xxii ,  pour 
aToiradbéré  à  l'empereur  Louis 
de  Bavière.  Il  mourut  en  i35i, 
et  ne  fut  inhumé  en  terre  sainte 
que  vingt  ans  après  son  décès. 

68.  Herman,  baron  d'Eschen- 
bach«  moine  bénédictin  et  abbé 

dePfessers-Munster,  mourut  en* 
1524. 

69.  Jean  Pfcfferhart ,  audi- 
teur de  Rote  à  Rome  et  chanoine 
de  Coire,  mourut  en  i35i. 

70.  Ulric,  comte  de  Lcns- 
bourg,  docteur  en  théologie  et 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  mourut  en  i355. 

71.  Pierre GélitoUy  Bohémien, 
chancelier  de  l'empereur  Char- 
Tes  IV,  a  été  successivement  évê-  . 
que  de  Coire,  qu'il  résigna  l'an 

1 569,  puis  de  Lulomissie  en  Bo- 
hême, ensuite  archevêque  de 
Magdebourg  en  1376,  et  enfin 
évêque  d'Olmutz,  où  il  mourut 
en  1587. 

7a.  Frédéric  de  Erdingen  , 
chancelier  de  l'archiduc  Léo- 
pold  ;  passa  de  l'évêché  de  Coire 
à  celui  de  Brixen  en  1577.  Il 
mourut  en  i3g6. 

75.  Jean  Scaldesman,  né  dans 
la  Suabe,  docteur  en  Droit  et 
chancelier  de  Rodolphe,  archi- 
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duc  d'Autriche,  a  été  première- 
ment évêque  de  Rurg,  ensuite 
de  Brixen  en  1377:  mais  dans 
celte  ^ même  année  il  permuta 
cet  évéché  avec  celui  de  Coire, 
où  il  mourut  en  i38g. 

74*  Barthélémy,  chanoine  de 
Coire,  fut  obligé  de  quitter. 

75.  Hartman,  comte  del¥er- 
denberg,  chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem,obtint 
en  14^49  de  Modeste,  comte  de 
Milan,  la  vallée  de  Yalteline,  si 
renommée  pour  son  excellent 
vin.  Il  mourut  en  i4i6. 

76.  Jean,  eomte  de  Walen- 
rode ,  chevalier  de  l'Ordre  Teu- 
tonique,  archevêque  de  Riga  en 
Livonie,  et  évêque  de  Coire  en 
1417,  se  trouva  au  concile  de 
Constance,  où  il  obtint  l'évêché 
de  Liège  du  pape  Martin  v^  mais 
il  mourut  en  i4i9- 

77.  Jean  Abondius,  comte  de 
Baden,  dit  baron  de  Munzin- 
gen,  obtint  en  1 417  Parchevê- 
ché  de  Riga ,  des  Pères  du  con- 
cile de  Constance,où  il  se  trouva. 
Il  mourut  en  i^^o. 

78.  Conrad,  comte  de  Roch«- 
berg,  résigna  en  1 44' 9  et  devint 
grand-prévôt  de  Constance^ 

79.  Henri,  baron  deHowen, 
évêque  de  Constance,  acquit 
aussi  l'administration  de  Coire, 
qu'il  résigna  en  i452.  Il  mourut 
dix  ans  après. 

80.  Léonard  Wismayr,  docteur 
en  Droit,  chanoine  de  Brixen  , 
curé  de  la  ville  deTîrol  et  chan- 
celier de  l'empereur  Frédéric  m, 
n'ayant  pu  réussir  pour  l'évêché 
de  Brixen ,  auquel  il  avait  été 
élu,   obtint  en    14^2  celui  de 
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Cotre,  et  deux  ans  après  celui  de 
Gurc.  Il  mourut  en  1459. 

81.  Ortlieby  baron  de  Brandis, 
mourut  en  i49>* 

8a.  Henri,  baron  de  Howen , 
chanoine  de  Strasbourg,  résigna 
en  i5i3. 

85.  Paul  Ziégler,  baron  de 
Barr,  fut  chassé  par  ses  sujets 
qui  se  révoltèrent  aussi  contre 
Ferapereur  Maximilien  1*.  Pau! 
devint  préTÔtd'Oettingen  en  Ba- 
Tière,  et  mourut  en  i54i* 

84.  Lucelter,  auparavant  pré- 
vôt de  la  cathédrale  de  Coire, 
mourut  en  i549- 

85.  Thomas  de  la  Plante,mou- 
rut  en  i565. 

86.  Barthélémy  de  Salisch, 
élu  par  quelques  chanoines,  fut 
obligé  de  céder  Tëvêché  par  or- 
dre du  pape  Pie  iv. 

87.  Béalus  de  Porta,  résigna 
en  i58i. 

88.  Pierre  Rascher,  mourut 
en  i6oi« 

89..  Joachim  Opscr  y  abbé  de 
Saint-Gall,  avait  été  élu  coad- 
juteurdu  précédent,  mais  il  ne 
voulut  pas  succéder,  et  mourut 
en  1694. 

90.  Jean  Flug  d'Apremont, 
mourut  en  1627,  trois  fours 
après  avoir  résigné. 

91.  Joseph  Mohr  ou  Morel, 
mourut  en  i655. 

92.  Jean  Flug  d'Àpremoot, 
neveu  du  précédent ,  prévôt  de 
Cotre  et  caméricr  d'honneur  du 
pape  Urbain  viii,  élu  le  i"  fé- 
vrier i656,  mourut  en  1661. 

95.  Georges  d'Iétérich,  grand- 
doyen  de  Constance ,  lavait  été 
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élu  coadjuteur  du  précédent,  it 
mourut  devant  lui. 

94.  Ulric  de  'Monte,'  élu  en 
1601,  mourut  en  1692. 

95.  Ulric  de  Foderspiol,  suc- 
céda le  28  avril  1692. 

COLAIA,  père  de  Pbadaîa. 
{^.Esdr.,  II,  7.  ) 

COLARBASIENS,  Colarba- 
êianu  Les  Golarbasiens  étaient 
des  hérétiques  du  second  siècle, 
dont  le  chef  fut  Colarbarse, dis- 
ciple de  Yalentin.Ce  Colarbarse 
enseignait,  entre  autres  choses, 
que  la  génération  et  la  vie  des 
hommes  dépendaient  des  sept 
planètes.  Il  disait  aussi  que  la 
plénitude  et  la  perfection  de  la 
vérité  et  de  la  religion  étaient 
renfermées  dans  l'alphabet  grec, 
et  que  pour  cela  Jésus-Christ 
était  nommé  alpha  et  oméga. 
Baronius,  après  Philastre ,  croit 
que  Colarbarse  est  le  même  que 
Bassus;  mais  saint  Augustin, 
Théodoret  et  saint  Jean  Damas- 
cène,  ne  sont  point  de  cet  avis. 
(  Saint  Irénée,  liv.  i,  chap.  10. 
Tertull.,  dâ  Prascript,,  ch.  55. 
Saint  Aug. ,  Her,  ,  chap.  14  et 
i5.  Saint  Epipb. ,  Hœr.,  55. 
Baronius,  A,  C,,  175.  Dupin  , 
Biblioth,  eectésiast,  ^  trois  pre- 
,  miers  siècles.  ) 

COLBASA,villeépiscopale  de 
la  deuxième  Pamphylie,  sous  la 
métropole  de  Perges.  Elle  a  eu 
ses  évêques,  quoique  les  notices 
n'en  aient  point  fait  mention. 
Triphon  en  était  un  ;  il  se  trouva 
au  concile  de  Constantinople, 
sous  le  patriarche  Mennas. 
COLBERT  (  Jacques-Nicolas  ), 
fils  du  grand  Colbert,  docteur 
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de  la  maison  et  socîéié  de  Sor- 
boone ,  abbé  du  Bec  et  arche-- 
vêque  de  Rouen,  naquit  à  Paris 
en  16549  et  mourut  dans  cette 
même  ville  en  170^,  ûgè  de 
cinquante-trois  ans.  Son  zèle 9 
sa  charité  y  sa  science  le  met- 
tent au  rang  des  plus  illustres 
évêques  du  règne  de  Louis  xir. 
COLBERT  (Charles-Joachim), 
fils  du  marquis  de  Croissi,  frère 
du  grand  Colbert,  embrassa  Té- 
tai ecclésiaslique.  Il  n'était  que 
bachelier,  et  il  se,  préparait  à  sa 
licence,  lorsque  le  pape  Inno* 
cent  XI  mourut.  Cet  événement 
lui  fit  naître  le  désir  d'aller  à 
Rome;  le  cardinal  Furstembevg 
le  prit  pour  un  de  ses  concla- 
vistes.  En  partant  de  Rome, 
après  l'élection  d'Alexandre  vh, 
il  fut  enlevé  par  un  parti  espa- 
gnol, blessé,  conduit  à  Milan, 
et  enfermé  dans  le  château  de 
cette  ville.  Il  eut  beaucoup  à 
souffrir  dans  cette  captivité.  Dès 
qu'il  eut  recouvré  la  liberté,  il 
revint  à  Paris,  entra  en  licence 
et  prit  le  bonnet  de  docteur. 
Nommé  à  l'évécbé  de  Monlpel;- 
lier  en  1697,  il  çdifia  le  dio- 
cèse confié  à  ses  soins,  travailla 
à  la  conversion  des  hérétiques, 
eten  ramena plusieursà  l'Église. 
Son  opposition  A  la  bulle  Um- 
genitus  produisit  une  infinité  de 
lettres,  de  mandemens,  d'ins- 
tructions pastorales,  dont  quel- 
ques unes  sont  très-violentes  et 
lui  font  peu  d'honneur.  Colbert, 
non  content  d'écrire  alors  contre 
les  évéques ,  attaqua  le  pape  et 
publia  contre  Clément  xii  une 
Lgltre  pastorale^  datées  du   ai 
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avril  1754.  Il  mourut  en  1758,  ùt- 
soixante-onze  ans.  Les  ouvrages 
donnés  sous  son  nom  ont  été 
recueillis  en  5  vol.  in-4%  iT^o. 
Son  Catéchisme  qui  est',  a  bien 
des  égards,  un  très-bon  ouvrage, 
et  la  plupart  de  ses  Instructions 
'pastorales,  ont  été  condamnés 
i\  Rome,  et  quelques  unes  de  ces 
dernières  parl'autoritc  séculière. 
COLBERT  (Michel),  parent 
du  ministre  de  ce  nom»  entra 
fort  jeune  dans  l'Ordre  de  Pré- 
montré, fit  ses  cours  de  théo- 
logie en  Sorbonne,  où  il  fut 
reçu  docteur.  Il  remplit  succes- 
sivement dans  son  Ordre  les  em- 
plois de  maître  des  novices,  de 
sous-prieur  et  de  prieur.  Char- 
mé de  sa  douceur  et  de  ses  talens 
pour  l'administration,  M.  Le 
Scellier,  son  abbé  général ,  qui 
méditait  son  abdication,  réso- 
lut de  faire  son  possible  pour 
qu'il  fût  son  successeur  dans  la 
prélature  de  l'Ordre  ;  et ,  dans 
un  Chapitre  où  il  donna  sa  dé- 
mission ,  il  fit  en  sorte  qu'il  fût 
élu  ;  mais  cette  élection  ne  s'é* 
tant  point  faite  avec  toutes  les 
formes  convenables,  une  partie 
des  capitulans  y  fit  opposition  , 
et  ce  ne  fut  qu'en  1670  que  Col- 
bert, par  le  crédit  du  ministre 
son  parent,  obtint  ses  bulles  de. 
Rome.  On  a  de  Colbert  :  j"*  Let^ 
tre  d'un  Abbé  à  ses  religieux, 
Paris,  2  vol.  in-8<^.  a°  Lettres  ds 
consolation  adressées  à  madame 
Plot  sa  sœur;  qui  venait  de  perdre 
son  mari,  premier  président  du 
parlement  de  Rouen.  L'abbé  Col- 
bert, après  avoir  gouverné  son 
Ordre  pcadaot  trente-deux  aiu. 
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moi>rutâParis  le  29  mars  1702, 
à  l'âge  de  soixante-neuf  ans,  et 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  du 
collège  qu'il  avait  fait  construire. 

GOLÉGITÂIRES,  sont  ceux 
à  qui  une  même  chose  a  été  lé* 
guée  conjointement.  La  chose 
ainsi  léguée  se  diyîse  également 
entre  les  colégataires  ;  mais  si 
l'un  seulement  des  deux  accepte 
le  legs,  et  que  l'autre  ne  le  de- 
mande pas,  la  portion  de  ce 
dernier  accroît  à  celui  qui  a  ac- 
cepté le  legs  par  droit  d'accrois- 
sement ;  ce  qui  est  fondé  sur  une 
présomption  de  la  volonté  du 
testateur  :  car  en  léguant  ainsi , 
il  est  censé  avoir  eu  intention 
que  chacun  des  légataires  prît 
sa  part  dans  la  chose  léguée,  en 
cas  qu'il  la  voulût  prendre  et 
qu'il  en  fut  capable ,  sinon  que 
la  totalité  parvînt  à  celui  qui 
l'accepterait.  (  De  Perrière,  Die- 
thnnaire  de  Droit,  aux  mots 
Colégataires  et  Accroissement.} 

COLÈRE,  ira.  La  colère,  en 
général ,  est  une  émotion  de 
l'âme  qui  porte  à  rejeter  ce  qui 
déplaît.  Quand  la  colère  est  ré- 
glée par  la  religion  et  la  raison, 
ce  qui  arrive  lorsqu'on  n'est  ému 
d'une  façon  modérée  que  pour 
empêcher  un  mal  ou  pour  pro- 
curer un  bien,  ce  n'est  point  un 
péché ,  c'est  une  juste  colère  , 
c'est  zèle  et  indignation.  Quand 
on  est  ému  d'une  façon  immo- 
dérée ,  même  pour  une  bonne 
fin ,  et  Â  plus  forte  raison  pour 
une  mauvaise  fin,  la  colère  est 
un  péché  plus  ou  moins  grand , 
selon  la  nature  et  le  principe  de 
l'émotioa  déréglée.  Le$  princi- 
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pes  de  ces  émotions,  c'e^t  l'or- 
gueil, la  sensualité,  la  curiosité, 
l'avarice  et  les  autres  passions 
semblables,  puisque  nous  som- 
mes naturellement  portés  à  re^ 
pousser  violemment  tout  ce  qui 
s'oppose  à  ces  sortes  de  désirs. 

Des  circonstances  qui  font  de  ia 
colère  un  péché  mortel  ou  véniel. 

La  colère  est  un  péché  mortel 
quand  elle  est  trop  violente, 
quand  elle  est  oplnifilrc  et  invé- 
térée, quand  ell^  est  injurieuse 
à  Dieu  ou  pernicieuse  au  pro- 
chain, quand  elle  est  accompa- 
gnée de  haine,  de  désir  de  ven- 
geance, de  scandale,  et  enfin  de 
quelque  autre  circonstance  in- 
compatible avec  la  charité.  Elle 
n'est  que  péché  véniel  lorsqu'elle 
est  légère,  passagère,  imparfaite 
par  le  défaut  d'une  pleine  liber- 
té, et  qu'elle  n'éteint  pas  la  cha- 
rité par  quelque  raison  que  ce 
puisse  être.  (Saint  Thomas,  2, 2, 
q.  i58,  art.  3;etq.  180,  art.  5.) 

Des  filles  ou  des  effets  de  la  colère. 

On  appelle  filles  de  la  colère 
les  pèches  que  la  colère  produit 
le  plus  souvent,  et  qui  en  sont 
les  suites  ordinaires  ;  savoir,  les 
divisions,  les  inimitiés,  les  pro- 
cès, les  querelles,  les  injures  , 
les  imprécations ,  le  désir  de  se 
venger  et  de  nuire,  l'indignation, 
le  blasphème,  etc. 

Des  remèdes  de  la  colère. 

Les  remèdes  de  la  colère  sont 
le  mépris  sincère  de  soi-même, 
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et  de  tous  les  objets  des  passions, 
au  sujetdesquels  on  se  laisse  sou- 
vent emporter  à  la  colère;  la 
prière,  le  silence,  la  méditation, 
des  actes  fréqnens  de  douleur, 
de  patience,  de  chanté,  de  fortes 
résolutions  de  se  réprimer  dans 
les  occasions  qu*on  doitpréroir, 
Texeaxple  de  Jésus-Christ  et  des 
Saints,  etc. 

COLETI  (Nlcolas),de  Yenîsc. 
Nous  avons  de  lui  :  SS.  Concis 
liorum  et  deeretorum  eoUectio. 
nova,  seu  colUctio  Conciiiorum 
à  PP..  Labbe  et  G.  Cossartio, 
société  Jesa,  primant  vutgatag 
deindi  emendatior  et  ampliar 
récusa  NicoL  Coleti.  operà.  M. 
Coleii  a  fait  entrer  dans  cette 
édition,  faite  à  Venise,  non-seu- 
lement tout  ce  qui  composait  les 
grandes  collections  que  le  père 
Labbe,  M.  Baluze  et  le  père  Har- 
douin  ont  données,  mais  encore 
tout  ce  qui  s'est  trouvé  de  Con- 
ciles ou  de  statuts  synodaux  ré- 
pandus dans  les  différens  re- 
cueils, donnés  au  public  depuis 
la  grande  collection  du  pèreHar- 
douin.  Le  père  Mansi  a  donné 
un  supplément  à  cette  collection 
de  M.Coleti. 

COLETTE  (sainte),  réfor- 
matrice de  l'Ordre  de  Sainte- 
Claire,  naquit  à  Corbie  en  Pi- 
cardie le  i5  janvier  i58o,  de 
Robert  Boillet,  charpentier,  et 
de  Marguerite  Moyen,  qui  avait 
pour  lors  plus  de  cinquante  ans. 
Elle  fut  nommée  Colette  ;  c'est- 
à-dire,  petite  Nicole,  au  bap- 
tênle,  à  cause  de  la  dévotion  que 
ses  parens  avaient  ât  saint  Nico- 
las. Elle  fut  élevée  dans  Tamour 
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-  dbs  humiliations  et  de  la  péni- 
tence, qu'elle  porta  au  point 
d'efibcer  entièrement  sa  beauté 
naturelle,  en  sorte  ^qu'elle  fut 
toute  sa  vie  pâle,  maigre  et  dé- 
faite. A  ses  autres  exercices,  qui 
consistaientprincipalementdans 
la  prière ,  la  mortification ,  la 
charité  envers  les  pauvres  et  les. 
malades,  elle  joignit  l'étude  des 
livres  saints  qui  la  mit  en  état 
de  faire  des  conférences  spiri- 
tuelles aux  fiHes  et  aux  femmes 
qu'elle  avait  soin  d'assembler;, 
ce  qui  produisit  de  grands  fruits 
de  piété  dans  la  ville  d'Amiens. 
Apres  la  mort  de  ses  parens, 
ayant  distribué  aux  pauvres  le 
peu  de  biens  qu'ils  loi  avaient 
laissé,  elle  se  fit  successivemeut 
béguine,    urbaniste,  bénédic- 
tine ;  maisparce  qu'elle  ne  trouva 
point  dans  tous  ces  états  la  ré- 
gularité ou    l'austérité  qu'elle 
cherchait,  elle  prit  l'habit  du 
tiers  Ordre  de  Saint -François, 
dit  de  la  Pénitence,  et  s'enferma 
dans  une  retraite  écartée  qu'elle 
obtint  de  l'abbé  et  des  habitans 
de  Corbie,  pour  y  vivre  en  re- 
cluse. Elle  y  fit  les  trois  vœux 
de  religion,  avec  celui  de  la  clô- 
ture perpétuelle,  entre  les  mains 
du  même  abbé,  et  après  y  avoir 
passé  trois  ans  dans  des  morti- 
fications étranges ,   elle  obtint 
dispense  de  sa  clôture,  alla  trou- 
ver Pierre  de  Lune  qu'elle  re- 
gardait,avec  la  plupart  des  Fran- 
çais, comme  le  pape  légitime^ 
lui  demanda  permission  de  pren- 
dre l'habit  de  Sainte-Claire ,  et 
d'en  faire  observer  la  règle  sans 
aucune  modification  dans  toutes 
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les  maisons  de  filles  de  TOrdre 
de  SaJDt-François.  De  retour  à 
Corbie  arec  le  bref  du  pape  pré- 
tendu qu'elle  arait  été  trouver 
à  Nice  en  Prorcnce ,  Colette  ne 
put  rien  exécuter  en  France  par 
les  oppositions  qu'elle  y  troura  ; 
ce  qui  la  fit  aller  en  Savoie  où 
elle  établit  bientôt  sa  réforme, 
qui  passa  de  là  en  Bourgogne  j 
en  France,  dans  les  Pays-Bas, 
au-delà  du  Rhin,  des  Alpes  et 
des  Pyrénées.  Ce  ne  fut  pas  sans 
des  peines  et  des  travaux  im- 
menses dont  elle  alla  recevoir  la 
récompense  dans  le  ciel,  le  lundi 
6  mars  de  Tan  i44^  y  jour  de  sa 
mort  qui  arriva  ùGand  en  Flan- 
dre dans  la  soixante-sixième  an- 
née et  cinquante-deux  jours  de 
son  âge ,  o\\  son  corps  est  tou- 
jours demeuré  dans  l'église  de 
son  couvent,appelée  la  petiteBë- 
thléem.  On  en  a  une  relique  à 
Corbie  en  Picardie,  et  une  autre 
à  la  paroisse  deSaint-Gi Iles  d'Ab- 
beville.  La  plupart  des  Martyro- 
loges, hors  le  romain,  font  men- 
tion de  la  bienheureuse  Colette, 
et  le  pape  Urbain  viii  donna  per- 
mission en  i6a5«  à  tout  l'Ordre 
de  Saint-François  et  à  tout  le 
royaume  de  France,  de  célébrer 
publiquement  sa  mémoire.  La 
vie  de  la  bienheureuse  Colette, 
écrite  en  français  par  Pierre  de. 
Vaux,  dit  de  Reims,  son  der- 
nier confesseur,  et  traduite  en 
Jatin  par  Etienne  Julliac,  cor- 
deHer,  docteur  de  la  Faculté  de 
Paris,  se  trouve  dans  les  conti- 
nuateurs de  Bollandus.  (Baillct, 
6  mars.)  §f 

COLGAN  (Jean),  franciscain 
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irlandais,  a  donné  les  Actes  des 
Saints  d'Hibernie,  imprimés  en 
plusieurs  volumes  à  Louvain^ 
vers  l'an  i65o.  (Dupin,  Table 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
septième  siècle  ,  pag.  â202.) 

COLIA  ,  père  d' Achab ,  faux 
prophète.  {Jérèm.,  29,27.) 

COLIN  (Henri),  curé  de 
Notre-Dame  de  Namur,  On  a  de 
lui  :  i"*  un  écrit  contre  le  père 
Hévrart,  récollet,  pour  prouver 
que  tous  les  paroisbiens  sont 
obligés  d'assister  à  la  messe  de 
paroisse ,  sous  peine  de  péché. 
S""  Réponse  à  la  lettre  d'un  ec- 
clésiastique  touchant  l'obli- 
gation d'assister  à  la  paroisse,  à 
Namur,  1708,  in-8^  Cette  ré- 
ponse est  précédée  d'une  préface 
dans  laquelle  l'auteur  convient 
que  les  religieux  mendians  sont 
très-utiles  à  l'Église,  lorsqu'ils 
demeurent  dans  les  bornes  de 
leur  institution.  Il  tire  ses  preu- 
ves de  quelques  passages  de  saint 
Thomas  etde  saint  Bonaventure* 
Saint  Thomas  dit,  2,  2  q.,  188, 
a.  2,  lu/.  2,  que  Tinstitution 
des  religieux  mendians  est  de 
soulager  les  prélats  et  les  autres 
pasteurs  sous  leur  autorité  dans 
la  prédication  et  la  conduite  des 
âmes.  Nous  sommes,  dit  saint 
Bonaventure ,  comme  ces  pau- 
vres qui  ramassent  les  épis  et  les 
raisins  que  les  moissonneurs  lais*- 
sent  échapper;  c'est-à-dire  les 
âmes,  pour  qui  les  pasteurs,  à 
qui  il  appartient  de  les  conduire, 
ne  suffisent  pas.  LesOrdres  men- 
dians 9  dit-il  encore,  sont  éta- 
blis pour  suppléer  au  défaut  du 
clergé  dans   la   prédication  et 
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dans  la  conduite  des  âmes,  sans 
diminuer  en  rien  les  droits  du 
clergé,  tract,  quare  fratres  mi'' 
nores  pradicent.  Si  le  père  Hé* 
vrart  et  les  religieux  de  sa  façon, 
continue  M.  Collin,  avaient  les 
sentimens  de  ces  Saints,  qui  sont 
les  plus  grands  ornemenset  les 
plus  grands  défenseurs  des  Or- 
dres meodians,  s'ils  étaient  ani- 
mes de  leur  esprit ,  ils  auraient 
plus  de  respect  pour  les  ordon- 
nances des  prélats,  etc. 

Après ,  suit  le  corps  de  Tou- 
Trage  qui  est  divisé  en  dix  cha- 
, pitres.  L'auteur  y  expose  l'état 
de  la  question  qui  se  termine  à 
savoir,  «  si  les  chrétiens  sont 
»  obligés  en  conscience  d'assis- 
»  ter  à  leur  paroisse  pour  y  en- 
»  tendre  la  parole  de  Dieu,  lors- 
»  que  cela  se  peut  faire  corn- 
»  modémcnt.  »  M.  Collin  pré- 
tend que  celte  question  a  été 
décidée  parce  passage  du  concile 
de  Trente  :  «  Que  TévÔque  aver- 
»  tisse  soigneusement  le  peuple 
»  que  chacun  est  obligé  d'aller 
)>  entendre  la  parole  de  Dieu 
»  dans  sa  paroisse,  lorsque  cela 
»  se  peut  faire  commodément.  » 
Et  la  meilleure  partie  de  son 
ouvrage  roule  sur  le  sens  qu'on 
doit  donnenV ce  passage.  Le  reste 
est  employé  à  répondre  aux  ob- 
jections du  père  Héyrart,  (Joar- 
tial  des  SavanSf  1708,  pag.  142 
de  la  première  édition  ,  et  129 
de  la  seconde.) 

COLLIN  (M.  l'abbé),  de  l'A- 
cadémie Française.  Nous  avons 
de  lui,  i<*  un  discours  qui  rem- 
porta le  prix  d'éloquence  de 
l'année  1705.  Le  sujet  était:  La 
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Justice  et  la  vérité  sont  tes  plus 
fermes  appuis  du  trône  des  Rois. 
Le  discours  de  M.  Collin  porte 
le  caractère  d'une  éloquence 
vive,  noble,  élevée,  soutenue 
d'une  grande  justesse  et  d'une 
beauté  d'expressions  très-con« 
venable  au  sujet.  2"  Un  discours 
sur  ce  (jfu'il  ne  peut  y  avoir  de 
véritable  bonheur  pour  l'homme 
que  dans  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  L'auteur  le  prouve 
parce  que  la  seule  pratique  des 
vertus  chrétiennes  peut  calmer 
nos  passions  qui  sont  les  causes 
de  nos  misères,  et  changer  en 
des  sources  de  joîc  et  de  conso- 
lation les  plus  grands  maux  de 
cette  vie.  Il  décrit,  avec  un  beau 
tour  de  style  et  une  grande  pu- 
reté de  langage,  les  vains  efforts 
qne  l'homme  a  faits  pour  par- 
venir au  bonheur,  et  l'inutilité 
des  moyens  que  les  philosophes 
lui  ont  proposés  à  cet  égard. 
S®  Un  discours  pour  le  prix  de 
1711,  dont  le  sujet  était,  que 
Dieu  est  la  confiance  de  ceux 
qui  mettent  leur  protection  en  lui. 
On  trouve  dans  ce  discours  une 
suite  de  pensées  naturelles  qui 
suivent  les  unes  des  autres,  et 
forment  un  tout  bien  lié.  4^  Un 
discours  qui  remporta  le  prix  de 
l'année  I7i4i  dont  le  sujet  était: 
la  nécessite  de  connaître  ta  reli- 
gion et  de  la  pratiquer,  5**  Un 
discours  qui  remporta  le  prix  de 
l'année  1717  ;  le  sujet  était,  que 
les  Rois  ne  peuvent  bien  régner 
s'ils  ne  sont  instruits  de  leurs 
devoirs  envers  Dieu  et  envers  tes 
hommes  f  ^%elon  les  instructions 
^o^Cha  rie  magne  donnai  son  fiU, 
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et  Louis  xf y  au  Roi  son  arrière 
petit  -  fils,     &*    Traduction    du 
Traité  de  Curateur ^  de  CîCcron^ 
ntec  des  notes ,  et  un  discours 
préliminaire  du  traducteur,  con-r 
tenant  d'excellentes  instructions 
sur  ce  qui  concerne  Tart  ora- 
toire, et  sur  le  choix  des  ha- 
rangues,   des  plaidoyers,   des 
sermons  qu'il  faut  lire  pour  se 
formera  l'éloquence  :  on  trouve 
à  la  fin  des  trois  discours  qui 
ant  remporté,  chacun  dans  leui; 
temps,  le  prix  d'éloquence,  aiT 
jugement  de  TAcadémie  Fran- 
çaise   :    rÉpître  dédicatoire  i\ 
Âl^-  le  Dauphin  est  claire,  pré- 
cise, convenable.  C'est  un  vo- 
lume în-i2[,  imprimé  à  Paris, 
chetDebure  l'aîné  en  1757.  (J(7ar- 
nal  des  Savons  ^   1706,  pag.  12 
de  la  première  édition,  et  p.  10 
de  la  seconde  ;  1708,  pag.  82  de 
la  première  édition,  et  76  de  la 
seconde;  1712,  pag.  126  de  la 
première  édition,  et  109  de  la 
seconde;  1716,  p.  468  de  la  pre- 
mière édition;  1718,  p.  120  de 
la  première  édition  ;  1758,  p.  4^ 
de  la  première  édition.) 
COLLADO  rOiégoouDiJace), 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  né  h.  Miajadas  ou 
Meizadas  en  Espagne,  dans  l'Es- 
iramadure,  prit  Thabil  religieux 
rers  l'an  1600  dans  le  couvent 
royal  de  Saint-Etienne  de  Sala- 
manque.  Il  se  consacra  aux  mis- 
sions de  la  Chine  et  du  Japon, 
et  mourut  dans  un  naufrage  en 
revenant  à  Manille,  l'an  i658. 
On  a  de  lui  :  1°  des  Sermons  en 
espagnol ,   imprimés  à  Alcala. 
a* Une  Histoire  d^spagne,  ibîd. 
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3"*  Des  effets  de  l'aumône,  ibid. 
4^  Un  mémorial  présenté* au  roi 
d'Espagne  en  i65i.  S^'UneHîs* 
toire  du  Japon  depuis  Tan  16*01 
jusqu'à  l'an  1622.  G°  Grammaire 
et  Dictionnaire  japoniques,*'  et 
des  moyens  de  confesser  en  ja- 
ponais, à  Romej  ]652.  (Le  père 
Échard,  Script.  Ord.  Prœdic, 
tom.  2  ,  pag.  497O 

COLLATAIRE,  celui  à  ^ui  un 
collateur  donnait  un  bénéfice  ec- 
clésiastique. (f^.BÉHEFICE,  BÉNÉ- 
FIGIEB,  COLLATEUB,  CÔLLATIOZV.) 

COLLATÉRAL,  iransversus 
cognât ionis  gradus,  collât eralis . 
En  terme  de  Droit  et  de  généa- 
logie, les  collatéraux  sont  les 
parens  qui  sortent. d^une  même 
souche ,  et  qui  ne  sont  point  au 
rang  des  asccndans  ni  descen* 
dans,  et  dont  l'une  ne  descend  * 
point  de  l'autre,  mais  qui  sont 
comme  à  côté,  tels  que  les  frères, 
oncles,  tantes,  neveux,  nièces, 
cousins,  cousines.  Ils  sont  appa- 
lés  collatéraux,  parce  qu'au  lieu 
que  les  a'scendans  et  les  descen- 
dans  sont  dans  une  même  ligne 
qui  les  lie  successivement  l'un 
&  l'autre,  les  frères  et  sœurs, 
et  tous  les  autres  plus  éloignés, 
sont  entre  eux  les  uns  à  côté 
des  autres,  chacun  dans  sa  ligne, 
sous  les  ascendans  qui  leur  sont 
communs. 

La  ligne  collatérale ,  Unea 
transversa  ^  est  celle  qui  est  à 
côté  de  la  directe.  C'est  dans 
cette  ligne  collatérale  que  sont 
les  frères,  les  cousins,  neveux, 
oncles,  tantes,  etc. 

COLLATEUR,  celui  qui  don- 
nait des  bénéfices,  qui  y  pour- 
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voyait ,  beneficii  ecdeslastici  Col- 
tator.  . 

De  ceux  gui  avaient  droit  de  con* 
férer  des  Bénéfices, 

On  divisait  en  deux  classes  les 
collateurs  des  bénéfices.  On  met- 
tait,  dans  la  première,  les  col- 
lateurs généraux,  ainsi  nommés 
de  l^étendue  des  droits  de  leur 
place,  dans  la  disposition  des 
bénéfices  ;  c*est-4-aire  ;  le  pape 
dans  toute  TÉglise ,  les  évêques 
dans  leurs  diocèses ,  et  les  sou* 
Terains  dans  leurs  Etats.  On 
mettait  dans  la  seconde  classe 
les  collateurs  particuliers ,  dont 
le  pouvoir  ne  s*étendait  qu*à  la 
collation  des  bénéfices  dont  ils 
étaient  considères  comme  fon- 
dateurs, ou  desquels  la  disposi- 
.  lion  leur  appartenait  par  con« 
cession  ou  autres  titres  particu- 
liers. 

1.  Le  pape  était  le  collateur 
de  tous  les  bénéfices,  même  des 
éleclifs  par  prévention,  excepté 
les  consistoriaux,  et  ceux  qui 
étaient  à  la  nomination  des  pa- 
trons laïques. 

2.  Selon  le  droit  commun,  et 
le  premier  usage  de  TÉglise,  les 
évêques  étaient  les  seuls  colla- 
teurs ordinaires  de  tous  les  bé- 
fices  de  leurs  diocèses. 

3.  Scion  Tusage  qui  avait  lieu 
avant  nos  troubles,  les  collateurs 
ordinaires  étaient  tous  ceux  qui 
conféraient  en  leur  propre  nom, 
à  quelque  titre  que  ce  fût,  et 
non  par  corotnission. 

4*  Le  Roi  était  le  collateur  de 
plein  droit  des  bénéfices  simples 
dont  il  était  le  patron  ;  et  pour 
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les  bénéfices  consistoriaux,  il  en 
avait  la  nomination,  et  le  pape 
la  collation  nécessaire;  c'est-à- 
dire  qu'il  était  obligé ,  en  vertu 
du  concordat,  de  conférer  à  ce- 
lui qui  était  nommé  par  le  Roi. 
5.  Quoique  pour  l'ordinaire 
les  patrons  laïques  n'eussent  que 
la  présentation  des  bénéfices 
dont  ils  étaient  les  patrons,  il 
j  en  avait  cependant  plusieurs 
qui  en  étaient  les  collateurs  de 
plein  droit,  par  induit  du  Saint- 
âiége.  (Pontas,  supplém.,  p.  i, 
au  mot  Collation,  cas  5.) 

6.  Quand  les  collateurs  ordinai- 
res négligeaient  d'user  de  leurs 
droits  pendant  six  mois,  le  su- 
périeur pouvait  conférer  par 
dévolution  ;  savoir,  l'évêque  au 
défaut  d'un  collateur  inférieur; 
le  métropolitain  au  défaut  de 
l'évêque,  et  ainsi  de' degré  eo 
degré.  Cependant  si  le  collateur 
donnait  des  provisions  d'un  bé- 
néfice après  les  six  mois  écoulés, 
elles  étaient  bonnes,  pourvu 
qu'elles  fussent  antérieures  à 
celles  des  supérieurs  qui  sau- 
raient le  prévenir.  (Ainsi)ugé  par 
un   arrêt  célèbre  du  i8  mars 

•745.) 

7.  La  collation  étant  un  acte 
de  juridiction  voloutaire  ou 
gracieuse,  elle  pouvait  être  faite 
hors  le  territoire  du  bénéfice  du 
collateur;  et  il  ne  pouvait  pas 
être  contraint,  en  collation  libre, 
de  conférer  un  bénéfice  malgré 
lui.  (I^(^€2  BÉNÉFICE,  CorxATioir, 
Dbvolvt,  Yagancb.) 

8.  Les  collateurs  du  royaume 
qui  avaient  des  bénéfices  dépen- 
dans  de  leur  collations,  situés 
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hors  le  royaume,  ctaieDt  obligés 
de  suivre  lu  dispositioa  des  lois 
qui  étaient  en  vigueur  dans  les 
lieux  où  les  bénéfices  étaient  si- 
tués. Ainsi,  par  rapport  aux  bé- 
néfices situés  hors  le  royaume, 
ils  ne  pouvaient  être  grevés  d'ex- 
pectatives qui  n*y  étaient  pas  en 
usage ,  quand  môme  ç*eût  été 
Tindult  du  parlement.  C'était 
le  sentiment  de  Dumoulin  et  de 
Vaillant.  Louet,  sur  la  réglée 
Infinn»,  n.  281,  soutenait  le 
contraire  ,  sed  malè  ,  disait 
M.  Guy  du  Rousseaud  de  La 
Combe ,  dans  son  recueil  de 
Jurisprudence  canonique  et  bé" 
néficiale,  au  mot  CoUateur^ 
sect.  a,  num.  3.  Mais  aus^i, 
ajoutait  le  môme  auteur,  il  est 
▼rai  do  dire,  et  c'est  une  maxime 
qu'un  coilateur  étranger ,  et 
dont  lecheMieu  du  bénéfice 
était  situé  hors  du  royaume, 
était  censé  coilateur  français  par 
rapport  aux  bénéfices  dépendans 
de  sa  collation.,  qui  étaient  si- 
tués dans  le  royaume  ;  et  il  était 
et  devait  être  grevé,  sur  ces  bé- 
néfices situés  en  France,  des  ex- 
pectatives qui  y  étaient  en  vi- 
gueur. Il  était  sujet  à  Tindult 
du  parlement  comn^e  les  autres 
Gollateurs,  parce  que,  disait 
Dumoulin,  le  pape  Paul  m,  qui 
avait  accordé  Tindult ,  savait 
bien  qu'une  partie  de  la  Savoie 
était  soumise  au  Roi;  ù  celte 
raison  particulière  à  Tespèce 
qu'il  donnait ,  il  en  joignait  une 
autre  générale ,  c'est  que  inju- 
ribus  feudàlibus  inspicilur  con- 
sueludo  loci  servientis  et  non  do^ 
minantis^  sur  la  coutume  de  Pa- 
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ris,  S  7,  in  fin. ,  et  §  55,  n.  1 1; 
et  sur  la  règle  de  infirm.,  n.  281 . 

De  ceux  à  qui  les  Coilateurs  de-- 
voient  conférer  les  Bénéfices. 

1.  Les  coilateurs  étaient  obli* 
gés  de  conférer  les  bénéfices  aux 
sujets  qui  en  étaient  les  plus 
dignes,  et  cela  sous  peine  de 
péché  iporteU  s'il  s'agissait  d'un 
bénéfice  à  charge  d*âmes ,  ou 
d'un  autre  équivalent.  Le  con- 
cile de  Trente  l'a  décidé  formel- 
lement touchant  l'épiscopat. 
Monet  (sancta  synodus)...  mor- 
taliter  peccare,  nisi  quos  diguio» 
res  et  ecclesiœ  magis  utiles  ipsi 
Judicatoerint,  non  quidem  précis 
bus,  vel  humano  affectu,  aut 
ambientium  suggestionibus ,  sed 
eorum  exigent  ibus  meritis  prafi* 
ci  diligenter  curaverint^  sess.  24, 
ch.  I,  et  ch.  18.  De  là  les  meil- 
leurs théologiens  concluaient 
que  c'était  un  péché  mortel  de 
conférer  à  un  sujet  moins  digne 
un  bénéfice  à  charge  d'âmes,  ou 
un  autre  aussi  important  à  l'É- 
glise, tels  qu'étaient  les  dignités, 
et  quelquefois  les  canonicais 
d'une  cathédrale.  La  raison  était 
que  de  préférer  le  moins  digne 
au  plus  digne,  c'était  faire  tort 
à  rÊglfse  et  aux  fidèles  qui  rece- 
vaient beaucoup  de  préjudice 
d'un  ministre  ou  ipauvais,  ou 
moins  bon  que  celui  qu'on  eût 
pu  leur  donner.  (S.  Thom.,  2a, 
quœst.  63,  art.  a,  in  Corp,) 
^  2.  Les  coilateurs  pouvaient 
préférer  aux  autres  leurs  amis« 
leurs  pnrens,  ceux  qui  étalent 
de  l'endroit  oii  était  le  bénéfice 
à  conférer,  pourvu  qu'ils  fus- 
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8eDt  aussi  dignes  que  les  autres  9 
et  que  cela  pût  se  faire  sans 
scandale* 

5.  Par  le  sujet  plus  digne, 
on  n'entendait  pas  toujours  ce- 
lui qui  avait  ou  plus  de  vertu 
ou  plus  de  science,  mais  celui 
qui  f  possédant  la  science  et  la 
vertu  dans  un  degré  <;oinpétent, 
était  plus  en  état,  tout  biencofi» 
sidéré,  défendre  service  à  l'É- 
glise dans  les  circonstances  .où 
Ton  se.  trouvait.  (Pontas,  ^8» 
uiot  Collateur,) 

4'  Lescollateursne  pouvaient 
promettre  un  béné6ce  qui  notait 
pas  encore  vacant. Plusieurs  con- 
ciles le  défendent.  Nulla  eccU" 
skutica  ministiria ,  seu  eliam 
bénéficia ,  vel  ecclesia  tribuan-- 
fur  alicuif  seu  promHtantar,  art^ 
Uquam  lacent.  {Conc*  Later,^ 
êub  Alex.  lUs  in  cap.  NuUa  2, 
de  concess.  prebend,^  etc. ,  I.  5, 
4it.  8.)  La  raison  qu'en  don- 
nent les  Pérès  de  ce  concile , 
était,  de  peur  qu*on  ne  parût 
souhaiter  la  mort  de  son  pro- 
4)bain  ;  et  ils  ajoutent  que  les 
paiens  mêmes  avaient  condamné 
par  leurs  lois  une  conduite  si 
mauvaise. 

5.  Les  collaleurs  ne  pouvaient 
donner  un  bénéfice  à  celui  qui 
le  leur  avait  demandé^  avant 
qu'il  fût  vacant.  La  disposition 
de  la  vtngt'deuxiéme  régie  de 
la  chancellerie  déclarait  une 
telle  provision  nulle,  comme 
étant  reffet  d'une  avarice  et, 
d'une  ambition  détestable. 

6.  Par  le  concordat,  les  colla- 
leurs ordinaires  et  les  patrons 
ecclésiastiques  étaient  obligés  de 
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conférera  des  gradués  nommés 
et  choisis  parmi  les  plus  anciens 
tous  les  bénéfices  ecclésiastiques 
qui  vaquaient  par  mort  dans  les 
mois  de  janvier  et  de  juillet ,  et 
ik  des  gradués,  de  même  ceur 
qui  vaquaient  par  mort  dans 
les  mois  d'avril  et  d'octobre  , 
avec  la  liberté  de  choisir  ceux 
qu'ils  roulaient. 

,7.  Les  collateurs  qui  avaient 
donné  un  bénéfice  à  uii  sujet 
-moins  digne  devaient  restituer 
à  l'église  à  laquelle  ils  faisaient 
tort,  en  procurant,  autant  qu'it 
était  en  eux,  qu'elle  fût  bien 
servie. 

8.  Les  collateurs  ne  pouvaient 
ni  par  eux-mêmes,  ni  par  leurs 
vicaires,  se  conférer  un  bénéfice 
dépendant  de  leur  collation. 
Differentia  débet  esse  inter  prct» 
sentantem  et  prcesentaUim ,  dan- 
Um  et  recipientem,  bapiisatum 
et  baptisantem.  Innocent  ni,  cap. 
per  nostras  extr.  de  jwre  patron. 

9.  Les  collaleurs  ecclésiasti- 
ques ne  pouvaient  varier;  et 
s'ils  conféraient  à  un  incapable 
ou  indigne,  ils  perdaient  lecfroît 
de  conférer  de  nouveau  pour 
celte  fois.  (Rébuff.,  sur  Te  con- 
cordat, tit  de  collât.  §  ^<  ^«'^ 
9erù  oerbo  dispos itiones.) 

10.  Les  collateurs  pouvaient 
canoniquement  conférer  un  bé- 
néfice, à  la  charge  que  si  celui 
à  qui  ils  le  conféraient  était 
pourvu  d'un  autre  bénéfice,  il 
s'en  démettrait. 

11.  Les  collateurs  par  dévolu 
ne  pouvaient  conférer  avant  lu 
dévolution  arrivée;  et  quand 
même  elle  était  arrivée  ,  ils  de- 
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raient  mettre  dans  la  collation, 
jure  devoluto ,  do  peur  qulls  ne 
semblassent  vouloir  conférer 
jure  ordinario.  (DMtpouUn,  de 
infirm, ,  n«  67.) 

12.  Les  collateurs  exconuDU- 
niés dénoncés  ne  pouvaientcon- 
fèrer  validement  ni  par  eux* 
mêmes»  ni  par  d*autres,  parce 
qu'ils  étaient  privés  de  leurs 
droits  et  retranches  de  la  com- 
nàunion  de  FÉgiise  et  du  corps 
des  fidèles  par  j'exooinmunîca- 
lion  publique.  (Pontas,  Colla* 
iion^  cas.  9  et  la) 

i5.  Les  collateurs  du  royaume 
qui   avaient  des  bénéfices  dé- 

tendans  de  leurcollution,  situés 
ors  le  royaume,  étaient  obligés 
de  suivre  la  disposition  des  lois 
qui  étalent  en  vigueur  dans  les 
lieux  où  les  bénéfices  étaient  si- 
tués. (Dupioulia.  Vaillant.  Lo 
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Combe,  au  mol  CoUetteur ^ 
pag.  147.  y^yet  Patrov,  Patio- 

ViCB,  ÔkVOLDTIOIT,  PliMUTATlOM, 

RisiGKiTioir.  Voyez  aussi  les 
MémûUfeê  du  CUrgé^  tond.  10, 
p.  1782;  t.  12,  p.  2.  H.  Pîalèa 
Traitée  des  CoUailons  et  provU 
eions  des  bénéfices,  iroprimèa  à 
Paris  j  cheB  Claude  Briassoo. 
1754.)  • 

CQLLiTIF,  éoUatims,  béné- 
fice qui  pouvait  âtre  conféré.. ;• 
Un  bénéfice  purement  eotUu^ 
était  celui  qui  dépendait  du  coU 
(ateur  seul,  qui  te  conférait  à 
qui  il  voulait,  pourvu  que  ce 
fût  un  sujet  capable.  Ufi  béné- 
fice électif  coÙatif  était  celui 
qi»i  était  conféré  par  les  per- 
sonnes mêmes  qui  élisaient,  sana 
que  leur  électioa  eût  besoin 
d'être  confirmée  par  aucun  su- 
périeure 
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SOHIIAIBB. 

I*^     De  la  Nature' de  la  C allât  ion  et  de  ses  Espèces, 
II.     th  la  Formé  de  ta  Collation. 


De  la  naiurt  de  la  collation  et  de  ses 
'  etpéeet. 

Collation ,  en  matière  bénéfl- 
ciale,^  se  prenait  ou  pour  i«  droit 
àa  conférer  ua  bénéfice,  ou  pour 
la  provision  même  du  bénéfice. 

La  collation ,  prise  en  ce  der- 
nier 9en8,était  la  concession  d'un 
bénéfice  vacant,  faite  par  le  col- 
lateur  à  un  su)et  capable. 

Il  y  avait  deux  sortes  de  colla- 


tions, la  libre,  et  la  nécessaire. 

La  collation  libre  ou  voloniai^ 
re  était  celle  qui  dépendait  de 
la  volonté  du  collateOr,  qui 
pouvait  donner  le  bénéfice  au 
sujet  qu'il  voulait ,  pourvu  quHI 
fût  capable. 

La  collation  néeessaire  ou  for^ 
cée  était  celle  que  le  collateor 
était  obligé  d'accorder  au  sujet 
qui  lui-était  dommé  ou  présenté 
par  ceux  qui  avaient  droit  de 
nomination  ou  de  présentation. 

21. 
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SU. 

De  la  forme  de  la  collation,  ' 

.  I.  Toute  èolIu^iOD  cle?ait  se 
fake  par  écrit,  ;  la  verba  le  ne  .su  f- 
flsait  poiot,  et  récrit  devait 
inanfuer  qoe  le  o\oHateur  \(\  fai- 
sait de  son  propre  fnouveinent, 
et  h  cause  du  mérite  du  sujcit. 
{V^hùiïiinpracci  parte  prim.  tit, 
Requistta  <u^  tfo//.  bon.^ns  25. 
Baiî>08ay  in  appmdic.  ad  tract, 
deofflc,  épis.  Formula,  67.) 

â.  L'acte  de  collation  devait 
contenir  l'adresse  du  coUateur 
au  sujet  pourvu  ;  le  droit  en 
vertu  duquel  se  faisait  la  colla- 
tion,  4es  qualités  du  sujet  qui 
était.  AOttrvu^  le  nom  de  celui 
dont  la  mort  «ou  la  résignation 
faisait  vaquer  le  bénéfice  ,  le 
genre  de  vacance,  lesv]ualités  et 
Je  diocèse  du  bénéfice,  la  colla- 
tion en  faveur  du  sujet,  la  date^ 
le  scedu ,  la  signature  de  la  mi- 
nute par  le  collateur,  les  témoins . 
qui  devaient  être  deux  en  nom- 
bre ,  gens  connus ,  domiciliés , 
non  parens  ni  alliés  daus  le  de»- 
gré  de  cousin-germain  ,  ni  des 
collateurs,  ni  des  collataire». 
(Rebuff.  Barbosa,  ibid.  Van 
Èspen,  Juris  eçcles.f  tom.  2, 
pag.  816.) 

5.  L'acte  de  pollatlon  devait 
être  fait  devant  notaire,; excepté 
quand  c'étaient  des  évèques  qui 
conféraient.  (Ladombe,  Jarisp. 
canoniqi^  au  mot  Ceilation , 
sect.  5.) 

.  4*  L^^  çoUateurs  et  patrons 
n'étaient  pas  obligeai  de  garder 
<Icsminutesdesactcsde  cotation 
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oii  de  présentation  qu'ils  fai- 
saient ;  ce  défaut  ne  pouvait  ja- 
mais faire  présumer  ni  nullité 
ni  fraude  de  leur  part.  (  Arrêt 
du  grand -conseil  du  6  mars 
1727.) 

CoLLATiair,  coUatiOj  cœnaU^ 
petit  repas  qu'on  fait  au  ^oir  les 
jours  de  jeûne.  Anciennement, 
qu'on  ne  faisait  qu'un  repas  sur 
le  soir,  aux  jours  de  jeûne ,  la 
collation  ^talt  entièrement  in- 
connue. Depuisqu'on  eut  avancé 
le  repas»  elle  s'introduisit  insen- 
siblement, et  ce  furent  les  moii 
nés  qui  y  donnèrent  occasion.  Ils 
avaient  coutume  de  faire  une 
lecture  dans  le  Gbapifre  avant 
complies.    Ils  appelaient  cette 
lecture  ro/^afi(7ii,  parce  qu* on  y 
lisait  les  collations  ou  conféren- 
ces des  «aints  Pères.  Légat  unus 
collai  iones    vet    vit  as   Patrum  i, 
dit  la  règle  de  saint  Benoit,  c.  4^. 
Dans  les  commencemens,    on 
allait    du    Chapitre    droit    au 
chœur  pour  y  chanter  compiles. 
Dans  la  suite,  après  avoir  com- 
mencé l^  )«cture  dans  le  Chapî* 
tre ,  on  Alla  au  réfectoire  pour 
la  continuer,  et  l'on  se  contenta 
d'abord  d'y  boire  un  coup  pen— 
dant  la  continuation  de  la  lec- 
ture. On  y  mangeait  insensible- 
ment ,  et  l'on  y  fit  le  petit  repas 
qu'on  a  nommé  colUtiony  de  la 
lecjtvre  ainsi  appelée*  Telle  est 
l'origine  de  la  collatÎMi  qui  eu, 
en  usage  aujourd'hui  dans   le& 
temps  de  jeûne  parqciî  les  lidéJes, 
et  qui  n'y  était  pas  encore  daos 
le   treizième  siècle,  01^  vÎTart 
saint  Thomas. 

Cette  collation  est  doncper- 


■••^.y. 
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ini5e  ou  tolérée  par  l'Église  y  à 
coiiditioti,  i^quece  ne  soit  poiot 
un  repas  ;  2®  qu'on  ne  mange 
que  très-peu,  et  seulement  ce 
qui  est  nécessaire  pour  se  soute- 
nir et  s'acquitter  des  deroirs  de 
son  état,  jusqu'au  repas  du  len- 
demain; 5^  qu'on  ne  mange  point 
de  choses  défendues  à  la  colla-*- 
tion;  sur  quoi  il  faut  s*en  tenir 
à  l'usage  reçaet  autorisé  par  les 
évêquesdes^diocëses  où  l'on  vît. 
Il  y  a  eu  un  temps  où  il  n'était 

{>as  permis  de  manger  du  pain  à 
a  collation.  On  se  contentait  de 
quelques  confitures  ou  de  quel- 
ques fruits.  (  Saint  Antonin  , 
2.  part,  y  summ,  Theoi, ,  tit.  û  y 
c.  2,  V.  9.  Pontas,au  moi  Jeâne^ 
cas.  17  et  18.  Claude  de  Vert, 
Cérém,  de  HÉgi* ,  t.  2 ,  p..  1 10. 
Catéchisme.  tU  MontpelL  ,  c.  6, 
du  cinquième  commandement 
de  l'Église ,  sur  les  jeûnes.) 

GOLLATIONNEÏ^,  c'est  com- 
parer  une  copie  avec  son  origi- 
nal ,  pour  voir  s'ils  sont  oonfor* 
mes.  Pour  qu'une  copie  fasse 
fol,  il  faut  qu'elle  aitétécolia- 
liBnnée)  parties  présentes  au  ap-i 
pelées. 

CoLLATtomiEH,  Signifie  ausstvé- 
rifier  s'il  ne  manque  point  de 
feuilles  A  un  livre,  par  le  moyen 
des  signatures  ù  l'égard  dés  ca- 
hiers, et  des  chiffres  ù  l'ëgard 
des  feuilles. 

COLLE,  petite  TiHe  d'Italie 
dans  la  Toscane.  Les  La^tins  l'ap- 
pellentC«//i«9  nom  qu'elle  a  tiré 
de  sa  situation  sur  une  colline. 
Elle  est  dans  le  Florentin  près 
de  la>riTière  d'Blza,  du  côté  de 
l'oceident,  et  son  évêché ,  érigé 
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par  Clément  viti  en  1692^  est 
sous  la  métrepofe  de  Florence. 

Evêqufs  de  Colle, 

1.  Usimbard,  de  Collé  même, 
nommé  pu  rClémentviii  en  1 592;, 
mourut  en  1612.  '    * 

2.  Côme,  des  comte^-^e  Gé- 
rardeschy  petit-neveu  deLèofixt^ 
lihanoine  en  archiprêtre  de  Flo- 
rence^  nommé  en  161  S,  au  conn* 
roencerasent  de  février,  mourut 
en  1634. 

5.  Thomas  StUvieti,  de  Flo- 
rence, transféré  à  Are^io  au  mois 
dejanvter  i638. 

^.'RobertStrozzî,  de  Florence, 
transféré  à  Fiesolt  le  12    juin 

5.  Jean  B.  Bonacnrsius,  de 
Florence,  élu  en  i645,  mort  eu 
janvier  1681. 

6.  Pierre  Petra  ou  de  Pétris; 
Camaldule,  nommé  le  28  juillet 
1681  j  mourut  au  mois  de  bo->. 
vembre  i7a5»'* 

7.  Dominique  BsribtoS'  Ner^ 
lius ,  de  Afanfeoue  ,  prêtre  du 
Mont-Olivet^  nommé  le  i5  sep- 
tembre 1704,  siégeait  encore  en 
1717V  {Italia  sacra  y  tom.  5, 
pag.  20S. 

COLLECTAIRE ,  coU&ctarius 
liber,  coUectarlum,  :  Autre  fois,  le 
collectaire  était  un  livre  qui  ren- 
fermait généralement  toutes  les^ 
oraisons  appelées  coiUetes  /--car, 
comme  il  y  avait  un  livre  des 
Évangiles,  un  antve  des  Épitres, 
il  y  en  avait  $tussi  un  des  coUec-^ 
tes.  Les  BoUandîstes  prétendent 
que  le  mot  de*  collectaire  s-'est 
prisaussi  pouroe  que  nous  appe- 
lons e//arna/.  Aujourd'hui  le  col- 
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lectaîre  est  an  liyre  qui  renferme 
les  capitules  et  les  oraisons  qui 
se  disent  aux  heures  canoniales. 
{Jet. SS.  Mort.,  t  5.  p.  756.) 

COLLECTE,  coUecta,  Le  mot 
de  collecte  se  prend,  i^pour  une 
quèle  de  deniers  qu'on  donne 
par  aumône.  C'est  dans  ce  sens 
qu'il  e9t  pris  au  chapitre  16  de 
la  |H-emière  Épître  de  saint  Paul 
aux  Corinthiens.  {CoUecta  quia 
coUigitur  pêeunla^)  2^  Pour  les 
levées  que  les  princes  faisaient 
sur  leurs  peuples  pour  quelque 
dessein  pieux ,  comme  pour  le  ' 
secours  de  la  Terre-Sainte.  Le 
pape  Alexandre  m  ordonna  une 
collecte  de  cette  nature  dans  un 
concile  qu'il  tint  à  Reims  Tan 
il64»  5^  Pour  l'assemblée  des 
ofarétiens.  4."  Pour  le  sacrifice  de 
la  messe  qiil  se  faisait  dans  ces 
essemblées.  5'Plas  particulière- 
ment après  le  Gloria  In  eœeel^ 
êtê^  parce  qu'elle  était  la  pre* 
mière  qui  se  disait  après  que  le 
peuple  était  assemblé,  et  que  le 
pr6tre  parle  au  nom  de  tout  le 
peuple  4  dont  il  ramasse ,  pour 
ainsi  dire,  les  rœux  et  les  désirs 
par  oe  mot  Oremus  (prions), 
après  lequel  tout  le  monde  priait 
autrefois  quelque  temps  en  si- 
lence, lequel  était  suivi  de  Vo* 
raison  qu'on  nomme  collecte, 
dans  laquelle  le  prêtre  recueil- 
lait les  Toeox  du  peuple  pour  les 
présenter  à  Dieu.  Cela  se  prati- 
quait aussi  dans  l'Ordre  de  Clu» 
gny,  et  nous  en  vojons  un  ves-' 
lige  dans  leFlectamus  genua^ 
et  le  Letate  des  messes  des  jours 
déjeune.  Anciennement,  et  cela 
se  pratique  encore  à  Paris,  selon 
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le  nouveau  missel ,  on  ne  disait 
le  levate  (levcz*vous] ,  qu'après 
que  le  peuple  avait  prié  à  genoux 
quelque  temps  en  silence.  Alors 
on  se  levait  pour  entendre  de-^ 
bout  la  collecte.  6*  Le  mot  de 
collecte  se  prend  en  général )>our 
toutes  les  oraisons  qu'on  dit  à  fa 
messe  ou  A  l'office.  Les  collectes 
se  diversifient,  scion  l'a  difTcrence 
des  solennités,  des  mystères  et 
des  temps  de  l'année.  (Cardinal 
Bona ,  sur  la  Liturgie ,  livre  2, 
chap.  5,  n.,  3.  Catéchisme  de 
MontpeliieTf  pac.  687,  édition 
in-4*  de  1714-  instruction  dog-- 

matiquês sur  le  sacrifice  de 

la  messe ^  in -8*,  174^,  p.  ^72.) 

Les  collectes  ne  sont  point  de 
la  première  anliqullé  ;  on  n'en 
trouve  point  avant  les  papes Ge- 
lase  et  saint  Grégoire,  qui  les 
ont  les  premiers  introduites  dans 
leurs  sacramenlaires. 

On  commençait  anciennement 
la  messe  par  les  lectures  mêlées 
de  répons ,  comme  le  vendredi- 
saint.  On  y  inséra  ensuite  âvs 
collectes,  dont  la  première,  qui 
se  récitait  sur  le  peuple ,  super 
collectam  plebem  ,  apparteotiit 
plutôt  au  retour  de  la  station 
qu'on  venait  de  faire,  qu'au  sa- 
crifice qu'on  allait  commencer. 
{Traité  de  la  Messe  et  de  l'Office 
ditin y  seconde  édition,  A  Paris, 
1714 9  Pf  3^-  Voyezlà^ès^.) 

COLLECTEUR,  celui  qui  était 
nommé  par  les  habitans  d'une 
parotUse  pour  asseoir  et  lever  la 
taille ,  trihutorum  coactor.  Les 
collecteurs  étaient  obligés,  sôus 
peine  de  péché  mortel  et  de  res- 
titution ,  de  garder  la  justice  et 
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régnlité  dans  Tiinposilioa  de  ]vt 
taille,  en  taxant  chacun  scion 
ses  facultés.  Ils  étaient  aussi  so- 
lidaifement  tenus  de  payer  aux 
recéyeurs  des  tailles  le  montant 
des  iinpo»itions  portées  par  le 
rôle ,  sauf  à  eux  à  se  faire  payiîr 
par  les  tail labiés.  Voyez  le  livre 
intitulé  :  Code  des  tailles ,  im- 
primé à  Paris  en  1713.  (Voyez- 
aussi  le  Dictionnaire  des  Arrêts  y 
au  raotCoLLBCTBUAs,  et'Iesédits 
des  mois  de  janvier  et  d'octobre 
1^15;  les  déclarations  des  1*' 
août  1716,  24  niai  1717^  et  9 
août  17^5;  Parrêt  du  conseil,, 
du  7  juillet;  1733.) 

COLLECTION,  eoUectanea^ 
^xceptiones^^  excerpta».  Recueil 
de  passage  oai  d'autres  endroits 
qu'on  fait  dans  la  lecture- des 
livres  ,  pour  servir  à  quelque 
dessein. 

Collection,  coUectio^  assem- 
blage, compilation,  recueil  de 
plusieurs  ouvrages,  de  plusieurs 
pièces  d'un  même  ou  de  diffé- 
rens  auteurs. 

COLLÈGE,  collegium.  Nom 
qu'on  donne  ù  l'assemblée  de 
certains  corps  ou  sociétés.  Les 
Romains  appelaientct^/Z^ge  toute 
communauté  de  personnes  unies 
ensemble  pour  les  fonctions  de 
l'Ëtat  ou  de  la  religion,  des  arts 
libéraux  ou  mécaniques.  (Va- 
lére-Maxime ,  di^  Institutis.  Ci- 
céron,  Ëpitre  5  à  son  frère  Quin- 
tui,  liv.  2.  Tile-Live,  liv.  2.) 

Chez  les  chrétiens,  on  dit  :  le 
collège  des  apôtres,  le  sacré  col- 
lège ou  le  collège  des  cardinaux, 
le  collège  des  chanoines,  le  col- 
lège des  électeurs,  ^tc.  Le  mot 
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de  $;olIége,prrs  en  ce  sens,vient^ 
selon  Pcipias ,  à  societate  Colle- 
garant,  de  l'union  de  plusieurs 
personnes  constituées  dans  la 
même  dignité,  et  occupées  des 
mêmes  {onctions. 

Collège,  gymnasiam Lltteru- 
ram.  Lieu  établi  pour  enseigner 
publiquement  les  lettres  divines 
et  humaines,  grammaire,  philo- 
sophie, théologie,  etc.  Lçs  juifs^ 
les  Égyptiens,  les  Grecs,  les  Ro- 
mains, toutes  les  nations  poli- 
cées ont  eu  et  ont  encore  des 
collèges  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse,  qui  ont  presque  tou* 
jours  été  entre  les  mains  des  mi- 
nistres de  la  religion.  C'était  les 
Mages  en  Perse ,  les  Gjmnoso- 
phistes  aux  Indes ,  les  Druides 
dans  les  Gaules  qui  ensei- 
gnaient. Quand  le  christianisme 
fut  établi  en  France,  les  monas- 
tères devinrent  presque  autant  de 
collèges  dans  lesquels  on  instrui- 
sait les  enfaos.  (Charlemagne, 
CapitiUar.^  1.  i,  c.  22.) 

LeconciWde  Trente,  sess.  5, 
cap.  I,  €U  Réf.  y  ofàonn^  qu'il 
sera  fiiit  leçon  d'Ëcriture-Sainte 
dans  les  collèges  publics,  et  que 
ceux- qui  seront  chargés  de  faire 
ces  lepons  seront  examinés  et 
aprouvés  par  l'évêque.  Le  con- 
cilede  Bourges,  en  i584, a  con- 
firmé ce  règlement.  Par  deux 
arrêts  du  conseil  d'état  du  Roi , 
rendus  en  1696  et  1696,  l'évê- 
que de  Sisteron  était  maintenu 
dans  le  droit  d'approuver,  et 
même  d^avoir  le  choix. libre  des 
règens  des  collèges  des  villes  de 
son  diocèse^  çt  d'en  èt<iblir  où  il 
jugerait  à  propos  ;  ordre  aux  ré- 
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gens  qu*il  arait  établis  d*obser- 
rer  les  réglcmeDs  qui  leur  étaient 
donnés  par  lui  on  parles  grands- 
vicaires.  {Mém,  du  Clergé,  t,  ly 
pg.  io4*  CtSUÎT.) 

Le  concile  de  Toulouse,  en 
i5go,  défend  aux  personnes  du 
sexe,  même  sous  prétexte  de 
service ,  l'habitation  des  collè- 
ges; et  Tarticle  71  de  l'ordon- 
nance de  Blois,  défend  à  tous 
principaux,  même  de  petits  col- 
lèges, d'y  loger  ni  recevoir  au- 
tres personnes  qu'étudians  et 
écoliers.  Pur  l'article  77  de  la 
même  ordonnance,  aux  charges 
de  supérieurs,  senieurs  et  maî- 
trises des  collèges,  ne  pouvaient 
être  élus  ni  institués  gens  pour- 
vus de  bénéfices  qui  avaient 
charge  d'Ames  et  requiéraient  ré- 
sidence. Par  l'article  72,  seront 
tenus  les  principaux  et  supé- 
rieurs des  collèges  de  résider  en 
personne  et  de  faire  les  charges 
auxquelles  les  statuts  les  obli- 
gent.Ne  souffriront  aucuns  bour- 
siers demeurer  plus  de  temps 
qu'il  est  porté  par  les  statuts , 
sur  peine  de  privation  de  leurs 
principi^ités,  et  de  s'en  prendre 
à  eux  pour  la  restitution  des  de- 
niers. Par  Particle  73,  ne  pour- 
ront lesdits  principaux  bailler  à 
ferme  leurs  principalités ,  ni 
prendre  argent  des  régens  pour 
leur  donner  cLisse,  sur  peine  de 
privation  de  leurs  charges  et 
privilèges.  Par  l'article  74,  il  est 
défendu  à  tous  principaux,  ré- 
gent et  pédaffogues  de  s'entre- 
mettre de  solliciter  procès.  Par 
Tarticle  80,  il  leur  est  défendu 
i%  permettre  aux  écoliers  de 
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jouer  farces,  trag^édies,  comé- 
dies, fables,  satires,  ni  autres 
)eux  contenans  lasçivetés,  inju- 
'res,  invectives,  ni  aucun  scan- 
dale contre  aucun  état  public  ou 
personne  privée ,  sur  peine  de 
prison  et  de  punition  corporelle. 
[Mémoires  du  Clergé,  tom.  i, 
pages  871,  875.) 

COLLÉGIALE ,  église  collé- 
giale ,  ecclesia  coUegialis ,  colle^ 
giata.  C'est  une  église  où  il  y  a 
un  Chapitre  de  chanoines,  mais 
sans  siège  épiscopal.  Il  y  a  des 
collégiales  qui  sont  de  fondation 
royale ,  dont  le  Roi  confère  les 
prébendes,  et  d'autres  qui  sont 
de  fondation  ecclésiastique.  Les 
unes  et  les  autres  se  règlent  sur 
les  cathédrales  p#ur  le  service 
divin.  (F0J62  Chanoike,  Cha- 
pitre. ^ 

COLLÉGIENS,  collegio  ad 
scriptL  Sectaires  de  Hollande, 
ainsi  appelés,  parce  qu'ils  s'as- 
semblent en  particulier.  Dans 
leurs  assemblées,  qui  se  tiennent 
tous  les  premiers  dimanches  de 
chaque  mois,  chacun  a  la  liberté 
de  parler,  de  prier,  de  chanter, 
d'expliquer  l'Écriture.  Ils  no 
communient  jamais  dans  leur 
collège;  ils  s'assemblent  seule- 
ment deux  fois  l'année,  de  toute 
la  Hollande ,  ù  Rinsbourg,  qui 
est  un  village  A  deux  lieues  de 
Leyde ,  où  ils  font  la  commu- 
nion. Ce  n'est  pas  un  ministre 
particulier,  c'est  le  premier  venu 
qui  la  donne.  Les  Collégiens  se 
sont  formés  des  Arminiens  et  des 
Anabapiistes.Ils  donnent  le  bap- 
tême en  plongeant  tout  le  corps 
dans  l'eau,  comme  ces  derniers. 
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Tous  ces  Collégieos  sont  Soci- 
niens  ou  Ariens,  autrement 
Unitaires. 

COLLET.  Ce  mot  rient  du  la- 
tin collare.  C'est  une  partie  de 
l'habillement  qui  se  met  autour 
du  cou.  Il  était  inconnu  aux  an- 
ciens qui  portaient  le  cou  nu. 
Henrîiis'en  est  servi  le  premier. 
Sesancêtresn'enportaientpoint, 
excepté  Charles-le-Sage  qu'on 
représente  avec  un  collet  d'her- 
mine. 

Collet,  est  aussi  un  ornement 
de  ling:e  qu'on  met  sur  le  collet 
de  l'habitpoar  la  propreté,  {^oj. 
Rabat.  ) 

COLLET  (  Phîliberl  ),  arocat 
au  parlement  de  Dombes»  né  le 
i5  férrier  1645,  à  Châtillon-lès- 
Dombes  dans  le  Bressan ,  entra 
chez  les  jésuites  qu'il  quitta  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  pour 
voyager.  Après  a  voir  parcouru  la 
France  et  l'Angleterre,  il  revint 
dans  sa  patrie  où  il  se  maria  en 
1676,  et  mourut  le  5o  mars 
17 18,  é  soixaote-dix-neuf  ans 
commencés,  On  a  de  lui  :  i*  un 
traiié  des  Excommunications,  à 
Dijon,  i683,  Jn-12.  C'est  une 
histoire  de  l'excommunication 
de  siècle  en  siècle.  2*  Un  traité 
de  l'Usure,  à  Lyon,  1690,  in-8®; 
et  à  Pans  en  1692.  5°  Entretiens 
sur  les  dîmes,  aumônes  et  autres 
libéralités  faites  ^  l'Église ,  sans 
nom  d'auteur  ni  de  ville,  ni 
d'imprimerie;  mais  imprimés  à 
Lyon,  in- 12,  et  ensuite  à  Paris 
en  1695,  et  dédiés  à  M.  l'avocat 
général  Talon.  4^  Hisioria  ra- 
thnis,  à  Lyon,  in-12,  en  1695. 
5"^  Entretiens  sur  le  clôture  des 
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religieuses,  à  Dijon  en  1697, 
in-i  a.  6**  Deux  lettres  concernant 
lacrilique  de  l'histoire  de  Dom- 
bes,  in-4".  7**  Explication  des 
statuts,  coutumes  et  usages  ob- 
servésdans  la  province  dcBresse, 
Bugey,  YalromaietGex,  à  Lyon, 
in-folio,  en  1698.  &  Plusieurs 
manuscrits,  entre  autres,  la  cri- 
tique de  l'Histoire  de  Bresse  de 
Guichenon,  et  de  quelques  mé- 
moires de  Trévoux  ;  Histoire  de 
Dombes:  Histoire  naturelle  de 
Bresse  ;  Géorgiques  ou  Géorget- 
tes  :  ce  sont  des  dialogues  sati- 
riques contre  un  mandement  de 
M.  de  Saint-Georges,  archevê- 
que de  Lyon.  (Papillon,  Fie  de 
Collet,  an  tôm.  5,  première  par- 
tie des  Mémoires  de  littérature 
et  (t histoire,  k  Paris,  chez  Si- 
mart.) 

COLLET  (  Pierre),  prêtre  de 
la  congrégation  de  la  mission , 
docteur  et  ancien  professeur  de 
théologie ,  né  à  Ternai  dans  le 
YendômoiSyle  6  septembre  1 69^, 
et  mort  le  6  octobre  1770,  s'est 
fait  un  nom  distingué  parmi  tes 
théologiens,  et  a  mérité  l'estime 
des  personnes  pieuses  par  ses 
écrits  et  par  ses  mœurs.  Ses  ou- 
vrages sont  en  grand  nombre. 
Les  principaux  sont  :  i**  Fie  de 
saint  Vincent  dé  Paule,  2  vol. 
in-4%  ou  4  vol.  în-8*»  avec  quel- 
ques additions.  2°  Histoire  abré- 
gée du  même,  I  vol.  in -12, 1764. 
5'»  Vie  de  M.  Boudon,.2  vol. 
in- 12,  1755.  La  même  abrégée, 
I  vol.in-i2,i762.  fy'Fiedesaint 
Jean  de  La,  Croix,  1769,  i  vol. 
in- 12.  5"  Traité  des  dispenses  en 
général  et  en  particulier,  3  vol. 


55o 


GOL 


in- 12,  1753.  Cet  ouvrage  est 
UDÎque  eo  son  genre,  et  rempli^ 
de  'recherches.  Il  en  et  para  en 
1788 une  édition  corrigée  et  aug- 
mentée par  M.  Goinpans,  a  voL 
in-8*.  Celte  édition  est  bien  pré- 
férable à  la  première,  e*"  Traâé 
des  Indulgences  et  du  Jubilé, 
a  Tol.  în-12,  1770.  7«  Traité 
de  l'Office  divin,  1  toI.  in- 12-, 
1765,  8«  Traité  des  saints  Mys- 
tères, 2  YoL  in-i2y  1768  ou 
1817  y  avec  additions  par  un 
professeurdu  séminaire  deParis. 
^Traité  des  easorcisme» de  /'£- 
glise,  1  Yokiroe,  in.  12,  1770* 
io<»  Abrégé  du  Dictionnaire  des 
cas  de  conscience  de  Pontas,. 
2  volumes  in-4%  4764  et  1770. 
1 1®  Lettres  critiques  sous  le  nom 
du  prieur  de  Saint'Edme,  1  roi. 
in-8»,  1774.  12»  Biblioi/iifue 
d'un  jeune  ecclésiastique,  i  Tol. 
in-8°.  Ouvrage  de  peu  de  consé- 
quence. i5»  Theologia  moralis 
universa,  17  vol.  in-fr».  i^*  Ins- 
titutiones  theologicœ  ad  usum  se-- 
minariorum,  7  vol.  in-12,  1744 
et  suiv.  i5»  Eœdem,  breviori 
forma,  4 vol. in-12,  i'j66.i&'De 
Deo,  ejusque  divinis  attributis, 
5  vol.  în-8%  1768.  i']'' Les  de- 
voirs  des  pasteurs,  i  vol.  io-12, 
1769.  iB^  Devoir Jt  de  la  vie  reli- 
gieuse, %  vol.  in -12,  1765. 
19"*  Traité  des  devoirs  des  gens 
du  monde,  i  vol.  io-ia,  1763. 
ao»  Devoirs  des  écoliers ,  t  vol. 
petit  in-12.  21^ Instructions  pour 
les  domestiques  ^i  vol.petitin-ia, 
1765.  ^^'^  Instructions  à  l'usage 
des  gens  de  la  campagne,  petit 
în-12,  1770.  aS"  Sermons  et 
Discours  ecclésiastiques,  2  vol. 
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in-12,  17649  écrits  avec  plus  de 
netteté  que  d'éloquéVice.  ^^'^Bté- 
dilations  pour  servir  aux  re- 
traites, I  volume  in-12,  1769. 
25^*  La  Dévotion  au  sacré  cœur 
de  Jésus,  établie  et  réduite  en- 
pratique,  i  vol.  in-i6,  1770. 
£n  général,  ses  ouvrages  sont  es- 
timables par  l'abondance  des  re- 
cherches, et  par  l'ordre  qu'il  a  su-. 
2  mettre. 

GOLLIER,ornement  que  por* 
tcnt  leschevaliers  des  Ordres  mi- 
litaires ,  qui  s'étend  bien  avant 
sur  leur  manteau,  et  dont  ils 
mettent  la  figure  autour  de  leurs 
armes  Torques,  torquis.  C'est 
une  chaîne  d'or  émaillée,  sou- 
vent avec  plusieurs  chiffres,  au 
bout  de  laquelle  pend  une  croix 
ou  une  autre  marque  de  leur 
Ordre.  LepremierEinpereurqui 
a  mis  un  collier  autour  de  ses  ' 
armes  a  été  Maximîlien,  et  le 
premier  Roî  en  France ,  a  été 
Louis  XI. 

COLLIER,  Ordre  du  Collier 
ou  de  Saint-Marc,  ou  de  la  Mé- 
daille. C'est  un  Ordre  de  cheva- 
lerie que  le  doge  et  le  sénat  de 
la  république  de  Venise  confè- 
rent ùi  leurs  sujets,  bu  même 
aux  étrangers  qui  se  sont  dis- 
tingués par  leurs  belles  ac- 
tions dans  les  armées.  Les  che-s 
valiers  de  cet  Ordre  ne  sontpoint 
obligés  à  faire  preuve  de  no- 
blesse. Ils  n'ont  point  d'habit 
particulier.  Ils  portent  seule- 
ment le  collier  ou  la  chaîne  d'or, 
avec  une  médaille  sur  laquelle 
est  représenté  le  lion  de  Saint- 
Marc,  tenant  entre  ses  pâtes  un 
livre  ouvert  où  sont  ces  paroles  ^ 
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Pax  tikl  Marûe  Evangeiuta 
meus,  (  Jusliniani,  Histoire  des 
Ordres militaires.Frandsc.  Men- 
nenîus ,  Deiieiœ  equesU  Ord, 
ScoDnebeck,  Hist.  des  Ordres 
militaires.  Le  père  Héljol,  His^ 
toire  des  Oréres  monaét,,  t«  8, 
pog.  564.  ) 

COLLIER  (  Jérémîe  ),  savant 
théologieo  anglais  ^  né  à  Slor- 
Qui  dans  la  province  de|Cam- 
brfdge,  le  a5  septembre  i65o', 
prit  les  degrés,  fut  ordonné 
prêtre ,  desservit  quelques  pa- 
roisses ,  et  obtint  la  place  de 
lecteur  de  Grajs-Enn  a  Londres  ; 
mais  il  ne  la  pul  remplir  long- 
temps, ayant  refusé  de  se  sou- 
mettre au  gouvernement,  et  de 
faire  le  nouveau  serment;  il 
coQiposa  même  des  écrits  pour 
défendre  sa  conduite.  Il  mourut 
le  26  avril  1726,  à  soixante- 
seise  ans.  Il  avait  une  grande 
connaissance  des  antiquités  sa- 
crées et  profanes.  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages  :  1*  plu- 
sieurs écrits  contre  les  non-con- 
formités, a*  Essais^  sur  différens 
sujets  de  morale.  ^  Un  traité 
qui  prouve  que  Dieu  n'est  point 
auteur  du  mal.  4''  ^o  Diction- 
naire historique,  géographique 
et  généalogique ,  en  quatre  vo- 
lumes in-fol.  S^"  Une  Histoire  ec- 
clésiastique de  fa  Grande-Bre- 
tagne, principalement  de  TAn- 
gleterre ,  depuis  l'établissement 
du  christianisme  jusqu*Â  la  fin 
du  règne  de  Charles  11,  avec  un 
abrégé  de  THIstoire  ecclésias- 
liq^ûe  d'Irlande,  en  deux  vo- 
lumes in-fol.  Tous  ses  ouvrages 
«ont  écrits  en  anglais.  (  SuppU^ 
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ment  français  de  Bâte,  Journal 
des  Savahs,  1709  et  1717O 
COLLm  ou  KOELLIN(Con- 
rard),  de  TOrdre  de  Saint-Domi- 
nfque,  né  à  Ulm,  ville  du  cer- 
cle de  Souabe,  fut  un  homnie 
très-attaché  a  Tétude.  Il  ensei- 
l^nait  la  théologie  à  fleidelberg 
dès  Tan  1507.  Il  alla  ensuite  à 
Cologne,  où  le  doyen  de  l'Uni- 
versité  le  pria  de  donner  au  pu- 
blic tes  leçons  particulières  qu'il 
avait  faites  sur  saint  Thoq^as, 
et  erIgsÉgea  même  Cajétan,  alors 
général  de  l'Ordre,  de  lui  en 
faire  un  commandement  exprès. 
Il  fut  ensuite  revêtu  de  Toffice 
d'inquisiteur  dans  les  provinces 
de  Mayence^  de  Trêves  et  de 
Cologne.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  le  26  août  i556. 
Il  avait  composé  des  commen- 
taires scholastiques  sur  la  pre- 
mière seconde  de  saint  Thomas, 
dont  il  s'est  fait  plusieurs  édi- 
tions a  Cologne,  i5i2,  in-fol. 
On  y  trouve  au  commencement 
les  trois  lettres  qui  le  portèrent 
ÙL  faire  imprimer  cet  ouvrage. 
Altamura  dit  qu'il  a  aussi  écrit 
sur  la  première  partie,  sur  la 
seconde,  et  sur  la  froisième 
partie  de  saint  Thomas.  Si  cela 
est,  il  faut  que  ce  dernier  com- 
mentaire soit  demeuré  manus- 
crit. Nous  avons  encore  de  lui 
vingx-sept  quolibets  en  forme 
de  dialogue  sur  les  principaux 
points  de  la  théologie  morale, 
àCologne  i525,in-4^.Ilfit  aussi 
deux  traités  contre  les  noces  de 
Luther,  l'un  imprimé  à  Cologne 
en  1627,  în-4*;  l'autre  à  Tu- 
bfnge,  in-8%  en  i55o.  Le  cou- 
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tinuateur  île  Trilhèroe  dit  qu^îl 
devait  mettre  au  joar  beaucoup 
d'autres  ouTrog^s,  si  la  mort  ne 
l'aTait  pas  prévenu.  (  Voy.  Ca- 
jétan,  opusc.,  tom.  opuscul.  5r. 
LusitanuSy  Akainura .  ad  annam 
iSi^.  Simiérus.  Pofisevra.  Bel- 
larnnin.  Échard,  Script.  Ord. 
Prccd,,  lom.  2,  pag.  100.) 

COLLTN  (  Marnés),  fit  kiHir»- 
mer  à  Pont-â-Mousson,  en  1607, 
in-4%  les  coutumes  générales  de 
Ba^ignj,  adressées  au  duc  Char- 
les 111,  (  D.  Calmet,  Bibl.  iorr.  ) 
COLLIN  (  Ainbrœse  V  béné- 
diclifi   de   la   congrégation    de 
Saint-Vannes,  né  à  Bar^le-Duc 
le  a8  août  1710,  a  Tait  pnofes- 
siondaas  Tabba  je  de  Sakiti-Léo- 
.pold  À  Nancj,  le  i5  mai  172g, 
Dom  Cahnet,  abbé  de  Senones» 
rappela  en  i745pour  présider 
^  une   académie   qu'il  voulait 
établir  dans  son  abbaye.  Dom 
Collîn  j  donna  des  leçons  du 
Droit  canon  et  de  la  Tbéologié 
positive,  et  y  composa  un  écrit 
complet  du  Droit  canonique.  Il 
a  aussi  fait  des  collections  sur 
les  saints  Pères,  et  particulière- 
ment sur  saint  Épiphane  ;  plu- 
sieurs jifèces  en  vers,  tant  ea 
latin  qu'en  français,  il  a  tra- 
vaillé aussi  à  une  vie  des  Saints 
à  l'usage  du  diocèse  de  Toul, 
selon  le  plan  formé  par  M.  Be- 
gon,évêque  de  cette  église.  (Dom 
Calinet,  Biblïoth.  Iorr.  ) 

C0L£.IN  (  M.  ),  ancien  vicaire 
perpétuel  de  Saint-Martin-des- 
Champsfdans  l'Église  de  Paris,  a 
donné  la  vie  de  la  vénérable  ser- 
vante de  Dieu,  Marie  Lumague, 
veuve  de  M.  Pollalion,  gentil^ 
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homme  ordinaire  du  Roi,  ins- 
titutrice desJFilles  de  la  Provi- 
dence, sous  la  conduite  de  saint 
Vincent  de  Paule,moKte  en  odeur 
de  sainteté  en  1657,  arec  le» 
pièces  justificatives  enrichies  de 
son  portrait,  in- 1  a,  Paris,  1744, 
chez  Cl.  Jean-Baptiste  Hérissant. 
L'auteur  de  cet   ouvrage  s'est 
proposé  d'écrire  et  de  donner 
au   public  tout  ce  qu'il  a  pu 
rassembler  de   l'histoire  de  la 
vie  d'une  pieuse  veuve,  qui  a 
travaillé  pendant  qu'elle  a  vécu 
à  se  sanctifier  elle-même ,  et  à 
sanctifier  un  grand  nombre  de 
filles  et  de  femmes,  soil  en  \es 
retirant  des  désordres  01)  elles 
étaient' tombées,  soiien  prenant 
de  sages  précautions  pour  V^% 
empêcher  d'y  tomber,  soit  en 
faisant  entrer  dans  le  sein   de 
l'Église  plusieurs  filles  ou'  fem- 
mes qui  avaient  eu:  le  malheur 
de  naître  ou  de^  se  trouver  en- 
gagées dans  l'hérésie.  La  maison 
de  la  Providence,  la  commu- 
nauté de  l'Union  chrétienne»  ou 
l'institut  des  dames,  de  Saint- 
Chaiimont,  qui-  for^nait    alors 
une  sorte  de  congrégation  conir 
posée  de  plus  de  vingt  maisons  ; 
la  maison  de  la  Propagation  de 
la  Foi  et  les  Nouvelles-Catholi- 
ques. Ces  quatre  maisons  qui  re- 
connaissaient madame  Poîlalton 
pour  leur  fondatrice,  et  qui  lui 
devaient  leur  premier  établisse- 
ment, furent  toujours  regardées 
comme  le  fruit  de  la  charité  de 
cette  respectable  veuve,  et  des 
mesuresqu'elle  prit,avecraide  et 
les  conseils  des  personnes  éclai- 
rées, pour  procurer  â  toutes  les 
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personnes  qu'elle  recevait  dans 
ces  maisons,  des  re  Ira  île  s  pro- 
prés sV  les- mettre  également  ùl 
ouvert  et  contre  les  dangers  et 
contre  les  besoins  de  la  vie ,  et 
pour  conserver  dans  TÉglise  le 
plan  des  conversions  et  des  œu- 
vres de  piéttf  qae  Dieu  lui  avait 
inspiré.  (  Journal  de  Savons, 
i744^pag.  5io.  ) 

COLLIN  (le  sieur), a  donné  : 
Abrégé  chronologique  de;  THis* 
toîre  universelle,  sacrée  et  pro- 
fane, traduite  du  père  Petau, 
jésuite 9  avec  diverses  augmen- 
tations depuis  ta  création  du 
monde  jusqu'à  l'an  i65a,  et  an 
svipplémenl  jusqu'à  l'an  i685, 
iii-i3,  trois  volumes.  Le  tra*- 
doctèur  a  ajouté  à  l'ouvrage  du 
père  Péiaaun  détail  succinct  db* 
tons 'les  événemens  remarqua- 
bles, tant  anciens  que  modernes, 
et'un  abrégé  de  rUistoire  de 
tontes  les  nations.  (  Journal  des 
Savûns,  1682,  pag.  550.  ) 

COLLIN  A  (  le  père  Boniface), 
camaldule,  a  donné  la  vita  di 
San  Romualdo ,  fondât  or  e  délia 
feligione  câmaldolese,  Bologne , 
1748»  în-4*>    deux    volumes.' 
1^  vie  de,  saint  Romuald  a  été 
ctfm{>osèe  pur  divers  auteurs,  et 
^h  parliculier  par  saint  Pierre 
Damien  ;  mnisi  aucun  ne  l'avait 
écrite  avec  autant  de  dëtari  ^i 
dNsxactitude  que  le  père  Gollina. 
Le  biîl  ordre  qui  y  règne,  et  le 
grand  '  ndmbre   des    faits  nou- 
veaux doM  il  l'a  enrichie,  l'ont 
fait  recevoir  très-favorablement. 

Journal  des  Sat>.^  i74^>  P'  7^*  ) 
•COLLÎNS  (Henri),  domini- 
cain du  couvent  de  Bruxelles, 
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et  docteor  de  Douai,  enseignait 
en  1692  à  Louvain ,  en  qualité 
de  premier  régent  du  collège  des 
Frères-Prêcheurs  de  cette  ville. 
On  a  de  lui  des  thèses  sur  la 
grûce  efficace  par  elle-même  , 
selon  la  doctrine  de  saint  Tho 
mas,  imprimées  in- 12  à  Lou- 
vain, et  la  défense  de  ces  mêmes  ' 
thèses.  (Le  père  Éthard,  Script, 
Ord,  Prœd.,  tom.  2,  pag.  752.) 
COLLINS  (  Antoine  ),  savant 
anglais,  né  à  Ueston  dans  le 
comté  de  Midiesex,  à  dix  milles 
de  Londres,  au  mois  de  juin 
1676,  d'une  famille  noble  et  ri- 
che ,  devint  trésorier  du  comté 
d'Essex.II  fit  l'usage  le  plus  cri- 
minel des  grands  -talens  dont  le 
cid  Pavait  orné,  ei  II  ne  les  em- 
plfyya  qu'à  ébranler,  s'il  l'eût  pu, 
les  fondémens  de  la  religion,  en 
les  attaquant  avec  fureur  et  de 
toute  la  force  de  son  génie,  dans 
des  écrits  dangereux  et  pleins 
d'opinions  impies,  qui  lui  attiré-^ 
rcnt  plusieurs  adversaires.il  de'- 
clara  néanmoins  avant  sa  mort, 
arrivée  à  Harlej-Squarre  le  i5 
décembre   1729,    «  qu'il  avait 
»  toujours  pensé  que  chacun  de- 
»   vait  faire  tous  ses  efforts  pour 
»   servir  de  son  mieux  Dieu,  son 
»  prince  et  sa  patrie,  et  que  le 
»  fondement  de  la  religion  cqn- 
» -sislait  dans  l'amour  de  Dieu 
«   et  do  prochain.  »  Mais  cette 
trop  faible  rétraction  ne  suffit 
pas  pour  sauver  sa  mémoire  de 
Texéeration  publique.  Il  était  au 
reste  d'un  caractère  bienfaisant, 
qui  le  portait  non-seulement  à 
ouvrir  sa  bibliothèque  riche  et 
curieuse  à  ses  antagoniste:;,  mais 
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encore  à  leur  indiquer  les  lÎTres 
et  les  argumeos  propres  à  le  ré- 
fuler.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  i*  Essai  sur  Pusage  de  la 
raison,  dans  les  prQposîtions 
dont  l'évidence  dépend  du  té- 
moignage humain.  2*"  Plusieurs 
écrits  sur  les  articles  de  la  reli- 
gion anglicane.  3*  Discours  sur 
la  liberté  de  penser;  ouvrage  qoj 
a  fait  grand  bruit.  Éf  Recherches 
philosophiques  sur  la  liberté  de 
rhomme,  ou  paradoxes  méta- 
physiques sur  (e  principe  des. ac- 
tions humaines.  L'auteur  s'ef- 
force inutilemet^^  d'établir  dans 
ce  pernicieiix  ouvr^g^  ^^  maté- 
rialisme I  par  un  amas  de  prin- 
cipes absurdes^  de  sophismes  ri- 
dicules, de  paralogismes  gros- 
siers, qui  ne  peuvent  imposer 
qu'aux  ignorans  et  aux  libertins. 
b^  Discours  sur  les  fondemens  et 
les  preuves  de  la  reliaion  chré- 
tienne, avec  une  apologie  de  la 
liberté  d'écrire.  &  Modèle  de^ 
prophéties  littérales.  C'est  une 
suite  du  livre  précédent,  réfuté 
par  différens  auteurs,  surtout 
par  le  docteur  Jean  Rogers,  dani 
son  livre  intitulé  :  Nécessité  de 
la  révélation  divine.  Il  y  a  encore 
CM  du  même  nom,  Jean  Gollins, 
savant  mathématicien  anglais, 
surnommé' le  Mersenne  anglaU  ; 
et  l'abbé  Coilins,  qui  est  auteur 
d'une  excellente  traduction  fran- 
çaise de  l'orateur  de  GIcéron, 
avec  des  notes  utiles,  et  une 
préface  qui  est  un  commentaire 
raisonné  sur  Touvrage,  et  un 
solide  abrégé  de  rhétorique,  où 
ijl  porte  des  jugemens  sur  nos 
plus  illustres  orateurs  chrétiens. 
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(  Voyez  la  Biblipfh^que  rai^ 
sonnée  des  ouvrages  des  Savons 
de  C Europe,  tom.  4^  P*''^'  t» 
p|ig.  a34*  Ctitiqae  désintéressée 
des  journau»  littéraires,  tom.  i , 
pag.  244*  V*  l'abbé  Ladroca^, 
Dictionnaire  historique;  et  le 
Dictionn*  historique  p  littéraire 
e{  critiqufi,  ) 

COLLIUS  (François],  né  dans 
le  territoire  de  Uilan,  fut  grand 
pénitencier  de  la  cathédrale  de 
cette  ville  en  i65o.  Il  soutint, 
avec  le  plus  grand  applaudisse- 
ment ,  des  thèses  de  théologie 
d^ns  le  concile  de  Milan,  où 
étaient  saint  Charles  Borromé^. 
le  cardinal  faul  JEmile  Sfoq- 
drate,  neveu  du  pape  Gré- 
goire itiv,  et  seize  évèques.  Gol- 
lins se  distingue  moins  encore 
!i2|r  sa  science  que  p^r  la  piété 
a  plus  tendre  ;  on  rapportj9 
même  à  cette  occasion  que  plu- 
sieurs pe^rsonnes  l'ont  vu  raviçn 
extase  pendant  qu'il  célébrait  la 
très-sainte  messe.  Il  entreprit  de 
faire  un  ouvrage  sur  le  salut  Oi» 
la  damnation  de  plusieurs  per- 
sonnes illustres,  qu'il  intitula  i 
De  animabus  Paganortim,  C^ 
traité  est  imprimé  en  deux  vo- 
lumes in-4S  à  Af  ilan  ;  le  premier 
en^622,  et  le  second  en  i65^. 
Sqn  dessein  estd'examiner  i'éut 
où  sont  présentement  les  âmes 
djes  païens ,  par  des  conjectures 
tirées  de  la  connaissance  qi^'ilf 
ont  eue  des  choses  divine^ ,  de 
leur  vie  et  de  leurs  mœurs,  de 
leurs  sentimens  et  de  leurs  écrils, 
et  des  témoignages  des  aut^^r^ 
ecclésiastiques  et  profanes.  Le 
premier  tome  est  divisé  en  cinq 


COL 

lÎTres  :  il  y  traite  en  générai  des 
forces   que   les  païens  ont  |>u 
«iToirpar  leur  libre-arbitre  pour 
faire  des  bonnes  et  mauvaises 
actions.   Il  dérive  le    nom  de 
païen  du  mot  Pagas  d*oû  vient 
PaganuSy  peuplé  obscur  qui  me- 
nait une  vie  cachée  à  la  cam- 
pagne, et  qui  n'était  ni  soldat, 
ni  homme  de  guerre.  Mais  en 
traitant  du  salut  des  âmes  des 
païens,  il  prend  ce  nom  dans 
tme  signiGcation  plus  générale, 
pour  tous  ceux  qui  ont  vécH 
^  dans    rélat  de    la  natiïre  cor- 
rompue, sans  pratiquer  la  loi  de 
Moïse,  ni  appartenir  extérieu- 
rement à  la  loi  de  grâce,  et  sans 
avoir  les  lumières  de  la  foi.  Il 
examine  ensuite  si  les  jpaîens  ou 
les  inûdèles  peuvent  faire  par 
eux-mêmes,  et  par  les  seules 
forces  du  libre*arbitre  quelques 
bonnes  œuvres.  Il  suit  le  senti'- 
mcnt  de  saint  Thomas  qui  ensei- 
gne que  toutes  les  œuvres  des 
infidèles  ne  sont  pas  des  péchés, 
et  il  répond  aux  passages  de 
saint  Paul,  que  ces  œuvres  faites 
sans  grâce  peuvent  être  bonnes 
moralement ,    quoiqu'elles    ne 
servent  de  rien  pour  la  béali-. 
tude,  ni  pour  effacer  les  péchés  ; 
ces  œuvres  sont  toujours  le  fruit 
d'une  grâce  naturelle  qui  attire 
doucement  l'homme  à  faire  ce 
qui  est  juste  et  honnête  en  éclai- 
rant son  esprit  et  en  excitant  sa 
volonté  ;  mais  elles  ne  peuvent 
être,en  aucune  manière, une  dis- 
position à  mériter  la  grâce  sur- 
naturelle.   Il    croit    cependant 
qu'il  est  de   la  miséricorde  et 
de  la  providence  de    Dieu  de 


COL 


S35 


donner  aux  païens,  qui  répon- 
dent à  ces  grâces  naturelles ,  la 
lumière  de  la  foi ,  et  les  autres 
grâces  qui  leur  sont  nécessaires 
pour   parvenir  à   la   béatitude 
éiernelle,  et  que  cette  grâce  est 
toujours  préparée  à  eeux  qui  vi<? 
vent  moralement  bien.  Il  n'est 
dofte   pas    impossible,   dit-il, 
qu'il  n'y  ait  eu  quelques  païens 
sauvés  :  mais  par  quelle  foi  et 
par  quels  sacremens?  L'auteur 
suppose,  comme  un  prin<|^e  in- 
contestable, que  la  foi  en  Jésus- 
Christ  a  toujours  été  nécessaire 
pour   le  salut;   mais  il  sufBt, 
dit-il ,  que  cette  foi  soit  impli- 
cite, et  il  la  fait  consister  dans 
la  ferme  espérance  que  Dieu  sao- 
veraitles  hommes  de  la  manière 
qu'il  l'avait  révélée  à  leurs  an- 
oêtres,oa  à  ceux  qu'il  en  avait  in»* 
truits.  Il  croit  aussi  que  te  péché 
originel  ne  pouvait  être  remis 
aux  enfans  sans  quelque  sacre- 
ment ou  signe  extérieur  de  la  fol 
de  leurs  parens,  et  que  ceux  qui 
en  étalent  munis  étaient  trans- 
portés dans   les  limbes  quand 
ils    mouraient    avant    l'usage, 
de  raison.  Quand  aux  adultes,' il 
soutient  que  non-seulement  le 
péché  originel ,  mais  aussi  leurs 
péchés  actuels  leur  étaient  remis 
par  la  foi  et  par  la  charité  suri- 
natorelles.Surccprincipe,i|con^ 
dut  que  Melchisédech,  prinoe 
chananéen ,    prêtre    da    Très*. 
Haut,  Gentil  et  descendu  des 
Gentils,  a  été  sauvé,  aussi  bien 
que  Job  et  ses  trois  amis ,  lea 
sages   femmes  égyptiennes.  IL 
n'ose  décider  du  sort  de  Balaam. 
Il  lui  parait  seulement  vratsera«- 
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hlable  que  la  reine  de  Saba  jouit 
de  la  béatitude.  II  aurait  biea 
voulu   sauver  aussi   le  fameux 
Mercure  Trismégiste,  quoiqu'il 
n'en  soit  point  parlé  dans  l'É- 
criture,  parce  que  ses  livres  lui 
faisaient  voir  qu'il  avait  connu 
plusieurs  articles  de  la  vraie  re- 
ligion ;  mai»  malheureusement 
ils  sont  supposés  :  ainsi  sa  preuve 
tombe  d'elle-même.  Orphée  con- 
naissait le  vrai  Dieu ,  mais  il  a 
enseig||é  l'idolâtrie  ;  Homère  a 
inventé  la  fable  ;  Numa  Pompi- 
liusappritù  sacrifier  aux  démons. 
Il  n'est  pas  certain  que  les  sept 
sages  de    la  Grèce  aient  vécu 
selon  les  maximes  qu'ils  avaient 
prescrites.  Pjthagore  était  magi- 
cien. Il  n'y  a  donc  guère  d'appa- 
rence que  tous  ces  gens-là  aient 
été  sauvés.  Enfin  Heraclite,  Ana« 
xagore,  Socrate,  Platon  ont  bien 
connu  Dieu,  mais  ils  n'ont  pas 
vécu  d'une  manière  conforme  à 
ridée  qu'ils  en  avaient  :  leur  salut 
est  bien  incertain.  Il  commence 
le  second  tome  par  Ârislote  ;  il 
ne  voit  pas  que  les  conjectures 
que  Ton  apporte  pour  son  salut 
soient    convaincantes.    Ensuite 
vient  Diogène;  il  avait  quelque 
apparence  de  vertu,  mais,  dans 
le  fondyC'étaientdesvicescachés. 
Caton  d'Utique  était  un  orgueil- 
leux ;  Sénèque  a  eu  des  senti- 
mens  très-éJevés  de  la  Divinité  ; 
il  était  presque  chrétien  ;  mais 
Il  a  (TU  l'âme  mortelle,  et  il  est 
mort  en  impie.  Épictète  était  re- 
ligieux à  l'égard  de  Dieu ,  cha- 
ritable envers  les  hommes  ;  ses 
maximes  sont  conformes  à  celles 
de  rÉvangile;  mais  il  a  préféré 
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le  culte  des  faux  dieux  â  la  re- 
ligion chrétienne   qu'il  n'a  pu 
ignorer.  Appollonius  de  Thjrane 
était  un  imposteur.  Plotin  ad- 
mettait la  métempsycose,  et  ado- 
rait les  démons  ;  ainsi  tous  ^^es 
philosophes  sont  damnés.  Nabu- 
chodonosor  fit  un  édît  par  le- 
quel il  défendit  de  blasphémer 
contre  le  Dieu  d'Israël.  Il  est  dit 
de  lui,  dans  Daniel,  qu'après 
avoir  passé  sept  ans  avec  les 
bêtes  farouches,  en  punition  de 
ses  crimes,  il  loua  et  glorifia  le 
Dieu  du  ciel.  Il  y  a  toute  appa- 
rence qu'il  lui  a  fait  miséricorde. 
Darius  avait  beaucoup  de  pen— 
chant  pour  la  religion  des  juifs; 
mais  n'ayant  pas  cessé  d'adorer 
les  idoles,  il  faut  croire  que 
Dieu  l'a  abandonné.  Cyrus  dé- 
livra les  juifs  de  la  captivité, 
mais  on  ne  remarque  en  lui  ni 
foi,  ni  bonnes  mœurs.  Tibère 
mit  Jésus-Christ  au  rang  des 
dieux,  mais  il  est  mort  chargé 
de  crimes.  Trajan  était  un  prince 
juste  et  de  bonnes  mœurs,  mais 
il  lui  manquait  la  foi  en  Jésus- 
Christ  qu'il   devait   connaître. 
Pour  ce  qui  regarde  les  Muges, 
Collius  assure  qu'il  sont  sauvés: 
il  pense  de  même  de  laSybileÉtri* 
thréenne,  en  supposant  qu'elle 
était  la  bru  de  Noé.  Enfin,  il 
traite  dans  le  dernier  livre  du 
Salut  ou  de  la  damnation  de 
quelques  personnes  qui  ont  été 
certainement  dans  la  véritable 
religion ,  et  du  salut  desquelles 
on  a  douté,  comme  d'Adam  et 
d'Eve  qui  ont  fait  pénitence;  de 
CaïQ  mort  dans  le  désespoir, 
d'Enoch  qui,  après  avoir  vécu 
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ûans  rinaocence  pendant  IroîA 
oentsoixaale  années,  fut  enleTé  : 
de  San'^seo  ,  que  saint  9skui  met 
entre  ceux  .des  anciens  qui  ont 
en  la  foi  ;  de  Saloinon ,  a  qui 
Dieu  y  sans  doute ,  a  fait  misé- 
ricorde. On  gène  ne  peut  être 
exempté  d*hèrésie,  selon  Col- 
Hus  ;  et  ayant  été  aoathématisé 
de  son  YÎvant  et  après  sa  mort  « 
on  na  cloît  pas  croire  qu'il  soU 
sauTé.  Pour  ce  qui  regarde  Tei^ 
tullien^  on  est  seulement  en 
doute  s*il  est  reyenu  de  ses  éga- 
re mtn  s.  On  voit  par  cette  ana- 
lyse que  Colltus  s'était  formé  un 
système  assez  singulier  sur  le 
salut  et  la  demnation  des  uns  et 
des  autres.  Son  ouvrage,  moins 
rare  depuis  la  nouvelle  édtlioq 
que  Malaiesta  en  a  donnSe  en 
1740,  en  deux  volumes  in-4% 
est  bien  écrit ,  et  renferme  be^u-* 
coup  d*érudilÎ0D,  mais  il  nes*ac- 
eorde  pas  avec  les  dogmes  uni- 
versellement reçus  par  tous  les 
catholiques.  lia  encore  composé 
un  traité  du  sangde  Jésus-Christ 
sous  ce  titre  :  deSanguinâC hristij 
iibri  5  j  in  guihus  de  iUius  naturâ, 
effitsionibus  ac  "miraculU  dui&^ 
ritur.  Colonia,  apud  Greven* 
burg,  16129  in*4S  ^^  iierum  Me^ 
diolani,  in  iypogr.  Ambroaianâ^ 
1617,  in-4*.  Cette  dernière  édi- 
dition  est  la  meilleure.  Enfin, 
Collius  a  donné  encore  :  (7on- 
ckisionss  in  sacra  tkeolûgiâ  na^ 
tnero  ii65,  unà  cam  variorum 
doctorum  opinîonibiU*  Medio^ 
Uni  y  apud  Pentium  et  Pica^- 
(ewn^  1609,  în-4'''  ^^  dernier 
ouvrage ,  bien  différent  de  ceux 
qu*on  volt  tous  les  jours  sous 
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ce  tiUre,  et  très-important*  (Du- 
pin,  Bibiiûià.  eceUe.  dix-sep* 
tième  siècle,  part,  i.) 

GOLLOCATION,  eoUocatio, 
di&positio.  Action,  Jugement  par 
kquel  ou  colloque,  on  met  en 
un  certain  ordre ,  en  un  certain 
rang,  en  4in  certain  lieu.  Cette 
expression  est  quelquefois  d'u*- 
sage.  On  dit  que  les  cceanpîers 
qui  sont  mis  en  ordre  sont  payés 
suivant  leur  cotîocation  ;  que  la 
eoliocalian  est  d'un  tel  )Our; 
qu'on  a  obtenu  une  sentence  de 
coUocation»  On  dit  aussi ,  d'une 
personne  béalifiëe,que  l'on  pour« 
suit  sa  eoUocation  au  nombre  des 
Saints. 

COLLOQUE,  conférence,  dis- 
pute entre  personnes  savantes 
pour  terminer  un  point  de  reR- 
gion  ;  coUoquium.  Ce  terme  n'est 
d'usage  que  pour  signifier  le  col- 
loqoe  de  Poissj,  ville  de  l.'ile  de 
France,  qui  se  tint  l'an  i56i 
pour  la  réunion  des  calvinistes 
à  l'Église  catholique.  Le  roi 
Charles  &x ,  la  reine  Catherine 
de  Médicjs ,  avec  la  famille 
royale  ;  les  cardinaux  de  Bour- 
bon ,  de  Tournon ,  de  Châtillon, 
de  Lorraine ,  d^Armagnac  et  de 
G«ise  s'y  trouvèrent;  Théodore 
de  Bèze  s'y  trouva  aussi,  avec 
plusieurs  autres  ministres  de  sa 
secte,  et  j  parla  le  premier  avec 
un  emportement  qui  fut  bUmé 
par  ceux  même  de  son  parti.  Ce 
colloque  fut  rompu  et  n'eut 
pointde  succès.  (Aod. Du  Chêne. 
Sponde.) 

COLLOT,  curé  de  Chèvre  use, 
est  auleur  du  livre  intitulé  :  Cen^ 
venaiions  sur  plusieurs  sujets  de 
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morale  j    propre*  à  fomœr  tes 
feunes  ftlUs  à  la  piétés  1736. 

COLLUSION,  collas fô  prœ- 
vàricatio.  La  collusion  est  une 
inteFlîgenee  'décrète  entre  deox 
personues  qui  {plaident  et  qui 
font  âe9  procédures  simulées  an 
préjudidti  'd'un  tiers.  li  y  a  un 
titre  dafl«  ie  Droit  de  ealtusiotfe 
dêtêgendâ*  La  collusion  est  une 
injustice  qui  oblige  solidoire-^ 
ment  ceux  qui  coHiident  à  ré- 
parer tout  le  tort  qu'ils  ont  fait 
i\  la  personne  au  préjudice  de 
laquelle  ils  ont  u^ô  de -collusion. 
En  matière  bénéficiale  ^  la  con- 
fidence est  une  espèce  de  collu- 
sion ,  dont  kl  peine  était  la  pri- 
vation an  bénéfice  possédé  par 
confidence,  et  l'Inbabileté  «^  en 
posséder  aucun.  (f^oyig^Coim- 

CÔLLUTHïENS,  toUathinni, 
disciple  de  CoUathc,  prêtre  et 
curé  d'une  paroisse  d'Alexan-* 
drie,  au  commencement  dtj  qua- 
triéme  siècle.*  Arius  njant  com^ 
menoé  à  répandre  son  renia  A 
Alexandrie,  lo  patr^aiH^he  saint 
Alexandre  essaya  d'abord  de  le 
ramener  par  la  douceur.  Cette 
condescendance  ne  plut  point  «^ 
CoUulbe  :  il  ^ sépara ,  fit  schtsihe 
vers  l^n  5i5  ou  5f6,  tint  des 
assemblées  à  part,  entreprit 
même  d'ordonner  des  prêtres , 
comme  s'il  eût  été^évêque  9  di- 
sant qu'il  AToit  besoin  de  cette 
autorité  pour  combailre  Arius 
arec  plus  d'avantage.  Il  joignît 
bientôt  Thérésie  au  schisme,  en 
enseignant  que  Dieu  n'avait 
-point  créé  les  méohans,  et  n'é- 
tait point  auteur  des  peines  et 
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des  afflicUooa  de  cette  vie.^ol- 
luthe  fut  condamné,  et  les  prê- 
tres qu'il  avait  ordonnés  furent 
déposésdans  unconoilequ'Oxias 
Unt  à  Alexandrie  l'an  3 19.  Il 
rentra  dans  son  devoir,  et  eut 
cq>endant  quelques  disciples  qui 
se  iioêlérent  ovecIesMélécienset 
les  Ariens  eontre  saint  Athana^e. 
(Saint  Épiphane,  Ai^r.  69.  Saint 
Àugustro ,  hérés,  65.  Phtlantre  , 
Hérés.yok.  8.  Baronius,  A.  C.^ 
Si 5,  n.  28  ei'ug.  Doni  Bernard 
de  Montfaucon  ,  f^ie  de  saint 
Atkanùse^  )  ^ 

COLLYRIDI£NS,  hérétiques 
qui  s'élevèrent  dans  le  qoatrié* 
me  siècle»  vers4'«nn  575.  Ce  nom 
leur  fut  donné  du  niot  greo  xoV 
X^p(x,  ^d^^Atty  parce  que  dans  le 
culte  qu'ils  rendaient  (i  la  sainte 
Vierge^qu'ils  honoraient  comme 
unB  divinité,  ils  lui  offraient  des 
gâteauxparletnintstère  des  fem- 
mes. Cette  superstition  passa  de 
la  Tfarace  et  de  la  Scythte  dans 
l'Arabie,  où  la  plupart  des  fem-* 
raei»  &*4i^semblaicnt  en  un  certain 
teiiips  de  l'année,  ornaient  un 
chariot  avec  un  siège' carré  qu'el- 
les couvraient  d'un  linge,  pré- 
sentaient un  gâteau,  l'offraient 
au  nom  de  Miaurie^  et  en  pre- 
naient toutes  leur  part.  (Saint 
Épiphane,  hérés,  ^^,  Sandère, 
héréfi.  ga.  fiaronius,  J,  G.^  575, 
n.  So.fiermant,  Hist.  desB&r.^ 
t.  a,  p. 97. 

COLMAN,  Colôfnannusy  mar- 
tyr en  Autriche,  était  d'Irlande. 
Il  fut  pris  pour  un  espion,  com- 
me il  passait p«Trr Autriche,  en 
allant  ù  la  Terre-Sainte  par  dé- 
votion. On  Pnmema  prisonnier 
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à  Stockeraw,  petite  Tille  de  la 
Basses  Au  triche  Hir  le  Danobe, 
où  après  lui  aroir  fait  souffrir 
•mille  indignités  et  mille  oruau- 
tés  inouies  par  los  fouets ,  le 
froissement  des  membres,    les 
brûlures,  le  déchirement  de  la 
peau  aveo  des  tenailles'  toutes 
rouges  y  etc. ,  on  le  condamna  à 
être  pendu  entre  deux  voleurs  le 
i5  oct.  loia.  Les  corps  des  vo- 
leurs furent  mangés  par  lesbétes, 
tandis  que  celui.de  l'innoceot 
Colman  demeura  entier»  et  mô- 
me que  le  bois  secde  son  supplice 
reprit  racine  et  poussa  de  la  ver- 
dure,  selon  Erchenfroy,  abbé 
de  Melck,  et  Dithmar,  évêque 
de  IVleersbourg,  auteurs  contem- 
porains et  non  récusables.  Ce 
prodige  et  plusieurs  autres  que 
Dieu  fit  pourattester  l'innocence 
de  Colman ,  portèrent  enfin  les 
peuples  à  réparer  l'outrage  qu'ils 
iui  avaient  fait.  On  alla  proces- 
sionnellement  le  dépendre  au 
bout  de  dix-huit  mois,  et  on  le 
transporta  solennellement  dans 
réglise  de  Stockeraw,   où  de 
nouveaux    miracles    portèrent 
Henri,  marquis  d'Autriche,  ù  le 
faire  transférer  à  Melck,  dans  l'é- 
glise collégiale  ;  qui  fut  donnée 
depuis    aux  bénédictins.  C'est 
surtout  depuis  cette  translation, 
qui  fut  faite  le  7  d'octobre  de 
Tan  10 15,  qu'on  a  célébré  la  fête 
du  Saint  eomme  d'un  martyr. 
Elle  est  marquée  au  1 5  d'octobre 
dans    le   Martyrologe   romain, 
L!Autridie  a  mis  saint  Colman 
au  rang  de  ses  patrons.  Sa  vie 
écrite  par  £rchenfroy,  abbé  de 
Melck  en  Basse-Autriche ,  qoi 
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vivait  de  son  temps ,  se  trouve 
dans  le  second  tome^de  la  biblio- 
thèque de  l'Empereur,  avec  les 
remarques  de  Lambécius.  Ditfa- 
mar,  évoque  de  Meersbourg, 
auteur  du  même  temps ,  en 
parle  aussi  à  la  fin  du  septième 
livre  de  sa  Chronique.  (Baillet, 
i5  ootobre.) 

COLOGNE,  ville  d'Allemagne, 
est  située  sur  le  Rhin  entre  Bonn 
et  Dusseldorff,  ^  cent  lieues  de 
Paris    et  à  cent  quatre-vingt-  ' 
quatre  deVienne.Elle  passe  pour 
une  des  plus  considérables  de 
l'Allemagne.  On  la  nomme  enla- 
tin  Colonia  jfgrippina^  parce  que 
Agrippa,  ^ndre  de  l'empereur 
Germanîcus,  y  fit  faire  des  for- 
tifications   pour    garantir    les 
Ubiens,  peuples  a)Iiés  des  Ro- 
mains, de  l'invasion  des  autres 
peuples  de  l'Allemagiie,  C'est  de 
là  que  lui  vient  le  nom  de  ^boitas 
Vbiorum,  On  la  nomme  aussi    . 
quelquefois  civitas  sonda,  à  cau- 
se du  grand  nombre  de  reliques 
des  Saints  qu'elle  possède.  Elle 
est  libre  et  impériale,  sous  le 
cercle  électoral  du  Rhin ,  et  la 
capitale  de  l'archevêché  deColo- 
gne.  On  peut  juger  de  sa  gran* 
deor  par  le  grand  nombre  de  ses 
églises;  car  elle  a  dix-neuf  pa- 
roisses, environ  soixante  monas- 
tères^ et  trois  cent  soixante-cinq 
églises.  Elle  est  fortifiée  à  l'antî» 
que  par  de  belles  murailles  flan- 
quées d'environ    quatre-vingts 
grosses  tours,,  et  entourée  par 
trois  fossés.  Elle  a ,  de  l'autre  ^ 
côté  du  Rhin ,  un  faubourg  ap- 
pelé Duyts 9  qui  est  fortifié,  où 
les  juifs  ont  une  synagogue.  Les 
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lulhériens  et  bs  cal^inisles  n'ont 
nuctin  libre  exercice  de  leur  re<^ 
lî^ion  dans  Cologne;  mais  ils 
ont  leur  temple  à  Muékeim,  une 
deraî-lieue  au-dessous  de  eette 
ville. 

Lia  grande  église  qu'on  appelle 
le  Dôme ,  est  dédiée  <A  saiût 
Pierre  et  aux  trois  RoiSit  £lle  est 
imparfaite  :  il  n'y  a  que  le  chœur 
qui  soit  achevé;  les  deux  toujrs 
du  frontispice  ne  le .  sont  pas 
non  -plus.  On  Toit  derrière  le 
chœur  de  cette  église  une  cha- 
pelle où  l'on  conserve  dans  une 
châsse d'argent,garnie  de  pierres 
précieuses,  de  perles  et  de  rubis, 
les  corps  des  trois  Qpis  qui  ado- 
ré rentJésus*Christàsa  naissance. 
Ils  y  fiireot  portés,  dil-on,  par 
les  soins-deRcnavId,  archevêque 
de  cette  ville,  en  I  t64.0n  montre 
près*  de  cette  chapelle  4'endroit 
où  sont  enterrées  les  entrailles  de 
Marie  de  Médicis,  reine  de 
France ,  qui  mourut  ù  Cologne 
le  5  juillet  1642,  après  y  avoir 
demeuré  environ  dix-huit  mois. 
On  a  plaisanté  sur  cette  eircons- 
lance  assez  singulière,  qu'une 
mère  de  trois  Rois  et  trois  Rois 
se  rencontrent  dans  une  même 
vili^.  Les  suffragans  de  l'archevê- 
que de  Cologne  sont  les  évêques 
de  Liège,  de  Munster  et  d'Osna- 
bruck,  autrefois  aussi  àfi  ceux 
d'Utrecfat  et  de  Minden,  lors« 
qu'ils  subsistaient.  L'archevê-. 
que,  en  qualité  d'électeur,  est 
archichancelierdel'fimpire  pour 
rilalie,  sans  pourtant  faire  au- 
cune fonction  de  cette  charge.  Il 
couronue  les  Empereurs  et  les 
RoisdcsRomains  Içrsque  lacéré- 
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monie  se  faîtdans son  diocèse;  et 
alternativement  avec  l'électeur 
deMayence,  lorsque  lecouronne- 
ment  se  fait  hors  de  leurs  États. 
Ils  convinrent  ainsi  l'an  1667. 
C'est  le  plus  puissant  des  élec- 
teurs ecclésiastiques  ;  il  peut 
mettre  un  bon  no«»bre  de-troupes 
sur  pied ,  et  l'électeur  régnant 
entretient  actuellemeut  douze  ù 
quinze  mille  hommes.  U  porte 
les  titres  de  duc  de  Westphatie  et 
d'Angrie,  qui  lui  furent  donnés 
l'an  1 180. par  l'empereur  Frédé- 
ric Barberousse ,  lorsqu'il  eut 
mis  au  ban  de  l'Empire  Henri-le- 
Lion,  duc  de  Saxe.  Il  possède  en- 
core les  comtés  d'Arensberff ,  de 
Hochstadon,  de  Bechtinkauy- 
sen ,  etc.  Son  diocèse  est  d'une 
fort  grande  étendue;  il  com- 
prend même  quelques  places  des 
Pays-Bas,  et  bien  loin  dans  la 
Wcstphalie. 

Le  Chapitre  métropolitain  de 
cette  église  est  compot»é  de  soi- 
xante chanoines,  dpnt  vingi- 
q  ua  tFe  sont  capitulaires  ett  rente- 
six  domiciliaires.  Ils  sont  tous 
princes,  comtes,  etc.,  à  l'excep- 
tion de  huit  docteurs  presbyté- 
raux,  qui,  sans  faire  preuve  de 
noblesse,  entrent  dans  le  nom- 
bre des  capitulaires.  Ceci  fut  ré- 
glé l'an  i474 parle  papç Sixte  iv« 
Les  dignité^  sont  le  grand-pré- 
vôt, le  doyen,  sous-doyen,  l'éco- 
lâtre,  l'ancien  et  le  nouveau  dia- 
cre et  le  trésorier.  Us  peuvent 
tous,  par  un  ancien  privilège, 
oflicrer  avec  la  mitre.  Le  Chapi- 
tre jouit  d'une  grande  autorité  : 
rôlecteur  ne  peut  entreprendre 
la  guerre  ou  des  affaires  impor- 
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tantes  à  l'État  sans  son  consen- 
tement. II  petit  au  contraire  as« 
sembler  ses  États  de  rélectorat 
marlçré  l'électeur.  Le  palais dfe  ce 
prince  à  Cologne  n'e^tpas  fort 
considérable  ;  et  quoiqu'il-  soit 
seigneur  de  la  TÎHe  y  if  n'j  fait 
passa  demeure  ordinaire. Quand 
il  vient  à  Cologne ,  il  n'y  peut 
demeurerque  trois  joursde  suite, 
s'il  n'a  une  plus  ample  permis- 
sion desbourgmestres.C'estpour 
cela  qu'il  réside  ordinairement 
à  Bonn,  Tîlle  très-régulière- 
ment fortifiée  à  quatre  lieues  de 
là. 

Il  j  a  à  Cologne  une  ancienne 
et  célèbre  Université  y  fondée  en 
i588;  et,  outre  la  métropole^ 
dix  églises  collégiales;  savoir: 

1.  Saint-Géréon,  quî  est  Irè^ 
illustre,  ayant  un  prévôb,  un 
doyen,  quinze  cbanomes  nobles 
et  douze  presbytéraux. 

2.  Saint-Severin ,  de  trente 
chanoines. 

5.  Saint*Curiibert,  de  ritigt- 
quatre. 

4*  Saint-André,  de  vingt- 
quatre. 

5.  LesSS.  Apôtres,  de  trente. 

6.  Hotre^D^me  ad  gradus,  de 
vingt. 

7.  Saint-Georges,  de  dix -neuf, 
o.  Notre-Dame  au  Capitole  , 

où  il  y  a  des  chanoines  et  des 
cbanoinessesTiobles,  de  même 
qu'à  Sainte-Ursule  et  à  Sainte- 
Cécile. 

On  y  voit  aussi  dix-neiff  pa- 
roisses, divers  hôpitaux,  trente 
chapelles  principales ,  trente- 
sept  monastères,  dont  quatre 
célèbres  abbayes  de  religieux  de 
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l'Ordre  de  Saint-Benoît,  qui  sont 
Saint-Pantaléon ,  Satnf^artîn, 
Notre-Dame-a-Duytz  etBraweil- 
1èr,  outre  plusieurs  autres  fort 
considérables  dans  le  diocèse. 

Archevêqms  de  Cologne, 

1.  Saint  Martenne,  vivait  du 
temps  de  Constantin-Ie-Grand. 
Ce  prince  le  nomma,  avec  Rhé- 

'  ticiusd'Àuhxn^t Marin  d'Arles, 
pour  finii*  la  cause'des  D6natis- 
tes.  Jl  allh  pour  ce  sujet  à  Rome 
au  concile  que  tint  l&.pape  Mel- 
chlade  en  5i5,  où  les  ponatistes 
fqrent  condamnés ,  et  Cécilien 
absous;  mais  les  schismatiques 
réfusaotde  se  soumettre,  et  de- 
mandant une  plus  ample  infor« 
mation,  on  tint  un  concile  à 
Arles  en  3 1 4>  auquel  assista  sairît 
Materne,  (y 6y. Cvncited' M rl'es.) 

2.  Euporate,  que  quelques- 
**uns  assurent  avoir  été  déposé 

dans  un  concile  de  Cologne  ea 
346,  pour  être  tombé  dans  Va- 
rianisiïie  ;  mais  ces  actes  ont  été 
inconnus  aux  anciens  historiens, 
et  MM.  Fhury,  Tillemont  et  Dû- 
pin  les  tiennent  pour  apocry- 
phes. Au  reste  ,  Ênphrate  était 
no  homme  savant  quî  assista  au 
concHe  de  Sardlque  en  547  9  par 
lequel  il  futd&puté  pour  deman- 
der à  Te mper^ur  Constance  qu'il 
rendît  S.  Atbanase  i\  son  Eglise. 

3.  Saint  Sevciln,  différent  de 
celui' de  Bordeaux,  connut,  par 
révélation,  la  mort  de  saint  Rlar- 
lîri  de  Tours  en  598. 

4.  Saint  Évergislc,  deTongres, 
disciple  de  saint  Scverin ,  fut  tué 
par  des  barbares  auxquels  il  an- 
nonçait l'Évangile  vers  l'an  4^9, 
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selon  lepcreLeCointe.  Il  est  io- 
humé  à  ^^nt^  Cécile. 

5.  Saint  Aquilin,  ou  Solin  et 
Solaa,  siégeait  vers  Fan  455..  Le 
père  Le  Gomt«  dit  5oq« 

6.  Simonée ,  yers  l'an  5oo. 
^.  Domitien,  souscrit  au  con- 
cile d'AoYergne  en  555. 

8.  Charenlio,  en  570.  Fortu- 
nat  en  fait  ud  grand  éloge  y  1.  3^ 
c.  27. 

9.  Ébregesil^^  dont  parle-Gré- 
goire de  Tours,  L  lo.  Histoire, 
c.  i5;  de Gior.  Mart^ ,  c.  62  et 
63,  siégeait  en  Sgo. 

10.  Remède,  yers  Tan  612. 

11.  Saint  Chunibert,  tirait 
soujorigine  des  ducs  d'Austrasie. 
Il  fut  élu  unanimement  par  le 
peuple  et  par  le  clergé  ed  625.  et 
assista  l'année  suivante,  ou  plu- 
tôt en  625  au  concile  de  Reims. 
Il  mourut  en  663  ou  664,  après 
quarante  ans  d'ëpiscopat. 

12.  Bocald,  succéda  à  saint 
Chunibert. 

1 3.  Ërienne ,  siégea  j  usqu'en 
l'an  690. 

14.  Aldewin,succédaàÉtienne. 

i5.  Gison,  siégeait  en  l'an  695, 

seus  les  roisCloYisiii  et  Childe- 
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16.  Annon,  siégeait  en  707. 

17.  Faramond,  mort  en  7 12. 
10.  Raginfrède,  en  755. 

19.  Agilulphe«  abbé  deStayelo 
etdeMaimédj.LepapeZacharie 
lui  écrivit  pour  le  féliciter  sur 
son  orthodoxie  et  sur  le  respect 
qu'il  témoignait  pour  le  Saint- 
Siège.  Baronius  croit  que  cette 
lettre  est  de  748*  Agilulphe,  qui 
avait  toujours  conservé  ses  ab- 
bayes, se  retira  dans  une  en  750, 
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et  fut  tué  par  des  scélérats  «lan» 
la  forêt  d'Ardennes  en  770.  Il  est 
honoré  comme  martyr. 

20.  Heldegaire  ou  Hildeger, 
succéda  en  700,  et  fut  tué  par  le» 
Saxons,  dont  Pépin  ravageait  le 
pays,  lorsquMI  allait  traiter  de 
la  paix  avec  eux.  Il  est  regardé 
comme  bienheureux  martyr^ 

21.  Hildebert,  eut  un  démêlé 
avec  saint  Boniface,  légat  apos-> 
tolique,  au  sujet  de  l'Église  d'U- 
trecth ,  que  cet  évêque  préten- 
dait lui  appartenir  et  dépendre 
de  lui.  S.  Boniface,  auquel  Car- 
loman  avait  recommandé  cette 
Ëgliée  après  In  mort  de  saint 
Willebrod ,  voulut  y  mettre  un 
évoque*;  Hildebert  s'y  opposa  et 
en  porta  ses  plaintes  au  pape 
Etienne  qui  venait  un  France; 
ce  qui  se  passa  en  753.  Il  mou- 
rut en  761, 

22.  Berthelin,  siégeait,  selon 
le  père  Le  Cointe,  en  761,  et 
mourut  en  771. 

23.  Rioolf ,  en  771.  Il  siégea 
jusqu'en  793. 

24*  Hildebaid,  archi^-chapclain 
du  palais  et  apocrisaire  du  pape 
Hadnen,  siégeait  en  794,  qu'il 
assista  au  concile  de  Francfort.  Il 
alla  au-devant  do  pape  Léon  qui 
venait  à  Haderborn  voir  le  roi 
Charles.  Il  l'accompagna  aussi  à 
son  retour  jusqu'à  Rome,  et  fut 
chargé  par  ce  prince  d'infonner 
des  crimes  dont  Paschal  et  ses 
adhérens  prétendaient  le  con- 
vaincre. Il  assista  encore  au  con- 
cile de  Mayence  en  81 3.  Charle- 
magne  voulut  l'avoir  toujours 
auprès  de  lui ,  et  Louis-le-Dé- 
bonnaire  n^  le  traita  pas  avec 
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moÎDsdadialÎQClioo.  Oa  ienore 
,    te  jour  d4{  sa  morU  que  quelques 
uns  mettent  eu  Tan  818,  le  S  de 
septembre. 

25.  Habatdu  ou  Hadabalde,  ou 
Hogebalde,  ou  HUdebod,  et  Ha- 
dalbody  etHildebaM,  suœédaea 
818.11  assista  au  coDcUedeTbioiw 
ville  eo  821,  à  celui  de  Majençe 
on  828,  et  à  l'assemblée  d'Aixr 
la-Chapelle  en  856«  Il  parail 
qu'il  mourut  en  846  ou  environ, 
«(  qu'il  y  eut  après  lui  une  Ioq:- 
gue  vacance  du  siège,  qu'on  peut 
attribuer  aux  ravages  que  les 
Normands  ou  Danois  firent  à  Co- 
logne. 

26.  Gonthier,  archî-cbapelaia 
d^  L'empereu  r  Lotaire ,  èl  u  vers 
l'an  857,  fut  déposé  et  excom- 
munié l'an  865  par  le  pape  Ni- 
colas, pour  avoir  approuvé  le 
divorce  de  l'empereur  Lothaire, 
d'avec  sa  femme  Teutberge , 
pour  épouser  Yalrade.  U  mou- 
rut après  l'an  870.  Il  fut  remis 
dans  la  communion  de  TEglise. 
(Fleury,  Hht,  eccl.^  tom.  u.) 
(27.Hugues,6]sducomtedeCon- 
rad,  et  d'ÂdelaïUe,  fille  de  Louis-* 
le-Débonoairc ,  coujûa  du  roi 
Charles,  abbé  du  monaslère  de 
^pt-Bcrtio,  de  Saint-Germain 
cTAuxerre,  etdeSaînt-Vastd'Ar- 
ras,  nommé  par  Lothaire  en  864, 
à  la  place  de  Gonthier,  quoiqu'il 
ne  fût  que  soujs-diacre,  ne  reçut 
point  Tordination  épiscopale, 
mais  laissa  son  Eglise,  vers  l'âu 
866,  à  Bilduin,  frère  de  Gon- 
thier^  qui  n'était  que  simple 
clerc. 

.aS.Hilduin,  fut  fai^  évêqu^ 
en  866.  Il  porta  son  frère  à  la  ré* 
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jrolte  contre  [ç  parpe  NiccJ^iA  1*% 
et  fut  enveloppé  dans  la, môme 
punition,.  C'est,  poi«r  jcela  que 
quelques  catalogue»  ne  le  met- 
tent pas  au  nombre  des.évêques 
de' Cologne. 

99-  mliibejrt  nommé  en  86g, 
ordonna  ranoée  d'ensuite  par 
Luitbert,  archevêque  de  Uajen- 
ce,  par  ordre  du  roi  Loois,  et. 
contre  la  volonté  de  Charles-le- 
Chauve,  présida  au  concile  de 
Cologne  en  875,  et. dédia  son 
église,. on  qu'il  avait  fait  bâtir, 
ou  qu'il  avait  répaeée.  H  présida 
aussi  avec  Leutberf ,  archevêque 
de  Alajeoce,  à  nn  autre  concile 
de  la  même  ville  eu  887 ,  et  à  ce-^ 
lui  de  Mayence  en  888.  U  mou- 
rut le  II  septembre  890. 

3o.  Hériman,  surnommé  U 
PieuXy  élu  en  890,  tint  un  cpn- 
cile  à  Cobkotz  en  9^2,  avec  l't^r- 
chevêque  d«  Mayence  et  six  évê- 
qoes.  Il  mourut  eçi  926. 

3i .  Vicfrède,  assista  en 948  au 
concile  d'Iogelheim,  où  les  i;ois 
Otton  et  Louis  étaient  présent. 
Flodoardn^et  sa  mort  le  7  juillet 
^55. 

5:),  Brunon  i^"',  fils  de  Henri  ^ 
roi  deGermanie,  frère  du  grand 
Othon,  empereur,,  et  de  Ha- 
duide ,  mère  de  Hugues  Capet, 
oncle  d'OthoQ  u ,  aussi  empe- 
leur,  abbé  commeudataire  de 
Laurheim ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît,  fut  élu  en  955.  Il  fut 
gouverneur  de  la  haute  et  de  la 
basse  Lorraine,  et  vicaire-géoér 
rai  de  l'Empire.  Il  fonda  les  al^- 
bayes  de  Saiftt-Pantaléon  ^  de 
Saint-Martin  et  de  Saint-André , 
aujourd'hui  collégiale  àCologn^. 
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Use  aeiidit  célèbre  par  tes  vertus 
et  par  ten  zèle  pour  le  réteblh- 
f  ement  de  la  dboipURe  ecclésias- 
tique. Il  mournl  le  6  octobre 
965,  êf^é  de  quarante  anfl,  et  fut 
mis  au  nombre  des  Saints.  L'É- 
glise célèbre  aa  fête  le  four  de  sa 
mort. 

33.  Folmfar  ou  Wolmar,  élu 
en  g65)  mourut  quatre  ans 
après. 

34*  Géron  9  fut  tiré  du  clergé 
du  secondOrdre  deColognepour 
succéder  à  Folmar.  Il  était  issu 
des  ducs  de  Lusaçe^  et  nereu  de 
Tempereur  Otfaon  ]f^  Il  fonda 
Pabbaye  de  Gladbach  dans  le 
pays  de  Glères,  et  mourut  Ta/i 
976  au  mois  de  juin.  11  était  su*- 
}et  à  un  grand  mal  de  tête,  db^t 
il  était  quelquefois  si  accablé 
peodant  plusieurs  jours ,  qu'il 
paraissait  comme  mort  sans  au* 
cun  sentiment.  Ge  fut  dans  une 

Eareille  circonstance  qu'on  l'in- 
uma ,  et  on  attribue  cette  ma- 
lignité à  Yarin  qui  suit,  et  qui 
désirait  lui  succéder  au  pins  tôt. 
On  prétend  qu'il  demanda  du 
secours  dans  son  tombeau  quand 
il  fut  revenu  de  son  assoupisse- 
menty  et  qu'on  entendit  distinc- 
tement sa  roix. 

55.  Yarin,  lui  succéda  avec 
le  consentement  du  clergé  et  du 
peuple  ,  quoique  coupable  de  la 
mort  de  son  prédécesseur.  On  dit 
qu'il  alla  à  Rome  en  demander 
pénitence,  et  que  pour  toute  sa* 
tisfaction  on  l'obligea  à  réparer 
le  monastère  de  Saint -Martin 
qui  tombait  en  rSine  :  on  ne  sait 
si  ce  n'est  pas  encore  pour  la 
même  raison  qu'il  se  fit  moine. 
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Il  mourut  le  ai  septembre  en 
g85 ,  la  même  année  qu'il  se  fit 
moine. 

56.  Évergère,  succéda  à  Yarin 
en  985.  Il  est  regardé  par  quel- 
ques historiens  comme  complice 
de  la  mort  effroyable  de  Géron. 
Il  voulut  avoir  dans  son  diocèse 
le  monastère  de  Gladbach,  et  en 
transféra  potir  cela  l'abbé  et  les 
moines  dans  le  monastère  de 
Saint-Martin;  pour  les  terres  et 
les  dépendances,  il  les  distribua 
•à  ses  soldats.  Il  fut  cependant 
obligé  de  remettre  les  choses 
comme  elles  étaient  auparavant  ; 
seulement  il  obtint  de  l'évêque 
de  Liège  que  ce  monastère  serait 
de  sa  dépendance,  il  pilla  aussi 
d'autres  églises,  et  en  donna  les 
terres  à  rente  à  ses  soldats.  Dieu 
le  punit  de  ce  sacrilège  ;  les  en- 
trailles lui  crevèrent  9  et  il  mou- 
rut sans  confession  au  mors  de 
juillet  098;  d'autres  mettent  sa 
jnert  plus  tard« 

57.  Saint  iléribert ,  comte  de 
Rottcmbourg,  grand-prévôt  de 
Worms  et  chancelier  de  l'empe- 
reur Othon  iu>  célèbre  par  les 
miracles  qu'il  opéra  pendant  sa 
vie  et  après  sa  mort,  fut  élu 
comipe  par  inspiration  et  cdp- 
firmé  par  l'Empereur,  et  or- 
donné à  Gologne  vers  la  un  de 
l'année  en  999.  L'empereur 
Henri  conçut  contre  lut  des 
soupçons  désa vanta geux^  et  vou- 
lut se  venger  des  mépris  qu'il 
croyait  en  avoir  essuyés  ;  mats 
jugeant  qu'il  s'était  trompé,  il 
lui  demanda  excuse  et  se  rédoo- 
cilia  avec  lui.  Le  saint  tomba 
malade  à  Nuls  ^appela  l'abbè 
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<k  SainlxMartîo ,  reçUl  Pexlrê- 
iD(M>nction ,  et  ensuite  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ,  se  Ik 
porter  à  Cologne,  et  y  mourut 
le  i&mars  1021.  Grégoire  ni  la 
Ddit  au  nombre  des  Saints. 

S8.:Pilegrin ,  entra  dans  l'é- 
pt^copat  d'une  manière  singu* 
Hère.  L'eQ>péreur,  dit  Guillau- 
me de,  Malmesbury ,  étant  à  la 
chasse,  s'égara,  et  Tint  à  l'entrée 
du  boîs  seul,  oû.îl  trouva  un 

Î»rétre  difforme,  et  qui  avait  plus 
'air  d'un  monstre  que  d'un 
homme.  L'Empereur,  feignant 
d'être  un  simple  soldat,  lui  de- 
manda une  messe,  qu'il  se  mit 
en  devoir  de  dire  ;  et  ce  prince, 
pensant  en  lui-même  que  Dieu 
étant  le  principe  de  toute  beauté, 
ne  pouvait  pas  avoir  forme  un 
homme  si  laid,  le  prêtre  en  étant 
venu  à  ces  paroles  du  trait,  Sci^ 
Me  quoniam  Dominas  ipse  est 
Deus,  comme  s'il  eût  voulu  re- 
prendre la  négligence  du  servi- 
teur, dit  d'une  voix  fort  élevée  : 
ipS0  fecit  nos,  etc.;  ce  qui  fit 
croire  à  l'Empereur  qu'il  devi- 
nait sa  pensée,  et  il  le  fit  malgré 
luiévêque  deCologne.Quoi  qu'il 
en  soit,  il  fut  élu  en  1021.Il 
assista  au  concile  de  Francfort 
en  1027,  et  mourut  en  io36.  . 

39.  Hèriman  11,  surnommé  le 
Noble  et  U  Piem,  fils  d'Ézon, 
comte  palatin,  et  de  Matilde, 
fille  de  l'empereur  Othon  11,  élu 
en  io56,  assista  au  concile  de 
Mayenceen  1049  oui  o5o. L'Em- 
pereur y  était  présent,* aussi  bien 
que  le  Pape  Léon  ix,  qui  y  pré- 
sida, et  qui  créa  cardinaux  ^pt 
chanoines  de  Cologne  en  io52. 
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n  baptisa  Henri ,  fils  de  TEm-^ 
pereur,  et  mourut  en  io55. 

40.  Saint  AnnoH  11,  d'une  il- 
lustre famille  saxonne  ou  alle- 
mande, frère  de  Wessel,  arche- 
vêque de  Magdebourg,  prévôt 
de  Gotslar,  abbé  de  Saint-Cor- 
nelis-Munster,  de  Starelo,  de 
Willicb,  fonda  les  églises  collé- 
giales de  Notre  -  Dame  et  de 
SainttGeorges  à  CoIogne,et  dota 
plusieurs  abbayes.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté  en  107 5* 

4i*  Hildolf ,  clerc  de  l'empe- 
reur Henri  iv,  et  chanoine  de 
Gotslar,  nommé  par  ce  prince , 
qui  le  fit  ordonner  en  1075  par 
Guillaume  d'Utrecht.  Il  fut  ex- 
communié par  le  pape  Gré- 
goire VII,  qui  le  rétablit  après 
avoir  fait  pénitence.  Il  assembla 
un  concile  à  Cologne ,  où  un 
homme  qui,  ayant  blasphémé 
contre  Dieu  et  saint  A.nnop,  per- 
dit les  deux  yeux  qui  lui  sorti- 
rent de  la  tête ,  et  étant  revenu 
à  lui-même,  fut  miraculeuse- 
ment guéri.  II  mourut  en  1079. 

42.  Sigevin,  archidiacre  et 
doyen  du  collège  deSaint-Pierre, 
siégeait  en  io85,  assista  an  con- 
cile de  Maycnce  qui  excommu- 
nia Grégoire  VII,. et  mourut  le 
i4in&i  1089. 

45.  Herman  m,  surnommé  le 
Riche,  fut  ordonné,  suivant  la 
prédiction  de  saiut  Annon,  évê- 
quede  Cologne  en  l'année  1089, 
couronna  ù  Aix-la-Chapelle  Con- 
rad II,  qui  avait  été  si  attaché  à 
Grégoire  vu,  qu'il  fit  la  guerre  à 
son  propre  père.  Il  mourut  en 

1099-       ^ 
44*  Frideric,  issu  des  ducs  de 
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GaiidUiie,  fonda  «l  dota  plu* 
ûeurs  monastères.  U  assista  à 
trois  conciles  à  Cologne  ,  sous 
les  légats  du  Saint-Siège»  oïl 
Teuipereur  Henri  fut  condamnék 
Il  mourut  en  ii5iv 

45.  Brunon  11,  de  AUena,  fils 
du  jcorote  OdoU!,  neveu  d*ua 
autre  Brunon  »  avehevêque  de 

Trèves^grand-prèvdtdeCologoe 
et  de  Coblentiy  et  doyen  de 
Saint-Géréon*  après  avoir  refbsé 
i'archevécfaé  de  Trêves,  pour  le* 
quel  il  avait  été  élu  uoantmemeni 
du  clersé  et  du  peuple,  se  char^ 
gea  de  révêché  de  Cologne  par 
la  seule  faveur  du  roi  Lothaire, 
quoique  le  clergé  et  le  peuple 
eussent  élu  Godefroi,  prévôt  de 
Xanthcn.  Brunon  consulta  saint 
Bernard  sur  ce  qu^il  avait  ù  faire, 
et  lui  avoua  qu'il  n'était  nulle- 
ment digne  d'être  évêque.  Ce 
saint  le  renvoya  à  saint  Nerbort, 
qui  étant  plus  proche ,  pouvait 
aussi  lui  donner  de  meilleurs 
conseils*  Alalgré  cela»  il  accepta 
révêché  y  et  fut  ordonné  en 
ii^a  par  Guillaume,  cardinal 
de  Patestrine ,  légat  en  Allema- 
gne. Il  mourut  en  1 137. 

46.  Hugues  de  Sponhein  , 
doyen  de  la  grande  église,  suc- 
céda à  Brunon ,  et  mourut;  au 
bout  de  quelques  mois. 

47*  Arnold  i*%  comte  de  Guel- 
dre  et  de  Zutphen  ;  on  dit  aussi 
Arnoul,  chancelier  de  l'empe- 
reur Conrod  et  prévôt  de  Saint- 
André  de  Cologne,  succéda  à 
Hugues  en  1 1  iS,  Il  assista  à  Aix- 
la-Chapelle  au  couronnement 
de  Conrad.  Il  mourut  en  ii5o, 
^l,  seton  quelqties-uns,  en  1  i5i  • 
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4S«  Arnold  Ui  comte  .de  Wo- 
da,  frère  do  Burchard  .et  de 
Louis,  conUes  du  mèua»  lifea , 
chanoelierde  l'empereur  Conrad 
•t  acchichancelier  de  Frédéric  ^ 
prévôt  de  Saini-Pterre.  ée  Co» 
iogne,.  fut  élu  en  1  i5l;  mais  il 
ne  voulut  consentir  à  son  élec*- 
tion  qu'après,  en^  avoir  obtenu 
Tagrément  deConrad.Eugènem 
Lui  envoya  ses  bulles 9  et  l'Em*- 
pereur  Je  fit  duc  II  couronna 
l'année  suivante  Frideric,  suiw 
nommé  Barberousse,  dans  l'é^ 
gltse  d'^Aiz-larChapefle.  Il  mou- 
rut en  1 156. 

49^  Fridecic  u,  de  Altena,  fib 
du  comte  Adolphe  et  neveu  de 
Brunon  11  y  succéda  à  Arnold.  Il 
était  prévôt  de  Saint-Georges  à 
Cologne ,  et  fut  sacré  d  Rome 
par  le  pape  Adrien  iv.  Il  mourut 
à  Pavie  Tan  1 1S9 ,  après  avoir 
siégé  un  peu  plus  d'un  an. 

5o:.  Reinaud ,  comte  de  Daa- 
selle,  grand-prévôt  de  Hildes- 
heim  et  chancelier  de  l'empereur 
Frideric  11.  C'est  lui  qui  apporta, 
de  Milan  à  son  Église,  en  1 162,  le 
précieux  trésor  des  têtes  desRois. 
Il  a  lenn  le  parti  des  anti-papes 
Yictor  III  et  Paschal  m.  Il  se 
trouva  d'ans  les  armées  de  l'Em- 
pereur qui  persécutait  le  pape 
Alexandre  ui  dans  l'Italie,  et 
mourut  de  la  peste  en  i  liy]. 

5i.  Philippe  1'%  de  Heinaberg, 
grand  doyen  de  Cologne  et  chan- 
celier de  Frideric  11,  rentra  sous 
Tobéissaoce  du  pape  au  concile 
de  Latran  en  1179»  et  mourut 
dans  les  armées  de  l'Empereur 
qui  assiégeait  Naple^  en  1 191. 

5a.  Brunon  lu,  opmte  de  Al- 
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tena  et  de  Moote  ou  de  Berg» 
grand-prévôt  de  Cologne,  fut  élu 
en  concurrence  avec  Lothaire  » 
prévôt  de  Bonn ,  qu'on  fit 
abdiquer  par  force,  quoique 
8on  élection  fût  canonique.  Il 
était  si  âgé  et  si  incapable  de 
gouverner»  qu'il  abdiqua,  ayant 
à  peine  été  un  an  Sur  ce  siège, 
en  1193. 

55.  Adolphe  i^',  de  AUena, 
fils  du  comte  Evrard  et  proche 
parent  du  précédent^  grand^ro- 
vôt,  fut  élu  en  1 195.  Il  y  eut  de 
son  temps  un  schi:imc  dans  Tem* 
pire;  les  uns  portant  Philippe, 
duc  de  Suéde  9  frère  de  Henri  ; 
les  autres ,  Othon  ,  fils-  d'Henri 
Léon  ;  duc  de  Bavière  et  de  Saxe, 
Adolphe  s'attacha  à  Philippe; 
ce  qui  fut  cause  que  les  légats  du 
pape  le  déposèrent  et  l'excom* 
muniérent  en  i2o5. 

54.Brunoniv,  comte  de  Seyoe^ 
prévôt  de  Bona,  fut  élu  unani- 
mement pour  remplacer  Adol- 
phe, en  120S;  ce  qui  occasiona 
bien  des  guerres  et  des  homici* 
des.  Philippe  mît  le  siège  devant 
Cologne  qui  ne  voulait  pas  le 
reconnaître;  mais*  il  ne  put 
prendre  cette  ville.  Il  força  Nuis, 
qu'il  donna  à  Adolphe.  Brunoo 
tut  ordonné  pendant  ce  temps-* 
là  par  deux  évêques  anglais,  les 
Allemands,  pour  ne  pas  s'expo- 
ser <i^u  ressentiment  de  Philippe, 
refusant  de  lui  prêter  leur  mi* 
nistère.  Les  deux  armées  des 
compétiteurs  à  l'empire  étant 
Tenues  aux  mains,  Othon  fut 
vaincu,  et  Philippe  victorieux  :, 
ce  dernier  prit  Bi^unon,  qu'U 
garda  chargé  de  chaînes  pendant 
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un  an  dans  une  étroite  prison; 
il  reçut  satisfaction  de  la  ville  de 
Cologne  qui  s'était  révoltée  con- 
tre lui.  Adolphe  fut  abso.us  de 
son  excommunication;  et  par  ce 
moyen  Brunon  recouvra  la  li- 
berté.Ils  allèrent  ensuite  tous  les 
deux  à  Rome  plaider  leur  cause 
devant  le  pape,  qui  confirma 
Brunon  sur  son  siège.  Ce  dernier 
mourut  dans  son  château  de 
Blankemberg,  quelque  temps 
après  son  retour,  en  1208. 

55.  Thlersy  de  Heinsberg, 
grand-prévôt  de  la  métropole  et 
des  Saints-Apôtres  de  Cologne, 
fut  élu  vers  la  fête  db  Noël  1208, 
en  présence  d'Othoo,  qui  com^ 
mandait  seul  par  la  mort  de 
Philippe.Il  fut  ordonné  en  1209^; 
mais  il  se  comporta  si  mol ,  que 
le  peuple  de  Cologne  demanda 
au  pape  la  permission  d'élire  un 
autre  évêque,  et  on  élut  celui 
qui  suit. 

56.  Ëngelberg,  comte  de  AI-* 
tena,  grand-prévôt  de  Cologne^ 
comme  aussi  de  Saînt-Severtn  et 
de  Saint-Georges,  élu  le  2a  fé- 
vrier 1216,  fut  fort  zélé  pour  la 
discipline  ecclésiastique  ;  ce  qui 
lui  attira  la  haine  de  FHderic, 
comte  d'Isembourg,  qui  le  perça 
de  quarante-sept  coups  d'épée 
l'an  1225,  ie  7  septembre,  jour 
auquel  on  fait  sa  fête. 

57.  Henri  de  Molenarc,  prévôt 
de  Bonn ,  fit  faire  le  procès  aux 
meurtriers  de  son  prédécesseor, 
le  comte  Frideric  fut  roUé  vif  à 
Cologne,  et  ses  frères ,  évêques 
de  Munster  et  d'Osnabruk ,  qui 
étaient  complices  du  Hkeurtre, 
furent  dépouiUés  de  leurs  dlgni- 
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lés.  Il  assista  à  deux  concîhes  qtii 
se  tinrent  À  Ma jence  en  i23o.  II 
mourut  en  laS^. 

58.  Conrad  i*'^.  comte  de 
Hoclistedeny  grand-pré?ôt  de 
la  métropole.  Il  jeta  les  fondfe*-- 
mensd'utie  nouvelle Gathédrale, 
l'ancienne  ayant  été  brûlée , 
comme  il  parait  par  une  bulle 
d'Innocent  iv.  Il  mourut  après 
avoir  été  presque  toujours  en 
guerre  avec  la  ville  de  Cologne, 
qu'il  soumit  enfin  en  ia6i. 

Sg^Engelbert  ii,  grand--pré- 
vdt  de  Cologne,  comte  de  Val"* 
kemberg,  élu  en  126^,  contri- 
bua à  l'élection  de  Rodolphe  de 
Habsbourg,  qur  fut  fait  empe- 
reur après  une  longue  vacance 
de  TEmpire  en  1273.  Il  fut  peu 
heureux  à  défendre  les  libertés 
de  l'Église.  Guillaume,  comte 
de  Juliers,  le  fit  prisonnier  pen- 
dai^t  trois  anl,  dans  une  bataille 
qu'il  eagna  contre  lui.  Ses  ci- 
toyens le  tinrent  aussi  en  prjson 
durant  phis  de  six  ans.  Pour  s'en 
▼enger,  il  se  ligua  avec  son  frère 
le  comte  de  Yalkemboorg,  le 
duc  de  Lîmbourg,  le  comte  de 
Clèves  et  plusieurs  nobles  du 
pays;  ils  assiégèrent  Cologne 
tous  ensemble  en  1268,  et  n'en- 
trèrent dans  la  ville  que  pour 
être  tués  ou  faits  prisonniers. 
Engelbert  en  mourut  de  chagrin 
en  i%74« 

60.  Sigefroi  de  Westerboarg, 
d'une  illustre  famille  au-delà  du 
Rhin ,  fut  élu  par  le  seul  prévint 
de  la  grande  église,  nommé 
Pierre  de  Vienne,  contre  le  sen- 
timent de  tous  les  autres  élec- 
teurs, qui  élurent  Conrad  du 
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Afont-,  'prévôt  de  Sainte -Marie 
adgradus,  Sigefroi  fut  confirmé 
parle  pape  Grégoire  x  qui  était 
eu  concile  de  Lyon,  et  reput 
n>rdinalion  et   le  palltum  des 
mains  de  ce  pontife,  qui  cassa 
aussi  l'élection  de  Conrad  ;  il 
avait  été  prévôt  de  Mayence.II 
fit  toujours  la  guerre  ëtant  é va- 
que :  il  défit  le  comte^  d'Arus- 
berg  qui  se  souleva  avec  son  fils 
contre  lui  ;  le  comte  de  Juliers, 
dont  il  ravagea  le  pays.  Il  fut 
fait  prisonnier  par  Adolphe-,  dite 
de  Mons,  qui  l'obligea  de  lui 
eéder  une  partie  de  ses  terres; 
mais  Sigefroi  ayant  pris  ce  prince 
à  son  tour,  lorsqu'il  y  pensait  le 
moins,  il  le  fit  périr  dans  une 
cage  de  fer,  oà  il  l'enferma  tout 
nu,  frotté  avec  du  miAy  et  ex- 
posé aux  moucbes  dans  les  plus 
grandes  ardeurs  de  Tété,  sans 
vouloir  entendre  d'accommode- 
ment. Il  siégeait  encore  en  1297. 
Rimer  dit  qu'il  rebâtit  tout  à 
neuf  son  église  cathédrale.  Il 
mourut  en  1298,  et  fut  Inhumé 
à  Bonn,  parce  que  la  ville  de 
Cologne  était  alors  interdite. 

61.  Yicbold,  noble  seigneur 
de  Westphalie  ,  doyen  de  la 
grande  église  et  prévôt..-. ,  élu 
dans  un  Age  très-avancé,  plutôt 
par  la  faveur  des  courtisans  que 
par  nncllnatîon  du  Chapitre, 
fut  confirmé  par  le  pape  Boni- 
face  vui  en  1298.1161  la  cérémo- 
nie du  couronnement  d'Albert , 
roi  des  Romains,  et  de  son  épou- 
se, à  Nuremberg.  Il  publia  quel- 
ques bons  réglemens  pour  son 
diocèse;  mais  il  fit  la  guerre 
comme  ses  prédécesseurs ,  et 
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moarut,  cassé  de  Tieillesse^  le  3 
avril  i5o4. 

6a.  Henri  ii,  deVirnerabourg, 
grand-prèvôt  de  Cologne,  fut 
élu  après  la  mort  de  Tîcbold  en 
concurrence  de  plusieurs  autres, 
particulièrement  de  Guillaume 
de  Juliers,  prévôt  de  Saint*Ser- 
vais  à  Maestricht ,  dont  Télec* 
tion  fut  d*abord  confirmée  par 
Bonifaceviii;  les  autres,  savoir 
Renaud  de  Yesterbourg,  prévôt 
de  Bonn ,  et  Henri ,  plaidèrent 
devant  le  pape  pour  soutenir 
leur  droit;  mais  Henri  l'emporta 
et  fut  ordonné  à  Rome.  Il  assem- 
bla un  concile  âCologne  en  i5o6, 
contre  les  Bèguards.  Il  couronna 
empereur,  ù  Âix-la-ChapcIle , 
HenriyComte  deLuzembourg^en 
iSoQ.  Il  s'engagea  ensuite  dans 
plusieurs  guerres,  où  il  éprouva 
la  vicissitude  des  armes,  et  il 
mourut  en  paix  en  i55i. 

63.  Valram ,  de  la  maison  de 
Juliers,  âgé  de  vingt-huit  ans, 
fut  nommé  par  Jean  zii  à  la 
sollicitation  de  son  frère,  ce 
pape  ayant  rejeté  la  demande 
que  lui  faisait  le  Chapitre  d'A- 
dolphe de  La  Mark ,  évêque  de 
Liège.  Il  gouverna  d'abord  en 
paix  ;  mais  la  guerre  qu'il  sou- 
tint contre  Lonis  de  Bavière  l'é- 
puisa  si  fort,  que  pour  échap- 
per à  ses  créanciers  il  se  retira 
en  France,  et  y  demeura  inconnu 
jusqu'à  ce  qu'il  mourut  en  i549- 

64.  Guillaume  de  Gennep, 
chanoine  de  Cologne  et  prévôt 
de  Soest,  nommé  en  1^49  P^^ 
Clément  vi,  mouru^n  i^oa. 

65.  Jean  1*%  de  Vmembourg, 
doyeo  de  l'Église  de  Cologne, 
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fut  nommé  par  le  Chapitre  mal- 
gré la  réserve  du  pape,  qui  ne 
voulut  pas  le  confirmer.  Il  de- 
vint ensuite  évéque  de  Munster 
et  d'Utrecht. 

66.  Adolphe  11,  comte  de  Là 
Marck,  évêque  de  Munster,  fut 
fait  archevêque  de  Cologne  par 
le  pape  Urbain  y  ;  mais  il  quitta 
l'archevêché  l'année  suivante , 
pour  épouser  Marguerite ,  fille 
et  héritière  de  Gérard,  comte 
de  Juliers  et  de  Berg. 

67.  Engelbert  m,  de  La  Mark, 
transféré  de  l'évêché  de  Liège 
par  Urbain  v  à  celui  de  Cologne, 
mourut  en  i568. 

68.  Conon ,  archevêque  de 
Trêves,  était  coadjuteur  du  pré- 
cédent. Il  fut  postulé  par  le  Cha- 
pitre; le  pape  y  consentit;  mais 
il  ne  voulut  pas  quitter  son  ar- 
chevêché, et  se  contenta  du 
titre  d'administrateur.  Il  mit  les 
chanoines  dans  la  disposition 
d'élire  son  neveu ,  et  se  retira  à 
Trêves.  Il  mourut  ù  Coblentz  au 
mois  de  juin  i588. 

69.  Frideric  m,  comte  de  Saar- 
werden,  fut  élu  par  les  capilu- 
laires,  quoique  l'empereur  Char* 
les  IV  eût  fait  beaucoup  d'ins- 
tances pour  son  neveu  Jean  de 
Luxembourg,  évêque  de  Stras- 
bourg. Frideric  fut  créé  cardinal 
l'an  i585,  par  le  pape  Urbain  vi, 
qui  fonda  aussi  l'Université  de 
Cologne  en  i588.  Il  mourut  à 
Bonn  l'an  i4i4* 

70.  Thierry,  comte  de  Meurs, 
prévôt  de  Bonn ,  eut  pour  con- 
current Guillaume,  comte  de 
Ravensberg,  évêque  de  Pader- 
boro.    Il  s'accommodèrent  en 
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1 4^4,» condition  que  Gnillanm^ 
épouserait  la  nièce  de  Tliierrjy 
et  qu*il  lui  cuderaît  révêchc  de 
Paderborn  et  son  droit  sur  le 
siège  de  Cologne.  Thierry  fut 
aussi  évêgue  de  Hatberstad.  11 
soutint  plusieurs  guerres  contre 
les  hérétiques  de  Bohême  9  et 
mourut  le  18'fétrier  1462^  après 
avoir  siégé  quarante-huit  ans. 

7 1  ••  Rupert  ou  Robert  de  Ba- 
Tière ,  grand-préFôt  de  TËglise 
de  Strasbourg  9  élu  le  5o  mai 
1465.  Il  eut  plusieurs  difficultés 
atec  son  Chapitre,  qui  en  Tint 
}4]squ^au  point  de  lui  dénoncer 
qu'il  le  forcerait  d'abdiquer.  Là- 
dessus^  Frideric,  comte  palatin, 
dénonça  4  son  tour  au  Chapitre, 
que  puisque  son  frère  avait  été 
élu  sans  qu'il  j  pensât ,  il  ne 
souffrirait  pas  qu'on  Tobligeat  à 
se'  retirer.  Mais  «'apercevant 
que  les  mauvais  conseils  qu'on 
donnait  à  Rupert  étaient  la  cause 
du  mécontentement  du  Chapi- 
tre, il  mit  auprès  de  lui  des  per- 
sonnes prudentes  et  sages ,  et 
un  bon  général  d'armée  avec  des 
soldats  expérimentés,  avec  le 
secours  desquels  il  se  fit  rendre 
de'  force  ce  qu'on  ne  voulait  pas 
Kii  donner  de  bonne  gr/îce.  Ce- 
pendant, bien  loin  de  suivre  les 
avis  de  son  frère,  il  se  composa 
encore  si  mal,  que  ses  propres 
sujets  se  révoltèrent  contre  lui, 
et  qu'on  en  vint  à  une  guerre 
ouverte.  11  assiégea  Nuis  avec  le 
secours  deCharlesdeBourgogne; 
et,  ayant  levé  le  siège,  ses  trou- 
pes t'abandonnèrent.  Il  se  retira 
dans  la  haute  Allemagne,  où  il 
tomba  entre  les  mains  de  Henri, 
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landgrave  de  Hesse,  qui  le  fit 
prisonnier.  Il  mourut  au  bout        ' 
de  deux  ans  en  i48o,  et  fut  eo- 
terré  à  Bqnn.  ^ 

72.  Herman  rv,  de  Hesse,  ûh 
de  Louis    de    Uesse->Cassel  et 
d'Anne  dé  Saxe,  chanoine  de  Co-      '  1 
logne,  prévôt  d'Aix-la-Chnpelle 
et  de  Saînt-GéréoD,  administra-      - 'i 
teur  de  Cologne  dès  147^9  suc- 
céda à  Robert  en  i43o,  et  fut 
désigné  en  outre  administrateur      n. 
de  Paderborn.  Il  couronna  l'cm-     '  ♦(;; 
pereur  Maxinvilicn  i*'  le  20  sep-    '.^^ 
tembre  i5o8.  On  le  nomma /« 
Pacifiifue.  if^j, 

75.  Phili  ppe  II,  comte  deDhyn  •:i.,j 
etd'Obbersteyn,  grand-doyen  de  .[f- 
Cologne,  élu  le  jour  de  saint  -^^ 
Briet  i5o8,  mourut  en  i5i5,  :^ 
homme  aussi  chantabie  envers  v^^,^ 
les  pauvres  que  magnifique  en-  . 
ters  son  Eglise.  q»^ 

74.Herraanr,comtede'Wyed,  :,  ^ 
administrateur  de  Paderborn,  ..;.^, 
élu  en  i5i5,  se  montra  d'abord  ' 
fort  zélé  pour  la  religion  calho-  •^j, 
lique  et  pour  le  bien  de  son  die  v.^^ 
cèse,  où  il  tint  un  concile  pro-  ,,;/ 
viocial  l'an  i556;  mais  étant  »^,^^ 
séduit  ensuite  par  Bncer  et  Me-  <  f^ 
lancthon,  chefs  des  luthériens,  ^ 
il  voulut  introduire  leur  secte  .»' 
dans  son  diooèse,  sous  prétexte 
de  réforme.  Le  pape  Paul  tu  et  : ,. 
l'empereur  Charles-Quiut  It  ,p 
chassèrent  de  son  siège  en  i547*  ;, 
Il  mourut  en  i552,  à  l'âge  de  . 
quatre-vingt-dix  ans.  « 

76.  Adolphe  111,  comte  Je  j 
Schawenbour^ ,  g^rand  -  prévôt  .  î^ 
de  Liège,  ||para  les  maux  causés  , 
par  son  pi^écesseur.  Il  assem-  -^ 
blauncoticiie  de  sa  province  en  . 
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^549»  î^  ^  trouva  à  celui  de 
Trente  en  i552,  et  moarut  en 
t556. 

76.'  Antoine,  comte  de  Soha- 
wenbnurg»  frère  d'àdolphe ,  lui 
succéda  en  1 556,  et  mourut  deux 
an5  après. 

77».  Jean  Gebhafdt  comte  de 
Manafeld,  élu  en  i558,  mourût 
en  i562. 

■  78..  Fridério  iv^  comte  de 
Wied^  grand-doyen  de  Cologne, 
risîgnacn  1Ô67,  et  mourut  Tan- 
née suivante.  ' 

79.  Salenlin ,  comte  dlsem- 
bourg,  auparavant  doyen  de 
Saint-^éréon  A  Cologne  ;  il  fut 
aussi  administrateur  de  Pader*^ 
born  ;  mais  il  quitta  ses  dignités 
en  i57r7,pour épouser  Antoinette 
d'Arembergh. 

80.  Gebhard  Truehses,  I>aron 
de  .l^artdpniig,  grand  **  prévôt 
d'Aùgsbourg,  doyen  de  5tras-< 
botu^g  et  chanoine  de  Pologne, 
se  fiti  luthérien  Tan  i58i',  et  se 
maria  en  secret  avec  AgnèSvCon»* 
fesse. d(i  Mansfeld,  chanoinesse 
de  Gerriskeim  près- de  Duseel*- 
dorff;  puis  il  fit  insister  forte- 
ment À  la  diète  d'Augsbourg 
pour,  la  liberté  de  couscience 
dans  son  diooèsc  ;  mais  le  séuat 
do  Cologne  et  le  Chapitre imé* 
tropolitain  s'j  opposèrent  si  gé- 
néreusement, que  rélecteor  leva 
«•suite  le  masque.  Appuyé  de 
qiielqkies  princes  protestaos,  ii 
surprit  la  ville  de  Bonn,  pilla 
ks  trésors  dé  ^aon  Eglise,  et 
épousa  publiquement  Agnès,  le 
4  février  de  Tan  i585.  Le  pape 
Grégoire  xiis  et  Temperenr  Ro« 
dolphe  Ji  le  privèrent  alors  de 
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ses  diguités. .  Il  fit  encore  quel«. 
ques  efforts  pour.se  raaioteour, 
mais  il  fut  cbassé  de  son  pay«,  et 
flK)urut  enfin  misérablement  en 
Hollande  Tan  i58g;  il  était  ne4 
veu  du  cardinal  d' Au gsboury, 
nommé  Othon  Trucbses. 

81  •  Ernest  de  Bavière,  liifi 
d'Albert  et  d'Anne  d'Autriche, 
fille  de  Temperenr Ferdinand  i», 
cbanoine  de  Blayence  et  de  Wrt- 
xebourg,  élu  àdouie  ans  éf  êque 
de  Frisingue,  et  postulé  ù  ^ad- 
ministration des  évêchésv  de 
Munstcre  td'Hildesheimen  i^^K, 
évêque  de  Liège,  archevêque  de 
Cologne  et  abbé  de  Starelo,  4*e- 
couvra  peu  à  peu  les  terres  (tue 
son  prédécesseur  arnit  aliénées 
ou  prises,  et  l^bligea  enfin  de 
pasaer  dans  :un  pa3rs  étranger. 
Lee  .papes  et  Temperetir  l^cm- 
ployèrent  dans^..  d'importantes 
affaires  pour  le  bien  de  l'Ëgliae 
et  de  TEtat ,  qu'it  procura  tou- 
jours. Il  mourut  à  Arensberg 
en  1612,  âg^  de  clnquante-buit 
ani. 

8a.  Ferdinand  de  Bavière,  ftls 
de  Guillaume  v  et  de  Renée  de 
Lorraine,  prévôt  de  Cologne  et 
chanoine  de  Trêves,  coadjuteur 
d^Ërnest  son  oncle,  lui  succéda 
en  1612;  il  fut  fuit  évêque  de 
liége,  d'Hildesheim,  de  Muns- 
ter, administrateur  de  Stavelo, 
et  mourut  à  Arensberg  en  We«t- 
phalie  le  i5  septembre  16S0.  Il 
eut  pour  l'aider  dans  ses  fonc- 
tions épiscopales  Paul  Stravîus, 
évêque  de  Joppé. 
.  85.  MaximUien-HeDri  de  Ba- 
vière, coadjuteur  de  son  onele 
dès  1645 ,  daus  ràrohevêcbé  de 
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Cologne^  en  1649  dans  révfiché 
de  Lîége ,  dont  il  était  grand- 
doyen,  prévôt  de  MagdebouFg^ 
de  Saint-Géréon  ù  Cologne,  de 
Berghtolbgraden ,  abbé  de  St<i* 
vélo,  et  chanoine  dans  les  prin* 
cipales  Eglises  d'Aîlemagne,  fut 
sacré  à  Bonn  en  i65i  pair  Fabio 
Ghi^9  nonce  ù  Cologne,  qui  fut 
ensuite  pape  sous  le  nom  d'A« 
lezandre  tu  en  i685.  Il  fut  fait 
encore  évêque  de  Munster  en 
1685»  et  mourut  cinq  ans  après. 
84V  Joseph-Clément  de  Ba- 
vière, né  le  6  décembre  167 1  , 
deTÎt)t  coadjuteur  de  Frissingne 
et  fle  Ratisbonne,  etl*an  1688 
archevêque  de  Cologne ,  n'étant 
âge  que  de  dix-se^t  ans.  Le  car- 
dinal ÉgroD  de  Furstemberg, 
évêqtie  de  Strasbourg  et  grand- 
doyen  de  Cologne,  avait  un  parti 
considérable  dans  ce  Chapitre , 
où  il  avait  été  coadjuteur  par 
quelques-uns  l'an  1686;  mais  le 
pape  Innocent  XI  cassa  cette  élec« 
tion,  malgré  les  protestations 
du  roi  de  France.  Se  prince  Jo- 
seph*Clément  fut  aussi  élu  en 
1694  évèque  de  Liège.  Il  fut  sacré 
archevêque  de  Cologne  à  Lille  , 
le  1**  mai  1707,  par  M,  de  Féné- 
Ion  9  archevêque  de  Cambrai, 
assisté  des  évêques  d'Arpas,  d'Y- 
pres ,  de  Saint-Omer  et  de  Na- 
mur«  Il  eut  pour  coadjuteur 
Clément  de  Bavière  son  neveu. 
(  Galtia  christ.,  tom.  5,  p.  620 
et  suiv.) 

Conciles  de  Cologne. 

Le  premier  fut  tenu  Tan  54^, 
sous  le  pape  Jules  i*';  Maximin, 
évêqu^  de  Trêves,  y  présida ,  et 
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Ëuphratas,  évêque  de  Cologne^ 
qui  nvatt  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ,  y  fut  déposé.  (  Regia  et 
Lab.,  tom.  2;  Hard.,  tom.  1.) 
Ce  concile  parait  supposé  à  plu* 
sîeurs^avans»  et  les  actes  de  saint 
Servat,  évêque  de  Tongrcs,  qui 
le  citent,  sont  faux.  {Voyez  Du- 
pin,  Bibi,  ecclésiast. ,  tom.  2 , 
pag.  854.) 

Le^ second,  l'an  782,  par  Tor- 
dre et  ^n  présence  de  Cnarlema- 
gnc;  an  ne  sait  à  quel  sujet. 
(Baron.,  ad  hune  annwn.  Re-» 
gia,  18.  Lab.,  6..) 

Le  (roidième.  Tan  870^  ton* 
chant  la  discipline.  (Regia,  22. 
Lab.,  8.  ] 

Le  quatrième,  l*an  875,  sur 
la  discipline.  "Wilbert,  arche- 
vêque de  Cologne,  y  présida 
(  Labbe,  9.  Hardouin,  6.  ) 

Le  cinquième,  Tan  877,  où 
OD  approuva  la  fondation  d*:UD 
monastère  de  religieuses  faite 
par  Alfrlde ,  évéque  d'Hildes- 
neim.  (Mansi,  tom.  i.) 

Le  sixième^  Van  887  ,  contre 
les  ravisseurs  des  biens  de  TE- 
gUse,  les  oppresseurs  des  pau- 
vres, et  les  mariages  incestueux. 
(Regia,  24.  Lab.  29.  Hard.,  6.  ) 

Le  septième,  l'an  965,  en 
faveur  du  Chapitre  de  Saint- 
Martin  de  Liège.  (Martenne,  col" 
lectio  nova,  tom.  7.  ) 

Le  huitième.  Tan  io56etnon 
io55,  comme  le  dit  M.  l'abbé 
Lenglet  dans  ses  Tables  chrono- 
logiques.  Ce  fut  le  pape  Victor 
qui  le  fit  assembler  pour  la  ré«- 
conciliation  de  Baudouin  et  de 
Godefroy,  tous  deux  comtes  de 
Flandre,  avec  Henry  iv,  roi  d*Al- 
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lemagne,  et  non  roi  de  France, 
corame  le  dit  le  «oGme  auteur. 
(Ibid. ,  Regia,  i5.  Labbe,  9, 
Hardooin ,  6.  ) 

Le  neuvième,  l'an  10765  par 
Hidulphe  ou  Hilduin  ou  Utide- 
bald,  archevêque  de  Cologne.  Il 
8*j  présenta  un  certain  Impie 
pénitent,  qui  assura  avec  ser- 
ment, et  confirma  par  plusieurs 
témoins,  qu'il  avait  eu  les  deux 
jeux  miraculeusement  arrachés 
pour  ses  blasphèmes  contre  Dieu 
et  saint  Annbn,  et  qu'il  avait  été 
guéri  miraculeusement  après 
avoir  invoqué  ce  Saint.  (  Gallia 
christ,,  tom.  3,  pag.  669.  ) 

Le  dixième,  l'an  1 1 15,  contre 
l'empereur  d'Allemagne  Henri 
▼.  (  Labbe,  10.  Hardouin,  6.  ) 

Le  onzième,  l'an  1 1 16,  sur  le 
même  sujet.  On  y  excommunia 
le  même  prince.  (  Regia,  2t>. 
Labbe,  10.  Hard.,  6. }  ^ 

Le  douaièàie,  Pan  11 18,  sur 
le  même  sujet»  (  Ibidem.  ) 

Le  treisième,  Tan  11 32,  où 
Brunon  fut  fait  évêque  de  Co- 
logne. (  Man«i,  tom.  2.  ) 

Le  quatorzième,  l'an  1260,' 
le  12  de  mars.  Conrad,  arche- 
vêque de  Cologne,  y  présida.  On 
y  fit  quatorze  réglemens  pour 
les  clercs,  et  vingt-huit  pour  les 
moines.  Le  premier  est  contre 
les  clercs  concubinaires.  Il  leur 
défend  d'assister  aux  noces  de 
leurs  enfans,  ni  de  leur  rien  lé- 
guer. Le  second  leur  défend  l'a- 
varice et  la  marchandise.  Le 
troisième  ordonne  que  les  clercs 
sauront  au  moins  lire  et  chanter 
les  louanges  dcDieu. Le  septième 
ordonne  aux  chanoines  de  faire 

7- 


COL 


555 


reparer  leurs  dortoirs  et  d'y 
, coucher,  afin  d'être  toujours 
prêts  à  assister  k  matines,  et 
(k  l'acquitter  de  leurs  autres 
deroirs.  Les  autres  réglemens 
qui  regardent  encore  les  clercs, 
sont  sur  quelques  offices  de 
chanoines.  Les  autres  statuts 
recommandent  aux  moines  la 
célébration  de  l'office  divin  ,  la 
pauvreté,la  continence,  la  forme 
des  habits,  les  jeûnes,  les  absti- 
nences,selon  la  règle .  (  Lab.  ,11.) 

Le  quinzième,  Tan  1266,  sur 
la  discipline.  Engilbert,  arche- 
▼êque  de  Cologne,  y  présida,  et 
l'on  y  fit  quarante-cinq  capitule» 
sur  la  juridiction  ecclésiastique, 
contre  ceux  qui  frappent  des 
clercs,  contre  les  incendiaires  et 
les  ravisseurs  des  biens  de  l'É- 
glise, contre  ceux  qui  retiennent 
les  dîmes,  contre  ceux  qui  tirent 
les  ecclésiastiques  devant  les  ju- 
ges séculiers,  contre  c,eux  qui 
empêchent  qu'on  ne  tienne  les 
synodes  «  contre  ceux  qui  célè- 
brent dans  les  lieux  interdits,  eta^ 
(  Ibidem.  1 

Le  seizième,  l'an  1280.  Sifroi, 
archevêque  de  Cologne,  y  pré- 
sida, et  l'on  y  fit  dix-huit  ca- 
nons. Le  premier  traite  de  la 
conduite  et  de  la  modestie  des 
clercs.  Il  leur  défend  les  jeux  de 
hasard,  les  armes,  et  veut  qu'ils 
récitent  tous  les  jours  l'office  de 
la  sainte  Vierge,  outre  le  cano- 
nial. Le  troisième  défend  aux 
moines  et  aux  moiuesses  d'avoir 
aucun  pécule,  sous  peine  d'ex- 
communication. Le  quatrième, 
regarde  le  Baptême,  et  le  cin- 
quième   la    Confirmation.    Le 
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sixième  ordonne  qu*on  ne  rece- 
vra pas  le  sacrement  de  TËx* 
irème-OocUon  avant  Yùge  de 
quatorze  ans.  Le  septième  porte 
qu'avant  de  célébrer  la  messe , 
il  faul  avoir  dit  matims  et  prir' 
mê,  et  s'être  confessé»  si  l'on  en 
a  la  commodité.  Le  huitième 
défend  aux  prêtres  de  dire  les 
messes  qu'ils  imposent  par  péni- 
tence. L'onzième  ordonne,  sous- 
peine  d'excommunicatiooyqu'on 
portera  à  l'église  paroissiale  le 
corps  de  celui  qui  aura  choisi  sa 
sépulture  dans  une  maison  reli- 
gieuse,  pour  le  transporter -en- 
suite dans  le  lieu  de  sa  sépAilture> 
(Lab.,  ii.Hard.,  7.  )     . 

Le  dix-septième,  l'an  i5o<k 
Ytboldy  archevêque  de  Cologne, 
y  présida ,  et  l'on  y  fit  vingt- 
deux  statuts.  Le  second  Yeut  que 
les  doyens  donnent  les  noms  des 
curésqui  ne  résident  pas.  Le  cin-^ 
quième  porte  que  les  clercs  lais* 
seront  les  biens  ecclésiastiques 
parleurs  testament  à  l'Église  ou 
aux  pauvres,  et  non  à  leurs  pa-* 
rens;  mats  qu'ils  disposeront, 
comme  ils  voudront,  des  autres 
biens  qu'ils  ont  par  héritage  ou 
par  industrie.  Le  sixième  or- 
donne aux  prêtres  d'avertir  les 
clercs  et  les  laïques  de  ne  pas  at- 
tendre à  b  mort  A  faire  leurs  tes- 
tamens.  Le  douzième  est  contre 
^€8  usuriers.  Le.  treizième  est 
contre  iesquètaurs.  (Lab.,  11, 

Hard.,  7.) 

(jO  dix-huilièmo,  Tan  i5o6, 
contre  les  Béguards. 

Le  dix-neuvième,  l'an  i5io. 
Henri,  archevêque  de  Cologne, 
l'assembla  par  les  ordres  du  pape 
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Clément  v.  On.  y  fit  vingt-huit 
canons.  Le  premim* . ordonne , 
sous  peine  d'excommunication , 
d'annuler  toutes  les  lois  et  toutes 
les  coutumes  contraires  aux  li- 
bertés de  l'Église.  Le  troisième 
défend  auxavoués  des  Églises  de 
ne  rien  exiger  pour  leurs  fonc- 
tions. Le  dizième  défend  d'im- 
poser aux  clercs  des  pénitences 
qui  les  rendent  infâmes.  L'on- 
zième ordonne  qu'on  iie  laissera 
lire  les  Épitres  et  les  Évangiles 
qu'A  ceux  qui  sont  dana  le?  Or- 
dres sacrés.  Le  dousième  défend, 
sous  peine  d'excommunication, 
ù  qui  que  ce  soit,  d'accepter  de 
l>énéfice-cure  qu'il  ne  soit  ins- 
tallé par  l'évêque  ou  par  son 
-archidiacre.  Le  seizième  porte 
^ue  les  sonneurs  sauront  lire,afin 
de  répondre  aux  prêtres,  et  qu'ils 
seront  revêtus  d'aubes  pendant 
l'ofiice  divin.  Le  dix-sepiiéioe 
ordonne  que  les  doyens  ruraux 
et  les  cujrés  auront  soin  de  faire 
pourvoir  les  églises  d'ornemeos 
convenables.  Le  vingt-unième 
défend  de  faire  des  imprécatiops 
ni  déclamations  contre  qui  que 
ce  soit  dans  l'Église,  sans  la  per- 
mission de  l'évêque.  Le  vingt- 
troisième  ordonne  qu'à  l'avenir 
on  commencera  l'année  à  la  fête 
de  Noël,  suivant  la  coutume  de 
l'Église  romaine.  Le  vingt-hui- 
tième ordonne  aux  religieux  et 
religieuses,  sous  peine  d'excom- 
muuication  ipso  fado,  de  re- 
mettre leurspéculesdans  le  mois, 
et  de  garder  les  clôtures,  sui- 
vant la  constitution  de  Bonî- 
face  vui,  qui  commence  Péri-- 
culo$û,  (Lab\,  11.  Hard.,  7.  ) 
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Le  ringiièmc^  Ton  i522,  par 
le  même  Henri.;  On  j  étendit 
û  ^ute  la  prorince  les  statut» 
synodaux  d'Ëngitbert^  archevê* 
que  de  Cologne.  (Ibidem.) 

Le  TÎngt*-uniëme,  Tan  14^39 
.  par  Thierry,  areheTêque  de  Co«> 
togne.  On  y  fit  onte  canons.  Le 
second  excommunie  les  sei* 
gneurs  qui  défendent  à*  leurs  su* 
jets  d'avoir  commerce  avec  les 
ecclésiastiques,  ou  de  leor  ren- 
dre les  respects  qu^its  leur  doi* 
Tent.  Le  cinquième  fait  défense 
de  nommer  d'autres  personnes 
que  des  prêtres  peur  prêcher  les 
indulgences,  et  pour  ramasser 
les  aumônes.  Le  sixième  défend 
aux  chanoines  et  autres  clercs  y 
sous  peine  d'être  privés  pendant 
huit  }Ours  des  distributions ,  de 
causer  pendant  l'office.  Le  on- 
xième  ordonne  la  célébration  de 
là  fête  de  Notre-Daiiie-d&-Pitié. 
(Labb.,  12») 

Le  viogtodeuxîème,  Tan  i452, 

Er  le  cardinal  Nicolas  deCosa, 
^aten  Allemagne,  pour  le  pape 
Nîcolaa  v.  On«  y  statua  qn'on 
tiendrait  îè  concile  provincial  à 
Cologne,  de  trois  ans  en  trois 
ans,  touB  les  ans  le  synode  dans 
chaqtie  diocèse;  qu'on  lirait 
dans  ces  synodes,  l'ouvrage  de 
saint  Thomas  d'Âqtfin,  sur  les 
«  articles  de  foi  et  les  sacrement 
de  l'Église;  que  les  juifls^  tant 
hommes  que  femmes,  ^porte- 
f aient  une  marque  qui- les  ferait 
connaître  ;  que  les.  clercs  porte- 
raient l'habit  long  et  les  cheveux 
eoupés)usqaWdessusdes  oreil- 
les, etc.  (Labb.,  x5,  Hard«,  g.  } 
Le  Ttflgt-troisième,  Pfin  1470^ 
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par  l'archevêque  |Aobejel ,  tou- 
chant fa  }ùridîction  de  TEglbe  ^ 
et  la  manière  de  procéder.  (  Ibi- 
dem. ) 

Le  vingt-quatrième,! 'ani49i', 
par  l'archevêque  Herman  dé 
Hess,  qui  renouvela  tous  les 
statuts  des  conciles  précédens. 

Le  vingt«cinquième,l'an  1 556, 
par  l'archevêque  Herman  dé. 
Meurs^  qui  tomba  quelque  temps 
après  dans  rhérésie  de  Luther. 
Ce  concile  est  divisé  en  quatorae 
articles,  et  chaque  article  con- 
tient de  très^^sages  décrets  sur  la 
discipline  et  les  cérémonies  de 
l*£glise.  Le  premier  article  traite 
du  devoir  des  évêques,  et  ren- 
ferme trente-six  canons.  Le  se** 
tond  parle  de  l'office  public  et 
particulier  de  l'Église,  de  la  côb** 
duite  des  clercs,  et  contient 
trente- deux  canons.  Le  troisiè«- 
rae  concerne  lesi  églises  cathé^ 
drales  et  collégiales  avec  leurs 
desservans,  et  contient  trente-un 
canons.  Le  quatrième  renferme 
dix-huit  canons  sur  les  curés , 
les  vicaires  et  les  prédicateurSi 
Le  cinquième  traite  des  devoirs 
et  des  ocMiDurs  des  curés ,  en  huit 
canons»  Le  sixième,  de  la  ma- 
nière dont  ils  doivent  prêcher  la 
parole  de  Dieu ,  en  vingt-sept 
canons.  Le  septième  de  l'admi<* 
nistration  des  sacremens,  en  cin<» 
quanté-deux  canons.  Le  buitiè* 
me,  qui  a  sept  canons,  pour- 
voit à  la  substance  des  pasteurs* 
Le  Aeu  vième  parle  des  oonstitu* 
tioos  et  des  coutumes  de  l'É- 
glbe,  en  vingt-un  canons.  Le 
dixième  concerne  les  moines.  Il 
a  dix»A«uf  canons*  Le  onsième^ 
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qui  a  huit  canons,  çarle  déshô- 
.pitaiix  et  des  autres  pareils  éta- 
blilsemens.  Le  douzième  traite 
Ô€S  écoles,  des  imprimeurs  et 
dos  ^ibifàires,  en  neuf  canons» 
•Le  treiaième  regarde  la  juridic- 
tion centehtîeuse  -des  <scclésia»- 
tiqueSy  en  quatorze  canons.  Le 
quatorzième  parle  des  synodes 
-et  des  visites,  en  ringt-quatre 
-canons.  (Regia,  55.  Labb.,  i4* 
fiard.,  9.  Idem,  in-fol. ,  Colth^ 
mœ,  1537.) 

Le  vingt- sixième,  Tan  1549, 
par  Adolphe, archevêque  de  Co- 
logne. On  y  fit  plusieurs  statuts 
pour  la  Tcforne  de  rjÈglîse^  On 
y  ordonne  lo  rétablissement  des 
écoles,  Pexamen  des  écoHerssur 
la  foi' et  sur  les  mœurs;  l'insti- 
tution de«  théologaux  et  des  pro- 
fesseurs en  théologie;  la  procla- 
mation des  bans  des  ordinans; 
le  choix  judicieux  des  ministres 
de  r Église  ;  la  résidence  des 
doyens^  des  abbés,  des  supé- 
rieures de  chanoinesses  ;  les  vi- 
sites des  diocèses  sans  vexation  ; 
la  réforme  des  abus  des  officia- 
lités;la  communion  sous  une 
seule  espèce  ;  la  décence  et  le 
bon  ordre  des  processions ,  etc. 
(  Regia,  55.  Lab.,  i4*  Hard.,  7.  ) 
COLOMB  ou  COLM,  COLM- 
KIL,COLUMCILLE,et  par  cor- 
ruption COLU  MB  AN(snint)  ,(7<»- 
lumba,  ColumàuSf  Calambanus, 
naquit  en  Irlande  le  7  décem- 
bre de  Tan  52 1,  d'une  des  meil- 
leures noblesses  de  tonte  l'île.  Il 
quitta  de  bi^nne  heure  le  sein  de 
t^a  famille  et  tous  les  avantages 
du  siècle,  pour  se  donner  àDieu, 
sous  la  conduite  d'un  abbé  de 
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grande  vertu,  nommé  Finnen, 
qui  fot  fait  évoque  de  Clunard 
en  Irlande  quelque  temps  après* 
Colomb  fit  de  si  grands  progrès 
dans  la  piété  sous  la  direction 
de  cet  habile  maître,  qu'on  le 
jugea  digne  d'être  "prêtre  l'an 
546 ,  et  qu'il  fonda  aussitôt  le 
monastère  deDiarOuDair>maigh, 
près  de  la  ville  de  Derrey,  au- 
]0«ird'hui  Durrog  dans  l'Ulster 
ou  rUItonie,  province  d'Irlande. 
Il  en  bâlit  encore  d'aotres  dans 
les  provinces  de  Connaugh  ou 
Connaeie,  -de  Meath  ou  Médie , 
et  passa  dans  ki  petite  Ile  «âe  fiy 
ou  Jona,  au  nord  d'Irlande,  o\\ 
il  instruisit  les  habilaus  et  bâtit 
un  monastère  célèbre.  Il  alla  en- 
suite, iivec  douze  de  ses  disci- 
ples, dans  les  montagnes  d'E- 
cosse prêcher  l'Évangile  aux  Pic- 
t««. 

Il  y  fit  un  grand  nombre  de 
conversions,  y  bAtit  plusîeQrs 
église»,  et  travailla  pendant  plus 
de  trente  ans  à  déraciner  l'ido- 
lâtrie et  les  vices  de  toute  TË- 
cosse,  avec  un  succès  qui  lui  mé- 
rita le  titre  d'apôtre  du  pays*  Il 
se  délassait  des  fatigues  de  la 
prédication  en  copiant  les  livre» 
de  rËcriture-Sainte ,  et  il  en 
était  au  dixième  verset  du  trente- 
troisième  psaume ,  lorsqu'un 
pressentiment  de  sa  mort  lui  fit 
dire  :  Cessons  ttécrire,  et  que 
mon  successeur  Bûilhen  eonti-- 
nue,  11  alla  aux  vêpres,  se  cou- 
cha sur  la  terre  nue ,  car  li  n'a— 
vait  pokft  d'autre  lit,  exhor(« 
ses  disciples  à  l'union  entre  eux, 
se  trouva  encore  le  premier  iW 
l'égKse  A  l'heure  de  niHioes,  et 
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rendit  l^ésprit  «n  priant  deTaot 
Tauiel,  avanl  que  i'oi&ce  fut 
commettGé)  le  9  de  juin  de  l'an 
697,  on-,  selon  d'autres,  le  i& 
de  mars-de  l'année  suivante «âo» 
corps  fut  enterré  dans  son  iim>- 
nastère  de  Hy,  d'où  plusieurs 
ontprétenduqu'ilavaitététrans-  . 
féré  à  Downe^  et  ensuite  à  Gias- 
senbarg.  Maïs  ce»  translations 
sont  incertaines.  On  fait  isa  fête 
le  9  de  juin.  Sa  vie,  écrite  en 
trois  livres  par  saint  Adamnan , 
l'un  de  ses  successeurs,  qui  vi- 
vait cent  ans  après  lui,  se  trouve 
au. cinquième  tome  des  leçons, 
antiques  de  Cauisiusetdans  Su- 
rius.  On  peut  voir  aussi  Bède, 
dans  son  Histoirej^^  Uv.  5,  cK.  4* 
Ussérius,  dans  ses  Antiquités  eût 
Eglises .  britanniques.  M.>  B.ul- 
teauy  ch.  469  n.  4  i^"  deuxième 
livre  de  son  Bist.  Binéd:Dom 
Mabillon ,  au  premier  Siècle  Bé- 
nédictin.  .Les  Bollandisles  et 
BailletyQJuin. 

COLOMB.  L'Ordre  de  Saint* 
Colomb,  que  Bède  appelle  aussi 
Colotnban,  était  autrefois  fort 
étendu  en  Irlande;  car  H  avait 
plus  de  cent  abbayes  ou  monas- 
tères qui  en  dépendaient,  dans 
toutes  les  fies  britanniques.  Le 
principal  monastère  ou  chief- 
d*Ordre  était  ù  Dair-ma4gh  ou  k 
Derry^uj  ourd*hui  Lolfdoudery , 
ou,  selon  la  plus  commune  opi- 
nion, dans  l'ile  de  Hu  ou  de  Hy 
ou  de  Jooa,  qui  depuis  a  été  ap* 
pelée,du  nom  de  ce  Saint,  Ycolmr 
kil,  au  nord  de  l'Irlande,  peu 
loin  d'jËcoVse*  Il  se  trouve  une 
règle  en  vers  hibernais,  que  saint 
Colomb  arait  dictée,  et  quf  fut 


€0L  557 

en-  usage  non-sculement  dans 
l'île  de  fly,  mais  encore  dans  les 
autres  monastères  irÉcosse,qu'il 
fonda  oiiqui  furent  bâtis  par  ses 
disciples.  Cet  Ordre  fut  réuni  à 
celui  des  chanoines  réguliers. 
(  Ussérius,  de- Antiquité  ecclés, 
Mtannic  Bukeau,  Histoire  de 
eOirdfe  de  Saint-Benoit.  Alle- 
man,  Hist.  mor\astiqm  (t Ir- 
lande.' Dom  Mabillon,  Annal. 
Qré.  sancti  Éened. ,  tom.  i . 
LcL  père  Hélyot^  Hbtoigg  mo- 
nastique,  etc.,  tom.. ;i 9:0.  ao, 
pâg.  142.  ) 

ÛOLOMBiN  (saint),  abbé  de 
Laxeuil,. naquit  en  Irlande  vers 
l'an  506f.  dans  la  province  de 
Lugenie  ou  Leinster,  qu'il  quitta 
pour  aller,  dans  unç  autre  pro- 
vince d'Irlande,  se  mettre  sous  la 
conduite  d'un  homme  vcné- 
fable  nommé  Silenpil  entra 
ensuite  dans  le  monastère  dé 
Bancor,  le  plus  célèbre  d'Irlan- 
de ;  mais  le  désir  de  se  détacher 
de  plus. en  plus  du  monde  lui 
fit  prendre- la  .résolution  de  pas- 
ser en  France- vers  l'an  690  avec 
douze  autres  religieux  de  son 
monastère.  Il  était  alors  dans  la 
trentième  année  de  son  Age.  11 
s'établit  d'abord  dans  un  vieux 
château  nommé  Anagrates,  au- 
jourd'hui Anegraiy  situé  dans  k> 
désert  de  la  Yosge  ;  mais  ne  pou* 
vant  loger  tous  les  disciples  qui 
venaient  ù  lui^attirés  par  l'odeur 
de  ses^  vertus,. il  bâtit  à  hitJt 
milles  d' A negrai  le  célèbre  mo- 
nastère de  Luxeuil,  et  ensuite  un 
autre  à  une  lieue  de  ce  dernier^ 
qu'il  nomma  Fontaines  à  cause 
de  l'abondance  é^s  eaux.  Théo* 
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dorio,  roi  d^Austrasie  »  Tayani 
6xîlé  &  la  8olUciUtion.de  la  reine 
Brunehaut,  il  alla  trourer  le-roi 
Clotàire,  fils  de  Gbilpéno,  qui 
régnait  aloià  sur  les  Français  de 
Neustrie,  à  l'extrémité  de  la 
Gaule,  sur  la  c6te  de  l'Océan.  Il 
passa  ensuite  dans  les  Étais  du 
roi  Thêodebert,  et  s'ét^lk  & 
Zug,  dont  11  conyertlt  une  par- 
tie des  habitans  qui  étaient  ido- 
lâtres. De  là  il  passa  à  Bregents, 
où.  il  demeura  enriron  trois  ans, 
c'est-;à-dire,  Jusque  fers  Tan  61  a 
qu'il  alla  en  Italie,  et  s'établit 
en  on  lieu  nommé  Bobbhs  dans 
le  désert  de  l'Apennin,  vers  l*an 
01 5.  Il  bâtît  en  ce  lieu ,  qui  est 
près  de  la  Trébia,  un  monastère 
qui  subsiste  encore.  Il  bûtit  aussi 
un  oratoire  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge  sur  une  montagne 
«'oisine,  arec  une  caverne  de  sa 
grandeur  où  il  se  retirait  pen- 
dant le  Carême,  pour  j  Ti?«e 
dans  le  jeûne  et  dans  la  prière, 
ne  revenant  au  moAastère  que  le 
samedi  et  les  jours  de  fKtes.  Il 
mit  un  moine  auprès  de  l'ora-» 
foire  devant  lequel  il  fléchissait 
souvent  les  genoux  (  car  c'était 
la  coutume  des  gens  de  piété  en 
Irlande  de  faire  au  moins  cent 
génufiexfons  par  jour.)SaintCo« 
lomban  mourut  h  Bobblo  le  ai 
novembre  61 5.  Nous  avons  de 
lui  les  ouvrages  suivans  : 

1*"  Une  règle  pour  se$  reli- 
gieuxy  qui  est  très-sage  et  très- 
instructive.  On  peut  la  diviser 
en  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière regarde  la  pratique  des 
Tertus  essentielles  à  un  moine  ; 
la  seconde,  les  pénitences  qu'on 
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lui  doit  imposer  pour  ses  fautes* 
Les  vertusessentîellesà  un  moine 
sont  l'obéissance  prompte,  sans 
contrariété  ni  murmure  ;  le  si- 
lence,qui  ne  doit  être  rompu  que 
pour  des  choses  utiles  ou  néoes- 
saices;  la  pauvreté,  le  dénue- 
.  ment  et  le  mépris  des  riches^ 
ses;  rhumililé,  la  chasteté  de 
corps  et  de  cœur  ;  l'assiduité  à  la 
prière ,  l'abstinence,  la  mortifi* 
cation  et  la  discrétion  qui  tient 
le  juste  milieu  entre  les  deux  ex* 
trémités.  L'autre  partie  de  la  rè* 
gle  de  saint  Colomban  est  le  Pé- 
nitentlel ,  c'est-à-dire ,  les  cor- 
rections des  fautes  ordinaires  des 
moines.  Il  distingue  deux  sortes 
de  péchés  :  les  péchés  mortels 
que  l'on  confessait  aux  prêtres, 
et  les  moindres  péchés  que  l'on 
confessait  ài*abbé  ou  à  d'autres 
qui  n'étaient  pas  prêtres ,  avant 
que  de  se  mettre  à  table  ou  au 
lit.  Les  corrections   ordinaires 
sont  les  coups  de  fouet,  six  pour 
les  fautes  légères  ;  pourlcs  autres 
à  proportion,  quelquefois  jus- 
qu'à deux  cents,  mais  jamais 
plus  de  vlng«-cinq  à  la  fois.  On 
compte  pour  une  faute  légère, 
qui  était  punie  de  six  coups  de 
fouet,  de  ne  pas  répondre  amen 
à  la  bénédiction  de  la  table  ;  de 
parler  sans  nécessité  pendant  le 
repas;  de  ne  pas  faire  le  signe 
de  la  croix  sur  sa  ouillère ,  sur 
sa  lampe;  car  les  moines  en  fai- 
saient sur  tout  ce  qu'ils  pre- 
naient. 

a**  Un  second  Pénltencîel. Fle- 
ming l'a  donné  le  premier  sur 
un  manuscrit  de  Bobbio,  où  il 
est  attribué  à  saint  Colomban. 
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Il  est  conférme  d'ailleurs  à  celui 
dont  nous  venons  de  jparler ,  en 
ce  qui  regarde  les  moines.  Il  est 
Trai  qu'il  comprend  les  peines 
canoniques  pour  toutes  sortes  de 
personnes ,  clercs ,  moines ,  laï- 
ques ,  et  pour  toutes  sortes  de 
crimes  :  ce  qui  ne  paraît  pas  être 
du  finit  d'un  supérieur  de  mo- 
nastère. Mais  if  faut  remarquer 
que  ce  Pénîtenttel  est  moins  un 
nouveau  règlement  de  discipline 
qu'un  recueil  det pénitences  im- 
posées par  les  ancieas  Pèras,  soit 
dans  leurs  écrits,  soil  dans  les 
éoncilus.  Saint  CoJomban  n'est 
paste  seul  qui  ait  fait  un  sembla* 
ble recueil.  Saint  Cuméen^abbé 
d'Irlande  dans  le  mtme  siècle  , 
en  composa  un  4ans  le  même 
goût  que  celui  de  saint  Colom- 
ban,  excepté  qu'il  est  plus  diffus 
et  plus  détaillé ,  et  qu'il  y  dte 
plusieurs  fois  les  conciles  et  les 
décrets  du  sîége  apostolique;  ce 
que  ne  fait  pas  saint  Golomban 
qui  se  contente  de  rapporter  les 
peines  pour  chaque  crime ,.  sans 
marquer  parqui  elles  avaient  été 
réglées  9  si  ce  n'est  en  général, 
en  disant  qu'il  va  rapporter  les 
pénitences  que  les  saiois  Përes 
ont  prescrites  pour  chaque  pé- 
ché. •  .. 

5^  Un  discours  ou  instruction 
sur  l'unité  de  Dieu  et  la  Trinité 
des  personnes.  Un  autre  sur  la 
mortification  des  vices  et  l'acqui- 
sition des  vertus.  Un  autre  sur 
le  mépris  dii  monde  et  l'amour 
des  biens  éternels.  Un  sur  les 
travaux  de  la  vie  présente  ;  deux 
sur  la  nature  de  la  vie  pré- 
sente ;  deux  sur  l'aveuglement 
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des  mondains  et  le  désir  de  la 
félicité  étemelle;  un  sur  le  juge- 
ment dernier;-  un  sur  les  moyens 
d'éviter  la  colère  du  souverain 
juge;  un  su^^amour  de  Dieu  et 
du  prochain;  un  sut  la  com- 
ponction et  la  vigilance',  un  sur 
lia  Fontaine  de  vie  qui  est  Jésus- 
Christ  ;  un  en  forpie  de  lettre  à 
un  jeune  homme  auquel  il  re- 
commande d'ôtre  simpFe  dans  la  ^ 
foi  «  docte  dans  la  science  des 
mœurs,  tardif  ù  se  fâcher ,  ai- 
mable aux  gens  de  bien,  doux 
envers  les  hifirmes,  sobre,  chas- 
te, patient,  libéral,  fort  et  cons- 
tant dans  les  tribulations,  infa- 
tigable dans  les  œuvres  de  cha- 
rité; un  sous  le  titre  à^Exhor^  . 
talion  aux  frères  ûssemblés;  un 
en  forme  d'>exhortation,  dans  le- 
quel, en  faisant  un  parallèle  de 
la  rapidité  aveo  laquelle  les  cho- 
ses du  monde  passent,  avec  l'é-  . 
ternité  des  biens  de  l'autre  vie  , 
il  donne  du  mépris  pour  If^s 
unes,  et  de-  l'amour  n^tf  les 
autres.  Il  y  a  une  dix-|^phne 
instruction  qui,  dans  li||iAnus- 
crit  de  Bobbio ,  se  lit  après  le 
second  Pénitentiel,  à  cause  que 
le  sujet  n'était  pas  le  même  que 
celui  des  précédentes,  et  à  cause 
de  quelque  différence  de  style. 
On  l'a  quelquefois  attribuée  à . 
Fausle  de  Rie2.  Elle  est  très- 
courte  et  ne  contient  que  les 
passages  de  l'Eoriture  où  il  est, 
parlé  des  huit  péchés  capitaux, 
et  des  vertus  qui  leur  sont  op- 
posées. Car  les  anciens  comp- 
taient huit  péchés  capitaux  ;  sa- 
voir, la  gourmandise ,  la  forni- 
cation,' la  <;upidité-,  Ja. colère, 
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la  tristessç,  la  paresse,  la  vaioe 
gloire  et  TurgueiL 

4""  CiDq  lettres,  dout  la  pre- 
mière', suivant  l'ordre  chrono- 
logique, quoique  la  dernière 
dans  l'impression,  est  adressée 
à  saint  Grégoire,  pape.  Le  motif 
de  cette  lettre  est  de  défendre 
l'usage  d'Irlande ,  de  célébrer  la 
Pâque  le  quatorzième  de  la  lune. 
Saint  Colomban  y  prend  le  nom 
de  Bargama,  ou  plutôt  de  Bar- 
jonûf  fils  de  la  Coloml>e ,  par 
allusion  au  nom  de  Colomban  ou 
Colomba  qu'il  portait.  Elle  est 
écrite  avec  beaucoup  de  liberté, 
et  toutefois  avec  respect.  On  Ta 
imprimée  diverses  fois,  et  tou- 
jours avec  une  grande  quantité 
de  fautes  qui  la  défigurent  en- 
tièrement. 

La  seconde  lettre  est  ndressée 
aux  évêques  de  Gaule  assemblés 
en  concile,  yers  Tan  602,  et 
roule  aussi  sur  la  question  de  la 
Pâque.  Saint  Colomban  renvoie, 
po^le  fond  de  la  question,  à  la 
réelle  qu*il  avait  faite  à  ces 
év^Kl^s  trois  ans  auparavant, 
aux  trois  lettres  qu'il  avait  écri- 
tes an  pape,  et  au  mémoire 
qu'il  avait  adressé  à  l'évêque 
Arigius. 

La  troisième  lettre  est  au  pape 
Bofiifaeeiv.  Saint  Colomban  lui 
demande  qu'il  lui  soit  permis  de 
s'en  tenir,  sur  l'observation  de  la 
Pâque,  à  la  tradition  de  ses  an- 
ciens, au  cas  qu'elle  ne  soit  point 
contraire  à  la  foi  ;  et  pour  enga- 
ger le  pape  à  lui  accorder  sa 
demande,  il  lui  fait  entendre 
que  faisant  corps  à  part  dans  la 
solitude  avec  ses  moines,  il  n'6- 
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tait  point  obligé  à  se  conformer 
à  l'ujsage  des  provinces  où  il  n'é- 
tait pft9  né. 

La  quatrième  lettre  est  adres- 
sée aux  moines  qu'il  avait  laissés 
à  Luxeuil  en  partant  pour  son 
exil  en  610.  Il  l'écrivit  de  Nan- 
tes, au  moment  qu'il  allait  s'em- 
barquer pour  passer  en  Irlande, 
et  ne  comptant  plus  de  les  re^ 
voir.  Il  les  exhorte  à  la  patience 
en  la  persécution  que  le  roi  Théo- 
doric  et  la  r^e  Brunebaut  leur 
faisaient  souffrir,  et  surtout  à 
l'union  entr'eux,  disant  que  s'ils 
n'avaient  pas  un  même  cœur  et 
une  même  volonté,  il  était  plus 
expédient  qu'ils  se  séparassent 
de  demeure. 

La  cinquttme  lettre  est  adres- 
sée au  pnpe  Boniface  iv,  en  fa- 
veurdes  défenseursdes  troisCha- 
pitres^  et  à  la  demande  d'Agi- 
lufe,  roi  des  Lombards,  qui  les 
avait  pris  sous  sa  protection.  On 
voit  par  ^cette- lettre  que  le  saint 
abbé  n'était  point  au  fait  de  la 
question ,  et  qo'il  n'en  savait 
que  ce  que  les  schismatiques  lui 
en  avaient  appris.  .Cette  lettre 
est  semée  de  termes  peu  ména- 
gés, qui  avaient  échappé  &  un 
zèle  plus  ardent  qu'éclairé.  Il  en 
fait  par  avance  ses  excuses  au 
pape,  comme  de  tout  ce  qui 
aurait  pu  le  choquer  dans  une 
autre  lettre  adressée  à  un  nommé 
Agrippin,  qui  l'avak  aussi  con- 
traint d'écrire  ^ur  l'affaire  des 
trois  Chapitres.  Il  donne  dans 
cette  lettre  l'explication  de  son 
nom  en  grec,  en  hébrejj  et  en 
latin;  et,  au  lieu  que  dans  le» 
autres  il  prend  le  nom  de  Co- 
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iumàaf  ici  il  prend  le  nom  de 
Palumbtu^  pigeon  ramier. 

5*  Plusieurs  poèmes  très-ins- 
tructifs et  très-otilei».  Il  y  en  a 
un  qui  est  adressé  a  Hunald, 
que  quelques  exemplaires  nom- 
ment SecU^  disciple  de  saint 
Golomban.  Il  est  précédé  d'une 
petite  pré&ce  en  vers  acrosti- 
ches,  où  saint  Golumban  se 
nomme  lui-même ,  et  où  il  met 
aussi  le  nom  d'Hunald  en  cette 
sorte  :  Columbanus  Hunaldo.  Il 
y  en  a  un  autre  ù  Fédolios;  un 
sur  la  femme.  C'est  une  anti- 
thèse entre  les  maux  que  la  pre-p 
mière  femme  a  causés  ao  genre 
humain,  et  les  avantages  que  la 
seconde  9  c'est-A-dire  la  sainte 
Vierge ,  lui  a  procuré»;  un  inti- 
tulé :  Monostickan.  Chaque  vers 
de  ce  poëme  renferme  une  sen- 
tenceou  une  maxime  de  morale; 
et  c'est  ce  que  signifie  le  mot  de 
Monoêtichon, 

&"  Saint  Colomban  avait  en- 
core composé  d'autres  ouvrages 
qui  sont  perdus;  savoir  :  un 
commentaire  sur  les  Psaumes , 
qu'il  composaétantencore  jeune 
et  avant  que  d'entrer  dans  le 
monastère  de  Baneor;  no  écrit 
contre  les  Ariens  ;  une  lettre  au 
roi  Tbëodoric,  et  une  au  roi 
Clotaire  ;  deux  à  saint  Grégoire, 
pape,  sur  la  Ffique;  une  aux 
évêques  desGaules,  et  une  con- 
tre Agrippin  sur  l'affaire  des  trois 
Chapitres;  un  mémoire  qu'il 
avait  adressé  à  Arigé. 

Saint  Columban  avait  étudié 
l'antiquité  proDaoe  et  ecclésias- 
tique,  et  appris,  dans  les  écrits 
des  meilleurs  nakres,  à  parler  et 
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à  écrire  avec  élégance  et  avec 
noblesse,  soit  en  prose,  soit  en 
vers.  Mais  il  réussissait  surtout 
dans  la  morale.  Ses  discours  en 
ce  genre  sont  vifs,  pressans, 
aoiiiiés,  naturels,  persuasifs  et 
pleins  d'onction.  Ses  lettres  ont 
moins  d'agrémens;  le  tour  en  est 
plus  embarrassé ,  le  style  plus 
enflé  et  plus  guindé. 

Nous  n'avons  que  deux  édi- 
tions complètes  de  ses  œuvres  : 
l'une  dans  les  Coilectanea  sacra 
de  Fleming,  cordelier  hibernais, 
imprimées  ù  Augsbourg  en  i6di, 
in-8*,  et  réimprimées  à  Louvain 
en  1667,  in*folio;  fautre  dans 
le  douzième  tome  de  la  Bihlio- 
ihèque  des  Pères ,  à  Lyon ,  en 
1 677 .  Avant  ce  temps-  là  Golstad 
avait  rendu  publique  la  règle  de 
saint  Colomban,  avec  quelques 
autre» de  sesopuscules.  Son  édi- 
tion est  de  Lille  en  16049  et 
comprend  d'autres  anciens  mo- 
numens  sous  le  titre  de  Paranœ- 
ticarum  vetérum.  Cette  règle  se 
trouve  aussi  dans  le  FloriUgium 
Sanctorum  H'kberniœ  de  Thomas 
Messinghani ,  à  Paris,  en  1624; 
dans  le  Corona  lucida  de  Sten- 
gel;  et  dans  le  Code  des  règles  de 
saint  Benoit  d'Aaiane,  parHols- 
tenius,  à  Paris  en  i665.  La  lettre 
au  pape  saint  Grégoire  n'est 
point  dans  le  recueil  d«  Fleming, 
mais  en  l'a  mise  dans  le  neuviè- 
me livre  de  celle  de  ce  pnpe  de 
la  nouvelle  édition,  où  eNe  est  la 
cent  vingt-septième.  (  Voyez 
Jonas,  moine  de  Bobbio,  dans  la 
VU  dd^  saint  Cotwnban.  Sige- 
bert,  de  Script,  eceies.  Sorius 
<ii/(^iem2i  novembre.^tengelius, 


S6a 


COL 


in  Cor.  tufi^  Baronlii^.  Posserv 
LeMîre.  Dom  Mabilioa,  j^itno^., 
tom.  I  et  toin.  a«  JeL  Ord. 
i^.JB^HMf.  Gare,  Dupin»  septième 
siècle.  Dam  CeUlier,  HuU  des 
A  ut.  ecelés^^  tom.  17,  pag»  éfia 
et  les  suiv.) 

GOLOHBAN  (Corneille- 
Wrank),  de  Dendermoade,  cha- 
noine de  Gand ,  et  ensuite  bé«o 
nédictin,  élu  abbé  de  Suint- 
Pierre  en  iSgj,  mourut  le  i5. 
août  161 5,  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans»  et  Iwsa  :  1*  Le  Mar- 
teau des  Galnnisfes  sur  TEucha- 
rîstie^  tiré  de  saint  Ghrjsostôme, 
de  saint  Ainbroiso  et  de  saint 
Gyprien,  é  An?ers,  en  1607. 
a*"  La  Gonsolation  deA  Ames  du 
Purgatoire.  5«  Traité  des  Sacre- 
inens  de  rEucharistie.  4*  Dis- 
cours sur  les  miracles  et  les  élo- 
ges de  la  Vierge,  en  flamand,  à 
Gand,  1612.  (Dupin,  TaiUêdês 
Auteurs  eceiés.  du  dûp-sepiième 
siècle,  pag.  igaS.) 

COLOMBE,  yierge  et  martyre 
à  Sens,  confessa  généreusement 
la  foi  de  Jésus-Christ,  et  fut  cou- 
ronnée par  le  martyre  Tao  2^5, 
au  premier  voyage  que  Tempe- 
reurAuréKen  fit  dans  les  Gaules, 
ott  l'année  suivante,  le  Si  de 
décembre,  à  moinsqu'on  ne  fasse 
remonter  son  martyre  sous  l'em- 
pereur Valérien,  à  l'an  a%,  au- 
quel Aurélien,  qui  la  condamna, 
éiaitactueilementgouTerneorde 
la  province  de  Sens,  ou  ntôme  de 
toute  la  Gaule  Celtique.  Ses  re- 
liques se  conservaient  à  Sens, 
dans  l'abbaye  qui  porbit  son 
nom ,  et  non  pas  à  Rimini  en 
Italie ,  comme  quelques  uns  le 
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(prétendent.  C'est  tout  oe  qu^ 
'on  sait  de  sainte  Colombe,  dont 
les  actes,  rapportés  dans  le  Re- 
cueil de  Montbriçe-,  n'ont  point 
d'autorité.  (Baillet^  Si  décem- 
bre.) 

COLOMBE,  vierge  etmartyre 
à  CordottO  en  Espagne ,  dans  le 
neuvième  siècle,  se  mit  sous  la- 
discipline  de-  sa  soaur  Elisabeth , 
^bessedu  monastère  deXabaoe, 
à  deux  lieues  de  la  ville.  Elle  y. 
édifia  long-temps  cette  commu- 
nauté par  sa  douceur ,  son  hu* 
milité ,  sa  modestie,  sa  régula- 
rité, sa  pénitence,  jusqu'à  ce 
que  ne  pouvant  plus  résister  à  la 
force  de  l'attrait  qui  la  poussait 
à  l'oralsoD  et  à  une  solitude  en- 
tière, elle  obtint  la  permission 
de  se  renfermer  dans  une  cellule 
écartée ,  pour  s'y  appliquer  uni-  - 
quement  à  la  contemplation  des 
choses  du  ciel.  Elle  vivais  dans 
ce  saint  commerce  avec  Dieu  » 
lorsque  les  Alaures  obligèrent  les 
religieuses  do  Tabane  de  se  réfu- 
gier ù  Gordoue.  Elle  n'y  fut  pas 
long^teiops  sans  se  sentir  Inté- 
rieurement pressée  d'aller  se  pré- 
senter au  martyre.  Elfe  courut 
au  lieu  où  l'on  rendait  la  justice 
sans  consulter  personne ,  y  pu-* 
blia  les  louanges  de  Jésus^-Christ, 
y  cria  contre  les  impostures  de 
Mahomet ,  et  l'impiété  de  sa 
secte  ;  ce  qui  lui  fit  trancher  la 
tête  l'an  853,  Son  corps  fut  jeté 
dans  la  rivière  de  Guadalquivh*, 
et  retrouvé  six  jours  après  par 
des  religieux  qui  le  rapportèrent 
secrètement  uu  village  de  Fra- 
gelles ,  près  de  Cofdoue ,  où  il 
fut  enterré  dans  Téglise  de  sainte 
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Eulalie.  On  fait  m  fKte  le  17  sep- 
tembre ,  qui  est  le  jour  de  sa 
mort.  Son  histoire  est  au  ch.  10 
du  troisième  livre  du  Mémorial 
de  saint  Euloge  de  Gordoue, 
auteur  comtemporain,  et  témoin 
de  la  plupart  des  choses  qu*il  7 
^rapporte.  H.  Bulteaa  en  parle 
aussi  dans  son  H  ht,  bénéd.  ^ 
Ut.  5,  chap,  81.  (Baillet^i7  '®P* 
tembre.) 

COLOMBE  (Bienheureuse), 
vierge  de  TOrdre  de  Saint-Domi- 
nique, Tint  au  monde  à  Riéti , 
Tille  de  l'État  ecclésiastique  dans 
le  duché  deSpolettè.  Elle  n'avait 
que  dix  ans  lorsqu'elle  fit  à  Dieu 
le  sacrifice  de  sa  virginité,  et  elle 
le  soutint  avec  un  courage  in- 
vincible ,  soit  contre  les  impor* 
tunités  de  ses  parens  qui  vou- 
laient la  marier,  soit  contre  les 
tentations  et  les  attaques  du  dé- 
ijnon.  Ayant  embrassé  la  vie  re- 
ligieuse dans  le  tiers-Ordre  de 
Saint-Dominique,  elle  se  dévoua 
tout  entière  à  la  pénitence.  Elle 
portait  un  rude  cilice  avec  des 
cercles  et  des  chaSnesde  fer.Elle 
couchait  sur  la  terre  nue,  et 
quelquefois  sur  des  épines,  lors 
même  qu'elle  avait  la  fièvre.  Elle 
prenait  la  discipline  trois  fois 
toutes  les  nuits,  et  visitait  sou- 
vent l'église  les  pieds  nus,  même 
l'hiver.  Elle  ne  vivait  ordinaire- 
ment  que  de  pain  et  d'eau  ;  et 
elle  en  vint  jusqu'à  se  retran- 
cherentièrementi'usagedu  pnhi, 
se  contentant  de  quelques  fruits 
qui  n'étaient  pas  mûrs.  Elle  priait 
continuellement,  et  s'attachait 
surtout  à  contempler  la  passion 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
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qui  lui  fit  de  grandes  grâces  dans 
l'oraison ,  et  qui  lui  accorda  le 
don  de  prophétie  avec  celui  des 
miracles,  avant  et  après  sa  mort, 
qui  arriva  tkPérouse  où  elle  avait 
fondé  un  couvent  sous  le  nom 
de  sainte  Catherine  de  Sienne , 
l'an  i5oa,  dans  sa  trente-qua- 
trième année.  Urbain  viii  ap- 
prouva son  culte ,  et  Benoît  xiii 
permit  d'en  faire  la  fête  le  ao  de 
mai,  jour  de  sa  mort,  &  tout 
l'Ordre  de  Saint-Dominique,  et 
aux  villes  de  Pérouse  et  de  Uiéti. 
COLOMBE,  pigeon,  coiumba. 
Oiseau  domestique,  déclaré  pur' 

{mr  la  loi  do  Moïse.  Koé  fit  sortir 
a  colombe  de  l'Arche  pour  sa- 
voir si  les  eaux  du  déluge  s'é- 
taient retirées.  Elle  revint  d'a- 
bord à  l'Arche,  n'ayant  pu  trou- 
ver où  asseoir  son  pied.  Il  là  ren- 
voya une  seconde  fois,  et  elle 
revint  portant  en  son  bec  un  ra- 
meau d'olivier  vert.  Il  la  renvoya 
une  troisième ,  et  elle  ne  revint 
plus ,  parce  que  le  déluge  était 
cessé.  {Gen,y  8,  8.)  Quand  une 
femme  juive  allait  uu  temple 
après  ses  couches,  elle  devait 
offrir  au  Seigneur  un  agneau  et 
une  colombe,  ou  une  tourte- 
relle, ou  bien  un  jeune  pigeon, 
ou  un  petit  de  tourterelle.  Que 
si  la  personne  était  pauvre.,  an 
lieu  d'un  agneau  elle  offrait  deux 
pigeons  ou  deux  tourterelles  :  il 
n'importait  de  quel  sexe  ils  fus- 
sent. {LevUic.j  la,  8,  Num,,  6, 
10.)  La  sainte  Vierge  offrit  deux 
pigeons  ou  deux  tourterelles. 
L*agneau  était  offert  en  holo- 
causte, et  le  pigeon  en  hostie 
pour  le  péché.  Le  prêtre  lui  tor- 
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dait  la  tête  et  le  cou.  Il  lut  fai- 
sait avec  les  ongles  une  ouver- 
ture ,  pour  fafre  couler  le  sang 
aux  côtés  et  au  pied  de  Tautel, 
jetait  les  plumes  et  le  jaboL  à 
l'orient  de  Tautel ,.  au.  lieu  où- 
Ton  mettait  les  cendres  q^'on  ôte 
de  l'autel;  ensuite  il  rompait  les 
ailes  de  l'oiseau  ;-  et  sans  diviser  * 
rhoslîe  avec  le  fer,  il  là  mettait 
sur  le  feu  de  l'autel  où  elle  éUit. 
entièrement  consumée. 

La  colombe  est  le  symbole  de 
l'innocence ,  de  la  douceur^  de 
la  simplicité  y  de  la  candeur,  de- 
la  fidélité.  L'épouse  du  Cantique 
eât  souvent  comparée  à  la  co- 
lombe. Le  Saint-Esprit  parut  en 
forme  de  colombe  sur  la  tête  du 
Sauveur,  lorsqu'il  fut  baptisépar 
saint  Jean»  (Matt.,  3,  io;.et  lo» 
16.)  Jésus-Christ  recommande  à 
ses  disciples  la  ruse  du  serpent  et 
la  simplicité  de  la  colombe.  L'Er- 
crlture,  en  quelques  endroits, 
semble  attribuer  à  la  colombe 
de  la  réflexion  et  de  la  médita- 
tion ,  meditabor  ut  eolumha. 
{Isaie,  58,  14.}  Cela  doit  s'enr 
tendre  de  ses  gémissemens..  La 
colombe  et  la  tourterelle  gémis- 
sent et  roucoulent.  C'est  pour 
cela  que  la  colombe  est  aussi  le 
symbole  des  gémissemens  et  d^s 
prières  que  l'Église  adresse  à 
Jésus-Christ.  Le  cardinal  fiellar- 
min  a  composé  trois  livres  du 
gémissement  de  la  colombe,  ou 
du  bonheur  des  |arm«s,  dans 
lesquels  11  traite  de  la  oéccssité, 
des  sources  et  du  fruit  des  lar- 
Anes.  Jérémie  parle  en  plusieurs 
endroitsdu  glaive  de  la  colombe, 
(Jéràm.f  46,  16;  5o,  16.)  On 
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doit  entendre  par-là  un  ennemît 
un  destructeur,  un  raTageur,.tel 
que  Nabuchôdonosor  ;  c'est  le 
sens  le  plus  naturel  du  ipot  hé- 
breu Jonâ.  (Dom  Calmet,  Dio- 
tionnaire  de  la  Bible,   au   mot 

COCOMBB.) 

Les  Syriens  adoraient  les  co- 
lombes aussi<bien  que  les  pois- 
sons, j)arce  qu'ils  croyaient  que 
Sémiraokis  avait  été  changée  en 
colàmbccommeDerceto  sa  mère 
le  fut  en  poisson.  Ees  Samari'r 
tains,  qui  étaient  des  Assyriens,, 
adoraient  aussfune  colombe  sur 
le  mont  Garizinif  si  nous  en 
croyons  les  juifs.  (Maîemonide, 
sur  la  Mhchne,  traité  Berachot , 
ç.  8.) 

Colombe  ,  dans  les  églises  dès 
chrétiens.  Anciennement,  chez 
les  Grecs  et  les  Latins,  il  y. avait 
au  milieu  des  ciboires  ou.  dais 
qui  couvraient  l'autel,  une  co- 
lombe d'or  ou  d'argent  suspen- 
due, dans  laquelle  on  conservait 
l'Eucharistie.  Il  en/CSt  parlé  dans 
l'acte  5  du-  cinquième  concile 
général  de  Constant!  nople,  dans 
la  vie  de  saint  Basile ,  dans  le 
Testament  de  Perpétue,  cin- 
quième évêque  de  Tours  après 
saint  Martin,  où  elle  est  appelée 
Celutnba  ad  repositorium ,  ^ouv 
la  distinguer  de  celles  qui  n'é- 
taient que  représentatives.  (Boc- 
quillot,  Litur.  sacr.^  pag.  107. 
iio\èùn,VoyûgelUutg^Tp.  io5.) 
Les  luthériens  mettent  des  figu- 
res de  colombe  dans  leurs  bap- 
tistères et  sur  les  chaires  des 
prédicans.  Cet  usage  excita  du 
bruit  en  Allemagne  ,^  et  occa- 
siona  -des  écrits  popr  et  contre. 
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COLOMBE,  Ordre  de  la  Co- 
lorobe^OrdredecheTalerie  fondé 
en  ^579  par  Jean  1",  ou  en  iSgg 
par  Henri  m»  fils  de  Jean  i^^^roi 
de  Castille»  ou  enfin  par  Pierre. 
Les  chevaliers  portaient ,  pour 
marque  de  leur  Ordre,  une  co- 
lombe d'or  émaillée  de  blanc,  la 
tête  en  bas*  Ils  faisaient  vœu  de 
chasteté  conjugale;  ils  devaient 
communier  tous  les  jeudis,  dé- 
fendre la  foi  catholique,  proté- 
ger les  veuves.  Cet  Ordre ,  qui 
ne  se  conférait  qu'à  des  person- 
nes de  considération-,  ne  dura 
pas  long-temps.  (  Fa  vin ,  liv.  6, 
pag.  1229.  L'abbé  JusKnianî, 
tom.  2,  c.  64*  Le  père  Héljol, 
Ord,  monast*,  etc. ,  t.  8^  c.  42  > 
pag.  295.  ) 

COLOMBE  (la),  Coiwnbà, 
abbaye  régulière  et  réformée  d& 
l'Ordre  deCîteaux,  fille  de  Preuit- 
ly.  EUe  était  située  dans  un 
bourg  qui  en  portait  le  nom  près 
de  la  rivière  deChauderet,  sur 
les  lisières  des  diocèses  de  Limo- 
ges et  de  Bourges.  Bile  était  d'a- 
bord autrefois  tout  entière  de 
ce  dernier;  ensuite  eHe  fut  de 
celui  de  Limoges.  L'église  était 
iiutie  dans  le  Liroosîn  ;  mais  une 
partie  des  jardin?  et  enclos  était 
dans  le  Berry ,  assea  près  de  la 
Marche.  Cette  abbaye  fut  com- 
merrcée  d'être  bfttie  le  i5  juin 
I  t46.  On  y  fit  venir  des  moines 
de  Preuilly,  auxquels  on  donna 
quelques  biens  pour  en  faire 
achever  les  bfitimens.  On  cite 
entre  ses  principaur bienfaiteurs 
les  seigneurs  de  La  Tremouille^ 
qui  par  la  suite  en  furent  les 
restaurateurs  et  la  dotèrent  ri- 
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chement;  on  y  voyait  les  tom- 
beaux de  plusieurs  d'entre  eux 
devant  la  chapelle  de  la  Vierge, 
surnommée  pour  ce  sujet  la 
Chapelle  de  La  TremouUle.  {Dic- 
tionnaire univ,  de  la  France, 
Gttllia  christ.,  tom.  a^  col.  629.) 
COLOMBE  (Brosson),  prêtre 
de  Fréjus,  a  donné  :  Traités  du 
f  éché  originel  et  actuel ,  et  des 
vertus,  à  Avignon,  1628.  (0u- 
pin,  Tahlt  des  Aut,  ecclés,  du 
seizième  siècle,  pag.  997.  ] 

COLOMBE  (Jean  de), jésuite, 
a  donné  :  i^  deux  volumes  sur 
r^Ëcriture-Sainte,  à  Lyon,  i656. 
^Notre-Dame-de-Manosque  en 
Provence,  ibid.,  i658. 5<>  Quatre 
livres  des  évêques  de  Viviers, 
ibid.,  i65i,4*LesNuitsdeBlan- 
chelande,  où  est  rapportée  l'his- 
toire de  plusieurs  archevêques 
et  évêques,  ibid.,  1660.  S*" Traité 
pour  montrer  que  Jean  Monluc, 
évêque  de  Valence,  n'a  point  été 
hérétique,  ibid.,  1640.  (  Dupin, 
ibid.,  dix-septième  siècle,  pag, 
2222.  ) 

COLOMBE  (Jérôme),  de  Pé- 
rouse,  a  donné  :  1^  Disquisitions 
sur  la  puissance  de  Jésus-Christ, 
où  il  explique  en  quelle  manière 
lesplanëteset  les  astres  lui  obéis-' 
sent,  ù  Bologne,  en  1619.  7,^  La 
hiérarchie  angélîque  et  hu- 
maine, en  huit  livres,  à  Lyon, 
en  1647.  ^^  l^ux  livres  du  gou- 
verhement  de  l'Église.  4"*  Ex- 
position en  vers  sur  le  Cantique 
des  Cantiques,  à  Urbain  viii. 
5^  Les  Psaumes  de  David,  en 
vers  Italiens.  (  Dupin  ,  ibid. , 
pag.  1794*  ) 
COLOMBE  LEZSENS(sainte), 
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sancU  Colwmba  propè  Senonas  « 
abbaye  de  i*Ordre  de  Saiot-Be- 
noSt,  située  près  de  la  ville  de 
Sens.  Il  y  avait  la  réforme  de  la 
congrégation  deSaint-Maur.  Les 
auteurs  ne  conviennent  pat  Mrr 
le  temps  de  la  fondation  4^  celte 
abbaye.  Les  ors  la  mettent  en 
6ao,   par  Clotaire  Ji,    roi  de 
France  ;  les  autres  en  956.  Il  est 
sûr  cependant  qu'elle    existait 
avant  cette  dernière  époque;  car 
le  concile  de  Saronières  près  de 
Toul,  tenu   l'an  869 ,  en  fait 
mention.    Ce   monastère  était 
beau  et  magnifique;  l'église  a 
été  consacrée  par  le  pape  Alexan- 
dre m.  On  y  voyait  dans  la  nèfle 
tombeau  de  saint  Loup  9  arche- 
^  vêque  de  Sens ,  et  ses  reliques  y 
étaient  conservées  daus  une  très- 
belle  châsse  d'argent  qui  était 
den^  le  trésor^  ainsi  quç  celles 
de  sainte  Colpmbe  et  de  saint 
Fiavet.    Les   reliques    de.  Thi-» 
baud  1*',  comte  de  Champagne^ 
y  étaient  aussi  dans  une  chasse 
de  bois.  Raoul,  roi  de  France, 
et  Richard ,  duc  de  Bourgogne  9 
choisirent  leur  sépulture  dans 
cette  église.  Ce  n'est  pas  une  pe- 
tite gloire  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Colombe  d'avoir  servi  d'asile  ù 
saint  Thomas ,  archevêque  de 
Cantorbéry ,  lorsque  cet  illustre 
prélat  fut  obligé  de  sortir  de  son 
diocèse. .  (  Galfia  ch^isU,  tom.  3, 
veterisedit.  La  Martinière,  Die- 
tionn.  géogr,) 

COLOMBET  (Claude),  habile 
juriscoijisulte  du  dix*  septième 
siècle,  et  professeur  en  Droit 
dans  la  Faculté  deParis,  a  donné: 
1*  nne  édition  des  oeuvres  deCu- 
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jas  en  six  roi.  In-folio,  Paris, 
i654«  a*  Des  Paratitles  sur  le 
Digeste ,  et  un  abrégé  de  la  Ju« 
risprudence  romaine,  divisé  en 
sept  parties,  i  rîmitation  des 


rapport  à  Fusage  de  là  France. 
S*"  Sypnotica  instituihnum  fin- 
peralium  de^criptio  ptr  difflni- 
tiones  et  divisioneêf  in- 12.  (Tai- 
sand,  dans  ses  viês  de  Juris^ 
eonsttites^  iar^"',  édit.  de  1727, 
pag.  lag.) 

COLOMBIER,  co/ttm^arîiem,. 
lieu  bâti  pour  y  nourrir  et  en- 
tretenir des  pigeons.  On  en  dis- 
tingue de  deux  sortes;  saroir, 
les  colombiers  à  pied  qui  sont 
bâtis  en  foripe  de  tour  el  qui 
ont  des  boulins  ou  paniers  i\  te- 
nir pigeons  depuis  le  haut  jus-* 
qu'au  rex«-derchau0sÀe ,  et  les 
XQÏière^  ou  colomfaierssor  piliers 
eA  sur  solives,q«,'on  appelle  aussi 
voUiê  et  f(j^éêf  qui  n'ont  point, 
de  boulins  depuis  le  haut  jus- 
qu'en bas  ;  mais  qui,  étant  bâtis 
surpiliersoasursoliveS)  ont  un 
cellier  ou  ufie  étahle  dessous. 
Qaoiqpe  les  oolombiçcs  fassent 
préiudieiables  à  plusieurs  parti- 
culiers, ils  fuseat cependant  per- 
mis ,  à  cause  de  la  coutume  ani- 
verselle,  et  parce  qu'ils  tournent 
àravantagedu  pubMcei»  général. 
M,^  autrefois  .ib  n'étaient  pas 
permis:  à  tout  le  monde  indiffè- 
remmi^t;  il  n'y  avait  que  ceux  à 
qui  les  lois,  l'usage,  une  pres- 
cription légltîmeiesBOCordaieiit. 
Dans  la  plupart  des  Coutumes  de 
France,  le  droit  du  colombier 
n'éuit  pas  un  droit  féodal., La 
Coutume  de  Paris,  art.  69,  don- 
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luiiC  droit  de  colombier  k  pied  au 
seigneur  haat«)u8ticier  qui  avait 
oensive.  L'article  suivant  ne  don» 
naît  ce  droit  au  seigneur  non 
baut-)uslicier  que  quand  il  avait 
fief«  ceosive  et  terre  en  domaine 
jusqu'à  cinquante.arpens.  A  i'é* 
gard  des  colombiers  non  à  pied, 
tout  particulier  pouvait  en  avoir^ 
si  ce  n'est  dans  les.  coutumes  qui 
défendaient  tontej  sortes  de  co- 
lombiers, pourvu  qu'il  fût  pro-^ 
priétaire  de  5o  arpens  de  terres 
labourables,  situés  aux  environs 
de  sa  maison  et  sur  le  territoim 
où  èAgit  la  Yolière.  En  Norman- 
die ,  le  droit  du  colombier  était 
attacbé  au  plein  fief  de  Haubert. 
Il  n'était  pas  permis  de  bâtir  un 
colombier  sur  une  roture.On  pé- 
chait donc  quand  on  bâtissait  des 
colombiers  sans  qu'on  eût  droit 
de  le.  faire,  et  on  était  obligé  à  res« 
tlUikion  envers  ceux  à  qui  les^pi- 
geons  causaient  du  dommÉige.  On 
péçhe  aussi,  et  on  était  obligé  à 
restitution  quand  on  mettait  des 
amorces  dans  son  colombier  pour 
attirer  les  pigeons  des  autres  ; 
maïs  non  pas  quand  on  ne  donne 
qu'une  meilleure  nourriture  à 
ses  propres  pigeons,  on  qu'on 
place  son  colombier  dane  on  lieu 
plus  commode.  Ceux  qni  tuent 
les  pigeons  des  personnes  qui  ont 
droit  d'avoir  des  colombiers 
sont  obligés  Â  restitution.  lien 
est  de  même,  selon  plusieurs 
théologiens,  de  ceux  qui  con- 
naissent ces  sortes  de  voleurs  et 
qui  ne  les  découvrent  pas,  lors- 
qu'il j  a  des  munitoîres  publiés 
contre  eux.  Les  pîgeonsqui  sont 
trois  ou  quatre  jours  de  suite 
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sans  retourner  à  leur  colombier 
sont  censés  avoir  quitté  la  cou- 
tume d^y  retourner,  et  recou- 
vrent leur  première  liberté  ;  ce 
qui  fait  qu'ils  appartiennent  à 
celui  qui  s'en  empare  le  pre- 
mier. Au  reste,  il  faut  remarquer 
que  le  droit  de  colombier  était 
personnel,  et  qu'aueua'seigneur 
ne  pouvait  le  concéder  à  qui  que 
ce  fût  ;  s'il  l'accordait ,  les  habi- 
tans  avaient  le  droit  de  s'y  op- 
poser. (M.  Collet,  Moral. f  t.  i, 
p.  iSg  et  suiv.  F  oyez  aussi  MM. 
de  Perrière  et  Denisart,  au  mot 
CoLomera.) 

COLOMfilÈRE  (ClaudedeLa), 
jésuite,  ftéù  Saînt-Symphorien, 
À  trois  lieues  de  Ljon,  se  dis- 
tingua dans  le  ministère  de  la 
chaire,  etse  fitécouterarec  fruit 
pendant  deuxans  à  lacour  d'An- 
gleterre ;  il  mourut  é  Paray  en 
Bourgogne ,  âgé  de  quarante  ou 
quarante-un  ans^  lé  i5  février 
1682,  avec  la  réputation  d'un 
religieux  de  piété  et  d'esprit.  Il 
était  en  commerce  de  lettres 
avec  le  célèbre  Patru,  qin  en 
parlait  comme  d'un  des  hom- 
mes de  son  temps  qui  saisissait 
le  mieux  les  finesses  de  notre 
langue.  On  a  de  lui,  l'des  Ser- 
mons en  quatre  volumes  in-8^, 
et  un  cinquième  volume  conte- 
nant des  réflexions  iporales  et 
les  harangues  latines  qu'il  pro- 
nonça en  professant  la  rhétori- 
que &  Lyon,  imprimés  dans  cette 
ville  en  16849  ches  Ânisson  ;  et 
à»Paris,  chez  François  Muguet. 
Ib  ont  été  rais  en  bon  français 
par  un  Père  de  la  mêm^e  conipa«- 
gnie ,  et  réimprimés  en  six  vol 
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io-i3,  en  17^79  à  Ljon,  chez 
Pierre  Briiyset  Pontbus.  à"»  Des 
Réflexions  chrétiennes.  5<»  Deux 
volâmes  de  Lettres  spirituelles 
avec  une  retraite,  in- 12  Lyon  ; 
17^5.  4^!JnliTrepubliéeni726) 
qui  contient  l'office ,  les  prières 
et  les  pratiques  de  la  solennité 
du  sacré  cœur  de  Jésus,  dont  le 
père  de  La  Colorabiëre  a  été  l'in» 
troducteur.  Ce  prédicateur  avait 
l'esprit  fin  et  délicat,  et  on  lèsent 
malgré  l'extrême  simplicité  de 
son  style.  Il  avait  surtout  le  cœur 
vif  et  sensible  ;  c'est  l'onction  du 
père  Cheminais ^  mais  avec  plus 
de  feu  ;  Tamour  de  Dieu  Tem- 
brassait.  Tout  dans  ses  sermons 
respire  la  piété  la  plus  tendre  et 
la  plus  vive.  Il  y  en  a  peu  qui 
aient  ce  mérite  dans  on  degré 
égal  9  et  qui  soient ,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  plus  dévots 
sans  petitesse.  (  M.  l'abbé  Tru* 
blet ,  Réfleaions  de  l* Eloquence ^ 
pag.76.  Le  pèreColonia,  )ésuite, 
Histoire  littéraire  de  Lyon^  t.  2. 
\a  Dictionnaire  des  Prédicateurs j 
pag.  78  et  79.) 

COLOMBIN  ou  COLOMBINI 
(  S.  Jean),  instituteur  de  l'Ordre 
des  Jésuates,  était  l'une  des  plus 
nobles  et  des  plus  illustres  fa-^ 
milles  de  Sienne.  Il  épousa  une 
demoiselle  de  qualité,  dont  il 
eut  un  fils  et  une  fille,  et  passa 
par  toutes  les  charges  de  la  ville 
jusqu'à  la  première  magistra- 
ture. Il  fut  converti  par  la  lec- 
ture de  la  vie  de  sainte  Marie 
Égyptienne,  que  sa  femme  lui 
donna  un  jour  pour  l'amuser  en 
attendant  que  le  dîner  fût  prêt. 
Depuis  ce  moment^  il  résolut  de 
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'se  consacrer  uniquement  an  ser- 
vice de  Dieu ,  commença  à  fré- 
quenter lei  églises,  .à  faire  de 
grandes  aumônes,  été  pratiquer 
la  pénitence  avec  une  ardeur  in- 
croyable ,  ne  couchant  que  sur 
des  ais  de  bois,  portant  un  rude 
cilice ,  et  se  déchirant  le  corps 
à  coups  de  disciplines.  Il  fit  de 
sa  maison  un  hôpital  où  il  ser- 
vait les  pauvres  et  les  malades 
Sans  se  rebuter  jamais,  et  il  ne 
rougit  pas  d'y  porter  un  jour  sur 
ses  épaules  un  lépreux  couvert 
dtulcères  infects  qu'il  avait  trou- 
vé à  la  porte  de  l'église.  S'étant 
associé  François  Vincent^  noble 
vénitien,  il  parcourut  les  bourgs 
et  lesvillagesd'une  grande  partie 
de  la  Toscane,  prêchant  la  péni- 
tence, et  fondi  l'Ordre  des  3é- 
suâtes ,  ainsi  nommés  parce 
qu'ils  prononçaient  souvent  le 
nom  de  Jésus. Il  mourut  Ji  Sienne 
le  5i  îuîllet  de  l'an  1567,  jour  de 
sa  fête.  (Bailiet,  3i  juillet.  Voy. 

'  JisVÂTES.) 

COLOMBNA,  ville  épiscopale 
du  diocèse  de  Moscorie  sur  l'Oc- 
ca,  un  peu  avant  que  cette  ri- 
vière se  jette  dans  le  Wolga ,  A 
dix  grandes  Iteues  de  Moscow  sa 
métropole.  On  lui  a  uni  l'Église 
de  Rochire  dans  le  duché  de 
Rezan.  Yoici  ses  évêques  que 
nous  connaissons  : 
'  T.  Afrane,  en  1498. 

2.  Vassien ,  en  1 520.  {Oriens 
christ,,,  tom«  1,  pag.  iSi6r) 

COLOMBS  ou  COULOMBS, 
Columbœj  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  située  sur  la  ri- 
vière d'£ure,  près  de  Nogent- 
le-»Roi,  au  diocèse  de  Chartres. 
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On  ignore  le  temps  de  sa  fonda'- 
fîon^  ntn'is  on  sait  qu'elle  existait 
dès  le  9'  siècle,  et  qu'ayant  éié 
délriiile  par  les  Normand«,  elle 
fui  rebtilie  vers  Tan  ioa49  par 
Roger,  évêque  de  Bçaurais,  ûia 
du  cotnte  de  Chartres  et  de  Blois. 
Après  la  mort  de  ce  prélat,  Odol* 
rie,  èvêque  d'Orléans,  son  héri- 
tier et  nereu ,  confirma  tout  ce 
que  son  oncle  avait  fait  en  feveur 
du  monastère  de  Colombs  ;  il  en 
augmenta  même  les  bîûos,  et 
y  rétablit  la  dignité  abbatiale 
qu'on  avait  abolie.  Cette  abbaye 
fut  d'abord  fort  nombreitse ,  et 
devint  si  célèbi*e  après  son  réta- 
blissement, que>  des  personnes 
même  du  sexe^  de  la  première 
condition ,  s'y  retirèrent  pour  y 
vivre  dans  les  exercices  dé  la  pé- 
nitence. Elle  demeura  dans  cet 
état,  florissant  jusqu'au  quator- 
zième siècle,  qu^elle  fut  ruinée 
pendant  les  guerres  des  Anglais; 
en  sorte  que  l'an  i447  ^1  n'y  avait 
qu'environ  douze  religieux  qui 
y  vivaient  dans  une  grande  pau- 
vreté. £lle  fut  ravagée  encore  en 
1667  par  les  calvinistes,  qui 
pillèrent  les  ornemens  et  dé«* 
truisireot  ou  brûlèrent  tout  ce 
qu'ils  ne  purent  emporter.  Mais 
enfin  les  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Alaur,  qui 
furent  introduits  dans  ce  monas- 
tère en  1648,  n'oublièrent  rien 
pour  le  réparer  et  pour  le  mettre 
sur  l'ancien  pied.  (Gaii,  christ.^ 
tom.  8,  col.  ia48,  nov.  édit.) 
COLOMME  (Jean-Baptiâte-Sé- 
bastien) ,  supérieur-général  des 
barnabites ,  né  i\  Paris  le  1 2  avril 
1 7 1 2,  et  uoorl  dans  la  même  ville 

7- 
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en  178&,  est. connu  par' lés  ou- 
vrages suivons  :  x'^Plàn  raisonné 
de  l*éducation  publique  pour  cê 
qui  regarde  la  partie  des  études , 
Avignon  et  Paris,  1762,  in-12. 
M.  Barbier  croit  que  cette  bro- 
chure n'est  pas  de  lui.  Ce. livre 
parut  au  moment  de  la  suppres- 
sion des  jésuites.  2^  Fie  ckré^ 
tienne  j  ou  Fritwipes  de  la  sa^ 
gesse  f  Ï7745  ^  ▼•  în.12,  3»  Die- 
tionmaire  portatif  de  tÉcriture^ 
Sainte  y  en  1776,  în-S».  C'est 
une.  description  topographique; 
chronologique ,  historique  et 
critique  des  royaumes ,  provin- 
ces, villes,  etc.,  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  Yul'gate..  Cet 
ouvrage  avait  «déjà  été  publié 
sous  le  titre  dé  Notices  sur  l'É-* 
critwre-Sainte.  4**  M^t^nuel  des 
Religieux^  ^778»  in-8^  5f  Eter^ 
nité  malheureuse ,  ou  le  supplice 
étemel  des  réprouvés,  traduit  du 
latin  de Orexelius ,  Paris,  17B8, 
in-12.  Dans  une  longne  préface 
il  s'élève  avec  forée  contre  les 
injcrédules  et  les  philosophes 
modernes. 

COLONIA,  ville  épiscopale  de 
la  troisième  Cappadoce ,  au  dio- 
cèse de  Pont ,  sous  la  métropole 
deMocèse.  Elle  avait  ancienne- 
ment un  autre  nom ,  mais  il  ne 
nous  a  pas  été  posc^ible  de  le 
savoir.  On  l'appela  Taxara  dans 
la  suite  ;  ses  évêques  sont  : 

1.  Euphraise,  au  concile  de 
Nicée. 

2.  Bosphore,  à  qui  saint  Ba- 
sile écrivit  sa  quatre  -  vingt- 
sixième  lettre  en  574. 

5.  Daniel,  au  premier  conrilc 
d'Éphè^te. 
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4*  AHtlomaque,  Mi<>oiic8e  de 
Chaleédolne. 

5.  Alexandre,  au  concile  sous 
Menoasy  en  558. 

6.  Conon ,  aux  canoni  in 
TruUû. 

7.  GonsfaïUîn^  au  concile  de 
Photia^y  sous  Jean  yiti.  {Orient 
christ,,  tom.  i^  pag.  4>5.) 

COLONIA,  antre  YÎlle  épiseo- 
pale  dé  l'Arménie  première,  au 
diocèse  de  Pont,  sons  la  métro- 
pole de  Sébaste^  Procope,  qui 
en  fait  mention ,  dit  que  c'était 
anciennement  un  vieux  chftieau 
que  Pompée  eut  soin  dé  bien  for* 
tifier^après  qu'il  eut  soumis  cette 
province, 'et  que  l'empereur  Jus- 
4inien  fit  rétablir  de  son  temps. 
Elle  est  vis-à-vis  de  Maiatiath 
suri'Euphrate.  Ses  évêques  ^mc 
•ele: 

1^  BupliroDe. 

a.  Eustathe,  qui  souscrivit  la 
lettre  de  sa  province  à  l'empe- 
reur Léon. 

5é  N.«.. 

4.  Jean,  vers  l'an  481. 

5.  Proclus,  hérétique  sévé- 
rien,  en  5 18. 

6.  Callinique,  assista  au  sixiè- 
me concile  général.  (OW^n^cAr.^ 
tom.  T,  pag.  4i5.  ) 

COLONIA  (  Dominique  de  ), 
jésuite,  né  à  Âix  en  Provence  le 
a5  août  »66o,  entra  dans  la  so- 
ciété à  Tâge  de  quinte  ans  en 
1675,  et  passa  presque  toute  sn 
vie  dans  le  collège  de  Lyon,  où 
il  enseigna  la  rhétorique ,  la 
théologie  positive  et  la  langue 
hébraïque.  Il  fut  un  des  premiers 
ucadéiuiciens  de  l'académie  éta- 
blie dans  cette  ville  en  1726,  et 
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il  7  mourut,  le  la  septembre 
1741,  dana  sa  quatre*- vingt- 
deuxième  année.  On  a  de  lui , 
i^  Lmdavico  Magna  ob  capiam 
hspecianie  hosU  Namureum  -, 
panegjrrieuê  s  Lugdunl^  1695, 
iH«4*-  ^"^  Laudatio  funeh'U  Ca- 
mUli  de  Neuville  de  Villeroyy 
archêêpiscapi  Lugduneneis ,  à 
Lyon ,  1694  y  in-4*.  5«  Oraison 
funèbre  de  €laude  de  Saint- 
Ceorges ,  archevêque  de  Lyon  y 
à  Lyon,  17 14»  4*  Antiquités  pro>- 
fanes  et  sacrées  de  la  ville  de 
Lyon,  i70i,iii-iaet  tn-4*,i7oa. 
La  seconde  édition  est  plus  esti- 
mée que  la  première.  5°  Panégy- 
riquedu  B.Jean- François  Régis, 
abrégé  de  sa  vle,avec  neufmèdi- 
iatioas  sur  ses  vertus,  à  Lyon , 
«717, 4n*ia.6*'NeuvBinede  saint 
François-Xavier,  contenant  le 
panégyrique  de  oe  Saint  avec 
neuf  mèditaHona  sur  ses  vertus, 
in»  1 2,  à  Lyon,  17 1  o.  7*"  De  erte 
rhet^ricà  libri  quinque  ieciisii^ 
mie  teterum  atèttcrvem  perpe» 
tmsque  exempiis  itkistrati,  k 
Lyon,  1710,  in-8^  L'édition  de 
Lyon,  1759,  qu'on  dit  être  la 
dix-neuvième,  passe  pour  plus 
correcte  et  pins  complète  que  les 
autres.  8*  Oraison  funèbre  de  la 
princesse  Anne,  palatine  de  Ba- 
vière, princesse  douairière  de 
Condé^  à  Tréroux,  I7a5,  in-4*- 
gP  La  Religion  chrétienne  auto- 
risée par  le  témoignage  des  an- 
ciens auteurs  païens,  a  vol. 
in-ia,àLyon,  1718;  ouvrage 
estitné,  plein  de  recherches  et 
d'érudition.  io«  Discours  lu  dans 
rassemblée  publique  de  l'iicadé- 
mie  de  Lyon  le  ag  avril  17^7, 
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sur  un  projet  de  Thistoire  UUè«- 
r.iire  de  la  Tille  de  Lyon ,  dans 
les  Mémoires  de  littérature  et 
d'histoire^  recueillis  par  le  père 
de  Aloletz,  de  TOratoire,  t.  6, 
part.  2.  Il''  Histoire  littéraire 
de  la  ville  de  Lyon,  avec  une 
bibliothèque  des  auteurs  lyon- 
nais sacrés  et  profanes,dislriboéft 
par  siëcles^à  Lyon,  1 7  28  et  1 730, 
2  Tol.  in-4'^.  i2<>  Bibliothèque 
janséniste,  ou  catalogue  alpha- 
bétique des  principaux  livres 
jansénistes,  ou  suspects  du. |iiia- 
sénisme,avecdes  notes  critiques, 
dont  la  troisième  édition^  eg 
2  vol.,  est  de  1759,  sous  le  litre 
de  Bruxelles.  Cet  ouvrage  fut 
mis  à  rindex  en  1749*  1^^  Ins- 
truction sur  le  Jubilé  de  FégUse 
primatîale  de  saint  Jean  deLyon, 
ù  Toccasion  du  poocours  de  la 
Fête-Dieu,  avec  celle  de  la  Na- 
tivité de  Saint- Jean-Baptiste,  à 
Lyon,  1754,  in- 12.  i^''  Déco- 
ration du  feu  d'artifice  que  MM. 
les  comtes  de  Lyon  font  dresser 
sur  la  Saône,  à  Toccasion  de  leur 
quatrième  jubilé ,  avec  une  ex- 
plication suivie  des  images  sym- 
boliques ,  par  lesquelles  on  ex* 
pose,  d'une  manière  sensible  « 
.ce  qu'il  faut  savoir  et  ce  qu'il 
faut  pratiquer  pour  gagner  ce 
jubilé,  à  Lyon,  1754,  io-8°. 
(  Voyez  les  Mémoires  de  Tré-» 
veux,  du  mois  de  novembre 
1741  9  c(  1®  Morérijt  édition  de 

«759.  ) 
COLONNE  (Jean),  archevêque 

de  Messine,  de  l'illustre  maison 

des  Colonne,  légat  du  pape  ,  et 

religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 

Domjnique^  naquit  ù  Rome  vers 
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le  oonunencement  du  treizième 
siècle ,  puisqu'il  nous  apprend 
lui-mêthb,  que  pendant  5oa  en- 
fance, U  avait  connu  saint  Domi- 
nique pendant  qu'il  expliquai! 
les  saintes  Écritures  dans  le  sacré 
palais.  Son  oncte  paternel,  Jean 
Colonne ,  appelé  le  cardinal  de 
Sainte-Praxède,  célèbre  par  les 
,  grands  services  qu'il  a  rendus  à 
l'Église,  surtout  en  qualité  de 
légat  des  papes  Honoré  m. et 
Grégoire  ix,  l'envoya  éiudkr  à 
Paris  avec  un  précepteur  et  un 
gouverneur*  Il  y  fut  si  touche 
des  sermons  do  B.  Jourdain  de^ 
Saxe ,  qui  prêchait  pour  lors  à 
Paris,  qu'il  y  embrassa  l'Ordre 
de  Saint-Dominique  rers  1226 
ou  1227 ,  âgé  d'eaviroa  20  à 
24  aos,  et  y  persévéra,  malgré 
les  efforts  du  cardinal  son  oncle, 
qui  n'oublia  rien,  pas  même 
l'autorité  du  pape  Grégoire  ix« 
pour  Ten  faire  sortir.  Le  fervent 
novice  trouva  le  secret  d'éluder 
les  ordres  et  les  excommunica- 
tions du  souverain  pontife,  en 
les  prévenant  p)hr  sa  fuite  tantôt 
dans  un  lieu  el  tantôt  dans  un 
autre,  j:usqu'à  ce  que  sa  cons^ 
tance,  ayant  changé  en  admira- 
tion la  colère  de  son  oncle ,  ce 
cardinal  loua  enfin  et  approuva 
lui-même  le  dessein  de  son  ne-* 
veu.  Il  fit  des  progrès  rapides 
dans  la  science  et  dans  la  piété , 
prêcha ,  enseigna  la  théologie 
avec  succès,  et  fut  deux  fpis 
provincial  de  la  province  deTos* 
cane  ou  Romaine  ;  la  première 
fois  en  i256,  et  la  seconde  en 
1247*  Le  pape  Alexandre  iv  le  fit 
archevêque  de  Slcssine  en  i255, 

24* 
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et  Idi  «loniKi'eti'-niêine  temps  k 
quaKté  d«   légat  apostolique', 
dans  r«»pérance  qu'il  rendrait 
le  calme  à  eefte  Église  agitée  par 
les  successeurs  de   l'empereur 
Frédéric' II ;    ce  qu'il  exécuta 
heureusement.  Il  abdiqua  vers 
la  fin  de  i265,  npn  pour  passer 
à  l'Église  de  Nicosie ,  comme 
plusieurs  l'ont-dil  et  écrit ,  mais 
pour  se^retirer  dans  un  couvent 
de  sen  Ordre  à  Rome,  où  il  vécut 
encore  plusieurs  années,  occnpé 
à  mettre 'la  dernière*  main  à  ses 
premiers  ouvrages,  ou  h  en  écrire 
de  nouveaux.    Le  Saint-Siège 
conlinuaitcependant  à  l'honorer 
toujours  de  sa  confiance ,  et  le 
successeur  d'Alexandre  iv  l'éta- 
blit son  vicaire  ù  Rome  :  cette 
charge  n'étaitpasencoreaffectée^ 
comme  elle  I  a  été'depeis ,  aux 
seuls  cardinaux.  Une  ancienne 
inseriplton  que  l'on  vojatt  jadis 
dans  l'église  des  dominicains  de 
Sain te-ISa bine  porte  qu'en  1263 
Jean  Colonne,  archevêque  de 
Messine,  et  alors  vicaire  du  pape 
Urbain  iv,  consacra  dans  la  mê- 
me église  un  autel  en  l'honneur 
de  saint  Pierre,  -martyr,  et  ac- 
corda diverses  indulgences  au 
peuple.  Tous  les  historiens  as- 
surent qu'il  mourut  dans  une 
heureuse  vieillesse,  et  aucun  ne 
marque  l'année  de  sa  mort.  On 
ne  peut  la  placer  qu'après  l'an 
1200,  puisque,  par  ses  propres 
écrits,  il  paraît  qu'il  a  survécu 
au  B.  Albert-le-Grand,  décédé 
le  quinzième  jour  de  novembre 
de  cetleannée.Fon(ana,TA0a/r., 
dom.j  pag.  85  et  91,  est  tombé 
dans  un  anachronisme  gi^ossier, 
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en  disant  que  Jean  Colonne, 
fÈih  -archevêque  de  Messine  par 
Alexandre  IV 'en.  1255^  fut  trans- 
féré à  i'ÉgHse  de  Nicosie ,  sous 
lepontificat  du  pape  Innocent  VI, 
l'an  i58o;c'est-é-Klire  cent  cinq 
ans  depuis  sa  consécration >  et 
plus 'de  soixante-dix  ans  aprèv 
sa  mort.  Ses  ouvrages  sont  : 
I*  Mare  kistoriarum^  manuscrit. 
C^est  une  chronique,  où  sont 
rapportés  les  principaux  événe- 
mens  de  chaque  siècle ,  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'au 
règne  de  saint  Louis,  roi  de 
France.  Il  y  en  a  deux  exem- 

e aires  dans  la  bibliothèque  du 
oi,  donti'un  porte  ce  titre: 
Mare  kistâriarum  ^  composUiwi 
à  F  m  Joanne  de  Columpnaj  Jlo- 
manOj  ordinis  Fratrum  Pr^- 
dkalorum.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  ouvtugeavec  un  livre 
firançais  intitulé  :  la  Mer  des 
HisMreif  imprimé  en  a  voU 
'in-fol.,  à  Paris,  chez  Pierre  Le 
Rouge,  en  1488-1616;  et  enfin 
chez  Galliot  Dupré,  en  i556. 
a*  De  tiris  Jilusirihus  ethnicU 
et  christianis.  Si  Ton  en  croit  les 
nouvelles  littéraires  de  Leipsick, 
ce  livre  était  sous  presse  en  172 1 . 
Le  père  Échard  a  tiré  de  cet  ou- 
vrage une  de  ses  preuves  contre 
M.  de  Launoy,  pour  assurer  au 
«docteur  Angélique  sa  Somme 
de  théologie,  par  le  témoignage 
de  Jean  Colonne,  auteur  non- 
seulementcontemporain  de  suint 
Thomas ,  mais  son  ami  particu- 
lier ;  il  l'avait  vu  entrer  dans 
l'Ordre,  et  il  a  vécu  encore  plu- 
sieurs années  après  lui.  5^  De» 
Lettres.  4''Un  traité  du  malheur 
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des  gens  deCour^  et*  ut»  autre  de 
la  Gloire  du  Paradis.,,  si»  Ton  en 
croit  Prosper  Mandosiiis,  BibL^ 
rom.^  cenlur.  7^  n.  3^5,  qui  ne 
dit  pas  où  l*on.  trouve  ces  ou<- 
▼rages  inanuscrÂJlé.  (  Échard  , 
ScripL  Ord,  Pned. ,  tom.  i , 
pag.  ^}8  ei  suiv.  Le  père  Toup 
roa  dans  ses  Hommes  iUuitr^ê 
de  l'Ordre  de^Saint'Dominiqmi 
tom.  1,  pag.  5og  et  suit.) 

COLONNE  (Gilles),  jEgiditu 
Romanus.  {y<ryep,  Qillbs  bb 
Rome.) 

COLONKB:  (Baool  de),  cha- 
noine de  Chartres,  vivait  yers 
Tan  1290».  On  a  de  lui  un  tnil^ 
de  la  traoslation  de  l'Ecnpire. 
(DupÎQ ,  Ta^te  des  Auteuirs  eecL 
du  irekième  siècle^  pag.  654- 

COLONNE  (Marc-Antoine), 
«ardinal  et  bibliothécaire  apos- 
tolique, mort  le  1 3 dinars  169^ 
On  luiattribue  un  tcait^dç  To- 
rigine  et  du  droit  des  r«^venMs 
ecclésiastiques.  Imprimé  à  Ve- 
nise en  1676;  et  un  autre,  de 
Peau  bénite , .  imprimé  à  Rome 
en  i586.  Mais  ces  traités  sont 
d* Antonio  Marsilio,  dit  Colonne^ 
de  Bologne,  à. qui  le  cardinal 
Marc- Antoine  remit  ParcheTè- 
ché  de  Salerne,quele  pape  Pie  ir 
lui  avait  donné.  (Dupin.,  Table 
des  Auteurs  ecciésiejitdgues  du 
seitlème  siècle  y  pag,  ^^^9  ®^ 
aux  additions  2884.) 

COLONNE  (Ascagne),  cardi- 
nal,  fils  de  Marc-Antoine,  duc 
de  Palliano ,  était  savant  et  ai- 
mait les  gens  de  Lettres.  Il 
mourut  en.  1608.  On  a  de  lui  des 
lettres  et  des  harangues.  On  lui 
attribue  aussi  un  jugement  sur 
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ee-que  le  cardinal  Baronius-a 
écrit  touchant  la  monarchie  de 
Sicile,  et  une  Sentence  contre 
les  évêques  Ténilleus ,  opposés 
A  l'interdk  de  Paul  v^.à  Roum  et 
i\  Ftrrace,  f6o6.,  (Le, Mire,  de 
Serip$^  smcuti  seaU  -  décimé. 
Dupin  s .  Table  des^Auteurs  eccU 
du  dia^septième  siècle  g  p.  149^.) 

COl,OPi{ON,.yille  épiscopale 
d'Ionie ,  où  qi^lquea-uns.pré^ 
tendent  qu'était  néHoiaièfle%£lle 
est^ituéçentreÉphéseet&myrne. 
Hérodote  la,  met  dans  la  Ljdie, 
et  l'appelle  Colopon.  Ljslmaqqe 
détruisit  Panoienne  Colophon 
pour  augmenter  Éphèse ,  iors^ 
q9l*il  faisait  Ja  guerre  à  Antigo*- 
nus^.  Ce  fut  pycophe .  de  là  que 
s'éleva  la  nouvelkb  Bliae  die 
qu'elle  est  sur  lebord4ç  la  mer, 
arrosée  parle  fleuve Balèse.  On 
Pappelle  aujourd'hui  Qelyédère. 
Ses  évêques  sont  : 

I.  Sosthènes.  Les  Grecs  disent  . 
que  c'est  celui  dontpajle  saint 
Paul  au  commencement  de  sa  , 
première  lett^  aux.-Corinthiens. 

%,  Tycjbique,  dont  saint  Paul, 
disent  les  mêmes ,  fait  mention  .. 
dans  son  Épître  àTite^c.  7,  v.  1  a^ 

5.   Eustathe,  qui  assista  an-  . 
conciU.d'Épbèse...^ 

4».  Aiexandre,    pour  Jequet  > 
Etienne  d'Ephëse  -souscrivit  à 
Paction  sixième  du  concile  de   . 
Chalcédoine. 

Cette  Église  est  de  la  province 
et  du  diocèse  d'Asie,  sous  la 
métropole  d'Ephèse,  (  Oriew 
christ,  y  tom.  i,  pag.  7^) 
COLOQUIL  (saint),  dont  on  a 
des  reliques  dans  PÉglise  dcSens, 
où  on  le  prend  pour  un  Anglais 
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et  pour  an  Roi,  et  où  sa  (Bte, 
marquée  au  1 6  do  mars»  est  re- 
mise au  9  de  iuÎQ.  C'est  peut- 
être  le  mêtne  que  saint  Colomb; 
c'est  au  motos  le  même  nom 
latîa  :  Colomba  Cetlensis,  (  Bai4- 
let,  le  9  juin,  ù  la  Gn  dé  la  Fie 
de  saint  Coicmh,  ). 

COLOQUINTE  ou  COURGE . 
SAUVAGE,  dont  le  fruil,  sem- 
blable à  l'orange  pour  la  figure 
et  la  grosseur,  est  extrêmement 
amer.Le  serviteurd'Éllsée  ayant 
apprêté  des  coloquintes  pour  le 
repas  des  prophètes^tous  s'écriè- 
rent one  c'était  un  poison  mor- 
tel. IQisée  jeta  de  la  farine  dans 
le  pot  où  étaient  les  coloquintes  ; 
elfes  perdirent  leur  amertume , 
et  on  en  mangea  sans  peine. 
(  4.  Reg.,  4»  59.  ) 

COLORBASIENS  9  sorte  de 
gnostiqui^  ainsi  nommés  de  Co- 
Jorbasus,  qui  arait  enchéri  par- 
dessus le  fanatisme  des  autres 
Snoatiques.  11  disait  que  la  fie 
es  hooHnes  consistait  dans  les 
Tingt-qnatre  lettres  et  les  sept 
planètes;  que  tous  ceux  qui  as- 

garaient  au  salut  deyaient  être 
aptisés  en  son  nom,  aussi  bien 
qu'au  nom  de  Jésus-^Shrist,  etc. 
(Saint  Epiph.,  hœr.55.  Pratéole.  ) 
COLOSSES,  Tille  épiscopale 
de  la  Phrygîe  Pacatienne,  au 
diocèse  d'Asie,  sous  la  métro- 
pole de  Laodicée.  C'était  une 
grande  ville  au  temps  d'Héro- 
dote ;  Xerxès  y  passa  avec  toute 
0on  armée.  Coiossa,  on  l'appelle 
aujourd'hui  Chone;  Ckonœ  ou 
Chonna.  Photius  l'érigea  en  mé- 
tropole, et  elle  a  encore  aujour- 
d'hui ce  titre  parmi  les  Grecs  ; 
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elle  est  entre  Sardesau  couchant 
d'été,  et  Cabyre  au  levant  d'hi- 
ver, ù  soixante  milles^d'Apamée, 
et  &  vingt-uo  de  Lafnltcée.  Nous 
voyons  par  l'Épitre  de  saint  Paul 
que  son  disciple  JÉpaphras  avait 
fondé  cette  Église,  dans  laquelle 
Phîlémon  el  son  esclave  Oné- 
aime  qu'il  affranchit ,  tie  dis- 
tinguaient par  leur  foi  et  phr 
leur  piété. 

ÈvêfUBê  de  Colosseê*  ,■ 

1.  Epaphras,  dont  le  Marty- 
rologe romain  fait  mention  le 
i4  des  calendes  d'août. 

2.  Philémon ,  dans  la  maison 
duquel  se  tenait  l'assemblée  des 
fidèles. 

5.  Epjphane,  pour  lequel  Nu- 
méchius  de  Laodicée -souscrivit 
au  concile  de  Chalcédoîne. 

4'  Côme ,  aux  canons  In 
Trullo. 

5.  Dosithée,  au  septième  con- 
cile général. 

6.  Samuel,  un  de  ceux  que 
Photius  envoya  à  Rome  pour 
gagner  les  bonnes  ^âoes  du 
pape,et  qu'il  récompensa  du  titre 
d'archevêque. 

'}.  Constantin,  se  trouta  au 
concile  du  patriarche  Alexis,  sur 
les  noces  au  second  degré. 

8.  Nicolas,  à  celui  que  Michel 
Cérulaire  assembla,  et  qui  ana- 
théraatisa  les  légats  du  pape 
Léon  IX. 

9.  N ... .4  au  concile  du  patriar- 
che Xiphilin,  en  1066. 

10.  N....,  é  un  autre  concile, 
sous  le  patriarche  Eustrate,  ou  , 
l'on  annula  testnariages  de  deux 
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«•Mslns  aveo  la  mère  ait  la  fille., 
eo  io8p* 

tu  Ntcéta«9  siégeait  au  coin- 
mencement  de  l'empire  de  Ma«* 
Quel  Gomoène.  {Oriens  christ,, 
tom.  I,  pag.  8i3.  ) 

COLOZZi/k,  Tille  de  la. haute 
Hongrie»  située  sur  le  Danube, 
daos  le  oomlé  de  Bath^  à  huit 
ou  dix  milles  de  Sighelo  Co/m* 
sUl  et:  ad  ttiUuas  coiûêsës.  Elle 
est  le  siège  d'un  arche? êché  qui 
a  eu  sous  lui  huîi  suffragaoj*  l^s 
archevêques  de  Goloua  araîent 
droit  de  cou  touoerles  roisd'Hoo- 
grie.  Les  Turcs  s'en  soni  rendus 
les  maîtres  dans  le  siècle  pré- 
cédent, et  la  possèdent  encore. 
(  Hist..  0t  dfiScHfitiim  du  royaume 
it Hongrie,  Uv.  5.) 

GOLUMBl  (Jean),  jésuite^  n^ 
en  1 592  àManosque  enPro?  ence, 
et  mort  à  Ljon  le  1 1  décembre 
1679,  après  avoir  enseigné  ta 
théologie  et  rEcritdre-Sainte, 
a  laissé  :  1*  Virgo  Romigeria, 
s$»  rnanuascémis,  à  Lyon,  i638, 
inria»  C'est  l'éloge  hîstoriq^ue 
d'une  image  miraculeuse  de  la 
sainte  Vierge,  qui  est  en  grande 
Yénération  à  Manosque.  d**  De 
rébus  gestis  vaientinorum  .et 
diensium  Epieccporunis  à  Lyon , 
i65a,  in-4^  50  tiàer  singuiarie, 
qaod  Joannes  Moluneiits,  Epié^ 
.€epuê  valentlnus  et  diensis ,  non 
faerit  hœretieia,  à  Lyon,  1640, 
in*4'»,  et  sous  ce  titre  :  Libor 
singulariâ,  qaod  PiuA  IV*  non 
dmnnaverit  fuereseos  Komm 
Joatmem  Uonluciwn,  valenti^ 
num  et  diensem  Episcopum, 
neque  Pias  V ,  damnationem 
ejas  à  Pio  IF,  Romce,  pronmi- 
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goM^  cwnverit  im  GMiâ,  à 
Lyon,  i65i',  iA-4^  ^^ De  rebae 
gestis  Episeoporum  thoariet^ 
êium  lihri  quatuor,  à  Lyon,  i65i, 
in-4^  De  rehus  gestis  Episcopo-^ 
rmn  vosLonensium,  tibri  qua» 
tuor,  à  Lyon,  i656,  {0-4"- 
&*  Comm^niaria  in  sacram  Script 
twram,  ah  knitio  Geneséfoe ,  os- 
que  ad  finem  tièrorum  Regum,, 
in  qaibus  liiteralie  sensus  editio" 
nie  ruls^aiœ  perpétua  eiicitur,. 
et  clarè  ac  breoiter,  cttm  morati- 
sparsim  et  n^stico  traditwr  è 
verbis  ipsUa,  LXX.  ItUerpre- 
tum,  textue  hebtaici,  et  veto* 
rum  Patrttm^  ÀecesseruM  indl^ 
cêê  duiovaldè  iweuraii,  à  Lyon, 
i656,*in-foL  7*  Dissertàtio  ds 
BiancaUmdâ  eœnobio ,  et  Lu" 
cemA  ÇA  pago  abrincensl ,  ^ 
Lyon,  1659,  io-4^  B"»  De  Ma- 
nuasea  orbe  pronincia,  libri  très, 
à  Lyon,  1669  et  i663,  in-ia. 
9^  Guillelmus  Junior,  Cornes  For* 
ealqaerii,  à  Lyon,  i665,  in- 12. 
10^  OpusctUa  varia,  Lyon,  1668, 
In-fol.  Gette  collection  renferme 
entre  autres-  unis  dissertation  de 
Cartusiancrum  initiis ,  dans  la* 
quelle  le  père  Golumbi  fait  tous 
ses  efforts  pour  appuyer  la  fable 
qui  attribue  la  conversion  de 
saint  Bruno .  au  fait  extraordi- 
naire par  lequel  on  suppose  qnc 
Raimond,  Diocre,  chanoine  de 
Paris,  mit  la  tête  hors  de  la  bière 
pendant  qu'on  chantait  pour  lui 
l'ofllce  dtis  morts ,  et  cria  tout 
haut  :  Je  suis  accusé,  je  suis 
jugé.  Je  suis  condamné.  (  Le  P.  Le 
Long,  Bibl.  des  hist.  de  France. 
Le  P.  Golonia,  jésuite,  Hist.  litt. 
de  Lyon,  t.  2,  in-4^  } 


SyS  COL 

COLtHBmi  01»  COLOMBO , 
Yilie  de  l'Indu  en-deçà  du  Gan- 
ge ^  avec  une  bonne  citadelle 
dans  la  partie  occidentale  de  Tîle 
de  Ceylan,  et  capitale  du  royau- 
me de  ce  nom.  Elle  est  éloî^ée 
.dé  Gandea  de  vingt*huit  lieues 
au  Giouchant  d'hiver,  et  de 
quarante- trois  du  promontoire 
(iît  Commarin,  au  levant.' Celte 
île  de  Ceyian  paraît  être  la 
infime  que  les  anciens  appelaient 
Taprcbane.  Les  Indiens  la  nom-* 
ment  TenarUinif  c*est-à«H]ire , 
terre  de. délices  «  et  les  Arabes^ 
Ceyi<ui*dive  ou  Ceyian  ^  éloignée 
d'environ  soixante lîeaes  du  pro- 
montoire Commarin,  au  levant. 
Elle  peut  avoir  deux  cent  cin- 
quante lieues  de  contour.  Elle 
contient  le  royaume  de  Candea 
ou  de  Cingalof,  et  celui  de  Co- 
lumbo,  dont  la  ville  de  même 
nom  appartient  aux  Hollandais. 
Son  évêque  était  suffragant  de 
Soltalia ,  comme  nous  l'appre- 
nons d'une  lettre  de  Jean  zxii 
adressée  à  Jean  de  Core,  élu  ar- 
chevêque de  cette  vUle ,  en  date 
du  i4  février  i55o.  {\ojtzapud 
Rain.f  tom.  i5,  ad  hune  ann,y 
r    n.  57.) 

Nous  ne  connaissons  qu'un 
évêque  de  cette  ville ,  appelé 
Jourdain.  Il  était  de  l'Ordre  des 
Frères-PrêcheurSi  et  prêchait  la 
foi  en  Perse,  lorsqu'en  iSai,  le 
9  avril,  quatre  Frères-Mineurs 
nommés  Thomas,  Jacques  et 
Pierre,  prêtres,  etDémétrius  de 
Thepheli,  convers,  leur  inter- 
prèle, souiTrireot  le  martyre 
dans  la  ville  deThana.  La  lettre 
que  Jourdain  écrivit  sur  ce  sujet 
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aux  Frères -Prêcheurs  et  aux 
Frères-Mineurs,  de  Tau  ris  ^  de 
Ceagorgeet  de  Morj^e ,  est  rap. 
portée  par  le  père  j^hard,  t.  1, 
Script,^  pag.  549.) 

Jourdain  vint  trouver  Jean  xxii 
à  Avignon  en  1 5^9,  et  ce  pape  le 
créa  évêque  dé  Columbi ,  et  Ini 
donna  le  pallium  à  porter  à  son 
métropolitain.  Ensuite  11  s'éù  re^ 
tourna  avec  une  nouvelle  reci^ue 
de  missionnaires  tirés  des  deux 
Ordres -des  Frères-Prêcheurs  et 
des  Frères- Mineurs.  Nous  igno- 
ronice  qui  s'est  passé  depuis,  et 
quels  successeurs  il  a  eu. 

COLUMNA  (Landulphe  de), 
chanoine  de  Chartres,  dans  te 
quatorzième  siècle ,  composa 
une  histoire  des  papes,  qu'il  dé- 
dia à  Jean  xxii.  (  Vossius,  Hi$t. 
lai,  9  tib.  2 ,  cap.  3o ,  40  et  64.) 

COLUMPNA,  siège  épiscopal 
de  la  Mauritanie  Césarienne  en 
Afrique.  {Notic.^  n.  12.) 

COLVENERlUSouCOLVEN- 
CEA  (Georges),  né  dans  un  vil- 
lage près  de  Louvain,  le  ai  mat 
i564  9  f"^  ■'CÇu  docteur  en  théo- 
logie â  Louvain  en  1609.  Il  de- 
vint prévôt  de  l'église  de  Saint* 
Pierre  de  Douai ,  et  chancelier 
de  rOniversitédela  même  ville. 
Il  vivait  encore  en  1648.  On  a 
de  lui  :  i^  Notes  sur  l'histoire  de 
Flodoard,  de  l'Église  de  Reims, 
à  Paris,  1639.  2^  Notes  sur  les 
exemples  et  miracles  de  Thomas 
de  Chant  pré ,  à  Douai  en  'i6o5. 
3* Calendrier  de  la  Vierge,  ibîd. , 
i658. 4° Notes  sur  les  chroniques 
de  Baudry,  de  Cambrai  et  d' Ar- 
ras,  ibid,  i6i5.  S"" Continuation 
de    la    chronique  de  Risthou , 
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ibîd.,  i5gS.  6*  Edition  des  œu- 
vres de  Raban.  9*"  Miracles  de  la 
coo  frai  rie  de  Notre-Dame-des- 
sept-DouleilrSy  ibid.,  1629.  (Du- 
pîn,  Tabte  des  Auteurs  ecclé* 
siastiques  du  diœ- septième  siè^ 
de,  pag.  i885.  ) 

GOLYBES,  cofyba,  offrande 
de  grains  et  de  légumes  cuits, 
que  les  Grecs  font  à  l'honneur 
des  Saints  et  pour  les  morts,  de 
cette  manière;  ils  font  légère- 
ment cuire  du  blé^  et  le  itaelteril 
en  petits  monceaux  sur  des  plats. 
Ils  mettent  dessus  differens  lé- 
gumes, comme  pois  broyés, 
noisettes  sans  écorce,  grains  de 
raisin  qu'ils  partagent  en  dîffe- 
rens-compartimens  sébaré?  les 
uns  des  autres  par  des  feuilles 
de  persil.  Ils  récitent  une  orai- 
son dans  laquelle  ils  prient  Dieu 
de  bénir  ces  fruits  et  ceux  qui 
en  mangeront,  paràe  qu'ils  sont 
offerts  à  sa  gloire,  à  l'honneur 
d'un  tel  saint,  et  en  mémoire 
des  fidèles  trépassés.  Us  lui  de- 
mandent tous  les  secours  néces- 
saires au  salut,  et  la  vie  éternelle 
Ï>our  ceux  qui  les  offrent,  et  ils 
c  demandent  par  rinten*.ession 
de  la  sainte  Vierge,  du  saint 
dont  ils  font  commémoration  , 
et  de  tous  les  Saints.  On  a  cou- 
tume de  bénir  et  de  distribuer 
des  colybes  aux  fidèles  le  pre- 
mier samedi  de  carême  ;  parce 
que  les  Grecs  tiennent  que  cet 
usage  Tient  de  ce  que  Julien 
l'Apostat  ayant  fait  profaner  au 
commencement  du  Carême,  par 
le  sang  des  yictimes  immolées 
aux  idoles,  le  pain  et  les  autres 
denrées    qui    se  vendaient  au 
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marchés  de  Constautinople,  lu 
patriarche  Eudoxe  ordonna  aux 
chrétiens  de  ne  manger  que  des 
colybes  ou  du  froment  cuit.  Bal- 
samon  rapporte  cependant  l'o- 
rigine de  cet  usage  à  saint  Atha- 
nase.  Il  y  a  un  office  des  colybes 
qui  contient  plusieurs  oraisons 
pour  les  morts.  Cette  cérémonie 
des  colybes  n'a  rien  de  vicieux 
ni  dans  le  fond ,  ni  dans  les 
circonstances.  On  y  offre  à 
Dieu  des  fruits  de  la  terre;  on 
le  prie  de  les  bénir,  on  implore 
son  -secours  pour  les'  vivans  et 
pour  les  morts;  rien  dans  tout 
cela  qui  soit  contraire  à  l'esprit 
de  l'Eglise,  et  c'est  sans  fonde- 
ment que  quelques  théologiens 
latins  se  scandalisèrent  autrefois 
de  cet  usage.  Gabriel,  archevê- 
que de  Philadelphie ,  en  fit  fa- 
pologicdans  un  petit  traité  ^rec  , 
que  M.  Simon  a  traduit  en  latin, 
avec  des  notes,  et  qui  a  été  im- 
primé dans  ces  deux  langues^  à 
Paris  en  i6n  I  .Cet  archevêque  dit 
que  les  colybes  sont  les  symbo- 
les de  la  résurrection  des  morts; 
que  les  divers  assaisonnemens 
qu'on  y  fait  entrer  marquent 
les  différentes  espèces  de  vertus, 
et  rapporte  beaucoup  d'autres 
significations  mystiques.  (  Foy. 
aussi  le  père  Goar,  Eueologe, 
pag.  661.  Léo  Allatius,  de  Ecci, 
occid»  et  orient,  perpet.  eons, , 
1.5,  c.  18.  Ducange,  6r/o55.  grec, 
sur  le  mot  Kolybon.  ) 

COLYBRASSI}S,ville  épisco- 
pale  de  la  première  Pamphylte, 
au  diocèse  d'Asie,  sous  la  mé- 
tropole de  Sides,  a  eu  pour  évé- 
ques  : 
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1.  LongîD,qui  assista  au  pre* 
mier  concile  général  de  C.  P* 

2.  Nessius,  au  premier  coiicile 
d'Éphèse. 

5.  Tates,aux  canons  in  TruUo. 

CO^hCblOyComacUum,  Co. 
maclum  et  Comacula,  ville  d'I- 
talie dans  la  Romagne  et  daQ$. 
le  duché  de  Ferrare ,  atec  titre 
d*cvôché»  à  trois  milles  de  kk. 
côte  de  la  mer  Adriatique  aii 
couchant,  et  TÎngt  de  Rafeane 
au  nord.  Oola  dit  fort  ancienne^ 
quoique  ni  Strabon ,  ni  Pline 
n'en  aient  (ait  aucune  mention.. 
On  prétead  aussi  qu'elle  était 
fort  ample  et  fort  riche ,  et  que  y. 
sons  les  règnes  des  Gofhs  et  des 
Lombards,  elle  mettait  en  mer 
un  grand  nombre  de  vaisseau! 
qui  la  rendaient  très-commerçan- 
te. Les  Vénitiens,  piqués  contre 
Albert,  fils  de  Bérenger,  roi 
d'Italije,  la  détruisirent  tn  gSa. 
Elle  est  aujourd'hui  presque  dé- 
serte au  milieu  d'un  lac  qui  peut 
bien  avoir  douse  milles  de  cir« 
cuit.  On  y  pêche  beaucoup  de 
poisson,  particulièrement  des 
anguilles  qu'on  sale,  et  qui  rap- 
portent un  grand  revenu  au 
pape,  par  le  débit  qui  s'en  fait 
dans  toute  l'Italie.  \j&$  ducs  d'Est 
s'en  emparèrent,  après  qu'elle 
eut  été  ruinée  par  les  Vénitiens, 
et  y  firent  plusieurs  ornemens* 
Enfin  Clément  viii  en  prit  pos- 
session. La  guerre  qui  survint 
depuis  entre  l'empereur  Joseph 
et  Philippe  v ,  roi  d'Espagne,  la 
remit  sous  l'empire,  mais  Char- 
les VI  la  restitua  nu  pape  Be-- 
Doit  ziii  en  725.  Elle  avait  un 
cvêque  au  commencement  du 
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sixième  siècle,  comme  nous  yer^ 
rons  ci-après.  Son  église  cathé- 
drale est  dédiée  à  saint  Gassien,. 
martyr,  et  desservie  par  un  ar- 
chirprètre  qui  fuit  aussi  les  fonc- 
tions curiales,  quatorze  chanoi- 
nes, quatre  mansionnaires  et 
environ  cent  prêtres,  avec  quel- 
ques clercs  inférieurs.  Il  n'y  a 
dans  la.  ville  que  deux  monastè* 
«es,  y  un  de  eapoci^s,  l'autre  de 
aarmes  déchaussés,  qui  sont  aux 
deux  extrémités.  L'évêque  est 
suffragant  de  Ravenae.  (  Itai. 
Murajt  tom.  a,  ooL  4^1  •) 

Évêquss  de  CûnuiMa» 

t.  Pacat,  se  trouva  aux  con* 
cSes  de  Rome  de  Soo,  Soa^  sous 
k  pape  Symmaque. 

a.  Vincent,  siégeait  en  70a. 

3.  Vital,  en  837.  Il  assista  au 
oonçile  de  Mantoile  pour  l'af- 
fiaire  de  Paul,  patriarche  d'A- 
quilée,contre  l'évêque  de  Grado. 

4*  Cyp^ici'if  3iéffeait  en  861. 

5.  Élienpe,  en  07^. 

6.  Bernard,  eh  gba. 

7.  Georges,  au  concile  de  Ra- 
venne  sous  Gerbert,  en  997. 

8.  Jean ,  dont  Pierre  Oamîen 
conte  une  histoire  qui  a  bien 
l'air  d'une  f^ble.  (  Firyez  I.  5, 

*  epist.  16.  )  On  dit  qu'il  siégeait 
en  io5o. 

9.  Adelbert,  en  1086. 

10.  Henri,  siégeait  eu  itSu 

11.  Jean,  mort  en  iao5. 

la,  Donat,  siégea  long-temps. 

i5.  N ,en  12^5. 

i4«  Botius,  en  ia55. 
i5.  Michel,  en  1370. 

16.  Honorât,  en  ia83. 

17.  Fr.  Pierre  Monicellus,  de 
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"Fcirare,  de  TOrdrc  des  Frcrcs- 
PrêcheurSy  élu  en  i5u49  mou- 
rut en  1527.  n'alla  au  concile 
de  RaTenne  en  iSiy. 

i8«  Supéranlius,  prévôt  de 
l'Église  de  Ferrare,  Dominé  par 
Jean  xxii,  et  transféré  à« en 

1 9«Fr.  François  de  Boatlierii% 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs^ 
mourat  à  Bologne,  d'où  il  était, 
en  iS35. 

ao.  Fr.  BarthélemI ,  de  Bo- 
logne, du  même  Ordre,  é? êqae 
de  Segnl,  mort  évêque  de  cette 
Tille  en  i548. 

ai.  Fr.  Pacios,  ée  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  mort  ea  allaot 
ù  son  Église. 

sa.  Fr.  Rémi ,  de  TOrdre  de 
Saint-Augustin,  succéda  à  Pa«- 
dus. 

a5.  Fr.  Guillaume-François , 
de  Oascfogne,  du  même  Ordre , 
siégea  douze  ans,  et  fut  tranéféré 
&  Sienne. 

a4-  Thibauld,  en  iS^o. 

l5.  Biaise,  nommé  par  l'anti- 
pape Clément  tu  en  i58a. 

a6.  Fr.  Simon  Saltercllus,  de 
Florence,  de  l'Ordre  des  Frères^ 
Prêcheurè,  maître. du  sacré  pa- 
lais, nommé  en  iS85,  transféré 
A  Irieste  en  iSgS. 

227.  Pierre  Bon,  abbé  de  Saint-' 
BarthélemI  hors  -  de  -  Ferrare  , 
mort  en  1403. 

a8.  Jacques  Bertucii  de  Obi- 
ziis,  de  Padoue,  prérôt  de  l'È- 
gU(ie  de  Sienne,stégea  deux  ans, 
et  fut  transféré  à  Âdria. 

ag.  Jean  de  Strata  ,  d'Imola , 
transféré  à  Forli. 
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3o.  Fr.  Albert  Benédicti  de 
Bonchristianis,  de  Florence ,  de 
l'OrdredesSerTites,éluen  i4>8» 
mourut  en  14^2.  Il  aTait  été 
éTêquede  Forli. 

3i .  Maynard  de  Gontrariis,  de 
Ferrare ,  nommé  administra- 
teur. 

Sa.  François  de  Folianis,  cha- 
noine de  Reggio,  prcTÔt  de  Mo- 
dène,  et  abbé  commendataire 
de  Saint-Pierre-de-Sale,  élu  le 
aSjuillet  i46o. 

33.  Philippe  Zobale,  de  Reg- 
gto,  abbé  commendataire  de 
Salnt-Prosper,  mort  en  14B7. 

34.  Maldure  d'Est ,  adminis- 
tra neuf  ans. 

35.  Thomas  Turchius,  de  Fer- 
rare. mort  en  t5i4* 

56.  Ghilin  de  Ghilinis ,  d'A- 
kzandrie  de  La  Paille ,  assista 
au  concile  de  Latran,  mort  en 
1549. 

37.  Alphonse  RossetI,  de  Fer- 
rare, coadjuteur  du  précédent, 
assista  au  concile  de  Trente  en 
i563,  et  passa  au  siège  de  Fer- 
rare. 

38.  Hercule  Sacratus,  de  Fer- 
rare ,  coadjuteur  du  précédent , 
mourut  en  iSgt. 

39.  Horace  Girald,de  Ferrare, 
élu  en  iSga,  mourut  à  Ferrare 
en  161 7. 

40.  Alphonse  Sacratus ,  de 
Ferrare,  résigna  en  1625. 

4i<  Camille  Blorus,  de  Fer- 
rare, évêque  de  Termoli,  trans- 
féré à  ce  siège,  mourut  te  to 
mai i63o. 

42.    Alphonse     Pandolphc  ,  ' 
chanoine  et  théologal  de  TËgUse 
de  Ferrare,   nommé  par    Ur- 


58o  COM 

b^in  VIII,  mourut  à  Ferraf^e  tn 

1648. 

43.  Jules  César  Boréas  de  Lu^ 
go,  succéda  à  Alphonse  le  ai 
juin  1649»  et  siégea  bixans. 

44-  Sigismondy  des  comtes 
d*Isée,  de  Césène,  succéda  à 
Jules  César  le  5i  août  i655.  It 
posa  la  première  pierfe  de  sa 
nouvelle  cathédrale  en  1659,  et 
mourut  au  mois  de  septembre 
1G70. 

4s.  Nicolas,  des  comtçs  d'Âr« 
cauo,  de  Césëne,  nommé  le  2a 
décembre  1670,  après  avoir  dé^à 
gourerné  plusieurs  autres  égli- 
ses, mourut  au  mois  de  janvier 
de  1714. 

46.  François  Béatiniy  de  Faeo- 
za,  nommé  le  16  avril  de  la 
même  année,  siégeait  encore  en 

COM  ANE,  ville  épiscopale  de 
la  première  Pamphylie,  au  dio- 
cèse d'Asie,  sous  la  métropole 
de  Sides.  Ptolémée  met  cette 
ville  entre  Bariset  Pergen,dans 
l'ancienne  Pisidie.  Elle  a  été 
aussi  appelée  Uanua» 

Elle  a  eu  deux  évêques  qui 
sont,  Zotîque  qui  alla  à  Apa- 
mée,  pour  examiner  avec  Julien, 
évêque  de  cette  ville,  le  génie  et 
le  caractère  de  Maximille,  com- 
pagne deMontan  j  et  Cômev  qui 
souscrivit  au  sixième  concile  gé- 
néral, (  Oriens  christ,,  tom.  i, 
pag.  1009.  ) 

COAIANE,  ville  épiscopale  de 
la  seconde  Arménie,  au  diocèse 
de  Pent,  sous  la  métropole  de 
Malutiath.  Elle  était  autrefois  de 
la  Cappadoce,  selon  Ptolémée. 
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Elle  est  dans  une  vallée  de 
Lanti-Taurus ,  et  011  j  vojaU 
autrefois  un  temple  de  Bellpne, 
Strabon  dit  qu'il  j  avait  aussi 
un  grand  nombre  d'hommes  ins- 
pirés, et  que  la  ville  était  fort 
belle.  Voici  les  évêques  qu'elle 
a  eus  : 

.1.  .Zotîque,  martyr,  au  21 
juillet. 

2.  BaâiUsqùe,  martyr,  àii  5 
tùars, 

5.  Elpide,  au  concile  de  Nicée. 

4'  l'éonce,  semi-Arien,  du 
temps  de  Pempereur  Jpvien. 

5.  Héracliuè,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

ô.Hormitès,  appetéaussi  Soi^ 
'imsdas,'du  temps  de  PempeVeut 
Léon. 

7.  Théodore,  au  cinquième 
concile  général  (  OrUns  chriêt.» 

tom.  t,  pag.  44^'  ) 

CO&iàNE,  autre  ville  épisco- 
pab  du  Pont  Polémoniaque,  av 
diocèse  de  Pont,  sous  la  rnibr 
tropole  de  Néocésarée,.  appelée 
autrefois  Manteium.  Elle  était 
consacrée  à  Diane,  au  rapport 
de  Strabon.  L'Iris  la  traverse  par 
le  milien.  Le  Martyrologe  ro- 
main et  le  méuologe  des  Grecs 
font  mémoire  au  22  mai  de  saint 
Hermias,  soldat,  qui,  conduit  à 
Comane ,  sous  l'empereur  An- 
tonio, convertit  son  bourreau 
qui  lui  avait  fait  souffrir  de 
grand  tourmens ,  et  reçut  avec 
lui  la  couronne  du  martyre. 
Cette  ville  a  eu  les  év£qu«s  sui- 
vans  : 

I .  Alexandre,  dit  le  Charbon- 
nier,ordonné  par  GrégoireThau^ 
maturge. 


COM 

'2.  Prolhyme,  souscrivit  à  la 
première  action  du  concile  d'É- 
phèse. 

5.  Pierre,  souscrit  à  ia  lettre 
^nodale  de  sa  protince  à  Fem- 
pcreur  Léon. 

4*  Jean  i*'^  au  sixième  con- 
cile général. 

5.  Théodore,  au  septième 
côncilé  général. 

6.  5ean  11,  sous  le  pontificat 
du  pape  Etienne  ly.  (  Oriens 
dhrist.,  totn.  i,  pag.  5i6.  ) 

'COMâH  ou  GIMâR,  ville  du 
Turque^an ,  âont  !es  habitans 
se  nommaient  Comare^j  au  rap- 
port de  Ptolémée.  Il  y  a  encore 
une  autre  ville  qui  porte  ce  nom 
Gomar  et  <;elui  de  Gomorin , 
dans  ia  côte  du  Malabar,  où 
Marc  Paul  dit  qu*il  a  vu  des 
chrétiens,  des  juifs  et  des  païens. 
Son  évêque  est  sous  la  métro* 
pôle  de  Linde  «4  au  diocèse  de 
Ghaldée, 

i.N....,  se  trouva  àPélection 
et  à  Tordination  du  catholique 
Barsumas. 

a.  Sébarjésus,  ordonné  par 
Élie  III,  (  Biblioth,  orient. ,  U  2, 
pag.  45o.  ) 

COMBE  (  Gui  du  Rousseau  de 
La  ),  reçu  au  serment  d*avocat 
au  parlemeni  de  Paris  le  7  dé- 
cembre 1705,  et  mort  en  1749» 
a  donné  :  i«  Un  recueil  de  Ju- 
risprudence civile  du'  pajrs  de 
Droit  écrit  et  coutumier,  1  vol. 
in-4%  ^^^^  Ia  seconde  édition, 
plus  ample  que  la  première,  est 
de  1746. 2°  Une  nouvelle  édition 
du  Praticien  universel  de  Gou- 
chat ,  augmentée  d*ùn  petit 
traita  sur  l'exécution  provisoire 
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des  Sentences  et  Ordonnances 
des  premiers  juges  en  différentes 
matières,  et  sur  les  arrêts  de 
défenses  et  autres  arrêts  sur  re- 
quête, 1758.  5^  Une  nouvelle 
édition  des  arrêts  de  Louet,  aug- 
mentée de  plusieurs  arrêts.  4"  ^n 
nouveau  traité  des  matières  cri- 
minelles en  1756,  in-4°*  5"  Re- 
cueil de  jurisprudence  canoni- 
que et  bénéficiale,  par  ordre 
alphabétique  ;  avec  les  pragma- 
tiques, concordats,  bulles  et 
induits  des  papes,  ordonnances, 
édits  et  déclarations  de  nos  Rois  ; 
arrêts  et  réglemens  intervenus 
sur  cette  matière  dans  les  diffé- 
rens  tribunaux  du  royaume  jus- 
qu'à présent,  un  volume  in-fol., 
imprimé  en  1748  et  en  1755,  à 
Paris,  chez  Paulus-du-Mesnit; 
ouvrage  excellent,  tiré  des  Mé- 
moires de  feu  iM.  Fuet,  aussi 
avocat  au  parlement  :  nous  en 
avons  fait  très^souvent  usage 
dans  Ce  Dictionnaire.  6"*  Gom- 
mentaire  sur  les  nouvelles  or- 
donnances concernant  les  dona- 
tions, les  testamens,  le  faux, 
les  cas  prévôtaux,  ouvrage  pos- 
thume. 

COMBE  (  Nicolas -Gui)  du 
Rousseau  de  La  ],  fils  du  pré- 
cèdent, et  avocat  comme  lui, 
est  auteur  d'un  recueil  d'arrêts 
ln-4%  imprimé  en  174^9  ^^  d'un 
abrégé  chronologique  de  l'His- 
toire ancienne,  in-S**,  imprimé 
en  1766. 

GOMBEFIS  (  François  ),  un 
des  plus  habiles  hommes  du 
siècle  dernier,  était  de  Mar- 
mande  sur  la  Garonne,  au  dio- 
cèse d'Àgen.  Il  vint  au  monde 
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en  i6o5  ;  et  à  l'ûge  de  dix-neuf 
ans,  sachant  parfaitement  les 
langues  grecque  et  latine  ;  il  en- 
tra dans  l'Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs, dont  il  prit  l'habit  à 
Bordeaux  au  mois  de  juillet 
i624«  Après  avoir  fait  ses  études 
de  philosophie  et  de  théologie» 
il  eut  ordre  de  ses  supérieurs 
d'enseigner  ces  sciences  à  ses 
confrères,  et  il  s'acquitta  digne- 
ment de  cet  emploi  4  Bordeaux 
même  9  ensuite  à  Saint-Maxi* 
min,  et  enfin  au  couvent  de  son 
Ordre  de  la  rue  Saint-Honoré  à 
Paris ,  où  il  arriva  en  i64o.  Le 
goût  qu'il  avait  pour  la  langue 
grecque  le  détermina  à  en  faire 
son  occupation  la  plus  ordinaire 
dans  son  noviciat,  et  même  dans 
le  cours  de  ses  études;  il  de 
faisait  un  devoir  de  ne  passer 
aucun  jour  sans  lire  les  Pères 
grecs  ;  il  en  traduisait  les  plus 
beaux  passages  ;  il  faisait  ses  re- 
marques, et  souvent  il, retou- 
chait le  texte  qui  lui  paraissait 
avoir  été  altéré  :  il  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'il  ait  donné  un 
si  grand  nombre  d'ouvrages  des 
Pères  grecs  au  public,  et  dont  la 
République  des  Lettres  lui  aura 
toujours  des  obligations  immor- 
telles. Les  principaux  auteurs, 
dont  il  nous  a  donné  des  frag- 
mens  ou  des  traités  entiers,  sont 
Joseph,  saint  Hyppolite  k  mar- 
tyr, saint  Héthodius,  saint  Clé- 
ment d'Alexandrie,  saint  Iréncc, 
saint  Épiphane,  Sévéren  de  Gn- 
bal,  saint  Nil,  Arsène,  Hipéri- 
chius,  Nicétas  le  Patricien,  Nî- 
cétas  de  Paphlagonie,  Photius, 
Alexandre  de  Lycople ,  Didymc 
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d'Alexandrie ,  Manuel  Câlécas  » 
Jead  de  Cyparisse,  Grégoire  Pa- 
lamas,  Constantin  Porphyrogé- 
nète,  Procope,  saint  Germain  » 
patriarche  de  Constanlinople , 
saint  Nicéphore,  aussi  patriar- 
che, avec  d'autres  pièces  ano- 
nymes qu*il  a  traduites  et  ex- 
pliquées par  des  commentaires. 
Il  en  publia  quelques  unes  à 
Paris  en  1664,  in-4^,sous  le  nom 
de  Recueil  de  pièces  concernant 
PHistoire  de  Constantinople,  et^ 
il  fit  des  autres  un  rolume  in- 
fôlio,  qui  parut  à  Paris  en  1678^ 
sous  le  titre  d^  Augmentât  ion  de 
la  Bibliothèque  des  Pères  grecs. 
Il  avait  déjà  donné  en  1644  ses 
notes  sur  les  ouvrages  d'Am- 
philoque  d'Icône ,  de  saint  Mé- 
thode de  Patare  et  d'André  de 
Crète,  et  qudques  épttres  nou- 
Telles  de  saint  Chrysostôme» 
qu'il  avait  tirées  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  En  i645  il  nût 
au  jour  les  de'fenses  des  notes 
et  des  scholies  de  saint  Maxime 
sur  saint  Denis  l'Hiérarchique. 
Ce  qu'il  fit  sur  quelques  homélies 
de  saint  Astère  et  de  quelques 
autresanciensparutavec  son  his- 
toire des  Monothélites  Tan  1648, 
en  grec  et  en  Jatin ,  en  deux  vo- 
lumes ,  et  ses  notes  sur  la  Cho- 
rographie  de  Xhcophane,  et  sur 
les  vies  des  Empereurs  parLéon, 
furent  imprimées  en  i665.  Sans 
parler  du  gros  recuçil  des  Ser- 
mons des  Pères,  qu'il  a  appelé 
Bibliothèque  des  Prédicateurs^ 
et  qui  parut  avec  une  augmen- 
tation en  deux  parties  l'an  iC^a, 
en  huit  volumes.  En  1660,  il 
avait  donné  des  Actes  grecs  et 
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Iminsd^  trois  martyrs  DOUTcaax, 
safoir,  saint  HyaciDlbe,  Bac- 
chus  ct'Élie;  et  en  1G64  il  fît 
une  édition  de  neuf  pièces  qai 
concernent  ^Histoire  de  Cons- 
tantînopie,  sous  le  titre  de  Ma- 
nipuies  des  origines  des  choses 
qui  concernent  Gonstanlînople. 
En  16749  il  publia  l'édition  des 
CEufres  de  saint  Maxime  en  deux 
volumes  in-folio,  dont  il  avait 
conféré  le  grec  avec  quantité  de 
manuscrits,  et  fait  une  nouTelle 
Tersion.  Nous  avons  encore  de 
lui  un  Ecciésiaste  grec,  ou  des 
Sermons  des  pères  grecs  en  latin, 
en  un  gros  volume  in-8°,  im- 
primé à  Paris  en  iGj^-  Le  père 
Combefis  s'était  si  fort  appliqué 
à  l'étude  des  Pères  grecs,  que 
peu  de  gens  le  surpassaient  dans 
notelligence  de  leurs  ouvrages. 
Il  avait  aussi  une  industrie  par- 
ticulière pour  déterrer  les  ma- 
nuscrits; et,  quoiqu'au  senti- 
fticflt  de  nos  plus  jtitlicieux  cri- 
tiques ,  il  n*eût  pas  toujours 
tout  le  discernement  qu'on  au- 
rait souhaité ,  on  ne  laisse  pas 
de  tirer  beaucoup  d'utilité  de 
ses  notes  et  de  sa  critique  ; 
aussi  le  clergé  de  France  crut-il 
devoir  lui  marquer  combien  il 
était  satisfait  de  ses  travaux  , 
^n  lui  donnaiit  une  pension  de 
cinq  cents  livres,  et  l'augmen- 
tant peu  de  temps  après  d'une 
pareille  somme;  honneur  qui 
n*avait  point  encore  été  fait  à 
aucun  régulier.  Enfin,  le  der- 
nier ouvrage  du  père  Combefis 
est  la  révision  des  Œuvres  de 
saint  Basile,  qui  parut  en  1679, 
in-&*,  deux  volumes.  Il  avait  un 
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attachement  particulier  pour  ce 
Père,  dont  il  avait  tfîché  d'i- 
miter l'innocence  et  la  sainteté 
pendant  toute  sa  vie,  et  il  ne 
souhaitait  de  la  prolonger  que 
pour  voir  entre  les  mains  du 
public  les  notes  et  les  correc- 
tions qu'il  avait  faites  sur  toutes 
les  éditions  qui  avaient  paru 
jusqu'alors.  Il  mourut  la  même 
année  le  25  mars,  dans  la 
soixante-quatorzième  année  de 
son  âge,  dans  le  couvent  de  son 
Ordre  de  la  rue  Saint-Honoré, 
où  il  a  passé  la  meilleure  par- 
tie de  sa  vie.  On  Vy  regardait 
comme  un  des  plus  saints  écri- 
vains ecclésiastiques.  «  Nous  ad- 
mirions tous,  dit  le  père  Échard, 
témoin  oculaire  de  ces  rares 
exemples  de  vertu ,  nous  admi- 
rions tous  un  homme  souverai- 
nement estimé  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  distingué  dans  l'Église 
Ou  dans  l'empire  des  Lc^ttres  ;  si 
vil  cependant  &  ses  yeux,  qu'il 
ne  demandait  qu'à  savoir  sans 
jBtre  connu  ,  si  dur  i\  lui-même , 
qu'il  ne  mangeait  que  très-peu 
et  ne  buvait  jamais  de  vin  ;  ob« 
servant  les  jeûnes  et  les  absti- 
^  nences  de  sa  règle,  quoiqu'avec 
une  santé  très-faible  et  un  corps 
très-délicat  ;  veillant  bien  avant 
dans  la  nuit  et  se  levant  tous  les 
jours  à  deux  heures  du  matin 
pour  lire  et  écrire  sans  discon- 
tinuer dans  sa  cellule,  après 
avoir  récité  son  office  et  fait 
Toraison  mentale  dans  l'Église  ; 
travaillé  d'ailleurs  des  vives 
douleurs  de  la  pierre  qui  le 
consumèrent  enfin.  (  Le  père 
Échard,  Script,    Ord,    Prccd., 
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t.  2,  pag.  678  et  SUIT.  Baillet, 
Jugement  des  Savaru.  Journal 
des  Savans,  21  août  1679.  Du- 
pin,  Biblioth.  ecclésiast.,  siècle 
îlîx-septième,  pag.  5.  ) 

COMBELONGUE ,  Camba" 
Longa,  abbaje  de  l'Ordre  de 
Prémontré ,  et  fille  de  la  Case- 
Dieu ,  à  deux  lieues  de  Saiot- 
Lizier,  au  diocèse  de  Gonseraos. 
On  croit  qu'elle  fut  fondée  l'an 
ii5i  par  Arnaud  d'Autriche 
PaliaSy  seigneur  autrefois  de  soi- 
xante diffèrens  châteaux.  Cette 
abbaye  fut  d'abord  assez  célèbre; 
mais  elle  a  été  si  maltraitée  par 
les  protestanSy  qu'à  peine  a-t-elle 
suffi  dans  les  derniers  temps  pour 
deux  ou  trois  religieux  (  GalL 
christ,,  t.  i,co/.  ii43.  ) 

COMBES  (  Jean  de  ),  avocat 
du  Koi  au  présidial  de  Riom, 
a  donné  au  public  en  i584  un 
Traité  des  tailles  et  autres  sub« 
sides  9  et  de  l'institution  et  ori- 
gine des  offices- conccriuint  les 
finances.  Ouvrage  clair,  curieux» 
et  d'une  judicieuse  critique. 

COMBET  (Claude  ], domini- 
cain 9  de  la  ville  et  du  couvent 
de  Lyon,  où  il  mourut  vers  l'an 
16869  était  bachelier  de  l'Uni- 
versité de  Paris 9  et  célèbre  pré- 
dicateur de  son  temps.  On  a  de 
lui,  1°  Une  Oraison  funèbre  de 
Louis  XIII  dédiée  au  cardinal 
de  Richelieu  ,  et  prononcé  au' 
service  solennel  de  ce  prince,  eo 
l'église  collégiale  de  Bourg-en- 
Bresse  le  jour  de  Saint-Louis  : 
elle  fut  imprimée  à  Lyon  en 
1645,  in-4°*  2°  ^ne  Oraison  fu- 
nèbre de  la  reine  Anne  d'Au-, 
triche ,  prononcée  et  imprimée 
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à  Vannes  eu  Bretagne  en  1666, 
în-4*.  {  Le  père  Échard,  Script. 
Ord.  Prad.,  tom.  2,  pag.  yo4.) 

COMBET^avocat,  néd  Besan- 
çon, a  donné  en  lySS  :  Clarit^ 
simi  viri  Nicolai  Marquitû  J.  V» 
doctoriss  et  in  UniversUate  bi- 
suntina  regii  Antecessoris ,  Ut- 
thalis  oraiio, 

COMBI,  siège  épiscopal  de  la 
province  de  Lycie,  au  diocèse 
d'Asie,  sous  la  métropole  de 
Myre.  Elle  était  située  9  suivant 
Ptoicmée,  au  couchant  de  la 
Syrie,  vers  la  Carie,  Ses  èvêques 
connus  sont  : 

I  •  Jean ,  souscrit  aux  canons 
in  TruUo. 

2.  Constantin  i*%  au  septième 
concile  général. 

S.Constantin  11,  au  concile 
de  Plotius. 

GOMEA,  ville  épîscopale  de 
Mésie,  au  diocèse  A»  Thrace^ 
sousJa  métropole  de  Marciano- 
ple ,  dont  nous  ne  connaissons 
qu'un  évêque,  nomoié  Marins, 
oui  assista  au  concile  de  Nicée. 
(Concil.f  éd.  Labb.  ) 

COMÉDIE.  (  P^ayifz  Specta- 
cles. ) 

COMÉDIENS,  comœdis  his^ 
triones.  Les  comédiens  sont  des 
personnes  infâmes  que  TÉgUse 
déclare  publiquement  excom^ 
munies  tous  les  dimanches  au 
prône  des  messes  de  paroisse, 
conformément  aux  décrets  des 
anciens  conciles  ;  plaçait,  qaan" 
diu  agunt,  à  communione  sepa- 
rariy  dit  le  premier  concile 
d'Arles  en  parlant  «i'eux,  can.  5. 
De  là  il  s'ensuit,  i**  qu'ils  sont 
dans   un    état  de  damnation  ; 
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1*  qu'on  ne  peut  leur  accorde  r 
ni  l'absolu  lion ,  ni  la  comnHi- 
nion^  soit  pendant  la  yie,  soit  à 
la  nnort ,  ni  la  sépulture  ecclé- 
siastique, k  moins  qu'ils  ne  quit- 
tent absolument  leur  profession  ; 
5*  qu*on  ne  peut  rien  leurdooner 
sans  uo  grand  péché  ^  hors  le 
cas  d*ane  extrême  nécessité  :  d(h 
nare  re$  suas  hutrionibuê  ^  9i<- 
iium  est  immane  ;  nui  forte 
ûLiquis  histrio  esset  in  extremA 
necs^sitate ,  in  f€tA  etset  et  sulh- 
venUndum,  (Saint  Au gustin^  cité 
par  saint  Thomas  92^2.  quœst, 
168,  art.  5f  a^*5«  Pontas,  au 
mot  Comédie  f  cas  s  et  5.) 
COMES-CHARRORUM.  Dans 
la  notice  grecque  ancienne  on 
ToU  on  érêché  de  Fhénicie  visrs 
le  mont  Liban ^  appelé  ChonU" 
ckara,  comme  dans  les  sous- 
criptions du  concile  de  Chalcé- 
doine.  Je  crois  qu'il  faut  lire, 
Corne  ^Charram  ou  viiiage  de 
Charram,  Il  parait  que  l'ano- 
ojme  de  Ravenne  a  lu  ainsi , 
puisqi/il  écrit  vicum  Charra, 
Le  père  Leqitien  remarque,  dans 
on  manuscrit  de  La  Hoquette, 
archefêque  de  Sens,  une  petite 
fille  nommée  Charan^  chins  la 
Céfésyrie,  dont  la  Pbénicie  du 
Liban  étant  une  partie ,  Théo- 
dore Abucaras  en  était  alors 
érèqueiPtolémée  appeile  Goaria 
one  Tîlle  de  Palmyrëne  :  ne  se- 
rait-ce pas  celle  que  nous  appe- 
lons Come-Charram?  Il  pour- 
rail  se  faire  que  fTaKron,  yoisine 
de  Damas  et  d'Hémath,  dont 
parle  Ézcchiel ,  ch.  47»  v*  16, 
fût  la  même.  Saint  Jérôme  nous 
apprtnd   que  Haurun  est  une 
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Tille  de  Damasc,  dons  le  désert 
que  les  Syriens  nomment  Jïatt« 
rin,  et  les  Arabes  Baron.  Le 
pays  voisin  était  appelé  de  ce 
nom  Haramite.  Quoi  qu'il  en 
si>it,  il  y  a  eu  un  siège  épisGopal 
de  la  seconde  Pbénicie  au  dio- 
cèse d'Antioche,  sous  la  métro- 
pole de  Damas«  En  voici  quel* 
ques  évêques  : 

1 .  Géroncc  ,  au  concile  de 
Nicée. 

2.  Dadas ,  représenté  au  con- 
cile de  Chalcëdoine  par  Théo* 
dore ,  métropolitain  de  Damas. 

3.  Jean ,  envoyé  en  exil  pour 
l'hérésie  de  Sévère,  en  5id. 

4.  Théodore  Abucaras,  sui« 
vrnit  le  manuscrit  dont  bous 
venons  de -parler. 

COMESTOR  ou  LE  MAN«. 
GEUR.  (r<^.  PubièGomc^e.) 
GOMIERS  (Glaude),  chanoine 
de.  la  ciithédrale  d'Embrun  sa 
patrie ,  fut  aussi  prévôt  du  Gba- 
pitre  de  Ternant  en  Dauphiné , 
et  eut  les  titres  de  docteur  en 
théologie  et  de  protonotaire 
apostolique.  Il  travailla  au  Joor- 
nat  des  Savons  pendant  les  an- 
nées 1676,  1677  et  i6n8;  et 
étant  devenu  aveugle ,  Il  entra 
auxQuinse-Vtogts  de  Paris ^  où 
il  prit  le  titra  à' aveugie-royat , 
et  oà  il  mourut  entre  1694  tX 
1700.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  qui  ne  sont  pas  de  no- 
tre sufet  :  1°  Instruction  pour 
réunir  les  églises  prétendues  ré- 
formées à  ri^iglise  romaine,  à 
Pari<,  en  1678.  2' La  Pratique 
curieuse  ou  les  Oracles  des  iSy- 
billes,  en  1694  et  en  1^717. 
5*  Traité  des  prophéties,  vati- 
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i^inalioasy  prëdicUoos  et  pro- 
Doslicalions,  dao«  te  Mercure 
d*août  1689;  cet  écrit ,  divisa 
en  sept  articles ,  et  principale- 
ment contre  les  prétendues  pror 
phéties  da  ministre  Jurieu* 
4''  Calendrier  perpétuel  e|  inva- 
riable ,  tant  pour  l'année  civile 
que  pour  Tannée -ecclésiastique, 
dans  le  Mercure  de  inars  1695* 

GOMITIBUS  (Biaise  de),  sa- 
vant théologien   milanais,    de 
rOrdre  des  Frferes-Mineurs  con- 
ventuels ,   fut  pendant  quinze 
ansrégeat du  coHégede  sonOr- 
dre  Â  Prague  -en  Bohême,  pais 
directeur  du  grand  séminaire  et 
tbéolQgîen .  de  Tarohevêque  de 
eelte  irille,  mù  il    mourut  ^n 
i685,  ^ans  avoir  eu  le  temps  de 
faire  imprimer  un  oours  enlier 
de  philosophie  et  de  théologie 
t|u!il-avait  composé.  On  en  a  pu- 
blié après  sa  mort  :  i^  Per^ptè-^ 
ma^  I  eenteniierum^  dêDe9  tri^ 
no   et  uno ,-  à  Prague ,   iâ6a. 
a**  Pwr*  secunda^    I  ^ententia-^ 
mm  de  inteUectà^  seientia,  .pro^ 
tidentiâ,  pradestinathne  si  r«- 
prokationey  ibid.  ^  Pars  prima, 
II   senterUiarum  de    critttiûMë  ^ 
siutu  inhoceniuz^  AngeVu ,  etc., 
ibtd,  1688.  {Bibiioth.  scriptar. 
Mediel'an,) 

CaiHITlN  (le  père  Jean-Bap- 
tiste), jésuite.  Nous  a-von^r  de 
lui  :  Seiectm  de  fide  contro^r-» 
e'uBy  in-8<*.  Ce  livre  traite  de 
six  principales  questions  qui 
sont  en  contestation  entre  \w 
catholiqueset  leurs  adversaires; 
du  culte  et  de  l'invocation  des 
Saints;  du  Purgatoire,  de  l'É* 
criture  et  des  traditions;  de  TÉ- 
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gHse ,  de  l'Euchartstie  et  de  In 
liberté.  A  la  fin  de  ses  contro- 
^  verses  il  7  a  cinq  dissertations, 
dont  trois  traitent  de  Tétat  de 
la  nature  pure,  de  celni  des  en- 
fans  morts  sans  baptême,  et  de 
celui  des  corps  bienheureux.  Les 
deux  autres  contiennent  une  al- 
Jégorie  du  Phénix  avec  Notre- 
Seîgneur.  [Journal  des  Savons^ 
i566,  pag.  164  de  la  seconde 
édition.) 

COMITOLUS  (Paul),  était 
Italien  »  né  4  Pérouse.  Il  entm 
fort  jeune  dans  ia  société  des  jé- 
suites, n'a jant  encore  que  qua- 
torze ans.  Il  y 'fit  un  grand  pro- 
grès dans   les  belles  •  lettres , 
'et  particulièrement    dans    l'è- 
•tude  de  la  langue  grecque*  Il  en- 
seigna -ensuite   la  rhétorique, 
puis  rÉcriture  -  Sainte ,  et  la 
théologie  morale.  Nous  avons 
de  lui   les  ouvrages   auivans  : 
1^  Une  chaîne  des  plus  illustre» 
auteurs  sur  le  livre  de  Job,  4 
Lyon,  |586,  et  à  Venise,  1587, 
iH«-8*..  2**  Un  traité  apologétique 
du  Saint-Siège,  adre&sé  aux  Vé* 
nitiens.   5*  La  réfutation  d'ua 
écrit  composé  par  sept  théolo- 
giens de  oette  république,  con- 
tre l'interdît  apostolique;.  4*  Les 
conseils  00  réponses  momies,  à 
Lyon,  1609,  in-4°.  5«Un  traité 
des  contrats,  ibid.,  t€t5.  ô^Cent 
trente  privilèges  de   la  sainte 
Vielle ,  en  italien ,  à  Pérouse, 
1 6 1 5.  in-4*<  Il  tnourut  dans  cette 
dernière  ville  le  18  février  1626. 
(Alegambe,  Bibl.  script,  êocisi» 
Jesu.) 

COiUMACO,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Pamphylie,  quit 
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eu  ses  évêques  sous  la  métropole 
de  Perges  ;  savoir  : 

1 .  Héphestîus,  sofiscrîyît  avec 
ceux  de  sa  province  à  la  lettre 
synodale  adressée  à  l'empereur 
Léon. 

2.  Jean,  au  rapport  synodal 
de  C.  P.  au  patriarche  Jean,  au 
sujet  de  Sévère  ei  de  ses  compa- 
gnons hérétiques. 

COMM  ANDEMENS  de  Dieu  et 
de  l'Eglise.  Voyez  Décàlogub. 

COMMANDERIE,  revenu  af- 
fecté aux  chevaliers  des  Ordres 
militaires.  Il  j  a  des  comtnande- 
ries  de  rigueur  qu'où  oblîent 
en  son  rang;   et  les  autres  de 
grSce  que  le  grand-maîCrè  donne 
par  avance  aux  chevaliers  qu'il 
juge  à  propos.  Les  comraande- 
ries  des  Ordres  de  Malle,   de 
Saînt-Lazare  et  des  Maihurins 
n'étaient  pas  des  bénéfices,  mais 
de  simples  administrations. 

^  Le  pape  ne  peut  \tè  conférer, 
ni  le  Roi  y  nommer.  Elles  ne 
sont  point  sujettes  aux  mandats 
ni  induits,  ni  expectatives,  ni 
aux  règles  des  bénéfices.  (Du- 
moulin, sur  le  style  de  FarU* 
ment  s  art.  5,  q.  249.  Ponlaa, 
au  mol  Chevaliers  de  Malte. 
cas  I.) 

Les  commanderies  de  l'Ordre 
hospitalier  du  Saint-Esprit  de 
Montpellier,  quoique  lîires  de 
bénéfices  perpétuels  et  non  ré»- 
vocablesparaucun  supérieur,ue 
pouvaient  êtreconférées  encom- 
mende,  et  devaient  être  remplies 
par  les  religieux  profès  du  même 
Ordre.  (Arrêt  du  grand  conseil, 
du  r4  mai  1720.) 

Les  commanderies  régulière» 
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de  Sainl-Antoioe-dc-Vîennois, 
qui  sont  électives  confirmatirea, 
ne  sont  point  sujettes  à  la  nomi- 
nation du  Roi ,  non  plus  que  les 
Coramani||ries  de  l'Ordre  de 
Malte.  (Arrêt  du  conseil  du  q 
septembre  j585.  [Fcy.  Maltb:) 
COMMANDEUR,  chevdîer  el 
religieux  profès  d'un  Ordre  rai^ 
Irtaire,  pourvu  d'une  comman- 
derie,  (Foyez  Mixte  ) 

CoMMAKDEUB,  chevalier  d'«n 
Ordre  militaire  qui  jouit  d'une 
commanderle  et  sui  se  dît  re- 
ligieux, qui  en  suit  h$  statuts, 
et  qui  est  cependant  marié  par 
induH  du  pape.  Tels  sont  en  Es- 
pagne les  commandeurs  des  Or- 
dres dé  Saint-Jacques ,  de  Cala- 
travaetd'Alcantara,  etenFraoce 
les  chevaliers  de  Saint-Lazare. 
C'est  par  un  semblable  privilège 
que    les   rois   d'Espagne    sont 
grands-ihaîtres  des  trois  Ordres 
militaires  de  leur  royaume:  sa- 
voir, de  Saint-Jaoqucs,  deCa- 
lalrava  et  d'Alcantara. 

CoMMANDBUB,  estaussi  un  ec- 
clésiastique aggrégé  par  honneur 
.dans  quelque  Ordre  de  chevale- 
rie. E  y  a  plusieurs  prélats  com- 
.mandeurs. 

Les  commandeurs  du  Sainte 
Esprit  ne  sont  que  dea  commao- 
deur5  titulaires,  sans  aucune 
t<Mmanderîe  réelle. 

COMMANDÏTEouCOMMEN- 
DITES,  espèce  de  société  qui  se 
fait  entre  marchands,  dont  l'un 
prêle  seulement  son  argent  sans 
faire  aucune  fonction  d'associé 
inita  cun^  guibusdam  solius  fm- 
cm'uB  mutuœ  benefleiç  societu. 
Les  Commandites  sont  permises, 
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pourva  que  les  associés  parta-* 

feitt  également  le  péril  et  le  pro- 
l/à  proportion  de  leurs  peines 
ou  de  leur  argent.  Les  associés 
en  commandite  ne  sont  obligés 
""  que  jusqu'à  la  conAirrence  de 
-leur  part,  selon  l'ordonnance 
de  1675. 

COMWANVILLEX  l'abbé  de), 
a  doifn^  des  vies  des  Saints,  et 
l'InAoîre  de  tous  lesarcheTèchés 
et  évêchés  de  l'univers,  par  ta- 
Mes .géographiques  et  chronolo- 
giques, à  Paris,  en  1700. 

COMMÉMORAISON  ou  COM. 
MÉMOR  ATION,  souvenîrqu'on 
a  de  quelqu'ua;'  ce-que  l'on  fait 
en  rhopneur  de  sa  mémoire. 
Memoria ,  mentio ,  commémo- 
ration En  terme  de  liturgie  et 
de  bréviaire,  la  commémoration 
est  une  mémoire  que  l'on  fait 
des  fêtes  et  des  fériés  ,  dont  on 
ne  polit  faire  l'oflice  tout  entier, 
à  cause  d*une  plus  grande  fête 
qui  arrive  le  même  jour.  Cette 
mémoire  se  fait  par  une  antien- 
ne, un  verset  et  une  oraison, 
qu'on  dit  à  vêpres  et  ù  laudes 


en  l'honneur  du  Saint  00  de  la 
férte  dont  on  fait  commémora- 
tion. Pans»  les  Mémento  de  la 
messe ,  -on  (ait  commémoration 
des  personnes  auxquelles  on  ap- 
plique en  particulier  le  fruit  de 
la  messe. 

COMMENDÂTAIRE,  oonmen- 
datarius.  C'était  autrefois  un 
économe  auquel  on  confiait  Tad- 
ministration  d'un  bénéfice  jus- 
qu'à ce  qu'il  j  eût  un  titulaire. 
Les  év)lques  qui  prenaient  soin 
des  églises  sans  jpasteurs  étaient 
appelés  évêques  commendatai- 
res,  ou  visiteurs,  en  Occident. 
Dans  l'Église  d'Afrique  ,  on  les 
nommait  intercesseurs  ou  inter- 
venaos. 

CoMMBHDATiiEB,  était  aussl  en 
France  un  clerc  séculier  qin 
était  pourvu  par  le  pape"  d'une 
abbaye  ou  d'un  prieuré,  avec 
permission  d'en  percevoir  les 
fruits  pendant  sa  vie.  En  ce  sens, 
l'abbé  «commendataire  est  op- 
posé k  l'abbé  régulier.  (  Voyez 
ComMekdb.  ) 
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I^.  De  l'Origine  dee  Commendes, 

II.  De  l*  Abue  des  Commandes , 

III.  De  pu  sage  des  Commandes  avant  nos  troubles-. 
Vf,  Des  Droits  de  ceux  qui  avaient  des  Commendes. 
V.  Des  Devoirs  de  ceux  qui  avaient  des  Commendes. 


S  !"• 

De  V-origine  des  Commendes, 

Conrmende  vient  du*^mot  la- 
tin   eommendare^     qui    signifie 


donneren  garde.  E(vcesens,J^u- 
sage  des  commendes  esttrés-an^ 
cien  dans  l'Église.  Quand  un  bé- 
néfice était  vacant  ou  par  l'ab- 
sence ou  par  la  mort  du  litului- 
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re ,  on  en  donncrit  la  garde  et . 
r^mînistration  à  un  économe , 
jusqu'à    ce    quMl    fût    pourvu 
d'un  pasteur.  Cet  économe  élaîl 
ou  laïque  ou  évêque  ou  simple 
ecclésiastique.    S'il    était    laï- 
que, il  n'avait  que  radministra<«> 
tton  du  temporel,  el  jouissait, 
d'une  partie  du  revenu  pend&nt 
le  temps  de  son  administration  ; 
s'il  était  ecclésiastique,  irgou- 
rernait  pour  le  spirituel  et  pour 
le  temporel.  Telle  est*  l'i^rigiàe 
des  commendes  qui  étaient  en 
usage  dés  le  quatrième  siècle  de 
l'Église ,  puisque  saint  Âthanase 
dit  de  lui-même,   selon  Nice- 
phore ,  livre  1 1,  qu'on  lui  avait 
donné  e&  commende ,  c'est^à-» 
dire,,  qu'on  lui- avait  donné  à 
gouverner  une   Église',    outre 
celle  d'Alexandrie  dont  il  était 
évêque.  Du  temps  de  saint  Gré- 
goire-le-Grand,  vers  Tan  586, 
les  commendes  étaient  fort  fré- 
quentes pendant  l'absence  ou  la 
maladie  des  pasteurs  ou  la  va- 
cance de  leurs  sièges  par  mort , 
par  violence,  etc.  Le  registre  de 
ce  saint  pape  est  plein  de  ces 
portes  de  commendes  ou  de  com- 
missions qu'il  donnait  aux- évo- 
ques ,   pour   prendre  soin  des 
Églises  vacantes* 

S  H. 

De  t'àbiu  déè  Commendes, . 

Les  commendes ,  qui  étaient 
louables  dans  leur  origine,  parce 
qu'elles  n'avaient  point  pour 
but  Inutilité  des  commendatai- 
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res,  mais  celle*,  d^s  églises  qu'en 
leur  donnait  en  garde ,  dégéné- 
rèrent en  abtt».  Dès  le  huitième 
siècle,  on  donna  les  évéchéS)  les 
cures  et  .les  monastères  en  com- 
mande perpétuelle.  Long-temps, 
avant,  les  commendataires  laï- 
ques s'étaient  emparés  des  biens 
des  églises  dont  on  leur  avait 
con6é  la  garde»  Dans  le  concile 
de  Thiftfiville,  tenu  en  844 9  ^^^ 
présida  Drogon,  évéque  de  Metz,, 
en  présence  3es  trois  frères  Lo-. 
thaîfe ,   Louis ,    et  Ghàrles-le- 
Chauve ,  on  exhorta  ces  princea  - 
à  remettre  des  abbés  dans  les 
monastères  donnés  à  des  laïques 
qui  avaient  usurpé  le  nom  d'ab- 
bés ,  d*oû  est  venu  le  nom  d'ab- 
bés-comtes,  abba  '  comités  vet 
oèbi-comites ,   comme  le  dit  le 
continuateur  d'Aimoin ,   moine 
de  l'abbaje  de  Fleury,  de  gest,^ 
franc,,  I.  5,  c.  24,  et  M.  Du- 
cange,  dans  son  Glossaire ,  sur 
le  mot  Abbl-CofnUee. 

Les  papes  et  les  conciles  se 
sont  élevés*  en  diflérens  temps 
contre^  leB  commendes  perpé- 
tuelles à  l^égard  de  toutes  sortes 
de  personnes ,  ecclésiastiques  ou 
séculières^  Clément  v  les  annula 
toutes,  même  à  l'égard  àts  car- 
dinaux, par  sa  constitution  de' 
l'an  i5o5,  in  extrao,  2,  de  prm- 
bend,    in    extrav.    commun.   Le 
conoile.deTrente  les  a  proscrites, 
sess«  25,  de  reform.j  cap.  i  ;  et 
sess.  27,  c.  4*  Mais  ces  défenses 
n'eurent  point  d'effet,   et    les 
commendes  subsistèrent  encore 
avant  nos  troubles. 


*9o 
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De  l^usagB  de»  Cammendeg  avant. no» 
trottblfit* 

Les  commendes  n'étaieot  au- 
tre chose  qoe  la  possession  d'ua 
bénéfice  régulier  que  le  pape 
dooûait  par  dispense  à  uo  ecclé- 
siaslique  séculier,  à  Teffet  de 
disposer  des  fruits  de  ce  béné- 
fice pendant  sa  Me.  Les  com- 
mendes étaient  donc  de  yrais 
titres  de  bénéfice  que  le  pape 
donnait  à  un  clerc  séculier  nom* 
mè  par  le  Roi  »  s'il  s'agissait  de 
h  France,  pour  en  perceToir  les 
fruits  pendant  sa  T:e.  Ces  sortes 
de-^^^ommendes  étaient  contrai- 
res aux  canons,  parce  qu'elles 
avaient  pour  but  Tayantage  des 
commendataires  et  non  celui  de 
l'Église.  C*est  pour  cela  qu'il  n'y 
avait  que  le  pape  qui  pût  con- 
férer les  bénéfices  encommende, 
parce  qu'il  n^y  avait  que  lui  qui 
pût  dispenser  des  canons ,  tant 
pour  l'inhabileté  des  personnes 
à  qui  Ton  donnait  les  commen- 
des, que  pour  Tincompatibililé 
des  bénéfices  qui  étaient  accor- 
dés en  commande. 

Il  y  avait  commende  libre  et 
4écrétée*  La  commende  libre 
était  lorsqu^un  bénéfice  donné 
en  commende  pouvait  continuer 
sur  le  même  pied  par  la  résigna- 
tion ,  la  démission  du  comman- 
dalaîre ,  ou  retourner  en  régie. 
La  eomm^ïïàt  décrétée  était  lors- 
que dans  les  provisions  données 
par  le  pnpe  d'un  bénéfice  régu- 
lier, il  y  avait  clause  que  le  bé- 
néfice retournerait  en  règle  par 
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la  démission  ,  résignation  ou 
décès  du  titulaire  :  cedente  vel 
decedente, 

s  IV. 

Dee  droite  de$  ComMendatairet» 

Les  bulles  des  commendes  ac- 
cordaient aux  commendataires 
les  mêmes  droits  qu'aux  titulai-» 
res  pour  le  spirituel  et  pour  le 
temporel,  cwram  monaeterii  ac 
regimen  •  €t  adminUtrati^nem 
tèbi  in  spiritualibas  H  temporali- 
bus  plané  eommittendo.  Mais  ces 
expressions  ne  sont  que  de  style» 
et  les  commendataires  n'avaient 
que  les  droits  honorifiques  el 
les  fruits  do  bénéfice  ^  sans  au- 
cun pouvoir  sur  les  religieux  , 
ni  administration  spirituelle , 
pour  ce  qui  regardait  la  règle  et 
la  discipline  monastique,  ex- 
cepté les  cardinaux  qui  étaient 
commendataires  hors  la  France, 

Il  y  avait  cependant  une  cer- 
taine juridiction  spirituelle  cm»- 
me  épiscopalâ  dans  certains  mo- 
nastères exempts,  que  les  abbés 
commendataires  devaient  faire 
exercer  par  des  prêtres  séculiers, 
parce  que  les  moines  étaient  in- 
capables ,  par  leur  profession  et 
par  le  droit  commun ,  d'exercer 
auoune  fonction  àcharge  d'fimes 
sur  les  séculier^,  dit  Fagnan, 
qui  se  fonde  sur  cette  décrétale  : 
Moniithi  viventes  in  congrega- 
tione  ex  eorum  instituio  prohi" 
bentur  de  jure  euram  animarum 
personarum  sacularium  esercere. 
{yoy^YfkffkBLïkydecapelL  monach,, 
c.  in  Ecclezliô.) 
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ihê  devoir»  des  Comm$ndataire$, 

1 .  Les  commendnlaires  étaient 
obligés  d'observer  les  règles 
communes  à  tous  les  ecclésiasti- 
fues ,  pour  ce  qui  est  de  la  mo- 
destie dans  les  habits,  les  che- 
Teux,  la  table,  la  conversation 
et  enfin  toute  la  conduite.  Us 
dcFalent  même  montrer  plus  de 
régularité  que  les  simples  ecclé- 
siailiques,  parce  qu'ib  tenaient 
H  miUeu  entre  les  clercs  sécu- 
liers et  les  réguliers,  et  qu'ils 
approchaient  davantage  de  ces- 
derniers  par  leur  titre  d'abbés 
eu  de  Drieurs.(Goncile  deRouen,. 
i58i.) 

a.  Quand  leur  manse  n'étaiè^ 
point  séparée  de  celle  du  monas- 
tère, ils  étaient  obligés  d'entre- 
tenir le  même  nombre  de  reli- 
gieux ,  pour  le  service  divin , 
que  s'il  y  avaiieu  un  abbé  régu- 
lier. C'est  la  clause  renfermée 
dans  les  bulles  de  commende. 
Volumu»  quod  propier  àujus-^ 
modi  ccmmendam  divlmu  cuU 
tu8^  ne  solUus  Monachoram  et 
MlnUtrorum  namêrus  in  dieto 
monoMterio  nuilatenàs  mlnuatur: 
êed  UUus  ae  dilectorum  filiorum 
conûmUâs  0jusdem  congrue  sup' 
porteniur  onera  consuetâ^ 

3.  Si  leur  manse  était  sépa- 
rée, et  qu'ils  eussent  pris  le  se- 
cond tiers  pour  les  charges,  ils 
devaient  s'en  acquitter  avec  une 
entière  fidélité ,  fournissant  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  le 
service  divin ,  faisant  orner  ou 
réparer  l'église  comme  il  conve- 
nait, etc. 


4*  Ils  devaient  faire  Taumône^ 
particulièrement  aux  pauvres 
des  lieux  où  étaient  situés  leurs 
bénéfices,  de  tout  ce  qui  leukr 
restait  après  un  honnête  entre- 
tien, r^Ié  non  sur  leur  nais- 
sance ou  leurs  autres  qualités 
mondaines ,  mais  sur  la  simpli* 
cité  de  l'état  ecclésiastique  qu'ils 
professaient. 

5.  Ils  devaient  s'intéresser  au 
bien  spirituel  et  temporel  de 
leurs  monastères,  procurer,  au- 
tant qu'il  était  en  OQx,que  la  ré- 
gularité 8*y  observât  5  loin  d'y 
mettre  obstacle,  eh  conserver 
les  droits,  les  menblcs  et  les 
immeubles,  loin  de  les  aliéner, 
Tendre,  donner  00  dissiper.  Tels 
étaient  les  principaux  devoirs 
des  oommendttaires. S'ils  les  ob- 
servaient fidèlement,  ils  ne  mé<^ 
ritaientque  des  éloges,  et  nous 
sommes  bien  éloignés  de  pçnser 
comme  l'auteur  d'un  livret  inti- 
tulé :  tAbbé  Cûmmendaiair$  y 
imprimé  à  Cologne  en  1675  , 
sous  le  nom  emprunté  du  sieur 
de  Bois-Franc^  qui,  de  son  plein 
pouvoir,  les  damnait  tous  sans 
exception,  à  moins  qu'ils  ne  re- 
nonçassent à  leurs  commendes. 
Les  commendes  ne  sont  point 
injustes  de  leur  nature.  Le  con- 
cile de  Trente  et  les  conciles  te- 
nus depuis  se  sont  contentés 
de  faire  des  vœux  pour  le  réta- 
blissement de  l'ancienne  dis- 
cipline à  cet  égard.  Et  ponr 
le  chapitre  21  du  copcile  de 
Trente ,  %tsh.  a5 ,  de  Réfcrm.  , 
qui  parait  ne  pas  approuver  que 
les  abbayes  soient  possédées  en 
commendes^  les  canonistes  ne 
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le  regardaient  que  comme  un 
conseil,  et  non  comme  une  pro- 
hibition. Le  mot  eonfidU  est  le 
fondement  de  cette  interpréta^ 
tion.On  assure  que  lacongfréga* 
tion  du  concile  l'a  ains|^ décidé. 
(  Voye%  Van  Espen ,  jwr.  eecles, 
univers.,  tom.  1,  cap.  7,  p.  565, 
Les  Mémoires  du  Clergé  9  t.  4  > 
p*  1090,  iiiS,  1260  et  suiv.'y 
tom.  8,  pag.  i5i  ;  tom.  la  ; 
pag.  1000  et  suivantes.  M.  de  La 
Combe ,  Recueil  de  Jurisprud.  9 
au  root  Commende.  M.  Pialès , 
Traité  des  Commendes ,  etc. , 
imprimé  à  Paris  chez  Briasson , 
Desniat  et  Saillant.)  v 

COMMENDER.  C'est  donàer 
un  bénéfice  en  commende. 
COMAIENSàUX.  On  en  distin- 
gue de  deux  sortes;  savoir,  les 
commensaux  de  la  maison  du 
Roi  et  des  maisons  royales,  et 
les  commensaux  ecclésiastiques. 
Les  premiers  étaient  les  officiers 
des  maisons  du  Roi,  de  la  Reine, 
des  enfans  de  France,  et  autres 
princes  du  sang  qui  avaient  ce 
qu*on  nommait  une  maison  en 
titre  d'office,  dont  Tétat  s'en- 
voyait à  la  Cour  des  Aides.  Ils 
jouissaient  de  plusieurs  privi- 
lèges; ils  avaient  droit  de  com^ 
mittimus  au  grand  et  au  petit 
sceau  ;  ils  étaient  exempts  de 
tailles,  de  corvées  personnelles, 
de  ^uet  et  de  garde,  et  la  plu- 
part d'entre  eux  étaient  même 
exempts  des  droits  de  francs- 
fiefs. 

Les  commensaux  ecclésiasti- 
ques, c'est-à-dire  les  aumôniers, 
chapelains,  clercs  de  chapelle, 
etc. ,  étaient  répute's  préseus  dans 
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lesChâpilres  e taux  offices  des  égli- 
ses dans  lesquelles  ils  possédaient 
des  bénéfices  pendant  le  temps 
de  leur  service  à  la  Cour;  ils  per- 
cevaienten  conséquence  la  rétri- 
bution attachée  à  la  présence. 

Ce  droit  des  commensaux  était 
néanmoins  limité,  de  manière 
qu'il  ne.  pouvait  y  avoir  que 
deux  exenipts  de  la  résidence  en 
douze  chanoines.  (  Voyez  la  dé- 
claration de  1727,  et  \t%  arrêts 
du  grand  conseil,  l'undusôluil- 
let  1735,  eontre  le  Chapitre  de 
Saint- Jacques-de-l'Hôpital  ,  à 
Paris,  l'autre  du  11  décembre 
1748,  contre  le  Chapitre  de 
Vernon.) 

COMMENTAIRE,  commenta- 
rimn,  interprétation,  glose,  ad- 
dition qu^on  fait  à  ua  auteur 
pour  l'expliquer. 

CoMiiEHTAïaB ,  signifie  aussi 
quelques  histoires  écrites  par 
ceux  qui  y  ont  eu  la  plus  grande 
part ,  comme  les  commentaires 
de  César,  de  Montluc,  etc. 

COMMENTATEUR»  çeloi  qui 
écrit  pour  expliquer  les  endroits 
obscurs  et  difficiles  d'un  livre , 
ou  pour  y  faire  les  additions  et 
supplémens  de  ce  qui  y  manque. 

COMMERCE,  négoce ,  trafic 
d'argent  ou  de  marchandises  9 
qu'on  fait  à  dessein  de  profiter 
sur  les  remises ,  la  vente  ou  l'é- 
change  qu'on  en  fait ,  cammer- 
cium.  Le  commerce  est  licite  en 
soi  et  ne  devient  mauvais  qu'à 
raison  des  circonstances  qui  peu- 
vent l'accompagner.  Les  cir- 
constance qui  rendent  le  com- 
merce illicite  sont,  .1®  la  fin 
qu'on  s'y  propose ,  eomme  l'a- 


COftI 

Yarîce ,  la  cupidité  »  le  désir  d'a- 
masser pour  satisfaire  ses  pas- 
sions; 2<>  la  matière  du  com* 
merce, comme  lorsqu'on  trafique 
ce  qui  ne  peut  entrer  dans  le 
commerce  ou  par  sa  propre  na- 
lorcyteiles  sontles  choses  saintes; 
ou  par  la  défense  qui  en  est  faite^ 
telles  sont  les  choses  que  les  lois 
défendent  de  trafiquer;  5®  le  lieu 
où  le  commerce  se  lait,  tels  sont 
l'église,  le  cimetière  et  tous  les 
autres  endroits  destinés  au  ser* 
▼ice  de  Dieu  ;  4^  le  temps ,  tels 
que  les  jours  de  dimanches  et  de 
fêtes  ;  &•  la  circonstance  des  per- 
sonnes rend  aussi  le  commerce 
illicite.  C'est  ainsi  que  le  com- 
merce est  défendu ,  sous  peine 
d'anathême,  aux  religieux,  aux 
bénéficiers  et  à  tous  les  ecclé- 
eiastiques  qui  sont  dans  les  Or* 
dres  sacrés ,  par  cette  décrétale 
d'Alexandre  m,  can.  6,  ne  Cierici 
vel  Monachi,  etc.,  $$ctândàm 
imtituta  prœdêcessaram  nostro^ 
rum  sub  interminatione  anathe^ 
matU  prohibemus  ne  Monachi 
Tel  Cleriei  causa  lueri  negotten" 
,  tur.  (  Pontas.  Delamet  et  Froma« 
geau.  Dictionnaire  des  cas  de 
conscience  s  au  mot  Commbrck.  ) 

Par  arrêt  du  12  juillet  1721, 
rendu ,  toutes  les  chambres  as- 
semblées, il  est  fait  défenses  à 
toutes  communautés  séculières 
ou  régulières  de  permettre  qu'il 
soit  fait  en  leurs  maisons  ou  cou" 
vens  des  magasins  de  marchant 
dises  de  quelque  nature  que  ce 
soit,  A  peine  de  saisie  de  leUr 
temporel  et  de  privation  de  leurs 
pritilèges. 

L'arrêt  rendu  le  4  &oût  174S 
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sur  la  requête  de  l'éYêque  de 
Boulogne,  pour  le  régime  et  ad- 
ministration de  son  diocèse  ,• 
porte  que  les  curés^,  vicaires  et 
autres  personnes  constituées  dans 
les  Ordres  eacrés ,  ne  pourront 
faire  aucun  commerce  de  mar- 
chandise de  chevaux  ou  autres 
animaux  j,  ni  se  charger  tfau^ 
cune  recette  des  ^iens  séculiers, 
ni  faire  valoir  ou  affermer  en 
leur  nom  ,  ou  sous  des  noms  em* 
pruntés,  aucune  terre,  si  ce  n*est 
leur  propre  bien  ou  les  dîmes  de 
leur  paroisse. 

COMMÈRE,  marWnff^  femme 
ou  fille  qui  ont  ténu  avec  quel- 
qu'un un  enfant  sur  les  fonts  de 
baptême.  Celui  qui  a  été  le  par- 
rain d'un  enfant  est  le  com- 
père de  celle  qui  en  a  été  la 
marraine,  et  la  marraine  est  la 
commère  du  parrain*  Le  père 
et.ja  mère  de  l'enfant  sontcom- 
pèires  et  commères  de  ceux  qui 
ont  été  parrains  ou  marraines 
de  leurs  enfans.(F{>^.  MABBàiRS* 

PaRBÂIH,   EMPftCfiBMBRT  DB  Ma- . 
BU6B.  ) 

COMMINATOIRE,  signifie  la 
menace  qu'on  fait  de  quelque 
peine  dans  une  loi,  mais  qu'on 
n'exécute  point  à  la  rigueur. 
Une  censure  comminatoire,  par 
"exemple,  est  celle  dont  le  supé- 
rieur menace  les  contrevenans 
à  ses  lois»  mais  qu'on  n'encourt 
point  par  le  seul  fait,  et  sans 
une  nouvelle  sentence  du  supé- 
rieur. (  Voyez  Cbvsube.  ) 

COMMIS,  est  celui  à  qui  le 
SMpérieura  donné  quelque  char- 
ge, quelque  emploi,  quelque 
maniement  ou  recouvrement  à 
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faire.  Les  commis  de  ceux  qui 
sont  chargés  des  deniers  royaux 
ou  publics  sont  contraîgnables* 
par  corps  enfers  ceux  qui  les  onl 
préposés  ;  et,  pour  ce  qu'ils  leur 
doirent  de  leur  gestion  et  ma- 
niement, ils  ne  peuvent  se  serviv 
de  compensation  envers   eux. 
"Ainsi  jugé  par  arrdt  rendu  en  la 
Cour  des  Aides  le  16  mars  1674» 
rapporté  dans  le    Journat  d» 
Palais,  (  F{?)rXoMBiissiONNAnB.) 
Les  cqmmis  des  fermes  du  Roi 
devaient  être  catholiques,  apos- 
toliques et  romains,   âgés  au 
moins  de  vingt-cinq  ans^  non 
parensy  ni  alliés,    ni  domes- 
tiques du  fermier,  ni  intéressés 
dans  la  ferme.  (  De  Perrière , 
Dictionnaire  de  Drait  et  de  Pra-" 
tique,  au  mot  Commis.  ) 
COMMISE,  terme  de  jurispru- 
dence féodale,  qui  vient  de  cam* 
missum,  qui  signifie  eonflscatim^ 
Commise  était  donc  la  confiscâ* 
tioa  d^uD  fief  en  faveur  du  sei» 
gneur  féodal.  Un  fief  tombait  en 
commise,  c'est-«i-dire  qu*il  était 
commis  ou  acquis  au  seigneur 
féodal,  et  qu'il  lui  appartenait 
de  plein  droit  par  le  forfait  on 
la  violence  du  vassal  envers  le 
Seigneur,  et  par  le  désaveu , 
c'est-à-dire  par  le  refus  que  fai- 
sait le  vassal  de  tenir  un  fief  mou- 
vant du  seigneur;  selon  ce  vieux 
proverbe,  qui  fief  dénie,   fief 
perd;  mais  il  fallait  pour  cela 
que  le  désaveu  fût  fait  en  juge- 
ment et  par  personne  capable 
d'opérer  la  commise,  c'est-à- 
dite  par  uoe  personne  qui  fOt 
seigneur  et  propriétaire  incom- 
mutable  du  fief,  qui  fût  majeur 
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et  jouissant  de  ses  droits,  {^cy^ 
le  4*  tt**"®  du  59*  livre  du  Di- 
gestes  Tart..  4*;  titre  l^'de  la> 
Coutume  de  Paris.  Bacquet,  des 
Droite  de  Justice,  ch.^.  De  Per- 
rière ,  sur  Tart.  45  de  *»  Cou^ 
tume  de  Paris,  et  dans  son  Diiy 
tionnaire  de  Droit  et  de  Pra* 
tique,  au  mot  Commise.) 

COMUlSSAfRE,  commissa- 
mus,  est  en  général  celui  qui  est 
commis  ou  délégué  pour  quelque^ 
fonction  particulière.  Le  corn* 
missaire  ne  doit  point  passer  les 
bornes  de  sa  commission  ;  et  il 
est  obligé  à  restitution  envers 
ceux  auxquels  il  cause  du  dom- 
mage par  sa  faute. 

C0MM18Si.iaB  EHQUÊTBVm  BT  BXA- 

MiHATBUR,  est  uu  of&cier  de  ju- 
dicature  créé  par  le  Roi  pour 
certaines  fbnctlons.Ces  sortes  de 
commissaires  avaient  rang  et 
séance  dans  les  baîltiages  et  au- 
tres sièges  après  le  dernier  des^ 
conseillers,  lors  des  référés  qui 
étaient  par  eux  faits  dans  les  cas 
où  U  était  besoin  de  l'ordon- 
nance des  juges,  et  lorsqu'ils 
rapportaient  ils  avaient  voix  dé- 
libérative.  Une  de  leurs  princi- 
pales fonctions  était  de  veiller  à 
ce  qui  i^garde  la  police  et  le  boa 
ordre  en  toutes  choses^  soit  pour 
contenir  les  gens  de  mauvaise 
vie  dans  leur  devoir,  et  chasses 
les  vagabonds,  soit  pour  protéger 
les  pauvres;  etprocureraux  gens- 
de  bien  la  sûreté  et  la  paix.  (Do 
Perrière,  Distiomi.  de  Droit.) 

COMMISSAIBB  DBsPaVVBBS,/MU»' 

perum  quœstor  œrarius.  C'est 
un  bourgeois  que  l'on  commet 
pour  redueiilir  les  deniers  de  la 
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taxe  faite  par  le  bureau  général 
des  pauvres,  et  qui  a  soin  d'uo 
certain  nombre  d'entre  eux  qu'on 
lui  a  inarqué. 

GoMMiHsàiBB  du  grand  bureau 
des  pauvres.  C'est  un  bourgeois 
qui  9  après  avoir  exercé  comme 
il  convient  la  charge  de  com- 
missaire des  pauvres,  a  droit  de 
▼oix  active  et  passive  dans  le 
grand  bureau  des  pauvres,  et 
peutdevenir  directeur  d'hôpital. 
CoMMissAïaH,  dans  quelques 
Ordres  religieux,  signifie  celui 
qui  esC  commis  par  le  supérieur 
majeur  pour  terminer  les  diffé- 
rends qui  naissent  dans  leur» 
coovens. 

CoMMissAiRB  Dv  Roi  auxasseuH 
biccs  du  clergé,  (  f^oyêt  les  Mé* 
moires  du  Clergé^  t.  8,  p.  6i4 
et  9uif  antes. } 

CoXMlSSàlEBS  AP0ST0UQVBS,80nt 

des  ecclésiastiques  qui  jugent 
l'appel  des  sentences  des  oflK 
ciaux  primatiaux.  Le  concile  de 
Trente, sess.  a5,  ch.  lo^deRef.» 
a  confirmé  le  décret  du  pape 
Bonifoce  yiii  ,  qui  ordonne  que 
les  commissaires  apostoliques 
soient  constitués  en  dignité,  ou 
possédant  un  personnatoucha* 
noines  d'une  église  cathédrale. 
(  Voyez  les  Mémoires  du  CUrgé, 
tom.  7,  pag.  249*  i4^  ®l  suiv.) 

COMUISSION,  pouvoir  qu'on 
donne  à  une  personne  d'exercer 
une  charge  où  de  prononcer 
quelque  jugement  en  certaines 
occasions.  En  ce  sens  la  commis- 
sion s'est  opposée  à  titre,  et 
n'est  point  perpétuelle. 

Commission  bogatoibb,  est  celle 
qu'un  )uge  envoie  à  ua, autre 
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juge  dont  il  n'est  point  le  supé- 
rieur, pour  le  prier  de  faire  dans 
son  ressort  quelque  instruction 
nécessaire  pour  un  procès  qu'il 
a  à  juger,  ou  pour  le  prier  de 
permettre  un  ajournement  dans 
son  ressort. 

Commission  in  partibuss  est 
celle  que  le  pape  donne  a  quel- 
ques délégués  pour  faire  juger 
sur  les  lieux  ou  aux  environs 
une  ajBEhire  dont  on  a  appelé  à 
lui.  (  Voyez  DhÀQvi.  ) 

Commission,  péché  de  com- 
mission, est  une  action  par  la- 
quelle on  transgresse  un  pré- 
cepte. Jurer,  tuer,  sont  des 
péchés  de  commission  par  les* 
quels  on  viole  les  préceptes  qui 
défendent  l'homicide  et  le  jure- 
ment. Le  péché  de  commission 
est  opposé  à  celui  d'omission , 
qui  consiste  à  omettre  quelque 
action  qu'on  est  obligé  de  faire, 
comme  d'entendre  la  messe  les 
jours  de  fête  et  de  dimanche,  de 
jeûner  les  jours  de  jeûne,  etc. 
(  Voyez  Pàcni.  ) 

Commission,  charge  qu'on 
donne  à  quelqu'un  de  rendre  un 
service,  de  faire  un  message,  un 
négoce,  une  empiète.  (  Voyez 

COMMISSIONNAIBB,  ) 

COMMISSIONNAIRE,  toute 
personne  commise  par  une  autre 
pour  lui  rendre  quelque  service, 
pour  lui  fotre  des  messages,  des 
empiètes,  des  envois,  etc.  Tout 
commissionnaire  test  obligé  d'ap- 
porter la  même  exactitude  à  s'ac- 
quitter des  commi'ssions  dont  il 
s'est  chargé,  qu'un  homme  sage 
et  diligent  a  coutume  d'en  ap- 
porter dans  ses  propres  affaires.. 
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C^est  pourquoi  il  e»t  tenu  à  res- 
tituer le  dommage  qu'il  fait 
souffrir  par  sa  foute  à  celui  qui 
le  commet ,  quand  même  il  le 
servirait  gratuitement.  La  raison^ 
est  qu'on  est  libre  de  se  charger 
d'une  commission  ou  de  la  re- 
fuser ;  mais^  quand  une  fois  on 
s'en  est  chargé»  on  doit  la  rem- 
plir avec  soin,  et  l'on  est  respon- 
sable du  tort  que  l'on  cause  par 
sa  négligence.  (  Poutas,  au  mot 
Restitution^  cas  40.  Voyez  Mâh- 

DATAIRB. 

Un  commissionnaire  qui  se 
charge  de  commissions  par  ami- 
tié, ne  peut,  sans  injustice,  se 
payer  secrètement .  de  ses  ser- 
TÎces,  sous  prétexte  du  temps  et 
des  peines  qu'ils  lui  coûtent,  el 
s'il  le  fait,  il  est  tenu  à  restitu«- 
tion.  La  raison  est  qu'une  com- 
mission qu^on  accepte  et  qu'on 
exécute  sous  le  titre  d'amitié 
doit  se  faire  gratuitement,  et 
qu'en  se  payant  secrètement  on 
trompe  ses  comoiettans  qui  ne 
l'entendent  pas  ainsi,  et  qui 
pourraient  chercher  des  com- 
missionnaires qui  les  serviraient 
gratuitement  s'ils  savaient  qu'on 
Iqs  trompe,  en  leuf  faisant  payer 
des  services  qu'on  paraît  leur 
rendre  sans  aucun  intérêt.  ('Pon- 
tas,  au  mot  Achat,  cas  17.) 

Un  commissionnaire  peut  re- 
cevoir ce  qui  lui  est  donné  gra- 
tuitement par  les  personnes  che2 
lesquelles  il  fai>  ses  empiètes, 
pourvu  que  ce  qu'on  lui  donne 
ne  lui  soit  effectivement  donné 
qu'à  sa  seule  considération ,  et 
ne  fasse  aucun  tort  à  ceux  qui  le 
commettent,  La  raison  est  qu'il 


COM 

n'y  a  poiu^  dHn justice  en-ce  cas, 
et  que  les  marchands  ehezqu  fil 
achète  sont  maîtres  de  hti-don- 
ner,  comme  lui  d'accepter^  n'y 
ayant  point  de  loi  qui  le  dé- 
fende. Cela  est  pourtant  dange^ 
reuxdans  la  pratique,  en  ce  que 
lesmarchandsqui  assurent  qu^ls 
diminuent  du  juste  prix  de  tat- 
marchandise  par  la  seule  consi^ 
dération  du  commissionnaire  e^ 
pour  le  gratifier,  n'en  diminuefit 
rien  en  effet,  et  le  vendent  au. 
même  prix  à  toute  autre  per«> 
sonne. 

Un  commissionnaire  ne  peut* 
se  charger  de  mauvaises  com- 
missions, telles  que  sont  celles' 
de  porter  des  lettres  qui  renfer- 
ment des  intrigues  d'amour,  des- 
défis  pour  se  battre  y  etc.  ;  ces 
choses  et  d'autres  semblables 
étant  mauvaises  de  leur  nature. 
(Pontas,  au  mot  DotnMtïqw^ 
cas  5.  ) 

Un  commissionnaire  qui  vend 
au-dessus  ou  qui  acbète  au-des- 
sous du  prix  qu'on  lui  a  spécifié 
ne  peut  retenir  ce  profit ,  parce 
qu'il  n'a  aucun  titre  pour  le  re- 
tenir, et  quMl  appartient  à  cehri' 
qui  l'emploie.  On  excepte  les  cas 
où  le  commissionnaire  anraii 
amélioré  la  chose  par  son  Indus- 
trie ;  qu'il  l'aurait  vendue  davan- 
tage que  le  prix  qui  lui  a  été  fixé 
par  sa  diligence;  qu'il  serait 
convenu  avec  le  maître  qu'il 
retiendrait  le  surplus  du  prix 
fixé.  Dans  tous  ces  cas ,  \t  com- 
missionnaire peut  retenir  le  sur- 
plus du  prix  qui  répond  a  son 
industrie,  à  sa  diligence,  à  ses 
conventions  avec  le  maître  de  la 
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chose:,  pourra  que  -ce  surplos 
n'excède  pas  la  juste  valeur  de 
cette  chose  ;  car  en  ce  cas  il  serait 
obligé  de  reslttuer  l'excédant  de 
cette  ^te  valeur,  non  au  maître 
de  la  «h ose  vendue,  mais  à  l'a- 
cheteur. (  M.  Collet,  Moral,, 
tom.  4,  pag.  617.  ) 

COMMISSOIRfi.  Une  clause 
commissoire  est  celle  ifoÀ^  n'é- 
taiU  poin4.  accomplie,  emporte 
la  iHflIké  du  contrat.  Par  exem- 
ple, si  l'on  s'engage  à  retirer  un 
héritage  dans  un  certain  temps 
fixé  par  le  contrat ,  la  clause  est 
commissoire.  Le  temps  précis 
marqué  par  le  contrat  étant  ex- 
piré «  ^  l'héritage  est  censé  con- 
fisquéet  ne  peut  plus  être  retiré. 

CoMMissoias,  .en  matière^  bé- 
néficiale ,  se  dit  de  la  clause  in 
forma  dignum.  On  appelle  un 
béocficier  pourvu  en  forme  coni" 
missoirâ  celui  dont  les  provi- 
sions portaient  la  clause  in  for" 
ma  dignum,  laquelle  marquait 
que  4'impétrant  serait  renvoyé 
à  l'ordinaire,  pour  juger  s'il 
était  digne  du  bénéfice  par  l'exa- 
men de  ses  moeurs  et  de  sa 
science 

COMMITTIUUS,mûi  latin 
qui  signifie  nous  commettons. 
En  terme  de  palais ,  (e  commit^ 
timus  est  un  droit  ou  privilège 
que  le  Roi  accorde  à  certaines 
personnes  ou  communautés,  de 
plaider  en  première  instance  aux 
requêtes  de  l'hôtel  ou  du  palais, 
en  tQutesieurs  affaires  purps  per* 
sonnelles,  possessoires  on  mix- 
tes, tant  en  demandant  qi^'en  dé- 
fendant, et  d'j  faire  renvoyer  ou 
évoquer  celles  qui  seroot  pen- 
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dantes  devant  d'autres  jqgçs, 
pourvu  qu'eUes  ne  soient  point 
encore  conte!4ées,  et  que  l'on 
n'y  ait  point  procédé.  Il  y  a  le 
committtmus  du  grand  sceau  et 
celui  du  petit  sceau.  Le  com^ 
miltimus  du  grand  sceau  est 
celui  qui  s'étend  partout  le 
royaume,  à  condition  que  pour 
porter  une  affaire  d'un  parle- 
ment à  un  autre  y  il  faut  qu'il 
s'agisse  de  mille  livres  et  au- 
dessus.  Le  commitlimus  du  petit 
sceau  ne  s'étend  et  ne  peut  être 
exécuté  que  dans  le  ressort  d'un 
parlement.  Il  a  lieu  quand  il  s'a- 
git de  deux  cents  livres  et  au- 
dessus. 

Ceux  qui  ont  de  droit  de  com» 
mittimus  au  grand  sceau  sont 
les  princes  du  sang ,  les  autres 
princes  reconnus  en  France,  les 
ducs  et  pairs,  les  officiers  de  la 
couronne,  les  chevaliers  et  offi- 
ciers de  rOrdre  du  Saint-Esprit, 
les  deux  anciens  chevaliers  de 
l'Ordre  de  Saint-Michel, les  con* 
seillers  au  conseil  qui  servaient 
autrefois,  les  agens -généraux 
du  clergé  pendant  leur  agence , 
les  doyens,  dignités  et  chanoi- 
nes de  Notre-Dame  de  Paris,etc. 
Ceux  qui  ont  droit  de  commit^ 
timus  au  petit  sceau  sont  les  of- 
ficiers du  parlement,  plusieurs 
communautés,  chapitres,  collè- 
ges, etc.  ^ 

CoMMiirmcs,  signifie  aussi  les 
lettres  qu'on  expédie  au  grand 
et  au  petit  sceau  pour  Texécu- 
tion  de  ce  privilège.  L'usage  des 
commitlimus  a  comtnencé  l'an 
i567ir  Les  commitlimus  étaient 
originairement  des  commissions 
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par  lesquelles  le  Roi  renvoyait 
les  affaires  des  Of&ciers  de  sa 
maison  devant  les  mailres  des 
requêtes  du  Palais.  (  Voyez  De 
Perrière  et   Denisart,  au  mot 

GOMMITIMUS) 

COMMODAT,  comnodatum. 
Le  commodat  est  une  espèce  de 
prêt  par  lequel  on  donne  gra- 
tuitement une  chose,  meuble  ou 
immeuble^  à  une  personne  pour 
un  certain  usage  et  pour  un  cer* 
tain  temps,  à  condition  que,  ce 
temps  expiré^  elle  rendra  la  mê- 
me chose  en  individu,  et  non 
pas  une  semblable.  1^  Le  com- 
modat est  un  prêt  gratuit,  en 
quoi  il  diffère  du  loyer,  par  le- 
quel on  accorde  Tusage  d'une 
ehose  moyennant  une  certaine 
somme.  2®  C'est  un  prêt  qui  ac- 
corde Tusage  d*une  chose,  mais 
qui  n'en  transfère  point  le  do- 
maine, comme  le  prêt  qu'on 
appelle  tnutuum,  5* C'est  un  prêt 
qui  accorde  une  chose  pour  un 
temps  et  un  usage  déterminé  ; 
au  lieu  que  le  prêt  appelé  pré' 
caire  ne  détermine  ni  le  temps,' 
ni  le  lieu,  ni  Tusage  de  la  chose 
prêtée.  4''  £n  vertu  du  commo- 
dat, la  chose  prêi^  doit  être 
rendue  en  elle-même  et  dans 
son  mdfvidu.  Le  mutuum  exige 
seiilementqu'on  rende  une  chose 
semblable  à  celle  quia  été  prêtée. 
(  François  Genêt,  MoraUdeGré- 
noble,  tom.  i ,  pag«  58o.  Vcyez 

COMMODATEnftetCoilMODiTAIftB.] 

COMMODAT  AIRE,  celui  qui 
a  reçu  le  prêt  appelé  commodat, 
commùdatariuSé  Le  commoda- 
taire  est  tenu,  i^  non-seulement 
de  dol  ou  de  négligence  consi- 
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déraMe,  mais  de  la  faute  lat 
plus  légère,  parce  que  le  com- 
modat est  purement  gratuit  et 
tout  entier  en  faveur  du  com- 
modataire.  a*"  Il  est  tenu  même 
du  cas  fortuit  lorsqu'il  retient 
la  chose  prêtée  au-delà  du  temps 
convenu,  ou  qu'il  la  fait  servir 
à  des  usages  contraires  ù  ses  con- 
ventions; autrement^  et  lors* 
qu'il  ne  commet  aucune  faute 
à  son  sujet,  il  n'en  est  point 
responsable.  5^  Il  est  obligé  de 
conserver  la  chose  prêtée  comme 
la,  sienne  propre ,  de  faire  les 
menues  dépenses  qu'elle  exige  » 
et  de  la  rendre  au  temps  mar- 
qué. (  Ponlas,  au  mot  Prêt, 
Commodatum,  cas  1  et  saiv.  ) 

COMMODATEDR ,  celui  qui 
fait  le  prêt  appelé  commodat. 
Le  commodateur  ne  peut  rede- 
mander la  chose  prêtée  avant  le 
temps  dont  il  est  convenu,  se- 
lon cette  maxime  de  Droit  : 
Contractas,*.,  legem  ex  conven' 
tione  aecipiunt.  Leg,  deposi' 
tum.  2,  §.  6,  ff.  Depositi  vei 
contra,  I.  16,  tit.  3.  C'est  aussi 
la  décision  du  pape  Grégoire  ix, 
cap.  càm  gratia  de  commodato. 
Il  en  donne  pour  raison  que 
nous  he  devons  pas  être  trompés 
par  le  service  qu*on  nous  fait; 
mais  qu*aa  contraire  nous  en 
devons  être  soulagés;  ce  qùf 
n'arriverait  pas  si  l'on  nous  obli- 
geait à  rendre  la  chose  qu*on 
nous  A  prêtée  avant  le  temps 
dont  nous  sommes  convenus, 
puisque  nous  serions  trohipés 
pour  lors  et  que  nous  en  souf- 
fririons aussi  quelquefois  du  pré- 
judice. Le  commodateur  peut  ce- 
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pendant  exiger  la  chose  prêtée 
«rant  le  temps  uaarquë  dans  plu- 
sieurs circonstances,  i**  quand 
«He  court  risque  entre  les  mains 
du  commodataire  ;  a*  quand  il 
la  détériore,  ou  qu'il  s'en  sert  à 
d'autres  usages  que  ceux  dont  il 
€st  conTenu  ;  lorsque  le  commo- 
dateur  souffre  un  dommage  con- 
sidérable par  le  défaut  de  la 
chose  prêtée,  quand  même  le 
commodataire  en  derrait  souf- 
frir un    pareil  de  sa  part  par 
Ja  privation  anticipée  de  cette 
chose,  parce  qu'il  n'est  pas  juste 
^ue  le  commodateur  souffre  un 
«lommage  considérable  du  plai- 
sir qu'il   fait  gratuitement,   et 
■que  dans  le  conflit  d'un  dom-» 
oiage'égal  des  deux  parts,  Id 
condition  du  commodateur  qui 
prêle   gratuitement  .est  préfé-( 
Table  à  celle  du  commodataire^ 
qui  reçoit  seul  tout  l'avantago 
^u  comn^odat,  que  le  commoi 
dateur  n'aurait    pas   fait    sans 
doute   s'il  eût  prévu   qu'il   en 
eût  dû   souffrir   un    dommage 
considérable.  Hors  ces  cas  ou 
^'autres  semblables,  le  commo- 
dateur  pèche    en    exigeant  lat 
chose  prêtée  avant  le  temps  mar- 
qué, et  il  est  obligé  à  restituai 
tion  envers  le  commodataire  du 
tort  qu'il  lui  cause,  s'il  lui  ea 
•cause  en  effet.  (  F.  Genêt,  Théo^ 
4ogie  morale  de  Grenoble,  t.  i, 
pag.  582.  Pontas,  au  mot  Prêt, 
Commodatum,  cas  iw)  1 

Le  commodateur  est  aussi 
obligé,  sous  peine  de  restitu- 
tion ,  de  découvrir  au  commo- 
dataire le  défaut  dangereux  de 
ia  chose  qu'il  lui  prête.  Il  doit 
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aussi  courir  le  risque  des  cas 
fortuits  par  rapport  à  la  chose 
prêtée,  parce  qu'il  en  est  le 
maître,  et  que  res  périt  Domino. 
Il  doit  encore  faire  les  grosses 
dépenses  qu'exige  la  chose  prê- 
tée, et  le  commodataire  est 
tenu  aux  petites  et  ordinaires. 

CO.MMODIANUSouGOMMO- 
DI£N,  auteur  peu    connu   du 
quatrième  sii&cle.  Etudiant    les 
belles-lettres  «  dît  Gennade,  11 
lut  aussi  les  livres  des  chrétiens. 
Ge  lui  fut  une  occasion  favo- 
rable pour  embrasser  la  fol.  S'é- 
tant  donc  fait  chrétien,  et  vou- 
lant offrir  à  Jésus-Ghrist,  auteur 
de  son  salut,  un  présent  digne 
d'un  homme  d'étude,  il  écrivit 
en  forme  de  vers  un  traité  contre 
les  païens,  dont  le^styla  est  peu 
élevé;  et  parce  qu'il  n'avait  fait 
que  parcourir  légèrement  nos 
auteurs,  il  a  plus  aisément  dé- 
troit  la    doctrine    des    païens 
qu'établi    celle    des    chrétiens. 
G'est  pourquoi  il  parle  des  ré- 
compenses divines  d'une  m»« 
ni  ère  basse  et  grossière,  suivant 
en  cela  le  sentiment  de  Tertul- 
lien ,  de  Lactance  et  de  Popias  ; 
mais  sa  morale  est  excellente,  et 
ii  porte  les  hommes  à  embrasser 
une  pauvreté  volontaire.  Voilà 
ce  que  Gennade.  nous  apprend 
de  cet  auteur,  qui  a  vécu  au 
commencement  du   quatrième 
siècle ,  du  temps  du  pape  saint 
Sylvestre.  Il  s'appelle  lui-même 
Gommodianus,  et  par  allusion 
Gazœus,  et  se  donne  la  qualité 
de  mendiant  de  Jésus-Ghrist. 
Son  ouvrage  est  intitulé  :  /i». 
tractions,  et  est   composé  en 
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façon  de  yers,  où  il  n'a  gardé  ni 
mesure^  ni  cadence.  G'e^t  une 
espèce  d*acro6tiche ,  dont  cha- 
que ligne  comprend  un  '  sens 
achevé.  Son  style  est  dur,  et  se 
sent  du  pays  d'où  il  était  né , 
)e  veux  dire  tle  l'Afrique.  On  y 
remarque  cependant,  comme 
dansTertullien  et  saint  Cyprien, 
une  élévation  assez  peu  com- 
mune et  des  traits  d'une  érudi- 
tion dans  l'anliquilé  grecque  et 
latine  qui  font  qu'on  le  lit  avec 
plaisir  ;  mais  il  y  enseigne  plu- 
sieurs erreurs  qui  l'ont  fait  met- 
tre par  le  pape  Gélase  au  nom- 
bre des  livres  apocryphes.  Il  sou- 
tient, par  exemple,  que  les  anges 
apostats  s'étant  laissés  séduire  à 
la  vue  des  femmes,,  en  devinrent 
ampureux,  et  engendrèrent  les 
gens  dont  parle  l'Ëcriture  :  sen- 
timent qu'il  avait  tiré  du  livre 
d'Enoch,  Instruction  19,  4^, 
44*  Il  soutient  aussi  le  senti- 
ment des  Millénaires,  et  il  croit 
que  le  monde  ne  durera  que  six 
iiûlle  ans.  Ce  traité  a  été  long- 
temps enseveli  dans  l'obscurité, 
et  n'a  été  trouvé  que  de  nos 
jours.  Le  père  Syrmond  l'ayant 
copié  sur  un  ancien  maou5ci*tt, 
M*  Rigaalt  se  servit  de  celte 
copie  pour  la  faire  imprimer  sé- 
parément en  i65o.  Outre  les 
éditions  qu'on  en  a  faites  âToul 
en  i65o,  in>4%  et  à  Paris  en 
1648  et  1666,  in-fol.,  toutes  les 
troisavec  les  notes deM.Rigault, 
it  a  i\ïè  imprimé  en  1709  à  Vir- 
temberg ,  par  les  soins  de  Léo- 
nard Scuthrtzfleischius,  in-4^» 
qui  y  a  ajouté  un  glossaire  pour 
l'intelligeDC&de  quantité  de  ler- 
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mes  difficiles  et  pea  latins  qai 
s'y  rencontrent;  et  des  notes  sur 
cet  auteur,  tirées  de  la  biblio- 
thèque d'Ézéchiel  Spanheim.  En 
171 1,  M.  Davies  le  6t  imprimer 
à  Cambridge,  in-8%avecMinuce 
Félix,  enrichis  l'un  et  l'autre  de 
plusieurs  notes  de  sa  façon,  et 
de  celles  de  M.  Rigault.  (  Dom 
Ceillier,  Histoire  des  Auiewrs 
sacrés  et  ecclésiastiques,  t.  4  9 
pag.  181.  Gennade,  de\Script, 
ecclésiast,  Gélasius,  in  décret, 
de  apocryph.  Cave.  Dupin,  Bi' 
biioth.  ecciésiast,  tom.  i.) 

COMMUN,  dans  rÉcriture,se 
dit  pour  profane ,  pour  souillé. 
Manger  avec  des  mains  com- 
munes ,  c'est  manger  sans  avoir 
hvé  ses  mains. 

CoHiEuR,  en  terme  de  juris- 
prudence, se  dit  des  choses  que 
plusieurs  personnes  possèdent 
ensemble  par  indivis,  dont  les 
unes  et  les  autres  ont  également 
droit  de  se  servir. 

Coiuivii ,  en  termes  de  bré- 
viaire, se  dit  d'un  oflke  général 
qui  convient  à  tous  les  Saints 
d'une  même  classe,  et  qui  four- 
nit les  psaumes,  leçons,  hymnes, 
antiennes,  oraisons,  au  défaut 
de  l'oflice  propre,  officiutn  corn-- 
mune.  Il  y  a  le  commun  des 
apôtres ,  des  martyrs ,  des  con- 
fesseurs, etc. 

COMMUNALISTES  ou  FIL- 
LEULS. On  appelle  ainsi  des 
prêtres  qui  font  une  espèce  de 
corps  ou  communauté  dans  pres- 
que toutes  les  paroisses  des  dio- 
cèses de  Clermont  et  de  Saint- 
Flour,  et  qui  de  temps  immé- 
morial, quoiqu'ils  n  aient   )a- 
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maïs  eu  de  lettres-patentesi  ont 
usurpé  la  plus  grande  partie  des 
Tonctions  des  curé.*<,  jusqu'à  por- 
ter l'étole  aux  processions,  aou- 
ner  la  bénédiclion  an  prédica- 
teur»  chanter  les  grand^messes  , 
administrer  les  Sacremens,  et  se 
dire  co-curés.  Ces  cominuna- 
listes  ont  été  réprimés  et  ré- 
duits à  leurs  justes  bornes  par 
un  arrêt  du  parlement  de  Paris, 
du  2g  janvier  1726,  donné  con- 
tre eux  en  faveur  du  curé  de 
Notre-Dame  de  Maurfac,  qui  a 
été  étendu  aux  autres  paroisses 
du  diocèse  de  Clermont  par  une 
ordonnance  de  Pévéque  de  Cler- 
mont^ du  20  novembre  1726. 
(Lacombe,  Jurisprud,  canoniq.^ 
au  mot  CoMMaNàLisTES.  ) 

COMMUNAUTÉ,  est  une  so- 
ciété d'hommes  qui  habitent  en 
un  même  lieu,  et  qui  ont  les 
mêmes  lois  et  les  mêmes  usages. 
Les  communautés  sont  ecclésias- 
tiques ou  laïques.  Les  commu- 
nautés ecclésiastiques  peuvent 
se  réduire  à  trois  espèces;  sa- 
voir 5  les  cotnmunautés  sécu- 
lières, ainsi  nommées,  parce 
qu'elles  sont  composées  d^ecclé- 
siastiques  qui  vivent  dans  le 
siècle,  chacun  en  son  particu- 
lier, comme  les  Chapitres  des 
Eglises  cathédrales  et  collégia- 
les; les  communautés  régulières, 
composées  de  religieux,  qui  font 
des  T08UX  solennels ,  et  qui  vi- 
vent en  commun  sous  des  supé- 
rieurs et  sous  une  règle  ap- 
prouvée par  l'Ëglîse  et  par  l'Ê- 
t£y[,  comme  les  couveus;  les 
communautés  ecclésiastiques , 
qui ,  sans  vœux  solennels  y  vî- 


COM  401 

venten  commun  pour  servir  TE- 
glise  sous  l'autorité  de^  évêques, 
telles  que  sont  quelques  congré- 
gations, les  séminaires,  les  mis- 
sionnaires^  etc.  Les  communau- 
tés laïques  se  forment  en  diffé- 
rentes manières ,  comme  par 
l'exercice  d'une  même  charge, 
la  profession  do  même  art,  la 
demeure  fixe  dans  un  '  même 
lieu ,  etc.  Ainsi,  communauté  se 
dit  des  monastères,  des  hôpi- 
taux, des  collèges,  des  confré- 
ries, de  tous  les  corps  établis  en 
société  par  lettres-patentes  ou 
par  autorité  de  la  justice,  pour 
faire  observer  les  règles  de  l'art, 
du  métier,  de  la  profession.  Il 
n*j  a  que  les  communautés  ap- 
prouvées par  iettres-patentes,Yé- 
rifiées  par  les  Cours^  qui  soient 
capables  de  legs  et  de  dons. 
(Ricard, ^^j  D(?/m/ian^,  part.  ^ 
n.  601.)  Quand  on  fait  des  legs 
à  des  communautés  qui  en  sont 
incapables,  telles  que  celles  des 
capucins  et  des  autres  religieux 

3ui  suivent  à  la  rigueur  la  règle 
e  saint  François^  on  exécute  le 
legs  quand  il  peut  être  converti 
en  une  espèce  qu'ils  peu  vent  pos- 
séder licitement.  (Lacombe,  Ju* 
risprudence  can,,  au   mot  Coil- 

MVNÀCTés.  ) 

Suirant  la  déclaration  du  21 
novembre  1629,  et  celle  de  juin 
1659,  Il  ne  peut  se  faire  aucun 
ëtablissenient  nouveau  de  col- 
lèges, monastères,  communau- 
tés religieuses  ou  scoulicres,  mé- 
'  me  des  OAlres ci-devant  établis , 
ou  sous  prétexte  d'hospice,  sans 
lettres-patentes  bien  et  dûment 
▼érifiées.  L'édit  du  mois  de  dé- 

26 
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cembre  1666,  vérifié  nu  parle- 
ment, excepte  lessémioaires  de 
ces  formalités.  Le  consentement 
des  TÎUes  et  des  habitans  y  celui 
des  seigneurs  est  encore  néces- 
saire pour  les  établissemens  nou- 
veaux des  communautés.  (  Dé- 
ctar.  du  7  juin  1669.  Arrêts  du 
Conseil-privé  de  i635  et  1659. 
Vqyet  les  Mémoires  du  Clergé, 

iom,  49  P*  47^9  ^^^^  ^9  P*  ^^^ 
elsuiv.  ) 

GoMMUNàUTÉ,  société  de  quel- 
ques particuliers  qui  mettent 
ensemble  leurs  biens  ou  leurs 
travaux  pour  négocier.  (  Vcyez 

"Sociirs.  ) 

X^oiiMDRAXTéy  société  de  biens 
t|ui  sont  communs  entre  le  mari 
et  la  femme.  L'éfiet  de  la  com- 
munauté est  que  le  mari  et  la 
femme  sont  communs  en  biens- 
meu1)'les  et  conquets  immeubles 
faits  durant  le  mariage.  Cepen- 
dant les  droils  du  mari  sur  les 
biens  de  la  communauté  sont 
bien  plus  grands  que  ceux  de  la 
femme.  {Voyez  les  articles  Mari 
et  FeiiiiB,  sous  lesquels  on  traita 
au  long  cette  matière.) 

C031MUN  AUX,  agri  campas^ 
cul,  terres  qui  appartiennent  à 
une  communauté  d'habîtans  où 
ils  ont  certains  droits  comme  de 
faire  paître  leurs  bestiaux.  {Voy, 

COMMUIIKS*  ) 

COMMUNE  ERREUR.  {Fcy, 
Erreue.  ) 

CoMlfONE     REHOMMJSB,    eSt    la 

Toix  publique  qui  sert  de  preuve 
en  plusieurs  occasioi^  Elle  ne 
suffit  pas  pour  faire^unir  un 
horanw  soupçonné  d'avoir  com- 
mis uii  crlmr*  Ou  im  doit  pas 
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même  Tarrèter^  s'il  n*y  a  uoe 
accusation  formée  par  une  par- 
tie civile  ou  par  le  procureur 
du  Aoi.  On  (ait  preuve  de  lYige 
par  commune  renommée,  quand 
tes  re^i^res  des  baptêmes  ont 
été.perdus.  La  commune  renom- 
mée  sert  aussi  à  Xaire  preuves 
des  facultés  d* un  défunt,  au  dé- 
faut d'inventaire,  en  faisant  une 
information  par  la  commune  re- 
nommée de  ce  qu'il  peut  avoir 
laissé  d'effets  lors  de  sa  mort. 
(  De  Perrière,  Diellormaîre  tU 
Droite  au  mot  Goiimubb.) 

CoKMOBB  osAXCB,  est  UQ  droit 
qui  s'est  introduit  impercepti- 
blement pans  aucune  loi,  et  qui 
cepeodtfïit  en  a  l'autorité.  (  Vay, 

CODTCME.  ) 

COMMUNES,  >i(^t  cemnumes* 
Ce  sont  des  terres  qui  consis- 
tent en  prés,  varennes,  bois,  et 
qui  appartiennent  à  des  villes , 
bourgs,  villages,  où  les  habitant 
ont  droit  d'envoyer  paître  leurs 
bestiaux ,  couper  du  bois  pour 
leurs  usages,  et  s'en  servir  dans 
leurs  autres  besoins.  Les  com- 
munes appartiennent  à  tous 
en  commun ,  et  à  personne  en 
particulier.  Elles  ne  sauraient 
être  aliénées,  et  si  elles  l'étaient, 
les  habitans  pourraient  y  rentrer 
de  plein  droit. 

Les  usages  et  pfitis  des  com- 
munes doivent  servir  à  tous  les 
habitans )  de  manière  qu'ils  en 
usent  en  commun,  sans  qu'au- 
cun d'eux  puisse  provoquer  les 
autres  au  partage,  à  Telfel  que 
chacun  en  ait  une  part  et  por- 
tion destinée  à  son  usage  sépa- 
rément de  celle  des  autres  ;  car 
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Toction  de  partage  oe  peut  a? oir 
lieu  dans  ces  sortes  de  choses  » 
dont  la  jouissance  ne  peut  en 
aucune  oianiëre  être  changée 
par  les  partîcu  tiers .  (De  Ferrière^ 
Dictionnaire  de  Droit,  au  mot 
CoMMUinss.  Voyez  aussi  le  Dic- 
tionnaire des  Arrêts,  au  même 
mot 5  et  Tordonnance  des  Eaux 
et  Forêts,  tit.  a4  des  bois,  prés, 
marais,  landes,  pâtis^  etc.  )    * 

COMMUNIGANS,  communia 
cantes.  On  nomma  ainsi,  dans 
le  seizième  siècle ,  les  Anabap- 
tistes qui  5  à  Tezemple  des  Mi- 
colaîtes^  pratiquaient  la  com- 
muUautè  des  femmes  et  des  en- 
fans. 

COMMUNICANTES.  G'est 
la  troisième  prière  du  canon  de 
la  messe.  (  Voyez  M^b^e.) 

GOMMUNIGATION.  En  théo- 
logie, communication  â^idio^ 
mes,  est  la  communication  réci- 
proque qui  se  fuit  dans  Jésus- 
Ghrist,  de  la  nature  divine  et 
de  la  nature  humaine,  eè  des 
noms,  des  attributs,  des  pro- 
priétés de  ces  deux  natures^  tant 
ù  regard  d'elles-mêmes,  que 
par  rapport  à  leur  suppôt  com- 
mun, c'est-à-dire,  à  la  per- 
sonne de  Jésus-Ghrist  qui  les 
renferme.  Mutua  ac  reciproca 
prœdicatio  naturœ  divinœ  et  hu- 
manœ ,  et  nominum ,  attributo~ 
rum,  proprietatum  utriusque  na~ 
turœ,  tant  de  se  invicem,  quam  de 
earum  supposito  ,  nempe  Christo 
Domino. 

La  communication  d'idiomes 
en  Jésus-Ghrist  est  fondée  sur 
l'unité  de  personne  et  la  mul- 
tiplicité  de    natures.  I(  n'y  a 
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qu'une  personne  en  Jésus-Ghrist, 
savoir,  la  personne  divine,  et 
il  j  a  deux  natures,  la  divine  et 
l'humaine;  Jésus-Ghrist  est  donc 
Dieu  et  homme  tout  ensemble  ; 
la  divinité  et  rhumanité  lui  con- 
viennent donc  avec  leurs  pro- 
priétés et  leurs  dénominations  ; 
caries  dénominations  qui  signi- 
fient les  natures  ou  leurs  pro- 
priétés ,  sont  dénominations  des 
suppôts.  Ges  mêmes  propriétés 
conviennent  entre  elles,  et  peu- 
vent se  dirè  les  unes  des  autres, 
selon  les  règles  qu'où  va  expli- 
quer. Yoilà  la  communication 
d'idiomes  en  Jésus-Christ  ^  qui 
est  un  point  de  foi  établi  contre 
Nestorius  dans  le  concile  d'É^ 
phèse.  Les  Nestoriens  le  com- 
battaient, en  niant  la  commu- 
nication d'idiomes,  même  îa 
concreto,  comme  on  parle  dans 
l'école;  c'est-à-dire,  à  raison  de 
la  personne  divine.  Les  luthé- 
riens, par  un  excès  contraire,  ont 
sontenu  la  communication  d'i- 
diomes, même  m  abstracto, 
c'est-à-dire,  qu'ils  l'ont  étendue 
à  l'humanité  de  Jésus-Ghrist, 
prétendant  que  sa  nature  hu- 
maine était  proprement  en  elle- 
même  immortelle,immense,ctc. 
Voici  les  règles  qu'il  faut  suivre 
pour  éviter  ces  deux  écueils. 

Première  régie. 

Les  noms  abstraits.di?  la  nature 
diviue  peuvent  se  dire  identique- 
ment ou  substantiellement  de  la 
personne  de  Jésus-Christ,  mais 
non  pas  les  noms  abstraits ,  de 
la  nature  humaine.  Parexemple, 
on  peut  dire  de  la  personne  de 

a6. 
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Jésus-Christ,  que  c*e8t  la  Divi- 
nité, la  toute-poissanca,  mais 
non  pas  l'ivuinanité ,  la  morta-» 
lité,  etc.,  parce  que  la  personne 
divine  est  réeUement  une  même 
chose  avec  la  nature  divine^  mais 
nonpasa?eola  nature  humaine. 

Deuxième  règU, 

Les  noms  abstraits  d^une  na- 
tureetde  ses  propriétés,  ne  peii^ 
Tent  pas  se  dire  de  l'autre  nature 
ni  de  ses  prq»nétés^  parce  que 
ces  deux  natures  etleurs  proprié- 
tés sont  distinguées.  Ainsi  on  ne 
peut  pas  dire  la  dhinilé  esi  Chu- 
tnanUé,  la  divinité  est  passible, 
morUlUf  etc.;  V humanité  a$i  An- 
passiêUj  immortelle^  etc. 

Les  noms  concrets  substantifs, 
qui  expriment  la  nature  et  le  su* 
jet,  peuveM  se  dire  de  Jèdus- 
Cbrîst  -et  d*eux-m6œes,  parce 
que  les  uoins  concrets  sîgnîBeut 
proprement  le  sujei.  Ainsi  l'on 
dit  Jésus-Christ  asi  I^ieu.  Je- 
sus^Christ  est  homme;  Dieu,  est 
,  himmes  l^ homme  set  Dieu, 

L€8  noms  conorets  adjectifs 
dérivés  des  substantifs,  comme 
divin  y  humaifif  ne  doi^nt  pas 
se  dire  de  Jésus*  Christ,  parce 
qu*ils  n'expriment  potni  la  na- 
ture eutière.  Ain^ii  l'on  «e  doit 
pas  dire ,  en  parlant  de  Jésus-* 
Christ ,  que  Deus  foetus  est  hu^ 
menus,  ni  que  homo  faetus  est 
divinsUf  Dvmnicusy  deifer. 

Cinquième  règle. 

Les  noms  adjectifs  absolus  se 
disent  de  Jésus-Christ  et  d'eux- 
mêmes,  réciproquement.  Ainsi 
Ton  dit,  Jésus-Christ  est  fHoHef^ 
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immortel;  celui  qui  était  immoT" 
tel  est  devenu  mortel. 

Sixième  règle. 

Les  noms  adjectifs  d'une  na- 
ture ne  peuvent  point  se  dire  de 
l'autre ,  ni  de  ses  parties.  L*on 
ne  peut  pas  dire,  par  exemple, 
que  la  Divinité  est  née  j  qu^elle 
a  souffert.  La  raison  «st  que  les 
deux  natures  ont  toujours  été 
distinguées  en  Jésus-Cbrtst. 

Septième  règle* 

Les  noms  adjectifs ,  qui  ne  si- 
gnifient ni  propriété,  ni  action, 
ni  passion ,  mais  de  simples  dé- 
fauts, ne  peuvent  pas  se  dire  de 
Jésus-Christ,  ni  du  Verbe.  Ainsi 
on  ne  peut  pas  dire ,  le  Verhe 
est  vhangé  par  f  Incarnation. 

Buitième  règle* 

lies  noms  concrets,  qui  expri- 
ment une  propriété  de  la  nature 
humaine,  ne  peuvent  s'attribuer 
à  la  personne  de  Jésus-Christ , 
avee  la  particule  réduplicative 
de  la  divinité,  ni  ceux  qui  ex- 
priment une  propriété  de  la  na- 
ture divineavec  une  particule  ré- 
duplicathe  de  l'humanité.  Ainsi 
on  ne  peut  pas  dire,  Jésus^ 
Christy  comme  Dieu^  a  souffert; 
Jésus  ^Christ,  Comme  homme ^ 
est  teut-puissant^  immenscy  etc. 

Neuvième  règle* 

Quand  les  auteurs  ecclésiasti- 
ques disent  que  le  Verbe  o^t 
chair,  ils  prennent  le  terme  abs- 
trait chair  pour  le  concret  hom^ 
me.  Quand  ils  disent  que  la  na- 
ture du  Verbe  s'est  incarnée,  ou 
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qae  la  Dirinité  a  été  oruciÛoe ,  Dieu,  (  f^i^cz  U3  Théologiens , 
ils  prenDCBt  le  termt  abstrait  dan»  lé  Traiié  de  flncama" 
Diviniii,  pour  le  terme  concret    tlon,  ) 

COMMUNION. 
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Des  diférentes  aeeepttbns  du  nu>t  de 
Commaniom 

Le  mot  de  communion  se 
prend,  i<^  pour  la  créance  uni- 
forone  de  pluaieura  personnes 
qui  las  unît  sous  un  même  dief^ 
dans  une  m^me  Eglise.  2"*  Peur 
la  société  de  tons  les  membres  de 
l'église  ,  militante  sur  la  lerre, 
souffrante  dans  le  Purgatoire^ 
triomphante  dans  leciel;  3*pour 
le  commerce  de  suffrages,  de 
prières,  de  raénies,  de  bonnes 
osurrës,  qui  règne  entre  tous 
les  membres  de  TEglise  ;  4''  pouf 
Tunion  des  fidèles  entre  eux  par 


le  moyen  des  Sacremeos,  de  la 
grâce,  de  la  charité,  do  tous  les 
dons  surnaturels;  5*  pour  l*u- 
nion  des  églises  particulières  en- 
tre elles,  qu'elles  entretenaient 
autrefois  par  des  lettres  qu'elles 
s'écrivaient  mutuellement ,  ut 
qu'on  appelait  lettres  de  com- 
munion ;  &  pour  la  réconci- 
liation à  l'Église;  7.^  pour  le 
sacrement  de  Pénitence^  qu'on  a 
quelquefois  appelé  communictH 
tion^  communion^  parce  qu'il 
rétablissait  les  pénitens  dans 
le  droit  de  communier,  qu'ils 
avaient  perdu  par  le  péché  ; 
8p  Pour  la  participation  à  la 
sainte  Eucharistie. 
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De  (a  Communion  eueharUtlque, 

La  commuDion  eucharisUque 
est  la  participation  au  corps  et 
au  sang,  à  TAme  et  à  la  divi- 
nité de  Notre-Seîgoeur  Jésus- 
Christ,  rrai  Dieu  et  vrai  homme; 
réellement  présent  dans  le  sa- 
crement de  TEocharistie.  La 
communion  eucharistique  est 
ou  réelle,  ou  spirituelle,  ou  ec- 
clésiastique, ou  laïque.  La  com- 
munion réelle  est  celle  par  la- 
quelle on  reçoit  véritablement 
et  par  la  bouche  du  corps  une 
hostie  consacrée.La  communion 
spirituelle  consiste  dans  le  désir 
de  communier  réellement,  quoi- 
qu'on ne  reçoive  pas  actuelle- 
ment le  corps  de  Jésus-Christ. 
La  communion  ecclésiastique, 
c*esl  la  commomoo  telle  que 
les  prêtres.la  reçoivent.  La  com- 
munion laïque,  c'est  la  commu- 
nion telle  que  les  laïques  la  re- 
çoivent» On  appelait  autrefois 
communian  étrangère,  une  cer- 
taine peine  à  laquelle  les  canons 
condamnent  les  évêques  et  les 
clercs  coupabks  de  certaines 
fautes.  Cette  peine  consistait  en 
ce  que  Ton  n'accordait  la  com- 
munion à  ces  clercs  que  comme 
on  la  donnait  aux  clercs  étran- 
gen.  Un  prêtre,  par  exemple, 
réduit  à  la  communion  étran-^ 
gère ,  avait  le  dernier  rang  par- 
mi les  prêtres  et  avant  les  dia- 
cres, comme  Taurait  eu  un 
prêtre  étranger,  qui  aurait  passé 
avec  des  lettres  testimoniales  de 
son  évêquè./ 


COU 

s  in. 

De  la  Commtuiion  »ou$  Ue  deux 
espécei. 

On  entend  par  la  communion 
sous  les  deux  espèces,  la  com- 
munion qui  se  fait  en  recevant 
Fespèce  du  pain  et  Tespëce  du 
vin.  La  communion  sous  les 
deux  espèces  n'est  ni  comman- 
dée ni  défendue  parJésus-Christ. 
aux  laïques  et  aux  ecclésiasti- 
ques qui  ne  sacrifient  pas,  puis- 
qu'on ne  trouve  ni  précepte,  ni 
défense  à  ce  sujet,  ni  dans  l'É-* 
eriture,  ni.  dans  la  tradition. 
Ces  paroles  de  Jésus-Christ, 
chap»  6  de  saint  Jean,  si  vous 
ne  mangez  la  chair  du  Fils  de 
t homme,  et  si  tous  ne  buvez 
son  sang,  vous  n* aurez  pas  la 
vie  en  vous;  ces  paroles,  dis«je, 
ne  renferment  point  un  précepte 
de  commuoier  sous  les  deux  es- 
pèces, 1^  parce  que  la  particule 
conjonctive  ei  doit  se  prendre 
pour  la  particule  disjondire  ou,' 
vei,  comme  il  arrive  souvent 
dans  l'Écriture,  et  en  particulier 
dans  le  vingt-neuvième  verset  du 
chap.  1 1  delà  première  Épitre 
de  saint  Paul  aux  Corinthiens, 
ces  paroles  de  l'apôtre,  celui  qui 
mange  et  qui  boit  indignement , 
mange  et  boit  son  jugement ,  de- 
vant s'entendre  dans  le  sens  dis- 
jonctif,  ou,  tel,  puisqu'il  est 
évident  que  celui  qui  commu- 
nierait indignement  sous  une 
seule  espèce  ne  mangerait  pas 
moins  son  jugement  que  s*ileom- 

muoiait  sous  les  deux;^  9*^  parce 
que  quand  la  particule  et  n'aurait 
point  ici  la  force  de  la  disjonc- 
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tire  ott  ,  on  pourrait  accomplir 
ces  paroles  par  la  communion 
sous  une  seule  espèce,  puisque 
le  corps  et  le  sangde  Jésus-Christ 
j  sont  renfermés,  et  que  Jésus- 
Christ  n'a  point  commandes  de 
recevoir  sa  chair  et  son  sang  par 
ces  deux  actions  distinctes,  man" 
ger  et  boire  séparément  les^  deux 
espèces;  et  qu'au  contraire,  il  a 
attache  l'effet  de  l'Eucharistie  à 
l'une  ou  l'autre  espèce  indiffé- 
remment ,  Forsqu'il  a  dît  :  ceiui 
^<  me-  mangera  vivra  à  cause 
de  moi;  celui  qui  mangera  de  ce 
pain  vivra  éternellement»  (  Joan., 
6 ,  58,  59.  )  Pour  ce  qui  est  de 
ces  autres  paroles  deJésus-Christ, 
présentant  le  calice  à  ses  apô- 
tres ,  bwoez^en  tous,  elles  ne  re- 
gardaient  que  les  apôtres  qui  en 
burent  tous,  comme  le  dit  saint 
Marc,ch«  14»  et  qui  accomplirent 
ainsi  le  précepte  de  leur  maître. 
Quoique  la  communion  sous  les 
deux  espèces  n'ait  jamais  passé 
poumécessaire,elle  a  été  enusage 
et  même  commandée  en  centaîns 
temps  et  en  certains  lieux  dans 
l'Église.  Pendant  les  quatre  pre- 
miers siècles,  les  6dèles  commu- 
niaient ,  même  publiquement , 
sous  une  seule  ou  sous  les  deux 
espèces,  selon  leur  rolonté.Dans 
le  cinquième  siècle,  vers  IW 
445»^  pope  saint  liéon-le-Grand 
commanda  aux  fidèles  de  pren- 
dre les  deux  espèces ,  quand  ils 
communieraient  publiquement, 
afin  de  découvrir  les  Manichéens 
qui  ne  communiaient  que  sous 
l'espèce  du  pain ,  parce  qu'ils 
détestaient  lejrin,  comme  Pou- 
Tcage  dumauTaispriocIpey  etqui 
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se  cachaient  en  se  présentant  à  la 
sainte Tabfe  arec  Tes  catholiques, 
à  la  Tafeur  de  la  liberté  qu'ils 
avaient  de  ne  communier  que 
sous  une  seule  espèce.  Cette  dis- 
cipline de  communier  sous  les 
deux  espèces,  établie  par  saint 
Léon ,  ne  fut  point  universelle , 
et  ne  dura  qu'autant  que^  lltéré- 
sie  dés  {Stantohéens  en  OccidTent. 
Après  le  cinquième  siècle,  on  en 
revint  à  l'ancienne  liberté  de 
communier ,  même  publique- 
ment, sous  une  ou  deux  espèces. 
Dans  la  suite,  l'usage  du  calice 
s'abolit  insensiblement  et  com- 
me par  degrés,  sans  aucune  or- 
donnance de  l'ÉgBse,  jusqu'au 
temps  de  Pierre  de  Dresde  elJean 
Hus,  qui  excitèrent  des  trouUes 
sur  cela  en  Bohême,  prétendant 
que  l'usage  du  calice  élaitiibso* 
lu  ment  nécessaire.  Le  eencif^de 
Conslance,commencél'&n  i4>49 
réprima  ces  bérétiques  ,  en  dé- 
fendant aux  ministres  de  Tautel, 
sous  peine  d'^excommuniûation, 
de  communier  les  fidèles  sous 
l'espèce  du  vin.  Tel  est  l'usage 
présent  de  l'Église  :  on  ne  com- 
munie plus  que  sous  Ifr-seulé  es- 
pèce du  pain.  Il  j  a  cependant 
quelques  exceptions  à  cette  rè- 
gle. Les  prêtres  sont  obligés  de 
communier  sous  lès  dèuxespèces 
quand  ils  disent  lo  messe  ;  mais 
quand  Hs  eommonient  sans  dire 
la  messe,  \li  ne  peuvent  recevoir 
que  l'espèce  du  pain.  A  Rome, 
le  diacre  et  le  sous-diaere  de  là 
messe  papale  communient  sous 
les  deux  espèces.  La  môme  chose 
se  faisait  à  l'abbaye  de  Clun j  et  i\ 
celle  de  Saint-Denis  en  France  , 
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par  les  diacres  et  par  les  sous- 
diacres  qui  serraient  à  l'autel  les 
iBtes  et  les  dimanches,  par  tous 
les  religieux  de  Glunj,]ejour  de 
Touyertiire  du  Chapitre  général 
de  leur  Ordre  »  par  les  llois  de 
France,  le  jour  de  leur  sacre^etc. 
Le  concile  de  Bâle  accorda  aussi 
aux  peuples  du  royaume  de  Bo- 
hême la  communion  sous  les 
deux  espèces.  Pie  it,  ayant  usé 
de  la  même  Indulgence  enrers 
quelques  peuples  d'Allemagne^ 
fut  obligé  de  réfoquer  cette  con«* 
cession  par  Tabus  qu'on  en  fit. 

Les  raisons  qui  ont  porté  TE- 
glise  û  ordonner  la  communion 
sous  une  seule  espèce  sont,  i*  la 
coutume  générale  qui  s*en  était 
introduite  par  tout  TOccident. 
Il  était  juste  de  faire  une  loi 
d'une  coutume  si  sagement  in- 
troduite. )*  Le  respect  pour  la 
sainte  Eucharistie,  qui  était  sou- 
vent profanée  par  Teffusion  du 
sang  de  Jésus-Christ  à  terre,  mal* 
gré  toutes  les  précautions  qu'on 
prenait  pour  l'empêcher.  3*  La 
difficulté  d'afoir  du  vin  en  cer- 
taines profioces.  4°  L®  grand 
nombre  d*ahstêmes  qui  ne  pou- 
vaient pas  même  souffrir  l'odeur 
du  vin.  5^  Le  dégoût  qu'on  avait 
de  boire  dans  une  même  coupe, 
ou  de  sucer  les  uas  après  les  au- 
tres à  un  même  chalumeim. 
6°  L'opiniâtreté  des  hérétiques , 
qui  prétendaient  que  les  deux 
espèces  étaient  nécessaires  au  sa- 
lut. Yoilà  les  principales  raisons 
qui  ont  engagé  l'Eglise  à  abroger 
la  communion  sous  le*  deux  es- 
pèces; et  tout  fidèle  est  obligé 
de  croire  : 
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1*  Que  l'Église  a  eu  droit  d« 
retrancher  l'usage  du  calice; 
qu'elle  l'a  fait  pour  de  justes  rai- 
sons ,  et  qu'elle  pourrait  le  réta- 
blir si  elle  voulait,  n'étant  qu'un 
point  de  discipline  soumis  à  sa 
disposition;  2*  que  la  commu- 
nion sous  une  seule  espèce  ren* 
ferme  toutes  les  grâces  néces- 
saires au  salut,  puisque  cette 
seule  espèce  000 tientJésus-Christ 
tout  entier;  3°  que  la  commu- 
nion sous  les  deux  espèces  n'est 
nécessaire  pour  le  salut,  ni  de 
nécessité  de  moyen ,  ni  de  néces- 
site de  précepte  divin»  (  Voyez 
le  concile  de  Bâie,  celui  de  Cons- 
tance et  celui  de  Trente,  sess.  a4; 
le  traité  fU  la  communion  sous  iâ$ 
éêux  espèces  y  de  M.  Bossuet;  et 
celui  du  P.  Thouurssin  ;  la  Théo* 
èogle  morale  de  Grenoble^  de 
M.  Genêt;  la  Théorie  et  praii^ 
tique  désSaeremenSs  t.  i,  p.  56i« 
M.  Collet,  MaraLj  t.  g,  pag.260 
et  sulv.  ) 

Sïv. 

De  la  Communion  pasehate. 

Dans  la  ferveur  de  TÉgiise 
naissante ,'  il  n'y  avait  point  de 
précepte  ecclésiastique  de  com- 
munier; mais  les  fidèles  commu* 
niaient  tous  les  JAurs  de  leur 
propre  mouvement.  Cette  pre- 
mière ferveur  s'étant  ralentie, 
il  fallut  obliger  les  chrétiens  4 
communier.  Le  concile  d'Agde, 
dao«  le  sixième  siècle,  leur  or- 
donna de  communier  ti:ol8  fois 
l'année;  savoir,  le  jour  de  Noël, 
de  Pâque  et  de.hi  Peatecôle*  Le 
qucitrième  concile  de  Latran  , 
tenu  sous  Innocent  m  l'an  i2i5, 
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par  8on  canon ,  amnls^  utriusqiu 
sewâs,  restreignit  ce  précepte  à 
la  communion  annuelle ,  faite 
dans  sa  paroisse  pendant  la  quln<- 
aaine  de  Pâques ,  à  commencer 
depuis  le  dimanche  des  Ra* 
meai^x  jusqu'à  celui  de  Quasi- 
modo  inclusirementà 

Bn  Tertu  de  ce  précepte ,  olv- 
serfé  depuis  ce  temps  dans  toute 
rÉglise,  tous  les  fidèles  qui  ont 
atteint  Tâge  (fe  discrétion  sont 
obligés,  sous  peine  de  péché 
mortel ,  de  la  privation  de  i*en'> 
frée  de  TEglise  pendant  leur  vie, 
et  de  la  sépulture  ordinaire  des 
chrétiens  après  leur  mort ,  de 
communier  une  fois  l'année , 
pendant  la  quinzaine  de  Pfiqaes, 
à  leur  propre  paroisse,  ou  à  Té- 
glise  qui  leur  tient  lieu  de  pa-- 
roisse,  à  moins  qu'ils  n'aient 
une  permission  expresse  de  kurs 
ëvèques  ou  de  leurs  curés ,  pour 
communier  atl]eurs,ou  que  leurs 
confesseurs  ne  jugent  à  propos, 
de  leur  différer  rabsolution,pour 
les  disposer  à  la  commnnion ,  à 
laquelle  ils  ne  sont  pas  suffisam- 
ment préparés* 

La  cathédrale,  selon  l'usage 
ordinaire,  ne  tient  pas  lieu  de 
paroisse,  mais  les  évêques  peu- 
rent  étendre  le  temps  pascbal , 
et  il  7  a  des  diocèses  où  tout  le 
Carlime  est  réputé  tempspaschal, 
par  rapport  à  la  communion. 

On  excepte  de  cette  règle, 
quant  à  l'obligation  de  commu- 
nier dans  sa  paroisse,  i""  les  che- 
valier» de  Malte,  lors  même 
Sa'ils  demeurent  ordinairement 
ans  l'étendue  de  quelque  pa- 
roisse pasilciflière  hors  de  lean 
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commanderies,  parce  qu'ils  sont 
de  Trais  religieux,  exempts  de  la 
juridiction  des  évêques  et  sou- 
mis aux  seuls  supérieurs  de  leur 
Ordre.  2*  Les  domestiques  qui 
demeurent  dans  le  dedans  des 
lieux  réguliers  des  monastères 
de  religieux  et  religieuses,  qui 
sont  de  leur  famille  et  qui  vivent 
sous  leur  obéissance  ;  mais  non 

tas  ceux  qui  demeurent  au-de- 
ors  des  monastères  dans  les 
basses-cours.  (  Sylvius,  Rest^tui. 
var,,  verbo  Eaemptio.  Pontas, 
Suppiém,,  part,  i,  au  n^t  Chb- 
TAtfxa,  cas.  I,  et  au  mot  Moiris- 
vkaB,  cas.  i.)  Quand  une  per- 
sonne a  deux  domiciles,  elle  doit 
faire'  sa  communion  paschale 
dans  Tune  des  deux  paroisses  où 
elle  se  trouve  à  Pâques.  (  Saint 
Ântonin,  Paludanus,  Pontas,  au 
mot  GoHMUTvioiT,  c^s  27.) 

Ifts  pèlerins  et  les  autres 
voyageurs  satisfont  au  précepte 
de  la  communion  paschale,  en 
communiant  dans  la  paroisse  du 
lieu  où  ils  se  Trouvent. 

Quand  une  personne  prévoit 
qu'elle  ne  pourra  pas  commu- 
nier à  Pâques,  elle  doit  pre'venir 
le  temps  paschal  en  communiant 
auparavant.  La  raison  est  que 
quand  on  ne  peut  pas  accomplir 
un  précepte  quant  à  l'accessoire, 
on  doit  au  moins  ^accomplir 
quant  à  la  substance  ;  or ,  de 
communier  k  Pâques  précisé- 
ment n'est  que  l'accessbire  du 
précepte  qui  ordonne  la  com- 
munion ,  et  la  substance  de  ce 
précepte  est  de  communier  une 
fols  l'année  j  semei  in'  anno,  dit 
le  quatrième  coacile  général  de 
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LatrttB.  Sbigulis  annk ,  dit  le 
concile  de  Trente.  (Sjl vius,  in  5. 
part .  summ.  S,  Thcn^  ,.  <}.  80 , 
art.  1 1 ,  auasUo  5.  ) 

Quand  une  personne  a  négliçé 
jàe  communier  à  Pâ({ues,  Tobli- 
gation  de  communier  continue 
pour  elle  9  après  le  temps  pas- 
chal ,  et  elle  doit  s'en  acquitter 
au  plus  t6t9.sous  peine  d'un  nou* 
veau  péché  mortel»,  parce  qu'il 
n'en  est  pas  du  précepte  de  com- 
mqpier  a  Pâque»  comme  de  ce* 
lui  d'entendre  la  messe  un  jour 
de  fêt%ou  de  jeAner  un  jour  de 
jeûnp.  Le  précepte  d'entendre  la 
messe  y  on  de  jeûner  les  jours 
commandés  est  une  charge  atta- 
chée à  ces  jours,  onus  diel,  les- 
quels étant  passés,  le  précepte 
cesse;  au  lieu  que  l'obligation  de 
communier  n'est  pas  fixée  au 
temps  paschal,  comme  une  char- 
ge de  la  quinzaine ,  après*  la- 
quelle cette  obligation  cesse; 
cette  quinzaine  paschale  n'est 
que  l'accessoire  du  précepte  de  la 
communion  ;  c'est*  le  terme  au- 
deU  duquel  on  ne  peut  différer 
la  communion  sans  péché  ;  mais 
supposé  qu'on  l'ait  différée,  l'o- 
bligation de  communier  subsiste 
toujours  quant  à  la  substance, 
parce  que  le  principal  subsiste 
quoique  l'accessoire  ait  passé. 
Or,  le  principal  de  la  commu- 
nion paschale,  c'est  de  commu- 
nier une  fois  l'année,  et  l'acces- 
soire) c'est  de  communier  dans 
la  quinzaine  de  Pàqnes.(  Navarre, 
Manuaie,  cap.  21 ,  n.  4^*  ^y'~ 
vius,  in  3  part,  samm,  S.  ThO" 
nuB,  q.  80,  art.  1 1 ,  qumsito  4*  ) 

Quand  une  personne  a  com« 
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munie  pour  satisfaire  au  pré* 
cepte  dans  sa  paroisse,  elle  ne 
peut  pas  communier  par  dévo- 
tion le  jour  même  de  Pâques  dans 
un  couvent.  (  Navarre,  Azoriusy 
Sjlvius^  etc.  ) 

Il  y  a.  même  de»  diocèse», 
comme  k  Paris  et  à.  Laneree,  oii 
cela  a  lieu  pendant  toute  la  quin- 
zaine de  Pâques.  (  RUud  paris. 
pag.  65.  ) 

On  ne  satis&it  pas  à  la  comr 
munion  paschale  par  une  comr 
muni  on  sacrilège.  Le  pape  Inno- 
cent XI  en  1679,  et  le  cierge  do 
France  en  1700 ,  ont  condamné 
la  proposition  suivante  qui  avan- 
çait cette  erreur  :  Prmcept&ecm' 
muni&nis  annua  satisfit  per  sa- 
crilegam  corporis  Domini  maU'- 
ducatienim» 

De  la  Communion  de*  enfant. 

On  donnait  autrefois  la  com- 
munion aux  enfans  dans  l'Église 
grecque  et  dans  la  latine.  Cet 
usage  qui  subsiste  encore  au- 
jourd'hui chez  les  Grecs,  a  cessé 
chez  les  Latins  dès  le  douzième 
siècle.  L'usage  présent  de  PËgUse 
latine  est  de  ne  donner  la  corn-* 
munion  aux  enfans  que  quand 
ils  sont  parvenus  k  l'âge  de  dis- 
crétion. Cet  âge  n'est  par  déter- 
miné au  juste  par  l'Église  ;  il  est 
laissé  à  la  prudeiice  des  pasteurs» 
qui  doivent  admettre  les  enfans 
à  la  communion  lorsqu'ils  les 
trouvent  bien  réglés  et  suffisam- 
ment instruits  pour  communier 
utilement^  Supposé  ces  disposi- 
tions ,  on  doit  les  faire  commu- 
nier dès  l'âge  de  dix  ou  onze  ans, 
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selonsaint  Thomas,  in 4»  ^ùL  9, 
q.  ly  quasi.  4  ^^  corp.^  et  saint 
Charles  Borromée,  jict.  êccL 
médioL,  part.  ^^  Instruct.  d$ 
«ocr.ytom.  I,  pag.6oK  On  peut 
même,  supposé  toujours  les  dis- 
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de  de  la  mort.  (  Conférence  dCÂn-- 
gtrs,  juillet  1704,  q.  4»  9*  39'>0 

s  VI. 

D«  (a  Communion  du  malades* 

Il  j  a  des  malades  qui  sont  en 
danger  de  mort,  et  d'autres  qui, 
sans  être  en  danger,  sont  rete- 
nus chez  eux  par  quelque  infir- 
mité, sans  qu  ils  puissent  aller 
à  rÉglise.  Les  malades  qui  sont 
en  danger  de  mon,  sont  obligés 
de  communier  par  le  précepte 
divin.  On  ne  doit  cependant  pas 
les  communier  quand  ils  ont  des 
vomissemens.  Quand  ils  on  t  com- 
munié avant  la  qui^uine  de  Pâ- 
ques, on  doit  encore  les  faire 
communier  pendant  la  qu  in- 
saine, selon  le  Rituel  de  Paris, 
pag.  73.  Les  malades  qui  ont 
reçu  la  communion  en  viatique 
à  jeun ,  peuvent  conununier  dès 
le  lendemain,  soit  qu'ils  soient  k 
jeun  ou  non;  mais  quand  une 
fois  ils  ont  communié  sans  être 
à  |eun,  ils  ne  peuvent  plus  corn* 
munier  que  dix  jours  après,  à. 
moins  qu'ils  ne  soient  à  jeun. 
Cest  la  disposition  du  Rituel  de 
Paris.  (  Voyez  Tolet,  Sylvius. 
Pontas,  au  mot  Communion, 
cas  12.) 

Les  malades  qui  sont  retenus 


COM  4ii 

à  la  maison  sans  dfinger  de  mort 
sont  obligés  de  communier  à 
jeun  au  moins  une  fois  l'année. 
On  doit  les  exhorter  à  le  faire 
plus  souvent  ;  et  s'ils  sont  suffi- 
samment disposés  pour  la  com- 
munion fréquente,  saint  Charles 
exhorte  les  curés  à  les  faire  com- 
munier souvent.  (  ConciL  medio^ 
/an.>  4pd>'t.,  a.  ) 

Plusieurs  docteurs  prétendent 
que  si  une  personne  tombait  en 
péril  de  mort  le    jour  même 

Ïu'elle  aurait  communié,  on  ne 
evrait  pas  lui  administrer  le 
saint  Viatique,  parce  que,  di- 
sent—ils, il  n'est  pas  permis  de 
communier  plusieurs  lois  en  un 
jour.  D'au  très  soutiennent  qu'on 
doit  donner  le  Viatique  en  ce 
cas ,  parce  que  la  défense  '  de 
communier  plusieurs  fois  dans 
un  même  jonr  regarde  l'usage 
ordinaire,  et  non  pas  le  cas  de 
mort.  Chacun  doit  suivre  la  cou- 
tume de  son  Église. 

Svn. 

De  la  Communion  det  insemés,  des 
énerguménes,  des  soards,  deê  muetê 
de  naisêance,  des  criminels  con- 
damnés à  mort,  des  pécheurs, 

1®  Les  insensés  de  naissance 
ne  doivent  conununier  ni  P^nr 
dant  la  vie ,  ni  à  la  mort.  Ceux 

3ui  ont  des  intervalles  Hbres, 
ont  ils  profitent  pour  s'ins- 
truire, s'exciter  à  la  dévotion, 
et  acquérir  toutes  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  commu- 
nier utilement,  doivent  comm[tt- 
nier  pendant  la  vie  et  à  la  mort , 

Ïuana  même  ils  seraient  retom^ 
es  dans  leur  folie  à  l'heure  de  la 
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mon»  pourru  qa*îl9  aient  de* 
mandé  la  communion  aupara- 
vant, et  qu'il  n*y  ait  aucun  dan- 
ger d'irrévérence  pour  la  sainte- 
Eucharistie  ;  ce  qui  demande  de- 
grandes  précautions.  {QxiatrU^ 
vu  conciie  de  Carthagf,  can.  7& 
Saint  Thomas,  5  part. ,  q.  -éo^y 
dans  le  corps  de  Par ticle  9.  Pon* 
tas,  au  mot  GomiiiBioii,  cas  20.) 

2*  Les  énergumènes  doivent 
£tre  traités,  par  rapport  à  la. 
communion ,  pendant  la  vie  et 
à  la  mort,,  comme  les  insensés.. 
(Saint Thomas, in 4 9  distinct.  9,. 
q*  ly  art.  5,  quœstiunc,  5,  in 
Jrgum.  sed  eontra.  ) 

S"".  On  peut,  après  avoir  con*- 
•ulté  Tévêque,  donner  la  com«- 
munion  aux  sourds  et  aux  muets 
de  naissance,  qui  sont  de  tiennes 
mœurs  et  soèlsammentlnstruits. 

4^  £n  Allemagne  et  en  Italie, 
on  donne  la  communion  aux 
criminel»  eondamnés  à  mort  ; 
en  France,  on  ne  leur  donne  pas. 

5°  On  ne  doit  point  donner  la 
communion  aux  pécheurs  occul- 
tes, quand  ils  la  demandent  se- 
crètement, et  qu*^on  peut  la  leur 
refusersans  scandale;maisquand 
ils  la  demandent  publiquement, 
on  doit  la  leur  accorder,  parce 
qu'autrement  ce  serait  les  dittà* 
mer,  et  qu'ils  ont  droit  ù  leur 
réputation ,  tant  qu'ils  ne  sont 
point  connus  pour  pécheurs  pu- 
blics. 

6°  On  ne  doit  point  accorder 
lacoamounion  aux  péeheurs  pu- 
blics, quoiqu'ils  la  demandent 
publiquement.  Les  pécheurs  pu- 
blics sont,  i«ceuxqui,  poiA'Ieura 
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crimes  ou  par  leur  profession- 
criminelle,  sont  notés  d'infamie 
par  les  lois ,  ou  par  la  sentence 
du- juge,  tels  que  les  comédiens 
et  autres  acteurs  de  théâtres,  les 
usuriers  condamnés  comme  tels, 
et  enfin  tous  ceux,  qui  sont  dé- 
clarés- criminels  par  le  |uge  ec* 
clésiasliqae  ou  laïque.  Ce  sont ,. 
a*  ceux  dont  les  crimes  sont  tel- 
lement connus,  qu'on  ne  peut 
ni  les  nier,  ni  les  excuser  sous 
aucun  prétexte..  Selon  le  droit 
commun,  on.doit  refuser  roême^ 
publiquement  la.  communion  à. 
ces  deux  sortes  de  pécheurs  pu- 
blics, c'est-à-dire ,  à  tous  ceux 
qui  sont  tels,  soit  d'une  publi- 
cité de  droit,  soit  d'une  publîci- 
cîlé  de  fait.  Mais  parce  qu^en 
France  on  ne  reconnaît  pour  pé-> 
cheurs  publics  que  ceux  qui  sont 
déclarés  tels  par  une  sentence 
juridique,  le  ministre  qui  donne 
la  communion  ne  doit  pas  la  re- 
fuseraux  pécheurs  publics  de  la- 
seule  publicité  de  fait,  sans  avoir 
consulté  son  évêque.  (De  Sainte- 
Beuve,  tom.  3,  cas  i5.)  On  ex-^ 
ceple  de  cette  règle  les  filles  et 
les  femmes  qui  se  présenteraient 
à  la  sainte  Table,  avec  des  nir- 
dités  manifestement  scandaleu- 
ses. Le  prêtre  doit  passer  ces 
sortes  de  personnes  sans  tes  com- 
munier,^ comme  l'ont  souvent 
ordonné  les  évêques.de  France 
dans  leurs  mamlemens  ou  dans, 
leurs  rituels.  (  Théorie  et  Fror 
tique  dés  Saeremens,  tom.    i , 
pag.  298.  Pontas ,  au  mot  Gok- 
inraioH)  cas  L  Genêt,  Thechg^ 
mwral,,  tom.  5,  pag  3 10.  ) 
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S  Vin. 

De$  effets  de  la  ifonne  et  de  la  fliaa- 
vaiee  Communion, 

1**  La  bonne  communion  nous 
unissant  étroitement  à  Jésus- 
Christ,  qui  se  donne  à  nous  par 
forme  d*aliment,  produit  dans 
nos  Ames  les  mêmes  effetsqu'une 
viande  exquise  produit  dans  le 
corps.  Elle  répare  les  forces  spi- 
rituelles de  Fâme ,  elle  la  sou- 
tient, elle  réclaire,  elle  aug- 
mente la  vie  spirituelle  de  Ta 
Grâce,  elle  la  réjouit  saintement 
en  versant  des  consolations  se- 
crètes dans  toutes  ses  puissan- 
ces, elle  fait  en  quelque  sorte 
qu'elle  devient  une  même  chose 
avec  Dieu.  2,^  Elle  affaiblit  le 
penchant  que  nous  avons  au 
mal,  diminue  Tardenr  de  la  con- 
cupiscence ,  donne  des  forces 
pour  combattre  toutes  les  tenta- 
tions et  pratiquer  toutes  les  ver- 
tus. 50  Elle  unit  les  fidèles  entre 
eux,  faisant  qu'ils  n*ont  tous 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme  par 
Tunion  qu'ils  ont  tous  avec  Jé- 
sus-Christ. 4**  lElle  est  en  nous 
le  principe  de  ^immortalité ,  le 
gage  de  la  vie  éternelle  et  de  la 
résurrection  glorieuse,  en  ce 
qu'elle  donne  à  nos  corps  un 
droit  particulier  à  la  vie  et  à  la 
résurrection  future,  selon  ces 
paroles  de  Jésus-Christ  :  Celui 
qui  mange  ma  chair  et  qui  boit 
mon  sang ,  a  ia  vie  éternelle  ,  et 
je  le  reseusciierai  au  dernier 
jour,  {Joan.s  6,  55.) 

Les  effets  de  la  mauvaisecom- 
iSnunion  sont  l'aveuglement  de 
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l'esprit  9  rendnrcissement  du 
cœur,  la  force  des  passions,  l'es- 
prit  de  diversion,  le  mépris  des 
choses  saintes ,  le  dégoût  de  la 
vérité,  de  la  piété,  de  toutes  sor- 
tes de  biens,  le  penchant  4  tout 
mal,  l'abandon  de  Dieu,  Timpé- 
nllence  finale.  Saint  Paul  dit  que 
Dieu  punit  quelquefois  les  mau- 
vaises communions  par  des  ma- 
ladies corporelles  et  des  morts 
précipitées,  (  i  os  Cor,,  1 1,  5o.) 

s  IX' 

JDei  di$po$ition$  d  la  Communion . 

Il  j  a  deux  sortes  de  dispo- 
sitions à  la  communion.  Les  unes 
regardent  le  corps^  et  les  autres 
l'fime.  • 

Lesdispositions  du  corps  con- 
sistent dans  l'extérieur  le  plus 
modeste,  le  plus  respectueux,  le 
plus  recueilli  qu'il  est  possible, 
et  ù  être  à  jeun  depuis  minuit; 
en  sorte  qu'au  moins  depuis  le 
milieu  de  la  nuit  qui  précède  le 
jour  de  la  communion,  jusqu'à 
ce  qu'on   ait   communié,  l'on 
n'ait  rien  pris  qui  puisse  se  di- 
gérer à  l'ordinaire ,  ni  par  ma- 
nière d'aliment,  ni  par  manière 
de  boisson  ou  de  médecine.  On 
excepte,  1*  les  malades  qui  com- 
munient en  viatique,  auxquels 
on  donne  la  communion  après 
qu'ils  ont  mangé.  2^  Les  per- 
sonnes qui  avalent  casuellement 
quelque  reste  de  viande  qui  est 
demeurée  dans  la  bouche,  ou 
quelques  gouttes  de  vin  ou  d'eau 
dont  on  a  lavé  sa  bouche,  parce 
qu'on  ne  l'avale  pas  en  forme 
d'aliment  y  ni  de  breuvage,  ni 


4i4  COM 

de  médecine ,  mais  en  fonne  de 
salive,  dît  saint  Thomas,  Spart.^ 
q.  80 ,  art.  8 ,  ad.  4* 

Le  )>récepte  de  communier  à 
jeun  est  de  tradition  apostoli- 
que, -ayant  été  établi  par  les 
apôtres  pour  honorer  le  corps 
de  Notre-Seigoeur  Jésus-Christ 
en  le  faisant  entrer  dans  la  bou- 
che des  fidèles  avant  tout  autre 
chose,   (yojez  Jbchb,  MbssEi 

S  viii.) 

La  pollution  inrolontaire , 
soit  qu'elle  arrive  durant  le  jour 
ou  durant  la  nuit ,  n'est  pas  un 
obstacle  à  la  communion ,  non 
plus  que  l'usage  du  mariage , 
lorsqu'il  a  pour  but  d'avoir  des 
enfens ,  ou  de  rendre  le  devoir 
conjugal.  Il  serait  pourtant  à 
souhaiter  que  les  personnes  ma- 
riées gardassent  la  continence 
d'un  mutuel  consentement  le 
jour  de  leur  communion ,  et 
même  quelques  jours  aupara- 
vant; et  plusieurs  Pères  en  ont 
parlé  comme  d'une  obligation. 
{Voyez  saint  Jérôme^  epist.  5o, 
ûd  Pammach.  Saint  Thomas , 
3  part.,  q.  80,  art.  7,'a^  m- 
euMdum,  Saint  Charles  Borro- 
mée ,  Act. ,  pag.  4  9  ^  tacram. 
Euchar,  Genêt j  Théolog,  mo^ 
raie,  t.  5 ,  pag  55o.) 

Les  dispositions  de  l'Ame  né- 
cessaires à  la  communion  con- 
sistent dans  la  pureté  de  rfime, 
qui  doit  être  plus  ou  moins 
grande ,  à  proportion  qu'on 
communie  plus  ou  moins  fré- 
quemment, selon  les  règles  sui- 
vantes ,  tirées  des  meilleurs  au- 
teurs. 
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Première  règle. 

Pour  communier  quelquefois 
pendant  l'année,  et  surtout  pour 
satisfaire  au  devoir  paschai,  il 
suffit  de  n'avoir  aucun  péché 
mortel  sur'^la  conscience ,  et  il 
n'est  pas  nécessaire  d'avoir  en- 
tièrement satisfait  pour  la  peine 
due  è  ses  péchés ,  ainsi  que  l'en- 
seignaient quelques  théologiens^ 
que  le  pape  Alexandre  tiii  con- 
damna. Le  concile  de  Trente, 
sess.  i5,  ch.  7  et  8,  ne  demande 
point  d'autre  disposition  pour 
communier  avec  fruit,  que  d'ê- 
tre en  état  de  grâce ,  et  de  s'ap- 
procher du  sacrement  avec  foi  » 
humilité,  respect  et  charité. 
(  Catéchisme  de  Montpellier  , 
5  7,  des  dispositions  qu'il  faut 
avoir  pour  communier,  p.  SoS  , 
édit.  iû-4^) 

Deuxième  règle. 

Pour  communier  souvent , 
comme  tous  les  huit  jours,  il 
faut  de  plus  détester  tous  les  pé- 
chés, soit  mortels,  soit  Ténîels^ 
sans  conserver  aucune  attache 
pour  aucun  d'eux;  combattre 
ses  passions ,  et  avoir  un  grand 
désir  de  communier. 

Troisième  règle. 

Pour  communier  plusieurs 
fois  la  semaine,  il  faut  s'avancer 
tons  les  jours  dans  la  victoire 
de  ses  passions,  et  dans  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres,  à  pro- 
portion de  la  communion  plus 
ou  moins  fréquente  qu'on  sou- 
haite. 
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Quatrième  règle, 

9ouT  communier  tous  les 
jours,  il  faut  pratiquer  une  mor- 
tification continuelle^  et  s'exer- 
cer avec  un  grand  courage  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes,  n'avoir  d'attache  à 
rien ,  refiler  contiouellement  à 
la  garde  de  ses  sens ,  de  son  es- 
prit et  de  son  cœur,  vivre  dans 
une  étroite  union  avec  Dieu  par 
la  pensée  de  sa  présence  ,  et 
par  l'exercice  iuterieur  de  son 
amour.  C'est  sur  ces  règles  ré- 
pandnesdanstousies  bons  livres, 
qu'un  sage  directeur  accordera 
la  commuDÎon  plus  ou  moins 
fréquente  à  ses  pénitens,  dont 
il  consultera  aussi  l'âge,  l'em- 
ploi ,  les  devoirs ,  le  caractère 
d^esprit.  (On  peut  voir,  entre  les 
autres ,  saint  François  de  Sales, 
dans  la  seconde  partie  de  sa  Phi" 
iotééy  ch.  2.0.  Le  père  Louis  de 
Grenade  ,  ftrtout  dans  son  se- 
cond Sermon  sur  la  fête  du  corps 
de  Jésus-Christ.  Le  père  Avril- 
ion  ,  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Méditations  et  sentimens  sur  la 
sainte  Communion;  les  confé- 
rences,  if  Angers  sur  l'EuchariS'* 
lie.  M.  Collet,  Moral. ,  tom.  g, 
pag.  209etlessuiv.) 

S  X. 

,Des  cérémonies  de  ta  Communion, 

Les  cérémonies  de  la  commu- 
nion régardent  au  le  prêtre  qui 
la  donne  9  ou  le  fidèle  qui  la  re- 
çoit. 

1°    Le    prêtre    qui    donne 
la  communion  commence  par 
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communier  ceux  qui  sont  les 
premiers  du  côté  de  l'Épitre.  Il 
fait  le  signe  de  la  croix  avec 
l'hostie  sur  la  personne  qu'il 
communie ,  et  ne  retire  la  main 
qu'après  que  l'hostie  est  entiè- 
rement dans  la  bouche  de  cette 
personne.  Il  doit  aussi  tenir  tou- 
jours sous  la  sainte  hostie,  on  la 
Eâtène,  ou  le  couvercle  du  ci- 
oire,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
tout  entière  danS  la  bouche  du 
communiant,  pour  éviter  les 
profanations  ,qui  sont  presque 
immanquables  sans  cette  pré- 
caution ,  par  la  chute  des  frag- 
mens  de  l'hostie.  [Voyez  un 
petit  livre  intitulé  :  Dissertation 
eucharistique  touchant  la  façon 
prescrite  par  les  rituels  pour  ad^ 
ministrer  sans  péril  la  très-sainta 
Communion,) 

a°  Si  le  prêtre  qui  donne  la 
communion ,  laisse  tomber  une 
hostie  ou  une  particule  d'hos- 
tib ,  il  la  relèvera  avec  respect, 
couvrira  l'endroit  où  elle  sera 
tombée,  raclera  le  pavé,  dont 
il  jetera  les  raclures  dans  le  sa- 
craire ,  et  lavera  bien  la  place. 
Si  l'hostie  tombe  sur  la  nappe 
ou  sur  le  voile,  etc.,  il  coupera 
ou  il  lavera  cet  endroit ,  et  je- 
tera l'eau  dans  le  sacraire  :  si 
elle  tombait  sur  l'habit  du  com- 
muniant ,  on  marquera  la  place 
et  on  la  lavera.  Si  elle  tombait 
en  dedans  du  chœur  d'un  mo- 
nastère de  religieuses,  une  d'en- 
tre elles  la  recueillera  sur  la  pa- 
tène ,  ou  la  mettra  sur  un  mor- 
ceau de  papier  blanc,  et  la  ren- 
dra de  cette  façon  par  la  grille 
au  célébrant.  On  marquera  l'en- 
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droits;  les  religieuses  le  racle-' 
ront  et  le  lëclicront,  et  on  jet- 
tera la  raclure  dans  la  piscine. 

5^  Les  communia  os  s'appro- 
chaient autrefois  de  la  sainte 
Table  inclinés  profondément. 
Dans  TÉglise  de  Jérusalem  et 
dans  celle  de  Constantinople ,  ils 
recevaient  rEucharistie  debout. 
Le  ministre  ne  la  leur  mettait 
pas  dans  la  boucbe,  mais  il  la 
mettait  sur  la  main  nue  des 
hommes,  et,  sur  celle  des  fen^ 
meSf  couverte  d'un  linge  que 
Ton  appelait  linge  daminicaL 
Aujourd  hui ,  la  personne  qui 
communie  doit  élre  k  genoux , 
les  yeux  modestement  baissés 
ou  dévotement  fixés  sur  la  sainte 
hostie ,  la  tête  droite ,  avançant 
la  langue  jusqu'à  la  lèvre  infé- 
rieure, sans  cependant  la  faire 
sortir  de  la  bouche ,  et  tenant  la 
nap{>e  sur  les  deux  mains*  Elle 
reçoit  ainsi  la  sainte  hostie  sur 
la  langue ,  qu'elle  ne  doit  pas  re- 
tirer avant  que  le  prêtre  ait  re<- 
tiré  sa  main,  prenant  garde  de 
ne  point  la  toucher  avec  ses  le* 
vres.  Elle  se  retire  ensuite  res-* 
pectueusement ,  s'abstenant  de 
tousser ,  cracher ,  de  soupirer , 
ce  -  qui  pourrait  faire  tomber 
quelque  particule  de  la  sainte- 
hostie.  Elle  ne  doit  pas  laisser 
fondre  l'hostie  dans  la  bouche^ 
mais  l'avaler  avant  qu'elle  soit 
fondue.  Si  l'hostie  vient  à  s'atta- 
cher à  son  palais ,  elle  la  déta- 
chent doucement  sans  j  porter 
les  doigts ,  par  le  moyen  de  la 
langue  humectée  de  salive. 
(Feyst  tous  les  Rituels  et  Mit" 
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/>«!  êuperêtitiw*  ou  abuê  de  ta  Cam- 
miui<OR« 

Il  y  a  un  grand  nombre  de 
superstition  ou  d'abus  qui  peu- 
vent se  glisser  dans  la  commu- 
nion* En  voici  quelques  uns  des 
principaux  : 

1*  rîe  vouloir  communier 
qu'avec  une  grande  hostie,  ou 
avec  plusieurs  hosties ,  sous  pré» 
texte  de  recevoir  des  grâces  plus 
abondantes. 

a°  Affecter  de  communier  un 
jour  plutôt  qu'un  autre,  ou  de 
la  main  de  certain  prêtre , 
dans  la  pensée  que  la  commu- 
nion de  ce  jour  ou  de  ce  pré^^ 
sera  plus  avanugeux. 

3^  Communier  plusieurs  fou 
en  un  même  jour 

4^  Ne  vouloir  pas  communier 
sans  avoir  dormi  auparavant, 
ou  si  l'on  a  le  pied||roit  sur  le 

Eied  gauche,  les  yeux  fermés, 
I  tête  penchée  du  coté  gauche, 
et  les  mains  serrées  sur  l'es- 
tomac. 

S""  Ne  vouloir  point  cracber 
même  long^temps  avec  la  com- 
munion ,  ni  travailler  le  jour 
qu'on  a  communié ,  quoique 
ce  jour  soit  un  jour  ouvraole ,  de 
peur  de  manquer  de  respect 
pour  la  sainte  Eucharistie.  Ne 
vouloir  pas  marcher  les  pieds 
nus  ce  jour-là)  croyant  qu'il  y  a 
péché  à  le  faire.  Ne  vouloir  pas 
non  plus  manger  que  long-temps 
après  la  communion ,  ou  bien , 
par  un  excès  contraire ,  ne  vou- 
loir |)as  jeûner  un  jour  de  coin- 
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roiinion,  lors  même  qu'il  est 
jour  de  jeûne ,  de  peur  de  trop 
tourmenter  un  corps  qui  a  été 
honoré  de  la  présence  de  Jésus* 
Christ,  ou  de  peur  de  faire  jeû- 
ner Jésus-Christ  lui-même.  On 
peut  cracher  et  manger  sans 
scrupule  unquart^d'heure  après 
la  commuoTion,  et  moins  encore 
lorsqu'il  j  a  nécessite.  Le  canon 
Tribus ,  que  Gratien  attribue  à 
saint  Clément,  et  qui  défend  à 
ceux  qui  ont  communié  de  ne 
manger  que  plusieurs  heures 
après,  est  abrogé.  (Saint Tho- 
mas, <n  quarlum»  dut.  8,  q.  i, 
art.  4»  gucuttunc.  5.  Saint  An- 
tonin,  5.  part.,  tit.  iS»  cap.  6, 
S  9*  SyItîus  Pontas,  au  mot 
Communion,  cas  iZ.) 

6**  Se  serYir  de  la  sainte  hos- 
tie pour  les  maléfices  ou  pour 
apaiser  les  vents,  les  orages,  les 
tempêtes,  etc.  ;  ce  qui  a  été  con- 
damné par  les  conciles.  On  doit 
dire  la  même  chose  des  ioceD- 
dies,  débordemens^  etc. 

7^  Donner  une  hostie  non 
consacrée  à  un  pécheur  qui  de- 
mande la  communion,  ou  à  un 
mourant  qui  a  des  nausées. 
Tremper  une  hostie  consacrée 
dans  du  vin  ou  dans  une  autre 
liqueur  pour  la  faire  ayaler  plus 
aisément.  La  porter  à  un  mala- 
de qui  n'est  pas  en  état  de  la  re- 
cevoir, pour  la  lui  faire  ?oir 
seulement.  La  donner  à  une 
autre  personne  qui  est  dans  la 
maison  en  état  de  la  recevoir, 
à  la  place  du  malade  qui  en  est 
incapable.  La  donner  ù  un  mort, 
comme  cela  se  pratiquait  autre- 
fois. 
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fr*  Communier  par  bienséance, 
par  intérêt,  par  hypocrisie,  par 
quelque  autre  méchant  motif. 

9<'  Le  Rituel  de  Paris,  p.  58, 
cléfend  au  célébrant  de  diviser 
la  grande  hostie  pour  en  donner 
une  parcelle  à  un  laïque  qui  se 

Îirésente  pour  la  communion  , 
orsqu'il  n'y  en  a  point  d'autre , 
si  ce  n'est  pour  donner  le  Yiali- 
que  à  un  moribond,  ou  pour 
quelque  autre  raison  considéra- 
ble ;  mais  saint  Antonin ,  Suai- 
res ,  Gavantus ,  et  beaucoup 
d*autres  théologiens  ne  trou- 
vent aucune  difficulté  à  cette 
pratique,  lorsqu'il  j  a  une  cause 
raisonnable  d'en  agir  ainsi,  parce 
que  cette  conduite  n'est  défen- 
due par  aucune  loi  de  PÉglise, 
et  ne  blesse  point  le  respect  dû 
au  sacrement.  (3.  part»,  disp.85, 
sect.  2:  part.  3,  tit.  10,  n.  5, 
litt.^.) 

S  XII. 

De  la  CommanicH  (fu'on  fait  pour  la 
autre$,  toit  morte,  soit  vivant. 

Les  communions  qu'on  fait 
pour  les  autres,  c'est-ù-dire , 
qu'on  offre  à  Dieu  ù  leur  inten- 
tion, et. pour  leur  obtenir  des 
grâces,  ne  leur  profitent  point 
directement  et  ex  opère  operato^ 
comme  on  parle  dans  l'école; 
parce  que  l'aliment  corporel  ou 
spirituel,  tel  que  r£ucharîs- 
tie,  ne  profite  directement  quVi 
celui  qui  le  reçoit,  mais  ellesi 
leur  profitent  indirectement  et 
ex  opère  operantie  ^  comme  les 
aumônes,  les  prières  et  les  autres 
bonnes  œuvres,  qui  sont  méri- 
toires d'un  mérite  de  congrni- 

a; 
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té,  lorsqu'on  les  fait  pour  les 
autres,  et  qui  leur  obtiennent 
dus  grâces  en  vertu  de  Tapplî- 
cûtion  qtii  leur  en  est  faite. 
C'est  donc  avec  justice  qu'une 
congrégation  de  cardinaux,  te- 
nue du  temps  du  pape  Alexan- 
dre Yiii,  condamna  Popinion  de 
ceux  qui  blâmaient  la  coutume 
de  communier  pour  les  morts , 
comme  le  rapporte  Louis  Ha- 
berty  tom.  5  de  sa  Théologie 
morale j  pag.  SnS.  Cependant 
les  auteurs  des  Cérémonies  reli- 
gieuses, tom.  2 ,  pag.  97  ,  d'a- 
près M.  Tliiers,  rangent  les  com- 
munions qui  se  font  pour  fes 
morts  ou  pour  les  vivans  au 
nombre  des  superstitions  inuti- 
les, sans  aucune  distinction  :  ea 
quoi  ils  ont  tort  sans  doute. 

COMO,Yille  épiscopaled'Italie, 
dans  rétat  de  Milan,  capitale  du 
Comax,  en  latin  Comum,  Elle  est 
située  assez  proche  du  lac  de  ce 
même  nom,  partie  en  plaine  et 
partie  sur  une  èminence.  On 
prétend  que  cette  ville  fut  bâtie 
par  les  Gaulois  lorsque  Bren- 
nus  les  mena  en  Italie.  Les  Ro- 
mains s'en  rendirent  les  maîtres 
l'an  466  de  Rome,  et  en  firent 
une  colonie ,  et  Taugmentèrent 
dans  la  suite  en  maisons  et  en 
citoyens;  ce  qui  la  fit  appeler 
Novo-Como,  Elle  leur  fut  sou- 
mise jusqu'à  l'irruption  des 
Goths  et  des  Lombards.  Après, 
elle  voulut  goûter  le  gouverne- 
ment républicain;  mai^  se  dé- 
fiant de  ses  forces,  elle  se  donna 
A  Atzon ,  duc  de  Milan,  aux 
Sforce,  et  enfin  aux  Français, 
iiisqnVicequcrEspagne  s*en  mit 
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<en  possession.  Elle  est  à  présent 
du  royaume  Lombard-Vénitien. 
Les  auteurs  disputent  beaucoup 
entre  eux  sur  le  temps  que  cette 
villeareçulareligîonchrétienne. 
Les  uns  Teulent  que  saint  Bar- 
nabe en  ait  été  le  premier  apô- 
tre; d'autres  disent  que  .saint 
Ermagore  d'Aquilée ,  disciple 
de  saint  Marc,  y  a  mis  le  pre- 
mier évêque.  Nous  ne  décide- 
rons rien  sur  un  sujet  aussi  peu 
éclairci,  et  nous  nous  contente- 
rons de  commencer  la  succession 
des  érêques  par  saint  Félix ,  de 
Rome ,  que  tout  le  monde  re- 
connaît pour  premier  évêque  de 
ce  siège. 

La  cathédrale,  dédiée  autre- 
fois par  Félix  ù  saint  Carpophore, 
martyr,  l'est'  présentement  à 
TAssomption  de  la  sainte  Vierge. 
Elle  est  très-bien  bâtie,  et  abon- 
damment pourvue  de  tout  ce 
qui  est  nécessaire  au  culte  divin. 
Son  Chapitre  est  composé  de 
trois  dignitaires;  savoir,  d'un 
archidiacre,  d'un  archi-prêtre 
et  d'un  prévôt,  de  dix-sept  cha- 
noines divisés  en  trois  Ordres  ; 
en  prêtres ,  diacres  et  sous-dia- 
cres. Il  y  a  douze  paroisses  dans 
la  ville,  plusieurs  couvens  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe.  Le  diocèse 
est  grand,  et  renferme  trois  cent 
trente-cinq  paroisses,  cinquanle- 
deux  monastères  d'hommes,  et 
vingt-cinq  de  filles,  avec  une 
partie  du  pays  des  Grisons.  L'é- 
}rêqne  est  suffrogant  d*Aquilée. 

Évéques  de  Como, 

ï.  Saint  Félix,  Romain  ,  dis- 
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cipie  de  saint  Ambroise»  en  S^g, 
mort  |e  8  octobre  391  • 

3.  Saint  Proyin,  França»  el 
élève  (le  saint  Âmbroîse,  succé-» 
da  à  saint  félix,  et  sië{;ea  vîngt- 
neufïkns. 

5.  Saint  Amant,  en  420^  mou- 
rut en  44^' 

4. Saint  Abundîus,  ordonne  en 
45o,  fut  envoyé  par  saint  Léon, 
pape,  en  Orient,  pour  combat- 
tre Terreur  d'Eutiches,  en  quoi 
il  réussit  parfaitement  bien.  Il 
mourut  en  4^9* 

5.  Saint  Consul,  Grec  de  na- 
tion, siégea  vingt-cinq,  ans,  et 
mourut  le  2  juillet  49^* 

6.  Saint  Exupérance,  disciple 
de  saint  AbuadiuSf  mourut  le 
12  juin  5i2. 

7.  Saint  Busèbe ,  de  Côrae 
mêmei  mourut  le  23  mai  525. 

8.  Saint  Euttche,  mort  le  5 
juin  532» 

9.  Saint  Eupilc,  d'Afrique, 
d'autres  le  disent  Allemand,  sié- 
gea trois  ans,  et  mourut  en  555. 

10.  Saint  Flavien,  disciple  du 
précédent,  élu  en  555,  mourut 
en  56o. 

11.  Salut  Prôsper,  mort  en 
565,  le  2  mars, 

i2,SaintJean0rcus,  deCume, 
mort  en  56d. 

t3.  Saint  Agrippin,  de  Co- 
logne ,  nioi't  %n  58d. 

i4-  Saint  Rubiea,  mort  en 
591. 

i5.  Saint  Ad^lbert,  mort  en 
6i5. 

16.  Saint  Adelbert,  mort  en 
628. 
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17.  Saint  Victodo»  <le  Mco*- 
médie,.raort  en  644* 

i8«  Saint  Jean  11,  siége.n  «seize 

f 9.  Saint  Jean  m,  mort  en 
668. 

10.  Saint  Octavien^  de  Côme, 
mort  en  68o> 

21.  Saint  Benoît,  de  Côme, 
en  692. 

22.  Saint  Flavien,  de  Thèbes,    "- 
mourut  en  700. 

25.  Dieudonné,  Lombard,  en 
721. 

24.  Caiisoalde,  74^. 

25.  Angelbert,  en  750. 

26.  Lupus,  de  la  famille  des 
rois  lombards,  en  76a. 

27.  Théodulphe,  Lombard  y 
en  770. 

,  28.  Adelenge,  en  776,  que  le 
royaume  des  Lorabardd  passa  à 
Charles  Martel. 

29,  Pierre,  Frappais,  en  818. 

30.  Léon  i^,  en  84^ 

5i.  Péridieuy  Frangais,  en 
85o. 

52.  Almaric,  Français,  abbé 
du  monastère  de  Bobio,  mort 
▼ers  Tan  865. 

55.  Agilbert ,  Français,  Pari- 
sien, mort  en  89U 

54.  Luitard  1'%  mort  jin  ooi, 
55*  Yalpurt,  mort  en  91b. 

56.  Luitard  11^  mort  en  giS, 

57.  Pierre  11,  mort  en  021 . 
38.  Azion,  mort  en  94^^ 
59.  Ubaldy  siégeait  en  95:^. 
4o.  Adelège,  mort  en  995. 

4 u  Pierre  m,  mort  eo  100$. 
4a.  Hcbrard,  morten  loio. 
43.  Albéric,   bâtit  la  cathé- 
drale dans  la  ville,  et  la  dédia  ù 

27. 
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kl  f:ainte  Yîerge,  mourtanl  au 
ciel.  Il  mourut  en  i-oSi. 

4^«  BeuDon,  mort  en  loor* 
46.  Hajnald  de  Perb,  de  Câ- 
me^  mort  en  1092. 
47«  Cuj,  mort  en  1 120. 

48.  Ârdizon,  âégea  jusqu'en 
l'an  1 1 54. 

49.  JBenri  j^,  assista  au  x:oncile 
de  Koncailles  en  ii58,  et  mourut 
en  it65. 

50.  Anselme ,  de  C6ipe ,  se 
trouva  au  concile  de  Xatran  en 
1 179»  et  mourutla  ménve  antiëe. 

5r.  Ardizzon  n,  de  Yerceil, 
prévôt  de  la  oatbédrale ,  mon 
en  i9o4* 

52.  Guillaume  de  La  Tour- 
Mendrit,  mourut  en  1226. 

53.  Cbert  Sala,  du  Monlfer- 
rat ,   archi-prétre  de  Verceil  y» 
nommé  par  Grégoire  Jx,  mourat 
en  1259. 

54*  Léon  If,  archidiacre  de 
Corne,  mort  en  1255. 

55.  Raimond  Turrein,  arcbi- 
prêtre  de  Modicia,  fut  pris  les 
armes  à  la  main  par  les  Gt-bc- 
lins,  et  fut  transféré  ensuite  à 
Aqoilée  en  1273. 

56.  Jean  iv,  Âvocatus,  cha- 
noine de  la  cathédrale,  tenait 

Sour  les  GtfaeKns,  et  fut  chassé 
e  son  déffe'.  Othon  ,  de  Milan , 
l'ayant  rétabli,   il  mourut  en 

1^96. 

67.  Fr«  Léon  Rambertenge, 
de  rOrdre  des  Frères-Mineurs , 
de  Cème^  mort  eu  i525. 

58.  Fr.  Benoit  de  Asînago,  de 
l'Ordre  de  Saînl-Dobiinlque , 
nommé  par  Jean  xxii.  Il  eut  un 
compétiteur  élu  par  le  Chapitre 
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qu'n  eut  bien  de  la  peine  a 
dompter;  mais  enfin  il  l'emporta, 
soutenu  par  le  pape.  Il  mourut 
en  1339. 

'5^.  Beltramin  Paravicini , 
théatin^  ou  plutôt  évêque  de 
Oiiéti,  transféré  à  Bologne, 
après  un  an  de  siège,  en  1 54o. 
,  60.  Boniface,  de  Modëne, 
évéque  de  cette  ville ,  tnccéda  à 
Beltramin,  et  mourut  en  1 35 1  • 

61  •  iBernard-François,  deCler* 
mont,  moine  de  Cîteauz,  abbé 
de  Saint-Âbunde  de  Côme,  fut 
transferré  à  Ferrare,  siégea  six 
ans. 

62.  André  de  Advocalis,  de 
Côme,  mort  eu  t364. 

6^.  Etienne  Gatti  de  Cas tano, 
diocèse  de  Milan ,  mort  en  Tan 
1369. 

64*  Henri  de  Sessa,  évêque 
d^Ascoli  et  de  Bresce ,  transféré 
par  Urbain  v,  mourut  en  i584. 

65.  Beltrame  Brossano ,  mort 
en  1396. 

66.  Luchin  Brossano,  ardbi- 
prêtre  de  Sainte-Marie-du*Mont, 
au  diocèse  de  Mikn,  mort  en 
1408. 

67.  Fr.  Antoine  Turcho,  ab- 
diqua en  1420. 

68.  François  Bossius,  de  Mi- 
lan, mort  en  1^35. 

69.  Jean  BarbavBria,  siégea 
deux  ans. 

70.  Gérard  Landriani,  de  Mi- 
lan, transféré  de  Lodi  par  Eu- 
gène IV,  qui  le  fit  cardinal,  mou- 
rut à  Yiterbe  en  i44^ 

7 1 .  Bernard  Landriani ,  oncle 
du  précédent,  évêque*  d'Asti, 
sii^gea  jusqu'en  i45i. 
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73.  AnlMoe  Pnsterky  4e  Hi«* 
lan  y  mounu  ea  14^7. 

^3»  Martin  PiuterU  /.  frère  da 
precédeqly  mourut  en  i4Ai' 

74*  Lazare  Scarampe,  d'Asii, 
nommé  par  Pie  11  »  siégea  <}j[ULtro 
ans. 

75.  Brandi  de  GhàtUlon ,  Ml^ 
knals,  morten  i487« 

76.  Antoine  Trivuke  f.  MàUl-^ 
nais,  caidinal,  mort*  en-  i5o8^ 

77.  Scaramutia  Trivulce,  fail 
cardinal  pir  Léon  x  |^  mourut  le 
5  ao&t  1527. 

78.  Antoine  Trirulce ,  frbre 
du  précédent,  lui  niccéda.  Il 
était  évéqoe  d'Asti  et  coadjuteur 
de  Como. 

79«  César  Trivuke .  mort  en 
i548. 

80.  Bernard  de  La  Croix,  évo- 
que de  Casai  et  ensuite  d'Asti  9 
transféré  à  k  pkce  de  César, 
mourut  à  Home  le  i5.d'aoAt 
i566. 

81.  Jean- Antoine  Ulphis,  de 
Cdme^  assista  au  concile  de 
Trente,  et  moamteniSSS. 

82.  Fr.  Félicien  dé  Niguaida , 
de  rOrdre  de&iint-Dominique , 
assista  au  conixik  de  Trente,  in  t 
faitévéque  d'Ascrion  par  Gré* 

foire  XIII  ^.  transféré  ensuite  à 
aint-Agathe,  d'où  Sixte  r  le 
transféra  encore  &£Àme.Il  mour 
rut  en  i2i9$«> 

83.  Philippe  Archinte,  Hila- 
naîs,  nomme  par  Clément  viii , 
abdiqua  en  i6;%i, 

84*  Aurële  Archmte,  neveu 
du  précédent,  mort  en  1J622. 

85.  Fr  Didier.  Scaka,  de  Gré* 
mone,  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, fail  cardinal  par  Paul  v 
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et  évéque  de  Melphl,  et  trans- 
féré par  Grégoire  xv  k  CÂmc» 
siocea  jusqu'en.  1626. 

o6.  Lazare  Caraffioi  9.  de  Cré- 
mone, évêque  de  Alelphi,  trans- 
féré à  Côme  k  méàie  année, 
mourut  an  mois  de  juin  i665. 

87.  Jean-Ambroise  Turriani, 
nommé  k  i5  décembre  i665, 
mourut  en  octobre  167g. 

88.  Charles  Cicery,  transféré 
d'Alexandrie  le  i3  mai  1680. 

89.  Étienne-Joseph  Ménati^ 
transféré  de  Gyrene  k  17  sep- 
tembre 1694^  mourut  l'année 
d'après  9  le  5  aoù^^U 

90.  François Bonésana^nom* 
mêle  i4.noveaJbre  lôg^^momrut 

eni70gs 

91.  Joseph  Olgiati,  transféré 

de  Parme  le  26  janvkr  171  r« 
[ItaL  9acr»,  tom«  5,  paffv255.). 
COMPACT,  terme.  4e  Droit 
i  signifie  deux  choses  (.savoir , 
a  bulle  de  Paul  ir»  qui  concer- 
nait .les  cardinaux  au  sujet  de^v 
bénéfices,  et  l'accord  fait  entre  le 
Saiiit-Siége,  et  k^ nation  bre- 
tonne»  aussi  iouebant  les  béné- 
fices. 

%•  Compact,  signifie  k  bulle 
ou  l'înduU de Pauiiv  du aS  mai 
i555,  .ensuite  des  conventiona 
faites  entre  les  cardinaux  assem-» 
blés  dans  le  conckve  pendant  k 
vacance  du  Satnt-Siéget  que 
l'on  appelle  communement^k 
compact >  Cet  induit  contknt 
plusieurs  dispositions  favorables 
aux  cardinaux  I  après  lesquelles 
il  est  dit  que  dans  le  diocèse 
dans  lequel  ils  seront  coikteurs 
ordinaires,  ils  pourront  con- 
férer librement  tous  les  bénéfices 
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eccfëslnstigiies  qui  appartiên- 
ncht'ii  leur  collnltoii,  tant  con- 
jointement que  divisément,  non- 
obstant toutes  réserves ,  avec 
promesse  de  ne  point  déroger  à 
la  règle  de  infirmls  reslgnan^ 
tibàs  ,  'au  préjudice  de  Tindult 
des .  cardinaux  dans  les  vingt 
jours 'des  résignations.  Outre  cet 
induit  général  du  compact  ac- 
cordé à  teius  les  cardinaux,  le 
pape  en  accordnitencored*aut/es 
parli(5uliers  u  ceux  qui  les  lui  de- 
mandatent,  non-seulement  pour 
les  décharger  de  ia  prévention , 
mais  encore  pour  conférer  les 
bén'éfices  dépetidans  des  abbayes 
dont  îh  étaient  pourvus,  soit  de 
commende  ,  soit  de  règle  '  en 
commcttde.  (La  Combe,  au  mo^ 
CAAmiiÀL^pag.  iô6,  distinct.  2; 
et  pag.  tOD,  distinct.  5.  ) 
'  2*  Compact,  signifie  un  ac- 
cord fait'  entre  le  Saint-Siège 
d*une  t>nrr,  et  la  nation  bretonne 
dcf  Ta  uire,  par  lequel  tous  les  col- 
lateurs  ordinaires  avaient  droit 
de  conférer  leêj>énéfices  qui  va- 
quaient pendant  quatre  mois, 
qui  sont  les  derniers  de  chaque 
quartier  de  Tannée;  c^est-à-dtre, 
mars,  juin,  septembre  et  décem-' 
br«,et  les  huit  autres  mois  appar- 
tenaient au  pape,  qui,  au  moyen 
de  eet  accord,  s'était  départi  du 
droit  de  concours  et  de  préven- 
tion. (La  Combe,  au  mot  ALTta- 
nàtiVb,  pag.  43,  dist.  2.  ) 

COMPAGNIE,  nom  collectif 
qui  se  dit  de  plusieurs  personnes 
assemblées  en  uh  même  lieu, 
coUta,  convmtus. 

CoMPÀGHiB,  se  dit  aussi  de  cer- 
tains corps  illustres  établis  par 


COM 

Tautorité  souveraine,  pour  ren- 
dre la  justice,  tels  que  les  par- 
lemens,  et  des  assemblées  qui  se 
font  avec  permission  du  prince, 
pour  des  exercices  honnêtes  ou 
jtieux. 

CoMPAGZciBfSignifie  aussi  quel- 
ques sociétés  ecclésiastiques  ou 
religieuses,  mais  en  particulier 
la  société  des  jésuites.  Le  nom  de 
compagnie  de  Jésus  a  été  attri- 
bué à  rOrdre  des  jésuites  par  les 
papes,  qui  l'ont  confirmé,  et  par 
le  concile  deXrentç. 

CoHPÀGRiBS,  mauvaises  com- 
pagnies. Rien  n'est  plus  dange- 
reux' pour  le  salut  que  la  fré- 
quentation des  mauvabes  com- 
pagnies. Aussi  est-on  obligé  de 
les  fuir  avec  soin,  ù  moins  qu'on 
ne  soit  assez  fort  dans  la  vertu 
pour  ne  point  se  laisser  cor- 
rompre, et  qu'il  n'y  ait  lieu  d'es- 
pérer, qu^en  les  fréquentant  on 
contribuera  i\  leur  conversion. 
Cest  la.  règle  que  donne  saint 
Thomas  touchant  la  fréquenta- 
tion des  pécheurs*  Peccat&ribus 
pâTseverantibus  et  pœnitere  no^ 
leniiias  non  cporiet  canvnuni^ 
eare.  De  illU  verâf  de  qaibus 
sperûtOF,  âistinguendam  est  ex 
parte  illiu»  qui  habitat  :  quia 
atU  est  firmus  aut  infirmas.  Si 
hiftrmùs,  kabitare  cum  eis  non 
débet.  Si  firmus,  cotnpetens  est , 
ut  cum  eis  habit  et,  ut  eos  ad 
Deum  conetrtat.  (Salbt  Thomas, 
in  cap.  9  ;  Matth,,  anie  med,  ) 

COMPAHrriON  ou  COMPARU 
TION,  présentation  en  justice. 
La  comparution  est  ou  person- 
nelle ,  et  c'est  lorsqu'elle  se  fait 
en  personne;  ou  par  procuieur, 
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et  c*cst  lorsqu'on  commet  une 
personne  pourcomparaîtreen&a 
place. 

COMPJRUIT.Ceiermeyqui 
signiGe  lUtéralement  qu'on  a 
comparu,  se  prend  substantive- 
ment dans  les  livres  de  Droit 
pour  un  acte  délivré  par  un  juge, 
qui  certifie  la  comparution  de  la 
personne  à  laquelle  il  délivre  le 
comparait» 

COMPATIBILITÉ,  se  dit  des 
charges  et  des  bénéûces  qu*on 
pouvaitposséder  ensemble. Deux 
bénéfices  simples  étaient  compa- 
tibles ensemble  9  et  un  bénéfice 
simple  était  compatible  avec  une 
curev  mais  deux  cures  étaient 
incompatibles.  (  Foy.  BiNiFicB^ 
Incompatibilité.  ) 

COMPENSATION,  compensa^ 
tb»  La  compensation,  dans  le 
sens  que  nous  la  prenons  ici,  est 
une  action  par  laquelle  une  per- 
sonne se  paie  par  ses  mains  d'une 
somme  qui  lui  est  due.  Il  n'est 
pas  permis,  régulièrement  par- 
lant, d'user  de  compensation 
de  son  autorité  privée,  non 
qu'on  pèche  contre  la  justice  en 
le  faisant ,  ni  qu'on  soit  obligé  à 
restitution  ,  puisqu'on  ne  prend 
que  ce  qui  est  dû  ;  mais  parce 
qu'on  agit  contre  l'ordre  du 
Droit ,  qui  veut  qu'on  s'adresse 
aux  juges  établis  pour  se  faire 
payer.  (  Saint  Thomas ,  a.  2. 
q.  66,  art.  5,  ad  teriium,  ) 

Quoique  la  compensation  ne 
soit  point  permise,  ordinaire- 
ment parlant,  elle  le  devient 
cependant  aux  cinq  conditions 
suivantes  :  1"  quand  la  chose  esl 
due  certainement  ;  a^  quand  on 
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ne  peut  l'avoir  nutrcment  que 
par  la  compensation  ;  5"  quand 
il  n'y  a  point  de  danger  de  soan- 
dale  ou  d'infamie,  ni  pour  celui 
qui  use  de  compensation ,  ni 
pour  d\')utres  qui  pourraient  être 
taxés  de  vol  à  son  occasion  ; 
4°  quand  on  ne  prend  que  ce  qui 
est  dû;  5^  quand  on  prend  des 
mesures  efficaces  pour  que  la 
chose  qui  est  due  ne  sQit  pas 
payée  deux  fois. 

Par  le  défaut  de  cette  première 
condition  ,  les  domestiques,  et 
généralement  toutes  les  person- 
nes qui  se  sont  engagées  libre- 
ment pour  un  certain  prix  dont 
ils  sont  convenus,  ne  peuvent 
point  user  de  compensation  ^ 
sous  prétexte  qae  leur  salaire  ne 
répond  point  à  leurs  peines  ; 
parce  qu'étant  convenus  libre- 
ment d^un  prix,  tout  ce  qu'ils 
prennent  de  plus  est  injuste. 
C'est  pour  cela.que  la  proposi- 
tion suivante  a  été  justement 
condamnée  par  Innocent  xi  et 
par  plusieurs  Universités  :  Fa- 
muii  et  famtUœ  possunt  occulte 
heris  suis  subripere  ad  compen-- 
sandam  operam  suam,  qucem 
majorem  Judicant  salario  guod 
acceperunt. 

Par  le  défaut  de  la  seconde 
condition,  tous  ceux  qui  peu- 
vent avoir  ce  qui  leur  est  dû  par 
la  voie  de  la  justice,  ou  tout 
autre  moyen  légitime ,  ne  peu- 
vent user  de  compensatioii,quoi- 
qu'il^  ne  pèchent  pas  contre  la 
justice  en  le  faisant.  Il  en  est  de 
même  de  ceux  qui  emploient 
l'équivoque,  le  mensonge,  etc., 
pour  se  compenser. 
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Par  le  défaut  de  la  troisième 
condilîoOy  une  personne  ne  peut 
se  conipeu^er  elie-même  lors- 
qu'elle s'expose  au  danger  de 
passer  pour  voleuse,  ou  d  y  faire 
passer  aautres  qu'on  accusera  à 
son  occasion ,  ou  de  scandaliser 
ceux  qui  sauraient  qu'elle  em- 
ploie ce  moyen  pour  se  payer. 

Enfin,  on  ne  peut  prendre  par 
la  compensation  que  ce  qui  est 
dA  actuellement,  et  non  pas  ce 
qui  sera  dA  dans  la  suite,  ni 
quand  il  j  a  lieu  de  craindre 
qu'on  ne  soit  payé  deux  fois. 
(  Voyez  M.  Collet ,  Uoral. ,  t.  r, 

pag.  477%) 
COMPERE,  patrinus,   celui 

qui  tient  un  enfant  sur  les  fonts 

de  Baptême.  Il  est  compère  de  la 

femme  ou  de  la  fille  avec  laquelle 

il  tient  l'enfant.  Il  est  aussi  com- 

5 ère  à  l'égard  des  père  et  mère 
e  l'enfant ,  et  il  contracte  une 
alliance  spirituelle  avec  eux,  qui 
est  un  empêchement  diriment 
du  mariage.  Cette  alliance  ne 
se  contracte  que  par  le  sacrement 
môme  du  baptême,  et  non  par 
les  cérémonies  qui  l'accompa- 
gnent, ou  que  l'on  supplée  après 
que  l'enfant  a  été  ondoyé  a  la 
mabon.  (  Voyez  EiuicHBifEifT 
DB  Mariage.  ) 

COMPÉTENCE,  qualité  qui 
donne  à  un  juge  le  pouvoir  de 
juger,  et  à  une  partie  le  pouvoir 
d'agir,  ou  droit  qu'ont  des  juges 
ordinaires  de  connaître  de  toutes 
sortes  d'affaires  entre  les  parties 
qui  sont  sujettes  à  leur  îuri- 
ciiction. 

Compétence,  en  matière  cri- 
mi  uclie  ,  est  le   droit  qu'a  un 
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juge  de  connaître  d'un  délit.  La 
règle  générale  est  que  tous  cri  - 
mes  doivent  élre  jugés  et  punis 
aux  lieux  oii  ils  ont  été  commis  , 
pourvu  que  le  juge  du  lieu  ait 
JUS  gladiL  La  compétence  crimi- 
nelle se  règle  aussi  parla  qualité 
du  délit  et  par  celle  du  délin- 
quant, etc.  (Vof-,  Julius  Clarns, 
'^*  S>  S  finale  quœst.  35.  De 
Ferrière  et   Denisart,  au   mot 

COMPÂTEVCF.  ) 

COMPÉTENT,  se  dît  de  celui 
qui  a  droit  de  juger  ou  d'ac* 
cuser.  Les  juges  ordinaires  des 
lieux  sont  compçtens  pour  juger 
ceux  qui  n'ont  point  de  privilège 
qui  les  exempte  de  leur  juridic- 
tion. Les  marais  sont  les  seules 
Ï^arties  compétentes  pour  accuser 
eurs  femmes  d'adultère.  Quand 
les  juges  ne  sont  pas  compétens, 
tels  que  les  laïques  à  l'égard  des 
clercs  pour  les  cas  non  pnvilé- 
gièsf  ceux  qui  sont  cités  à  leur 
tribunal  doivent  demander  leur 
renvoi  par-devant  leurs  juges 
compétens,  qui  sont  leurs  offi* 
ciaux. 

CoMpiTERT,  se  dit  aussi  de  la 
portion  qui  est  due  à  quelqu'un 
en  une  chose  oii  il  a  droit.  Partie 
compétente  d'uue  somme,  d'une 
terre,  etc. 

Compétent,  compétent^  Selon 
l'ancienne  discipline  de  l'Eglise , 
iV  j  avait  un  degré  ou  Ordre  de 
cathécumènes  qu'on  appelait 
compétens,  du  latin  compétens, 
competere,  qui  signifie  deman^ 
der  plusieurs  ensemble,  parce 
qu'ils  étaient  plusieurs  qui  de- 
mandaient ensemble  le  baptê- 
me^ .ou  parce  qu'ils  y  étaient 
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suffisamment  disposes  et  sur  le 
point  de  le  recevoir.  Oo  admet- 
tait \ep  compétens  par  le  signe 
de  la  croix  et  Timpodition   des 
mains.    On   leur   expliquait  le 
symbole,    et  tous  les  mystères 
on'on  cachait  avec  soin  adx  infi- 
oeles.    Les    compétens    étaient 
aussi  nommés  éluss  eiéctl,  c'est- 
à-dire,    choisis   pour   recevoir 
bientôt  le  baptême.  L'Ordre  des 
compétens  était  ou  le  second  oa 
le  troisième  y  ou  le  quatrième 
Ordre  du  cathécuménat ,  selon 
les  differens  parcages  qu'on  en 
fait.  (  Van  Eroen ,  Jur.  ecclés. , 
tom.  I  y  cap.  o ,  de  Ritih.  Bap^ 

iismij  pag.  437*  ) 

COMPIÉGN£,  Compendiumj, 
TÎlle  de  France,  sur  le  confluent 
de  l'Aine  et  de  l'Oise ,  dans  le 
diocèse  de  Soissons.  Elle  a  été 
autrefois  le  séjour  des  Rois,  et 
il  s'y  est  tenu  plusieurs  cou* 
cîles. 

Le  premier,  Fan  756,  comme 
le  prouve  le  père  Labbe,  par  un 
diplôme  de  Chrodegang,  evéque 
de  Metz  ,  touchant  un  privilège 
qu'il  accorda  à  l'abbaye  de  Gorze 
qu'il  avait  fondée,  et  qui  fut 
confirmé  dans  ce  concile,  qui 
fut  tenu  sous  Pépin ,  roi  de 
France.  On  y  fît  dix-huit  canons 
Le  premier  ordonne  qu'on  sé« 
pare  ceux  qui  se  sont  maria 
étant  parens  au  troisième  degré , 
mais  qu'on  laisse  ensemble  ceux 
qui  ne  le  sont  qu'au  quatrième 
après  les  avoir  mis  en  pénitence; 
le  troisième  perte  qu'un  mari 
peut  redemander  sa  femme  lors- 
qu'elle a  pris  le  voile  sans  son 
consentement  ;  les  cinq  suivans 
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regardent  aussi  le  mariage  ;  le 
neuvième  déclare  valide  le  Bap- 
tême donné  par  un  prêtre  qui 
n'a  point  été  baptisé ,  pourvu 
qu'il  observe  la  formel  de  l'É- 
glise ;  le  douzième  porte  que 
celui  qui  a  servi  de  parrain  à  son 
beau^ls  ou  à  sa  belie-fîlle ,  dans 
le  sacrement  de  Confirmation^ 
se  séparera  de  sa  femme,  sans 
qu'il  lui  soit  permis  d'en  épou- 
ser une  autre;  la  même  peine 
est  portée  contre  la  femme  ;  le 
seizième  ordonne  qu'une  femme 
qui  a  épousé  un  homme  lépreux, 
c>n  peut  épouser  un  autre  de  son 
Consentement;  de  même  qu'un 
mari  sain  qui  a  épousé  une 
femme  lépreuse,  en  peut  épou- 
ser une  autre.  (Regia,  1 7. Lab.  ,6. 
Hard.,  3.  ) 

Lesecond,  Tan  768.  Tassilon, 
duc  de  BaYÎère ,  y  prêta  serment 
de  fidélité  au  roi  repin  pour  son 
duché,  ^'il  tenait  dé  lui.  C'est 
ce  que  dit  Adon  de  Vienne,  dans 
sa  Chronique,  mab  Éginarl  rap- 
porte tout  cela  à  Tannée  précé- 
dente 757  ,  aussi  bien  que  le 
père  Mansi ,  tom.  i ,  pag.  607. 
(Regia,  17.  Labb.,  6.) 

Le  troisième,  l'an  833.  L'em- 
pereur Louis-le-Débonnaire  y 
tut  mis  en  pénitence.  (Regia,  21. 
Labb.,  7.  Hard.,  4*  ) 

Le  Quatrième,  l'an  877,  contre 
les  idolâtres. 

Le  cinquième,  l'an  io85,  par 
Renaudy  archevêque  de  Reims, 
en  faveur  des  abbayes  de  Saint- 
Corneille  de  Compiègnc  ,  et  de 
Saint-Acheul  d'Amiens.  On  y 
exempta  l'abbaye  de  Saint-Cor^ 
neille  de  la  juridiction  de  Tévé- 
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que  de  Soissons;'  el  Rorîco ,  évê- 
oue  d'Amiens-,  Ingeiran,  comte 
a  Amiens  ;  Eustache  ,  lieute- 
nant de  ce  comte,  donuèrei^l  du 
bien  à  saint  Aclicul.  (Labb.,  lo. 
Hard.,6.  ) 

Le  sixième,  Tan  i256.  (GalL 
christ,,  tom.  3,  pag.  89,  in  ins- 
trument is.  ) 

Le  septième,  Tan  1270,  Jean 
de  Courtenay ,  archevêque  de 
Reims ,  y  commanda  d'excom- 
munier les  usurpateurs  des  biens 
de  l'Égb'sé  »  et  d'interdire  les 
lieux  oii  ils  auraient  mis  les 
biens  enlevés. (Regia,  a8.  Labb.^ 
II.  Hard.j  7.) 

Le  huitième,  Pan  1 277.  Pierre 
Barbet,  arcbevêquîc;  de  Reims,  y 
présida,  et  Ton  y  traita  des 
moyensde  rétablir  et  de  conser- 
ver la  paix  entre  les  chanoines  et 
la  cathédrale  de  Reims  et  Tar- 
chevéque.  (Labb.,.i  i«  Hard,,  7.) 

Le  neuvième,  Tan  i5oi.  On  y 
fît  sept  statuts  qui  regardent  la 
juridiction  ecclésiastique.  (Lab., 
1 1,  pag.  a,  Hard.,  7.) 

Le  dixième ,  l'an  i3o4*  Ro- 
bert de  Courtenay,  archevêque 
de  R^ims,  y  présida.  L'on  y  fît 
dnq  statuts.  Le  second  défend 
de  mettre  les  clercs  à  la  taille.Le 
cinquième  porte  que  tous  les  ec- 
clésiastiques de  la  province  de 
Reims  se  contenteront  d'un  por- 
tage ^t  de  deux  mets  seuleqpent 
dans  leurs  repas,  si  ce  n'est  lors 
qu'il  s'y  trouvera  des  personnes 
ue  considération,  conune  des 
Rois,  ducs,  comtes,  barons,  etc. 
(Ibid.) 

Le  onzième  ,  l'an  i52Q.  Guil- 
laume de  Brie ,  archevêque  de 
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Reims,  y  présida.  L'on  y  fit  sept 
canons.  Le  troisième  de  la  juri- 
diction des  clercs. 

Le  père  Mansi  met  encore  uu 
concile  à  Compiègne  l'an  871, 
dans  lequel  Hlncmar,  archevê- 

?iue  de  Reims ,  excommunia  les 
auteurs  de  Carloman,  qui  s'était 
révolté  contre  son  père  Charles- 
le-Chauve.  Tom.  1,  pag.  ioi5^ 

COMPILATEUR,  auteur  qui 
a  recueilli  plusieurs  ouvrages  de 
même  ou  de  différente  nature  en 
un  seul  coi-ps  ;  ce  qui  s'appelle 
compilation,  Gratien  est  uu  com- 
pilateur du  Droit  canon  ;  Baro- 
nius,  de  l'Histoire  ecclésiastique  ; 
le  père  Labbe,  des  Conciles; 
Du  Chêne  des  anciens  historiens 
français,  etc. 

COMPLAINTE,  vindiciarum 
petitio,  postulatio,  est  une  ac-- 
tion  possessoire  par  laquelle  le 
possesseur  d^un  héritage  ou  droit 
réel,  qui  est  troublé  en  sa  pos- 
session ,  s'en  plaint  et  demande 
d'êti-e  maintenu  dans  sa  posses- 
sion ,  et  que  défenses  soient 
faites  de  l'y  troubler.  On  dis- 
tingue deux  sortes  de  complain- 
tes; la  complainte  en  matière 
profane,  et  la  complainte  en  ma- 
tière bénéficiale* 

La  complainte  en  matière  |)ro- 
fane,  qui  s'appelle  complamte 
en  cas  de  saisine  et  de  nouveiieié, 
est  une  complainte  en  cas  de 
trouble  en  notre  possession  ;  car, 
saisine  signifie  possession ,  et 
nouvelleté  signifie  le  trouble  et 
l'innovation  qui, se  fait  en  notre 
possession.  Quand' le  possesseur 
d'un  héritage  ou  d'un  droit  réel 
est  troublé  et  empêché  en  sa 
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possession  et  jouissance ,  il  peut 
intenter  actÎQn  en  cas  de  saisine 
et  nouvelleté^  dans  Tan  et  jour 
du  trouble  à  lui  fait.  (De  Fer- 
rière,  Dictiormair'e  th  Droite  au 

mot  CoifVLAlMTB.  ) 

La  complainte  en  matière  bén^* 
iîciale  est  une  action  possessoire 
par  laquelle  celui  qui  vivait  en 
possession  d'un  bénéfice ,  de  fait 
ou  de  droit  seulement ,  se  plai<* 
gnait  du  trouble  qui  lui  éuit  fait 
par  un  autre  qui  pré  teodaît  droit* 
au  même  bénéfice,  et  concluait  à 
ce  quUly  fût  maintenu,  ateedé^ 
fenses  à  la  partie  adverse  de  l'y 
troubler,  et  que  pour  l'avoir  fait, 
elle  fût  condamnée  à  ses  dé" 
pens^,  dommages  et  intérêts,  La 
complainte  en  matiëre  béné- 
ficiale,  comme  en  matière  proi^ 
fane  y  devait  être  intentée  dans 
Tan  du  tronble  ^  selon  l'art.  6f 
de  l'ordonnance  de  iSSg.  Cétaît 
une  maxiiÀe  en  France,  que  la 
connaissance  âes  complaintes  et 
des  causes  possessbires ,  en  ma- 
tière bénéficiale  et  antres  spiri- 
tueHes.  appartenait  au  jug<e  royal 
pri^aliventent  au  juge  d'Église , 
qui  ne  pouvait  connaître  que  du 

Sîritoire.  (Louet  Brodeau,  letti>e 
j  80mm.  iî.  ) 

Quand  le  possessoire  d'un  bé-^ 
néfice  atait  été  jugé,  il  n*éuitpas 
permis  de  se  pourvoir  au  peti^ 
toiredevantle  juge  d'Eglise,  (|ul 
ne  pouvait  non  plus  prendre  con- 
naijisance  du  péthoire  avant  que 
le  possessoire  fût  jugé.  Quand  plu- 
sieurs contCndans  prétendaient 
au  bénéfice,  la  cdmplainle  ne  se 
divisait  pas;  il  fallait  plaider  avec 
toutes  les  parties.  (La  Combe, 


Jurisprud,  rir/t.„  au  mot  Com^ 
plainte,   pag.    i54.   f^ajrof  P«j- 

SBSSOIRB  ,    ReCKiLaVCR  ,    RÉCALB  , 

Séqvbstbb.) 

COMPLÉMENT  DE  BÉATI- 
TUDE, complementum  beatitu^ 
dinis.  C'est-  un  surcroît  acci- 
dentel de  béatitude  ,  ajouté  à  la 
béatitude  essentielle  qui  con-> 
sis  te  dans  la  claire  vision  de 
Dieu.  Tel  sera  Tcdat  et  les 
autres  qualités  des  corps  ^glo- 
rieux après  la  résurrection  gé* 
nérale. 

COMPLICE,  celui  qui  a  par- 
ticipé  au  crime,  qui  l'a  favorisé , 
criminis  sociûs  >  particeps  ,  cons" 
eias.'Viï  complice  est  obligé  so- 
lidairement à  la  r^aration  dti 
tort  qu'il  a  fait  Oonjoîntcment 
avec  ses  complices.  S'il  a  seole- 
ment  reçu  une  partie  des  choses 
qui  ont  été  prlsel)  sans  sa  parti- 
cipation, il  n'est  obligé  qu*ù  ht 
restitution  de  ce  qu'il  a  reçu.  U 
est  aus«i  obligé  de  déclarbr  ses 
complices  au  juge  qui  l'iiiter-» 
roge.  (f^oye^CmiiiNBLelRESTi- 

TOTIOH,  ) 

Les  compHccs  né  font  foi  l'un 
contre  l'autre,  mais  indices  seu-* 
lement.  pour  parvenir  à  tirer 
preuve  par  le  moyen  de  la  ques- 
tion ,  si  ce  n'est  quand  il  s'agit 
de  Certains  crimes,  comme  de 
lèze-majè^ste , .  sacrilégo,  (*onîu-> 
.  ration ,  fausse  monnaie ,  liélresie 
et  assassinat.  Les  Complices  éti  ce 
cas  font  pleine  foi  1  un  contre 
l'autre*  (  De  Perrière,  Dietionn, 
de  Droit  et    de  '  Pratique  j  air 

mot  COMPLIGB.  ) 

COMPLIE,  compléta  f  corn- 
pletorium,   prière  du  soir  qui 
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est  la  idippiiiëre  partie  de  TOffice 
du  bré\'iair6.  Saînt  Beojyii  ëta- 
btil  dans  sa  règle  qu'on  ajoule* 
rait  aux  heures  ordinaires  de 
TofiSce  rheure  de  compile ,  sok 
qu'il  en  ait  éié  le  premier  au- 
teur, comme  plusieurs  le  epoîent, 
soit  qu'elle  eut  déjà  été  histkuée 
dans  quelques  endroits ,  comme 
d'autres  le  veulent.  On  com- 
mence compile  par  «ne  courte 
leçon  tirée  de  l'Écriture  qui  ré- 
pond à  la  lecture  spirituelle  des 
conférences  ou  des  vies  des  Pères 
que  les  moines  faisaient  dans  le 
cloi-ire  ou  dans  le  Chapitre. 
Quand  le  prieur  voulait  faire 
£nir  la  lecture,  il  disait  :  Tu 
ûuiem  /  et  le  lecteur  6nissait , 
en  disant  :  Tu  autem.  Dominé^ 
miserere  nostrL  Le  célébrant 
donnait  la  bénédiction  adjuto^ 
riumy  etc.  On  allait  à  l'église 
on  Ton  examinait  sa  conscience  ; 
et  quand  le  célébrant  faisait  le 
signal,  chacun  disait  tout  bas  le 
confiteor  ei  le  misèrent ur,  un  à 
un  avec  son  voisin,  l'un  récitant 
le  confiteor^  et  l'autre  répondant 
misereatur  iui,  d'oii  vient  qu'on 
dit  encore  le  confiteor  d'une  voix 
basse,  à  prime  et  à  complie.  Le 
verset  conterte  nos  suivait  le 
ntiaereafur,  d'où  vient  qu^il  y  a 
d\es  ordinaires  oii  II  est  marqué 
de  l'omettre  quand  on  ne  dit 
point  confiteor.  A  Borne  on  le 
chante  d'on  ton  bas ,  et  on  n'é- 
lève sa  voix  ^qa'à  Deu0  in-  adju* 
tofiunk.  Saint  Bea(^t  ne  prescrit 
que  trois  psaumes  sans  antienne 
pour  compile,  et  une  hymne  qui 
change.]  L'oraison  visUa  quœ» 
swnas,  ne  se  disait  point  par  les 
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religieux   dans    l'Eglise,    mais 
dans  le  dortoir  après  compile. 
C'était  le  snpérieuj:  qui  la  oisait 
sur  ses  religieux  avant  qu'ils  se 
couchassent*  £n  effet,   ces  pa- 
roles,  kabitationem  et   ineuUas 
inimici  repellcy  ne  conviennent 
pas  à  l'Eglise  oii  les  religieux  ne 
couchaient  pas,  mais  au  dortoir. 
Au  lieu   de  tisita,  on    trouve 
dans  le  Sacramen taire  de  saint 
Grégoire ,  et. dans  tous  les  bré« 
'viaires,  une- au|re  oraison  qui 
commence  par  ces  mot»  :  li/u- 
mina  qucnumus^  DemiBà^  etc. 
Autrefois  on  disait  complie  à 
Paris  immédiatement  avant  que 
de  ae  coucber.  Saint  Louis   le 
faisait  dire  après  son  souper.  La 
bénédiction   après .  compile  est 
prescrite  dans  le  concile  d'Aix-^ 
la-Chapelle  ;  roab  les  antiennes 
qu'on   dit  à   la  saînter  "Vierge 
viennent' dt  li  dévotion  de  quel- 
ques  particuliers  y.  et    ne    font 
point   partie    de   l'ofiSce..  Les 
Grecs  n'ont  point  de  coroptie; 
les  vêpres  sont  le  dernier  office 
du  jour  chez   eux,. d'où  vient 
qu'elles  sont   appelées  compte-^ 
torium^  dans  un.  canon  du  con- 
cile in  Trutlôf  qu'on  a  mal  tra- 
duit par  complie.  (Grand^Colas , 
Traité  de  V Office  divin,  p.. 355.  ) 
Le  père  de  Boncrueil  a  donné 
sur  cette  partie  de  l'office  divin, 
un  ouvrage  intitulé  :  l^EsprM  de 
CEgiise   dans     la   récitation-  dé 
cette  partis  de  l'office  quott  ap- 
pelle    Corn  plies.   Cet   ouvrage, 
qui    est  en   forme  «de  dialogue 
entre  le  matire  et  le  disciple ,  a 
été  composé  pour  certaines  per- 
sonnes de  piété  qui  vont  souvent 
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dans  une  célèbre  éelise  de  Paris, 
où  l'on-chante  tousTes  soirs  Mien- 
nellemetftcompUes.  C'^estunvQl. 
in- 13  ,  impNiiié  4  Paris,  ckee 
André  CailleaO)  en  ^754;  ^  con- 
sista en  une  explication  de  toutes 
les  prières  qui  composent  cet 
ofllce.  Voici  quelques  exemples 
de  la  méthode  de  rauteur  : 

Le  Disciple*  «  Pourquoi  don* 
»  ne-tron  le  nom  de  compiles  à 
M  cette  partie  de  l'office  ?  i» 

Le  Mettre,  «  Le  nom  de  corn- 
»  plies  étant  dérivé  du  mot  latin 
»  qui  signifie  accompli^  cet  o£- 
»  nce  est  ainsi  appelé  parce 
»>  qu'on  le  chante  lorsque  le  jour 
H  est  accompli  est  terminé,  ou 
»  parce  qu'il  est  le  complé- 
»  ment  et  le  terme  des  prières 
».  de  TEgliie.  » 

Le  Disciple,  «  Les  compiles 
I»  ont -elles  toujours  fait  une 
w  partie  de  l'office  divin? 

Le  Mallre,  «  Non;  ce  n*était 
a  proprement  que  la  prière  ^ue 
»  l'on  faisait  avant  de  se  cou- 
M  cher  :  ainsi  on  ne  les  chantait 
»  point  solennellement»  on  ne 
M  tes  disait  point  en  commun , 
»  et  chacun  les  récitait  en  son 
•  particulier. 

»  Nous  en  avons  une  preuve 
»  convaincante  dans  les  régle- 
»  mens  du  Chapitre  de  l'illustre 
»  églisedeNotre-DamedePartSy 
»  qui  sont  imprimés  à  la  fin  du 
»  petit  ouvrage  que  Denis-le- 
»  Chartreux  a  Î9Xi^4eùta  Cuno^ 
n  nicorum.  II  est  dit  que  les  cha- 
»»  noînes,avant  que  de seooucher, 
^  se  retireront  dans  lenr  ora- 
»  tolre  ou  dans  l'église^  et  qu'ils 
»  réciteront  les  prières  de  eom- 
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»  plies.  Anteqaam  lecto  dtcum^ 
»  tant  quisque  recédai  in  suo 
»  oratorio,  tel  in  ecelesia,  et 
n  recilet  preees  quœ  dicunttar 
»  compleiorium,  £ncore  aiijour- 
»  d'hui  les  chartreux  ne  disent 
»  point  «ompliesii  relise,  mais 
»  dans  leur  oratoire  particu- 
»  lier.  » 

Jje  Disciple»  «  Comment  nous 
»  prouverez->vous  que  les  com- 
»  plies  n'ont  pas  toujours  fait 
»  partie  de  l'dnce  divin  ? 

Le  Maître»  «  C'est  que  saint 
»  Basile ,  saint  Jérôme  ,  saint 
»  Aii^stin^  saint  Ambroisc,  et 
»  plusieurs  auteurs  ecclésiâsti- 
»  ques  qui  nous  font  l'énumé- 
»  ration  des  heures  canoniales 
»  nous  parlent  de  l'office  de  la 
»  nuit,  de  la  prière  du  point  du 
»  jour  (qui  sont  nos  laudes),  de 
»  tierce,  de  jexte,  de .  none,  de 
w  vêpres,  et  ne  font  jamais  mcA-* 
»  lion  de  complies.  » 

LeDdsciple,  «  Qui  a  été  le  pre- 
»  niier  insliiuteur  de  complies?» 

Le  Maître.  ,«  Le  cardinal 
»  Bona ,  dans  son  Traité  de  la 
»  divine  Psalmodie,  notis  ap- 
»  prend  que  saint  Benoit  a  été 
»  le  premier  qui  a  introduit  cet 
»  usage  dans  ses  monastères  ;  ce 
»  qu'il  prouve  par  le  quarante- 
»  deuxième  chapitre  de  sa  règle 
»  où  ce  saint  patriarche  ordonne 
»  que  d'abord  après  vêpres ,  les 
»  jours  de  jeAnes,  et  les  autres 
»  jours  après  le  souper,  tous  tes 
»  moines  s'assemblent  dans  un 
»  mémelieu,  et  que  l'un  d'entre 
M  eux  Use  les  Conférences  de 
»  Cassien ,  ou  la  vie  des  Pères 
»  du  désert,  ou  quelque  an  ire 
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M  livre  propre  à  les  édifier,  après 
»  quoi  ib  réciteront  compiles, 
»  et  achèveront  ainsi  l'office 
»  divin.  »^ 

Le  disciple  fait  ici  à  son  maî- 
tre une  question  qu'il  n'tesi  pas 
facile  de  résoudre.  Il  demande 
quand  est-ce  que   les  compiles 
ont  terminé  l'office  divin?  et  le 
maître  répond  qu'on  ne  peut  ai- 
sément fixer  le  temps  où  chaque 
église  a  suivi  cet  usage  ;  il  pré- 
tend que  tout  ce  qu'on  peut  dire 
de  certain  là-dessus,  c'est  que 
la  pratique  dont  il  s'agit  a  passé 
insensiblement   d'une   église   à 
l'autre,  et  que  peu  à  peu  elle 
est  devenue  générale.  Il  observe 
que  l'on  voit  cet  usage  établi 
dans  l'Eglise  de  Paris  au  milieu 
du  quatorzième  si^le  ;  sur  quoi 
il  cite  le  continuateur  de  Nan» 
gis»   qui    dit  qu'en    i358,    le 
royaume  étant  tombé  dans  une 
horrible  confusion  par  la  perte 
de  la  bataille  de  Poitiers  et  par 
la  prison  du  roi  Jean,  le  régent 
du  royaume    fit   faire  des   dé- 
fenses dans  tout  Paris  de  sonner 
les  cloches  depu  is  vêpres  jusqu'au 
lendemain,  pour  ne  pas  troubler 
ceux  qui  faisaient  la  garde  ;  ce 
qui  donna   occasion    aux   cha- 
noines de  réciter  leurs  matines 
après  compiles,*  la  seule  cathé^ 
drale  continuant  à  les  chanter- 
à  minuit,  selon  la  coutume.  Tune 
Canonici     posi     compteiorium , 
suas    cantabont   celériter   matu-^ 
tinas ,    guas   antea    consaeverant 
h  or  à  noctis  medià  signis  solem- 
viier  puisai  is  dévot  tus  perorare. 

Mais qu'estce  quia  donné  occa- 
sion de  chanter  ninsi  complics  et 
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d'en  faire  une  partie  de  l'office  } 
Notre  auteur  ctoit  que  c'est  la 
négligence  des  fidèles,  tant  clercs 
que  laïques ,  qui ,  crpyant  avoir 
satisfait  à  leur  devoir  en  assis- 
tant à  Fheure  de  vêpres ,  et  se 
(routant    fatigués    pour   s'être 
trop  livrés  k  des  occupations  sé- 
culières, allaient  se  plonger  dans 
le  sommeil  sans  le  prévenir  par 
la  prière  du  soir.  Voilà,   selon 
notre  auteur,  la  raison  pourquoi 
l'Eglise  a  fait  des  compiies  une 
prière  publique  :  c'est  qu'elle  a 
voulu  engager  par  là  les  fidèles 
à  sanctifier  le  repos  de  la  nuit. 

Une  difficulté  se  présente  ici, 
c'est  que  daiis  plusieurs  monas- 
tères et  dans  plusieurs  Chapitres 
l'on  chante  compiies  immëdia-^ 
temenl  après  vêpres,  et  par  con- 
séquent long-temps  avant  rbeure 
du  sommeil.  Notre  auteur  dit 
d'abord  là-dessus  que  cette  pra* 
tiqiie  est  *  un  ahus  directement 
opposé  à  l'esprit  de  l'Egltsie^ 
qui  souhaite  que  chaque  office 
soit  récité  à  l'heure  qui  lui  con-> 
vient;  mais  ensuite,  comme  s*îl 
craignait  de  s'être  trop  avancé, 
il  tâche  d'adoucir  sa  décision  en 
disant,  i®  que  ce  qui  peut  ex* 
cuser  ceux  qui  chantent  ainsi 
eomplies  immédiatement  après 
vêpres,  c'est  que,  n'étant  plus 
renfermés  dans  des  cloîtres,  et 
ne  vivant  plus  en  communaulo, 
ils  ne  pourraient  s'assembler 
commodément  pour  chanter 
compiles  à  l'heure  convenable  ; 
^^  qu'on  doit  présumer  de  leur 
dévotion,  qu'ils  ne  manquent 
pas  de  prier  ou  de  faire  des 
lectures  de  piété  avant  que  de 
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«e  coucher,  et  qu'ainsi  ils  se 
rapprochent  de  l'esprit  de  l'E- 
glise dont  ils  sentblent  s'être  un 
peu  éloignes. 

Après  ces  réflexions ,  l'auteur 
entre  dans  le  détail  de  l'office 
dont  il  s'agit,  et  il  en  explique 
toutes  les  parties.   Il  explique , 

Sar  exemple,  ce  que  c'est  que  la 
emande  que  le  chantre  fait  à 
l'ofiiciant  en  lui  adressant  ces 
paroles  qui  commencent  l'office  : 
Jabe»  Domine,  benedicere;  ce 
que  c'est  que  cette  bénédiction 
même,  qui  consiste  à  souhaiter 
à  tons  ceux  qui  sont  présens  que 
le  Dieu  tout-puissant  leur  ac- 
corde une  nuit  tranquille  et  une 
fin  parfaite  ;  ce  que  signifient 
ces  paroles  qui  suivent  la  béné- 
diction ,  et  qui  sont  tirées  du 
premier  chapitre  de  la  première 
épître  de  saint  Pierre  :  Fratres  , 
sobrii  esiote,  etc.  Chers  frères, 
soyez  sobres  et  veillez,  car  le 
démon  votre  ennemi  tourne  au-' 
tour  de  vous  comme  un  lion  rU" 
gissant ,  etc.  Viennent  ensuite 
toutes  les  autres  parties  de  l'of- 
fice de  complies,  et  l'auteur  n'en 
laisse  aucune  sans  essayer  d'en 
marquer  le  sens  et  l'esprit. 

Pour  donner  un  exemple  de  la 
manière  édifiante  et  instructive 
dont  il  s'en  acquitte,  nous 
rapporterons  l'explication  qu'il 
donne  des  paroles  précédentes: 
Sobrii  estote  et  vigilate,  quia 
adversarius  tester  diabotus  ,  tan- 
quam  leo  rugiens  circuit  quœ" 
rem  quem  devoret,  eut  resislite 
fortes  in  fide,  (Première  épître 
de  saint  Pierre,  chap.  5.  )  Le  dis- 
ciple demande  d'oii  vient  qu'on 


fait  celte  lecture  dèslecomnien- 
cement  de  compiles,  va  que  cela 

Saraît  contraire  à  l'ordre  gardé 
ans  les  autres  parties  de  l'office 
divin.  Le  maître  répond  que 
cette  lecture  confirme  ce  qui  a 
été  remarqué  plus  haut,  savoir, 
que  saint  Benoît  est  le  premier 
instituteur  de  compiles;  en  sorte 


le  modèle  de  la  lecture  que  les 
religieux  de  Saint-Benoit  fai- 
saient avant  que  de  réciter  les 
psaumes  de  compiles;   mais  si 
ce  que  dit  notre  auteur  est  vé- 
ritable, il  semble  qu'on  devrait 
donc  lire   tout  le  chapitre    de 
cette  épître  pour  se  ft>nformer  à 
l'esprit    de  ce  législateur,  qui 
voulait  que    la   lecture   fût  au 
moins  de  quatre  ou  cinq  pages. 
Notre  auteur  se  fait  l'objection 
lui-même,  et  il  répond  que  pour 
s'accommoder  à  la  faiblesse  du 
grand  nombre,  qui  se  plaint  de 
Ta  longueur  de  l  office ,  on  s'est 
contenté  de  ces  deux  versets  oii 
saint  Pierre  recommande  de  se 
tenir  en  garde  contre  les  embû- 
ches du  démon.  Le  disciple,  sa- 
tisfait de  la    réponse,  n'insiste 
pas  davantage  ;    mais    il   veut 
savoir  ce  que  c'est  que  cette  so- 
briété recommandée  ici  par  saint 
Pierre,  sobrii  estote^  soyez  so- 
bre. Le  maître  lui  répond  que  la 
sobriété  dont  il  s'agît  n'est  pas 
simplement    celle    qui    retient 
l'homme  dans  les  bornes  qu'il 
doit  garder  sur  le  boire  et  sur  le 
manger  ;  qu'il  suffit,  pour  être 
sobre  de  la  sorte,  de  consulter 
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sa  santé  9  et  de  suirrc  les  lu- 
mières de  la  raisou;  mais  oue 
la  sobriété  dont  parle  saint 
Pierre  dans  cette  occasion  con«* 
siste  principalement  à  s^abstenir 
non-seulement  de  tous  les  plai* 
sirs  criminels  ou  dangereux , 
mais  à  ne  goâter  que  ceux  qui 
ne  sont  pas  défendus  qu'autant 
que  la  nécessité  et  l'esprit  de 
pénitence  le  peuvent  permettre, 
et  à  imiter  sur  ce  pomt  la  sage 
conduite  de  ces  généreux  soldats 
qui,  marchant  contre  lesMadia- 
ni  tes  sous  la  conduite  de  Gé- 
déon ,  se  contentèrent  de  boire 
un  peu  d'eau  dans  le  creux  de 
la  main ,  sans  se  pencher  à  terre 
pour  se  désdtérer  entièrement. 

Outre  la  sobriété,  saint  Pierre 
recommande  la  vigilance.  Le  dis- 
ciple, à  Toccasion  de  ce  second 
point,  demande  comment  on 
peut  garder  la  vigilance  pendant 
le  sommeil    et  si  c'est  que  Ton 

Suisse  tout  à  la  fois  veiller  et 
ormir?  Le  maître  répond  que 
l'épouse  du  Cantique  montre  à 
accorder  cette  contradiction  ap- 
parente lorisqu'clle  dit:  Je  don 
et  mon  couir  veille,  Puisqu'en 
effet  «  il  est  une  vigilance  mté- 
M  rieure  que  le  sommeil  ne  doit 
»  jamais  interrompre;  en  sorte 
M  que  lorsque  nos  sens  sont  as- 
»  soupis ,  et  que  nous  sommes 
»  forcés  par  la  nature  de  satis- 
»  faire  à  cette  f&cheuse  nécessité 
n  nos  pensées  et  nos  désirs  ne 
»>  doivent  point  cesser  de  s'éveil- 
•»  1er  vers  Dieu.  »  Le  maître  cite 
là-dessus  saint  Ambroise ,  et 
dit  que,  selon  ce  Père ,  «  notre 
»  sommeil  doit  ôlre  semblable  à 
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M  celui  de  la  sainte  Vierge;  que 
»  la  sainte  Vierge ,  pendant 
»  qu'elle  dormait  (car c'est  ainsi 

Su'il  entend  le  mot  insomnie^ 
ont  se  sert  S.  Ambroise  ),  m  re^ 
»  passait  les  lectures  qu'elle  avait 
»  faites  dans  les  livres  saints  ; 
»  qu'elle  reprenait  alors  les  mé- 
n  ditations  dont  elle  s'était  oc- 
M  cnpée;  qu'elle  se  préparait  k 
»  àexécuterlesentreprises qu'elle 
w  avait  formées  pour  le  salut 
n  des  pécheurs;  qu'elle  réglait 
»  par  avance  toutes  les  actions' 
M  de  la  journée.  Fréquenter  în- 
»  somnU  aut  teeta  repetU,  ont 
M  gerenda  pranuntiai.  » 

Ces  remarques  sont  suivies  de 
quelques  autres  sur  l'usage  qui 
s  observe  dans  toutes  les  EgViseSy 
de  >éciter  au  commencement  de 
compiles  rOraison  Dominicale 
et  le  Confitdor;  après  quoi  notra 
auteur  vient ^ttx  quatre  psaumes 
qui  composent  proprement  Ic^ 
corps  de  cet  office;  savoir,  au 
psaume  quatrième,  aux  dix  pre- 
miers versets  du  trentième,  au 
psaume  quatre-vingt-<lixième , 
et  au  cent  trente-troisième.  Il 
indique  d'abord ,  en  général , 
les  raisons  pour  lesquelles  l'on 
a  fait  choix  de  ces  quatre  psau- 
mes entre  un  si  grand  nombre 
d'autrt:s ,  et  il  [observe  que  c'est 
que  ces  psaumes  ont  du  rapport 
au  repos  de  la  nuit.  Raisons  qu'il 
explique  ensuite  au  long  k  me- 
sure qu'il  explique  chacun  de 
ces  psaumes.  (  Journal  des  «Sa- 
vans,  1^54,  pag.  65 1  de  la  pre* 
mière  édition.  ) 

COM?O^CTlOV,compunclio^ 
pia  irislUia,  Ce  mot   vient  de 
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pungere^  eompungere,  piquer, 
et  signifie  ^  i*  un  vif  et  amer 
regret  d'avoir  offense  Pieu,  sem- 
Uable  à  un  trait  qui  perce  l'àme 
et  qui  la  pénètre,  2«  une  dispo- 
sition douloureuse,  un  senti- 
ment pieux  de  trij^tesse ,  de 
peine,  de  dégo&t,  fondé  sur 
les  tentations  et  les  misères  de 
cette  vie,  le  risque  continuel  que 
Ton  court  de  s  y  perdre  ,  l'éloi- 
gnemcnt  de  Dieu, l'aveuglement 
et  les  péchés  des  hommes ,  et 
d'autres  motifs  surnaturels  à  pea 
près  semblables. 

COMPONENDE,  office  de 
cour  de  Rome  dépondant  du 
dataire ,  oii  l'on  envoie  toutes 
les  suppliques  reçues  et  signées 
qui  doivent  payer,  afin  de  les 
taxer.  C'est  cet  officier  qui  met 
la  taxe  qu'on  lui  paie  avant  que 
de  retirer  l'expédition  de  la  sup- 
plique. 

GoMPOiYBFTDE  ,  se  prend  aussi 
pour  le  droit  ou' taxe  qui  se  paia 
aux  officiers  de  couir  de  Rome, 
pour  l'expédition  des  bulles. 

COMPOSTELLE  ou  SAINT- 
JACQUES  DEG  ALIC£,eiilatin 
Campoéteila,  ville  archiépisco* 

Ele  et  capitale  de  la  Galice  en 
pagne  ,  est  située  dans  une 
agréable  plaine  entourée  de 
montagnes  qui  forment  une  co- 
quille parfaite,  au  milieu  d'une 
presqu  ile  formée  par  deux  pe- 
tites rivières ,  à  six  lieues  de  la 
cote  occidentale ,  et  à  seize  de 
k.seplentrionale  de  l'Océan.  On 
rapporte  l'origine  de  cette  yillç 
et  celle  de  son  église  .de  Saint- 
Jacques  ,  si  célèbre  par  le  con- 
cours des  pélorins,  à  un  roi  d'O- 
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viédo  qui  la  fit  bâtir  en  835.  Le 
pape  Urbain  11  transféra  à  la  fin 
du  onzième  siècle  l'évéché  d'/rôi 
Fiavia  à  Compostelle,  dont  le 
pape  Calixte  11  érigea  l'église  en 
mjetropole  l'an  1  i^u.  Cette  église 
est  belle,  Somptueuse,  ejt  d  une 
superbe arcb! lecture.  Son  Chapi- 
tre consiste  en  vingt  dignitaires 
qui  ont  droit  de  porter  la  mitre 
les  jours  de  fêtes ,  en  quarante- 
trois  autres  cbanôines ,  et  en 
vingt  chapelains.  La  ville  de 
Compostelle  oii  l'ordre  de  Saint- 
Jacques  a  pris  naissance ,  con- 
tient trente  mille  familles,  par- 
tagées en  quatorze  paroisses, 
sept  maisons  religieuses  d'hom-* 
mes,  trois  de  filles,  quatre  hôpi- 
taux, dont  l'un  appelé  royal  fut 
fondé  par  le  roi  do  m  Ferdinand- 
le-Catholique.  Les  jésuites  y  ont 
un  beau  collège ,  et  la  direction 
d'un  séminaire  liibernais.  Il  7  a 
de  plus  une  Université  érigée  en 
i53a  avec  trois  collèges,  parmi 
lesquels  est  le  collège  major  ap- 
pelé de  iPomeca  oii  se  trouve 
l'Université,  dont  le  bitiment 
est  magnifique.  Le  diocèse  de 
Compostelle  comprend  douze 
cent  quatre-^ingt-treize  pa- 
roisses, partagées  en  cinq  arcni- 
prétrés  et  unevîcairie.  L'arche- 
vêque a  le  privilège  de  faire 
Sorter  devant  lui  la  croix  et  de 
onner  les  ordres  dans  le  cou- 
vent royal  de  l'Incarnation  de 
Madrid.  Il  est  seigneur  de  la  ville 
de  Compostelle  et  de  l'ancienne 
Iria  Fiavia,  appelée  maintenant 
el  Patron,  excepté  les  impôts  et 
droits  qui  appartiennent  aux 
comtes  de  Saint-Jean,  et  vi* 

18 
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comtes  de  Saînt-Vîncent ,  de 
l'ancienne  et  illustre  maison  de 
Calderon  et  Valdès.  Le  Cbapitre 
de'  rÉglise  cathédrale  est  très- 
renoinmé  en  Espagne ,  surtout 
par  ses  grandes  aumônes  et  sa 
musiqae  qui  lui  coûte  annuelle- 
ment vingt-quatre  mille  du- 
cats. 
LesEspagnols  prétendent  avoir 

le  corps  de  saint  Jacques,  apôtre 
et  patron  d'Espagne,  avec  ceux 
de  deux  de  ses  disciples,  dans  la 
cathédrale ,  et  célèbrent  actuel- 
lement ,  par  concession  du  pape 
Benoît  XIV,  l'apparition  du  mê- 
me saint  Jacques  à  la  bataille  de 
Ctavîjo,  avec  un  office  particu- 
lier accordé  par  la  sacrée  con- 
grégation des  rits.  L'abbé  du 
grand  monastère  de  Saint-Mar- 
tin est  chanoine  de  l'église  cathé- 
drale, sans  autre  obligation  que 
celle  d'assister  au  chœur  aux  ft  tes 
solennelles  J 

Succession  ckronûtogiqaB  des 
évêgues  et  archevêgaes  de 
Composteilê, 

1.  Théodemire,    mort  l'an 

640. 

2.  Rodrigue  Lovera,  mort  en 

845. 
5.  Ataulphus,  mort  en  852. 

4.  Sinenandus ,  mourut  Tan 
920,  après  avoir  fondé  plusieurs 
iBonaslëres. 

5.  Gu^eindus,  mort  l'an  q5i. 

6.  Herménégilde,  ttiort  l'an 

958. 

7.  Saint  Rosend ,  fut  d'aborf 

évêque  de  Domîo,  et  ensuite  de 
Composlelle.  H  quitta  son  sîégfe 
pour  se  retirer  dans  le  monasjicrc 
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de  Gtlla-Nora,  Ordre  de  Saint- 
Benoit,  oU  il  est  mort. 

8.  Pelage  Vasque*,  transféré 
de  l'évéché  de  Lugo  à  celui  de 
Compostelle. 

Q.Pierre  Martîtieis,  bénédictin; 
siégea  neuf  ans. 

10.  Jean  Diez,  mourut  l'an 
1206. 

11.  Instruarius ,  mort  eu  l'an 
1222. 

12.  Gresconitis,  tnbt*tenran 
1240. 

i5.  Gudésteus,  mortmartjr. 

14.  Diëgue  Pèlaez. 

i5.  Pierre,  bénédictin,  abbé 
Je  Cella-Nova,  mourut  en  odeur 
je  sainteté. 

16.  Dalmace,  Français  de  na- 
tion ,  de  l'abbaye  de  Clugny , 
mort  l'an  1090. 

17.  Diëgue  Gelmîrez,  béué^ 
diclin,  fonda  plusieurs  couvens. 
De  son  temps^  le  nape  CaUxte  u 
érigea  Compdstelle  en  métro- 
pole l'an  II20.  Diëgue  mourut 
l'an  II  Sa* 

18.  Pelage,  mort  l'an  n56. 
i9«  Diègue  Munie. 

20.  Bërenger ,  archidiacre  de 
Salamanque  et  chancelier  du  roi 
Alphonse  Tii ,  fut  transféré  de 
l'Eglise  d^  Salamanque  à  celle 
àe  Gompostelle.  Il  mourut  l'an 

1166. 
ai.  Bemand,  laortl'an  1198. 
22.  Pelage Raimond, mort  Van 

I2l4< 

25.  Mardn  Hartînez,  mort  en 

1256. 

24.  Pelage  Osccndc. 

25.  Pierre  Suare*. 

26.  Pkrrc  Munie,  4'abord 
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évèque  de  Léoo ,  puis  de  Com- 

postelle* 

27.  Bernard  u»  mort  Tan 
1278. 

28.  Jean  Ariaa,  àégbA  deux 
ans. 

29.Egea8 1«^,  évêqnede  Ceîm- 
bre,  fut  nommé  à  ComposteUe , 
mais  il  n'en  prit  point  possession, 
ayant  été  prévenu  par  la  mort. 

5o.  Jean  FernAndez,  mort  en 
ia82« 

3 1  .Gonsalve  Fernandez^  mort 
en  1285* 

32.  Kodrigue  Gonzalez,  do" 
minicain»  confesseur  du  roi 
Alphonse,  appelé  U  Savant, 
mourut  Tan  i5o4^ 

35.  Rodrigue  del  Padron , 
mort  Tan  i3i6.  , 

34.  Bérenger,  dominicain, 
général  de  son  Ordre,  et  profes- 
seur dans  les  Universités  cle  Tou- 
louse et  de  Paris,  mourut  l'an 
.1325. 

55.  Jean  Femandez,  Français 
de  nation,  mort  en  i53i« 

56.  Pierre ,  passa  du  siège  de 
Faïence  à  celui  de  Compostelle. 

57..  Gomez  Manrique ,  {ut 
transféré  du  siège  de  Faïence  k 
Compoetelle,  et  mourut  lan 
i365. 

58.  Suévus  Gomez,  de  Tolède. 

59.  Alphonse  de  Moscoso ,  de 
la  maison  d'Altamira,  mort  l'an 
1578. 

40.  Jean  Garcias  Manriquez  , 
archidiacre  de  Talavère.  évéque 
d'Oense ,  et  puis  de  uompos- 
telie. 

41.  Lopez  de  Mendosa ,  natif 
de  Séville,  transféré  de  Monde- 
nedo  à  Compostelle  Tan  i44o. 
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mourut  Fan  i445.  C'était  un 
prélat  distingué  par  sa  science. 

4^.  Alvare  d'Osorna,  précep- 
teur du  roi  Henri  jii^  d'abord 
évêqne  de  Mondonedo ,  puis  de 
Léon,  ensuite  de  Cuençi^  et^en- 
fin  de  Compostelle  oii  il  mourut 
en  1448.  Il  avait  assisté  au  con- 
cile de  Bàle  avec  grand  éclat. 

43.  Rodrigue  de  Luna,  mort 
en  i46o« 

44*  Alphonse  ou  Udephonse  i*'^ 
de  Fonséca,  transféré  du  siège 
d'Avila  à  celui  de  Compostelle , 
et  de  ce  dernier  a  celui  de  Sévi]  le, 
mort  en  i486.  Il  avait  été  vice- 
roi  d'Espagne  et  de  CastîUe. 

45.  Alphonse  ii ,  de  Fonséca, 
grand  savant,  1^  évéque  de  Mon- 
donedo, fût  transféré  à  Com- 
postelle où  irmourut  regretté 
des  pauvres  en  i5o8. 

46.  Alphonse  m ,  de  Fonséca, 
transféré  à  Tarchev^ché  de  To«« 
lëde,  après  avoir  fondé  PUni- 
versité  de  Compostelle,  et  a  Sa- 
lamanque  le  collège  appelé  de 
V Archevêque,  un  des  six  princi- 
paux collèges  majeurs  du  royau- 
me d'Espagne. 

47.  Jean  Tavera ,  recteur  de 
l'Université  de  Salamanque ,  cha- 
noine et  grand-^iOaire  de  Se- 
ville,  d'ahord  évêque  de  Ciu- 
dad  Rodrigo,  puis  de  Léon,  en** 
suite  d'Osma,  devînt  archeyè* 
oue  de  Compostelle ,  et  ensuite 
oe  Tolède,  011  il  mourut  en  Tan 
i545. 

48.  Pierre  Sarmiento ,  cha- 
noine de  Tuy,  puis  évêque  de 
cette  même  ville  ,  ensuite  de 
Badajoz  et  de  Faïence ,  devint 
archevéquie  de  Compostelle   et 

28. 
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cardinal  de  l'Eglise  de  •&û|tic.  Il 
mourat  à  Lucques  en 'Italie. 

^9.  .Gaspard  d'Avaios,  d'abord 
évéque  de  Guadit,  puis  évoqué 
de  Grenade ,  et  ennn  de  C^m- 
postellc  y  mourat  cardinal  'en 
odeur  de  saînleté. 

'60.  Pferre  Emmaniiel,  é\é^ 
que  dé  Léon  ,  puis  de  Zamore  ^ 
ensuite  arcbev^que  de  Gompos- 
telle,  011  il  mourut  regretté  dèt 
pauvres,  le  6  septembre  1 549. 

5r.  Jean  de  Tolède  Alvarez  , 
fils  de  Frideric  de  Tolède-,  duc 
d'Alva  ,  marquis  de  Coria,  che- 
valier de  la  Toisoo-d'Or,' et  ca- 
pitaine-général  de   l'armëfe  es- 
pagnole dans  la 'guerre  contre 
les  Maures,  et  de  dame  «Isabelle 
de  Zuniga  Pimente],  de  la  tres- 
îUustre    niaison    de   Béjar ,   né 
à  Madrid  le   11   juillet    i488  , 
après    avoir    pris    l'habit   dans 
l'Ordre  de  Saint-Dominique,  fut 
envoyé  au  collège  de  Saint-Gré- 
goire de  Valladolid ,  oii  il  fit  de 
brillans'ppofifcs  dans  la  piété  et 
les  lettres,  il  enseigna  pendant- 
plusieurs  années  la  philosophie 
et   la    théologie  à   Salamanque 
avec-  beaucoup  '  d'-applaudisse- 
ment.  Le  rot  d'Espagne  ne  larda 
pas  à  lui  offrir  un  évcché  que  le 
modeste  religieux  refusa   alors 
constamment;   mais  peu  après 
îHut  oMfgé  d'accepter  l'éveche 
de  Gordoiie  Pan   id23  ,    et  fut 
ensuite  transféré  k  Burgos  par  le 
pape  Paul  m  en  iSSy,  où  il  mé- 
rita le  titre  de  père  des  pauvres. 
Le  même  paj^  lui  donna  le  cba*  ' 
peau  de  caroinal  en  1 558.  Il  fût 
nommé  ensuite  &  cetarchevéehé 
qu'il  gouverna  jusqu'au  19  sep- 
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tembre   iSSy,  qu'il  mouimi  à 
Rome  en  odeur  de  sainteté. 

5a*  Gaspard  de  Zam|i:a)  d«  la 
très-illustre  maison  de  Miranda , 
professem' en  théologie  de  l'Uni- 
versité de  Salamanque^  fut  en-^ 
yojé  au  .concile  de  Trente  par 
le  Toyaùme  d'Espagne,  et  de- 
vint archevêque*  de  Composteife 
et-CÉrdiiQil*  > 

55.  Christlaphe  de  Varlledano, 
grand- vicaire  de  l'évéché  de  Ba- 
dajoz,  tnouisiteur  de  Tolède, 
évéque  de  ralence,  puis  arche- 
vêque de  Compostelle,  se  dis- 
tingua par  ses  libéralités  ei  la 
profustc^n  d^  ses  aumônes  envers 
les  pauvres.  Il  nfoumt  très>-aimé 
et  regretté  de  tout  lemonde-en 
1579. 

5qt.  François  Blanco ,  Père  du 
concile  de  Trente ,  docteur  et 

f professeur  en  théologie  dans 
'Université  de  Valladolid ,  d'a- 
bord évéque  d'Orense ,  puis  de 
Malaga,  et  ensuite  archevêque 
de  Compostelley  mort  en'iS8i. 

55. -Jes^  de  Lerno^^  profes- 
seur en  Droit  canon  daoïs  TUni- 
verèité  de  Salamanque,  et  évo- 
que de  'Mondonedo ,-  mourut 
archevêque  de  'ComposteHe  >en 
i582. 

56.  Alphonse  Vëla^quez,  pro- 
fesseur de  phiIoso|rtiié  et  de  théo- 
logie dans  rUnivereké  d'^lcaia , 
chanoine  de  Tolède,  évéquit 
d'Cfema ,  et  «nfin'  ardievêque  de 
Compo9t|He. 

57.  Jean  de  Saittl-Ciément, 
chanoine  de  Badajo2 ,  d'abord 
évêqoe  d'Orense  ,  et  puis  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Compos- 
telle ou  il  mourut  Tan  160^. 
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58j  Maxiinilîen  d'Autriche^ 
fils  de  r£iupereur ,  fut  nommi 
evêque  de  GizadrXy  ensuite  de 
Ségovie ,  et.  mourut  archevé<pie 
de  Compostelle  en  i6i4* 

59.  Jean-Bertrand  de  Gueva-» 
ra»  premier  éveque  de  Pâli  dana 
l'ile  de  Sicile,  transféré  à  Com- 
postelle 011  il  mourut  en.  1622. 

6o..Louis-Femaxidea'de  Gor- 
doue,  d'ane  nobJ^t  et  illustre 
maison  ,  d'abord- doyen  de  cette 
Eglise  y  éyéque  de  Salaman<iue, 
puis  archevêque  de  Compostelle, 
et  ensuite  de  Séville  oii  it  moo* 
rut  le  23  septembre  1626. 

61.  Augjostin  AntolineZyde 
l'Ordre  de  SaintrAugustin,  pro- 
fesseur en .  théologie  dans  les 
Universités  de  YalTadolid  et  de 
Salamaqque,  011  il  fit  connaître 
ses  grands  talens ,  mourut  arche- 
vêque de  Gompostelle  en  162^. 

62*  Joseph  Gonzalez,  domi- 
nicain, natif  de  Villadîema, 
f professeur  en  théologie  dans 
'Université  de  Valladolid»  pré- 
dicateur et  confesseur  de  Phi- 
lippe III,  d'abord  èvêque  de  Pa- 
lence,  p«is  de  Pampelune,  et 
archevêque  de  Gompostelle,  fut 
transféré  à  Burgos  l'an  i63ô« 

63.  Augustin  de  Spinola,  issu 
de  la  trëa*îllu5tre  maison  des 
marquis  de  Balbasses,  fils  de 
dom  Ambroise  de  Spinola,  gé- 
néral des  troupes  de  Sa  Majesté 
Catholique,  ,et  conseiller-d'État, 
et  de  l'Ordre  de  la  Toison-d'Or , 
d'abord  évéque  de  Tortosadans 
la  Catalogne,  puis  transféré  k 
l'archevêché  de  Grenade  le  27 
février  1627,  ensuite  à  Compos* 
telle  en  lôSo,  et  epfin  à  l'arche- 


vêché  de  Séville  en  i645*  H  de- 
vint cardinal,  et  mourut  dans 
son  palais  patriarchal,  le  12  fé-« 
vricr  1649^. La  vie  de  ce  prélat 
fut  imprimée  in-foK  en  i65o. 

64*  Ferdinand  d'Andrade  et 
Soto-Major,  natif  de  Yilla-Gar- 
cia  dans  le  royaume  de  Galice  , 
d'abçi^  évêque  de  Faïence ,  en-* 
suite  de  Burgos  en  i632  ^  fut 
transféré  à  Compostelle  en  i644> 
et  mourut  en  io5o^ 

65.  Jean  Giroo. 

66.  Pierre  Carillod'AIbomoz, 
natif  de  Burgos,  vice-roi  et  ca- 
pitaine-général de  la  province  de 
Galh'ce,  et  archevêque  de  Com- 
postelle. 

67.  François  Blanco^ 

68.  D.  F.  Antoine  de  Monroy, 
de  rOrdre  de  Saint-Dominique, 
natif  de  Biexico  dans  la  nouvelle 
Espagne»  d'une  très-illustre  fa- 
mille, docteur  et  professeur  en 
théologie  de  laméme  Université^ 
qualificateur  du  Saint  Office,  fut 
élu  général  de  jsôn  Ordre  en  1677, 
et.  devint  ensuite  archevêque 
de  ^Composte!  lé.  Il  gouverna  sa- 
gement jusqu'au  8  novembre 
1716  qu'il  mourut  en  odeur  dt 
sainteté. 

69. Dt  François  Salcedo,  transr 
féré  à  àSéville. 

70.  D.  Michel  Bterrero  Esgne-» 
va,  natif  de  Yalladolid ,, docteur 
et  professeur  en  théologie  de 
cette  Université.,  mourut  le  27 
mai  1727. 

71.  D.  Joseph  Yermo  et  Santî«T 
banez ,  docteur ,  professeur  en 
théologie ,  et  chancelier  de  TUr 
niversité  d'AIdala,  appelé  le 
Chryioitàmê  eCEspagn$,  à  causç 
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Je  ses  (alens  supérieurs  pour  la 
cbaire,  d'abord  évéque  d'Avila 
le  22  mai  171O9  jusqu'au  3  du 
même  mois  1728  qu'il  fut  irans- 
fëré  k  Compost«Ue ,  où  il  mon- 
rut  généralement  regretté,  le  6 
mai  1745.  Ce  prélat  publia  un 
excellent  auvrage  in-iol.  pour 
la  défense  du  siège  apostolique. 

72.  Dom  Eramanuel  Isidore 
Orosco  Manrique  de  Lara,  natif 
de  Madrid ,  de  la  noble  et  an« 
cien ne  maison  de  Mortara,  fut 
nonnné  A  l'évêché  de  Jaën  en 
1 739.  Il  fut  ensoîle  grand-inqui- 
siteur d'Espagne,  et  enfin  ar- 
chevêque de  Compostelle  ou  il 
mourut  très-estimé  de  son  Cha- 
pitre, le  10  janvier  1746. 

73.  Dom  Cajétan  Gil  Taboada, 
natif  du  village  de  Trasdosa  dans 
l'évéché  de  Lugo^  chanoine  de 
Compostelle,  inquisiteur,  admi* 
itktrBteur  de  Thâpital  royal  9 
évique  de  Lugo ,  et  ensuite 
transféré  k  cette  Eglise  en  1747* 
Il  tînt  un  synode;  et  mosrat  le 
lomars  lySi. 

74- Dom  Barthélémy  Rajoi  et 
Loîada,  né  au  village  de  Pnente-^ 
<2urae  dans  l'archevêché  de  Comr 
postelle,  savant  canoniste  et  ju-* 
risconsulte ,  comme  le  prouvant 
les  savans  mémoires  qn  il  a  pi»- 
bliés,  fut  envoyé  par  le  Chapitre 
de  Compostelle  k  la  cour  de  Ma* 
drid.  Il  fit  connaître  ses  talens 
avec  tant  d'avantage,  qne  le  roi 
d'Espagne  le  nomma  ohanokie 
commissaire-général  de  la  croi- 
sade, ei  orchevêqae  de  Com- 
postelle la  même  année.  Ce  di- 
gne prélat  justifia  un  choix  si 
lionT^raltle  par  la  régularité  de 
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sa  conéolte ,  et  son  extrême  at- 
tention à  remplir  toutes  les  fonc- 
tions épisoopates.  Sage,  prudent, 
sèlé,  défenseur  intrépide  des 
immunités  te^lésiastîqnes ,  et  de 
tous  les  droits  de  sa  dignité, 
père  et  «mi  ides  pauvres,  pro- 
tecteur des  Ovdres  rvligi^at  y  et 
si  rriigienx  ini-mérae ,  que , 
malgré  la  nniltitude  de  ses  oc- 
CQpations,  il  assistait  réeuKëre* 
ment  au  dioeur  :  H  a  fait  les  déli- 
ces de  tons  les  gens  de  bien  dans 
le  gOQVerrtement  de  son  diocèse, 
à  l'utilité  duquel  il  consacra  une 
partie  de  ses  biens,  en  faisant 
construire  dans  sa  patrie  une 
belle  maison  destinée  à  Péduca- 
tîon  de  la  îennesse.  (  Mémoire 
fourni  par  M.  dom  Fraifçois  No- 
lasque  Calderon  -et  Valdès ,  vi- 
comte de  Saint-Jean  ;  traduit 
par  M.  l'abbé  Giron,  docteur 
ea  Droit  civil  et  canon  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  et  protonotaire 
apostolique. 

Cêncites  de  ComposteUe  $n 
Espagne. 

Le  premier  tut  temi  l'an  900. 
L'abbe  Césaîre  y(nt  consacré  ar- 
chevêque de  Terragone.  (Regia, 
a4*  Labb.,  11,  Hard.  6.  ) 

Le  second,  4'an  ioS6*Cresco- 
tiîus,  archidiacre  de  Compos- 
telle, y  présida,  et  l'on  y  or* 
donna,  entre  antres  choses,  que 
tous  les  évêqnes  et  tons  les  prê- 
tres diraient  la  messe  tous  les 
jours,  et  qnelesclercs  porteraient 
le  cilîce  les  jout s  de  jcènc  et  de 

gmieence.(Àegia,25.  Lirbb.,  9, 
ard.,6.  ) 
Le  froidiëm((,  l'an  1114?  so^s 
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Didace  Germirev^  évêque  de 
Compostelle.  Oa  j  fit  yîagt-cÎBf 
réglemens-  Le  premier,  touchant 
les  églises.  Le  second ,  touchant 
les  maisons  des  nobles  et  des  rcH- 
tnriers,  les  gages  et  les  calom- 
nies. Le  troisième  regarde  les  ju- 
ges, et  le  <}natriëme  les  pauvres. 
Le  cinquième  et  le  sîiiètne  sont 
contre  les  traîtres  et  les  voleurs. 
Le  septième  est  sur  les  caractè- 
res. Le  neuvième  sur  les  diman- 
ches. Le  dixième  sur  les  placets 
et  les  autres  écrits.  Le  âouKièape 
sur  le  Carême*  Le  seizième  sur  les 
vicaires.  Le  diz^hu^tième  sur  les 
biens  de  ceux  qui  sont  décédés. 
Le  vingtième  aor  le  respect  des 
églises.  Le  Vingt-quatrième  sur 
ies  clerc9.Le  vingt-cinquîème  sur 
les  mesures.  (  Le  cardinal  d'Ài- 
guirre,  tom.  5,  pag.  Saa.  Hastl., 
tom.  6.  ) 

COMPRÉUENSJSUA,  campr^ 
ksnscr.  Le  comprâienseur  est  le 
Saint  qui  jouit  de  la  claire  vi- 
sion de  Dieu  pour  une  éternité 
dans  lé  ciel.  Ce  mol  est  opposé  à 
celui  du  voyageur,  vùUar,  qui 
signifie  -le  chrétien  qui  voyage 
encore  sur  la  4erre  son  exil,  et 
qui  n'est  point  arrivé  au  ciel  sa 
patrie  :  il  vient  du  l«tin  cmnprê^ 
hendera,  dont  saint  Paal  se  sert 
ponc  exprimer  la  victoire  d^un 
athlète,  qui  remporte  le  prix  à 
la  course,  et  qui  l'applique  par 
métaphore  a  un  homme  qui  en- 
tre en  possession  de  la  gloire. 
(Saint Paul, '1.  Cor.,  9,  24*  PA<- 

^H^P'>  5,  i2el  i5.  ) 

COMPRÉHENSION,  ewnpr^ 
kmsho.  1"*  C'est  une  action  de 
l'esprit  par  laquelle  il  conçoit 
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parCftitement  une  chose.  a«  C'est 
la  connaissance  d'une  chose  autre 
qu'on  peut  la  connaître.  Les 
bienheureux  ne  comprennent 
point  Dien  de  cette  première  fa- 
çon ;  ce  qui  demanderait  une  fa- 
culté et  une  aetioa  infinie  de 
leur  part ,  Dieu  étant  infini  ; 
mais  ils  les  comprennent  de  la 
seconde  manière,  c'est-à-dire, 
qu'ils  le  voient  clairement  et 
sans  figure;  qu'ils  le  connaissent 
autant  qu'il  est  possible  à  des  in- 
tellieeoces  finies,  aidées  de  la 
lumière  de  gloire  ;  qu'ils  le  con- 
naissent tout  entier,  quoique  non 
totalement  et  selon  tous  ses  rap- 
ports qui  sont  infinies,  totwn  ted 
non  totaUtiTy  comme  disent  les 
théologiens. 
COMPROMIS,  compr<mtêS9wn, 
accord    par  lequel    oa  donne 

Sottvoir  à  des  arbitres  de  juger 
es  procès  on  d'autres  diffé- 
Tends,  et  l'on  promet  de  s'en 
tenir  à  leur  sentence.  Un  com- 
promis est,  ou  à  raison  des  par- 
ties qui  conipromettent,  ou  à 
rabon  des  arbitres ,  ou  à  raison 
des  causes  -pour  lesquelles  on 
fait  im  comprenons.  Un  esclave 
ne  peut  faire  de  compromis  sans 
l'aveu  de  son  maître ,  ni  un  pu- 
pille sans  son  tuteur,  ni  une 
femme  sans  son  -mari.  On  ne 
peut  par  un  compromis  prendre 
pour  arbitre  un  esclave,  un  pu- 
pille, un  sourd,  un  muet,  ni 
celui  qui  est  juge  naturel  de  l'af- 
faire pour  laquelle  on  fait  un 
compromis ,  ni  celui  qui  a  inté- 
rêt aans  l'affake ,  ni  un  mineur 
de  vingt-un  hik  commencés,ni  un 
laïque  dans  une  cause  purement 


44o  COM 

ecclésiastique,  à  moins^  qu'ont  ne 
Taît  choisi  conjointemeni^  ayec 
une  personne  ecclésiastique,  par 
autorité  du  supérieur  ecclésias- 
tique. Les  choses  pour  lesquelles 
on  ne  peut  faire  dé  compromis 
sont  une  restitution  en  entier, 
une  cause  de  mariage,  une  af^ 
faire  criminelle,  une  question 
d'État,  les  droits  spirituels  d'une 
église ,  et  généralement  les  cho« 
6es  oii  il  s'agit  plutôt  de  IMntérét 
du  public  que  des  particuliers , 
parce  qu'il  n'est  pas  au  pouyoUr 
des  particuliers  de  toucneD  à^ee 
qui  regarde  le  public. 

Pour  que  le  compromis  soit 
valide  et  régulier,  il  faut,  i<*  qu'il 
soit  écrit  et  signé  des  parties; 
2?  qu'il  fixe  le  temps  dans  l'es- 
pace duquel  les  arbitres  rendent 
leur  sentence  ;  et  un  compromis 
sans  fixation  de  temp  serait  nul  ; 
3^  qu'on  y  exprime  la  somnission 
des  parties  au  jugement  des  ar- 
bitres. 

Le  compromis  finit  quand  le 
terme  est  expiré,  quoique  la 
sentence  n'ait  pas  été  rendue  par 
la  transaction  des  parties  ou  par 
la  mort  de  l'une  des  parties ,  à 
moins  qu'il  n'ait  été  autrement 
convenu  :  un  pouvoir  général  ne 
suffit  pas  pour  compromettre  au 
nom  d'autrui;  il  en  faut  un 
spécial.  (De  Perrière  et  Denisart, 
au  mot  Compromis.  ) 

Compromis,  en  matière  béné- 
ficiale,  est  un  accord  fait  entre 
ceux  qui  avaient  droit  d'élec- 
tion, par  lequel  ils  transmet- 
taient il  un  ou  plusieurs  de  leurs 
corps  ou  étiUne^  le  pouvoir 
d'élire  au  bénéfice  ou  à  la  di- 
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gnité  vacante,  s'oblîgeant  d'ap- 

Erouver  leur  choix,  pourvu  q^ue 
I  personne  élue  eût  les  qualités 
propres  au  bénéfice  ou  à  la  di- 
gnité. L'usage  de  Télection  par 
eompromis  est  fort  ancien.  Ceux 
de'Naples  ayant  élu  pour  évêque 
un  sous-diacre  de  l'Église  ro- 
maine qui  le  refusa,  saint  Gré- 
Soire  manda  qu'il  fallait  procé- 
er  à  une  nouvelle  élection,  et 
que  s'ils  ne  trouvaient  chez  eux 
aucun  sujet  capable ,  ils  dépu- 
tassent trois  personnes  de  leur 
corps  pour  venir  faire  une  élec- 
tion canonique  à  Rome,  au  nom 
de  tout  le  peuple  de  Naples. 
Depuis  ce  temps  on  se  servit 
beaucoup  du  compromis,  soit 
pour  terminer,  soit  pour  pré- 
venir les  divisions  dans  les  élec- 
tions. (  Saint  Grégoire ,  lib.  », 
epist»  i5.  De  Perrière,  Introd'. 
au  Droit  ecelés,,  tom.  2,  p.  86. 
Gibert,  InstH*  eocL  et  bénéfh.j 
pag".  3^S^  Voy.  Compromissaiec, 

COMPROMISSAIRE,  ernipro^ 
miêsttriuSy  celui  que  l'on  choisit 
ar  compromis  pour  arbitre 
'une  afiPatre,  d'une  élection,etc. 
Le  nombre  des  compromissaires 
doit  être  impair,  afin  que  l'élec- 
tion soit  plntôt  faite;  par  h 
même  raison  un  suffit  :  ils  sont 
obligés  de  suivre  la  forme  du 
compromb;  s'ils  s'en  écartent, 
l'élection  est  nulle ,  étant  d'eux 
en  ce  cas,  comme  des  arbitres  ei 
des  procureurs,  qui  doivent, 
sous  peine  de  nullité,  s^en  tenir 
aux  termes  de  l'acte  qui  les  cons- 
titue ou  arbitres  ou  procureurs* 
(  Gibert,  Instit,  eecL  p.  54B« 
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Le  pouvoir  des  coœpromb^ 
sai res  ne  peut  être  révoqué  lor»- 
quils  oot  commencé  de  procé- 
der, mais  il  le  peut  être  aupara- 
vant. Le  Chapitre  a  droit  d  exa- 
miner si  relu  |>ar  les  compro- 
mlssaîres  a  les  qualités  requises. 
Lescompromissaires  doivent  être 
élus  et  approuvés  par  tous  ceux 
nui  ont  voix  dans  Vélection  ;  et 
1  opposition  d'un  seul  annulle- 
rait  le  compromis  qui  doit  se 
iaire  vice  omnium  ^  ainsi  que 
parle  Innocent  m ,  président  au 
quatrième  concile  général  de 
Latran,  en  i  ai 5.  Le  compromb 
serait  nul  aussi ,  s'il  était  fait 
par  des  religieux  assemblés  dans 
un  Chapitre  général  »  qui  n'au- 
raient qu'une  procuration  ordi- 
naire pour  élire,  parce  qu'une 
telle  procuration  ne  donne  point 
le  pouvoir  ni  de  compromettre 
ni  de  transiger,  (Gibert,  ibidem. 
Rebuffe ,  in  Concordat, ,  fit.  de 
élection,  derogat,  Cabassut,  Jur. 
canon,  theor.  et  prax,,  lib.  2, 
c.  :^,  n.  II.  Pontas,  au  mot 
Élection,  cas.  5.f^<^.  ÀRBiTax.) 

COMPTABLES,sontceuxqai 
gèrent  eu  qui  ont  géré  les  ajSaires 
de  quelques  particuliers,  qui 
ont  reçu  les  deniers  et  les  effets 
qui  lui  appartiennent,  dont  ils 
sont  obligés  de  rendre  compte 
sitôt  que  leur  gestion  est  finie  ; 
comme  tuteurs,  procoreurs,  cu- 
rateurs, fermlens.  Otux-là  même 
qui  ont  rendu  leur  compte  sont 
toujours  réputés  comptables, 
encore  que  le  compte  soit  clos 
et  arrêlé,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
payé  le  reliquat,  ffW  est  dû,  et 
remis  toutes  les  pièces  justifica- 
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tives.  (Ordonnance  de  1667,  ti- 
tre 29  de  la  reddition  des  comp- 
tes, art  I»  ) 

Les  comptables  ou  adminis- 
trateurs du  bien  d'autrni  sont 
irréguUers  et  incapables  de  re- 
cevoir les  Oiidres,  selon  le  droit 
commun,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
rendu  leurs  comptes  sans  reli- 
quat. iConcil,  Carthag,,  cap.  1, 
de  Obligat,  ad  rat.,  etc.  )  Ceux 
qu'on  appelait  autrefois  curiaux 
ou  décurions,  et  dont  la  per- 
sonne, ainsi  que  les  biens,  étaient 
engagés  an  public,  par  les  spec- 
tacle^ et  les  divertissemens  qu'ils 
étaient  obligés  de  lui  donner, 
étaient  aussi  déclarés  irrégaliers 
par  les  canons.  (  Can,  legem., 
dist.  55,  in  êumm,  )  Les  lois  ci- 
viles défendaient  à  ces  décurions 
et  autres  officiers  coo&ptables 
d'entrer  dans  l'état  religieux 
sans  la  permission  du  Prince;  0t 
Ton  voit  que,  dans  plusieurs  Or^ 
dres  religieux ,  les  constitntioca 
défendent  de  recevoir  des  comp- 
tables ou  débiteurs.  Il  n'est  pas 
bien  décidé  que  les  comptables 
soient  irrégubers  dans  ce  royau- 
me. M.  Gibert,  en  son  Traité  des 
usages  de  l'Eglise  gallicane, 
pag.  881,  dit  seulement  qu'un 
nomme  qui  est  dans  cette  situa- 
tion doit  la  découvrir  de  bonne 
foi  à  son  évêque,  pour  en  obte- 
nir dispense  k  tout  événement , 
et  que  si  ses  comptes  sont  de 
dure  digestion,  on  ne  doit  pas 
l'ordonner.  (M.  Durand  deMail- 
lane,  Dictionn,  de  Droit  canon, 
au  mot  Comptable.  ) 

CoHPTAlLBS,FlHAHCtEBSOoGB!fS 

d'affaires,  étaient  ceux  qui  ma- 
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niaient  ou  qui  ataîent  manié  les 
deniers  publics  ou  ceux  du  ftoi. 
Ils  étaient  obligés  de  résider  ës- 
lieux  de  leur  établissement,  et 
d'avoir  des  registres- journaux. 
(  V(jy€t  redit  du  mois  de  juin 
1716,  qui  les  condamne  è  la 
peine  du  quadruple  lorsqu'ils 
faisaient  des  ombsionsdans  leurs 
comptes  y  soit  par  oubli  ou  par 
ignorance.  L'article  7  du  même 
édit  prononce,  contrôles  comp- 
tables qui  ne  tiendraient  pas 
leur  registre  dans  la  forme  qu'il 
prescrit,  ia  peint  de  dépossession 
de  leurs  charges,  emplois  ou,  com,'' 
missions. 

COMPULSOIRE ,  est  la  re- 
cherche d'une  pièce  pour  en 
faire  copie*  Ainsi,  compulser 
est  contraindre  par  autorité  de 
justice  une  personne  publique  à 
nous  délivrer  l'expédition  d'un 
acte  dont  il  garde  la  minute ,  et 
dont  nous  avons  intérêt  d'avoir 
la  communication.  Les  compul- 
soires  ne  peuvent  se  faire  que 
par  autorité  de  justice;  ainsi  il 
faut  qu'ils  soient  permis  par  arrêt 
ou  sentence,  ou  au  moins  par  or- 
donnance d'un  juge  compétent. 

COMPUT,  eompulus,  eompu^ 
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tatiOf  terme  de  chronologie,  qui 
ne  se  dit  que  des  supputations 
des  temps  qui  servent  à  régler  le 
calendner  et  les  fêtes  de  l'Eglise, 
comme  le  cvcle  solaire,  le  nom- 
bre d'or ,   l'épacte  ,   l'indictfon 
/omaine,    les    calendes,    ides, 
quatre-temps ,  etc.  Scaliger  dit 
que  c'est  Jutius  Firmicus  qui  a 
pris  le  premier  le  terme  de  corn- 
putus  en  ce  sens,  lequel  signifiait 
un  chapelet  dans  la  basse  latinité. 
COMPUTÏSTE,  computator, 
celui  qai  travaille  au  comput  et 
à  la  composition  du  calendrier. 
COMTE  PALATIN ,  dignité 
dont  les  empereurs  d'Allemagne 
et  les  papes  favorisent  certaines 
personnes.   Le  pouvoir  de  ces 
comtes  s'étend  à  donner  le  degré 
de  docteur,  créer  des  notaires , 
légitimer  des  bâtards,  donner 
des  couronnes  de    laurier   aux 
poètes,  anoblir  des   roturiers, 
donner  des  armoiries ,  autoriser 
des  adoptions  et  das  -émancipa- 
tions, accorder  des  lettres   de 
bénéfices  d^âge  ,  etc.  Les  comtes 
palatins   n'ont   aucun    pouvoir 
en  France.  M.  Pitfaou  en  a  fait 
l'article  dix -neuvième  de  nos 
libertés. 
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AVIS  DES  EDITEURS. 


IN  08  Souscripteurs  ont  dû  être  étonnés  des  longs  retards  i^u'é;*^ 
prouvait  notre  édition  du  Dictionnaire  des  Sciences  ecdésias- 
tiques ,  et  quelques  uns  même  nous  ont  iait  part  de  leurs  craintes 
à  ce  sujet.  Nous  pouvons  les  rassurer' aujourd'hui ,  non  par  des 
(promesses ,  mais  par  des  effets ,  en  leur  envoyant  ce  volume  qui 
sera  suivi  des  autres  à  de  très-courts  intervalles ,  certains  que 
nous  sommes  de  n'avoir  plus  à  lutter  contre  des  obstacles  aussi 
étrangers  au  mérite  de  cet  ouvrage ,  qu'ils  étaient  indépendans 
de  notre  volonté.  Des  corrections  critiques ,  des  améliorations 
que  nécessite  la  succession  des  temps  ont  déjà  recommandé  notre 
travail  ;  nous  continuerons  dans  le  même  esprit,  mais  avec  so- 
briété,  en  ne  donnant  du  n6tre  que  ce  qui  sera  reconnu  indis- 
pensable ,  afin  de  reproduire  Tœuvre  de  nos  sa  vans  dominicains 
dans  toute  son  intégrité.  Leur  unique  but  a  été  d'accélérer  et 
de  perfectionner  l'instruction  des  ministres  du  sanctuailre  ^ 
jeunes  et  vieux ,  en  leur  épargnant  des  recherches  souvent 
inutiles  y  et  toujours  préjudiciables  à  un  temps  qu'ils  peuvent 
employer ,  soit  à  l'exercice  de  leurs  fonctions ,  soit  à  l'étude 
des  autres  parties  de  la  science  de  leur  état ,  cette  science  si  variée 
et  si  étendue ,  qu'aucun  Dictionnaire  possible  ne  la  contiendra 
jamais  à  lui  seul. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  à  nos  Souscripteurs  ce  que 
l'interruption  de  notre  travftil  pourrait  leur  avoir  fait  oublier  ; 
savoir ,  que  cet  ouvnge  ne  contient  d'articles  biographiques  que 
ceux  qui  ont  trait  à  la  religion  ,  soit  dans  la  penonne  des  éci^i- 
vains  qtû  y  sopt  cïtSs  »  soit  dans  ceux  de  leurs  ouvrages  qui  se 
rapportent  plus  ou  moins  directement  au  dogme  et  à  la  morale 
de  l'Évangile.  Pour  tout  le  reste,  nos  auteurs  nous  renvoient  aux 
plus  émdits  biographes  qui  les  ont  précédés  ;  nous  faisons  de 
même ,  en  y  ajoutant ,  selon  les  ciitonstauces ,  mais  plus  rare- 
ment ,  nos  biographes  modernes. 

Un  autre  avantage  de  ce  Dictionnaire ,  sur  lequel  nous  n'avions 
pas  encore  insisté ,  est  la  partie  du  Droit  civil  et  canonicpie  , 
devenue  de  nos  jours  du  plus  haut  intérêt ,  parce  que  si  tout  a 
été  bouleversé  dans  notre  France ,  de  manière  à  rendre  ceitt 
partie  momentanément  superflue /il  n'en  a  pas  été  de  même 
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chez  les  nations  étrangères ,  catholiques  ou  non.  C'est  un  trésor 
dont  nous  sommes  dépositaires ,  et  que  nous  leur  offrons  avec 
d'autant  plus  de  confiance ,  qu*e11es  sont  liées  arec  nous  parades 
lois  communes  en  ce  genre ,  qu'elles  sont  éclairées  avec  nous ,  et 
nous  arec  elles ,  par  des  docteurs  qui  nous  sont  communs.  Au- 
xatt-on  ooUié  que  les  veilles  de  tant  deoâèl»e9|anscoBsulles 
n'ont  fias  été  seulement  cçnsacwées  à  un  peuple ,  mws  à  toute 
l'Europe  civilisée  par  la  reli|jîon  9  et  que  de  }à  elles  ont  reflué 
sur  tontes  les  contrées  du  monde  chrétîea  ?  Ce  seratt  cepen^ 
dant  trop  abandonner ,  ipie  de  ne  pas  revendiquer  ^  pour  notre 
Église  renaissante ,  l'utilité  de  ce  dépôt.  Dans  tout  gouver- 
aemuent  légitime ,  il  est  aussi  permis  à  des  silîets  de  s'adonner^ 
^.commun  et  pour  la  yie  y  à  l'exercice  des  verttfsévaagéUques, 
que  de  contracter  des  engaf^ineas  tefiq^orels  jU  indissolubles. 
U  sera  toujours  licite  à  des  chrétiens  optflens  de  détacher*  <ful- 
ques  portions  de  leurs  biens  pour  la  réédification  des  autels  de 
la  ael^ion ,  l'^ntietien  de  ses  ministres  et  le  souhgemeift  des 
pauvses.  Or  les  uns  et  les  autres  chercheraient  en  V9in.de  meil- 
kiures  loi»  que  cibles  qui  leur  sont  exposiéeS  dans  ^otre  coUeption, 
et  nous  les  leur  présentons  toutes  faites,  sauf  les  itiodificationH 
que  subissent  de  siède  en  siècle  les  oav^ges  sortis  de  la  main 
des  hoiavies,  et  <pû  n'ont  besoin  que  de  l'assentiment,  ou  de 
la  sanction  du  légidateur. 

STottS  avons  annonoé ,  dans  notée  pvemier  Pro^ctMS  9  que 
IM^re  desftsin  était  d'opéner ,  dans  Tordre  alphabétique  d^  ps 
Dictionnaire ,  un  changement  analogue  à  celui  qui  :eflft  survenu 
dans  l'Église  de  France.  Nous  avons  dii  que  la  nomenclature 
des  i^gli^es  partifJiliAres  qui  la  coip^posent  seraiit  renvoyée  au^ 
denM<8iBS  n^olumes ,  et  tentfmeiait  le  Dictionaaire  ;  et  nous  fivoas 
eu  d'autant  phss  de  raison  d'en  agir  ain^i ,  qu'il  nous  était  ina*  ^ 
possible ,  en  oQ^imepsànt  notre  tkavail ,  de  prévoir,  au  juste  « 
i'époye  où  le  sort  de  ces  mêmes  ^gUses  serait  enfin  décidé, 
linus  dînerons  donc  cette  nopeadatare ,  sans  laïqudle  notre 
édition  tomberait  d'elle-même  «  pvivée  qn'dUe  Mndt  de  cette 
partie  si  intéressante  po«r  nous ,  Français  et  cadioliquc^  >  soos 
le  triple  rapport  de  l'histoire ,.  du  Droit  canOtt ,  des  Cûfiiulaires 

et  auttaes  r^éiaais  de  nos  rois. 

A  ce  changfement  que  nous  avons  jugé  nécessaire  y  nous  en 
«joutons  un  autre,  quoique  moins  important,  nxais  non  moins 
essentiel  au  succès  de  notre  entreprise.  Nous  avons  ciu  devoir 
jcassembier  sous  la  lettre  S  tous  les  abrégés  de  Sermons  que  Ton 
trouve  épars  dans  les  volumes  de  la  précédente  édition. 
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La  Goxistitation  prétendue  civile  duClei^é,  que  nous  Tenons 
d'insérer  purepuent  et  simplement  dans  ce  volume ,  reparaîtra 
dans  le  nouveau  Catalogue  des  Églises  pour  servir  de  ligne  de 
démarcation  entre  les  anciennes  et  les  nouvelles.  Nous  la  repro- 
duirons alorsavec  des  notes  critiques  telles  qu'on  doit  les  attendre 
de  Théologiens  demeurés  soumis  au  vicaire  de  Jésus-Christ  »  et 
restés  par  conséquent  fidèles  à  Funité  catholique.  Un  autre 
avantage  que  nous  nous  réservons ,  est  celui  de  solliciter  de  la 
bonté  de  nos  évêques  les  renseignemens  nécessaires  sur  les 
droits  actuels  de  leurs  églises ,  ou  orées ,  ou  sauvés  du  nauficage 
général. 

Enfin  y  si  nous  avons  entrepris  de  refondre,  sans  altération,  cet 
immense  travail ,  c'est  que  nous  avons  cru  y  voir  le  temps  pré- 
sent conserver  pour  l'avenir  les  monumens  du  temps  passé.  La 
révolution  qui  a  détruit  nos  institutions  religieuses ,  n'a  pas 
atteint  Tesprit  qui  les  avait  formées.  D'ailleurs ,  et  philosophi- 
quement parlant,  il  serait  aussi  insensé  de  prétendre  qu'un  éta- 
blissement sacré  ou  profane  existera  toujours ,  parce  qu'il  existe , 
qu'il  le  serait  de  soutenir  qu'il  ne  renaîtra  jamais ,  parce  qu'il 
n'existe  plus.  Ce  sont  des  sorts  jetés  dans  l'urne ,  et  qui ,  soit 
qu'ils  y  restent,  ou  qu'ils  en  sortent ,  n'en  demeurent  pas  moins 
sous  la  main  directrice  et  toute-puissante  de  notre  Dieu'*'. 

*  Sortes  mittuntur  in  sinum,  sed  a  Domino  iemperaniur. 
(Prov. ,  i6,23.  ) 
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CoNANTIUS ,  évêque  de  Pa- 
lenza ,  souscriTit  en  633  au  qua- 
trième concile  de  Tolède  ;  en  636 
il  assista  au  cinquième  concile  de 
la  même  ville ,  et  au  sixième  en 
638. 11  mourut  après  avoir  gou- . 
Terne  sqn  Église  avec  beaucoup 
de  prudence.  On  lui  attribue  un 
livre  de  prières  tirées  desPsaumes 
et  des  hymnes  pour  chanter  dans 
l'église  ;  mais  il  n'est  rien  resté 
de  ses  ouvrages.  (Gennade,  de 
Script,  eccles.  Gave.  Dupin,  sep- 
tième siècle.) 

CONCEPTION    DE    LA    SAINTE 

Vierge  Marie,  fête  qu'on  célèbre 
le  8  décembre  dans  l'église  la  t  ine, 
et  qui  a  commencé ,  selon  quel- 
ques uns,  vers  la  fin  de  l'onziè- 
me siècle  y  sous  saint  Anselme  , 
dans  l'église  de  Cantorbéry ,  ou 
selon  d'autres  9  dans  l'abbaye  du 
Bec  au  diocèse  de  Rouen ,  dans  le 
temps  que  le  même  saint  Ansel- 
me était  prieur  de  ce  monastère. 
L'empereur  Manuel  Comnène  la 
fi  t  observer  de  précepte  dans  tout 
l'Empire  d'Orient  dès  le  milieu 
8. 


du  douzième^iècle.  Pour  l'Occi- 
dent, elle  j  fut  d'observation 
libre  et  arbitraire  jusqu'en  1439 
que  le  concile  de  fiâle  fit  une 
constitution  pour  la  prescrire  par 
toute  l'Église.  En  1476  et  i483  , 
Sixte  IV  l'ordonna  aussi  par  deux 
constitutions  solennelles. 

Pour  ce  qui  est  du  motif  de 
l'institution  de  cette  fête ,  les  uns 
croient,  et  c'est  le  sentiment 
commun,  qu'on  a  dessein  d'ho- 
norer la  pureté  de  la  conception 
de  la  sainte  Vierge ,  et  qu'elle  ne 
peut  être  matière  de  culte  dan< 
l'Église ,  si  elle  n'a  été  toute 
sainte  et  exempte  de  la  tache  ori- 
ginelle, commune  à  tous  les  en- 
fans  d'Adam  ;  les  aujLres  pensent 
qu'on  veut  simplement  honorer 
la  sanctification  de  Marie  et  le 
choix  que  Dieu  a  fait  d'elle  pour 
la  i*endre  mère  de  son  Fils, 
quelle  qu'ait  été  la  conception , 
pure  ou  non  ;  d'où  vient  qu'au- 
trefois on  l'appelait  sa  sanciifi^ 
catiorif  et  non  pas  la  conception. 
Quoique  l'Église  favorise  le  seu^ 
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de  la  conception  immaculé, 
elle  ne  Ta  point  décidée ,  et  ce 
jïvsi  point  un  article  de  ibi. 
(  Voj-ez  péché  originel.  Voyez 
aussi  le  père  Thomassin ,  liv.  i , 
rh.  I  o;  et  liv.  2 ,  ch.  5  de  la  Cé^ 
lébration  des  Fêtes,  Thier» ,  êe 
la  Diminution  des  Fêtes,  cb.  5o. 
Baillet,  8 décembre.) 

CONCEPTION  DE  CHILÉ  ou 
CHILI,  Concepti^,  ville  épisco- 
pale  de  rAmérique  méridionale, 
sous  Li  métropole  de  Lima,  et 
capitale  du  second  corrégiment 
de  l'audience  de  Chili ,  est  située 
sur  la  côte  de  la  mer  du  Sud ,  au 
fond  d'une  rade  et  d'une  baie 
fort  agréable.  L'évêché ,  qui 
avait  d'abord  été  établi  à  }mpé~ 
riale  en  1 564,  y  fut  transféré 
après  que  les  Indiens  eurent 
ruiné  cette  dernière  ville  ,  en 
i6o3.  Le  Chapitre  de  la  cathé- 
drale est  composé  d'un  doyen , 
d'un  archidiacre  et  de  deux  cha- 
noines. Il  y  a  dans  la  ville  dm 
jésuites ,  des  dominicains  ,  des 
franciscains,  des  augustins,  des. 
pères  de  la  Merci ,  et  des  reli- 
gieux de  la  Charité ,  i[m  ont  soin 
de  riiôpital. 

Èi^éques  de  la  Conception  de 
Chilé, 

1.  Antoine  de  Saint-Michel, 
cordelier ,  transféré  à  Quito. 

2.  Augustin  Cisnéros ,  nommé 
l'an  1587. 

,3.  Diègue de Guaga, cordelier, 
ne  prit  pas  possession, 

4.  Réginald  de  Lisavaga,  do- 
minicain ,  nommé  l'an  161 3. 

5.  Charles  Marcel ,  transféré  à 
Truxillo. 
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6.  Loui5-4ér6me  d'Orc ,  cor- 

jdtller,  nommé  l'an-  2620. 

CONCEPTION  DE  LA  VÉGA 
(.1^),  vill^  presqttç  ruinée  de 
Vile  espagnole  sur  la  côte  sep* 
tentrionale ,  dans  l'Amérique, 
érigée  l'an  i5ii  ou  i5i3  en 
évéché ,  unie  depuis  à  l'aficb»- 
vêché  de  Saint-*I)omingue. 

CONCEPTION,  Ordre  reli- 
gieux de  filles ,  fondépar  Béa* 
trix  de  Silva,  Portugaise.  Le 
pape  Innocent  viii  l'approuva 
l'an  1489,  lui  donna  la  règle  de 
Citeaux  et  le  soumitàl'évêque. 
Après  la  mort  de  Béatrix,  ses 
compagnes  sgiivirent  la  règle  de 
sainte  Claire,  sans  changer  ni 
le  nom  de  Conception  immor- 
culée,  ni  leur  premier  habit.  En 
i5oi ,  Alexandre  VI  les  mit  sous 
la  conduite  des  religieux  deSaintr 
François ,  e t  en  1 5i  i ,  Jules  n  leur 
donna  une  règle  particulière. (Le 
Mire ,  Orig,  des  Relig, ,  liv.  5 , 
chap.  i3.  Sponde,  .^.  C,  i584i 
p.  9.) 

Conception  ,  Ordre  militaire 
qui  a  été  fondé  de  nouveau,  ou 
ajouté  à  celui  de  la  milice  chré- 
tienne ,  par  Ferdinand  ,  duc  de 
Mantoue.  Le  pape  Urbain  viii  le 
confirma  l'an  1624  ,  et  donna  la 
croix  au  duc  de  Nevers  ;  mais  de- 
puis il  n'y  a  plus  eu  de  chevalier 
de  cet  Ordre.  (  Sponde  y  A,  C, 
1619,  n.  i40 

CONCESSION ,  en  termes  de 
chancellerie ,  est  la  seconde  par- 
tie de  la  signature ,  qui  consiste 
en  la  signature  même  du  pape 
ou  de  sou  délégué,  i^t fiât  ou 
par  concessum.  Après  ce  seing 
du  pape  ou  du  cardinal-préfet , 
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vîeniieiit ,  dans  la  signature ,  les  GONCHES ,  Conchœ ,  abbaye 

clauses  sous  lesc^uelles  la  grâce  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit ,  était 

est  accordée.  située  près  de  la  petite  ville  de  ce 

CONCESSION ,  concessio ,  per-  nom ,  au  diocèse  d'Évreux^  Elle 

mission,   privilège,    octroi   de  fut  fondée  en  io35  par  Roger, 

quelque  gi'dce  que  fait  un  supé^-  seigneur  de  Toesny ,  qui  y  fut 

rieur  à  un  inférieur.  Concession  enterré.  Cette  abbaye  ayant  été 

signifie  aussi  la  chose  iiieme  qui  brûlée  en  i357  ,   les  religieux 

est  accordée.  Le  .pape  fait  des  obtinrent  de  Charles  v  un  asile 

concessions  d'indulgences  plé-  dans  la  ville ,  et  y  demeurèrent 

nières,  et  les  évêques  de  qua-  jusqu'à  l'an  i383  qu'ils  retour- 

ran  te  jours  seulement.  nèrent  à  leur  premier  établisse- 

CONCESSVM.  Terme   fa-  ment.  Les  bénédictins  de  la  con- 

tnilier  en  matière  de  provisions  grégation  de  Saint-Maur,  qui  y 

âe  cour  de  Rome.  Dans  les  si~  furentintroduitseniG3o, étaient 

pâtures  ignées  par  le  cardinal  curés  primitifs  des  trois  paroisses 

délégué  du  pape,  oli  voit  con-  de  Couches.  Leur  église,  solide- 

cèssnm  ui peiùur  ;  dans  celles  ment  bâtie  en  croix,  était  dédiée 

qui  sont  signées  par  le  pape  y  on  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul. 

IfOït Jiaiutpetftur.  {GaUia  christ.,  t.  ii,  col.  63;.) 

CONCILE. 

r  * 

SOUUAIRE. 

De  la  Définition  et  de  la  Division  des  Conciles, 

De  t Origine  et  de  flnstitution  des  Conciles. 

De  la  Nécessité  et  de  l'Utilité  des  Conciles. 

De  r  Autorité  des  Conciles. 

Des  Conditions  nécessaires- aux  Conciles  œcuméniques. 

De  la  Conifocation  et  de  la  Confirmation  des  Conciles. 
§  VIL    Des  Personnes  qui  doivent  assister  aux  Conciles,  et  de 

leurs  Privilèges. 
§  Y  in.  Des  Cérémonies  des  Conciles, 
§  ÏX.     Du  Nombre  des  Conciles  généraux. 
§  X.       Des  Collections  des  Conciles. 

§  p'.  qui  regardent  la  foi ,  les  mœurs , 

n  f  ^un  '.-     ^  ^  /   j-     •      1       ^a  disciplinejl  y  a  quatre  sortes 
De  la  définition  et  de  la  division  a  es»    j  -i  „  ■L  ,«:  *    i»^«.,^  ' 

Conciles.  ^®  conciles  ;^ayoir  ,  l  œcumé- 

nique ou  général ,  le  national , 
Le  concile,  en  général,  est  une    le  provincial ,  et  le  diocésain, 
assemblée  légitime  des  pasteurs        Le  concile  œcuménique ,  ou 
deVÉgliscy  pour  régler  lesafifaires    général,  ou  plénier,  est  celui 

I. 
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qaî  rqirëaente  le  corps  de  1*É- 
(rlîse  unÎTewelle  ,  et  qui ,  par 
cette  raison,  doit  être  convo- 
qué «de  toutes  les  parties  du 
inonde  catholique,  pour  que 
tous  les  évêques  catholiques 
paissent  s'y  trouver  s'ib  le  veu- 
lent, quoiqu'il  ne  soit  pas  né-- 
cessaire ,  pour  son  œcuménicité , 
qu'ils  s'y  trouvent  tous. 

Le  eoacile  national  est  une 
assemblée  des  évêques  ou  arche- 
vêques du  royaume  ou  d'une 
nation,  à  laquelle  préside  un 
patriarche  ou  un  priyiat.  Tels 
sont  la  plupart  des  conciles  de 
Tolède ,  de  Carthage ,  d'Orléans , 
et  le  sixième  de  Paris,  en  829. 

Le  concile  provincial  est  une 
assemblée  des  évêques  d'une  pro- 
vince ecclésiastique ,  à  laquelle 
préside  l'archevêque  ou  le  mé- 
tropolitain. 

Le  concile  ou  synode  diocé- 
sain ,  est  une  assemblée  des  curés 
d'un  diocèse,  à  laquelle  préside 
l'évêque  du  diocèse. 

Il  y  a  des  conciles,  qui  sont 
plus  que  nationaux,  sans  être 
œcuméniques  ,  teb  sont  ceux 
que  les  papes  assemblaient  au« 
t refois  de  tout  l'Occident ,  dans 
les  grandes  contestations  qui 
intéressaient  l'Église  en  général, 
avant  d'envoyer  aux  Orientaux 
leurs  sentimens  sur  les  matières 
sur  lesr{ueUes  ils  avaient  été 
consultés.  Cestainsi  que  Félix  m 
.  assembla  un  courte  contre  Aca- 
rius:  Célestin,  «oncre  Nestorius; 
saint  Léon  ,  contre  Entiches  ; 
Martin  et  Agathon  ,  contre  les 
Monothélites;  Etienne  iv^  contre 
ks^conocWtes,  etc. 
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H  y  a  aussi  des  conciles  «pu 
Sont  plus  que  provinciaux  sans 
être  nationaux  ;  tels  sont  ceux 
où  les  évêques  d'un  patriarchat , 
même  de  plusieurs  ,  Rassem- 
blaient par  députés.  Telles  fu- 
rent les  assemblées  faites  contre 
saint  Jean  Chrysostôme  ;  le  con^ 
cilc  de  Constantinople  ,  sous 
Mcmnas  et  Agapet  ;  celui  qu'on 
appelle  in  TruUo,  du  nom  dn 
palais  de  l'Empereur ,  dans  le- 
quel il  fut  célébié ,  etc. 

Enfin,  il  y  a  quelques  conciles 
qui  sont  appelés  généraux ,  parce 
qu'ils  ont  été  approuvé»  par  les 
papes  et  les  évêques  d'Occident , 
quoiqu'ils  n'aient  été  composés 
que  d'évcques  de  l'Orient.  (  ta 
Combe ,  Jur*  canon. ,  au  mot 
Concile.) 

Sn. 

De  rorigine  et  de  finttitution  dm 
Conciles. 

m 

Les  conciles  sont  d'institution 
divine  ,  dans  la  nouvelle  aussi 
bien  que  dans  l'ancienne  loi. 
Les  Hébreux  avaient  leur  saiAé- 
drin  ,  ou  grand  consistoire ,  ou 
concile,  composé  de  soixante- 
dix  sénateurs  qui  avaient  le 
pouvoir  d'interpréter  la  loi  et 
d'en  fixer  le  sens;  et  c'était  Dieu 
qui  avait  ordonné  à  Moïse  d'é- 
tablir ce  consistoire.  {Nian.  ,41, 
16.  Deuleron, ,  17,8.)  Jésus- 
Christ  ,  le  suprême  législateur 
dont  Moïse  n'était  que  la  figure, 
a  établi  à  plus  forte  raison ,  dans 
son  Église  ^  un  sénat  qui  a  droit 
de  juger  iofailliblement  en  ma- 
tière de  religion.  De  là  ,ces  pa- 
roles des  ap6tres  assemblés  dans 


le  concilie  .de  Jérusalem  ,  qoi 
attribaent  au  Saint^Esprît  lui- 
même  leur  décision  :  Vîsum  est 
Spiritui  sancto  et  nobis.  {Act. , 
i5,  28.) 

S  in. 

De  ta  ftéeessUé  et  de  PutitiU  de* 
Concites. 

Les  conciles  y  soit  génénmx  on 
particuliers,  sont  très-utiks, 
mais  ils  ne  sont  pas  absolument 
nécessaires,  ordinairement  par- 
lant y  puisque  l'Église  dispersée 
n'étant  pas  moins  infaillible  que 
l'Église  assemblée ,  elle  peut  tev" 
miner lesquestions  qui  s'élèvent. 
On  peut  dire  cependant  que  les 
conciles  deviennent  en  quelque 
sorte  nécessaires  dans  plusieurs 
circonstances  extraordinaires  , 
comme  lorsqu'il  s'agit  de  finir 
un  schisme  entre  plusieurs  papes 
eontendans,  de  s'assurer  de  l'é- 
lection douteuse  d'un  pape ,  etc. 
(fiellarmin  y  lib.  i,  de  Conciliis, 
ch.  9,  10  et  II.) 

S  IV. 

J)e  rautorité  des  Coneilet. 

Les  conciles  sont ,  ou  généraux, 
ou  particuliers.  Les  conciles  par- 
ticuliers n'ont  par  eux-mêmes, 
ni  une  autorité  infaillible ,  ni 
une  puissance  universelle.  Ils  ne 
Vont  que  quand  ils  ont  été  con- 
firmés et  acceptés  par  les  papes 
et  par  les  autres  Églises  du 
monde  chrétien.  Jusqu'à  ce 
temps ,  ils  n'ont  d'autorité  qu'à 
proportion  du  nombre  des  évê- 
ques  qui  y  ont  assisté ,  et  de  l'é- 
tendue de  leur  juridiction  ,  qui 
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n'oblige  qye  cieux  qui  y  sont 
soumis. 

Les  conciles  oHruméBÎqttes  et 
généraux  ont  par  eux-mêmes 
une  autorité  suprême  et  infail- 
lible ,  tant  pour  ce  qui  regarde 
la  foi ,  que  pour  ce  qui  regarde 
les  mœurs  y  et  certains  points  gé- 
néraux de  discipline  coimnuns 
à  toute  l'Égliae ,  comme  de  faire 
la  pâque  le  même  jour  partout  ; 
ce  qui  fut  ordonné  par  le  premier 
concile  général  de  Nicée;  de  s'alv 
stenir  de  la  communion  sous  les 
deux  espèces;  ce  qui  fut  ré^ 
dans  le  concile  de  Trente.  Cette 
infaillibilité  des  conciles  œcu- 
méniques leur  vient  de  ce  qu'ils 
repi*ésentent  toute  l'Église  qui 
est  infaillible  ,  selon  les  pro- 
messes de  Jésus  -  Christ.  Mais 
jusqu'où  s'étei^d*  l'autorité  des 
conciles  généraux  ?  Sont-ils  su- 
périeurs aux  papes?  Ont-ils  quel- 
que puissance  directe  ou  indi- 
recte sur  les  souverains  ou  sur 
leur  royaume?  Peuveat-ils  dé- 
poser les  Rois ,  et  dispenser  leurs 
sujets  du  serment  de  fidélité? 
Chacun  sait  la  diversité  des  sen- 
timens  touchant  ces  questions , 
qui  se  représentent  encore  à  I& 
lettre  pape.- 

Tout  ce  qui  est  dans  les  con- 
cilesgénérauTÇ^  com me  les  préam-  ' 
bules  des  décrets,  les  raisons, 
les  argumens ,  les  preuves,  n'ap- 
partient pas  à  la  foi.  Il  n'y  a  de 
foi  que  les  symboles  et  les  ca- 
nons ,  pris  dans  le  sens  naturel 
des  termes.  Tous  les  canons  mê- 
mes ne  renferment  pas  des  arti- 
cles de  fot;  car  il  y  a  de  quatre 
sortes  de  canons.  Les  premicss. 
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contiennent  en  effet  des«rticlc8 
de  foi.  Les  seconds  déiinissent 
des  vérîtos  qui  s'ensuivent  des 
articles  de  foi .  Les  troisièpies  éta- 
hlissent  des  faits  non  révéjés.  Lçs 
quatrièmes  portent  des  lois  pour 
la  police  et  le  gouvernement  de 
l'Église.  Ijft  marque^  principale 
qui  sert  à  distinguer  l'article  de 
foi  de  celui  qui  ne  l'est  pas, 
c'est  loi'squ'un  point  est  proposé 
comme  dogme  qui  doit  être 
cru  par  les  fidèles,  sous  peine 
d'aaatiiêmc  et  d'hérésie.  (Mel~ 
chior  Canus,  de  Loc>  TheoL, 
c.  5,  l.  5o.) 

• 

Dos  conditions  nécessaires  aux  Con-^ 
cites  œcuméniques. 

Les  conditioiis  nécessaires  aux 
.conciles    œcuméniques    legar- 
dent ,  ou  la  convocation  ^  ou  la 
célébration ,  ou  l'événement. 

i<*.  Pour  qu'un  concile  soit 
œcuménique,  il  faut  que  tous 
les  évéques  du  monde  chrétien 
y  soient  appelés  comme  étant 
tous  juges  de  la  foi,  par  l'insti- 
tution divine ,  et  qu'aucun  n'en 
soit  exclus ,  s'il  n'est  hérétique 
ou  excommunié. 

2^.  Il  n'est  pa$  nécessaire  que 
tous  les  évéques  du  monde  s'y 
trouvent  efTectivement  ;  il  suffit 
qu'il  y  en  ait  un  nombre  com- 
pétent pour  représenter  l'Église 
universelle.  Mais  combien  doit-il 
yen  avoir?  C'est  ce  qu'on  ne  peut 
décider  au  juste.  Bellarmin  croit 
qu'il  faut  qu'il  y  en  ait  au  moins 
quelques  uns  de  la  plus  grande 
partie  des  provinces  de  la  chré- 
tienté ;  en  sorte  que  si  le  concile 
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•e  tient  en  Orient ,  il  en  fattt 
beaucoup  de  l'Orient ,  et  quel- 
ques uns  de  l'Occident. 

S*'.  Il  faut  que  pour  l'événe- 
ment du  concile  ,  tout  s'y  passe 
dan^  les  règles,  sans  menaces, 
sans  violences,  et  avec  nne  en- 
tière liberté  de  suffrages.  Voilà 
les  trois  conditions  nécessaires  à 
l'œcuménicité  d'un  concile;  c'est- 
à^ive  qae  pour  qu'un  concile 
soit  oecuménique,  il  faut  que 
tous  les  évêques  y  soientappel^ 
qu'il  s'y  en  trouve  un  nom- 
bre raisonnable  des  différentes 
parties  de  l'Église ,  et  qu'ils  y 
jouissent  d'une  liberté  entière  ; 
d'où  il^ésulte  qu'il  peut  y  avoir 
des  conciles  œcuméniques  dans 
leur   convocation  ,   qui   ne  le 
soient  pas  dans  la  célébration, 
ni  dans  l'événement  :  tel  a  été 
celui  d'Éphèse  ,   surnommé  le 
brigandage  d^Éphèse,  où  tout 
se  passa  par  violence.  Mais  com« 
ment  connaîtra-t-on  qu'un  con- 
cile a  tous  ces  caractères?  Bellar- 
min répond  qu'on  ne  le  connaît 
que  par  une  certitude  humaine 
à  la  vérité ,  mais  indubitable  ce- 
pendant ,  et  comparable  à  l'évi- 
dence naturelle.  C'est  ainsi  que 
l'on  connaît  tous  les  faits  histo- 
riques généralement  reçus ,  et 
que  nul  homme  de  bon  sens  ne 
s'avise  de  révoquer  en  doute. 
(Bellarmin,  lib.  a  ,  de  ConciL  , 
cap.  g.) 

S  VI. 

De  la  convocation  et  de  la  confirma* 
tion  des  Conciles. 

Le  pape  a  droit  dé'convoqutr 
les  conciles  généraux  ,  d'y  pré- 
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par  lui-même  ou  par  set 
légats,  de  les  approuver  rt  dt: 
les  confirmer.  Tout  cela  lui  ap* 
partîent  eu  qualité  de  chef  de 
i'ÉgKse  universelle. 

Les  conciles  nationaux  sont 
convoqués  par  les  patriarches  ou 

{irimats  ;  les  provinciaux  ,  par 
es  métropolitains  ;  les  diocé-* 
tains  par  les  évéques  ;  tous  avec 
le  consentement ,  la  permitsien 
et  la  protection  des  souverains , 
dans  les  États  desquels  ils  se 
tiennent. 

Les  mêmes  prélats  qui  ont 
droit  de  convoquer  les  conciles , 
ont  droit  d'y  présider  et  de  pro- 
poser les  questions  qui  doivent 
t'y  traiter;  ce  qui  n'empêche 
pas  que  les  autres  évêifues  qui  y 
assistent  ne  puissent  proposer 
aussi  ce  qu'ils  jugent  à  propos. 

§  VII. 

Dei  pennnncs  qui  ont  votx  aux  Con- 
ciiei  et  de  leurs  privilèges. 

Les  seuls  évêques  ont  le  droit 
radical  et  foncier  de  se  trouver 
aux  conciles  comme  témoins  , 
juges  et  législateurs.  Eux  seuls 
y  ont  voix  délibérât ive  ou  déci- 
sive, par  leur  caractère,  parce 
qu'eux  seuls  ont  la  juridiction 
spirituelle  dans  le  for  extérieur, 
comme  une  suite  de  leur  mission 
divine ,  et  que  seuls  ils  repré- 
sentent essentiellement  VÉglise, 
selon  cette  maxime  de  saint  Gy- 
prien ,  epîst,  ad  Jubaian  :  Ec^' 
clesia  est  in  Episcopo. 

Les  cardinaux  ,  les  abbés  et 
les  généraux  d'Ordre  se  trouvent 
aussi  aux  conciles ,  et  ib  y  ont 
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voix  débhérative ,  mais  ee  n'est 
qu'en  vertu  de  la  coutume  par 
rapport  aux  cardinaux  ;  et  pour 
lesabbéset  les  généraux  d'Ordre, 
c'est  en  Tertu  des  privilèges  qui 
leur  ont  été  accordés.  Quant  aux 
autres  prêtres  séculiers  ou  régu^ 
lier^qu'on  y  appelle^  ils  n'y  sont 
que  comme  docteurs  et  conseil- 
lers, pour  examiner ,  instruire , 
dresser  les  matières ,  et  n'y  ont 
que  Yoix  consultative.  Si  quel- 
quefois ils  y  ont  eu  voix  délibé- 
rative ,  ce  ne  fut  que  par  grâce 
de  la  part  des  conciles. 

L'usage  le  plus  universel,  pour 
ce  qui  est  du  rang  et  de  la  façon 
d'opiner  dans  les  conciles,  éUiit 
que  les  évêques  des  principales 
Eglises  tinssent  le  premier  rang 
et  opinassent  les  premiers,  et  en- 
suite les  autres  évéques ,  suivant 
le  temps  de  leur  orïdination  ;  ce 
qui  a  duré  jusqu'après  le  ponti- 
ficat d'Alexandre  ni,  vers  la  fm 
du  douzième  siècle ,  que  les  car- 
dinaux eurent  rang  au-dessus 
des  évêques.  {Voyez  les  preuves 
de  cet  usage  dans  les  conciles  de 
Carthage et  danscelui  de  Tolède , 
en  633.) 

s  vni. 

.  Des  cérémonie»  au  Coneiie  général, 

i^.  On  en  fait  la  convocation 
par  des  lettres  et  des  envoyés ,  et 
souvent  on  avertit  des  matières 
qu'on  y  doit  traiter. 

a*.  Avant  l'ouverture  du  con- 
cile, on  ordonne  des  jeûnes  et 
des  prières. 

3'.  Le  jour  de  l'ouverture,  le 
pape  prononce  un  discourt  de- 
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Tant  Tautel ,  indique  les  causes 
de  la  conTocation  du  concile , 
récite  la  prière  acbwmis.  Domine 
sancte  Spfn'tus.  On  chante  en- 
suite les  litanies,  TéTangile  ^i 
peccaven't  Frater  tuus,  le  J^âni 
Creator,  Les  Pères  prennent  leur 
rang  »  on  prononce  le  décret  de 
convocation ,  et  Ton  chante  le 
Te  Deum. 

4*.  L'ordre  de  ceux  qui  ont 
Toix  délibérative  dans  la  con- 
cile est  tel  : 

1 .  Le  pape ,  sur  un  trône  dans 
le  fond  de  la  salle  du  concile  ; 
les  deux  diacres  assistans,  sur 
deux  sièges  à  ses  c^és. 

2.  Le  collège  des  cardinaux. 

3.  Les  patriarches. 

4.  Les  primats. 

5.  Les  archevêques. 

6.  Les  évéques. 

7.  Les  abbés. 

8.  Les  généraux  d'Ordres  reli- 
gieux. Tons  ceux-là  ont  voix 
délibérative  dans  le  concile  ;  et 
l'usage  le  plus  ordinaire  est  de 
terminer  les  questions  à  la  plu- 
ralité des  voix  que  I'ob  compte 
par  tête  ,  et  non  par  nation  , 
comme  on  fit  au  concile  de  Gons« 
tance.  Il  doit  y  avoir  dans  la  salle 
du  concile  un  autel  pour  dire  la 
messe ,  et  sous  la  table  de  l'autel , . 
les  reliques  de  quelque  Saint. 

(  Cérémonial  romain  ,    liv.    i , 
fol.  59  et  suiv. ,  édit.  de  i5i6.) 

SIX. 

Xht  nombre  des  ConciUt  généraux. 

Les  Italiens  ne  comptent  que 
dix-neuf  conciles  généraux  ;  sa- 
voir, deux  de  Nicée,  quatre  de 
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G>nstaatinople ,  un  d'Éphêse  « 
un  de  Chalcédoine  ,  cinq  de  La* 
tran ,  deux   de  Lyon  ,  un  de 
Vienne ,  un  de  Florence ,  un  de 
Constance ,  le  dernier  de  Trente. 
Les  Français  y  en  ajoutent  deux , 
celui  de  Pise  et  celui  de  fiâle  ; 
ils  n'admettent  pas  comme  gé- 
néral le  cinquième  concile  de 
Latran.  {F'ojrez  ces  conciles  sous 
leurs  lettres.) 

SX. 

Des  collectUMs  des  Conciles* 

Il  s'est  fait ,  dès  les  premiers 
temps  de  l'Église,  des  collections 
ou  recueils  des  Canons  et  des 
Conciles ,  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Latins.  On  compte  quatre 
principales  anciennes  collections 
grecques,  et  autant  au  moins  de 
latines ,  sans  y  comprendre  celle 
des  Canons  àes  Apôtres. 

La  première  collection  grec- 
que ,  vers  l'an  385.  est  celle  d'E- 
tienne ,  évêque  d'Ephèse ,  ou  de 
Sabin ,  évêque  d'Héraclée ,  l'un 
des  chefs  de  la  secte  àts  Macédo- 
niens. L'auteur,  quel  qu'il  soit, 
qui  était  Macédonien ,  et  qui  vi- 
vait au  commencement  du  cin- 
quième siècle,  a  donné  la  collec- 
tion de  ce  qui  s'est  passé  dans  les 
synodes ,  depuis  celui  de  Nîcée 
jusqu'à  son  temps» 

La  seconde  collection  grecque* 
parut  sous  le  titre  de  Codex  ca^ 
nonum  Ecclesiœ  wiis^ersœ  »  peu 
après  le  concile  de  Chalcédoine. 
Il  ne  faut  pas  confondre ,  com- 
me a  fait  le  cardinal  du  Perron 
dans  sa  réponse  au  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  le  Code  de  l'É- 
glise orientale,  donné  par  M«  du 
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TiUet  j  avec  celui  de  l'Église  uni- 
verselle ,  xecueilli  par  Justel. 

La  première  collection  des  ca- 
nons qui  ait  eu  force  de  loi  à  Ro- 
me a  été  celle  de  Denys-le-Petit, 
selon  le  père  Constant ,  n.  4^  de 
sa  préface  sur  la  nouvelle  édition 
des  lettres  des  papes.  Pour  ce  qui 
est  des  nouvelles  collections  des 
conciles ,  il  y  en  a  de  générales 
qui  renferment  tous  les  conciles 
généraux  et  particuliers;  et  de 
particulières  qui  ne  renferment 
que  les  conciles  tenus  dans  quel-, 
ques  royaumes  particuliers. 

Les  collections  générales  des 
conciles  sont  celle  de  Jacques 
Merlin  ,  imprimée  à  Paris  en 
i524  i  deux  du  père  Crabe,  reli- 
gieux de  rOrdre  de  Saint-Fran- 
Çoisà  Cologne  en  i538  et  i55i  ; 
une  de  Jovérius  ;  une  de  Surius , 
en  1567  ;  celle  de  Venise  en  i585, 
de  l'imprimerie  de  Dominique 
Nicolin,  par  les  soins  du  père 
Dominique  Bollanus,  deTOrdre 
des  Frères-Prêcheurs;  celle  de 
Rome  en  1608;  trois  de  Binius 
en  16069  1618,  i636;  celle  du 
Louvre  ,  i644  »  ^^  trente-sept 
volumes  ;  celles  des  pères  Labbe 
et  Cossart ,  jésuites ,  qui  est  de 
17  volumes,  achevée  en  1672; 
celle  de  M.  Baluze ,  qui  ne  ren- 
ferme qu'un  volume,  en  i683; 
celle  du  père  Hardouin,  en  1 7 1 5. 

Les  collections  particulières 
des  conciles  sont  celle  des  conci- 
les de  Rome ,  par  Luc  HoLsté- 
nius,  en  1662  ;  celle  des  conciles 
d'Afrique ,  par  le  père  Garnier  , 
en  1673  ;  celle  des  conciles  de 
France ,  par  le  père  Sirmond ,  en 
1629;  celle  des  conciles  d'Espa- 
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gne ,  par  Garcias  Loaisa ,  en  l'au 
1 593 ,  qui  ne  va  que  jusqu'au 
commencement  du  huitième  siè- 
cle ,  par  le  cardinal  d'Âguirre , 
imprimée  à  Rome  en  1693;  celle 
des  conciles  du  Pérou  j  sous  le 
titre  de  Lima  Limata ,  par  Fran- 
çois Haroldus ,  cordelier ,  1673; 
celle  des  conciles  d'Angleterre, 
par  Henri  Spelman  ,  en  1639; 
celle  des  conciles  d'Allemagne, 
qui  consiste  dans  l'édition  des 
Capitulaires  de  Charlemagne, 
par  Beatus  Rbenanus,  en  i53i, 
dans  la  seconde  partie  du  tome  2 
àes  Antiquités  <r Allemagne,  im- 
primée en  1606  à  Francfort,  par 
les  soins  de  Melchior  Goldast , 
et  dans  les  constitutions  impé- 
riales du  même  auteur,  tome  i , 
dans  V Histoire  de  Majrence,  de 
Mcolas  Serarius ,  en  i6o4>  Ou 
n'a  point  de  collection  faite  ex- 
près des  conciles  d'Allemagne , 
comme  on  en  a  de  France ,  d'£s- 
pagne ,  etc. 

>  Outre  ces  collections ,  il  y  en 
a  d'autres  qui  contiennent  à  pai  t 
les  conciles  d'une  province  ;  tel- 
les sont  les  collections  des  conci- 
les de  Normandie  ,  de  Toui^  et 
de  Narbonue.  Il  y  a  aussi  plu- 
sieurs Sommes  ou  abrégés  des 
conciles  ;  telles  sont  les  Sommes 
de  Carra n za  ,  deCanlarin,  etc. 
Enfin  nous  avons  l'édition  des 
conciles  du  père  Labbe,  aug- 
mentée et  réimprimée  à  Venise, 
en  vingt-un  volumes,  l'an  173?., 
par  les  soins  de  Nicolas  Colet , 
et  un  supplément  à  cette  édition, 
par  Jean  Dominique  Mansi  , 
clerc  régulier  de  la  congrégatinii 
de  la  Mère-de-Dieu ,  donl  It*  i>vt- 
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mter  Tolume  iii-fol .  a  paru  à  Luc-    opinions  relâchées ,  ont  fait  son 


ques  en  Italie  Tan  i  ']^8.  caractère  particulier.  C'est  le  i 

Toutes  ces  collections  ont  de  sort  qui  a  mis  en  œuvre  ises  ta- 

grands  avantages  ;  mais  elles  ne  lens,  et  qui  lui  a  fait  produire 

sont  pas  sans  défauts,  à  cause  des  quarante    yolumes   d'ouvrages 

écueils  presque  sans  nombre  qui  théologiques.  Il  est  mort  à  Ye» 

se  rencontr-.^nt  dans  l'exécution ,  nise ,  dans  les  plus  grands  senti* 

et  qui  feront  toujours  regarder  mens  de  piété,  le  21  février  1756. 

nn  ouvrage  exact  en  ce  genre  Voici  le  catalogue  de  ses  princî- 

comme  un  chef-d'œuvre  de  litté-  paux  ouvrages, 
rature.  (  Voj^ez  Salmon  ,  Traité         i .   Commentarius  historico^ 

de  r élude  des  Conciles   et  de  apologeticus,  in  duas  dissertation 

leurs  collections ,  à  Paris ,  1 724 .  nés  distributuSj  quorum  anticri^ 

CONCILIABULE  ,  conciliabu-  ticis  animadt^rsionibus  refelUt 

lum,  con^fenticulum ,  a9semb\ée  quœ  ad\^ersUs paupértatis  disci'- 

de  prélats ,  irrégulière ,  illicite,  plinamà  dix^o  Patriarcha  Demi- 

tumultueuse,  qui  n'a  pas  été  con-  nico  in  suo  ordine  constitutam, 

voquée  légitimement.   On  ap-  intemperatiore   critice   scriptis 

pelle  aussi  conciliabules  toutes  prodiderunt  continuatores  BoU 

les  assemblées  des  liéré tiques.  landiin  commentariis  nuper  in 

CONCIN A  (  Daniel  ) ,  domini-  acta  ejusdem  Patriarchœ  editis. 

cain    italien  ,    naquit   dans    le  Altéra  eamdem  disciplinant  à 

Frioul ,  sur  une  terre  des  sei-  laxioribus  P.  Raphaelis  de  Por^ 

gneurs  Savorniani ,  nobles  véni-  nasio  interpretamentis  vinelicat, 

tiens ,  vers  l'an  1686.  Il  fit  pro-  Accedunt  de  origine  disciplinai 

fession  dans  l'Ordre  de  Saint-  regu loris primitm  in  ordine Prœ-- 

Dominique,  et  dans  la  congre-  die,  per  B,  Raimundumde  f^in- 

gation  du  B.  Jacques  Salonion ,  cis^XXflImogistr,  gêner. efnsd, 

le  16  mars  1708.  Son  humilité  ordin.instauraiœdissertatiohis' 

i'éloigna  toujours  des  charges,  torica  et  quœstiuncula  moralis 

et  il  a  passé  toute  sa  vie  à  ensei-  de  regularibus personatis ,  à  Vc- 

gncr,  à  écrire  et  à  prêcher.  Les  nise,  1736,  in-4** 
plus  grandes  villes  d'Italie  l'ont        2.   Prœfatio  ad  lectorem  et 

entendu  avec  admiration  :  Rome  animadversiones  criiico^morales 

entre  les  autres ,  où  il  a  prêché  in  menda  Pontasiana ,  cum  auc» 

sept  Carêmes  entiers ,  dont  un  tario  duorum  casuum  qui  in  hoc 

dans  la  Basilique  de  Saint- Jean-  Dictionn.  desiderabantur.  C'est 

de-Latran ,  et  deux' dans  celle  Vexamen  et  la  critique  du  Z>zb- 

de  Sa  in  t-Pierre-du-Va  tican .  Sou  tionnaire  de  Pon  tas ,  édit.  d'Augs- 

mérite  lui  attira  l'estime  et  la  bourg,  1783. 
faveur  des  souverains  pontifes        3.  Disciplina  apostolico^mo-' 

Clément  xu  et  Benoit  xiv.  L'a-  nastica  dissertationibus illustra^ 

mour  de  la  saine  doctrine  et  ta ,  et  in  duas  partes  distributa, 

son  zèle  à  la  défendre  contre  les  in  quorum  prima  de  vota  pau^ 
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pertatii  vùd  communi  circum-' 
scripto ,  m  altéra  de  ceteris  ejus" 
dem  disciplinée  capitibus  disse^ 
ritiir.  Accédant  selecta  qucpdam 
veterumTheohgorum  monumen-' 
ta  ,  à  Venise  ,  10-4**!  "739. 

4.  Le  Carême  appelant  du  for 
contentieux  de  quelques  nou-^ 
veaux  casuistes  au  tribunal  du 
bon  sens  et  la  bonne  foi  du  peuple 
chrétien,  sur  le  précepte  du  jeu-' 
ne  y  etc. ,  ea  italien ,  à  Venise , 
1739,  in-4». 

,  5.  La  discipline  ancienne  et 
moderne  de  t Eglise  romaine  sur 
le  saint  jeûne  du  Carême ,  expri- 
mée dans  deux  brefs  de  N.  S.  P. 
le  pape  Benoit  XIV,  asfec  des 
observations  historiques  y  criti-' 
ques  et  théologiques ,  en  italien, 
à  Venise,  i')^^  ,  in-4*- 

6.  Dissertations  théologiqnes, 
morales  et  critiques  sur  riiis- 
toire  du  probabilisme  et  du  ri- 
gorisme ,  dans  lesquelles  on  dé- 
veloppe les  subtilités  des  proba- 
bilistes  modernes,  et  on  leur  op* 
pose  les  principes  de  la  théolo- 
gie chrétienne ,  en  italien ,  à  Ve- 
nise, 1743,  2  vol.  in-4". 

7.  Epistolœ  theologico-mora^ 
les  ad  illustriss,  Episcop.  NN. 
adversum  librum  inscriptum  : 
Dissertatio  in  casus  réservâtes 
Venetœ  diœceseos ,  à  Venise  , 

1744,  in-4». 

8.  In  rescriptum  Bened.  XI V, 
Pont.  Max,  adpostulata  septem 
Archiepiscopi  Compostellœ  /e- 
funiilegem  spectantia ,  comment 
tarius  theologicus,  à  Venise ,  en 

1745,  in-4°- 

9.  Defensio  concil.  Trident, 
€t  af%oslolicarum  constitutionum 
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EccUssia:  ramante  ùi  causa pau" 
pertatis  monasticœ  ,  adversiis 
duos  libros  inscriptos  :  Vita 
claustralis  et  vindicice  régula^ 
rium,  à  Bologne ,  I745,  i'n-4**. 

10.  Observations  critiques  et 
morales  pour  la  défense  de  l'his- 
toire du  probabilisme  et  du  ri- 
gorisme ,  contre  le  livre  intitulé  : 
Justification  de  plusieurs  persoth 
nages  et  d'autres  sujets  considé" 
râbles,  à  Lucques,  1743  et  1745^ 
en  italien ,  in-4". 

ti.  Examen  théologique  du 
livre  intitulé  :  Essai  d'un  sup- 
plément théologique,  moral  et 
critique ,  dont  a  besoin  Vhistoire 
du  probabilisme  et  du  rigorisme, 

1745,  in-4^,  en  italien. 

12.  Explication  des  quatre 
paradoxes  qui  sont  en  vogue 
dans  notre  siècle ,  à  Lucques , 

1746,  in-4*>  en  italien. 

i3.  Exposition  du  dogme  que 
r Église  propose  de  croire  sur 
Pusure ,  contre  le  livre  intitulé  : 
De  l'emploi  de  r  argent,  àNaples, 
1746,  in-4®5  en  italien. 

\^.  In  Episiolam  encyclicam 
Benedicti  XIV,  adversus  usu- 
ram  cotnmentarius ,  etc. ,  à  Ro- 
me, 1746,  in-4*. 

i5.  Usura  contractas  trinidis' 
sertationibus  historico-theologî- 
cis  demonstrata ,  etc. ,  à  Rome , 
1746. 

1 6.  Mémoires  historiques  sur 
l'usage  du  chocolat  les  jours  de 

jeûne,  à  Venise,  174^?  ^^  ^*^"" 
lien. 

1 7 .  Theologia  christiana  dog~ 
matico^moralis ,  à  Rome ,  1749» 
en  12  vol.  in-4**,  à  Venise ,  chor^ 
Simon  Occhi. 
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iB.  Dfi  speclaculi's  tkeatralh' 
bus  christtano  cuique,  tum  Imco^ 
tum  clenco  vetitis  dissertationes 
duœ,  jéccedit  dissert  atio  ter  lia 
de  Ptsisbjrteris  pcrsonaih,  à  Ro- 
me,  1752,  in-4'*- 

19.  De  la  Religion  rés^élée 
contre  les  athées  ^  les  déistes ,  les 
matérialistes  et  les  indijférens , 
à  Venise,  1764,  in-4'*>  en  ita- 
lien. 

20.  Surle  tbéâtre  moderne,etc.  ; 
ouvrage  écrit  en  italien  et  dédié 
au  pape,  pour  réfuter  le  marquis 
Scipion  Maffei ,  et  le  père  Biau- 
chi  f  cordelier ,  lesquels  avaient 
attaqué  le  livre  du  père  Concina, 
de  Spectaculis. 

21 .  Ad  R.  P,  Carolum  Noce^ 
tium  »  epistolœ  octo  de  singula^ 
ribus  argumenlis  in  ejusdem  li" 
bro  inscripto  :  Veritas  vindicata, 
contentisj  Accédant  opiniones 
laxœ  quamplurimœ  ex  variis 
Casuistis  coUectœ,  à  Venise ,  en 
1755,  in-4**;  ouvrage  anonyme. 

22.  La  Vie  du  cardinal  Fer- 
rari, dominicain,  eu  italien. 

23.  Instruct-ion  des  Confes- 
seurs et  des  Pénitens ,  pour  adr- 
niinistrer  et  fréquenter  le  sacre- 
ment de  Pénitence,  à  Venise, 
1753,  in-4*t  6n  italien. 

24*  De  sacramentali  absolu^ 
tione  impartienda  aut  dijferenda 
recidi\^is  consuetudinariis ,  dis-^ 
sertatio  theologica  ad  eminen" 
tiss,  principem  Nerium ,  card. 
Corsinium,  Rome,  1755,  in-4"' 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais et  imprimé  à  Paris  en  1756. 
On  y  a  joint  la  lettre  circulaire 
des  dominicains  de  Venise  sur  la 
mort  du  père  Concina.  On  voit, 
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par  tous  les  ouvrages  de  ce 
gieux  célèbre ,  qu'il  était  en 
me  temps  historien ,  orateur  ,ja- 
rirconsulte ,  théologien  ,  philo- 
sophe ,  et  qu'il  joignait  à  une 
grande  âme ,  supérieure  à  toute 
crainte ,  un  esprit  juste ,  péné- 
trant, élevé,  étendu,  une  ima- 
gination vive  et  féconde ,  un  ju- 
gement solide ,  une  vaste  érudi- 
tion ,  un  coup  d'œil  admirable 
pour  découvrir  Terreur,  et  an 
zèle  ardent  pour  la  combattre. 

CONCLAVE,  assemblée  de 
tous  les  cardinaux  qui  sont  à 
Rome  pour  faire  l'éleetioa  du 
pape.  Dans  les  premiers  temps 
de  rÉgliae ,  c'était  le  clergé  ro- 
main qui  faisait  l'élection  du 
pape  ;  dans  la  suite,  les  princes 
d'Italie  s'arrogèrent  le  droit  tanr 
tôt  d'approuver  et  de  confirmer 
les  papes ,  tantôt  de  les  instituer 
et  de  les  déposer  à  leur  gré.  En- 
fin les  cardinaux ,  depuis  l'élec- 
tion de  Célestin  11  qui  parvint 
au  pontificat  en  m43,  se  sont 
conservés  dans  la  possession  d'é- 
lire les  papes.  Honoré  m ,  élu 
pape  Tan  1216,  ordonna  que  l'é-  « 
lection  se  ferait  dans  un  con- 
clave. 

Conclave  ,  lieu  où  s'assem- 
blent les  cardinaux  pour  faire 
l'élection  du  pape.  Quoique  Gré- 
goire X  et  Clément  v  aient  or- 
donné que  le  conclave  se  tien- 
drait où  le  dernier  pape  serait 
décédé ,  il  se  tient^  toujoui'S  à 
Rome  dans  le  palais  du  Vatican. 
C'est  un  assemblage  d'autant  de 
cellules  qu'il  y  a  de  cardinaux 

firésens  à  l'élection.  Chaque  cel- 
ule  est  faite  de  bois  de  sapin , 
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çl  n'a  que  TÎngt-deux  pieds  de 
long  sur  vïDgt  de  large.  Elles 
sont  toutes  numérotées ,  et  se  ti- 
rent au  sort.  Chaque  cardinal 
&it  mettre  ses  armes  sur  la  cel- 
lule qui  lui  est  écliue.  I^e  con- 
clave est  fermé  et  gardé  en  de« 
dans  et  en  dehors  avec  une  telle 
exactitude  qu'on  n'y  laisse  pas 
même  entrer  les  provisions  de 
bouche ,  sans  que  les  prélats  qui 
gardent  les  tours  les  examinent 
avec  soin ,  pour  voir  si  Ton  n'y 
glisse  pas  quelques  billets  de  la 
part  des  personnes  intéressées  à 
l'élection  du  pontife. 
'  On  doit  entrer  au  conclave 
onze  jours  après  la  mortdupape. 
Avant  d'y  entrer ,  on  dit  une 
messe  du  Saint-Esprit  dans  la 
chapelle  Grégorienne,  ainsi  nom- 
mée parce  que  Grégoire  xiri  la 
dédia  à  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Un  prélat  prononce  un 
discours  latin  pour  exhorter  les 
cardinaux  à  choisir  une  personne 
digne  de  remplir  la  chaii-e  du 
prince  des  apôtres.  Lorsque  le 
conclave  est  fermé ,  il  n'y  reste 
que  les  cardinaux  et  deux  con- 
clavistes  pour  chaque  éminence. 
Le  dernier  des  maîtres  des  céré- 
monies va  trois  fois  dans  une 
keure  par  tout  le  conclave ,  et 
sonne  une  clochette  le  matin  à 
six  heures,  et  l'aprës-dinée  à 
deux  y  pour  appeler  les  cardi- 
naux adcapcllam  Dontini,  c'est- 
à-dire  ,  à  la  chapelle  du  scrutin, 
qui  est  celle  de  Siite  iv,  on  le 
scrutin  se  tient  deux  fois  le  jour. 
Les  ecclésiastiques  séculiers  et 
réguliers  de  Rome  doivent  aller 
tous  les  jours  en  procession  à 
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Saint-Pierre ,  et  faire  le  tour  du 
Vatican  en  chantant  le  F'eni 
Creator,  pour  l'élection  du  pon- 
tife ,  tant  que  dure  le  conclave. 
(  Papebr. ,  Propj-îœum  ad  Acl. 
SS, ,  maii  conatus  chronicc^his^ 
tor,  P,  II,  pag.  55,  69  et  128. 
Coraro  ,  Relation  de  la  Cour  de 
Rome,  Âimon ,  Tableau  de  la 
Cour  de  Rome.  Idée  du  Conclave, 
imprimée  en  1676.  Histoire  des 
Conclaves ,  par  M.  le  baron  de 
Buissen.) 

CONCLAVISTE,  domestique 
qu'un  cardinal  choisit  pour  le 
servir ,  et  qui  s'enferme  avec  lai 
dans  le  conclave.  Chaque  cardi- 
nal a  deux  conclavistes ,  l'un  d'é- 
glise et  l'autre  d'épée.  Ces  con- 
clavistes doivent  être  domesti- 
ques du  cardinal  auquel  ils  sont 
attachés ,  et  à  son  service  au 
moins  depuis  un  an.  Quelque- 
fois on  en  accorde  un  troisième 
aux  cardinaux  princes  et  aux  car- 
dinaux vieux  ou  infirmes.  L'em- 
ploi des  conclavistes  consiste  k 
être  renfermés  dans  un  recoin  do 
la  cellule  des  cardinaux  et  à  faire 
tout  ce  qui  regarde  leur  ser- 
vice. Les  conclavistes  ont  plu- 
sieurs privilèges  :  ils  peuvent 
résigner  jusqu^à  une  certaine 
somme  les  pensions  qu'ils  ont 
sur  les  bénéfices ,  et  cette  somme 
est  réglée  par  le  pape  élu  ;  ib  ont 
le  droit  de  bourgeoisie  en  telle 
ville  de  l'État  ecclésiastique 
qu'ils  veulent  choisir.  Ils  ont 
aussi  une  somme  d'argent  que 
le  pape  élu  leur  fait  distribuer. 
{Idée  du  Conclave,  imprimée 
en  167Ç.  ) 

CONCLUSIONS,  sont  les  Hni 
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que  l'oû  prend  dans  un  exploit 
et  dans  une  requête  contre  le 
défendeur  ou  la  partie  adverse. 
Ce  sont  aussi  les  avis  et  réquisi- 
tions que  donnent  les  procureurs 
ou  avocats  du  Roi. 

Conclusions.  Les  mêmes  post- 
communions que  nous  disons 
aujourd'hui  à  la  messe  sont  ap- 
pelées conclusions  dans  le  Sacra- 
mentaire  de  saint  Grégoire. 

CONCOMITANCE,  concomi'^ 
tantia  y  societas,  communio.  Ter- 
me de  théologie  qui  signifie  ac- 
compagnement ,  union.  Le  sang 
de  Jésus-Christ  est  dans  la  sainte 
Eucharistie  par  concomitance 
sous  les  accidens  du  vin ,  et  non 
pas  la  force  des  paroles  de  la  con- 
sécration ,  c'est-à-dire ,  que  les 
paroles  de  la  consécration  n'opé- 
rant que  ce  qu'elles  signifient , 
ces  paroles,  hoc  est  corpus  meum, 
ne  signifiant  que  le  corps,  ne 
mettent  que  le  corps  sous  les  ac- 
cidens du  pain  par  leur  propre 
vertu  et  par  la  force  des  termes; 
mais  parce  qu'un  corps  vivant  et 
parfait ,  tel  que  celui  de  Jésus- 
Christ  dans  le  sacrement  de  l'Eu- 
éharistie ,  est  nécessairement  ac- 
compagné de  son  sang,  c'est  pour 
cela  qu'on  dit  en  théologie  que 
le  sang  de  Jésus-Christ  est  par 
concomitance  sous  les  accidens 
du  pain.  Il  en  est  de  même  à 
l'égard  des  accidens  du  vin. 

CONCOMITANT  ,  concomi^ 
tans.  On  appelle  en  théologie  la 
grâce  concomitante  ou  coopé^ 
rante ,  une  grâce  actuelle  qui 
accompagne  nos  actions ,  et  qui 
concourt  avec  nous  pour  nous 
faire  agir  d^une  façon  sumatu- 
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reUe  et  méritoire.  (  ^.  Gbacx.  > 
CONCORDANCES,  Bibliorum 
concordantiœ.  Les  concordances 
de  la  Bible  sont  des  dictionnaires 
qui  renferment ,  par  ordre  alpha- 
bétique  ,  tous  les  mots  de  la  Bi- 
ble ,  et  qui  sont  très-utiles,  soit 
pour  trouver  les  passagerdont 
on  ne  sait  qu'une  partie  et  s'as- 
surer du  livre  et  du  chapitre  où 
ils  se  trouvent ,  soit  pour  voir, 
en  les  conférant ,  leurs  significa- 
tions. Il  y  a  des  concordances 
hébraïques ,  chaldaïques ,  syria- 
ques ,  grecques ,  latines ,  aile* 
mandes,  etc. 

Les  meilleures  concordances 
hébraïques  sont  celles  de  Bux— 
torff ,  imprimées  à  Baie  en  i632; 
celles  de  Marins  à  Calasio ,  de 
l'Ordre  de  Saint-François ,  im- 
primées a  Rome  en  i6ai  ;  celles 
du  rabbin  Mardochée  Nathan  , 
qui  commencèrent  à  être  impri- 
mées chez  Daniel  Bomberge ,  et 
qui  furent  achevées  en  i524- 

M.  Vincent-Alexandre  Cons- 
tance ,  jeune  a\iteur  romain  de 
beaucoup  d'espérance ,  a  f[ut  im-* 
primer  à  Rome  une  nouvelle  con- 
cordance hébraïque  en  forme  de 
dictionnaire ,  sous  ce  titre  :  60/1- 
cordantiœ  Bibliorum  hebràico- 
rum ,  sive  lexicon  linguœ  sanctœ, 
nunc  primitm  grcecarum  latina^ 
rumque  versionum  lectionibus 
auctum ,  notisque  grammalicis, 
historicis ,  chronologicis  ,  geo-' 
graphicis  Ulustratum ,  à  Vin^ 
centio  Alexandro  Consiantio..., 
accedit  index  dictionwn  quarum 
radices  inuentu  dijfficiliores  visœ 
sunt  ordinealphabetico  digestus, 
eamm  themate.postposito ,  t.  i» 
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RomCf  1758,  sumptibui  Caroli 
Losii ,  ex  tjrpograph,  Josepbi  et 
Philippi  de  Rubeis ,  apud  Pan- 
théon. Ce  premier  volume  ,  qui 
est  de  823  pages ,  sans  compter 
la  dédicace  et  la  préface,  ren- 
ferme toute  la  lettre  îIË  et  le 
commencement  du  YAOU.  Nous 
ayons  aussi  la  continuation  de 
cet  ouvrage ,  qui  ne  contient  que 
deux  volumes  in-4^9  assez  gros. 
Les  concordances  grecques  du 
vieux  testament  sont  celles  de 
Conrad  Kirker,  réimprimées  en 
deux  vol.  in-fol.  à  Anvers  et  à 
Utrecht  en  17 18,  par  les  soins 
d'Abraham  Trommius.  Les  con- 
cordances grecques  du  nouveau 
Testament  sont  celles  de  Xixte 
Betulcius,  à  Bàle  en  i546.  T>es 
mêmes ,  augmentées  et  corrigées 
par  Henri  Etienne ,  à  Genève  en 
1609  ^^  1624.  Les  mêmes ,  à  Wit- 
temberg  en  i638,  corrigées  par 
les  soins  d'Érasme  Schmid.  Cette 
édition  est  la  meilleure  de  tou- 
tes ,  après  celle  qui  a  été  faite 
à  Gotha ,  ville  de  la  Thuringe 
en  Allemagne ,  capitale  du  du- 
ché de  Gotha  ,  Tan  1717.^11  y  a 
aussi  une  concordance  grecque 
et  latine  du  nouveau  Testament, 
par  le  père  de  La  Noue ,  mi- 
nime. 

Les  concordances  latines  sont 
les  premières  de  toutes.  On  doit 
leur  invention  à  Hugues  de  Saint- 
Cher  pu  de  Saint-Thierry ,  pre- 
mier cardiiial  de  l'Ordre  dêSaint- 
Dominique ,  qui  employa ,  dit- 
on ,  à  cet  ouvrage  cinq  cents  re- 
ligieux! de  son  Ordre,  et  qui  mou- 
rut l'an  1262.  Voici  les  meilleu- 
res et  les  plus  estimées  : 
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Concordantiœ  majores,  Lug- 
duni ,  01-4*»,  Giunte  Grjphii, 
i54o ,  in-foL  Basilae,  i543* 

Magnœ  concordantiœ  à  Fraii^ 
cisco  Arola  recognitœ ,  in-4*, 
Lugduni,  Gryphii,  i55i. 

Concordantiœ  utriusque  Tes^ 
tamenti,  studioRolfertiS'iephani, 
in-fol. ,  Paris.,  i555. 

Concordantiœ  utriusque  Tesr- 
tamenti  per  Joan.  Benedict. , 
Paris.,  i562,  în-fol. 

Concord,  sanctœ  Scripiurœ, 
osconomia  methodica  à  Georg. 
Bulloco ,  Antuerpix,  1572. 

Concord,  Bibliorutn  Plantini, 
in-8%  i58^ 

ConcorSnibliorum  Plantini, 
in-4%  i583  et  1699. 

Concordantiœ  Bihlior. ,  in-4*', 
Lugduni,  apud JunlaSj  i586. 

Concordantiœ  Bibliorum  fntH 
:rim<ey  Francofurti,  apudWecke-' 
lios,  1600. 

Concordantiœ  Biblionnn  cum 
annotationibus  Francisai  Lucœ 
Brugensis ,  Antuerpisc  ,  1606, 
in-4®.  Antuerpiae ,  Lugduni ,  Ye- 
netiis,  1612.  Lugduni,  i6i5. 
Parisiis ,  Dyonisii  de  La  Noue , 
i635,  i638. 

Eadem  recognitœ  ab  Huberto 
Pfialesio ,  benedictino ,  ajjiigé-^ 
niensi ,  in-4"  '»  Antuerpiae ,  Mo- 
reti ,  1642.  Lugduni ,  in-4*»  ^^ 
1649,  1662.  Paris.,  apudsociet,, 
i656. 

Eadem  recognitœ  ab  Huberto 
Pkaiesio,  ïn'S^  majori ,  Coloui» 
Agrippinœ ,  i684*  Lugduni ,  en 
1687. 

Concordantiœ  Bibliorum  Pari 
de  BosOy  Paris.,  161 1. 

Concordantiœ  Bibliorum 
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jores  ,  per  Gaspar  de  Zamora, 
in-fol. ,  Romae,  Jannetî ,  1627. 

Les  concordances  morales  de 
l'Écriture  sont ,  Sjrlva  allegoria- 
rum  D.  Hjreromini  Lauret. ,  ^e- 
nedictini,  Lugdtinî ,  1622. 

Loci  communes  P.  de  Balin-^ 
gliem,  S.  J. ,  in-fol. 

Concordant îœ  Bibliontm  mo^ 
raies  cum  annotationt'bvs  sancti 
Antonii  de  Padua ,  edente  Luca 
yadingo ,  ïn^fy*.  Bomœ,  Ciaco- 
nii,  I&24'  Colonise,  t€47- 

Concordaniiœ  morales  et  Ju's^ 
ton'cee  Dibliorian ,  auctore  Petro 
Eulard,  în-4*  >  à  Aniaerpiae ,  en 
1625.  ^ 

{T^Cj^'ez  la  Bibli^Keque  sacrée 
ila  père  Le  Long ,  1. 1 ,  pag.  4^4  9 
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et  celle  du  P.  Calmet  ^  qui  est  k 
la  tète  de  son  Diettonnaire  de  la 
Bible,  pag.  87.) 

COJSCORDANTIEL ,  qui  com- 
prend  des  concordances ,  qui  est 
fait  à  la  manière  des  concordan- 
ces. On  emploie  ce  terme  pour 
designer  certains  ouvrages  de 
grammaire  qui  comprennent  des 
concordances,  c'est«à-dire  toutes 
les  significations  des  mots  et  tous 
les  endroits  où  ces  mots  se  trou- 
vent. Nous  avons  un  Trésor  de 
la  langue  sainte  ,  par  Guillaume 
Robertson  ,  intitulé  :  Lexicon 
concordantiel  de  laBible,  hébreu 
ci\^\\ii. Thésaurus  Linguœ  sano- 
tœ ,  etc. ,  sive  Concordantiale 
lexicon  hebrœo^latino  Biblicum. 


CONCORDAT. 


SOMMAIRE. 


s  m. 


Des  Concordats  en  général  entre  bénéficiers. 
Du  Concordat  entre  Léon  X et  François  1er, 
Du  Concordat  germanique. 
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Ih*  Concordats  en  général  entre 
bénéficiers. 

On  appelle  concordats  en  ma- 
tière de  bénéfice,  les  conventions 
ou  pactions  ,  transactions  que 
Ton  faisait  touchant  les  résigna- 
tions ,  permutations ,  et  généra- 
lement toutes  les  matières  ecclé« 
siastiques,  contentieusesou  obli- 
gatoires. Tous  concordats  en  ma- 
tière bénéficiale  devaient  être 
homologués  en  cour  de  Rome, 
à  cause  de  la  simonie  qui  pouvait 
s'y  rencontrer,  n'étant  point  per- 
mis aux  particuliers  de  disposer 


de  leurs  bénéfices  avec  certaines 
rétentions  ou  promesses. 

Les  concordats  des  abbés  com- 
mendataires  avec  leurs  religieux 
pour  la  partition  des  biens,  se 
rompaient  facilement  par  leurs 
successeurs,  s'ik  n'étaient  auto-- 
risés  par  Upape^  parce  que  ces 
sortes  de  transactions  étaient  des 
aliénations  qui  ne  pouvaient 
être  valables  sans  la  permission 
des  supérieurs.  11  y  avait  même 
des  cas  où  les  abbés  pouvaient 
rompre  les  concordats  de  leurs 
prédécesseurs,  quoiqu'ik  eus- 
sent été  approuvés  par  le  pape , 
et  c'est  lorsqu'ils  étaient  lésés  ;  ce 
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iqui  pouvait  arriver  lorsque  les 
abbés  s'accommodaient  secrète- 
ment avec  Ves religieux.  (  Alexan- 
dre 111 ,  tit.  de  Transaci, ,  c.  8. 
Conc.  Trid.,  deReform.,  sess.  6, 

c.  40 

SU- 

Du  Concordat  entre  Léon  X  et 
François  /. 

Le  concordat  entre  Léon  x  et 
François  i*'  est  un  traité  qui  a 
été  fait  le  i6  d'août  iSSy  entre 
Léon  X  et  François  i«' ,  à  Bolo- 
gne  en  Italie.  Ce  concordat  abo- 
lit la  pragmatique-sanction ,  et 
contient  diflerens  régie  mes  s  tou- 
chant les  bénéfices. 

1°.  Il  porte  que  le  Roi  nom- 
mera dans. les  six  mois ,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  vacance  du 
siège ,  à  tous  les  évêchés,  arche- 
Têchés  et  abbayes ,  une  personne 
âgée  au  moins  de  vingt-sept  ans 
•commencés ,  et  qui  sera  docteur 
ou  licencié  en  théologie,  ou  doc- 
teur en  Vun  et  Tautre  Droit,  s'il 
s'agit  d'un  évêché,  pour  être 
pourvu  de  l'église  vacante  par  le 
pape.  Les  princes  du  sang,  les 
personnes  de  haute  qualité  et  les 
religieux  d'une  grande  érudi- 
tion ,  qui ,  suivant  les  statuts  de 
leurs  Ordres,  ne  peuvent  pas 
prendre  de  degrés,  sont  exceptés, 
•et  peuvent  être  nommés  aux  évê- 
chés  sans  avoir  les  grades  sus- 
dits. 

2**.  Le  pape  renonce  à  toutes 
les  grâces  expectatives  générales 
ou  spéciales  sur  les  bénéfices  de 
France. 

3".  Le  pape  pourra  seulement 
une  fois ,  pendant  son  pontificat, 
8. 
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accorder  des  lettres  en  forme  de 
mandat  pour  un  bénéfice,  quand 
un  collateur  en  aura  dix  à  confé- 
rer ;  et  pour  x  deux  bénéfices  , 
quand  le  collateur  en  aura  cin- 
quante, pourvu  cependant  que  le 
même  collateur  ne  soit  pas  grevé 
de  deux  prébendes  dans  la  même 
église  cathédrale  ou  collégiale. 

4**.  Les  causes  doivent  être  ter- 
minées sur  les  lieux  par  les  juges 
à  qui  il  appartient  de  droit ,  par 
coutume  ou  par  privilège,  d'en 
connaître,  à  Texception  des  cau- 
ses majeures  qui  sont  exprimées 
dans  le  Droit. 

5®.  Il  est  fait  défenses  d'appe- 
ler omisso  ntedio  ,  même  devant 
le  pape. 

Le  concordat  souffrit  beaucoup 
de  difficultés  de  la  part  du  par- 
lement, du  clergé  et  de  l'Cnh- 
versité ,  et  ne  fut  enregistré  au 
parlement  de  Paris  que  par  l'or- 
dre du  Roi ,  le  22  mars  1517. 

§  m. 

Vu  Concordat  ^mianiquc. 

Le  concordat  germanique  fut 
fait  le  jour  des  calendes  d'avril 
i44V  t  entre  le  pape  Nicolas  i*' 
et  l'Empereur  Frédéric  m,  et  les 
princes  d'Allemagne  ;  il  contient 
quatres  parties. 

Dans  la  première ,  le  pape  re- 
tenait la  collation  de  tous  les  bé- 
néfices mentionnés  dans  l'extra- 
va^anteExecrabûis  dé  Jean  xxii , 
qui  défendait  de  posséder  deux 
dignités ,  personnats  ,  offices  et 
cures ,  lesquels  bénéfices  étaient 
déclarés.vacans  de  droit  par  in- 
compatibilité ;  et  dans  l'extra- 
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Taf^wto  fgd'Re^imem  <de  Be- 
noit XII ,  ce  pape  se  réservait  ex- 
pressément la  provision  de  tous 
les  bénéfices  vacans  in  caria,  et 
À  deux  journées  de  Rome  ,  sans 
excepter  les  cardinaux  :  il  se  ré- 
servait aussi  les  bénéfices  vacans 
par  la  promotion  aux  dignités. 

La  seconde  partie  contenait  les 
élections  qui  avaient  besoin  delà 
confirmation  du  Saint-Siège. 

La  troisième  comprenait  les 
bénéfices  collatifs  qui  se  confé- 
raient alternativement  par  le 
pape  et  par  les  collateurs  ordi- 
naires )  le  pape  commençant  au 
mois  de  janvier.  Les  premières 
dignités  des  églises  cathédrales  et 
collégiales  étaient  exceptées  et 
conférées  par  ceux  à  qui  il  appar- 
tenait de  droit.  Le  roi  de  France, 
.par  induit  d'Alexandre  yn  et  de 
Clément  ix  avait  tous  les  droits 
du  pape  sur  les  pays  réunis  ou 
conquis  d'Allemagne. 

La  quatrième  partie  parlait 
des  annates  et  du  paiement  qui 
en  devait  être  fait.  (La  Gombe, 
Jurisprud.  canon,,  au  mot  Con- 
cordat. ) 

Le  concordat  français  et  le  con- 
cordat germanique  étaient  des 
titres  solennels  qui  formaient  le 
droit  public  des  églises  qui  y 
étaient  soumises. 

CONCORDE  y  prêtre  et  mar- 
tyr y  vivait  dans  le  second  siècle, 
sous  les  empereurs  Antoine  et 
Kan>-Aurèle.  Son  père ,  homme 
Gordien,  qui  était  prêtre  romain 
de  grande  vertu,  l'avait  élevé 
dans  la  religion  chrétienne.  La 
persécution  le  fit  retirer  à  la 
campagne  avec  un  mni  .pour  ser- 
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virIMeu  plus  librement.  Sa  répa- 
tation  le  décela  bientôt  et  le  fit 
déférer  à  Torquat,  gouverneur 
de  la  province ,  qui  était  alors  à 
Spolète.Ce  magistrat,  après  avoir 
employé  les  promesses  et  les  me- 
naces pour  l'abattre ,  le  fit  fusti- 
ger ,  étendre  sur  le  chevalet  ,011 
on  lui  disloqua  les  membres ,  et 
jeter  ensuite  dans  un  cachot, 
pour  l'y  faire  mourir  de  faim.  Il 
y  envoya  au  bout  de  trois  jours 
deux  soldats  et  un  prêtre  chargé 
d'une  idole ,  avec  ordre  de  n'en 
point  sortir  que  Concorde  n'eût 
sacrifié  ou  perdu  la  tête.  Il  cra- 
cha sur  l'idole,  ce  qui  fut  cause 
que  l'un  des  soldats  lui  coupa  la 
tête  sur-le-champ. On  l'honore  le 
le  premier  jour  de  janvier,  qu'on 
croit  être  celui  de  sa  mort.  Les 
Espagnols  disent,  sans  le  prou- 
ver ,  qu'ils  ont  ses  reliques  dans 
un  monastère  de  Girone  en  Cata- 
logne. Ses  actes,  quoiqu'anciens, 
ne  sont  pas  originaux.  (  Sari  us. 
•BoUandus.  Tillemont.  fiaillet , 
I"  janvier.  ) 

CONCORDE,  livre  fameux 
ohez  les  lutliériens  :  c'est  une 
compilation,  publiée  en  iS^g, 
de  toutes  les  pièces  les  plus  au- 
thentiques qui  concernent  le  lu- 
théranisme. 

Concorde  entre  la  Raison  et  la 
Foi,  livre  composé  par  M.  Huet, 
évêque  d'Avranches. 

Concordes  évangéliques,  livres 
composés  des  propres  termes  des 
quatre  évangélistes,  qui  en  font 
voir  l'union  ,  le  consentement 
uniforme  ,  la  parfaite  concor- 
dance. Voici  le  catalogue  des 
prindpales. 
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Novuin  opus ,  8ÇU  harmonia 
quatuor  Evangelîoruin  ,  graccè  ; 
Pansus,  BibL  Memmiana, 

Concordia  Evangelistaruin 
graeca  ;  Paris. ,  Biblioth.  AchilUs 
de  Harlaj'. 

Harmonia  quatuor  Eyaugelis- 
taruin  persicè;  Florentîae,  BiùL 
Medicœa  Palatfna ,  cod.  i6. 
DTïerbelot ,  in  Catalog.  manusc. 

Concordia  quatuor Eyaogelî»- 
tarum  eu  m  commentario.  BibL 
ecclesiarum  anglic. ,  cod.  i343. 

Plenorius  siveharmouiaEvang. 
jussu  Ludovici  Pii,  Imperat. 
conscripta,  germanicè;  Lipsiae, 
BibL  PauUna ,  Fellerus ,  p.  79. 

Textus  quatuor  Evangelista- 
ruin Listorica  série  coucatena- 
tus ,  etc. ,  auctore  anonymo  gailo; 
Parisiis  ,  M'oreau ,  »  709. 

Dion.  Amelotte ,  vita  Christi 
aut  uuitas  quatuor  Evangelista- 
ruin; Pamiï^^  gallicè,  1669,  ^^ 
latine,  1670. 

J.  André ,  bistoria  J.  G. ,  sive 
harmonia  quatuor  Evangelîsta- 
rum ,  in-12;  Paris. ,  1670. 

Ant.  Arnauld ,  Hîstoria  et  cor^ 
cardia  evangelica  studio  theologi 
Parisiensis ,  in-12  ;  Paris. ,  i653, 
1660  et  alibi. 

Joan.  Baazii,  Harmonia  Ewm' 
geîica,  in-4^;  Calmariae,  1627. 

Sebastiani  fiarradii ,  Concord. 
Euang.  cum  commentar. ,  4  vol. 
fol.  Conimbricœ ,  1 699  et  alibi. 

Benz.  Beauport ,  Mono  tes  s  a^' 
ron  Es^angelioruni  y  cum  exposit 
gallicè,  in-S**;  Paris. ,  i552,  i56o. 

Thoms  Beanxamis  y  Evange" 
lica  concordia,  etc.  4  v^l-  in-fol.  ; 
Paris. ,  i583. 
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Csesaris  BecîUi ,  Connexio  E^ 
vangelior.,  etc.  ;  Romae,  iSaS. 

Laurentii  Brancatiî  deLaurea, 
F'ita  et  opéra  Jesu-Christi ,  etc., 
in-12;  Romœ,  1695. 

Francisci  Carrière ,  Medulla 
Bibliorum,  seu  Concordia  Evan' 
gelica ,  in-i6  ;  Lugduni ,  1660. 

Ludovici  de  Carrière ,  Concor* 
dia  Evangelica,  etc. ,  2  v.  in-i  2; 
Remis ,  Godard ,  1 7 1 1 . 

Matthaei  h  Castro ,  Epitome 
Concordice  Jansenianœ,  in-8*  ; 
Antuerpix  ,  1693. 

Joannis  Clerici  ,  IJarmoiua 
Evaiig. ,  etc. ,  in-fol.  ;  Ainstelo- 
damî,  1699;  Londini ,  1700. 

Lud.  Coulon ,  Harmonia  qut^ 
tuor  Evangelistarum  circa  pas^ 
sionem  J.  C. ,  cum  notis  gallice^ 
in-12;  Paris. ,  1645. 

Joann.  Cbarlier  Gersonii ,  Mo- 
notessaron ,  seu  unum  è  quatuor 
Evangeliis ^  in-8";  Colon.,  1646 
et  inter  opéra  Gersonii. 

Cornelii  Jansenii  Gandav.  , 
Concordia  Ex^ang. ,  in-8°  ;  Lo- 

vanii,  i549;  ^^^^"^  ^^^f^  com^ 
rnentariOf  in-fol.,  ibid. ,  1572, 
1677,  >6*7  ^'  alibi. 

Bernardi  Lamy,  Historia  sn^e 
Concordia  quatuor  Ev^angelist. , 
in-12  ;  Paris. ,  1689;  ^^^cin  ^^^ 
commentario ,  in-4*  9  .ibidem  , 

*699- 
Sebastiani  Le  Roux,  Concor^ 

dia  quatuor  Ei^ang. ...,  cum  an^ 
notationib.,  in -8^;  Paris.,  1699. 
gallkè,  in-8®. 

Nicolai  Toinard ,  Evangelio^ 
rum  harmonia grœcO'latina,e\.c. , 
in-fol.  ;  Paris. ,  Andr.  Cramoisy, 
1707. 

s. 
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Harmonia  seu  Ctfncordia  E- 
vang,  complectens  vitam  J.  C, , 
ad  Norniain  Nicolaï  Toînard , 
cum  ejus  notis ,  gallicè,  m-12; 
Paris.,  1717. 

CONCORDIA ,  ville  épiscopale 
d'Italie  da  us  rÉtat  des  Vénitiens, 
sur  le  Roniatino ,  à  trente  railles 
d'Aquilée.  On  l'appeUit  ancien- 
nement/uZ/'a  Concordia,  comme 
il  paraît  par  plusieurs  inscrip- 
tions qu'on  y  voit  encore  aujour- 
d'hui. Attila  la  ruina  entière- 
ment, et  il  n'y  resta  qu'une  église 
dédiée  à  saint  Etienne,  avec  quel- 
ques maisous  voisines.  L'évêché 
est  très-ancien ,  et  soumis  dès  son 
érection  à  la  métropole  d'Aqui- 
lée.  Il  jouit  de  grands  privilèges 
que  les  empereurs  lui  ont  accor- 
dés ,  et  particulièrement  Othon- 
le-Grand.  L'évêque  y  exerçait 
autrefois  la  puissance  temporelle 
et  spirituelle,  aussi  bien  que  dans 
toute  l'étendue  du  diocèse ,  et 
prenait  le  titre  de  prince ,  de 
comte  ou  de  marquis.  Il  fait  au- 
jourd'lmi  sa  résidence  à  Porto-. 
Gruario ,  à  cause  du  mauvais  air 
qu'où  respire  k  Concordia  ;  mais 
il  est  obligé  d'y  aller  plusieurs 
fois  l'an  née  avec  son  clergé ,  pour 
y  faire  l'office.  Il  y  a  apparence 
que  cette  ville  a  reçu  la  foi  lors- 
qu'elle a  été  prêchéeaux  peuples 
des  environs.  Nous  ne  soutenons 
pourtant  pas  que  saint  Herma- 
gore  en  ait  été  16  premier  apôtre. 
Le  Chapitre  de  la  cathédrale  est 
composé  de  douze  chanoines, 
dont  le  doyen  et  le  prévôt  sont 
dignitaires,  trois  mansionnaires, 
autant  de  chapelains  qui  font 
l'ofBce  divin  pendant  une  grande 
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partie  de  l'année  dans  l'église  de 
Saint- And  ré  de  Porto-Gruario. 
Le  diocèse  de  Concordia  était 
très-étendu  :  on  y  comptait  cent 
dix- huit  paroisses,  divisées  en 
seize  vicariats  ruraux  ,  et  un 
grand  nombre  de  monastères  de 
Tun  et  de  Tautre  sexe.  Il  y  avait  à 
Porto -Gruario  trois  paroisses, 
cinq  couvens  de  religieux ,  un 
hôpital ,  etc.  {Jtalia  sacra ,  t.  5, 
pag.  323.  ) 

Évéques  de  Concordia, 

1 .  Clarissirae ,  assista  au  con- 
cile de  Grado  en  579. 

2.  Augustin  ,  siégeait  en  Sgo, 
selon  Paronius. 

3.  Jean ,  se  retira  à  Cahorle  en 
606.  (  Vof.  Sigon,,  liv.  2.)  Nous 
ignorons  les  autres. 

4.  Pierre. 

5.  Anselme ,  souscrivit  au  con- 
cile de  Maotouc  en  827. 

6.  Tomigare,  siégeait  lorsque 
le  pape  Serge  11  créa  roi  des  Lom- 
bards Louis,  fils  de  Lothaire. 
(  Anast,  le  Biblioth,  ) 

7.  Albéric,  en  g6i. 

8.  Benhort ,  en  996. 

9.  Crescent,  en  ioi5. 

10.  Robert-,  io3i. 

11.  Jean. 

12.  Runnus. 
i3.  Ruinus. 

i4*  Othon,  en  1 1 19. 
i5.  Gentius,  11 48. 

16.  Gui,  Il 49* 

17.  Chonon  ou  Conus. 

1 8.  Gervic  ou  Gervais ,  ou  Gé- 
rard. 

19.  Jonathas ,  siégeait  en  l'an 
1186. 

10.  Rpmule,  en  11 88. 
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ai.  Wolderic  ,  en  i2o5. 
aa.  O...9  en  1216. 
a3.  Albert,  mourut  en  121 8. 
24*  Frédéric,  1227. 

25.  M Guillaume,  doyen 

d'Aquilée  et  chapelain  d'Inno- 
cent IV,  élu  en  i25o ,  mourut  la 
même  année. 

26.  Guarnier ,  était  élu  évêque 
de  Ceneda.  Innocent  iv  le  nom- 
ma en  1261  à  Goncordia  ;  il  y 
mourut  aussi  Tannée  suivante. 

27.  Tison ,  élu  évêque  de  Bel- 
luno  et  de  Feltri ,  transféré  par 
le  même  pape  en  1 252. 

28.  Albert ,  en  1 265. 

29.  Falclior,  en  1298. 

30.  Jacques,  en  1294. 

3i.  Artique,  mourut  en  l'an 
i33o. 

32.  Gui,  évêque  dePola,  trans- 
féré par  Jean  xxii  en  1 33 1 ,  mou- 
rut en  i333. 

33.  Fr.  Ubert ,  prieur  du  mo- 
nastère de  Sainte-Marie  deReno, 
mort  au  bout  d'un  an. 

34.  Gui  deGuisiis,  évêqnede 
Modène ,  transféré  en  Van  1 334  » 
mourut  eu  i347. 

35.  Constantin  ,  prévôt  de 
Saint-Ëtienne  d'Aquilée,  mort 
en  1348. 

36.  Pierre ,  évêque  de  Melphî, 
succéda  à  Constantin. 

37.  Gui  Abaisio,  de  Bologne, 
élu  en  1869  >  ^rsi^sféré  à  Cervia. 

38.  Ambroise  de  Ponte ,  Véni- 
tien ,  en  i386. 

39.  Augustin,  mort  en  i393. 

40.  Antoine  Panciara ,  dePor- 
to-Gruario  ,  archidiacre ,  trans- 
féré à  Aquilée. 

41  •  Antoine  à  Ponte,  de  Ve- 
nise ,  éfêque  de  Sebenico ,  trans- 


CON  ai 

féré  en  l'an  1402 ,  alla  en  Terre- 
Sainte  ,  et  fut  pourvu,  par  Gré- 
goire XII ,  du  patriarchat  d'Aqui- 
lée en  i4<>9* 

42.  Henri  Strasolde ,  chanoine 
d'Aquilée,  élu  en  1409. 

43.  Daniel  Scot ,  de  Trévise, 
neveu  du  pape  Eugène  par  sa 
sœur ,  évêque  de  Parenzo ,  trans- 
féré à  Concordia  en  i433.  Il  mou- 
rut à  Padoue  le  1 1  juillet  144^* 

44*  Jean  B.  de  Lignamine  ,  de 
Padoue  ,  chanoine  de  Vérone , 
élu  en  1443  y  mourut  en  i453. 

45.  Antoine  Filliette ,  mort  en 
1455. 

46.  Leonellus  Cherigattus , 
évêque  de  Trau  en  Dalmatie, 
transféré  en  l'an  1488  par  Inno- 
cent viii. 

47.  Franj^ois  Argentinus,  de 
Venise ,  mort  cardinal  en  i5ii 

48.  Jean  Argentinus ,  neveu 
de  François ,  siégea  jusqu'en  l'an 
i54o. 

49.  Marin,  cardinal Grimani, 
administrateuV. 

50.  Pierre  Quirini ,  mort  en 
i485. 

5i.  Marin,  de  la  même  fa- 
mille ,  mort  la  même  année. 

52.  Matthieu  Sanulti ,  Véni- 
tien ,  élu  le  26  août  de  la  même 
année ,  siégea  trente  ans. 

53.  Matthieu  Sannuti ,  petit- 
neveu  du  précédent,  siégea  vingt- 
six  ans ,  et  mourut  en  1641  • 

54.  Benoît  Capelle  ,  Vénitien, 
archevêque  de  Zara  en  Dalmatie, 
transféré  la  même  année  à  Con- 
cordia, mourut  en  1667. 

55.  Barthélemi  Gradenici,  de 
Venise ,  nommé  le  1.4  novembra 
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«6671  transféré  trois  mots  après 
à  Trévise, 

56.  Augustin  Preinuli ,  <le  Crè- 
me »  nommé  par  Clément  ix  le 
9  avril  1668,  raourHt  au  mois 
d'octobre  1692. 

£7.  Paul  Yalaresse^  nommé  en 
1693 ,  siégeait  encore  en  17 19* 

C0NC0RD0I5,  hérétique^; 
les  mêmes  que  les  Bagnolais. 
(  Voyez  Bagnolais.  ) 

CONCOURS ,  par  rapport  aux 
provisions  des  bénéfices ,  se  di* 
sait  loi'squUl  y  avait  plusieui*» 
provisions  d'un  même  bénéfice 
faites  le  même  jour  à  diverses 
personnes  ;  car  pour  lors  ces  pro- 
visions concouraient  ensemble , 
et  s'annulaient  mutuellement , 
parce  qu'il  était  impossible  que 
le  bénéfice  appartint  à  plusieurs 
titulaires.  Cette  nullité  n'avait 
point  lieu  dans  les  concours  des 
provisions  obtenues  sur  difTérens 
genres  de  vacance  :  par  exemple, 
quand  l'un  était  pourvu  par  ré- 
signation ,  et  l'autre  par  mort, 
parce  que  la  nullité  l'ésultant  du 
concours  des  dates  de  provisions 
n'avait  été  introduite  que  pour 
empêcher  les  coarses  ambitieu- 
ses des  bénéfices.  En  cas  de  con- 
cours de  date  entre  les  provisions 
du  Roi  et  d'un  autre  coUateur  , 
la  collation  du  Roi  devait  préva- 
loir,  quoique  celle  du  colla  teur 
contint  l'heure ,  parce  qu'on  ne 
marquait  pas  l'heure  dans  les 
collations  royales ,  non  plus  que 
dansleslettrespatentes.(Brodeau 
sur  Louet,  lett.  M,  som.  10.  La 
Combe ,  Jurisp,  canon, ,  au  mot 
ÇoiTcouRS.  (  Vqx^z  J)at%,) 

Concours  ,  se  dit  aussi  des  bé- 
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néfices  qui  se  donnaient  au  plus 
digne  sujet  entre  ceux  qu*on  avait 
examinés  à  ce  dessein.  Le  con» 
cile  de  Trente ,  sess.  24  9  ^^  A^- 
form.,  c.  18 ,  ordonne  q«e  tou- 
tes les  cm*es ,  même  vacantes  en 
cour  de  Rome  par  démission  , 
sans  aucun  égard  pour  qui  que 
ce  soit,  seraient  conférées  au  con- 
cours. Voici  comment  cela  se  pra- 
tiquait.   L'évéque  commençait 
par  nommer  un  desservant  avec 
portion  congrue ,  pour  faire  le 
service  jusqu'à  ce  que  la  cure  fût 
conférée.  Dans  dix  ou  vingt  jours 
au  plus  il  présentait  les  sujets  qui 
devaient  être  examinés,   après 
avoir  fait  publier  le  concours  , 
s'il  le  jugeait  à  propos.  Les  su- 
jets étaient  examinés  par  trois 
examinateurs  synodaux  au  choix 
de  l'évéque,  ou  du  grand-vicaire, 
lequel  assistait  aussi  à  l'axamen. 
Les  examinateurs  juraient  aupa- 
ravant, sur  les  saints  Évangiles, 
de  n'avoir  en  vue  que  le  bien  de 
l'Ëglije.  S'ik  recevaient  des  pré- 
sens, ils  étaient  excommuniés 
par  le  seul  fait ,  de  même  que 
ceux  qui  les  leur  donnaient.  Les 
uns  et  les  autres  ne  pouvaient 
être  absous  qu'après  s'être  démis 
des  bénéfices  qu'ils  avaient  eus 
lorsqu'ils  avaient  commis  la  si- 
monie, et  demeuraient  inhabiles 
à  en  acquérir  d'autres.  Le  juge- 
ment des  examinateurs  était  exé- 
cuté nonobstant  l'appel.  Si  la 
cure  était  de  patronage  ecclésias- 
tique ,  l'évéque  joignait  d'autres 
personnes  au  présenté  par  le  pa- 
tron, et  il  instituait  celui  que  les 
examinateurs  jugeaient  le  plus 
digne  ;  mais  quand  la  cure  était 
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^e  présentation  laïque ,  le  con- 
cours» n'avait  pas, lieu. 

Leconcours  a^ait  lieu  enitalie, 
en  Flandre,  en  Lorraine  et  dans 
les  autres  endroits  on  le  concile 
de  Trente  était  reçu.  Il  avait  lieu 
aussi  dans  quelques  pays  conquis 
ou  réunis  a  la  France  ,  teb  que 
ceux  de  Bugey ,  Varromey ,  Gex , 
Metz ,  Artois ,  excepté ,  pour  ce 
dernier  pay$,les  cures  qui  étaient 
à  la  pleine  collation  des  abbés. 

Les  cuises  de  petit  revenu  et 
les  vicairies  perpétuelles  étaient 
exemptes  de  concours.  (Piev, 
Consiitittion  de  iSSy;  Gibert, 
Instit.  eccl.  et  béfif^fic,  p.  780 , 
tit.  22.  )  Gela  doit  s'entendre  des 
lieux  où  la  constitution  de  Pie  v 
était  reçue  ;  car  pour  les  lieux  où 
elle  n'était  pas  reçue  y  comine 
dans  le  Brabant ,  les  vicairies 
perpétuelles  étaient  sujettes  au 
concours.  t:yanEspen,  Jitr.  eccL, 
toni.  3 ,  p.  833.  )  Quand  les  cu- 
res étaient  de  patronage  mixte , 
en  sorte  que  le  patron  ecclésias- 
tique et  laïque  présentaient  tous 
les  deux  ensemble,  elles  n'étaient 
pas  soumises  au  concours;  mais 
si  le  patron  ecclésiastique  et  le 
laïque  présentaient  chacun  à  son 
tour,  les  cures  étaient  sujettes 
au  concours  quand  le  patron  ec- 
clésiastique présentait  et  non 
quand  c'était  le  laïque.  (Van  Es- 
pen ,  Jun  eccL^  tom.  3 ,  p.  835. 
f^of.  aussi  les  Mém,  du  Clergé, 
tom.  2,  p.  272;  t,  12,  pag.  1422 
et  les  suivantes.  Voyez  encore 
la  déclaration  du  1 1  août  174^  > 
pour  la  Bretagne  ,  et  celle  du  29 
juillet  1744  >  pour  le  diocèse 
d'Arras ,  qui  se  trouvent  dans  le 
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troMème  volooie  du  Coàt  é^ 
Curés,  édition  de  1753. 

Par  l'article  86  de  Pordon* 
nance  de  Blois ,  les  régences  oa 
chaires  vacantes  en  Droit  canon 
et  civil ,  devaient  être  donuïles 
au  coucou»  ;  et ,  pour  cet  ef- 
fet ,  on  devait  notifier  la  vacance 
aux  plus  prochaines  et  fameuses 
Uniwrsités  du  parlement,  è»- 
quelles  il  y  avait  exercice  de  la- 
dite Faculté,  assigna  nt  jour  cer» 
tain  et  compétent  pour  ouvrir  la 
dbpute. 

Au  rapport  de  Gonzalës-,  c'é- 
tait l'usage  des  églises  cathédra- 
les et  coll^iales'  d'Espagne  de 
donner  des  prébendes  théologal 
les  au  concours,  quand  même 
elles  eussent  vaqué  dans  les  mois 
du  pape.  (  Mémoires  du  Ckrgéf , 
tom.  3,  pag.  114^0 

CONCRET.  Terme  q]ui  signifie 
proprement  un  sujet  avec  sa  for- 
meou  sa  qualité,comme  homme, 
saint,  noir,  blanc,  etc.  Il  est 
opposé  au  terme  d^aàstraii ,  qui 
marque  la  forme  ou  la  qualité , 
sans  le  sujet ,  comme  humanité, 
sainteté,  etc. 

CONCOBINAGE ,  concubina^ 
tus.  Ce  mot  se  prend  en  difféi^ 
rens  sens.  Il  signifie,  i^  toute 
conjonction  illicite ,.  comme  l'a^ 
dultère,  l'inceste,  etc.  2^  Il  si- 
gnifie plus  particulièrement  la 
simple  fornication.  3^  Il  se  prend 
dans  l'antiquité ,  tant  sacrée  que 
profane ,  pour  un  mariage  légi- 
time ,  quoique  moins  solennel  ^ 
avec  une  femme  pauvre  et  de 
basse  condition.  Le  concubinage 
pris  dans  le  second  sens  était  per- 
mis par  les  lois  ronuines  ;  mais 
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il  est  illicite ,  scandaleux  parmi 
les  chrétiens.  (  V.  Formcation.) 
Le  concubinage  pris  dans  le  troi- 
siiême  senspour  un  vrai  mariage, 
quoique  moins  solennel,  était 
permis  dans  rancieune  loi,  et 
usité  par  les  plus  saints  person- 
nages, tels  que  Abraham,  Ja- 
cob, etc.  (  Voyez  Concubine.) 

Suivant  l'assemblée  de  Melun 
en  1579,  ^^  concubinage  est  , 
après  l'hérésie  et  la  simonie ,  le 
crime  qui  cause  les  plus  grands 
maux  à  l'Église.  Les  évêques  ne 
doivent  rien  négliger  pour  l'eii 
déraciner.  Les  curés  doivent  dé- 
noncer au  synode  les  coucubinai- 
res.  C'est  un  des  articles  du  règle- 
ment de  la  même  assemblée. 
{^Mémoires  du  Clergé^  tom.  4  7 
pag.  108.  ) 

CONCUBINAIRE ,  concubina- 
rius,  celui  qui  vit  conjugalement 
avec  une  femme  qui  n'est  point 
son  épouse.  Le  concile  de  Trente 
(  sess.  ^4  j  ^^P*  8 ,  de  Reform.  ) 
veut  qu'on  frappe  d'anatliême 
les  concubinaires  qui  ne  se  cor- 
rigent pas  après  un  triple  aver- 
tissement, de  quelque  condition 
qu'ils  soient.  Pour  les  clercs  con- 
cubinaires ,  ils  doivent  être  pri- 
vés de  leurs  bénéfices  et  de  leurs 
offices,  et  rendus  inhabiles  à  en 
po$s^der  après  la  troisième  mo- 
nitlon.  (  Conc.  Trid.  ,  sess.  aS  , 
c.  14.)  S'ils  récidivent ,  ils  sont 
excommuniés.  (  Fleury,  Jnsut. 
au  Droit  eccL,  tom.  2 ,  p.  124.) 
Quant  aux  juges  du  crime  de  con- 
cubinage des  clercs ,  il  est  cons- 
tant que  le  juge  d'église  en  doit 
et  en  peut  connaître.  Il  peut  mê- 
me, selon  le  Droit  canonique  des 
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décrétaîes ,  procéder  contre  les 
laïques  mariés  ou  non  accuses  de 
concubinage.  C'était  la  discipline 
de  l'ancienne  Église  de  France  , 
qu'on  trouve  établie  dans  lesCrr- 
pilulaires  ;  mais  notre  juris}>ru- 
dence  présente  y  était  contraire, 
et  les  cours  séculières  ne  souf— 
feraint  pas  même  que  le  juge  d'é- 
glise fît  le  procès  aux  concubines 
des    ecclésiastiques  ,    à    moins 
qu'elles  ne  fussent  religieuses, 
{Mém,  du  Clergé,  t.  6,  p.  io4  ; 
tom.  7 ,  pag.  522  ,  61 5  et  suiv.  ) 

Les  mariages  des  concubinai- 
res contractés  à  l'article  de  la 
mort  sont  nuls,  quant  aux  effets 
civils,  par  l'édit  de  Louis  xiii, 
de  1639.  (Févret,  de  Abusu^X.  5> 
cap.  2,  n.  43.) 

CONCUBINE,  concubina.  Ce 
terme  se  prend  ,  1°  pour  une 
femme  qui ,  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  mariée  avec  un  homme ,  vit 
avec  lui  comme  si  elle  était  sa 
femme  ;  2°  pour  une  femme  vé- 
ritable, légitime  et  unique,  mais 
de  moindre  condition  que  celui 
qui  l'épouse ,  et  pour  cela  épou- 
sée par  un  mariage  moins  solen- 
nel que  les  autres  et  qui  enferme 
cepcndantles  mêmes  obligations, 
et  n'en  diffère  que  par  le  nom 
et  la  qualité  de  femme ,  qu'on 
ne  donne  point  à  la  concubine  ; 
3*  pour  Une  femme  du  second 
rang  et  subordonnée  à  la  femme 
principale ,  à  la  maîtresse  du  lo- 
gis ,  à  la  matrone. 

La  loi  divine  n'a  jamais  per- 
mis les  concubines  dans  le  pre- 
mier sens;  et  les  lois  romaines 
qui  les  permettaient  ont  été  abo- 
lies par  la  constitution  91  de 
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héon  y  surnommé  le  Sage,  dont 
le  titre  est  :  Ut  concubinam  ha-^ 
bere  non  liceat. 

Les  concubin 9  >  J)rises  dans  le 
second  sens  pour  des  femmes  vé- 
ritables et  uniques,  ont  été  ou 
permises  ou  tolérées  par  TEglise. 
Le  dix-septième  canon  du  jj re- 
ntier concile  de  Tolède  porte, 
que  celui  qui  a  une  femme  et 
Une  concubine  doit  être  ex- 
communié ;  mais  qu'il  ne  faut 
pas  excommunier  celui  qui  n'a 
qu'une  femme,  ou  une  concu- 
bine. 

Les  concubines  pnses  dans  le 
troisième  sens  pour  des  femmes 
du  second  rang,  subordonnées 
aux  femmes  principales,  étaient 
permises  dans  l'ancienne  loi. 
Ainsi  Abraham  avait  pour  femme 
Sara ,  et  pour  concubines  Âgar  et 
Cethura.  David  avait  sept  fem- 
mes et  dix  concubines.  Salomon 
avait  sept  cents  femmes  et  trois 
cents  concubines.  (2.  Reg, ,  c.  3, 
v,2,  3,4,5;  c.  20,  V.  3.  3.  Reg.^ 
cap.  II,  V.  3.  )  Les  enfans  des 
concubines  nliéritaient  pas  des 
litens  du  père  ;  mais  le  père  pou- 
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Tait  de  son  vivant  les  pourvoir  et 
leur  faire  des  présens. 

Les  lois  romaines  qui  permet- 
taient les  concubines  prises  dans 
le  premier  sens  autorisaient  eii 
même  temps  les  donations  qui 
leur  étaient  faites  par  leurs  con- 
cubins, pourvu  qu'elles  ne  fus- 
sent pas  universelles.  Mais  dans 
nos  mœurs  ,  le  concubinage 
étant  regardé  avec  tant  de  raison 
comme  un  désordre  contraire  à 
la  sainteté  de  la  religion  et  à 
l'honnêteté  publique ,  on  a  pros- 
crit toutes  donations  faites  entre 
personnes  qui  vivaient  dans  le 
crime,  à  moins  qu'elles  ne  fussent 
très- modiques.  On  distinguait 
donc  deux  donations ,  celles  qui 
emportaient  aliénation  des  biens 
d|^  concubinaire  ,  et  celles  qui 
n'étaient  faites  que  pour  tenir 
lieu  d'alimens  à  la  concubine. 
Les  premières  étaient  déclarées 
nulles ,  mais  non  pas  les  secon- 
des, lorsqu'elles  n'étaient  pas  ex- 
cessives ,  selon  la  jurisprudence 
ordinaire.  (  Voyez  MM.  de  Per- 
rière et  Denisart ,  au  mot  Con- 
cubinage. ) 
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§1". 


Des  diff'érentes  sortes  de  ConeupU' 
cence, 

I .  Le  nom  de  concupiscence  se 
prend  quelquefois  en  bonne  part 
dans  rÉcriture  pour  l'amour  de 


la  sciencee  et  de  la  sagesse,  (^n- 
pient. ,  6,  18,  21.  ) 

2.  La  concupiscence  se  prend 
plus  souvent  en  mauvaise  part 
pour  l'appétit  déréglé  qui  nous 
porte  vers  les  biens  sensibles,  et 
surtout  pour  les  désirs   de  la 
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cbaîr.  Saint  Jean  dit  que  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  le  monde  est  con- 
cupiscence de  la  chair  y  ou  concu- 
piscence des  yeux ,  ou  orgueil  de 
la  vie,  pour  marquer  l'amour  dé- 
réglé du  plaisir ,  des  richesses , 
des  honneurs.  (Joan.,  ep.  i ,  c.  2, 
V.  16.  ) 

3.  La  concupiscence  ,  prise 
pour  ce  penchant  qui  nous  porte 
vers  les  biens  sensibles ,  est  vi- 
cieuse à  la  vérité ,  mais  elle  n'est 
pas  un  péché  formel  et  propre- 
ment dit,  comme  l'a  défiai  le 
concile  de  Trente  contre  les  cal- 
vinistes, qui  prétendaient  que 
la  concupiscence  était  un  péché 
proprement  dit,  et  cela  pour  ex- 
cuser l'homme ,  en  disant  que  le 
péché  lui  était  naturel,  néces- 
saire ,  indispensable.  (  ConciL 
Trid, ,  sess.  5 ,  c.  5.  ) 

4.  Quand  saint  Paul  appelle  la 
concupiscence  péché ,  cela  doit 
s'entendre  du  péché  impropre- 
ment dit ,  en  tant  qu'elle  est  la 
cause  et  l'effet  du  péché.  (  Conc, 
Trid, ,  ibidem.  ) 

§11. 

Des  causes  et  des  effets  de  la  mau- 
vaise Concupiscence. 

La  concupiscence  n^est  point 
de  Dieu  comme  le  voulaient  les 
Pélagiens,  puisqu'elle  porte  au 
mal ,  ce  qui  répuj;ne  à  la  sain- 
teté de  Dieu  ;  elle  est  du  monde , 
du  fléinon  ,  du  péché  originel , 
et  elle  porte  au  péché  ;  c'est  la 
source  de  tous  les  maux  qui  se 
Commettent  sur  la  terre.  On 
peut  cependant  lui  résister ,  et 
l'on  n'est  coupable  que  quand  on 
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cède  À  ses  impulsions.  Lorsqu'on 
y  résiste,  au  contraire,  elle  de- 
vient une  occasion  de  mérite , 
et  c'est  pour  ce]^  que  Dieu  la 
laisse  subsister  après  le  baptême 
dans  les  plus  justes  mêmes,  afin 
de  leur  donner  lieu  de  com- 
battre, et  de  mériter  en  com- 
battant. Excepté  Jésus-Christ  et 
sa  sainte  mère ,  les  plus  plus  par- 
faits d'enti-e  les  Saints  y  ont  été 
sujets  jusqu'à  la  mort,  et  c'est 
sans  fondêmens  que  les  Quié- 
tistes  en  exemptent  leurs  par- 
faits. {Voyez  Péché.) 

L'Écriture  appelle  sépulcres 
de  concupiscence  le  lieu  ou  les 
Hébreux  campèrent  dans  le  dé- 
sert, où  ils  arrivèrent  après  être 
décampés  de  Sinal ,  parce  qu'ils 
y  enterrèrent  les  vingt-trois  milU 
hommes  qui  furent  frappés  de 
Dieu,  pour  avoir  murmuré  et 
demandé  des  cailles.  (  Num. , 
n,  34.) 

CONCUPISCIBLE.  L^appétit 
concupiscible ,  appetitus  conçu- 
piscibilis.  C'est  celui  qui  nous 
porte  à  souhaiter  le  bien.  Il  est 
opposé  à  l'appétit  irascible ,  qui 
nous  porte  à  éviter  et  à  repousser 
le  mal. 

CONCURRENCJE ,  en  terme  de 
jurisprudence  ,  est  une  égalité 
de  droit,  d'hypothèque  ,  de  pri- 
vilège ,  juris  œquaîitas.  On  col- 
loque les  concurrens  en  même 
rang  ,  pour  ce  qui  est  du  paie- 
ment et  des  distributions.  On' 
appelle  aussi  concurrence  le  droit 
qui  appartient  à  deux  juges  de  * 
connaître  d'un  crime ,  auquel 
cas  il  est  libre  de  s'adresser  in- 
différemment à  l'un  d'eux. 
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G)2fCURRENCE  d'oftice  ,,  en  ter- 
mes de  bréviaire ,  se  dit  lorsque 
plusieurs  fêtes ^  suivent  immé- 
diatement ,  en  sorte  que  les  se- 
condes vêpres  de  la  première 
concourrent  avec  les  premières 
vêpres  de  la  seconde  fête.  {Voy, 
les  Ruùrïques.) 

•CONCUSSION,  crimen  repe^ 
tundarum,  exaction  d'un  officier 
public  qui  se  fait  payer  de  plus 
gros  droits  que  cei\x  qui  lui 
sont  dus,  soit  qu'il  les  exige  ou- 
vertement, soit  que  par  artifice  il 
mette  les  particuliers  dans  une 
espèce  de  nécessite  de  les  lui 
payer. 

Les  officiers  coupables  de  ce 
crime ,  que  l'on  appelle  concus'» 
sionnaires ,  ne  sont  pas  seule- 
ment obligés  à  la  restitution  de 
tout  le  tort  qu'ils  ont  fait,  ils 
sont  encore  sévèrement  punis 
par  la  police  séculière  ;  et  sous 
les  règnes  de  Philippe-Ie-Bel ,  de 
Louis  X  et  de  Charles  vu ,  la  con- 
cussion et  le  péculat  ont  été 
punis  du  dernier  supplice. 

Aujourd'hui  la  peine  des  con- 
cussionnaires est  arbitraire  en 
France ,  et  plusieurs  d'entre  eux 
n'ont  été  condamnés  qu'à  une 
peine  pécuniaire ,  d'autres  à  l'a- 
mende honorable,  d'autres  au 
bannissement  ou  aux  galères, 
d'autres  enfin  à  la  mort  ;  ce  qui 
dépend  des  circonstances.  (F'oj: 
les  titres  du  Digeste  et  du  Code  , 
ad  legem  juliam  repetundarum  ^ 
l'ordonnance  de  François  i*',  de 
l'année  i545,  art.  i  ;  celle  de 
Moulins ,  art.  28  ;  celle  d'Or- 
léans ,  art.  43 ,  77,  i32  ;  celle  de 
Blois,  art.  94,  ii4>  '57,  280.) 
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Les  juges  qui  reçoivent  des 
présens  des  parties  ,  pour  l'ex- 
pédition ou  retard  du  jugement 
d*une  affaire,  sont  déclarés  con- 
cussionnaires par  les  ordon- 
nances. 

Tels  sont  aUasi  les  greffiers, 
notaires,  procureurs,  sergens, 
commis  ,  qui  exigent  pour  les 
fonctions  de  leurs  charges  ou 
emplois  ce  qui  ne  leur  est  pas  dû , 
et  qui  ne  s'en  tiennent  point  à  ce 
qui  leur  est  attribué  par  les  lois 
ou  régleniens  qui  les  concernent. 

Le  crinie  de  concussion  est 
public,  et  l'accusation  en  peut 
être  poursuivie  contre  celui  qui 
est  coupable ,  soit  pendant  que 
dure  sa  charge ,  soit  après  qu'il 
en  est  sorti ,  soit  par  celui  contre 
lequel  il  aura  été  commis,  soit 
par  toute  autre  personne.  Lors- 
que celui  qui  est  soupçonné  de 
ce  crime  s'enfuit,  cela  suffit  pour 
qu'il  soit  présumé  l'avoir  com- 
mis. Ce  crime  ne  se  pi^escrit  point 
parmi  nous,  non  plus  que  chez 
les  Romains.  Tl  ne  s'éteint  pas 
non  plus  par  la  mort  de  celui 
qui  en  était  coupable  ,  et  on 
peut  agir  contre  ses  héritiers 
quant  à  la  répétition  du  gain 
injuste  que  le  défunt  a  fait  p&r 
rapport  à  sa  charge  ou  à  son  em- 
ploi. {Voy>  les  dictionnaires  de 
M.  Brillon  et  de  M.  de  Ferrière , 
au  mot  Conxussion;) 

CONDAMNATION,  jugement 
qui  condamne.  Une  condamna- 
tion judiciaire  ne  doit  se  faire 
ni  sans  accusation  ou  quelque 
chose  d'équivalent,  ni  sans  mo- 
nition ,  ni  sans  les  preuves  re- 
quises au  jugement  qu'on  veut 
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porter.  (Navarre,  ConsiL  5 ,  n.  i , 
de  Appellation. ,  lib.  2  ;  et  Con." 
siL  4 ,  de  Sentent,  excomm.,  1.  5  ; 
et  Rubrica  de  Judiciïs,  n.  5i, 
tom.  3.) 

Condamnation  a  mort  ,  ne  doit 
se  faire  que  quand  il  y  a  quelque 
loi  qui  prononce  cette  peine 
contre  l'accusé,  et  que  l'accusé 
est  convaincu ,  par  des  preuves 
claires  et  évidentes,  qu'il  a  com- 
mis le  crime  contre  lequel  la  loi 
prononce  la  peine  de  mort  ;  au- 
trement, quand  il  n'y  a  contre 
lui  que  des  preuves  imparfaites , 
le  juge  doit  prononcer  un  plus 
amplement  informé,  ou  le  con- 
damner à  une  moindre  peine.  (De 
Ferrière,  au  mot  Condamnation.  ) 

CONDAMNÉ  A  MORT  ,  est 
déchu  de  son  état  et  des  effets 
civils,  à  moins  qu'il  n'y  ait  appel 
de  la  sentence  de  condamnation; 
auquel  cas  la  validité  ou  invali- 
dité des  actes  que  le  condamné 
passe  pendant  le  temps  intermé- 
diaire dépend  de  l'événement; 
iî'est-à-dire ,  s'il  vivra  jusqu'au 
temps  du  jugement  souverain , 
et  de  ce  qui  sera  prononcé  sur 
l'appel  de  la  sentence  de  con- 
damnation. Ainsi ,  le  condamné 
à  «mort  par  sentence  ,  depuis 
confirmée  par  arrêt,  rend  non<- 
valables  tous  les  actes  qu'il  a 
faitsdansle  temps  intermédiaire, 
et  le  fait  décheoir  des  successions 
qui  lui  sont  échues  depuis  la  sen- 
tence. Il  faudrait  dire  le  con- 
traire, si  le  condamné  était  mort 
pendant  l'appel ,  ou  que  par  le 
jugement  intervenu  sur  l'appel 
il  eût  été  absous. 

Quand  nous  disons  que  le  con- 
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damné  à  mort  était  déchu  de  son 
état ,  cela  ne  doit  s'entendre  que 
quand  le  jugement  qui  le  con- 
damne à  moit  lui  avait  été  pro- 
noncé.  S'il  mourait  avant ,    il 
mourait  integri  status;  son  état 
n'avait  souffert  aucun  change- 
ment ,  et  les  dispositions  qu'il 
avait  faites  de  ses  biens  étaient 
valables  ;  ses  héritiei*s  légitimes  y 
avaient  droit ,  et  le  Roi  ni  aucun 
seigneur  h^ut-justicier  ne  pou- 
vaient prétendre  la  confiscation . 
La  partie  civile  pouvait  seule- 
ment se  pourvoir  pour  ses  dom- 
mages et  intérêts.(/^.Charondas, 
en  sesMémorables,au.  mot  Arrlt, 
et  De  Ferrièi-e ,  au  mot  Condam.n  é 

A  MORT.  ) 

Ceux  qui ,  après  avoir  été  con- 
damnés ,  obtiennent  des  lettres 
de  grâce ,  rentrent  dans  tous 
leurs  droits ,  à  moins  que  les 
lettres  mêmes  ne  contiennent 
des  dispositions  contraires. 

Les  Français  qui  étaient  con- 
damnés à  mort  et  exécutés  hors  le 
royaume ,  étaient  considérés  cir 
France  de  la  même  manière  que 
les  accusés  qui  décèdent  avant 
leur  condamnation ,  et  par  con- 
séquent leurs  biens  n'étaient  pas 
confisqués  ;  ils  passaient  à  leurs 
héritiers  naturels.  (Ricard  et 
Denisart,  au  mot  Condamnks.) 

Condamné  a  mort  naturelle 

ou  CIVILE  PAR  contumace.  {F'oj'es 

Contumace.) 

CONDÉ  (Nicolas),  Lorrain,  né 
àClermonten  Argon  ne  l'an  1609, 
entra  chez  les  jésuites  le  2  mai 
1622  ,  et  y  fît  profession  des 
quati'e  vœux  le  22  juillet  1622. 
Il  passa  la  plus  grande  partie  de 
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sa  TÎc  à  prêcher,  et  mourut  le 
5  octobre  i654-  On  a  de  lui, 
I"  une  oraison  fuiièbre  de 
Louis  xiii ,  prononcée  à  Paris , 
et  imprimée  à  Dijon  en  i643, 
in -4**.  2*  L'Année  chrétienne 
dans  son  parfait  accomplisse- 
ment ,  ou  l'emploi  de  cette  yie 
aux  conquêtes  de  Téternité , 
pour  supplément  aux  œuvres  du 
révérend  père  SuiTren,  à  Paris, 

1649  »  ^""4**  »  ^^^c  l'éloge  du  ré- 
vérend père  Suffren  à  la  tête. 
3°  La  vie  du  révérend  père  Char- 
les de  Lonraine ,  de  la  coftipagnie 
de  Jésus ,  grand  prince ,  grand 
évêque,  grand  religieux,  à  Paris, 
i652  ,  in -12.  (Dom  Calme t , 
Biblioih,  lorraine,) 

CONDESCENTE,  action  par 
laquelle^  celui  qui  est  nommé 
tuteur  se  décharge  sur  un  parent 
plus  proche  ou  plus  habile ,  pour 
gérer  la  tutelle  en  sa  place  ,  iu- 
telœ  liberatio.  L'action  en  con- 
descente  a  lieu  en  parité  de  de- 
gré ;  et  l'on  juge  k  bonne  cause 
la  condescente  du  puîné  sur  son 
atné ,  lorsque  l'aîné  attend  une 
plus  grande  part  en  la  succes- 
sion du  mineur. 

CONDITION ,  condiu'n.  Ce  ter- 
me se  prend,  i»  pour  la  qualité 
d'une  chose  qui  la  rend  bonne 
ou  mauvaise ,  parfaite  ou  impar- 
faite; 2*  pour  la  naissance  d'une 
personne  ;  3^  pour  l'état  ou 
la  profession  d'une  personne  ; 
4^  pour  les  articles  d'un  traité  ; 
5^  pour  les  cLiuses  ou  charges , 
obligations  qu'on  stipule  dans 
toutes  sortes  de  contrats.  {Vqy, 
CoiniiATS  y  EmpêchÈmens  de  Ma- 

RTAGE.) 
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Une  condition  sans  laquelle , 
conditio  sine  qiid  non,  se  dit  en 
parlant  d'un  accident  ou  d'une 
circonstance  qui  n^est  pas  dans 
l'essence  de  la  chose,  mais  qui 
est  cependant  nécessaire  afin  que 
la  chose  soit  produite.  L'ouver- 
ture d'un  volet  n'est  pas  de  l'es- 
sence de  la  lumière  ;  c'est  ce|)en- 
dant  une  condition  sans  laquelle 
la  lumière  n'éclairera  point  la 
chambre.  La  foi  et  la  contrition 
ne  sont  point  de  l'essence  du 
sacrement  du  Baptême ,  mais  ce 
sont  des  conditions  sans  les- 
quelles le  baptême  ne  produira 
point  la  grâce  dans  les  adultes. 
{f^qyez  SacremEiNt.) 

CONDITIONNEL ,  ce  qui  est 
sujet  à  quelque  clause ,  ce  qui 
emporte  quelque  condition  , 
quelque,  supposition  ,  ce  qui 
n'est  pas  pur,  simple ,  absolu , 
conditionale ,  conditionaium.  On 
dit  en  théologie ,  en  parUnt  des 
décrets  et  de  la  science  de  Dieu , 
décret  conditionnel,  science  des 
conditionnelles;  c'est-à-dire  des 
vérités  conditionnelles.  (  f^ojrez 
Attribut  ,  Décret  ,  Science.) 

CONDONAT,  OBLAT.  On  ap- 
pelait  autrefois  condonats  deux 
sortes  de  'moines.  Les  premiers 
étaient  ceux  qui  demeuraient 
auprès  des  monastères  de  reli- 
gieuses dont  ils  recevaient  les 
choses  nécessaires  à  la  vie ,  et 
auxquelles  ils  administraient  les 
Sacremens.  Les  seconds  étaient 
ceux  qui  desservaient  les  cures 
dépendantes  des  abbayes  où  ils 
avaient  fait  profession.  (Lol>i- 
neau ,  Hist.  de  Bretagne ,  t.  i , 
pag.  i5i  et  845.) 
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ÇONDORMANT,  Coadormiens, 
*  Nom  de  secte.  H  y  en  a  eu  deux 
de  ce  nom.  Les  premiers  Cou- 
dormans  étaient  des  hérétiques 
du  treizième  siècle  qui  ne  2>aru- 
rent  que  dans  l'Allemagne.  Ils 
s'assemblaient  dans  un  lieu  près 
de  Cologne ,  où  ils  adoraient  une 
image  de  Lucifer,  qui  fut  brisée 
par  la  sainte  Eucharistie  qu'un 
ecclésiastique  porta  dans  ce  lieu. 
On  les  appela  Condormans,  parce 
qu'ils  couchaient  tous  ensemble; 
hommes,  femmes,  jeunes,  vieux, 
enfans.  Leur  chef,  qui  était  un 
homme  de  Tolède ,  périt  dans 
un  naufrage  comme  il  passait  en 
Angleterre.  Les  autres  Condor- 
mans étaient  des  Anabaptistes 
du  seizième  siècle  ,  qui  faisaient 
coucher  dans  une  même  cham- 
bre plusieurs  personnes  de  dif- 
térens  senes  ,  sous  prétexte  de 
charité  évangélique.  (Sander, 
her.  199.  Pratéole ,  liv.  3 .  c.  28.. 
Sponde ,  à  l'an  i233.) 

CONDREN  (  Charles  de  ) ,  né 
au  village  de  Yaubuin  près  de 
Soissans,  le  i5  décembre  i588, 
de  parens  illustres  par  leur  nais- 
sance et  parleurs  emplois,  s'é- 
loigna de  leur  compagnie  le  plus 
tôt  qu'il  lui  fut  possible ,  et  té- 
moigna dès  sa  jeunesse  un  grand 
attachement  à  l'étude  de  la  théo- 
logie ,  malgré  ses  {^arens.  Il  fut 
reçu  dans  la  maison  de  Sorbonne, 
et  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris 
en  161 5.  n  entra  dans  l'Oratoire 
le  17  juin  1617  ,  et  s'y  distingua 
bientôt ,  surtout  par  sa  tendre 
piété  ,  et  par  ses  rares  talens 
pour  la  direction  des  âmes.  )l 
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aut  sous  sa  conduite  plusieuR 
personnes  choisies  qui  aspiraient 
à  la  perfection,  entre  autres  M.  de 
Donadieu ,  évêque  de  Cominges  ; 
M.  Olier,  fondateur  du  séminaire 
de  Saint-Su Ipice  ;  le  père  Claude 
Bernard.  Il  fut  aussi  confesseur 
de  M.  le  duc  d'Orléans ,  frère 
unique  de  Louis  xui.  Il  refusa 
constamment  le  chapeau  de  car- 
dinal ,  rarchevêché  de  Reims , 
et  celui  de  Lyon.  Le  père  de  Be- 
ruUe  l'appliqua  à  établir  quel- 
ques maisons  de  l'Oratoire,  et 
le  lit  p^mier  supérieur  de  celle 
de  Saint-Magloire  en  1B27..  Après 
la  mort  de  M.  de  ik;rulle ,  arri- 
vée en  1629,  il  fut  élu  général 
de  sa  congrégation ,  et  remplit 
cette  place  avec  beaucoup  de 
prudence  et  de  sagesse.  Il  n'a 
voulu  donner  aucun  ouvrage 
pendant  sa  vie,  quoiqu'il  tra- 
vaillât assiduement  pour  lui  ; 
mais  après  sa  mort,  on  fit  im- 
primer quelque  i>etits  traités  de 
controverse  et  de  morale^  sous 
ce  titre  :  Discours  et  Lettres, etc.,  ^ 
Paris,  1643  et  1648.  Le  père 
Amelot  nous  a  donné  sa  vie ,  où 
l'on  peut  voir  combien  il  était 
rempli  de  l'esprit  de  Dieu  et  de 
la  science  des  Saints.  Le  Sacer^ 
doce  de  Jésus^Chnst,  que  le  père 
Quesnel  a  donné  au  public  en 
1677 ,  et  qui  a  été  réimprimé 
pour  la  troisième  fois  en  1697 , 
est  aussi  de  ce  saint  prèti^.  Il 
mourut  à  Paris  le  7  janvier  1 64  '  1 
âgé  de  cinquante-deux  ans,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  des 
Pères  de  l'Oratoire  de  la  rue 
Saint-Honoré,  qui  était  la  prï&- 
mîère  maison  de  la  congréga.- 
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tioD.  Od  a  encore  du  père  de 
Condren  les  Actes  de  k  première 
et  seconde  assemblée  de  là  con- 
grégation de  rOraloire ,  convo- 
qaée  à  Paris  en  i63i  et  1634) 
imprimés  in-4**-  (Dupin,  BibL 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
dix^septihme  siècle,  part.  2  ;  et 
Table  de  ces  mêmes  Auteurs  du 
dix^septième  siècle,  pag.  1985.) 
CONEL  ou  CAUNE ,  en  latin , 
Conœus  (Georges) ,  Écossais,  sor- 
tit jeune  de  son  pays ,  et  passa 
en  Italie,  où  après  ayoir  demeuré 
quelque  temps  à  Modène  ,  il  alla 
à   Rome  sous  le  pontificat  de 
Paul   V.    Urbain   vm   l'envoya 
nonceauprèsde  Marie-Henriette, 
reine  d'Angleterre ,  où  il  travailla 
avec  succès  pour  la  gloire  de  la 
religion.  Il  revint  à  Rome  trois 
ans  après ,  et  y  mourut  le  10  jan- 
▼iep  1640,  à  l'âge  de  quarante- 
deux  ans.  On  a  de  lui ,  la  vie  et 
martyre  de  Marie  Stuart ,  reine 
d'hcosse ,  à  Rome ,  1634  î  ^^  ^^^^ 
tilutione  Principis;  de  Duplici 
statu  Religionis  apud  scoos ,  à 
Rome,  1628;  les  Preuves  de  la 
foi  catholique ,  en  trois  livres , 
avec  une  hymne  de  la  Vierge ,  à 
Bologne,   i63i.    (Le  Mire,  de 
Script,  seculi septimi decim  Du- 
pin,  7'aMe  des  Auteurs  ecclés. 
du  dix-septième  siècle ,  p.  1 97  5 . ) 
CONFALON,  confalo,  confa-- 
lonis  societas,  Confrairie  établie 
par  Clément  iv  ou  par  quelques 
citoyens   romains   en    1264   ^^ 
1267  9  ^^  pi*!^  Sun  nom  du  mot 
itilien  confalone,  qui  signifie  un 
étendard ,  une  bannière,  à  cause 
qu'elle  portait  la  bannière  de  la 
sainte  Vierge  sa  patrone.  Gré» 
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goire  XII 1  la  confirma  en  1576, 
lui  donna  beaucoup  de  privilèges 
et  l'érigea  en  archiconfrairie  l'an 
i583.  Le  dessein  principal  de 
cette  association  fut  de  délivrer 
les  chrétiens  captifs  chez  les  Sar- 
rasins. Sixte  V  fixa  un  revenu 
pour  cette  délivrance.  Il  y  a  aussi 
à  Lyon  une  confrairie  de  péni- 
tens  du  Confalon ,  asipciéc  à 
celle  de  Rome',  et  fondée,  selon 
quelques  uns,  par  Maurice  de 
Peyrat ,  chevalier  de  Saint-Mi- 
chel ,  ou  selon  d'autres,  dès  l'an 
i4i8.  (Sponde,  ann.  1274, 1576, 
i583.) 

CONFECTEUR  ,  confector,  à 
conficiendis  hestiis.  Les  confec- 
teurs  étaient  des  gladiateurs  qui 
se  louaient  pour  combattre  et 
tuer  les  bêtes  de  l'amphithéâtre. 
{Voyez  Bestiaire.) 

CONFÉR  ENCE ,  se  dit  des  dis- 
putes réglées  et  publiques  qui  se 
sont  faites  quelquefois  par  l'au- 
torité Ae%  puissances,  entre  les 
catiioliques  et  les  hérétiques. 
Telles  sont  la  conférence  de  Car- 
thage,  entre  les  catholiques  et 
les  Donatistes  ;  une  autre  entre 
les  catholiques  et  les  Ariens ,  l'an 
499;  une  autre  entre  les  catho- 
liques et  les  Séveriens ,  l'an  v533  ; 
une  autre  de  Rome ,  l'an  8oy. 

La  conférence  de  Cartilage  fût 
tenue  dans  cette  ville  l'an  ^w^ 
par  l'ordre  de  l'empereur  Ho- 
norius.  Les  évêques  catholiques 
s'y  trouvèrent  au  nombre  de 
deux  cent  quatre-vingts,  et  les 
Donatistes  au  nombre  de  cent 
cinquante-neuf.  Saint  Augustin, 
qui  fut  chargé  du  poids  de  la 
dispute  par  les  catholiques ,  con- 
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fondit  solennellemeut  les  Doua- 
tistes,  qui  demeurèrent,  malgré 
leur  défaite,  presque  tous  obs- 
tinés ,  quoique  la  plupart  des 
évéques  cathorKjues  leur  offris- 
sent de  partager  leurs  sièges  avec 
eux ,  ou  même  de  les  leur  céder 
absolument ,  s'ils  voulaient  re- 
noncer au  sciiisme.  (Regia,4- 
Labb.  y  2.  Hard.,  i.  Baluze.) 

La  conférence  entre  les  ca- 
tholiques et  les  Ariens ,  de  l'an 
499  '  ^^^  tenue  en  présence  de 
Gondebaud ,  roi  arien ,  de  Bour- 
gogne. Saint  A  vit ,  évêque  de 
Vienne ,  y  parla  pour  les  catho- 
liques ,  et  convainquit  le  roi 
même,  sans  cependant  le  con- 
vertir, ni  pouvoir  Ta  mener  au 
point  de  renoncer  publiquement 
à  l'erreur  dont  il  reconnaissait 
la  fausseté  dans  son  ame.  (Dom 
Luc  d'Achéry ,  t.  5 ,  Spicileg,) 

La  conférence  entre  les  catiio- 
liques  et  les  Séveriens  fut  tenue 
à  Constant) nople  Tan  533,  du 
temps  et  par  les  soins  de  l'empe- 
reur Justinicn.  Le  fruit  de  cette 
conférence  fut  la  conversion  de 
l'évêque  Philoxène  ,  et  d'un 
grand  nombre  de  clercs  et  de 
moines  qui  avaient  été  séduits. 
(Regia  ,  1 1 .  Lab. ,  4-  Hard. ,  2.) 

La  conférence  de  Home  fut 
tenue  l'an  809 ,  dans  l'église  de 
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Saint-Pierre ,  entre  les  députés 
de  Charlemagne  et  le  pape 
Léon  m  ,  sur  la  particule  Filio^ 
çue,  ajoutée  au  symbole  conti'c 
l'avis  de  ce  pape.  (Regia ,  ao. 
Lab.,  7*  Hard. ,  40 

Conférences  ecclésiastiques  , 
se  prennent ,  ou  pour  les  assem- 
blées mêmes  et  les  entretiens 
que  des  ecclésiastiques  ont  en- 
semble sur  les  matières  de  reli- 
gion, particulièrement  de  mo— 
raie  ,  ou  pour  les  résultats  de 
ces  conférences ,  ou  pour  les 
livres  qui  les  renferment,  les 
conférences  ecclésiastiques  sont 
très-utiles  lorsqu'elles  se  font 
avec  ordre  et  selon  les  règles 
établies  par  les  évéques  dans  les 
diocèses  desqueb  elles  se  tien- 
nent. Il  y  a  un  grand  nombre 
de  bonnes  conférences  ecclésias- 
tiques. Telles  sont  celles  de  Paris, 
sur  l'usure  et  sur  le  mariage  ;  de 
Luçon ,  de  Périgueux ,  de  la  Ro«> 
chelle ,  d'Angers ,  etc. 

CONFÉRER  UiN  BÉNÉFICE , 
était  en  donner  les  provisions; 
les  collateurs  pouvaient  seuls 
conférer  des  bénéfices  ;  ceux  qui 
n'étaient  que  patrons  ne  pou- 
vaient que  nommer  ou  pi'ësenter 
aux  bénéfices  ,  et  non  pas  les 
conférer.  {Voyez  Coixateub  et 
Collation.) 
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CONFESSEUR. 


SOUMAIBE. 


§  I«»,  Du  Nom  de  Confesseur. 

§  II.  Du  Pouvoir  des  Confesseurs, 

S  ni.  Des  Qualités  des  Confesseurs. 

S  rV.  Des  Devoirs  des  Confesseurs. 


SI". 

Vu  nom  dû  Corfcêseur. 

Le  nom  de  confesseur  se  prend, 
dans  les  auteurs  ecclésiastiques , 
i<*  pour  martyr  î  a^  pour  celai 
qui  a  confessé  la  loi  devant  les 
tyrans  sans  rien  souffrir  ;  3*  pour 
celui  qui  a  confessé  et  souffert 
quelques  tourmens  à  cause  de 
sa  confession  ;  4"*  pour  ceux  qui , 
après  avoir  bien  vécu,  sont 
morts  en  opinion  de  sainteté; 
6^  pour  les  Saints  distingués  des 
apôtres  y  évaagélistes,  martyrs, 
docteurs  ou  vierges;  6^  pour  les 
cbantres  et  psalmistes  ;  parce 
que ,  dans  le  langage  de  l'Écris 
ture ,  confiteri,  c'est  chanter  les 
louanges  de  Dieu  ;  7*  pour  les 
prêtres  séculiers  ou  réguliers  qui 
administrent  le  sacrement  de  Pé- 
nitence. (Saint  Gyprien ,  ep.  7, 
g,  10,  i5,  3o,  35,  52.fiaron. , 
tom.  I,  janv. ,  pag.  84.) 

Du  poutfoir  des  Confesteurs ,  comme 
ministres  du  sacrement  dePénitence, 

Deux  sortes  de  pouvoirs  sont 
absolument  nécessaires  aux  con- 
fesseurs pour  la  validité  de  la 
confession  ;  le  pouvoir  de  l'Or- 
dre,  inséparable  du  eamctère 
8. 


sacerdotal,  qui  se  donne  à  fous 
les  prêtres  dans  leur  ordination  , 
et  celui  de  la  juridiction.  L'or- 
dination donne  aux  prêtres  le 
pouvoir  intérieur  et  surnaturel 
qui  est  requis  du  coté  du  mi- 
nistre ,  pour  remettfe  les  péchés» 
La  juridiction  donne  ce  qui  est 
requis  du  côté  des  fidèles ,  sa- 
voir ,  l'autorité  de  les  juger 
quand  ils  s^accusent  de  leurs  pé- 
chés; car,  quoique  tous  les  prê- 
tres reçoivent  le  pouvoir  d'ab- 
soudre des  péchés  dans  leur 
ordination ,  ils  ne  reçoivent  pas 
des  sujets  sur  lesquels  il  puissent 
exercer  ce  pouvoir  ;  et  ces  sujets 
ne  leur  sont  donnés  que  par  la 
juridiction  qui  est  ou  ordinaire , 
ou  déléguée ,  et  qui  se  prend  de 
l'évêque ,  ou  de  quelque  autre 
personne  privilégiée.  {Vojez 
Cure,  Évêque,  Absolution,  Juai- 
DiCTiojsr, Pénitence,  Cas  réservés.) 
La  nécessité  de  ce  double  pou- 
voir ,  pour  la  validité  de  la  con- 
fession ,  est  fondée  sur  le  vingt- 
unième  canon  du  concile  de  La- 
tran  ,  tenu  sous  Innocent  111  ; 
sur  celui  du  concile  de  Trente, 
sess.  i4 ,  chap.  7  ;  sur  le  décret 
d'Eugène  iv  ;  sur  l'autorité  de 
saint  Thomas  et  des  autres  théo- 
logiens ;  sur  la  nature  même  de 
l'absolution ,  qui ,  étant  un  acte 
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judiciaire  ou  de  justice ,  suppose  xés  pour  tout  le  diocèse ,  selon 

nécessairement ,  daqs  le  coçfes»-  le  droit  commun.  Ils  le  peavent 

seur  qui  est  juge,  la  juridiction  cependant  en  vertu  de  la  cou— 

-sur  des  sujets ,  puisqu'il  est  évi-  tu  me  et  du  consentement  tacife 

dent  qu'il  ne   pourrait   point  des  evêques  qui' sont  toujouis 

porter  de  jugement ,  prononcsr  les  maîtres  de  révoquer  ce  con- 

de  sentences  obtigatoires  ,  s'il  sentetnent.  (Dronin,  de  re  «Sa- 

n'avait  point  de  sujets  sur  les-  crament.,  tom.  2,  pag.  171.) 

quels  il  eût  autorité,  et  qui  fus-  4-  Les  vicaires  d'une  annexe 

se|l  obligés  de  lui  obéir.  Quo^  ne  peuvent  pas ,  sur  la  réqnisî- 

niam  natura  et  ratio  judicii  illud  tion  du  curé ,  entendre  valide- 

expostit,  ut  éententia  in  subditos  ment  les  confessions  des  parois- 

duntaxat  feratur ,  persuasum  siens  du  principal  lieu ,  sans  une 

semper  in  Ecclesid  Dei  fuit ,  permission  particulière  de  l'éré- 

nuîlius    momenti  absotutionem  que ,  parce  que  leur  juridiction 

cam  esse  debere,  quant  sacerdos  est    bornée    à   leurs    annexes. 

in  eum  profert  in  quem  ordina^  {Théor,  et  praJtiq*  des  Sacrent. , 

riam  aut  subdelegatam  non  kabet  tom .  2  ,  pag.  26 1 .) 

'  jurisdictionem,  quodverissimum  5.  Les  réguliers  ne  peuvent  ni 

esse  eadem  sacra  sjrnodus  confir-  confesser  les  ^culiers  sans  être 

mat.  (Concil.  Trid. ,  sess.  14,  approuvés  des  évèques ,  ni  éten- 

chap.  6.)  Voici  les  conséquences  dre  leurs  approbations  d'un  dio- 

'  de  ce  principe  t  cèse  â  un  autre ,  comme  si ,  étant 

1.  Quiconque  n*est  pas  prêtre,  approuvés  dans  un  diocèse,  ils 
ou  qui  l'étant  n'a  pas  la  juridic-  étaient  censés  l'être  dans  tous 
tion  ordinaire  ou  déléguée  du  les  autres.  H  ne  sufSt  pas  qu'ils 
supérieur  légitime ,  ne  peut  çon-  demandent  l'approbation;  ilÊiut 
fesser  validement.  qu'ils  l'obtiennent  sans  en  ex- 

2.  Les  confesseurs  qui  ont  la  cepter,  ni  les  professeurs  en  théo- 
juridiction  ordinaire  ou  délé-  logie ,  ni  même  les  généraux 
guée  n'en  peuvent  user  valide-  d'Ordre.  {Conc^  Trid.,  sess.  23, 
ment  que  sur  leurs  sujets  ;  le  ch.  i5.  Clergé  de  France ,  164 5. 
pape ,  sur  tous  les  fidèles  de  l'É-  Alexandre  vu  ,  bref  du  26  févr. 
glise  universelle;  l'évêque,  sur  de  l'an  lôSg.)  Frayez  Religieux, 
ses  diocésains  ;  le  curé ,  sur  ses  6.  Tout  confesseur  approuvé 
paroissiens  ;  les  supérieurs  régu-  peut  confesser  les  personnes  des 
iiers ,  sur  leurs  religieux  ;  les  autres  diocèses  qui  viennent  se 
aumôniers  des  armées ,  sur  les  présenter  à  lui  de  bonne  foi ,  et 
soldats  des  régimens  dont  ils  non  par  fraude ,  pour  éviter  les 
sont  aumôniers.  confesseurs  de   leurs  diocèses. 

3.  Les  curés  ne  peuvent  être  Ainsi  les   pèlerins  ,  les  voya- 

appelés  par  leurs  confrères  pour  geurs  peuvent  se  confesser  où  ik 

confesser  dans  leurs  paroisses,  À  se  trouvent,  parce  qu'ils  sont 

moins  qu'ils  ne  soient  approu-  soumis  aux  ordinaires  des  lieux 
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où  ils  se  rencoatrent  sans  dol, 
pour  la  ^réception  des  Sacremens. 
(Théor,  et  pratiq.  des  Sacrent. , 
totn.  a,  pag.  263.) 

7.  Tout  confesseur  approuvé 
peut  absoudre  les  étrangers  , 
même  des  cas  ilfservés  dans  leurs 
<liocèses ,  mais  non  pas  de  ceux 
qui  sont  réservés  dans  le  diocèse 
du  confesseur.  La  raison  est  que 
la  réserve  n'est  pas  attachée  aux 
coupables ,  mais  aux  confesseurs. 
C'est  une  limitation  du  pouvoir 
des  confesseurs  qui  dépendent 
en  cela  de  leurs  propres  évêques, 
et  non  des  évoques  étrangers. 
{Conduite  des  Confes. ,  pag.  228, 
229,  23o,) 

8.  Les  confesseurs,  qui  ne  son  t 
pas  curés ,  ne  peuvent  confesser 
leurs  pénitens  dans  les  diocèses 
où  ils  ne  sont  pas  approuvés.  La 
raison  est  que  la  juridiction  or* 
diùaire ,  telle  que  celle  des  cu- 
rés, peut  être  iexercée  en  tout 
lieu  sur  les  sujets  qui  sont  sou- 
mis à  cette  juridiction  dans  les 
choses  qui  se  font  sine  strepitu 
judicii,  comme  la  confession  ; 
mais  non  pas  la  juridiction  dé- 
léguée. (  Théor.  et  praliq.  des 
Sacremens,  pag.  263.) 

9.  Un  confesseur  approuvé 
pour  un  monastère  de  filles , 
n'est  pas  censé  approuvé  pour 
un  autre.  Un  confesseur  extraor* 
dinaire  qu'on  leur  donne  pour 
une  fois,  ne  pent  pas  non  plus 
les  confesser  une  seconde  foi^ 
sans  une  nouvelle  délégation. 
{Conduite  des  Confes, ,  p.  228.) 
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10.  Un  confesseur  qui  a  eu  les 
cas  réservés  pour  un  temps  li- 
mité peut,  après  ce  temps  fini, 
achever  les  confessions  des  cas 
réservés  qull  a  commencéespen- 
dant  qu'il  durait.  Celui  qui  a  eu 
une  délégation  générale  dans  un 
diocèse  pour  absoudre  des  cas 
réservés  ,  commuer  les  vœux  , 
dispenser  àei  empécliemenllde 
mariage,  etc. ,  ne  perd  pas  son 
pouvoir  à  la  mort  du  prélat  qui 
l'a  délégué ,  mais  il  le  conserve 
jusqu'à  la  révocation  de  son  suc- 
cesseur. La  raison  est  qu'étant 
des  grâces  Spéciales  faites  au  dé* 
légué  ,  elles  ne  doivent  pas  finir 
par  la  mort  des  prélats  qui  les 
ont  accordées ,  selon  ces  paroles 
de  Boniface  viir,  dans  le  cha- 
pitre [  Si  cui  de  prœbendis  in 
sexto]  hujusmodiconcefssio  {quant 
cum  speciaïem  gratiam  conti^ 
neaty  decet  esse  mansuram)  non 
expirât  etiam  re  intégra,  per 
obitum  concedentis,  1\  n'en  est 
pas  de  même  d'une  délégation 
particulière  pour  l'absolution  de 
quelques  personnes  en  particu- 
liet ,  ou  quelque  antre  fonction 
de  la  juridiction  spirituelle;  ces 
sortes  de  délégations  finissent 
par  la  mort  de  l'évêque  lors- 
qu'elles ne  sont  point  encore 
commencées,  parce  qu'elles  ne 
sont  pas  tant  des  grâces  accor- 
dées au  délégué ,  que  des  com- 
missions dont  on  lui  donne 
l'exécution ,  nudum  ministerium. 
(Cabassut,  liv.  3,  ch.  8,  n.  14. 
Conduite  des  Confis.,  pag.  23 1 
et  232.) 
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^  ]IX.  mens  de  Dieu  et  de  l'Église  ; 

,.,.*,  cem:  qui  sont  cenfermés  dans 

,^cs^uu,  ar.  Yes  péchés  capitaux  ;  ceux  qui 

Saint  Charles ,  dans  son  pre^  se  commettent  dans  les  diffc- 

mier  concile  de  Milan ,  renCerme  rentes  conditions  des  personnes 

les  qualité  des  confesseurs  dans  qu'ils  confessent  ;  ceux  qui  sont 

la  science ,  la  piété ,  le  zèle  et  la  réservés  au  pape  ou  à  l'évêque; 

charité ,  la  prudence  et  la  pa-  ceux  qui  ont  des  censures  an- 

tience.  -  nexées;  l'effet  des  censures  et  des 

I,  Tout  confesseur  doit  avoir  irrégularités  ;  les  empédbemens 

une  science ,  sinon  éfninente ,  qui  rendent  le  mariage  niri  ou 

au  moins  médiocre  et  compé-  illicite.  3^  Les  marques  par  les- 

tente.  On  appelle  science  ^ni~  quelles  on  peut  connaître  quand 

nente,  celle  qui  met  un  oonfes*  les  confessions  précédentes  sont 

seur  en  état  de  résoudre  sur-le-  invalides  ;  quand  les  pénitens 

champ  toutes  sortes  de  diffî-  doivent  être  absous ,  différés  ou 

cultes.  On  appelle  science  com^  refusés  ;  la  manière  de  les  exa- 

pétenie  ,    celle    qui    met    un  miner  sans  leur  apprendre  le 

confesseur  en  état ,  non  de  ré-  mal  qu'ils  ne  connaissent  pas* 

soudre  sur-le-champ  les  grandes  4^  Les  remèdes ,  les  avis  qu'il 

difficultés ,  mais  d'en  résoudre  faut  donner  aux  pénitens ,  et  les 

au  moins  sûrement  plusieurs  de  devoirs  de  leurs  états.   5^  Les 

ceUes  qui  sont  ordinaires,  d'exa-  pénitences  qui  conviennent  au 

miner  les  autres ,  et  de  les  bien  nombre  et  aux  espècesde  péchés, 

décider,  par  le  moyen  des  livres,  6®  Les  exercices  de  piété  pro- 

ou  de  la  consultation.   Ainsi,  près  à  prévenir  la  rechute ,  et  à 

pour  qu'un  confesseur  possède  faire  avancer  les  pénitens  dans 

cette  science  médiocre  et  com-  la  vertu.  {Conduite  des  Confes. , 

pétente  ,   il  faut  qu'il  sache  ,  pag.  5  et  suiv.) 
1*  les  parties  essentielles  du  sa-        2.  Un  confesseur   doit   être 

crement  de  Pénitence  ,   et  les  pieux ,  et  cette  piété  doit  briller 

conditions  requises   à   chaque  dans  la  pureté  de  ses  mœurs ,  la 

partie  pour  la  validité  du  Sacre*  régularité  de  sa  conduite  et  sa 

ment.  2®  Ce  qui  est  péché  ou  ferveur  dans  le  service  de  Dieu , 

ne  l'est  pas;  ce  qui  est  péché  dansla  prière,  la  méditation,  la 

mortel,  et  ce  qui  n'est  que  vé-  lecture  des  bons  livres,  et  gêné- 

niel  ;  les  circonstances  qui  chan-  yalement  dans  tout  ce  qui  a  rap- 

gent  l'espèce  du  péché  ;  celles  port  à  la  vertu  et  i  la  religion. 
quiraggravent,ouquile  dimi-        3.    Le   confesseur  aura  une 

nuent  notablement  ;  les  péchés  charité  sans  bornes  ,  qui ,  lut 

qui  obligent  à  restitution  du  faisant    regarder   ses    pénitens 

bien  ou  de  l'honneur,  et  à  là  comme  ses  propres  enfans  dans 

réconciliation  ;  ceux  qui  se  com-  l'ordre  de  la  Grâce ,  l'engagera  à 

mettent  contre  les  commande-  travailler  à  leur  salut  avee  les 
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soins ,  la  vigilance ,  la  tendresse , 
le  zèle  d'un  père  ;  mais  zèle 
éclairé ,  sage ,  également  éloigné 
d'une  lâche  condescendance  et 
d^une  rigueur  excessive. 

4.  Le  confesseur  a  besoin  d^une 
prudence  singulière  pour  inter- 
roger et  donner  des  avis  à  pro- 
pos ,  appliquer  les  règles  géné- 
rales aux  cas  particuliers,  traiter 
les  pénitens  d'une  manière  con- 
forme à  leur  âge  ,  leur  sexe , 
leur  état ,  leurs  dispositions , 
prescrire  les  remèdes  convena- 
bles À  chaque  maladie  des  âmes , 
ne  point  rassurer  celles  qu'on 
doit  effirayer  y  ni  effrayer  celles 
qu'il  faut  rassurer  et  consoler; 
ne  pas  se  perdre  lui-même ,  en 
voulant  sauver  les  autres. 

5.  Le  confesseur  a  besoin  aussi 
d'une  très-grande  patience  pour 
supporter  l'ignorance ,  la  gros- 
sièreté ,  les  faiblesses,  la  lenteur, 
les  autres  défauts  des  pénitens, 
et  toutes  les  peines  du  ministère. 

S  IV. 

Des  det^oin  dea  Confesseur», 

1 .  Le  confesseur  ne  se  mettra 
jamais  dans  le  tribunal  qu'après 
avoir  fait  quelques  réflexions  sur 
la  sainteté  de  l'action  qu'il  va 
faire ,  et  demandé  à  Dieu  la  grâce 
de  la  bien  faire ,  par  quelques 
prières  vocales  ou  mentales,  ne 
se  proposant  que  le  salut  des 
âmes  dans  cette  action. 

!k.  n  n'entendra  les  confessions 
que  dans  le  confessional,  devant 
lequel  il  y  aura  une  bougie  allu- 
mée lorsqu'on  ne  verra  pas  clair. 

3.  U  sera  toujours  assis  mo- 
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destement  ,  et  jamais  debout 
dans  le  confessîonal ,  avec  un 
habit  décent  et  conforme  aux 
r^kmens  de  son  évêqne,  s'il 
est  séculier ,  ou  de  son  Ordre , 
s'il  est  religieux ,  ayant  le  visage 
couvert,  et  ne  regardant  ni  ceux 
qu'il  confesse ,  ni  ceux  qui  sont 
autour  du  confessîonal. 

4.  11  recevra  tous  ceux  qui  se 
présenteront ,  sans  préférence  ni 
distinction  ,  les  écoutant  chacun 
à  son  rang ,  si  ce  n'est  les  per- 
sonnes incommodées  ou  pres- 
sées qu'il  pourra  faire  passer 
avant  les  autres  ,  quoiqu*avec 
beaucoup  de  prudence  et  de  dis- 
crétion. 

5.'  Il  remarquera  si  les  péni- 
tens s'approchent  avec  la  mo- 
destie convenable  ;  s'ils  se  placent 
comme  il  faut,  ne  tournant  point 
le  visage  vers  le  confesseur,  mais 
à  cdté  ;  s'ils  font  le  signe  de  la 
croix ,  s'ils  demandent  la  béné- 
diction ,  s'ils  ^l^nt  bien  le  cora- 
fiteor,  afin  d^es  avertir  de  ce 
qu'ils  omettraient. 

6.  Il  laissera  s'accuser  eux- 
mêmes  les  pénitens  qui  n'ont  pas 
besoin  d'être  interrogés,  et  ne 
les  interrompra  pas. 

7.  n  interrogera  les  pénitens 
qai  ont  besoin  de  Têtre ,  soit 
parce  qu'il  ne  les  connaît  pas 
encore,  comme  il  arrive  lorsqu'il 
les  confesse  pour  la  première 
fois ,  parce  qu'il  y  a  lieu  de  dou- 
ter qu'ils  ne  savent  pas  leur  ca- 
téchisme. Dans  ces  cas  et  d'antres 
semblables ,  le  confesseur  est 
obligé  d'interroger  ses  pénitens 
sur  leurs  péchés,  leurs  prières, 
leur  catéchisme ,  puisqu'il  est 


38    V              CON  CON 

learjage,learmattie,leurpère,  de  foi,  liste,  dénombrement, 

et  que  ces  qualités  lui  imposent  déclaration  des  articles  de  la  foi 

cette  obligation.  qu'on  professe  ;  3»  la  prière  du 

8.  Il  ne  fera  point  d'interro-  Confiteor,  que  le  p.-étre  dit  au 
gâtions  inutiles  et  curieuses,  ne  comnïencement  de  la  «n^.o« 
^  servira  que  de  termes  bon-  pendant  l'ofiice ,  et  la  récitation 
nêtes,prenant6arded'apprendre  de  cette  prière  i  4"  le  Ijeu  ou  le 
à  leuK  péniten,  le  inal  qu'ils  prêtre  récitait  cette  pnère  avant 
ignorent,  surtout  sur  le  sixième  de  commencer  la  messe;  5»  te 
précepte ,  commençant  toujours  fi'^ge  où  le  confesseur  entendait 
à  les  interroger  par  les  simples  les  confessions ,  et  la  pénitence 
pensées  sur  cette  matière,  et  qu'il  imposait;  6»  un  lieu  dan» 
n'avançant  qu'à  proportion  de  les  églises  oui  eUit  ordinaire- 

l'ouverture  Ju'on  lui  donne.  »"«''*  ?««*  ^  ^         f     '•  *? 

^  reposaient  les  corps  des  saints 

9.  Il  ne  fera  jamais  paraître ,  ^^^rtyrs ,  et  dans  lequel  on  des- 
pi  degout,  ni  horreur  pour  les  rendait  par  quelques  degrés  ; 
péaitens ,  quelque  horribles  que  ^.^^  ^j^^^  ^^^^  l'appelait  quel- 
soxçnt  les  crimes  dont  ils  s'ac-  quefoisJe^cenfe;  c'est  ainsi  qu'on 
cusent.  appelle  encore  la  confession  des 

10.  La  confession  achevée,  il  sahus  apôtres ^  le  lieu  où  repo- 
donnera  aux  péuitens  les  avis  sent  à  Rome  les  corps  de  saint 
convenables,  leur  proposera  les  pierre  et  de  saint  Paul;  7^  un 
motifs  de  contrition  qu'il  jugera  lieu  ennchi  devant  ou  derrière 
les  plus  propres  à  les  toucher,  l'autel,  d'où  l'on  voit  au-des- 
leur  itnposeraîfl|nc  pénitence  sous  la  place  ou  la  sépulture 
proportionnée  ,^^leur  donnera  ^^xia,  Saint  ou  d'une  Sainte  ; 
ou  différera  l'absolution  suivant  3»  un  ornement  de  ce  lieu  où 
leurs  dispositions  ;  mais  il  ne  reposaient  les  reliques  des  Saints, 
renverra  jamais  tout-à-fait  au-  go  uq  oratoire  ;  lo**  L'habit  mo» 
cun  pénitent,  dans  l'espérance  iiastique,parce  que  c'est  un  habit 
que  s'il  ne  réussit  pas  un  jour,  ^^  pénitence  dont  la  confession 
il  pourra  réussir  une  autre  fois  f^it  partie  ;  1 1°  la  confession  des 
à  le  toucher  et  à  le  convertir,  péchés,  soit  générale,  soitpar- 
{Conduite  des  Confes, ,  pag.  267  ticulièreet  détaillée,  telle  qu'elle 
et  suiv.  {Voyez  Absolution,  Con-  se  pratiquait  autrefois,  et  qu'elle 
FEssiON,  ExAMEX,  PéjVitence,)      .  se  pratique  encore  aujourd'hui 

CONFESSION,  confessio.  Ce  chez  les  juifs  le  lundi,  le  jeudi, 

tenue  a  grand  nombre  de  signi-  tous  les  jours  déjeune ,  et  quand 

fications.  Il  signifie ,  i«  louange,  ils  sont  malades;  12*  la  confes- 

Confiiemini  Domino,  veut  dire  sion  sacramentelle  usitée  parmi 

louez  le  Seigneur;  2**  profession  les  chrétiens. 
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Dô  tcssenee  et  de  rexistàice  <m  insti- 
tuiian  de  ia  Confession. 

hsL  confession  est  une  accusa- 
tion et  une  déclaration  que  le 
pénitent  fait  de  ses  péchés  à  un 
prêtre ,  qui  a  juridiction  sur  lui , 
pour  en  recevoir  la  pénitence  et 
l'absolution.  {Catéch.  du  Concile 
de  Trente.) 

La  confession,  prise  en  ce  sens, 
a  toujours  existé  dans  l'Église, 
conune  étant  d'institution  di- 
vine. On  prouve  cette  vérité  par 
Targutnent  de  discussion ,  c'est- 
ii-dirc  par  l'autorité  de  l'Écri- 
ture et  des  Pères ,  et  par  l'argu- 
ment de  prescription ,  c'est-à- 
dire  par  le  consentement  una- 
nime de  toutes  les  Églises. 

jirgwnent  de  Discussion. 

I.  Jésu^Christ  parle  en  ces 
termes  aux  apôtres  et  à  leurs  suc- 
cesseurs y  dans  le  vingtième  cha- 
pitre de  saint  Jean.  Recevez  le 
Saint-Esprit  ;  les  péchés  seront 
remis  à  ceux  à  qui  vous  les  re- 
mettrez,  et  ils  seront  retenus  à 


ceux  à  qui  vous  les  retiendrez. 
Par  ces  paroles,  Jésus -Chtist 
établit  les  apôtres  et  leurs  suc- 
cesseurs, dans  le  sacerdoce,  juges 
et  médecins;  juges,  pour  pro-i 
noncer  une  sentence  d'absolu- 
tion ou  de  condamnation  ,  pour 
lier  ou  délier,  remettre  ou  retenir 
les  péchés  des  pénitens;  méde-^ 
cins ,  pour  guérir  leurs  lèpres  ou 
leurs  maladies  spirituelles.  Or, 
les  prêtres  ne  peuvent  faire  la 
fonction  de  juges  et  de  médecins, 
si  les  pénitens  ne  leur  accusent 
leurs  péchés  ^  et  ne  leur  décou- 
vrent leurs  maladies  spirituelle^ 
par  la  confession ,  puisque  sans 
cela  ils  ne  pourront  ni  juger,  ni 
appliquer  de  remèdes  ;  car  on 
ne  juge  pas  sans  connaissance  de 
cause ,  on  ne  remédie  ,  on  ne 
guérit  pas  quand  oh  ignore  les 
maladies  ;  donc  Jésus-Christ  a 
institué  la  confession  lorsqu'il  a 
établi  les  apôtres  et  les  autres 
prêtres,  juges  et  médecins  des 
fidèles,  par  rapport  h  leurs  pé- 
chés. 

2 .  Les  saintsPères  des  premiers 
siècles  s*expljquent  clairement 
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sur  rexistence  de  la  confosâon. 
Terialiien ,  dans  soa  ouviage  de 
la  Pénitence  »  ch.  9 ,  enseigne 

Ïœ  la  pénitence  est  composée 
e  trois  parties ,  la  confession , 
la  contrition  ,  la  satisfaction. 
Satisfactionem  confessione  dis'- 
porU,  confessionem  pœniienliA 
nasci,  pœnilentidDeianplacarL 
SaîatCyprien,  dans  son^pist. 
12,  distingue  plusieurs  sortes  de 
péchés  tant  secrets  que  publics, 
et  il  ajoute  qu'on  n'est  reçu  à 
la  commuoion ,  que  quand  on 
a  fait  pénitence  de  tous  ces  pé- 
chés ;  pénitence  qui  s'imposait 
par  le  ministre  de  l'Église ,  en 
conséquence  de  la  confession  da 
coupable.  Le  même  Père  parle 
ainsi  dans  son  traité  de  Lapsiê 
in persecuiione  :  Quanto,,,,  me» 
lîores  sunt ,  qui  quanwis  nullo 
sacrîficn  Jacinore  constricti , 
quoniam  tamen  de  hocvelcogi-» 
taverunty  hoc  ipsum  apud  Sacer-* 
dûtes  Dei  dolenter  et  sitnplîciter 
confitentes,  exomoîogesim  cons" 
cientiœfaciunt ,  animi  sui pon-^ 
dus  exponunt,..,^»  confiteantur 
singuli,  quœso  vos  fratres ,  de- 

lictum  suum dum  adndtti 

confessio  ejus  potest,  dum  sa^ 
tisfactio  et  remissip  facta  per 
Sacerdotes  apud  Dominum  gra^ 
ta  est. 

Paulin  y  auteur  de  la  vie  de 
saint  Ambroise,  écrit  que  ce  saint 
archevêque  pleurait  avec  les  pé- 
nitens  qui  lui  confessaient  leurs 
péchés,  et  qu'il  leur  gardait  un 
secret  inviolable  ;  ce  qui  prouve 
que  les  péchés  dont  ik  s'accu- 
saient étaient  ordinairement  des 
péchés  secrets  et  cachés* 
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Saint  Basile ,  dans  ses  lettres 
à  AmphUochius ,   marque    en 
particulier  les  peines  qui  doi- 
vent être  imposées  à  certains 
péchés  de  luxure  très -secrets, 
comme  l'inceste  au  premier  et 
au  second  degré,  qui  ne  pou- 
vaient être  connus  aux  prêtres 
qui  les  punissaient  que  par  la 
confession  volontaire  des  cou- 
pables. 

Saint  Jérôme ,  dans  le  liv.  3 
de  son  Commentaire ,  sur  le 
ch.  16  de  saiot  Matthieu,  ex- 
pliquant ces  paroles  de  Jésus- 
Christ,  et  tibi  dabo  cîavesregni 
cœlorum,  dit  que  l'évêque  et  le 
prêtre,  après  avoir  ouï  les  diffé* 
rentes  espèces  de  péchés,  sait 
qui  sont  ceux  qui  doivent  être 
liés ,  et  qui  sont  ceux  qui  doi- 
vent être  déliés  par  l'absolution  : 
Cùm  peccatorum  audierit  veri^ 
tates,  scit  qui  Ugandus  sit,  quive 
sohendus. 

Saint  Léon-le-Grand  déclare 
que  les  prêtres  ne  doivent  pas 
exiger  la  confession  publique  des 
péchés  secrets ,  et  qu'ilsuiEtque 
le  coupable  les  accuse  par  une 
contrition  secrète  :  CUm  reatus 
conscientiarum  si^ciat  solis 
Sacerdolibus  indicari  confes^ 
sione  secreid,  (Epist.  80,  ch.  5.) 

Saint  Augustin ,  dans  son  livre 
des  cinquante  Homélies,  ho- 
mil.  27  et  hom.  49  ;  saint  Gé- 
saire  d'Arles,  homil.  i4;  saint 
Grégoire -le-Grand,  homil.  26, 
sur  le  ch.  20  de  saint  Jean.  Les 
Pères  des  sept ,  huit  et  neuvième 
siècles  ont  parle  de  la  même  mar 
nière  de  la  confession.  On  peut 
voir  sur  cela  le  Pénitentiel  dt 
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Théodore ,  archevéqae  de  Can-  apoêtolicâ  iradùum  reclissimè 

torbéry  ;  la  règle  de  Chrodegang ,  çreditur.  On  a  donc  toujours  cru 

évéque  de  Metz ,  pour  ses  clia-  dans  TÉglise  que  la  confession 

noines  ;  le  capilulaire  de  Théo-  ^lait  d'institution  divine.    Les 

dulphe,  évêque  d'Orléans;  les  protestans  ont  donc  tort  de  dire, 

capitulaires  de  Charlemagne  ;  le  après  le  ministre  Daillé ,  que  la 

concile  de  Tours  en  81 3,  le  con-  confession  doit  son  origine  au 

cilesixièmede  Paris,  en  829,  etc.  quatrième  concile  de  Latran  , 

.                 ,    n         .    .  ^us  Innocent  m.  Il  est  vrai  que 

Argument  de  Prescription.  ^^  ^^^^^^  ^  ^^^^^^^  ^^^  1^, 

Toutes  les  Églises  du  monde  fidèles  se  confesseraient  une  fois 
croyaient ,  dans  le  seizième  siè-  tous  les  ans  à  leur  propre  prêtre  ; 
de,  l'institution  divine  de  la  mais  ce  commandement  n'est 
confession  ,  telle  qu'elle  se  pra-  pas  une  institution  de  la  confes- 
tique  dans  VÉglise  romaine  ,  sion ,  c'est  une  détermination  de 
puisque  le  concile  de  Trente  ,  la  confession  insti  tuée  par  Jésus- 
dans  l'Occident,  condamna  com-  Christ,  et  par  conséquent  une 
me  hérétique  la  doctrine  con*  détermination  du  précepte  di- 
traire  à  cet  article;  et  que  dans  vin  de  se  confesser,  que  le  con- 
l'Orient ,  Jérémie ,  patriarche  de  cile  de  Latran  a  supposé  déter- 
Constantinople ,  condamna  les  miné  à  la  confession  annuelle, 
luthériens ,  qui,  quoiqu'ils  ad-  {f^ox^z  le  Traité  de  la  Con/es- 
missent  l'usage  de  la  confession  sîon  contre  les  erreurs  des  Cal^ 
secrète,  prétendaient  néanmoins  vMstes,  par  dom  Denis  de  Saintc- 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'ac-  Marthe,  Paris,  chez  RouUaud , 
cuser  les  circonstances  qui  chan-  i685.) 
gent  l'espèce  du  péché.  Or,  la  S  H. 

croyance  de  l'Église  universelle  De  la  nécessité  de  U  Confession. 
du  seizième  siècle ,  touchant  la 

confession  ,  était  la  croyance  i.  La  confession  de  tous  les 
même  de  l'Église  universelle  des  péchés  mortels  est  nécessaire  de 
premiers  temps,  venue  jusqu'au  précepte  divin  à  tous  ceux  qui 
siècle ,  par  le  canal  d'une  tradi-  ont  péché  mortellement  après 
tion  qui  n'a  point  été  interrom-  le  Baptême.  C'est  un  article  de 
pue ,  selon  ce  principe  de  Ter-  foi  défini  en  ces  tennes  dans  le 
tullien  dans  son  livre  des  près-  concile  de  Trente  ,  sess.  i4  » 
criptions  :  Quod  apud  mulîos  can.  6  s  Si  quis  negaverit  con^ 
unum  est  y  non  erratum ,  sed  tra-  fessionem  sacramentalem  vel 
<fi7i/7n;  et  celui  de  saint  Augustin,  institutam,  vel  ad  salutem  ne- 
dans  son  quatrième  livre  contre  cessarium  esse  jure  divino  :  aut 
les  Donatistes,  ch.  24  :  Quod  dixerit  modum  secrète  confia 
universa  tenet  EccUsianee  con^  denti  soU  Sacerdoti  quem  At- 
ciUis  mstitutum,  sed  semper  re»  clesia  catholica  ad  ùiitio  semper 
tentum  esij  non  nisi  autoritatt  obser^avit,  alienum  esse  ah  iiu* 
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titutione  et  mandato  Christi,  et 
inventuni  esse  humanum,  arut" 
thema  sit. 

2.  La  confession  annuelle  est 
de  précepte  ecclésiastique  qui 
oblige  tous  les  fidèles  parvenus 
à  l'âge  de  discrétion ,  suivant  le 
vingt-unième  canon  du  qua- 
trième concile  de  Latran,  renou- 
vêlé  dans  le  concile  de  Trente  : 
Que  tout  fidèle  de  Vun  et  de 
Vautre  sexe  étant  parvenu  à  Vâge 
de  discrétion,  confesse  seul fidh^ 
lement  tous  ses  péchés  à  son 
propre  prêtre ,  au  moins  une  foi  s 
Van,  et  prenne  soin  éC accomplir 
de  tout  son  pouvoir  la  pénitence 
qui  lui  aura  été  enjointe ,  et  quil 
reçoive  avec  révérence ,  au  moins 
à  la  fête  de  Pâques,  le  sacrement 
de  V Eucharistie,  si  ce  ri  est  que 
suivant  Vavis  de  son  propre  pré-^ 
tre,  pour  quelque  cause  raison-- 
noble,  il  jugeât  quil  dût  s'en 
abstenir  pendant  quelque  temps; 
autrement  que  Ventrée  de  V église 
lui  soit  défendue  pendant  sa  vie, 
et  qu'après  sa  mort  il  soit  privé 
de  la  sépulture  chrétienne. 

Objections  contre  la  nécessité  de 
la  Confession. 

On  objecte,  i*  que  l'Écriture 
promet  le  pardon  à  tout  homme 
contrit  et  pénitent ,  sans  parler 
de  confession  ;  2**  que  la  condi- 
tion des  chrétiens  sera  pire  que 
celle  des  juifs  j  supposé  la  néces- 
sité de  la  confession  ;  3*^  le  fait 
de  Nectaire ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople ,  qui  abolit  la  confes- 
sion auriculaire  à  Gonstantino- 
ple ,  selon  Socrate  et  Sozomène  ; 
4**  Tautorité  de  saint  Jean  Chry- 
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sostôme ,  successeur  de  Nectaire 
dans  le  patriarchat  de  Constan- 
tinople ,  qui  assure  qu'il  suffit 
de  se  confesser  à  Dieu  seul  pour 
obtenir  la  rémission  de  ses  pé- 
elles  :  Jubet  ÇDeus)  sibi  soU  ra- 
tionem  reddere ,  et  sibi  confiteri. 
(Hom.  1 1 ,  in  psal.  i ,  et  hom.  ai^ 
ad  populum  Antiochen,) 

On  répond ,  i"  que  rÉcriturc 
promet  le  pardon  à  tout  homme 
contrit  et  pénitent,  selon  les 
règles  de  la  pénitence  que  Dieu 
a  établies;  or,  une  de  ces  règles 
de  pénitence  établies  de  Dieu , 
c'est  la  confession. 

2®.  La  nécessité  de  la  confes- 
sion ,  dans  la  loi  nouvelle ,  ne 
rend  pas  la  condition  des  chré- 
tiens pire  que  celle  des  juifs, 
tant  parce  que  ce  joug  est  beau- 
coup moindre  que  l'appareil  in- 
surmontable des  sacrifices,  des 
Sacremens ,  des  purifications ,  et 
enfin  de  toutes  les  cérémonies 
légales  des  juifs,  que  parce  que 
ce  joug  est  rendu  léger,  doux  , 
consolant  pour  les  grâces  qui  y 
sont  attachées. 

3".  Nectiirc  n'abolit  point  a 
Constantinople  la  confession  au- 
riculaire et  secrète  ,  il  aljolit 
seulement  Vusage  de  la  confes- 
sion publique  de  certains  péchés 
secrets.  Origène  nous  apprend 
(homiL  II,  in  psalm.  37)  que 
c'était  l'usage  autrefois  de  con- 
fesser certains  péchés  secrets 
devant  l'assemblée  des  fidèles 
par  l'ordre  ou  le  conseil  du  prê- 
tre auquel  on  les  avait  confessés 
en  particulier.  Une  dame  de 
Constantinople ,  s'étanl  laissée 
abuser  par  un  diacre  >  confessa 
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publiquement  cette  faute  ;   ce  catanonerubescanius,sedDeum 

qui  causa  un  grand  scandale  au  timeamus —   Qui  enim  homini 

TXîuple,  et  ce  qui  fut  cause  que  detegere  peccata  erubescit 

Nectaire  abolit  non  la  confes^  nequeconfiterivuk,..  indieilli 

sion  secrète,  mais  hk  confession  nonunoautduobus,  seduniverso 

publique,  qui  seule  pouvait  eau-  orbe  speclante  traducetur. 
ser  du  scandale.  IL  abolit  le  ué-  . 

nitencierpublicparl'avisduquel  ^^S^^^ pratiques  touchant  la  né- 
on se  confessait  publiquement  :  ^«^^''^  ^^  ^  Confession. 
Ncctarius. . . .  Presbjrterum  ilhtm  Première  rhgle», 
qui  prœpositus  erat  pcenitenti-' 

bus,  primus  exEcclesid  sustulit,        Tout  fidèle  parvenu  à  lâge  de 

dit  Sozomène  ,  lib.  7 ,  Histor. ,  discrétion  est  obligé ,  par  le  pré- 

chap.  16;  Eudœmon,  ecclesiœ  cepte  divin,  de  confesser  tous 

Présenter  Nectario  suasit ,   ut  ^^s  pécliés  mortels  qu'il  a  com- 

pœnitentiarum  quidem  Presb^--  ^^^^  ^^V^^^  ^^  Baptême  ,  et  ce 

terum  expimgeret,  dit  Socrate ,  Précepte  divin  de  la  confession 

lib.  5,  Histor.,  ch.  19.  ^^H^  par  lui-même,  i«  selon 

4*.  L'homélie  21  de  saint  Jean  plusieurs  théologiens,  dont  le 

Chrysostôme  ne  regarde  pas  les  sentiment  est  au  moins  le  plus 

fidèles  baptisés,  mais  les  cathé-  sûr  dans  la  pratique,  au&sitôt, 

cumènes  qui  se  disposaient  au  moralement  parlant ,  qu'on  est 

Baptême,  comme  le  prouve  le  tombé  dans  le  péché . mortel , 

titre  de  celte  homélie  qui  porte:  c'est-à-dire  aussitôt  qu'on  a  la 

Catechesis  ad illuminandos, ?our  commodité  de  se  confesser  ;  2»  à 

les  autres  passages  qu'on  pour-  l'article  de  la  mort ,  et  dans  tout^ 

rait  objecter  du  même  Père,  il  danger  moral  de   mourir  sans 

faut  dire  qu'ils  doivent  s'en-  confession.  Tel  est  le  danger  des 

tendre  ou  de  la  confession  pu-  femmes  prêtes  à  accoucher ,  des 

blique ,  ou  de  la  pénitence  et  de  soldats  prêts  à  combattre  ,  de 

l'examen   de  fautes  légères   et  ceux  qui  entreprennent  un  voya- 

quotidiennes  qui  n'exigent  pas  ge  périlleux  sur  mer  ou  sur  terre, 

la  confession ,  et  qui  peuvent  se  Ces  pereonnes ,  et  généralement 

remettre  par  >  plusieurs  autres  toutes  celles  qui  prévoient  être 

moyens;  puisque  ce  saint  doc-  bientôt  dans  un  danger  probable 

teur ,   successeur  immédiat  de  de  mort ,  sont  obligées  de  se 

Nectaire,  approuve  la  confession  confesser  par  le  précepte  divin, 

secrète  dans  plusieurs  autres  de  (M-  Collet,  Moral.,  tom.  10, 

ses  ouvrages ,  et  en  particulier  P^S-  7^0 
dans  ses  livres  du  Sacerdoce ,  et  Deuxième  récrie, 

dans  son  boméHe  de  la  Femme  ^ 

samaritaine  ,    où   il  s'expvime        Le  précepte  divin  de  la  cou- 

ainsi  :  Jmitemur  hano  muliercm  fession    oblige  par   accident , 

scanaritananr,  et  pi  propria  pec-  c'est-à-dire  à  raison  d'un  autre 
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est  obligé  d  être  en  état  de  grâce ,  ^               ^ 

comme  lorsque  par  oilice  on  ad«-  Quoique  l'Église  n'ait  pas  dé- 

ministre  quelque  sacrement ,  ou  terminé  le  temps  de  la  confession 

qu'on  en  reçoit  quelqu'un  de  annuelle,  la  coutume  générale 

ceux  qu'on  appelle  Sacremens  est  de  la  £aire  dans  la  quinzaine 

des  vivons.  {Conc.T'rid,,sess.i3  y  de  Pâques,  et  on  doit  le  faire 

cap.  ^.)  Il  f  it  dire  la  même  dans  ce  temps,  quand  même  on 

chose  toutes  les  fois  que  la  con-  ne  serait  coupable  que  de  péchÀ 

fession  est  un  moyen  nécessaire  véniels.  {Cohcile  de  Bourges ,  de 

pour  éviter  quelque  péché  mor-  Tan  i584.  Saint  Thomas ,  quod^ 

tel  et  surmonter  quelque  tenta-  h'b,  i,  quaest.  6,  art.  1 1 .) 

lion  considérable.  c  -^        ^  w 

Sixième  règle. 

Troisième  règle.  Qn  ne  satisfait  pas  au  précepte 

Tout  fidèle  est  obligé,  par  le  *^  **  "u^^^^î?"  T"'"""  ^' 


même  lin  aurait  commis  que  des  ,:,                               ^        j        ^ 

^jt  i^j^    '  •  1     T                       •  rrancc,  en  1700,  ont  condamne 

péchés  véniels.  Le  canon  omnis  .^      '         r.            .    ,.    .^  , 

'^^  .          19    j  cette  proposition  qui  disait  le 

litriusque  l  ordonne  ainsi ,  puis-  *    •     *^  ^   .  /.    .          y     . 

qu'il  est  général,  et  qu'il  ne  fait  ~"*"''?  '  ^'''fi"=\\  ««'«/««r 

aucune   distinction   du   péché  "«^  voluntarth  mllam ,  satu- 

morlel  d'avec  le  véniel;  etc'est  f^<:"  pr^<^Pto  EccUsi<e. 

\à  doctrine  exprese  de  saint  Tho-  Septième  règle, 

mas  dons  son  commentaire  sur  ^        ,         ,       •  ^  r  •  1 

le/i«liv  des  5e/i/e/ica^   dist  m  Ouand  on  n  a  point  faitla  con- 

o        *    .    ^.•„  '    Q     ip  fession  annuelle  prescrite  par  le 

q.  3 ,  art.  i ,  quaestiunc.  3  :  Ex  s              ^ 

^.                  ,.        ^      ^       7*     •  canon  omnis  utriusque  sexus , 

visacramentinonteneturau€[uis  ..   i_i-   r      1      1         ^'        1 

...          2?.     •       ^        -    .*  on  est  obligé,  selon  le  sentiment 

venialia  confiteri,  sea  ex  insti'*  -,       *   ^1     1           1    li     j 

^    .        zp    f    •                j  le  plussur  et  le  plus  probable,  de 

tuiione  Ecclesue ,  quando  non  ^      -             '^  1   ^  ^a*.  i»    V^ 

«    >  ^    ,.                 J.     «  se  confesser  au  plus  tôt  l  année 

haoet  alla  quœ  confiteatur.  ^     r\       \.         •    li-  ^  a 

^           -^        ^  suivante.  On  est  aussi  obligé  à 

Quatrième  règle.  prévenir  le  t^mps  de  Pâques , 

lorsque  l'on  prévoit  qu'on  ne 
Le  précepte  de  la  confession  pourra  se  confesser  à  Pâques, 
oblige  celui  qui  est  coupable  quand  on  ne  l'a  point  fait  pen- 
de quelque  péché  mortel ,  lors-  dant  l'année ,  parce  qu'il  en  est 
qu'il  y  a  lieu  de  craindre  qu'il  du  précepte  de  la  confession  an- 
ne  l'oublie ,  ou  qu'il  n'ait  pas  de  nuelle  comme  d'une  dette  qae 
confesseur  dans  l'année  pour  se  le  débiteur  est  obligé  de  payer 
confesser.  {Catéchisme  du  Con^  le  plus  tôt  qu'il  peut ,  lorsqu'il  a 
eile  de  Trente.  Saint  Antonin  ,  laissé  passer  le  temps  du  paie- 
pag.  a  ,  tit.  9 ,  ch.,  i3 ,  S  4*)  ment ,  ou  lorsqu'il  prévoiiqtt*il 
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ne  pourra  payer  à  l'&liéance. 
(M.  Collet,  Moral. ,  tom.  6, 
pag.  606  et  607.) 

§in. 

De  ttuUUé  de  la  Confestion. 

La  confession  est  très-atile  et 
venferme  de  grands  avantages. 
Elle  sert  à  apaiser  la  colère  de 
Dieu  et  à  satisfaire  à  sa  justice  , 
à  remettre  les  péchës,  à  rendre 
à  Tâme  sa  première  beauté  et  son 
ancienne  vigueur.  Elle  console 
lespénitens,  elle  les  ëclaire ,  elle 
les  soutient  et  les  encourage  à  se 
corriger  de  leurs  mauvaises  ha- 
bitudes et  à  pratiquer  la  vertu. 
(TertuUien ,  lib.  de  Pœnitent. , 
cap.  g  ^t  10.  Saint  Augustin , 
in  psal.  66.  Saint  Thomas,  iVi 
4  Sentent. ,  dist.  17  ,  quaest.  3, 
art.  5.  Concile  de  Trente,  sess.  1 4, 
c.  4.  Catéchisme  romain,  part.  2 , 
de  Confess. ,  $ /^Q.) 

S  IV. 

De  h  madère  de  la  Confession, 

La  matière  nécessaire  de  la 
confession,  c'est-à-dire  les  choses 
qu'il  est  nécessaire  de  confesser, 
ce  sont  tous  les  péchés  mortels 
commis  après  le  Baptême,  parce 

Î[ue  dans  la  loi  nouvelle  la  conc- 
ession a  été  établie  par  l'an* 
torité  divine  pour  la  rémission 
de  ces  sortes  de  péchés ,  et  que 
l'absolution  du  prêtre  suppose 
nécessairement  la  confession  de 
ces  mêmes  péchés. 

La  matière  suffisante  de  la  con- 
fession ,  c'est-à-dire  les  choses 
dont  on  peut  se  confesser  et 
avoir  l'absolution  ,  ce  sont  les 
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péchés  véniels  qu'on  peut  expier 
par  d'autres  voies  que  par  le 
sacrement  de  Pénitence ,  mais 
qu'on  peut  aussi  confesser  uti- 
lement, si  l'on  veut,  pour  ca 
être  absous.  Les  péchés  véniels 
sont  cependant  matière  néces- 
saire dans  la  circonstance  de  la 
confession  annuelle ,  puisqu'on 
est  obligé  de  les  confesser,  si 
l'on  n'est  coupable  d'aucun  pé- 
ché mortel,  afin  de  satisfaire  au 
précepte  de  la  confession  an-' 
nuelle  qui  oblige  ceux  mêmes 
qui  n'ont  que  des  péchés  vé- 
niels. On  peut  aussi  confesser  lés 
péchés  soit  mortels ,  soit  véniels, 
dont  on  a  déjà  reçu  l'absolution  ; 
et  la  douleur  nouvelle  que  l'on 
en  conçoit ,  quoiqu'elle  ait  le 
même  objet  que  la  douleur  pas- 
sée, est  véritablement  matière 
prochainedusacrement;  de  sorte 
qu'étant  jointe  avec  la  forme  qui 
consiste  dans  l'absolution ,  elle 
produit  avec  elle  la  grâce  sanc- 
tifiante qui  ne  ressuscite  point 
le  pénitent,  puisqu'il  est  déjà 
vivant,  mais  qui  augmente  sa 
justice  et  sa  vie ,  et  diminue  la 
peine  temporelle  due  aux  pé- 
chés remis  dans  les  confessions 
précédentes^ 

Du  ministre  de  la  Confession. 

Le  ministre  de  la  confession 
sacramentelle  est  le  seul  prêtre 
approuvé  par  le  supérieur  légi- 
time ;  et  lorsqu'on  lit  des  con- 
fessions faites  aux  laïcs,  comme 
la  coutume  en  était  assez  fré- 
quente autrefois  dans  le  cas  de 


46                 CON  tOff 

nécessité  où  on  ne  pottyait  avoir  approuvé;  et  lorsque  Te  concile 
de  prêtre,  on  ne  doit  pas  croire  de  Latran  dit  que  celui  qui  von  * 
que  ce  fussent  des  confessions  dra  se  confesser  à   ttn  prêtre 
sacramentelles  ;   ce  n'était ,  du  étranger  en  obtiendra  la  per* 
fsôté  de  ceux  qui  se  confessaient,'  mission  de  son  propre  prêtre, 
qu'une  pratique  d'humilité  qui  cela  voudra  dire  que  tout  prêtre 
pouvait  attirer  la  miséricorde  de  approuvé  pourra  donner  per-> 
Dieu  comme  les  autres  bonnes  mission  de  se  confesser  à  d'autres 
œuvres;  et  du  côté  de  ceux  qui  re-  prêtres  qui  ne  seront  point  du 
cevaient  la  confession,  ce  n'était  tout  approuvés,  qui  n'auront 
qu'un  secours  de  su£frages  et  de  aucune  juridiction,  ni  ordinaire^ 
prières  qu'ils  faisaient  à  Dieu  ni  déléguée  ;  ce  qui  est  absurde» 
pour  ceux  qui  s'humiliaient  de-  (  Drouin  ,   de  re  Sacrament.  , 
vant  eux.  ( Albert-le-Grand ,  m  tom.  2,  pag.  173.) 
4  Soient. ,  dist.  17 ,  art.  58.  Voici  l'usage  de  France  tou- 
Théorie  et  Pratique  des  Sacre^  chant  le  ministre  de  la  confes* 
mens,  tom.  2,  pag.  121.)  sion  annuelle.  Il  y  a  des  Églises 
Le  ministre  de  la  confession  où  les  évêques  entendent  qoë 
annuelle ,  c'est ,  sans  exclure  le  tous  les  confesseurs  approuvés 
pape  ni  l'évêque ,  le  curé  seul  ;  indéfiniment  pourront  confes- 
car  c'est  du  curé  seul  que  doit  ser,  même  pour  la  confession 
s'entendre  le  mot  de  propre  pré-  qui  est  de  précepte ,  sans  la  per- 
dre ^  dont  parle  le  canon  omnis  mission  des  curés  ;  et,  dans  ces 
utriusque  sexds,  du  concile  de  églises ,  la  confession  annuelle 
Latran  ;  et  c'est  ainsi  que  l'ont  faite  à  tout  prêtre  approuvé  est 
entendu  saint  Thomas,  m  Sup-  bonne.  Il  y  en  a  d'autres  où  le 
piemen. ,  3*  part. ,  q.  8 ,  art.  5.  dimanche  des  Rameaux  le  curé, 
Martin  iv,  dans  sa  bulle  de  1 281 ,  publiant  au  prône  le  canon  om" 
qui  commence  :  Ad  uberes  ;  Be'  nis  utriusque  sexûs  ,  donne  la 
noit  XI ,  dans  sa  bulle ,  fnter  permission  générale  à  tous  ses 
cunctos}  Sixte  iv,  Extrav.  F'ices  paroissiens  de  se  confesser  à  tout 
iîUus  ;  les  conciles  de  Béziers ,  prêtre  approuvé  ;  et  cette  per- 
de 1246  ;  d'Arles,  de  1275 ,  etc.  mission  générale  suffit  pour  que 
En  effet ,  le  canon  oppose  le  chacun  puisse  Se  confesser  lici- 
propre  prêtre' k  l'étranger;  donc  têment  à  tout  prêtre  approuvé. 
siparle/7rcprtfpr^freonnedoit  Enfin,  il  y  a  des  ^lises  on  la 
pas  entendre  le  curé  seul,  mais  pratique  constante  est  de  de- 
tout  prêtre  approuvé ,  soit  qu'il  tnander  et  d'obtenir  la  permis* 
ait  la  juridiction  ordinaire ,  soit  sion  des  curés;  et  dans  ces  églises, 
qu'il  n'ait  que  la  juridiction  dé-  les  confessions  faites  à  d'autres 
léguée,  le  prêtre  étranger  sera  prêtres  qu'aux  curés  sont  inva- 
celui  qui  n'aura  aucune  juridic-  lides  et  illicites.  {Théorie  et  Pra- 
tion ,  ni  ordinaire ,  ni  àéïé^ée ,  tique  des  Sacremens,  tom.  2  , 
celui  qui  ne  sera  point  du  tout  pag.  i23.) 
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S  VI. 

Du  suj^t  dû  la  Confession. 

Le  sujet  de  la  confession  , 
c'est-à-dire  la  personne  qui  peut 
et  qui  doit  se  confesser ,  est  tout 
chrétien  parvenu  à  Tâge  de  dis- 
crétion où  il  est  capable  de  pé- 
cher et  où  il  pèche  en  effet.  De 
là  il  s'ensuit,  i«  qu'une  per- 
sonne impeccable  ne  serait  pas 
un  sujet  capable  de  confession  ; 
2°  que  les  confessions  que  Ton 
faisait  autrefois  avant  le  Bap- 
tême n'étaient  point  sacramen- 
telles ^  puisque  le  Baptême  est 
la  porte  et  le  premier  des  Sa* 
cremens  ,  et  qu'on  n'en  peut 
recevoir  aucun  validement  avant 
lui. 

Le  pénitent  doit  se  confesser 
de  vive  voix  à  un  prêtre  présent , 
non  par  écrit ,  ni  par  signe ,  ni 
par  interprète ,  ni  par  lettres  â 
un  confesseur  absent  ;  autrement 
sa  confession  est  nulle.  (Saint 
Thomas ,  ùi  4  Sentent» ,  dis  1. 17, 
qusBst.  3 ,  art.  4  9  quaDStiunc.  3  ; 
et  qiiodild.  i,  quxst.  6,  art.  i. 
Sylvius,  le  père  Alexandre ,  Pon- 
tas,  au  mot  Confession,  cas  5i 
et  52,  etc.) 

Il  est  vrai  qu'on  trouve  dans 
l'histoire  beaucoup  d'exemples 
de  confessions  et  d'absolutions 
faites  et  données  par  lettres  à 
des  absens,  comme  on  le  voit 
par  la  lettre  de  Robert,  évêqne 
du  Mans,  écrite  en  872  aux  évè- 
ques  assemblés  près  d'Angers  à 
la  cour  de  Gharles-le-Ghauve  , 
dans  laquelle  il  confesse  ses  pé- 
chés ,  au  moins  en  général ,  et 
en  demande  l'absolution  à  ces 
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évêques  qui  lui  répondent  par 
une  lettre  qui  porte  pour  titre  : 
Epistola-absoluiiom's  ;  par  plu- 
sieurs lettres  de  Grégoire  vu ,  et 
une  entre  autres  à  Remedius, 
évèque  de  Lincoln  en  Angle- 
terre, dans  laquelle  il  lui  en- 
voie l'absolution  ;  mais  ces  con- 
fessions et  ces  absolutions  n'é- 
taient point  sacramentelles,  elles 
n'étaient  que  cérémoniellcs. 
L'absolution  n'était  que  dépré- 
catoire,  ou  elle  ne  tombait  point 
sur  lés  péchés ,  mais  seulement 
sur  les  peines  des  péchés  ;  c'était 
proprement  une  indulgence  ou 
une  remise  des  peines  tempo- 
relles dues  aux  péchés.  Enfin ,  en 
supposant  que  ces  confessions  et 
ces  absolutions  fussent  sacra- 
mentelles ,  l'usage  en  a  été  aboli 
par  Clément  vm ,  dans  sa  bulle 
du  20  juillet  1602 ,  dans  laquelle 
il  a  condamné ,  au  moins  comme 
fausse ,  téméraire ,  scandaleuse , 
l'opinion  de  certains  auteurs  qui 
soutenaient  qu'on  pouvaitse  con- 
fesser par  lettres  à  un  prêtre  ab- 
sent ;  et  a  défendu ,  sous  peine 
d'excommunication  ipso  facto , 
réservée  au  Saint-Siège ,  d*ensei-> 
gner  une  telle  doctrine  publi-^ 
quement  ou  en  particulier. 

On  excepte  les  muets  et  les 
étrangers  qui  ignorent  la  langue 
du  pays  où  ils  se  trouvent.  Ceux- 
ci  peuvent  se  confesser  par  signe  ^ 
ou  par  interprète ,  où  par  écrit, 
à  un  prêtre  présent,  parce  qu'on 
ne  peut  exiger  l'impossible  de 
personne.  (Le  père  Alexandre , 
ThéoL,  tom.  I,  pag.  55g.  Pon- 
tas,  au  mot  CoirFESSioif,  cas  Si 
et  52.) 
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^  Yj^  aussi  d'une  personne  qui  cache 

^  volontairement  les  circonstances 

Des  propriétés  ou  eondUumi  de  la  qui  font  qu'une  action  mortelle 

Conjetsion,  ^^  soi  n'est  quc  vénielle,  ou 

Oncompteordinairementseiie  '^'^^  point  du  tout  péché;  à 

conditions  de  U  confession  ren-  ?*^»°«  V^^  ^  grande  si mphci té 

fermées  dans  ces  vers  :  *=  ^^^  personne  ne  l  excuse. 

«.   ■.     ,      .      .,.        y.    V  De  Vhumilité  de  la  Confession  f 

oitstmpiex^  numiiisconfessib,pura,  _                            ,.  /             ' 

fideiiSf  ^'  "^*  autres  conditions  ren^ 

jitque  fréquent  y  nuda ,  disereta ,  //-  ,     fermées  dans  ces  mots  :  lacry- 

bensyvereunda,  mabilis  ,  verecunda  ,  fortis  , 

^"^f^^r'*'*''"'''^"*^**'"'  '*'''^  accusans,accclarata,frequens, 

FortU^lVa^^uns,  et  sttparere pa-  libens, discreta,  parereparata. 

''^**  I.    La   confession  doit  être 

De  la  simplicité, pureté,  fidélité,  ^^^^^^  dans  la  posture  du  pé- 

cu  sincérité  de  la  Confession.  ^}^''^  «^  à^^ns ^  manière  de 

s  accuser,  n  attribuant  ses  péchés 

La  confession  doit  être  simple,  qu'à  lui-même,  sans  les  rejeter 

pure , 'fidèle ,  ou  sincère  et  véri-^  sur  les  autres, 

table,  c'est-à-dire  qu'il  faut  2.  La  confession  doit  se  faire 

confesser  précisément  ses  péchés  avec  pleurs ,  c'est-à-dire  que  le 

tels  qu'ils  sont,  sans  les  aug-  pénitentdoit  avoir  une  véritable 

mentcr  ni  les  diminuer,  en  ter-^  contrition  de  ses  péchés.  {F'oj'ez 

mes  clairs  et  sans  narrations  Coqttbition.) 
vaines  ,  superflues  ,  étrangères        3.  La  Confession  doit  se  faire 

au  sujet  ;  et  de  là  il  s'ensuit  avec  une  pudeur  modeste  ,  et 

qu'un  pénitent  qui  cache  un  cependant  avec  force  et  courage; 

péché  mortel  qu'il  a  commis.  Ce  qui  est  marqué  par  le  mot 

ou  qui  s'accuse  d'un  péché  mor-  for  lis,  et  qui  fait  qu'on  n'en 

tel   qu'il   n'a   point  commis  ,  cache  aucun  par  une  fausse  tuni* 

pèche  mortellement.  La  raison  dite  ,   et  qu  on  ne  les  excuse 

est  qu'il  trompe  en  matière  im-  point ,  mais  qu*on  les  accuse  tek 

portante  le  juge  établi  de  la  part  qu'ils  sont,  accusons;  avec  la 
de  Dieu  pour  connaître  l'état  de ,  volonté  d'exécuter  les   ordres 

sa  conscience ,  et  lui  donne  oc-  d'un  sage  confesseur  ^parère pa- 

casion  d'errer,  tant  à  l'égard  de  rata* 

l'absolution  que  de  la  satisfac-  4*  ^^  ^^  ^^^  P^^  différer  sa 
tion.  Il  en  est  de  même,  et  pour  la  confession  de  jour  en  jour,  mais 
même  raison ,  de  celui  qui ,  par  la  faire  le  plus  tôt  qu'il  est  pos- 
excuses  ou  par  l'omission  des  sible ,  après  qu'on  a  eu  le  mal- 
circonstances,  fait  qu'un  péché  heur  de  pécher  mortellement, 
miortel  ne  parait  que  véniel  au  accelerata;  la  faire  même  sou- 
confesseur,  n  en  est  de,  même  vent  et  autant  que  les  devoirs  de 
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l'état  le  permettent  y  que  les  be- 
soins spirituels  et  les  autres  cir- 
oonstance%l'exigent ,  en  suivant 
l'avis  d'an  confesseur  éclairé  , 
Jrequens;  la  faire  volontiers  et 
sans  contrainte ,  en  s'y  poftant 
de  soi-même  comme  à  un  remède 
excellent  contcv  les  maladies  de 
l'âme ,  et  une  source  d'un  grand 
nombre  de  grâces ,  Itùens  ;  la 
laire  cependant  avec  discrétion , 
sans  y  emploj{ier  trop  de  temps  , 
sans  y  mêler  des  entretiens  fri- 
volesiou  contraires  à  la  charité 
du  prochain . 

De  Vintégrité  de  la  Confession. 

Les  théologiens  distinguent, 
par  rapport  à  la  confession,  deux 
sortes  d'itotégrité ,  la  inatérieRe 
et  la  formelle.  L'inlégi*ité  maté- 
rielle comprend  l'accusation  de 
tous  les  péchés  mortels ,  sans  en 
excepter  un  seul ,  pour  quelque 
raison  que  ce  puisse  être.  L'in- 
tégrité formelle  Comprend  l'ac- 
t:usation  de  tous  les  péchés  mor- 
tels dont  on  se  souvient  après 
un  examen  diligent  ;  en  sort^ 
qu'on  n'en  omette  aucun  de  pro- 
pos délibéré ,  on  au  moins' sans 
une  juste  raison ,  telle  qu'oii  va 

l'expliqueiC* 

I .  L'intégrité  matérielle  n'est 
pas  nécessaire  à  la  validité  de  la 
confession ,  parcequ'elle  est  sou» 
vent  impossible  ,  soit  physique- 
ment /  comme  lorsqu'une  per- 
sonne perd  tout  d\incoupl\isage 
de  la  parole  ou  qu'elle  ne  peut 
se  rappeler  ses  péchés  malgré 
tous  ses  efforts  ;  soit  morak- 
ment ,  comme^  lorsqu'un  péni- 
tent est  obligé  de  se  séparer  de 
8. 
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son  confesseur  à  cause  de  quel- 
que danger  considérable  qui  les 
menace  l'un  ou  l'autre  avant 
d'avoir  achevé  sa  confession. 

2.  L'intégrité  formelle  est  né- 
cessaire et  suffisante  pour  la  va- 
lidité de  la  confession,  c'est-à- 
dire  qu'il  est  nécessaire  et  qu'il 
suilit  d'accuser  tous  les  péchés 
mortels  dont  on  se  souvient 
après  un  examen  exact,  et  tel 
qu'on  a  coutume  d'apporter  à 
une  chose  d'une  grande  impor- 
tance. Pour  donner  à  sa  confes- 
sion cette  intégrité  formelle ,  il 
faut  déclarer  les  circonstances 
qui  changent  l'espèce  du  péché, 
et  celles  qui ,  sans  en  changer 
l'espèce ,  augmentent  considé- 
rablement sa  malice.  La  raison 
est  que  ne  point  confesser  les 
circonstances  qui  changent  l'es- 
pèce du  péché ,  oV^t  ne  point 
confesser  tous  ses  péchés  ,  parce 
que  ces  circonstances  font  qu'il 
y  a  plusieurs  péchés  dans  une 
même  action  ;  et  que  ne  point 
confesser  les  circonstances  qui 
augmentent  considérablement  la 
'  malice  du  péché ,  c'est  ne  point 
faire  connaître  toi^te.  la  grièveté 
'  du  péché ,  et  ne  point  se  mon- 
trer tel  qu'on  est  au  confesseur, 
et  lui  donner  occasion  d'errer 
dansl'impositton  de  Li  pénitence 
et  l'application  des  autres  remè- 
des propres  à  la  guérison  du 
péniteirt. 

3:  Pour  l'intégrité  de  la  con- 
fession ,  il  faut  aussi  accuser  les 
'  péchés  mortels  douteux ,  soit  que 
le  doute  tombe  sur  le  droit, 
c'est-à-dire ,  soit  que  l'on  doute 
s'il  V  a  une  loi  qui  défende  Vac- 
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lion  qu'on  a  faite ,  ou  bien  si 
Taction  commise  est  un  pëclié 
mortel;  soit  que  le  doute  tombe 
sur  le  fait,  ç*est-à-dire  soit  qu^ 
l'on  doute  si  Ton  a  efTectivemcu^t 
commis  l'aclion  qui  est  pécLé 
mortel.  La  raison  est  que ,  dans 
une  matière  de  cette  importance, 
on  doit  prendre  le  parti  le  plus 
sur,  et  que  sans  cela  on  s'expose 
au  danger  de  commettre  un  sa-- 
crilège. 

4-  On  ne  peut  diviser  sa  con- 
fession en  accusant  une  partie 
de  ses  péchés  mortels  à  un  prêtre 
et  une  partie  à  un  autre ,  mais 
on  est  obligé  de  les  accuser  tous 
H  un  prêtre ,  sous  peine  d'inva- 
lidité de  la  confession,  tant  parce 
qu'on  ne  peut  recevoir  l'abso* 
lution  d'un  pécbé  mortel  sans 
qu'on  la  reçoive  en  même  temps 
de  tous  les  autres ,  n'étant  pas 
possible  qu'on  soit  ami  et  en- 
nemi de  Dieu  en  môme  temps, 
que  parce  que  le  confesseur  qui 
n'aurait  entendu  qu'une  partie 
des  péchés  ne  pourrait  prononcer 
la  forme  de  l'absolution  qui  ren- 
ferme le  pardon  de  tous  les  pé- 
chés. (Sylvius,  in  Sup. ,  3  part. , 
sum.  sancU  Thom. ,  quaest.  20 , 
art.  2 ,  qusBsito  3.) 

5.  5i  un  homme  qui  aurait 
des  cas  réservés,  confessait  tous 
ses  péchés  à  un  même  confesseur 
qui  n'a  point  pouvoird'absoudre 
des  cas  réservés ,  plusieurs  en- 
seignent que  ce*  confesseur  pour- 
rait l'absoudre  absolument  par- 
lant des  cas  non  réservés ,  en  le 
renvoyant  au  supérieur  pour  les 
cas  réservés  ,  parce  que ,  dans 
cette  circonstance,  l'absolution 
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d'uatcl  confesseur,  jointe  à  la 
.volonté  du  pénitent  d'aller  se 
confesser  au  supérieiy  pour  les 
cas  réservés ,  remettrait  ces  cas 
réservés ,  parce  qu'elle  ne  ferait 
qu'iine  même  absolution  morale 
avec  celle  du  supérieur,  et  un 
même  sacrement  C'est  le  senti- 
ment de  saint  An  ton  in,  de  Du- 
rand ,  de  Dominique  Soto ,  de 
Paludanus,  de  Major,  de  Na- 
varre ,  de  Tolet ,  dju  père  Ale^an- 
.  dre ,  etc.  Cependant  l'usage  de 
renvoyer  au  supérieur  pour  tous 
les  péchés  réservés  et  non  léser*- 
vés ,  ou  d'obtenir  de  lui  la  per- 
mission d'absoudre  des  cas  ré- 
servés, est  beaucoup  plus  sûr 
et  plus  conforme  à  la  discipline 
présente  ^  c'est  même  Useul  qu'il 
soit  pernys  de  suivre,  et  on  pé- 
cherait si  on  ne  le  suivait  pas  ; 
l'absolution  serait  même  invar 
lide  ,  selon  Pontas ,  après  Syl- 
vius. (^o^^ez.Pontas,  au  mot 
Cas  réservés,  16.) 

6.  Quand  un  pénitent  ne  peut 
expliquer  son  crime  sans  faire 
connaître  son  complice ,  il  doit 
chercher,  s'il  le  peut ,  un  confes- 
seur à  qui  son  covnpiicc  soit 
inconnu  ;  mais  s'il  ne  le  peut , 
les  uips  disent  qu'il  n'est  pas  per- 
mis au  péaiteht,  en  ce  cas,  do 
découvrir  la  i^ersonne  de  son 
.complice,  maïs  qu'il  doit  taire 
la  circonstance  qui  la  ferait  con- 
naître, quoique  cette  circons- 
tance  change  l'espèce   de   son 
pédié,  pour  ne  pas  diffamer  le 
complice  dans  l'esprit  du  con- 
fesseur. Les  autres  disent  que  le 
pénitent  doit  déclarer  cette  cir- 
constance ,  parce  que  l'intégrité 
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de  la  confession  y  qui  est  une 
partie  du  sacrement  de  Péni- 
tence ,  est  à  préférer  au  danger 
que  le  complice  court  d'être  dif- 
famé dans  l'esprit  du  confesseur; 
danger  d'ailleurs  qui  n'est  pas 
fort   considérable  ,   puisque  le 
confiBSseur*test  obligé  à  un  ^cret 
inviolable.  L'auteur  de»  confé- 
rences d'Angers  dit  que  ces  deux 
opinions    sont    probables  ,    et 
qu'aucune  des  deux  ne  doit  être 
regardée  comme  une  loi  certaine 
qu'on  soit  ^obligé  de  suivre.  Il 
embrasse  néanmoins  la  seconde 
comme  plus  probable,  et  se  fonde 
sur  l'autorité  de  saint  Tliomas , 
qui  assure  que  quoique  le  péni- 
tent  déîve   conserver  ,    autant 
qu'il  peut ,  la  réputation  de  son 
prochain,  il  est  plus  obligé  de 
purger  sa  conscience  :  Homo  in 
confessione  débet famam  aherius 
custodire  quantum  potest  :  sed 
suam  conscientiam^  m  agi  s  pur'^ 
gare  débet.  (Saint  Thomas,  sur 
le    quatrième    des    Sentences , 
dist.  16,  quest.  3,  art.  â ,  ques- 
tiunc.  dernière ,  dans  la  Réponse 
il  la  cinquième  Objection.  Con- 
férences d'Angei-s  sur  la  Péni- 
tence ,  pag.  1 43  et  1 49-  M.  Collet 
ajoute  que  c'est  aujourd'hui  le 
sentiment  commun  des  théolo- 
giens. MoraL,  tom.  1 1,  p.  62.) 

Du  secret  de  la  Confession» 

Le  secret  de  la  confession  est 
de  droh  naturel ,  divin  et  ecclé- 
siastique. Il  est  de  droit  naturel, 
puisqu'il  est  fondé  sur  la  justice 
qui  nous  oblige  à  garder  un  se- 
cret qui  nous  est  confié  à  cette 
condition ,  et  sur  la  charité  qui 
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nous  défend  de  faire  aux  autres 
ce  que  nouft  ne  voudrions  pas 
qu'ils  nous  fissent  à  nous-iaê- 
mes ,  et  qui  nous  ordonne  de 
de  travSller  au  salut  éternel  de 
notre  prochain  ;  salut  que  les 
cpnfesseurs  empêcheraient  cer- 
tainement par  le  violement  du 
secret  de  la  confession ,  loin  de 
le  procurer,  puisqu'il  est  certain 
qu'ils  rendraient  par  cette  con- 
duite la  confession  odieuse,  et 
qu'ils  en  détourneraient  les  fidë* 
les.   Il  est  de  droit  divin ,  de 
même  que  le  sacrement  de  Pé- 
nitence j 'puisque  Jésus-Christ , 
en  établissant  ce  sacrement,  a 
établi  la  loi  du  secret,  sans  le- 
quel l'institution  du  sacrement 
eût  été  inutile ,  personne  n^eu 
voujupit  approdier  à  des  risques 
aussi  évidens  que  ceux  de  l'in- 
famie publique  et  de  la  mort 
même,danslecasde  la  révélation 
de  ses  crimes  les  plus  atroces. 
Enfin ,  il  est  de  droit  ecclésias- 
tique ,    puisque  le   quatrième 
concile  de  Latran  condamne  les 
confesseurs  qui  violent  le  secret, 
à  une  pénitence  perpétuelle  dans 
quelque  monastère. 

Le  secret  de  la  confession  est 
donc  absolument  nécessaire  ; 
mais  parce  qu'il  oblige  et  les 
confesseurs^t  les  pénitens ,  nous 
allons  donner  les  règles  que  les 
uns  et  les  antres  doivent  obser- 
ver à  cet  égard. 

Règles  des  Confesseurs  touchant 
le  secret  de  la  Confession, 

Première  règle,. 
Le  secret  de  la  confession  étâb  t 

4- 
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de  droit  naturel ,  divin  et  ecclé- 
siastique, un  confesseur  ne  peut, 
soas  aucun  prétexte ,  révéler  la 
moindre  faute  qu'il  a  entendue 
dans  la  confession,  sous  peine  de 
pécbé  mortel ,  de  déposition  et 
de  pénitence  perpétuelle  da^ 
un  monastère.  (Quatrième  con-» 
cile  de  Latran.) 

Deuxième  règle. 

Un  confesseur  interrogé  par 
un  juge  sur  un  crime  qu'il  ne  so^t 
que  par  la  voie  de  la  confession, 
ne  peut  le  faire  connaître,  ni  di- 
rectement ,    ni  indirectement , 
quand  il  devrait  souffrir  la  mort, 
parce  que  la  révélation  du  secret 
de  la  confession  ,  étant  de  sa 
nature  un  sacrilège  en  matière 
grave ,  il  n'est  jaipais  peri A  de 
le  révéler,  ni  pour  le  bien  de 
l'Église ,  ni  pour  èelui  de  l'État. 
Necverào ,  nec facto,  necnutu, 
nec  aliqmo  signo  licet  in  aliquo 
casu  revelare  conjessionem,  quia 
est  sacrilegii(pi ,  dit  saint  Tho- 
mas, quodlib.  12,  quaesU  10, 
art.  I .  Ce  ctofesseur  peut  même 
et  doit  jurer  avec  serment  qu'il 
ne  sait  pas  ce  qu'on  lui  demande, 
parce  qu'il  ne  le  sait  pas  comme 
homme,  mais  comme  Dieu,  et 
qu'aucune  puissance   humaine 
n'a  droit  de  l'interroger  en  cette 
qualité  :  lUud  autem  quod  conr' 
fissione  sciiur,  est  quasi  nesci" 
tum,  ciim  non  sciât  aliquis  ut 
homo,  sed  ut  Deus.  (Saint  Tho- 
mas, 2.  2.,  q.  10,  art.  i,  et  dans 
le  Supplément,  q.  1 1 ,  art.  i .} 

Troisième  rhgle. 

Un  confesseur  n'est  pas  seule- 
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ment  obligé  au  secret  par  rap- 
port aux  péchés  et  à  leurs  cir- 
constances, pjnais  aussi  par  rap- 
port à  tout  ce  qu'ilsait  par  la 
voie  de  la  confession  qui  pour- 
fait  faire  la  moindre  peine  au 
pénî|^nt  ou  à  une  tierce  per- 
sonne. Ainsi  il  ne  peut  pas  dire , 
par  exemple ,  que  son  .pénitent 
est  pauvre  ou  chargé  de  dettes , 
qu'il  est  eunuque,  illégitime, 
qu'il  a  une  maladie  secrète  ou 
tout  autre  défaut  naturel,  qu'il 
est  ignorant ,  scrupuleux  ,  diffi- 
cile ,  grossier,  etc.  Il  ne  peut  pas 
non  plus  révéler  lej  péchés  du 
complice  de  son  pénitent ,  ni 

rien  qui  puisse  lui  éti'e  préjudi- 
ciable. 

Quatrième  règle. 

Un  confesseur  ne  peut,  sans 
violer  le  secret  de  la  confession , 
s'entretenir  des  péchés  de  son 
péniient  avec  un  autre  confes- 
seur qui  a  entendu  la  confession 
du  même  pénitent. 

Cinquième  règle, 

Unconfesseur  ne  peut  non  plus 
parler  hors  la  confession  ,  au 
pénitent  même,  des  péchés  qu'il 
a  confessés ,  sans  sa  permission 
ni  sans  nécessité,  quoiqu'il  ne 
viole  pas  le  secret  de  la  confes- 
sion s'il  lui  en  parle  ;  mais  il  le 
peut  dans  la  confession  même 
pour  le  bien  du  pénitent,  et  tant 
que  celui-ci  est  dans  le  tribunal, 
quand  ce  serait  après  l'abso- 
lution. 

Sixième  règle. 

Le  secret  de  la  confession 
ayant  été  principalement  établi 
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CD  faveur  des  p^nitens ,  et  les  recte ,  soit  indirecte ,  lorsque 
pénitens  étant  libres  de  se  relâ-  Tusage  que  Ton  ferait  des  cou- 
cher de  leurs  droHs  lorsqu'il  n'y  naissances  acquises  dans  la  c<hi«- 
a  rien  à  craindre ,  ni  pour  Thon-  fession  serait  préjudiciable  au 
neur  éa  sacremept ,  ni  pour  tine  pénitent ,  ainsi  que  l'a  déclaré 
tierce  personne ,  le'  confesseur  la  congrégation  tenue  à  Rome  le 
peut  »  4u  consentement  libre  et  i8  novembre  1682,  qui  défend 
exprès  de  son  pénitent ,  faire  un  à  tous  les  confesseurs  de  suirre 
usage  légitim*e  de  sa  confession,  l'opinion  contraire.  Il  suit  de  là 
et  en  parler  aux  personnes  qu'il  qu'un  collateur  qui  aurait  re- 
lui désignera  pour  le  bien  même  solu  intérieurement  y  et  sans' 
et  l'avantage  du  pénitent ,  et  avoir  manifesté  son  intention  à 
jamais  à  son  préjudice .  '  personne  ,  de  donner  un  béné- 

'  fice  à  un  sujet  qu'il  n'en  con- 

Septième  règle,  naîtrait  indigne,  que  par  If  con- 

_-          ^                         .        .  fession  qu'il  lui  aurait  faite  de- 

Un  confesseur  ne  peut  jamais  .^     ^^         ^^j^  ^t^.^^,  ^ 

se  servir  des  connaissances  ac-  £onne  volonté  à  sbn<?gard,  parce 

quises  par  la  confession      dès  .^^^  ^^^^  9^^„i^  ^„^„ji 

quil  y  a  sujet  de«fcraii^re  ou  ^  ^^(^i^a  odieuse  aux  péni- 

ineme  de  soupçonner  queTusage  ^^^^     ^^  ^^^it  contraire  à  la 

qu  il  en  ferait  pourrait  donner  j^e  explicite  ou  implicite 

heu  à  ^/véUtion  directe  ou  '       j^^^  les  confesseurs  de  ne 

indirectedespechesdespenitens.  ^.^  ^^^^^  ^^^  préjudiciable 

Huitième  rèsîe.  ^^^  péniHens ,  de  la  connaissance 

qu'ils   leur    donnent  de  leurs 

Un  confesseur  ne  peut  se  ser-  péchés.           • 

vir  non  plus  des  connaissances  ^            Neui'iènie  règk. 
acquis^  dans  la  confession  pour 

la  conduite  extérieure ,  ou  pour  Un  confesseur  9e  peut  s'infor- 
le  gouvernement.  Cette  règle  est  mer  des  complices  de  son  péni- 
prescrite  par  le  décret  du  pagpe  tent,  sous  prétexte  de  travailler 
Clément  vin,  du  16  mai  1594',  à  les  Corriger.  Il  peut capendant 
conçu  en  ces  termes  :  Tarn  sw  et  il  doit  même  obliger  son  pé- 
periores  pro  tempore  existentes,  nitent  à  les  dénoncer ,  lorsqu'il 
quàm  confessarii^  qidposteà  ad  faut  empêcher  quelque  mal  con- 
superioritatis  gradum  fuerint  sidérable ,  qu'on  ne  peut  empé- 
promoti,  caveant  diUgentissimè,  cher  autrement ,  soit  que  ce  mal 
ne  ed  notitid  quant  de  aliorum  regarde  la  république  ou  quel- 
peccatïs  in  confessione  habue^  que  particulier.  CLa  raison  est 
runt ,  ad  exteriorem  gubema-  qu'un  confesseur  est  obligé  d'a- 
tionem  utantur.  Cette  règle  a  vertir  son  pénitent  de  son  de- 
lieu  lors  même  qu'il  n'y  a  aucun  voir,  et  même  de  l'y  contraindre 
danfer  de  révélation  ,  soit  di-  paf  le  refus  de  l'absolution. 
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Ùixieme  règle. 


r 

La  loi  du  secret  ne  lie  pas  seu- 
lement le  confesseur  par  rapport 
aux  vivans,  mais  aussi  à  l'égard 
des  morts. 

Onzième  règle. 

Les  confesseurs  ne  doivent 
point  louer  quelques  uns  de 
leurs  pénitens  avec  une  affecta- 
tion qui  donne  lieu  de  conclure 
que  les  autres  ne  sont  pas  si 
saints,  ou  mémo  qu'ils  sont  pé- 
cheurs. 

Douzième  règle. 

Un  interprèlb  dont  on  se  sert 
pour  se  confesser  f  une  pei*sontR 
qui  lit  ou  qui  entend  par  ha- 
sard ou  autrement  la  confession 
d'un  autre,  celui  à  qui  il  la 
raconte,  et  généralement  tous 
ceux  qui  sarentles  péchés  de 
quelqu'un  par  la  seule  voix  de 
la  confession ,  sont  obligés  au 
secret.  La  raison  est  que  ces 
connaissances  ayant  rapport  à  la 
confession ,  elles  participent  att 
secrat  qui  lui  est  dû ,  et  qu'agir 
ûutremi«at  |  ce  serait  )^  rendre 
odieuse. 

Règles  des  Pénitens,  toiicKant 
le  secret  de  la  Confession, 

Première  règle. 

Quoiqu'un  pénitent  ne  soit 
pas  tenu  au  secret,  comme  le  con- 
fesseur, la  justice  et  la  charité 
l'obligent  néanmoins  à  taire  ce 
■qu'il  ne  pourriiit  révéler  sans 
déshonorer  le  sacrement  ,  ou 
Sans  faire  un  tort  injuste  à  son 
coufesseury  comme  font  ceux  qui 
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publient  en  raillant  ks  questions 
sages  et  prudentes  qu'on  leur  a 
faites ,  les  pieux  avis  qu'on  leur 
à  donnés ,  les  pénitences  salu- 
taires qu'on,  leur  a  imposées. 

Deuxième  règle. 

Un  pénhent  peut  et  doit  mê- 
me dénoncer  à  l'évêque  un  con- 
fesseur contagieux  qui  l'aurait 
sollicité  au  crime  ou  voulu  en- 
gager d^ns  l'erreur,  lorsqu'il  ne 
peut  empêcligr  le  mal  par  une 
autre  voie,  et  qu'il  a  lieu  de 
croire  que  cette  voie  lui  réussira. 
Cette  règle  est  fondée  spéciale- 
ment sur  la  bulle  du  pape  Be- 
noît XIV,  du  I"  juin  174»»  q^î 
commence  jiir  ces  mots ,  sacra- 
mentidê  pœniteniiœ ,  et  qui  re- 
nouvelle toutes  les  autres  que 
les  papes  ont  données  sur  le 
même  sujet  ;  telles  que  celles  de 
Pie  IV,  du  16  avril  i56i  ;  de  Gré- 
goire XV ,  du  3o  août  1622,  etc. 
C'est  en  Vfertu  âc  ces  bulles  que 
les  pénitens  sotft  obligés  de  dé- 
noncer ces  sortes  de  confesseurs 
partout  où  elles  sont  reçues  ;  et 
dans  les  pays  tels  que  la  France , 
oii  elles  ne  sont  pas  reçues,  les 
pJhitens  sont  obligés  à  ces  sortes 
de  dénonciations ,  en  vertu  de 
la  loi  de  la  charité,  qui  ordonne 
d'empêcher  des  maux  aussi  con- 
sidérable», quand  on  le  peut. 
{ployez  l'ouvrage  du  père  Lau- 
rent Cozza,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs  ,  imprimé  à  Rome  en 
1 709,  sous  le  titre  suivant  :  Du- 
bia  selecta  birca  sollicilationem. 

Troisième  lègle. 
Une  personne  à  qui  on  aurait 
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donné  un  se«ret  sons  le  sceau 
de  la  confession  pécherait  à  la 
vérité  contre  la  fidélité  et  contre 
l'obligation  naturelle  de  garder 
le  secret ,  si  elle  venait  à  le  ré- 
véler ;  mais  elle  ne  violerait  pas 
le  sceau  de  la  confession ,  parce 
<ju*il  n'y  a  point  de  secKt  na- 
turel qui  puisse  Tégaler ,  et  qu'il 
n'est  pas  Au  pouvoir  de  Vliomme 
d'imposer  une  telle  obligation  , 
qui  est  une  obligation  sacrée  et 
relative  aux  sacremcns  et  à  la 
religion.  C'est  pourquoi  on  ne 
doit ,  ni  donner ,  ni  recevoir  un 
tel  secret  ;  et  quand  on  l'aurait 
jceçu,  on  pourrait  le  révéler  dans 
tous  les  cas  on  ou. peut  révéler 
les  autres  secrets.  {Voyez  Do- 
minique Soto ,  danf  son  Traité 
du  Secret,  imprimé  à  Douai  en 
1023;  Jérôme  Qnuphre,  théo- 
logien de  Home ,  dans  son  Traité 
du  Sceau  de  la  Confession ,  pu- 
blié à  Milan  en  i6i  i  ;  Jean  Mal- 
derus,  docteur  de  Louvain  et 
évcqucd'AnverSjdansson  Traité 
du  Sceau  de  la  Confession ,  im- 
primé à  Anvers  en  1626;  M.  Lo- 
thon ,  dans  sou  Ij'aitédu  Secret 
de  la   Confession ,   imprimé  4i 
Paris*^  chez  Simart,  en  1708,  et 
dans  V Addition  à  ce  traité,  im- 
prin^e  en  1^0  ;  M.  Lençletdu 
Fresnoy,  dans  son  "f^ailéélsto^ 
rique  et  dogmatiqvÊB  du  Secret 
inviolable  de  la  Confession ,  se- 
conde édition,   à  Paris,   chez 
Charles-Etienne  Ho'hiere^ ,  en 
1725;  M.  Collet,  Moral.,  t.  12. 
T^ojcz  aussi  les  Maximes  sur  le 
Ministère  de  la  Confession ,  par 
le  père  Martin ,  minime.) 
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§  VIII, 

Des  Confessions  générales. 

Il  est  nécessaire  de  faire  une 
confession  générale  de  tous  ses 
péchés  mortels  toutes  les  fois 
que  les  confessions  précédentes 
ont  été  nulles  ou  invalides , 
i^  quand  faute  d'examen  ,  ou 
d'un  examen  suflisant,  ou  par 
une  ignorance  grièvement  cou- 
pable ,  le  pénitent  a  oublié  quel- 
que péché  mortel  ;  2°  quand  il 
n'a  pas  eu  la  doulenr  nécessaire 
pour  obtenir  la  rémission  de  ses 

fléchés  ;  3°  quand  il  n'a  point  eu 
a  ferme  résolution  de  ne  plus 
tomber  dans  le  péché  mortel  ^ 
qu'il  p'en  a  point  quitté  les  oc- 
casions prochaines  ,  et  qu'il  a 
conservé  de  l'attache  pour  quel- 
qu'un d'eux  i  4**  quand  il  fl  celé 
à  dessein  et  par  malice ,  ou  par 
honte,  o#par  crainte  un  péché 
mortel ,  ou  qu'il  crpyait  mortel , 
où  le  nombre  des  péchés  mor- 
tels ,  oujjes  circonstances  qui 
clij^ngcaient  l'espèce  des  péchés 
mortels  ,  ou  celles  qui  les  aggra- 
vaien  t  notablement  dansla  même 
espèce  ;  5°  quand  il  est  retombé 
«issi  fréquemment  et  auitsi  fa- 
cilement dans  les  péchés  mortels 
qu'il  avait  confeâsés  ;  &"  quand 
il  n'a  point  fait  par  sa  faute  la 
pénitence  enjointe  par  le  confes- 
seur ;  7°  quand  il  a  ignoré  les 
^choses  nécessaires  au  salut  ; 
8^<{uand  il  n'a  accusé  que  des 
péchés  qu'il  n'avait  point  com** 
mis,  parce  qu'il  n^a  donné  qu'une 
matière  fausse  qui  a  rendu  le 
sacrement  nul;   9"  quand  il  a 


56 


COIf 


divisé  5a  confession ,  disaal  une 
partie  de  ses  péchés  à  un  con- 
fesseur ,  et  le  reste  k  un  autre  ; 
1^  quand  il  s'est  confesse  à  un 
prêtre  qui  n'avait  point  pouvoir 
de  l'absoudre,  ou  qui  ne  s'est 
point  servi  de  la  forme  prescrite 
etvalable  pour  l'absoudre.  (Saint 
Charles,  dans  ses  Instructions 
pour  les  Confesseurs.  Les  confé- 
rences d'Angers,  sur  la  Péni- 
tence ,  pag.  1 16  et  les  suivantes. 
Le  Directeur  des  Ames  péni^ 
tentes ,  pag^.  274.  M.  Collet , 
Moral, ,  tom.  1 1 ,  pag.  757 .) 

Hors  ces  cas  ou  d'autres  sem- 
blables ,  qui  rendent  les  confes-« 
sions  générales  ou  nécessaires  ou 
utiles ,  il  n'est  point  à  propos  de 
les  permettre  aux  pénitent,  par^ 
ticulièrement  anx  scrupuleux, 
qui  n'y  trouvent  point  la  paix 
qu*ils  y  cherchent  avec  inquié- 
tude, et  qui  n'en  ontjpas  plutôt 
fait  une ,  qu'ils  en  veulent  re- 
commencer «ne  autre  au  pré- 
judice de  la  tranquillité  de  leur 
âme  I  et  de  belles  des  confesseurs. 
CONFESSIONNAL,    Confis- 
sionale,  confessarii  sedes ,  sa- 
crum pœnitentiœ  tribunal.  C'est 
le  siège  ou  tribunal  du  confes- 
seur lorsqu'il  entend  les  confe^ 
sions  ;  il  est  CQmposé  d'un  siège 
pour  le  confesseur ,  d'un  prie- 
Dieu  de  chaque  côté ,  d'une  ou 
de  deux  îenêtres  treillissées,  et 
de  deux  petits  volets  pour  les 
fermer.  Il  est  bon  de  mettre  les 
cas  réservés  au  -  dessus  de  '  la 
fenêtre  du  confesseuri,  et  vis-à- 
vis  du  pénitent,  une  image  du 
crucifix  ou  de  quelque  mystère 
de  la  Passion.  Les  confession- 
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naux  doivent  être  ouverts  par 
le  devant  et  placés  à  la  vue  d^ 
tout  le  monde ,  non  dans  des 
coins  reculés.  On  ne  doit  point 
confesser  ni  hors  le  confession- 
nal y  surtout  les  personnes  du 
sexe ,  excité  les  malades  et  les 
sourds ,  ni ,  tant  que  l'on  peut , 
pendant  la  nuit  ;  et  lorsqu'on  y 
est  obligé  ,  il  faut  toujours  avoir 
de  la  lumière  devant  ou  aux  en- 
virons du  confessionnal. 

CONFESSIONNISTES  ,   Con- 
,fessiouistte.  Cesontlcsluthériens 
qui  suivcift  la  confession  d'Augs- 
kourg. 

CONFIDENCE  BÉNÉFICIALE. 
C'était. une  paction  illicite  de 
jouir  en  to^  ou  en  paitie  des 
fruits  d'un  bénéfice  sous  le  nom 
d'autrui ,  sans  en  posséder  le 
titre,  ou  de  le  conserver  pour 
quelqu'un.  Onéa  commettait  en 
deux  manières  :  i"  quand  on 
|>rocurait  un  bénéfice  à  quel- 
qu'un ,  à  condition  qu*il  le  don- 
nerait à  un  parent  ou  à  un  ami 
après  un  certain  temps;  que  la 
condition  fût  exprimée  ou  non  ; 
2*  quand  on  procurait  un  béné- 
^ce  à  quelqi/un  à  condition 
qu'il  garderait  le  titre  ^  mats 
qu'il  en  donnerait  les  fruits  en 
tout  ou  en  partie  à  un  autre. 

La  confidence  était  «d^fAidue 
sous  les  m|mes  peines  que  la 
simonie,  parce  que  c'était  un 
trafic  indigne  des  bénéfices  qui 
étaient  qu^ue  chose  de  saint. 
Les  papes  ot  les  conciles  décla- 
raient les  confidenciaves  déchus 
ipso  jure  de  leurs  bénéfices  ob- 
tenus par  cette  voie ,  et  excom- 
muniés ipso  facto ,  obligés  a  res- 
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tttuer  les  fraits  perçus,  inca- 
pables d'obtenir  d'autres  béné- 
fices ;  on  pouvait  encore  les  pri- 
ver de  ceux  qu'ils  avaient  acquis 
canoniqueinent  avant  la  simonie 
commise.  (Pius  iv ,  in  buUfi  R<h 
manum  85 ,  editiâ  die  i^  octob. 
l564'  Pius  V,  in  bulld  Intolera-- 
bilis.  Sixtus  v,  in  bulld  Divind^*] , 
an.  i586,  et  in  bulld  Pas tora-» 
lis  6i  y  1587.  Concile  de  RoucAi 
dé  l'an  i5oi .  Conciles  de  B|urges 
del'an^SS^.) 

n  y  avait ,  selon  les  mêmes 
biAles,  quatre  conjectures  de 
confidence ,  1  "  lorsqu'après  la  ré- 
signa tpn  le  résignant  continuait 
de  percevoir  les  fruits  du  bftié- 
fice  ;  2^  si  le  résignataire  donttiit 
procuration  au  résignant  ou' à 
ses  prochel  de  pasier  les  baux 
du  bénéfice  et  d'en  recevoir  les 
fruits  ;  3®  si  le  résignanSifaisait 
tous  les  frais  des  provisions  et 
autres  expéditions  de  son  rési- 
gnataire; 4'  si  celui  qui  avait 
obtenu  le  bénéfice  pour  un  autfe , 
ou  s'y  était  employé,  s'ingérait 
ensuite  dans  la  disposition  des 
choses  qui  concernaient  le  bé- 
néfice,  {ployez  CONFIDENCIAIRE  , 

Simonie.  ) 

CONFIDENCIAIRE,  confdm- 
ciarius.  Ce  terme  marque  les 
personnes  qui  avaient  pan  à  la 
paction  illicite  qu'on  appelle 
confidence ,  et  se  dit  tant  de  celui 
qui 'prêtait  son  nom  pour  pos- 
séder le  titre  d'un  bénéfice ,  et 
en  laisser  le  revenu  ou  la  dispo- 
sition à  un  autre,  que  de  ccliii  à 
qui  on  prétait  son  nom. 

Onn'élaitpas  eonfidenciaire , 
ni  quand  on  remettait  purement 
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et  simplement  un  bénéfice  entre 
les  mains  du  collateur,  quoique 
dans  l'espérance  qu'il  l'eot  donné 
à  un  parent  ou  à  un  aîni ,  ni 
lor^u'on  le  priait  de  le  lui 
donner,  pourvu  qu'il  n'y  eût  eu 
aucun  pacte  ni  exprès  ni  tacite 
avec  le  collateur,  (Le  P.  Alexan- 
^dre,  Theol.  dogm.  et  morak , 
%om.  a  9  pag.'^4S.  Pontas,  au 
mot^6|pNFiDEi7CE  ,,cas  9«) 

Lorsqu'un  clerc  était  pourvu 
d'un  tN^Qéfice  par  u^  confidence 
dont  fl  était  coupable ,  il  était 
têbligé  dans  le  for^ntérieur  de 
ittiettr^  son  bénéfice  entre  les 
mains  du  pijpe  ;  parce  c[ue  la  dis- 
position d'un  bénéfice ,  quoique 
simple  ,  reçu  par  confidence  , 
était  réservée  au  Saint-Siège  par 
les  b^fcs  de  Pie  rr  et  de  Pie  v. 
S'il  avait  ignoré  la  confidence , 
et  qu'il  vint  à  la  connaître  avant 
les  trois  ans  de  possession ,  il 
était  obligé  de  se  démettre  de 
son  bénéfice ,  parce  qu'il  n'en 
était  pas  canoniquement  pour- 
vu ;  mais  il  pouvait  demander 
de  nouvelles  provisions  au  pape, 
avec  une  condotation  des  fruits 
qu'il  avait  perçus  ;  et  en  cas  qu'il 
les  obtint,  il  aurait  pu  garder 
son  bénéfice ,  et  aurait  été  dé- 
char(»é  de  l'pbligation  de  resti- 
tuer les  fruits  qu^il  en  avait  tirés 
depuis  le  temps  jgu'il  Iq^  possé- 
d^iit.  Mais  s'il  ne  venait  à  con- 
naître la  confidence  qui  àVait 
été  commise  par  ceux  qui  lui 
avaient  procuré  le  bénéfice  qu'a- 
près trois  ans  d'une  possession 
paisible,  il  pouvait  retenir  en 
conscience  le  bénéfice  ;  parce  que 
quoique  la  possession  triennale 
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ne  fat  d'aucun  secours  à  ceux 
qui  avaient  commis  une  simonie 
réelle  ,-'iii  à  ceux  qui  étaient 
coupables  de  confidence  ,  ^çWe 
servait  pourtant  à  èeux  qui  en 
étaient  innocens ,  et  qui  avaient 
ignoré  pendant  trois  ans  la  si- 
monie ou  la  confidence  que  d'au- 
tres avaient  com^nise  sans  leu|^ 
participation.  (  Cabassùt  %^Jur. 
can,  thèor.  etf'prax,  j  {9.  5 , 
cap.  8  y  n.  St-ftebufFe ,  Trçct,  de 
pacifie,  poSÊcss, ,  n.  if^i.  Na- 
varre. Bail.  |)pnacina,  etç«)  ^0^^. 
Confidence  ,  Simonie.    «  ' 

CONFINS  des  héritages,  des 
paroisses  «t  des  territoires ,  sont 
les  limites  et  extrémités  où  les 
Léritages,  paroisses  ouAerritoires 
finissent.  Les  confins  se  ^^uvent 
prouver  par  trois  moyens ,  qui 
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sont  les  bornes ,  les  titres  et  les 
témoins.  (  Vojez  Coquille  ,  en 
ses  Instituts  au  Droit  français, 
titre  des  Servitudes  réelles,) 

CONFIRMATEUR ,  celui  qui 
avait**' droit  de  confirmer  une 
élection.  La  confirmation  se  fai- 
sait autrefois  par  celui  à  qui  la 
consécration  de  l'élu  apparte- 
nait. Le  confirmateur  ne  pouvait 
suppléer  le  défaut  d'une  élection, 
lorsque  ce  défaut  était  contre  le 
Droit  commun  ou  particulier , 
dont  il  n'avait  pas  pouvoir  de 
dispenser  ;  mais  si  le  défaut  était 
contre  un  droit  dont  le  confir- 
m^ur  avait  {Pouvoir  de  dis- 
penser ,  il  pouvait  suppléer  le 
dikut  de  rélecti«n.  (Gibert, 
Institut,  ecgl, ,  pag.«358.  f^qx. 
Confirmation. 
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SOUUAIRE. 


s  n. 
S  ni. 
S IV. 
Sv. 

§  VI. 

S  VII. 

§  VIII. 

§ix. 


Du  Nom  et  de  la  Nature  de  la  Confirmation. 

De  la  Matière  de  la  Confirmation, 
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§1". 


Du  nom  et  de  la  nature  de  la  Confir- 
mation. 

La  confirmation  est  appelée , 
1*»  imposition  des  mains  {Act. , 
c.  8);  2°  Onguent  sacré  (Tliéo- 
doret,  in  cap.  i ,  Can  tic.  cant,  3)i 


3<*  sacrement  du  Chrême  (S.  Au- 
gustin ,  fl|t>.  2 ,  contra  litteras 
Petilanf)  ;  4°  Chrême  saint  et  cé- 
leste. Chrome  du  salut  (Concil, 

s. 

Laodic, ,  can.  7  ;  et  saint  Léon , 
(scrm.  4»  ^^  Nativ.  Domini)  ; 
5°  signe  du  Seigneur,  signe  spi- 
rituel, signe  de  la  vie  éternelle 
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(saint  Ambroise ,  lib.  de  iniiian- 
dis,  cap.  7);  6<*  perfectioa  et 
confirmation  ;  et  tous  ces  noms 
sont  fondés  ou  sur  la  matière , 
ou  sur  les  effets  de  la  Confirma- 
tion ,  comme  il  sera  facile  de  le 
voir  par  ce  que  nous  en  allons 
dire. 

La  Confirmation  est  un  sacre- 
ment de  la  nouvelle  loi,  qui 
perfectionne  les  baptisés  et  qui 
leur  donne^e  St.-Esprit  avec  une 
force  particulière,  pour  croire 
et  pour  professer  leur  foi  aux 
dépens  de  leur  yie  »  s'il  le  faut. 
C'est  un  point  de  foi  défini  en  ces 
termes  par  le  concile  de  Trente  » 
«ess.  7,  can.  i,  de  Conjirmat,  : 
Si  cuis  dixerit  Confirmationem 
baptisatorum  otiosam  cœremo^ 
niam  esse,  et  nonpotius  verum 

ac  proprium  sacramentum. 

anathema  sit^  Ce  point  de  foi  se 
prouve  par  l'Écriture  et  par  la 
tradition. 

Preuve  de  V Écriture. 

On  lit  au  chap.  8  des  Actes  y 
V.  i4  9  i5,  etc.  :  Cum  audissent 
jlposloli,  qui  erantJerosoljrmis, 
quod  recepisset  Samaria  verbum 
Deiy  miserunt  ad  eos  Pelrum  et 
Joannem  :  qui  cum  venissent, 
vravertintpro  ipsis  ut  acciperent 
Spirilum  Sanctum  :  nondum 
cnim  in  quèmquam  illorum  vei- 
nera t  ;  sed  bapiisati  tanium 
erant  in  nomine  Domini  Jesu. 
Tune  imponebant  manus  super 
illos ,  et  accipiebant  Spirilum 
Sanctum.  On  voit  par  ce  passage 
que  la  Confirmation  a  les  trois 
qualités  requises  aux  sacremcns 
de  la  nouvelle  loi.  C'est  un  signe 
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extérieur  et  sensible ,  composé 
de  l'imposition  des  mains  et  de 
la  prière  ;  voilà  la  première  qua- 
lité requise  à  un  sacrement.  C'est 
,un  signe  saint  et  sanctifiant  qui 

{produit  la  Grâce  et  qui  donne 
e  Saint-Esprit  :  voilà  la  seconde. 
C'est  un  signe  institué  par  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  puisque 
lui  seul  peut  communiquer  à 
des  créatures  matérielles  la  vertu 
de  produire  la  Grâce ,  et  que  les 
apôtres  n'auraient. pas  eu  tant 
de  soin  d'appliquer  le  signe  de 
la  Confirmation  aux  baptisés  y 
s*ils  n'en  avaient  reçu  l'ordre  et 
l'institution  de  Jésus  -  Christ  ; 
voilà  la  troisième  condition  né- 
cessaire %ju;c  sacremens  de  la 
nouvelle  loi. 

Preuve  de  la  Tradition, 

On  a  toujours  cru  dans  l'É- 
glise que  la  Confirmation  était 
un  véritable  sacrement.  C'est  ce 
qu'il  est  facile  de  prouver  par 
une  foule  de  passages  des  Pères 
qui  ont  vécu  dans  tOius  les  siè- 
cles depuis  les  apôtres.  Nous  en 
rapporterons  quelques  uns ,  et 
nous  indiquerons  les  autres. 

I.  Saint  Iréoée  ,  qui  vivait 
dans  le  second  siècle  de  l'Église , 
et  qui  était  disciple  de  saint  Po- 
lycarpe  qui  l'était  lui-même  de 
l'apôtre  saint  Jean ,  écrit ,  lib.  4  9 
cap.  75 ,  que  ceux  auxquels  les 
apôtres  imposaient  les  mains  y 
comme  il  est  dit  au  cli.  8  des 
Actes,  recevaient  le  Saint-Es- 
prit qui  était  pour  euxtun  pain 
de  vie  :  Quibuscumque  impone- 
bant Aposioli  manum,  accipie^ 
bant  Spiritum  Sanctum,  qui  erat 


6o  CON 

esca  vitœ.  Selon  saint  Irénée , 
rimposition  des  mains,  dont  il 
est  parlé  au  ch.  8  des  Actes  ^ 
produisait  donc  la  grâce  du 
Saint-Esprit  :  c*étalt  donc  un 
signe  practic  de  la  Grâce,  ou,  ce 
qui  est  une  même  chose ,  c'était 
un  sacrement. 

3.  TertuUien  parle  ainsi ,  c.  8 , 
lib.  de  Resurreciione  camis  : 
Caro  abluitur  ut  anima  emacu^ 
letur;  caro  ungituf,  ut  anima 
consecretur  %  caro  signatur  ut  et 
anima  muniatur  :  caro  mands 
impositione  adumbratur,  ut  et 
anima  spiritu  Muminetur;  caro 
corporè  et  sanguine  Christi  ves- 
citur,  ut  et  anima  de  Deo  sagi-^ 
netur.  TertuUien  renferme  dans 
ces  paroles  les  trois' sacremens 
de  Baptême ,  de  Confirmation  et 
d'Eudiaristie  qu'on  donnait  au- 
trefois ensemble  dans  l'Église. 

3.  Saint  Gyprien ,  dans  sa  let- 
tre 73,  ad  Jubaianum,  après 
avoir  parlé  de  ce  que  firent  les 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Jean 
à  l'égard  des  Samaritains  nou- 
vellement Daptisés,  en  leur  im- 
posant les  mains ,  ajoute  :  Quod 
nunc  quoque  apud  nos  geritur, 
ut  qui  in  Eccùsid  baptisantur, 
prœpositis  Ecclesiœ  ojferantur, 
et  per  nostram  orationem  ac 
manuum  impositionem  Spintum 
Sanctum  consequantur  et  signa-- 
culo  dominico  consummentur. 
Saint  Gyprien  reconnaît  donc 
que  le  même  rit  usité  par  les 
apôtres  à  l'égard  des  nouveaux 
baptisés  était  en  usage  de  son 
temps  dV^s  TJ^lise.  G*cst  ce  que 
reconnaissent  les  autres  Pères 
dans  tous  les  siècles ,  depuis  Jé- 
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sus-Chvist  jusqu'à  nous  ;  saint 
Gyrille  de  Jérusalem ,  catech.  3 , 
de  Conjîrmatione  ;  saint  Chry- 
sostôme ,  homil.  18 ,  in  Act. 
Apost.;  saint  Jérôme,  Dialog^ 
contr.  Luciferian;  saint  Augus- 
tin, tract,  6 ,  in  epist.  S.  Joan.  ; 
Innocent  i*' ,  ch.  3 ,  ad  Decen" 
tium  ;  saint  Grégoire  ,  pape , 
epist.  la  ;  Bédé ,  in  cap.  8,  Act»; 
saint  Isidore  de  Séville ,  lib.  a , 
de  Offic. ,  cap.  a6  ;  Théodulphe , 
évêque d'Orléans,  lib.  de  ordine 
Baptismi,  cap.  17;  Amalarius, 
lib.  I,  de  Offic,  cap.  27  ;  Wala- 
fride  Strabo ,  lib.  de  Rettus  eccL, 
cap.  36  ;  Jonas ,  évêque  d'Or- 
léans, lib.  I,  de  Institut,  laîcali; 
Bertram  ou  Ratramn,  lib.  4» 
contra  Grœcorum  opposita , 
cap.  7 ,  etc. 

OBJECTIONS. 

Le  ministre  Daillé ,  dans  son 
Traité  de  la  Confirmation,  ob- 
jecte ,  i^  que  l'Esprit-Saint  dont 
il  est  parlé  au  ch.  8  des  Actes, 
doit  s'entendre  des  grâces  ex- 
traordinaires ,  telles  que  le  don 
des  miracles ,  et  non  pas  de  la 
Grâce  sanctifiante  que  les  Sama- 
ritains avaient  déjà ,  puisqu'ils 
étaient  baptisés  ;  2°  que  les  an- 
ciens Pères  ne  parlent  point  de 
la  Gonfirmation  ;  3®  que  la  con- 
firmation n'est  qu'une  simple 
cérémonie  du  Baptême. 

RÉPONSES. 

1 .  On  répond  à  la  première  ob- 
jection ,  que  l'Esprit-Saint  dont 
il  est  parlé  au  ch.  8  des  Actes 
doit  s'entendre  des  grâces  ex- 
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traordinaires  et  de  la  Grâce 
sanctifiante  tout  ensemble  ,  par 
rapport  aux  premiers  fidèles. 
Comme  les  miracles  étaient  né- 
cessaires pour  rétablissement  de 
l'Église  dans  ses  commencemens» 
il  arrivait  souvent  que  les  pre- 
miers chrétiens  recevaient  le  don 
des  miracles  en  recevant  le  Saint- 
Esprit  par  rimposition  des  mains 
des  apôtres  y  ce  qui  n'empêchait 
pas  qu'ils  ne  i*eçnssent  aussi  la 
Grâce  sanctifiante,  c'est-à-dire 
l'augmentation  de  la  Grâce  sanc- 
tifiante qu'ils  avaient  déjà  reçue 
dans  le  Baptême ,  comme  on  la 
reçoit  dans  tous  les  Sacremens, 
qu'on  appelle  Sacremens  des  vi- 
Tans  yjparce  qu'ils  supposent  la 
Grâce  vivifiante  qu'ils  augmen- 
tent dans  ceux  qui  les  regpivent. 
Les  miracles  n'étant  pl^s  néces- 
saires après  l'établissement  de 
l'Église ,  la  Confirmation  ne  pro- 
duisit plus  que  la  Grâce  sancti- 
fiante ,  comme  elle  la  produit 
encore  aujourd'hui. 

2.  On  répond  à  la  seconde 
objection ,  que  la  plupart  des 
anciens  Pères  parlent  de  la  Con- 
firmat^n  ,  comme  il  est  aisé  de 
s'en  convaincre  par  la  lecture  de 
leurs  ouvrages ,  et  que  s'il  y  en 
a  quelques  uns  qui  n'en  parlent 
pas ,  ce  n'est  qu'un  argument 
négatif  qui  n'est  d'aucun  poids 
lorsqu'on  lo  met  en  parallèle 
avec  les  témoignages  positifs  des 
autres  Pères,  que  nous  avons  en 
foule.  D'ailleurs ,  combien  d'ou- 
vrages des  anciens  Pères  ne  sont 
point  venus  jusqu'à  nous  ?  Dans 
ceux  qui  y  sont  parvenus,  com- 
bien d'omissions?  II  est  peu  de 
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Pères  qui  parlent  en  particulier 
de  tous  les  articles  de  la  religion; 
et  de  ce  que  chacun  d'eux  garde 
le  silence  sur  quelques  uns ,  ou 
parce  que  son  dessein  n'est  pas 
d'en  parler,  ou  pour  d'autres 
raisons  ,  il  ne  s'ensuit  pas ,  ni 
qu'il  le$  ignore ,  ni  qu'il  les  nie. 
3.  On  répond  que  les  Pères 
distinguent  la  Confirmation  du 
Baptême  ,  et  en  parlent  comme 
d'un  sacrement  absolument  dif- 
férend ;  ce  qui  est  clair  par  leurs 
textes. 

De  la  matière  de  la  Confirmation. 

Il  y  a  trois  sentimens  parmi 
les  théologiens  touchant  la  ma- 
tière essentielle  de  la  Confir-» 
mation.  Selon  le  premier ,  la 
matière  essentielle  de  la  Confir- 
mation ,  est  la  seule  imposition 
des  mains;  c'est  celui  du  père 
Sirmond,  jésuite,  sur  le  pre- 
mier ou  second  canon  du  pre- 
mier concile  d'Orange  ;  et  de 
M.  de  Sainte-Beuve ,  dans  son 
Traité  de  la  Confirmation.  Selon 
le  second  sentiment ,  l'onction 
du  saint  chrême  est  la  seule  ma- 
tière essentielle  de  la  Confirma- 
tion :  c'est  celui  de  saint  Tho- 
mas, 3.  p.  q.  72,  art.  i;  et  de 
plusieurs  autres  scolastiques. 
Selon  le  troisième  sentiment, 
qui  est  suivi  par  Bellarmin  , 
Maldonat ,  Yzambert ,  Cabas- 
su  t  ,  etc. ,  l'imposition  des  mains 
et  l'onction  du  saint  chrême  sont 
également  essentielles  à  la  Con- 
firmation. 

Les  défenseurs  de  ce  dernier 
sentiment  prouvent  que  l'impo- 
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sition  des  maios  est  k  matière  ch.  a4.  Quod  universatenei  Eo- 
essentielle  de  la  Gonfirmatioix  :  clesia ,  nec  ConciUis  institutum  , 
i'*  parce  que  l'Écriture  dît  ex-  sed  semper  retentuni  est  y  non 
pressëment  que  les  apôtues  don-  nisi  autoritate^  apostoUcd  tradî^ 
nèrent  le  Saint-Esprit  à  ceux  de  tum  rectissime  credilur. 
Saraarie  par  l'imposition  des  Si  on  leur  objecte  Innocent  m 
nviins;  2^  parce  que  les  saints  quidit,lib.  i,  Z^ecre/^z/.^tit.  iS» 
Pèrçs  de  tous  les  siècles  n'at-  ca^,  [cùmvenisset,  extra,  de  sa^ 
tribuent  pas  moins  clairement  crd  unctione]  per  frontis  chriS'^ 
la  descente  du  Saint-Esprit,  et  mationem,  manus  impositio  de^ 
tous  les  autres  effets  de  la  Con-  signatur;  Eugène  iv ,  qui  dans 
iirmation  ,  à  l'imposition  des  son  décret  toiKhant  les  Armé- 
mains  ;  tels  sont  TertuUien  y  niens  dit ,  loco  manuum  ùnposi'» 
lib.  8,  de  Resurreetione  carnis  ;  tiow's  daiur  in  Ecclesid  Conjîr^ 
saint  Cyprien,  dans  sa  lettre  78;  ntatio;  la  coutume  des  Grecs, 
saint  Angustin  ,  dans  le  quin-  qui  ne  se  servent  point  de  Tim- 
zième  livre  de  la  Trinité',  etc.  ;  position  des  mains  pour  con- 
3°  parce  que  FÉglisc  grecque  et  firmer  leurs  néophytes;  ils  ré- 
la  latine  se  servent  encore  au-  pondent  à  l'autorité  d'inno- 
jourd'hui  de  l'imposition  des  cent  iri  que'  ses  paroles 'n'ex- 
mains  ,  soit  séparément  de  la  cluent]j|as  l'imposition  des  mains 
chrismation,  soit  conjointement  et  la  renferment  plutôt.  Per 
avec  elle.  Les  mêmes  auteurs  frontis  chrismationbm ,  dit- il, 
prouvent  que  la  chrismation  est  manus  imposiiione  designatur, 
aussi  matière  essentielle  de  la  quœ  alio  nomine  dicitur  Conjir^ 
Confirmation,  parce  qu'on  s'en  matio;  et  ailleurs  il  dit  :  sacra^ 
est  toujours  servi  dans  l'Église  mentum  Confirma lionis ,  ckris^ 
en  conférant  ce  sacrement ,  sans  mando  renatos,  solidebent  Epts^ 
en  excepter  les  apôtres ,  quoique  copi  per  manuum  impositionem 
l'Écriture  ne  le  dise  pas,  La  rai-  con ferre. 

son  qu'ils  en  donnent  est  que        Ils  répondent  à  Eugène  |v,  que 

la  chrismation  se  trouve  établie  ce  souverain  pontife  ne  dit  pas 

dans  toute  l'Église  peu  de  temps  que  l'on  donne  la  Confirmation 

après  les  apôtres ,  comme  ayant  à  Li  place  de  l'imposition  des. 

la  vertu  de  conférer  le  Saint-  mains  en  ce  sens ,  que  l'imposi- 

Esprit.  C'est  ainsi  que  TertuUien,  tion  des  mains  ait  été  abolie ,  et 

saint  Cyprien,  saint  Augustin,  que  la  seule  chrismation  lui  ait 

liv.  ^ydu  Baptême;  liv.  2,  contre  succédé  ;  mais  dans  le  sens  que 

\esLettresdeP€tiiien,seTm.83;  le  même  sacrement  qui  s'appc- 

et  les  autres  Pères  en  parlent,  lait  autrefois  pljus ordinairement 

On  a  donc  lieu  de  croire  que  les  imposition  des  mains,  se  nomme 

apôtres  mêmes  s'en  sont  scr-  plus  communément  Confirma-' 

vis,  selon  cette  règle  de  saint  tion,  i\  oppose  nom  à npm,fa-^ 

Augustin,  liv.  4>  du  Baptême,  qon  de  parler  à  façon  de  parler , 
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et  non  pas  rit  à  ritj  car,  outre  séparément  ;  en  quoi  elle  n'a 

que   la   substance   d'un  sacre-?  '  point  passé  son  pouvoir ,  parce 

ment ,  telle  qu'est  la  matière  ^  qu'elle  n'a  rien  changé  dans  la 

ne  ptut  pas  être  changét  par  substance,  mais  seulement  dans 

l'Église  ,  c'est  que  depuis  £u*  la  manière  accidentelle  de  l'im- 

gène  IV  on  ne  s'est  pas  miuns  position  de  la  main,  qui  subsiste 

servi  de  l'imposition  des  rnaln^  4ins  la  cbrismation ,  quant  à  la 
pour  conférer  le  Saint-Esprit ,  ^substance ,  pufti|u'oif  ne  peut 

et  pour  rendre  le^fidèles  parf^ip  faire  l'onction  qu'on  n'impose  h^ 

chrétienl ,  comMe  oj)  peut  le  main  sur  le  front  dfi  la  personne 

voirj)ar1es  pontificaux  qui  sont  que  ion  Confirme, 

ettcore  en  usage  aujourd'hui,  et  ^k     t   ^       .   r    y^*   /. 

ppHes  conciliai  sa-Wt  tenus  ^  '^*''^«  ''^ ^  Confirmation. 

depuis  Eugène  iv,  tels  que  celui  i.  On  appelle  chrême,  dans 

de  Mayence  en  i569,.can.^i7  ;  le  style  ecclésiastique,  un  on- 

celui  de  Reims  en  ^583;  celgi  guent   composé    d'huile  et  de 

de  Narbonne  en  1Q09,  etc.      ^'  baume,  qui  sert  aux  onction^ 

Ils  répondent  à  la  troisième  que  l'on  fait  dans  le  Baptême  et; 

diUiculté  que  les  Grecs  se  sont  da^h^  la  Confirmation.  (  Vojez 

servis  autrefois  de  l'imposition  Chrême.  )        * 

des  mains  dans  l'admiuistratite  2.  L'huile  d'olive  est  essen- 

du  jjacrement  de  Confirmation ,  tielle  ani  chrême  de  la  Confir- 
comme  on  le  voit  parle  huitième  mation;  et  si  on  m  servait  de 

canon  du  premter  conciT^  de  Ni*  quelque  a|itre  huile ,  comme  de 

cée;  par  Fi  rmilien,  dans  sa  lettre  noix,  d'amande,  etc.,  pour  le 
à  saint  Cyprien  ;  par  Théodoret , .  comj^oser,  il  ne  serait  ppint  ma- 

sur'le  ch.  6  de  saint  Paul  aux  (ière   valide  du  .^sacrement  de 

Hébreux  ;  par  plusieurs  anciens  Confirmation.  La  raison  est  qu'il 

Eucologes ,  cités  par  le  père  Mo-  «n'y  a  que  VJiuile  d'olive  qui  soit 

rin  dai^s  le  neuviè|ne  cliapitre  apjfelcc  pryreinent  et  simple- 

de  son  livre  de  la  Pénitence ,  et  meitt  huile.  On  ne  se  sert  des 

qu'ils  s'en  servent  encore  au-  autfts  qulau  ^jiifaut  et  par  imi- 

jourd'hui^soit  qu'elle  consiste  f:itioi\  deceloi-ci  :  Hoc  oleum 

dans  l'extension  de  k  main ,  ac-  (ob'vétr{im)propnedidi^r oleum, 

com])«néc  de  la  prière  yr  la-  et  maximh  iabetur  i/^  usu  ubi 

quelle  le  ministre  de  la  fionfir-  haberi  fmtest.    Qié/Bbet  autem 

mation  invoque  le  Saist-E^prii»  aîiusUquorex  similitudinehujus 

comme  force  ad  robur^,  sur  les  oieiiipriommatur : hec  est  inusu 

nouveaux  baptisés  ,i,soit  qu'elle  çonirpuni,  nisi  m  supplementum, 

CQ^'i^Q  dans  la  Confirmation  et  idêb  hoc  oleum  solum  assu-' 

mêige,  qui  renferme  une  impo-  mitur  in  usum  hujus  et  quorum- 

sition  de  main  ,  dans  laquelle  ^^772  ab'orum   sacrcapentorum. 

l'Église  a  jugé  à  propos  de  réu-  (Saint  Thomas  ,  3*  p. ,  q.  72  , 

uîr  celle  qui  se  faisait  autrefois  ^.  2,  ad  3.) 
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3.  Le  mélange  du  baume  avec 
l'huile  est  nécessaire  de  nécessité 
de  précepte  ecclésiastique ,  puis- 
qu'il est  certain  que  TÉglise  or- 
donne de  faire  le  saint  chrême 
avec  de  Phuile  et  du  baume; 
mais  il  n^t  pas.  également  c^-  « 
tain  qu'il  soit  nécessaire  de  né-^ 
ceasité  de  précepte  divin,  ni  de 
nécessité  de  sacrement ,  |^rce 
que  plusieurs  théologiens  le 
nient  j  en  apportant  pour  rai- 
son que  dans  les  cinq  pre* 
miers  siècles  de  l'Église  on  ne 
6e  servait  point  de^^aunae  pour 
la  Confirmation,  puisque  les  au- 
teurs de  ce  temps-là ,  soit  grecs, 
soit  latins ,  n'en  font  aucune 
mention ,  et  que  les  preroîers 
qui  en  ont  parlé^sont  Grégoire 
de  Tours ,  et  wnt  Grégoire  5 
pape ,  sur  la  fin  du  6*  siècle. 

4.  Le  chfême  doit  ê|Be  béni 
ou  consacré.  Les  poi^ficaux  et 
les  eucologes  font  une  expresse 
mentioa  de  cette  ^aédiction  , 
et  Ton  en  voiirrusage  établi  dè^ 
le  troisième  siècle.  On  peut  voir 
là-dessus  Tertullien, lib.  de  Bap^ 
tîsmo;  saint  Gypriens  ^p^st,  70; 
saint  Optai  de  Milève ,  lib*.  n  ; 
saint  Basile  y  lib.  de"  SpitHtu^ 
Sancto  ,  cap.  27  ',  où  il^  dit  : 
Consecramws  aquam  bapjthma^ 
tis,  et  ol0im  onctiofifs;  saint  Cy- 
rille de  Jérusalem ,  catechesi  3 
mystagogicil :  sainf  Augustin,. 
tract.  1 18,  inJoa(^.;  Innocent  i*% 
epist.  adDecentium,  etc.  Ilti^esl 
pourtant  pas  certain  que  la  be*^ 
nédiction  du  chrême  soit  de 
l'essence  du  sacrement.  Plusieurs 
diéologiens  le  nient ,  et  l'Église 
ne  l'a  point  décidé. 


CON 

£.  Le  chrême  doit  être  béni 
par  l'évêque  ;  mais  comme  11&» 
g^se  n'a  point  défini  que  la  bé-» 
nédiction  en  elle«même  fiât  de 
l'essence  de  la  Confirmation ,  elle 
tied^a  ptint  défini  non  plus  pat 
coiiséquent  de  la  bénédiction 
faite  par  l'évêque. 
45.  La  raisqp  pour  laquelle 
Jésus^hikt  a  voulu  choisir  l'im- 
position ^es  mains  et  la  okris- 
matioQr  pour  la  matière  de  la 
Confirnmtion ,  dÈÎflt  qu'il  n^  an 
a  point  de  plus  propre  pour  mar- 
que» leftiieftits  de  ce  sacrement. 
Jj^mpositÎMi  des  mains  marque 
la  protection  spéciale  de  Dieu 
sur  ceux  que  Tob'  confirme. 
L'huile,  par  ses  qualités  grasses 
et  fluides ,  marque  l'abondance 
d^  la  Grâce  qui  coule  de  Jésus* 
Christ  par  l'Ësprit-Saint  sur  les 
^confirmés  ;  elle  marque  aussi  la 
force;  car  on  oignait  autrefois 
les  athlètes,  et  le  baume  qui 
jette  une  si  bonne  odeur ,  et  qui 
pré^iejnre  de  la  corruption ,  si- 
gnifie l'odeur  des  vertus  que 
doit  répandre  celui  qui  reçoit 
ce  sacrement  ,jet  l'incorupiptibi- 
lité  de  son  âme  ,  qui  ne  doit  plus 
être  S^ette  à  la  contagion  du 
siècle,  ni  à  la  pouriture d'au- 
cun vice.     •" 

7.  liùn  ne  sait  pas  a^t  juste 
qU^ncF  Jésus-Christ  a  institué  le 
j^cremeift  de  Confirmation.  Les 
uns  veulent  que  ce  sok  le  jour 
de  la  cène, «d'autres  le  jour  de 
la  Peute«dte ,  4^autres  peiid^it 
cet  espace  de  temps  qui  s'éooula 
depuis  la  résurrection  jusqu'à 
l'Ascension.  C'est  dans  ce  temps 
qu'il  promit  souvent  à  ses  apô- 
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ite»  de  kar  donner  k  Saint-  ne  fût  pas  du  tout  béni  ^  ou  qui 

Esprit,  eiqu'iliostltua  de  grands  ne  fût  pas  béni  pat  l'évêque, 

mystères,  du  nombre  desquels  dans  tous  ces  cas  il  faudrait  re^ 

pourrait  bien  être  la  Confirma-  commencer  le  sacrement  sous 

tion  : Hidies quiinter Resvrrec»  condition ,  parce  qu'il  est  dou-^ 

tionem,  Ascensionemquejluxe^  teux  s'il  serait  valide;  et  qu'en 

runtnonotiosotransieredecursut  matière  de  sacremens  ,  il  faut 

^d magna  m  eis  confirmaia  simt  prendre  le  parti  lë  plus  sûr. 

êocramenta ,    magna    revelata  »^       .,         ,    * 

— ^-,  -•     <c  •  *.T  '  Deuxième  re/* le. 

mysteria,  (Saint  Léon  ^  9erm.  r#  ^ 

de  Ascensione.  )  ^  Lorsqu'on  donne  la  Confira 

8.  On  ne  sait  pas  non  plus  cer-  mation  ,  on  ne  doit  la  donnée 

tainement  bquelle  des  deux  im-»  qu'à  ceux  qui  étaient  présens  à 

positions  des  mains  qui  se  (ont  l'oraison  que  l'évèque  fait   en 

dans  l'administration  de  la  Con-  étendant  la  main  vers  ctnx  qu'il 

formation  est  essentielle  à  ce  sa»  va  confirmer,  puisqu'il  est  clou- 

crement.  Les  uns  disent  que  c'est  teux  si  ce  n'est  pas  celte  exien- 

rextensipn.de  la  main  qui  ac-  sionquiestrîmposition  de  mains 

compagne  la  prière  que  l'évèque  essentielle  à  la   Confirmation; 

fait  dans  l'Église  latine  sur  ceux  d'où  vient  que  la  plupart  des 

qu'il  confirme  tout  au  commen«  évèqucs  prennent  la  sage  pré- 

cement  de   la   cérémonie.   Les  caution  de  faire  partager  en  plu- 

autres  ,   que  c'est  l'imposition  sieurs  rangs  ceux  qu'ils  doivent 

des  mains  renfermée  dans  la  confirmer  lorsqu'il  y  en  a  beau- 

chrismation  mêmc^  et  qui  en  coup,  et  de  faire  successivement 

est  inséparable.  Il  n'y  a  rien  de  sur  cbaque  rang  toute  la  céré* 

décidé.  monie  de  la  Confirmation. 


Règles  pratiques  touchant  la 
matière  de  la  Confrmation, 

Première  règle. 

n  faut  observer  exactement 
tout  ce  que  l'Église  ordonne 
dans  l'administration  de  la  Con- 
firmation ;  et  si  l'on  avait  omis 
quelque  cbose  que  l'on  doutât 
être  essentiel  au  sacrement,  il 
faudrait  le  recommencer  sous 
condition.  Si  donc  on  avait  con- 
firmé ou  parla  seule  imposition 
des  mains ,  ou  par  la  seule  cbris- 
mation ,  ou  avec  de  l'buile  sans 
baume ,  ou  avec  du  chrême  qui 
8 


Troisième  règle. 

On  doit  consacrer  le  chrême 
tous  les  ans  le  jeudi-saint ,  et  le 
donner  gratis  aux  prélres.  qui 
sont  obligés  de  l'aller  chercber 
tous  lés  ans,  de  le  garder  exac- 
tement sous  la  clef  sans  en  don- 
ner à  personne  ,  et  de  brûler 
l'ancien. 

S-ra. 

D^  la  forma  de  la  Confirmation. 

n  y  a  deux  formes  partielles 
de  la  Confirmation  chez  les  La- 
tins. La  première ,  qui  répond  à 
l'imposition  des  mains ^  consiste 

5 
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dans  Toraison  que  l'évéque  pro- 
nonce en  étendant  les  mains  vers 
ceux  qui  doivent  être  confirmés. 
La  seconde ,  qui  repond  à  la 
chrismation,  consiste  dans  ces 
paroles  :  SigRO  te  signa  crucîs , 
et  confirma  te  chrismale  sahttis% 
in  namine  Pains,  et  F  Un,  et  Spi" 
ritûs^ancti.  Il  n'est  point  dé- 
cidé y  ni  si  ces  deux  fermes  sont 
essentielles  au  sacrement,  ni  la- 
quelle des  deux  Test,  supposé 
qu'il  n'y  en  ait  qu'une ,  ni  quelles 
paroles  précisément  sont  abso- 
lameiit  nécessaires  ;  et  quand 
Eugène  IV  dit  dans  son  décret 
pour  l'instruction   des   Armé- 
niens ,  que  ces  paroles ,  je  te 
marque  du  signe  de  la  croix,  etc., 
sont  la  forme  du  sacrement  de 
Confirmation  ,  on  peut  l'enten- 
dre avec  plusieurs  théologiens 
de  la  forme  accidentelle  et  inté- 
grante ;  de  même  que  quand  il 
dit  que  la  matière  de  la  Confir- 
mation est  le  chrême  composé 
d'huile  et  de  baume ,  on  peut 
renteudrc  aussi  de  la  matière 
accidentelle,  et  non  de  la  matière 
essentielle.  On  doit  conclure  de 
lA  que  le  ministre  de  la  Confir- 
mation doit  réciter  toutes  les 
prières  et  prononcer  tontes  les 
paroles  qui  sont  contenues  dans 
le  pontifical;  et  s'il  lui  arrivait 
d'omettre,  ou  la  prière  qui  ac- 
compagne l'extension  de  la  main 
vei*s  ceux  qu'il  doit  confirmer , 
ou  les  paroles  qui  accompagnent 
la  chrismation  ,  il  devrait  tout 
recommencer  sous  condition.  (Le 
père  Alexandre ,  de  Confirmât, , 
t.  1  ;  Theolog. ,  in-fol. ,  p.  3o5.) 
Lu   forme  qui   répond  a  la 
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chrismation  ,  chez  les  Grecs  i 
consiste  dans  ces  paroles ,  signut^ 
culum  danalianis  Spiritûs'Stine^ 
ti,  en  sous-entendant ,  selon  la 
propriété  de  la  langue  grecque, 
surtout  dans  les  propositions 
'  pratiques  ,  tibi  confertur  aut 
applicatur.  Cette  forme  est  va- 
lide ,  puisque  l'Église  ronuiine 
ne  la  condamne  pas ,  et  qu'elle 
souCTre  que  les  évêques  grecs 
s'en  servent  à  Rome  même  ,  en 
donnant  aux  leurs  le  sacieinent 
de  Confirmât  ion. 

s  IV. 

Du  minUtre  de  la  Confirmation. 

1.  Il  est  de  foi  que  l'évêquc 
seul  est  le  ministre  ordinaire' de 
la  Confirmation.  Le  concile  de 
Trenle  l'a  ainsi  décidé  contre  les 
hérétiques  dans  le  troisième  ca- 
non de  la  sess.  7  :  Siquis  dixerit 
sanctœ  Confirmât ionis  ardma" 
rium  Minisirum  non  esse  solum 
Episcopum ,  sed  quen^^is  sim^ 
plicem  Sacerdotem,  analhema 
sit.  Cette  décision  est  appuyée 
sur  le  ch.  8  des  Actes;  sur  la 
lettre  de  saint  Cypricnà  Jubaleii; 
sur  le  ch.  0.6  du  quinzième  livre 
de  11  Trinité  de  saint  Augustin  ; 
sur  la  lettre  du  pape  Innocent  1'^ 
à  Decentius  ;  et  celle  de  saint 
Grégoire-le-Grand  à  Janvier, 
évêque  de  Cagliaii,  etc. 

2.  n  est  fort  probable  que  les 
simples  prêtres  peuvent  être  les 
ministres  extraordinaires  du  sa- 
crement de  la  Confirmation  avec 
la  permission  du  Saint-Siège. 
C'est  le  sentiment  de  saint  Tho- 
mas et  de  son  école ,  qui  semble 
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«voir  pré^ltt  depuis  douze  siè- 
cles ,  quoiqu'il  y  ait  encore  des 
tl)^ologieDS  qui  soutiennent  le 
contrahre,  après  Hugues  de  Sl.- 
Vîctor,Eslius,  Sainte-Beuve, etc. 
Saint  Gré.3oii*e-le-Grand ,  sur  la 
fin  du  sixième  siècle,  par  sa  se- 
conde lettre  à  Janvier,  ^vêque  de 
Cagliari ,  permit  aux  prêtres  de 
Sardai.^ne  de  donner  la  Goufir- 
niatioo  ;  et  la  même  permission 
a  souvent  été  accordée  aussi  à  de 
simples  prêtres  par  d'autres  pa- 
pes depuis  saint  Gré{][oii*e  ;  sa- 
voir,  par  Nicolas  iv,  Urbain  iv, 
Jean  xxii,  Eu(>ène  iv,  Léonx, 
Adrien  vi ,  au  rapport  de  Wa- 
din(];ueet  du  cardinal  Pal<ivicin  , 
dans  son  Histoire  du  Goncile  de 
Trente,  cb.  7.    D'ailleurs,  les 
simples  prêtres  grcc^  donnent 
la  Confirma  lion  depuis  très-long- 
temps, comme  on  peut  le  dé- 
montrer^ par  les  Eucologcs  dont 
ils  se  serven  t  depuis  près  de  mille 
ans;  et  l'Lglise  romaine  ne  les 
a  ja  ma  is  couda  mnês ,  p  uisq  u'elle 
les  a  reçus  avec  tous  leurs  usages 
et  Icui's  rils,  toutes  les  fois  qu'il 
a  été  question  de  leur  réunion  , 
comme  oïl  peut  le  voir  dans  le 
second  concile  de  Lyon  et  dans 
celni  de  Florence,  Mais  est-ce  à 
raison  du  carnclèvc  épiscopal  que 
le  pouvoir  ordinaire  de  confir- 
mer appartient  aux  seuls  évo- 
ques, ou  bien  à  raison  de  la  ju- 
ridiction? Est-ce  à  raison  du  ca- 
ractère sacerdotal  que  le  pou- 
voir extraordinaire  de  confirmer 
appartient  aux  simples  prêtres, 
ou  à  raison  de  la  juridiction  ac- 
cordée par  le  pape?  Ce  n'est  ni  à 
raison  du  caractère ,  ni  à  raison 
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de  la  juridiction ,  c'est  à  raison 
de  l'institution  divine  qui  nous 
est  marquée  dans  la  pratique  de 
l'Eglise;  c'est  ainsi  que  répon- 
dent plusieurs  tliéologiens  d'a- 
près Alexandre  de  Halès,  4*  p*  « 
q.  9 ,  mcmb.  S  ^  A.  i ,  §  3 ,  qui 
obvient  par  cette  réponse  à  un 
grand  nombre  de  difficultés. 

Du  sujet  de  la  Confirmation. 

• 

1.  Nulle  personne  non  ba|>- 
tisée  n'est  un  sujet  capable  de 
recevoir  la  Confirmation ,  parce 
que  le  Baptême  est  la  porte  né- 
cessaire et  l'introduction  aux 
autres  Sn crème ns  ;  mnis  toute 
personne  baptisée,  et  lesenfans 
mêmes  qui  n'ont  point  encore 
l'usage  de  raison  ,  peuvent  la 
recevoir  validement,  parce  qu'é- 
tant nés  spiritnellement  par  le 
Baj)]|ême  ,  ils  sont  capables  de 
Tefiet  de  la  Confirmation ,  qui 
consiste  à  rendre  parfaite  cette 
naissance  spirituelle.  (Saint  Tho- 
mas, 3*  pari, ,  q.  72,  art.  8.) 

2,  Pendant  les  douze  première 
siècles ,  lorsque  Tévêque  était 
présent,  l'on  a,  dans  l'Occident, 
conféré  ordinairement  la  Con- 
firmation aux  enfans  immédia- 
tement après  le  Baptême;  mais 
dans  la  suite  on  jujea  qu'il  con- 
venait de  ne  la  donner  qu'aux 
personnes  qui  animaient  atteint 
YàQe  de  discrétion  ;  et  c'est  en 
conséquence  qu'on  ne  donne  au- 
jourd'îiui  laConfirmation  qu'aux 
personnes  qui  ont  sept  ans  ac- 
complis. L'évêque  peut  cepen- 
dant confirmer  des  enfans  avant 
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cet  âee,  pout  des  causes  justes ,    habituelle  a  un  rapport  I»rt^- 
comme  lorsqu'un  enfant  est  en    culier  aux  tentation»,  soil  inW- 
dangerderoort,ouqueVévêque    rieures ,    soit    ext^neuies    du 
préTOit  qu'il  ne  pourra  venir  de    monde,  delà  chair,  dudéinon  ; 
îon«-temps  dans  les  lieux  où  il    elle  eft  accompagnée  d  un  droit 
V  a  des  enfans  qui  n'ont  pas  en-    qui  lui  «st  propre  pour  obtenir 
core  cet  âge.  (Innocent  i«,  dans    dansle  temps  les  grâœsactoelies 
sa  Décrétale  à  Decentius.  Caté-    nécessaires  à  la  victoire  de  tous 
àtisme  du  concile  de  Trente ,    les  ennemis  du  salut.  La  grto! 
pag.  5,  de  Sacrant.  Confirm.,    actuelle  de  U  Confirmation  est 
«xiii,»  et  5.  Concile  de  Milan.)    ausssi   une  grâce  qui   pcrfec- 
3.  Dans  l'Orient  on  a  toujours    tionne  U  grâce  baptismale  ,«t 
donné,  et  on  donne  encore  à    qui  donne  une  force  particulière 
l>ré«ent  la  Confirmation  aux  en-    aux  baptisés  pour  <^^^  ^»- 
fans  aussitôt  après  le  Baptême  ;    diment  le  nom  de  Jesus^hnst , 
et  l'Église  romaine  ai^mnve    et  pour  supporter  les  injures , 
cet  usage.  C'est  U  remarque  du    les  mépris,  les  affronts ,  les  per- 
Dëre  Gokr,  dans  ses  notes  sur  le    séculions ,  et  généralement  tout 
rituel  des  Grecs.  ce  que  les  hommes,  les  démons, 

ou'  leurs  propres  faiblesses  peu- 
§  VI.  vent   mellre  en   œuvre    pour 

-      ,  .   ^  _r      .  -  ébranler  leur  foi  ou  leur  vertu. 

Des  effM  de  la  ConfinMtwn.  ^^  ^^^^  ^^  j^^  ^^^^  ^^  ^^^^_ 

La  Confirmation  produitdeux  Ksprit   sont   une  suite   de  la 

effets;  savoir,  la  grâce  elle  ca-  grâce  de  la  Confirmation,  (rojr- 
ractère.  C'est  un  article  dé  foi.  Espbit-Saint.) " 
défiai  par  le  concile  de  Trente ,        2.  Le  second  effet  de  la  Con- 

sess.  7 ,  de  Confrm. ,  et  appuyé  grmation ,  c'est  le  caractère ,  qui 

sur  l'Écriture  et  les  Pères ,  aux  fait  qu'on  ne  peut  la  réitérer, 

endroits  que  no«»  avons  cités.  {F&y-  Caractère.) 

I .  La  Confirmation  produit  la 
grâce   habituelle  et  l'actuelle.  S  su- 
cette grâce  habituelle  et  Sanctl-  ^j,^  dUpositlont  requùes  pourreeet-oir 

fiante  n'est  point  cette  première  ta  Confirmation. 

Place  qui  justifie  l'impie  ;  c'est  r    •*  1. 

Lue  qui  le  suppose  justifié  par  Pour  recevoir  avec  fra.t  la 

k  Baîtême,  et  qui  augmente  Confirmation,  .1  faut  être  en 

«tte  Jremièw  justice ,  qui  l'af-  «tat  de  grâce,  c'es^é-dire  q« a 

fermit  et  qui  la  perfectionne  par  faut  avoir  conservé  1  innocence 

fa  ulénitude  de  l'Esprit-Saint  ;  de  son  Baptême ,  ou  l  avoir  re- 

d'où  vient  que  les  sainU  Pères  parée  par  la  Pen.tenœ,  para 

VaDPellent  GrHce  de  consomma-  que  la  Confirmation  n  est  pas  un 

ti/n.  àe  perfection ,  à'accrois-  sacrement  des  morts,  mais  un 

sèment  et  de  force.  Cette  grâce  sacrement  de»  vivans ,  qui ,  par 
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conséquent ,  se  doit  être  reçu 
que  par  des  peisonnes  qui  sont 
en  état  de  grâce.  Il  faat  auisi 
saToir  les  choses  dont  la  con- 
naissance est  nécessaire  à  tons' 
les  chréliens,  telles  que  sont  le» 
articles  de  foi  contenus  dans  le 
symbole,  les  coinmandemens  de 
Dieu  et  de  l'Église ,  l'Oraison 
Dominicale,  et  ce  qui  regarde 
le  sacrement  de  Confirmation. 
11  est  encore  à  propos  d'être  à 
jeun  ;  mab  ce  n'est  pas  un  pré- 
cepte comme  il  l'était  dans  les 
douze  premiers  siècles  de  l'É- 
glise, pendant  lesquels  il  fallait 
être  â  jeun ,  soit  pour  donner  y 
soit  pour  recevoir  la  Confirma- 
tion ,  ce  qui  subsistait  encore  du 
temps  de  Pierre  Lombard ,  ou  du 
Maître  des  Sentences  ;  comme  il 
BousKapprend  en  ces  termes  :  Hoc 
sacranietUum ,  tanlttm  à  jejunis 
accipi,  et  à  jejunis  iradi  deùet, 

S  Vin. 

De  la  nécessité  de  la  Confirmation. 

La  Confirmation  n'est  pas  né- 
cessaire de  nécessité  de  moyen , 
parce  qu'on,  peut  être  sauyé  sans 
elle ,  pourvu  qu'on  soit  baptisé; 
mais  elle  est  nécessaire  de  néces- 
sité de  précepte  divin  et  de  pré- 
cepte ecclésiastique.  Le  précepte 
divin  se^tire ,  i**  du  soin  extrême 
y  que  les  Apôtres  avaient  de  con- 
firmer tous  ceux  qu'ils  bapti- 
saient ;  car  uùe  attention  si 
Ifrande  suppose  que  Jésus-Christ 
leur<avait  commandé  de  donner 
le  sacrement  de  Confirmation , 
et  aux  fidèles  de  le  recevoir, 
a^^  Il  y  a  un  précepte  divin  d'user 
du  moyen  particuliei  que  J&us- 
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Chri3l  a  établi  pour  rendre  les 
fidèles  parfaits  chrétiens,  et  pour 
les  fortifier  contre  les  ennemis 
de  leur  salut  ;  et  ce  moyen ,  c'est 
la  Confirmation  ;  3®  les  mêmes 
raisons  qui  prouvent  que  l'Eu- 
charistie est  nécessaire  de  né- 
cessité de  précepte  divin,  comme 
force  et  comme  aUment,  prour 
vent  aussi  la  nécessité  de  la  Con- 

• 

firmation.  On  peut  voir  le  pré- 
cepte ecclésiastique  dans  le  con- 
cile d'£lvire  ,  can.  38  ;  dans  le 
sixième  concile  de  Paris,  liv.  i, 
can.  33  ;  dans  le  quatrième  de 
Milan:  dans  celui  de  Sens  de 
1624  9  datïs  celui  de  Bouen  de 
i58i,  etc.  ;  dans  saint  Cyprien, 
qui  dit ,  epist.  70 ,  ad  Januar  : 
Ungi  quoque  necesse  est  eum 
qui  baptisa  tus  sit,  ut  accepta 
chnsmate.,,.  esse  unctus  Dei, 
et  habere  in  se  gratiam  Christi 
possit;  dans  saint  Hilaire  d'Ar- 
les, h  OUI  il.  de  Pentecoste  ;  dans 
saint  Grégoire4e-Graad,^  lib.  1 2, 
ep.  21. 

2.  Il  y  a  un  précepte  particu- 
lier de  l'Église  qui  défend  de 
recevoir  la  tonsure  sans  être  oon- 
firmé  y  et  qui  subsistait  dès  le 
milieu  du  troisième  siècle.  Il  a 
été  renouvelé  en  ces  termes  par 
le  concile  de  Trente ,  sess.  23 , 
ch.  4  5  Prùnd  tonsurd  non  ini" 
tiéntur  qiti  sacramenttim  Confir- 
mationis  non  recepcrint.  Ce  pré- 
cepte est  fondé  sur  la  nature  de 
l'état  ecclésiastique  qui,  étant 
«m  état  de  perfection ,  demande 
que  ceux  qui  l'embrassent  par 
b  tonsure,  soient  eux-mêmes 
parCûts  chrétiens  ;  or,  on  n'est 
id  dans  le  sens  des  Pères,  ^le 
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par  la  Confirmation.  On  doit 
aussi-  confirmer  les  postulantes 
religieuses,  ayant  de  leur  don*» 
ner  le  voile,  lorsqu'elles  ne  le 
sont  pas ,  et  géuéialetiient  tous 
les  adultes ,  avant  de  les  admet- 
tre à  la  première  communion, 
si  ce  n'est  dans  le  danger  de 
mort.. 

Règles  pratiques  touchant  la 
m'cessété  de  recevoir  la  Con- 
Jirmation^ 

Première  règle. 

I-»e  précepte  divin  de  recevoir 
la  Confirmation  obli(;e  dans  le 
danger  de  mort,  et  dans  le  temps 
de  persécutions  ou  de  violentes 
tentations,  surtout  contre  la  foi. 
C'est  pourquoi  ceux  qui  négli- 
gent de  se  faire  confirmer  dans 
ces  circonstances  pèchent  mor- 
tellement, pa  rce  q  u'ilss'ex|K)sent 
au  danger  de  sortir  de  celle  vie 
sans  avoir  la  perfection  du  c!i ris- 
tin  nisme  commandée  par  Jésus- 
Christ  ,  ou  de  succomber  aux 
persécutions  ou  aux  tentations, 
failte  de  recourir  au  moyen  prin- 
cipal aiuquel  Dieu  a  attaché  la 
Grâce  pour  résister, 

Deuxihme  r^gle. 

Le  précepte  ecclésiastique  obli- 
ge de  recevoir  la  Confirmation  , 
lorsque  Tévéque  est  présent,  et 

tirét  à  la  donner,  ou  qu'on  peut 
'aller  trouver,  quoique  non  sans 
peine ,  au  lieu  où  il  la  donne  ; 
et  c'est  pécher  que  de  ne  point 
la  recevoir  dans  ces  circonstan- 
ces ,  sans  une  juste  cause*  La 
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raison  est  que  ne  point  recevoir 
le  sacrement  de  Confirmation 
dans  ces  circonstances,  c'est  ou 
le  mépriser,  ou  le  néj>liger,  puis- 
que le  pèche  de  négligence  con- 
siste à  ne  pas  se  donner  les  soins 
requbs  et  les  mou ve mens  néces- 
saires pour  arriver  à  une  fin  à 
laquelle  on  est  obligé  d'arriver. 
C'est  sur  ce  principe  que  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  con- 
damna en  i63i  la  proposition 
suivante  :^0/77/;e5  Theologi  di^- 
cunt  Confirmatioiiem  non  prte^ 
cipi,  niai  citm  commode  haberi 
potest,  vel,  utaUidicunt,  quando 
commodishime ,  quaiuio  sine  ulh 
vel  nunimo prof  siis  incommode. 

Troisième  règle. 

Les  pères  et  mères  sont  obli- 
gés de  conduire  leurs  enfans  à 
révèque  qui  donne  la  Confir- 
mation, et  ils  pèchent  griève- 
ment s'ils  y  manquent.  Les  an- 
ciens canons  imposaient  (rois 
années  de  pénitence  aux  pères 
et  mères  pour  cette  négligence. 
(Saint  Charles-,  dans  ses  In^ 
tructions.  ) 

SIX. 

Dts  cérémonies  de  la  Confirmation» 

11  y  a  des  cérémonies  qui  pré- 
cèdent la  Confirmation;  d'autres    ^ 
qui    raccompagnent  ;    d'autres 
qui  la  suivent. 

Les  Cérémonies  qui  précèdent  la 
Confirmation.  ♦ 

I.  Ceux  qui  doivent  être  con- 
firmés peuvent  avoirdes  parrains 
et  des  marraines  qui  les  présen- 
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tent  à  'Févêque ,  et  qui  les  sou- 
tiennent ,  pour  signifier  leur  état 
d'enfance  et  de  faiblesse  dans  la 
vie  spirituelle  ;  mais  ce  n'est  plus 
guère  l'usage.  Celte  présentation 
fait  qu'il  se  contracte  dans  la 
Confirmation  une  alliance  sem- 
blable à  celle  qui  se  contracte 
dans  le  fiaptème;  en  sorte  que  le 
parrain  ne  peut  épouser  la  mèi*e 
de  son  filleul ,  ni  la  marraine  le 
père  de  sa  filleule. 

a.  Ils  doivent  laver  leur  front, 
et  apporter  avec  eux  des  bandes 
de  lin  propres  et  nettes,  pour  lier 
leur  front  après  qu'on  y  aura 
fait  l'onction  du  saint  chrême. 
Dans  plusieurs  endroits,  ces  ban- 
des ne  sont  point  nécessaires , 
parce  que  les  ministres  de  Té- 
vêque  essuient  le  front  des  con- 
firmés avec  du  coton. 

3.  On  ckange  le  nom  de  la 
personne  qui  doit  recevoir  la 
Confirmation  ,  lorsqu'il  est  ridi- 
cule ou  indécent ,  ou  que  la 
personne  le  souhaite  par  dévo- 
tion pour  quelque  Saint ,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  point  de  fraude. 

Cérémonies   qui  accompagnent 
la  ConfihnaUon, 

1 .  Ceux  qui  doivent  être  con- 
firmés étant  à  genoux  aux  temps 
et  aux  lieux  marqués  par  l'évê-^ 
que  qui  en  peut  disposer  comme 
il  veut,  TévêqueassîSjOudebout, 
étend  les  mains  sur  eux  ,  et  ré^ 
cite  une  oraison  par  laquelle  il 
invoque  le  Saint-Esprit ,  comme 
force.  • 

2.  L'évêque  trempe  le  pouce 
de  la  main  droite  dans  le  saint 
chrême  dont  il  forme  un  signe. 
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de  ci*oix  sur  le  front  de  celui 
qu'il  confirme  ,  en  disant  :  Je 
vous  marque  du  signe  de  la 
croix ,  et  je  vous  confirme  du 
chrême  du  snlui,  etc.  Le  saint- 
clirême  appliqué  en  forme  de 
croix  sur  le  front ,  qui  est  le 
siège  de  la  hardiesse,  de  la  crainte 
et  de  la  honte,  apprend  aux  con- 
firmés à  confesser  hardiment 
leur  foi ,  à  craindre  Dieu,  à  ne 
point  rougir  de  la  croix  de  Jé- 
sus-Christ ,  de  ses  maximes  ,  de 
son  Évangile;  mais  à  s'en  glori- 
fier et  à  rougir  du  monde ,  des 
passions,  du  péché. 

Cérémonies  qui  suivent  la  Conjir» 
motion, 

1.  L'évêque,  après  avoir  fait 
l'onction  du  chrême,  donne  uu 
léger  soufflet  sur  la  joue  de  celui 
qu'il  a  confirmé ,  en  disant  :  la 
paix  soit  avec  vous,  Tl  n'est  poin^ 
fait  mention  de  ce  soufflet  dans 
les  sacramentaires  un  peu  an- 
ciens ,  et  on  ignore  le  temps  pré- 
cis de  son  institution.  Ce  soufflet 
tientlieudubaiserde  paix  qui  a&< 
compagnait  autrefois  les  diverses 
cérémonies  de  l'Église.  11  sert 
aussj  à  faire  souvenir  le  confirmé 
qu'il  a  reçu  la  Confirmation ,  et 
qu'il  doit  être  prêt  à  souffrir 
toute  sorte  d'affronts  et  de  peiaes 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ. 

2.  On  conservait  autrefois  les 
bandes  qui  avaient  servi  à  lier  le 
front  des  confirmés  pendant  sept 
jours ,  et  cet  usage  a  duré  jus- 
qu'au douzième  siècle.  Pendant 
le  quatorzième  et  le  quinzième 
siècles,  on  ne  les  gardait  que 
deux  ou  trois  jours;  pendant  W 
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«eiziènaïc  sièclç ,  on  ne  les  gardait 
que  vingt -quatre  heures.  Au- 
jourd'hui on  ne  les  garde  pres- 
que nulle  part,  et  presque  par- 
tout on  essuie  le  iront  de  ceux 
qui  ont  été  confirmés  aussitôt 
après  la  Confirmation.  {F'oyez 
les  diflereus  lUéologiensqui  trai- 
tent de  la  Confirma lioD,  eteutjce 
les  autres,  M.  de  Sainte-Bauve, 
Vuitasse,  le  père  Alexandre,  et 
,  le  père  Droilin,  M.  Collet,  Mor,, 
tom.  8.) 

Confirmation  ,  j  ugemen  t  rendu 
j>ar  le  supérieur  immédiat  eu 
faveur  d'une  élection.  L'élu  coU' 
firme  pouvait,  en  vertu  de  sa 
confirmation  ^  administrer  l'é- 
glise à  laquelle  il  avait  été  élu^ 
et  exercer^  tout  ce  qui  apparte- 
nait à  la  puissance  de  sa  juridic- 
tion. Il  avait  même  ce  droit  en 
certains  cas  (ivant  la  Confirma* 
tion  ;  i'  lorsqu'il  y  avait  une 
Ijrande  distance  de  l'iiglise  va- 
cante 4  Rome,  et  qu'il  n'y  avait 
point  de  contestation  touchant 
l'élection  ;  2?  lorsqu'il  ne  tenait 
pas  à  IVlu,  qu'il  n'oblin  t  la  Con- 
iirmalion  ,  comme  lorsqu'il  en 
était  em[)ei:hé  par  la  guerre,  la 
peste ,  etc.  La  raison  de  ces  deux 
exceptions  était  afin  que  l'É- 
glise ne  demeurât  pas  trop  long- 
.temps  sans  que  quelqu'un  l'ad* 
ministrdt  comme  titulaire,  et 
que  si  quelque  autre  peixevait 
les  revenus  de  riip.lisc  vacante , 
cette  perception  finit  plus  tut. 
Pour  pouvoir  administrer  en 
vertu  de  la  Confirmation  ,  il  fal- 
lait avoir  des  lettres  qui  en  fis- 
sent foi ,  et  les  signifier  aux 
Églises  et  prendre  possession  en 
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certains  cas.  Autrement  toat  ce 
qu'on  faisait  était  nul.  Il  n'y 
avait  point  de  temps  détenuiné 
pour  confirmer  les  élections. 

Le  confirmateur  devait  eiter 
les  person  nés  intéressées,  et  nom- 
mémeu  t  le  compétiteur,  s'il  y  en 
avait  quelqu'un,  et  les  opposaus, 
s'il  y  co  avait  aussi.  Il  ne  devait 
rien  recevoir  même  de  ce  qiil  lui 
était  volontairement  offert  pour 
la  Confirmation ,  et  s'il  exigeait 
quelque  chose  ,  la  Confirmation 
était  nulle  ;  il  était  privé  pour 
toujours  du  droit  de  confirmer, 
et  il  encourait  l'excommunka- 
tion  majeure  par  le  seul  fait ,  de 
laquelle  il  ne.  pouvait  être  ab- 
sous que  par  le  pape,  excepté 
en  danger  de  mort.  (Gibert, 
Lis  lit.  eccL,  pag.  354*) 

CONFlSCAÏION,adjudication 
au  fisc,  ùonorum  olUifjus  fisco 
atljtîdicaUo.  La  confiscation  était 
l'adjudicalion  qui  se  faisait  au 
profit  du  Roi,  ou  des  seigneurs 
iiauLs-jusliciers,  des  biens  d'un 
homme  condamné  à  mort.  La 
confiscation  avait  donc  lieu  lors- 
qu'un homme  était  condtimné  à 
mort.  Chez,  les  Romains,  tous  les 
bien  s  d'un  homme  accusé  et  pour- 
suivi criminellement  étaient 
in*évocablement  confisqués,  s'il 
ne  comparaissait  dans  le  temps 
qui  lui  était  pi'escrit.  En  France, 
il  y  avait  celle  différence  entre 
la  condamnation  d'un  criminel 
présent  et  d'un  absent ,  que  la 
condamnation  du  présent  s'exé- 
cutait à  l'heure  même  sur  sa 
personne  et  sur  ses  biens;  au 
lieu  que  la  condamnation  par 
contumace  d'un  absent  qui  ne 
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comlMiraissaît  pas  ,  ii'aTa»!  son 
effet  sur  les  biens  du  coodamné , 
^our  les  confiscations  et  pour  les 
amendes  ,  qu'après  cinq  ans , 
qui  ne  commençaieot  à  couler 
que  depuis  que  la  sentence  avait 
été  exécutée  par  effigie  ;  d'où  il 
s'ensuivait  que  le  condamné  par 
•contumace  pouvait  jouir  de  ses 
biens  pendant  ces  cinq  ans  >  et 
recueillir  les  successions  qui 
pouvaient  lui  échoir,  lesquelles 
par  ia  même  raison  semblaient 
devoir  être  acquises  à  ses  héri* 
tiers  y  lorsqu'il  'venait  k  mourir 
daas  les  cinq  ans.  Telle  était 
la  jurisprudence  ordinaire  du 
royaume,  fondée  sur  l'ordon- 
nance de  Charles  ix,  faite  à  Mou- 
lins BU  mois  de  févriet  de  l'an 
i566 ,  et  sur  celle  de  Tan  1670^ 
til.  ilcs  dtfauls  et  contumaces , 
art.  29.  11  s'ensuivait  aussi  de 
là ,  qu'une  personne  qui  avait 
procuration  d'un  criminel  con* 
daniné  par  contumace  ,  pour 
administrer  ses  bi^s ,  pouvait 
le  faire  et  lui  en  rendre  compte 
pendant  les  cinq  ans  que  les  or- 
don  nanceslui  accordaient.lls'en- 
suivait  encore  qu'un  dépositaire 
devait  rendre  pendant  le  même 
tem})S  y  à  un  criminel  condamné 
par  contumace,  une  sommequ'il 
lui  avait  donnée  endépôt ,  quoi- 
que ses  biens  fussent  confisqués 
par  arrct du  parlement ,  puisque 
cette  confiscation  n'avait  lieu 
qu'après  les  cinq  ans  accordés 
par  les  ordonnances duroya urne. 
Cependant  M.  Pontas,  qui  pose 
ces  principes  et  qui  décide  en 
faveur  du  criminel  condamné 
par  contttmacq  et  de  se|  héri- 
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tiers  y  an  mot  Héritier,  cas  7  ' 
conclut  contre  lui  au  mot  Dé- 
pât ,  cas  20,  en  disant  qu'un 
dépositaire  était  obligé  de  re* 
mettre  au  fisp  du  prince ,  même 
pendant  les  cinq  ans ,  une  somme 
qui  lui  avait  été  dépose  par  un 
criminel  absent  qui  en  avait 
grand  besoin ,  et  se  fonde  sur  les 
lois  romaines  qu'il  disait  n'être 
pas  suivies  en  France  à  cet  égard. 
La  confiscation  av%ît  été  reçue 
par  toutes  les  nations ,  et  admise 
en  France  dès  les  premiers  temps 
de  la  monarchie  ;  de  manière 
que  l'on  tint  pour  maxime ,  dans 
presque  toutes  nos  coutumes , 
t  que  qui  confisque  ie  corps  côn- 
Jisqite  les  biens.  Il  y  avait  ce- 
pendant des  provinces  y  comme 
celles  du  Lyonnais  y  du  Mâcon-^ 
nais ,  du  Forez ,  du  Eeaujolais, 
de  TAngoumois,  où  la  confisca- 
tion n'avait  pas  lieu  ;  et  dans  ces 
provinces  ,  le  juge  ne  la  pou- 
vait pas  ordonner,  mais  il  devait 
adjuger  au  Roi  ou  au  seigneur 
lia  ut-justicier  une  amende  mo- 
dérée à  prendre  sur  les  biens  du 
condamné.  (De  Ferrière  et  De- 
nisart ,  au  mot  Confiscatiox. 
F'oj'.  aussi  M.  Bretonnier,  dans 
son  Hectieil  alphabétique.  Cha- 
rondas  ,  liv.  7,  rep.  1 15.  Papon, 
liv.  24»  tit.  i3.  Dumoulin,  sur 
la  Coutume  de  Paris  ;  et  de  Fer^ 
rière,  sur  l'art.  i83  de  U  même 
Coutume.  ) 

CONTISCATIOX  DE  MaRCHAN DIS&S  , 

est  une  adjudication  au  profit  du 
Boi ,  ou  de  ceux  qui  sont  à  ses 
droits ,  des  marchandises  qu'on 
vent  faire  passer  sans  payer  les 
droits  établis.  Cette  confiscation 
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a  lieu ,  1  ^  quand  les  choses  que 
Ton  veut  faire  passer  sont  de 
contrebande  i  c'est-à-dire,  quand 
le  commerce  en  est  défendu,  ou 
que  le  transport  n'en  est  pas  per- 
misd'unlieuà  unautre;  2°quand 
on  les  vend  sans  en  avoir  la  per- 
mission ;  3°  quand  elles  sont  dé- 
fectueuses ;  4°  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  contravention  d'une 
ordonnance  ou  é'un  règlement 
qui  prononce  la  confiscation. 
(De  Perrière ,  au  mot  Confis- 

CATIOIV.  ) 

Confiscation.  Il  en  est  parlé 
dans  plusieurs  textes  du  Droit 
canon.  (C  accusatoribus ,  3, 
q.  5  ;  C.  vergentJ.^  ;  C.  excom^ 
municai^imus  de  hœrelicis,)  La 
première  de  ces  décrétalcs  or- 
donnait que  les  biens  des  héré- 
tiques seraient  confisqués  res- 
pectivement au  profit  de  cliaque 
seigneur  où  ils  se  trouveraient 
assis  ;  l'autre  disait  que  les  biens 
des  clercs  hérétiques  ne  seraient 
pas  comme  ceux  des  hérétiques 
laïques,  mais  qu'on  en  ferait 
l'application  aux  églises  où  ils 
avaient  eu  des  bénéfices. 

Suivant  les  principes  mêmes 
des  ultramontains ,  l'Église  n'a- 
vait point  de  fisc ,  le  juge  ecclé- 
siastique ne  pouvait  ordonner 
de  confiscation  de  biens  ;  il  pou- 
vait seulement ,  selon  eux ,  con- 
damner à  des  peines  pécuniaii'es 
applicables  à  telle  œuvre  pie 
qu'il  lui  plairait. 

En  France  ,  la  confiscation 
avait  lieu  contre  les  clercs,  comme 
contre  les  laïques  ;  on  ne  faisait 
à  cet  égard  aucune  distinction 
des  biens  patrimoniaux ,  de  ceux 
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qui  étaient  provenus  de  l'Église. 
(M.  Durand  de  Mailla  ne  ,  Dict. 
de  Droit  can. ,  au  mot  Confis- 
cation.) 

Le  juge  d'église  n'ordonnait 
jamais  de  confiscations  :   quia 
ecclcsia  nec  lerrilorium  nec  fis^ 
cum  haùet.  Il  ne  prononçait  que 
quelques  amendes  à  titre  d'au- 
mône. S'il  prononçait  quelque 
autre   peine   pécuniaire  ,    telle 
qu'elle  fût,  sans  application ,  le 
fisc  en  profitait.  (Ducasse,  Ju- 
risdict.  ceci. ,  p.  2 ,  c.  1 2 ,  n.  3.) 
CONFITEOR.  Ce  terme  qui, 
dans  le  langage  de  l'Écriture, 
signifie  plus  ordinairement,  je 
love,  je  rends  grâces ,  je  rends 
gloire,  est  déterminé  mainte- 
nant pour  signifier  la  prière  qui 
renferme  une  accusation  géné- 
rale des  péchés ,  que  l'on  récite 
avant  de  se  confesser.  On  la  dit 
aussi  dU  commencement  de  la 
messe ,  à  prime ,  à  cOm plies ,  etc. 
Il  y  avait  des  églises  où  le  prètre 
se    tournait  autrefois    vers    le 
peuple    durant    tout    le    co/i- 
jpteor  de  la  messe.  (Claude  de 
Vert,  Cérém,  de  rÈgVse,X,  i, 
pag.  i56.  )  Il  y  en  avait  aussi 
où  on  disait  le  confiieor  ù  la  sa- 
cristie, en  prenant  les  ornemcns, 
en  marchant  à  l'autel,  à  la  porte 
du  chœur.  (Ibidem^   tom.  3, 
pag.  2,  3,  4' etc.) 

CONFLIT  DE  JURIDICTION, 
signifie  la  contestation  qui  s'é- 
lève entre  les  officiers  de  diffé- 
rentes juridictions  ,  qui  pi'é- 
tendent  que  la  connaissance 
d'une  affaire  leur  appartient  ;  ce 
qui  fait  qu'une  partie  se  trouve 
distraite  entre  deux  juridictions 
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«Liflerentes  pour  la  même  affaire,  litium ,  sacra  sodalitas ,  confra- 

{Voyez  JuniDTCTioN.)  ternUàs, 

CONFORMISTE ,  qui  est  con-        i .  Les  confrairies  Sont  des  so- 

forine.  Ce  terme  se  dit,  en  ma-  ciétés  de  personnes  qui  s'unis- 

tière  de  religion,  des  personnes  sent  et  qui  s'assemblent  pour 

qui  suivent  la  même  doctrine  faire  quelques  exercices  de  reli'- 

autorisée  par  les  lois  d'un  État,  gion  et  de  piété.  Les  confrairies 

Ainsi  on  appelle  conforma  les ,  n'ont    pas   été  inconnues   aux 

en  Angleterre,   tous  ceux  qui  païens,  comme  il  parait  par  la 

suivent  la  doctrine  autorisée  par  loi  1,  ff.  de  Collegîis  iliicitis,  et 

les  lois  de  l'État  ou  de  rËglise  elles  sont  anciennes  dans  l'É- 

anglicane;  et  l'on  appelle  non--  glise.  Le  concile  de  Nantes  de 

conformistes ,  tons  ceux  qui  ne  895  en  parle,  can.  i5.  Il  en  est 

la  suivent  pas,  tels  que  les  lu-  aussi  parlé  dans  la  vie  de  saint 

tliéricns ,  les  Presbytériens ,  les  Martial ,  écrite  par  un  de  ses 

Anabaptistes,  etc.  disciples.  Le  but  des  confrairies 

NoihH^onformisie ,  en  matière  est  d'attacher  plusieurs  pei-son— 

de  crime  ,  est  la  même  chose  nés  ensemble  par  un  lien  spiri- 

que  Sodomile.  tuel  de  fraternité,  pour  s'aider 

CONFORMITÉ  ,   RAPPORT,  mutuellement  par  les  prières, 

CONVENANCE.    Non  -  confor^  les  exemples ,  les  conseils  ,  et 

mité  ,    en   Angleterre  ,  signifie  s'appliquer  aux  œuvres  particu- 

nne  différence  de  culte  et  de  lièresdepiélé  ou  de  charité,  qui 

doctrine  dans  la  religion.   Ou  sont  propres  à  la  confrairie  que 

appelle  aussi  en  Angleterre  con^  l'on  embrasse.  Il  y  a  des  confrai- 

formilé  occasionelie ,    un    acte  ries  laïques  qui  sont  soumises  à 

de  religion  qui  consiste  à  se  réuo-  la  direction  des  laïques,  et  des 

nir  à  l'Église  anglicane  pour  un  confrairies    ecclésiastiques    qui 

temps ,  et  a  participer  à  sa  com-  sont  sous  la  direction  des  prêtres 

munion ,  lorsque  l'occasion  le  séculiers  ou  réguliers.  Les  unes 

demande;  par  exemple,  lors-  et  les  autres  ont  souvent  des  cha- 

qu'il  s'agit  d'être  élu  membre  pelles  dans  les  paroisses  ou  les 

du  parlement.  (Claude  de  Vert,  couvens,  pour  faire  leurs  offices 
Cérémon.  de  l  Église,  tom.  a ,  devant  ou  après  celui  de  la  pa- 
pa(>^.  i840  roisse  ,  et  non  en  même  temps. 

Le  péché  de  non^conformité ,        a.  On  ne  ^ni  ériger  aucune 
c'est  la  sodomie.  confrairie  sans  la  permission  de 

CONFRACTORWM ,  an-  l'évêque  diocésain  ,  qui  doit  les 
tienne  chantée  par  le  chœur,  visiter  et  en  retrancher  les  abus, 
-tandis  que  le  prêtre  fait  la  frac-  même  lorsqu'elles  sont  établies 
tion  de  l'hostie  â  la  messe.  (Le  chez  les  réguliers  exempts.  {Con- 
Brun  ,  Explic,  de  la  Messe,  cil.  Trid, ,  sess.  aa ,  ch.  8,  de 
tom.  3i,  pag.  aia.)  Reform.    Saint    Charles,    cin- 

C0NFRA1RIE ,  sacrum  soda-^    quième  concile  de  Milan,  pag.  3, 
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tit.  t8.  Barbosa,  /a  CoUectaneis, 
ad  cap.  8,  Conc.  Trîd.fUnm.  si40 
I'^  i^'^  séculiers  ne  peuvent 
prendre  connaissance  da  serTÎce 
divin ,  ni  du  fait  des  confraiiies, 
comme  de  leurs  statuts  et  régle- 
mens.  {Mém.  du  Cierge,  tom.  5, 
pag.  i522.) 

3.  On  ne  reconnaît  en  France 
aucunes  confrairies ,  si  elles  ne 
sont  autorisées  par  lettres-pa- 
tentes enregistrées  aux  parle- 
mens  dans  le  ressort  desquels 
elles  sont  établies*  (Alexandre , 
lib.  7.  Balde ,  sur  la  loi  de  sed 
quod  pauperib,  ^  cod.  Episcop. 
et  Cler/c.) 

4*  Les  deniers  et  revenus  de 
toutes  confrairies ,  la  charge  du 
sei*vice  divin  déduile,  doivent 
être  appliqués  à  l'entretien  des 
écoles  et  a  u  très  aumônes  (Ordon- 
nance de  1 56o ,  art.  10.  Il  en  est 
de  même  des  biens  des  confrai- 
ries supprimées  y  que  l'on  appli- 
que aux  hôpitaux.  (Arrêt  de  la 
grand'cliatnbre  du  5  janv.  1733.) 

5.  Quoique  les  confrairies 
•oient  bonnes  en  elles-mêmes , 
il  s'y  glisse  souvent  des  abus 
condamnés  par  les  conciles,  les 
ordonnances  de  nos  Rois ,  et  les 
arrêts  des  parlemens.  Tels  sont 
les  sermens  qu'on  y  exige,  et  les 
repas  ou  festins  et  banquets  que 
Ton  y  fait.  Le  concile  de  Sens , 
en  1528,  et  l'art.  7  de  l'ordon- 
nance de  Roussillon  du  mois  de 
janvier  i563 ,  les  défendent.  On 
doit  aussi  ran(^r  parmi  les  abus 
des  confrairies ,  la  fausse  assu- 
rance que  l'on  pourrait  conce- 
voir de  son  salut  sous  ce  pré- 
texte i  et ,  en  conséquence  de 
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cette  fausse  assurance , 
de  péclier ,  de  négliger  ses  de- 
voirs essentiels  et  capitaux,  de 
s'absenter  de  la  messe  de  pa- 
roisse ,  etc.  Ce  serait  encore  un 
abus  énorme  de  se  figuier  qu'en 
se  mettant  d'une  confrairîe ,  on 
ne  mourra  ni  dt  n&ort  subite, 
ni  sans  recevoir  les  Sacremens. 
(  Vcyez  Van  Espen ,  Jur.  eccles. , 
tom.  2 ,  et  les  Mém.  du  Cierge, 
tom.  5,  pag.  1675;  tom.  6, 
pag.  1439  et  suiv.) 

Quoique  les  confrairies  ne 
soient  pas  des  bénéfices,  leuxs 
bieiis  sont  censés  biens  d'Église , 
et  par  conséquent  ne  peuvent 
être  aliénés  sans  une  juste  cause , 
et  sans  les  formalités  requises 
en  la  vente  des  biens  d'Église. 
(De  Fcrrière,  au  mot  Gonfraibib.) 

CONFRONTATION,  est  la  re- 
présentation à  l'accusé  des  té- 
moins qui  ont  déposé  contre  lui, 
laquelle  se  fait  après  le  réople- 
meut ,  ui  lestes  reum  agnoscant, 
et  quasi  condemrte/n.) 

CONGRÉGANDINE.  Nom  que 
l'on  donoaitenquelquesendroits 
aux  religieuses  de  la  congréga- 
tion de  Notre-Dame ,  instituées 
par  le  père  Fourrier,  chanoine 
i^égulier,  cure  de  Mataincourt  en 
Lorraine. 

CONGRÉCANISTE  ,  sodaiSs 
B*  M.  Vlrginis.  Homme  ou 
femme  qui  est  de  quelque  con- 
gré{>ation  instituée  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge.  {Voy.  Con- 
grégation ,  CoXFRAiniE.) 

CONGRÉGATION,  se  dit  fde 
plusieurs  sociétés  de  prêtres  et 
de  religieux';  3<*  de  l'assemblée 
de  plusieurs  personnes  pieuses 
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en  feme  de  eonf  rairîe ,  érigée 
e»  rhonnearde  la  saîple  Yier^; 
3*  de»  cardinaux  commis  par  le 
pape,  et  distribués  en  p)nsie«Nrs 
chambres  pour  exercer  certains 
offices,  n  y  a  quelques  unes  de 
ces  cou(][régations  qui  sont  fixes 
et  ordinaires;  d'autres,  que  les 
papes  établissent  extraordinai- 
reraent  pour  discuter  quelques 
affilires,  et  qui  cessent  après  la 
discussion.  Cbaq  ue  congrégation 
a  son  chef  ou  président  et  son 
secrétaire.  Il  n*y  a  que  le  prési- 
dent qui  signe  les  lettres  et  les 
actes  delà  congivgation.  Il  y  avait 
autrefois  seize  congrégations; 
savoir: 

ï. 

La  Congrégation  du  Pape. 

Sixte  V  Tinstitua  poup  y  pré- 
parer les  matières  bénéficiâles 
les  plus  difficiles,  qui  doivent 
ensuite  être  mises  en  déli'x^ra- 
tion  dans  le  consistoire,  en  pré- 

'  sence  dn  pape  ;  d'où  vient  qu'on 
l^ippelle  congrégation  consista-^ 
riaie.  Cette  congrégation ,  qui 
est  composée  de  quelques  cardi- 
naux ,  prélats  et  théologiens , 
dont  le  nombre  n'est  pas  fixé, 

.  a  pour  chef  le  cardinal  doyen, 
quand  il  demeure  à  Rome  ;  et , 
en  son  absence,  un  autre  car- 
dinal au  choix  du  pape.  Elle  se 
tient  ordinairement  quelques 
jours  ayant  le  consistoire,  chez 
le  doyen  ou  chez  quelque  autre 
cardinal  de  cette  congrégation. 
Les  matières  qu'on  y  traite  or- 
dinairement Sont  les  nouvelles 
érections  des  archevêchés  et  des 
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égliseseatjbédraks,  fes  réunions, 
les  suppressions  et  les  résigna- 
tions des  évéchés ,  les  coadjuto* 
ries,  les  aliénations  des  biens 
ecclésiastiques  ;  enfin  ,  les  taxes 
et  les  annates  de  tous  les  béné- 
fices qui  sont  à  la  collation  du 
pape. 

n. 

La  Congrégation  du  Sainte 
Office. 

Elle  fut  instituée  par  Paul  ni, 
et  augmentée  par  Paul  iv  et 
Sixte  v.  I^lle  est  ordinairement 
composée  de  douze  cardinaux, 
assistés  de  plusieurs  prélats,  et 
de  plusieurs  théologiens  de  di- 
vers Ordres  séculiers  et  réguliers, 
qu'on  appelle  considteurseiqua^ 
lijicaleurs  du  Saint-Office ,  par- 
mi lesquels  il  y  a  toujours  eu  un 
cordelier  et  trois  dominicains  ; 
savoir ,  le  général  de  l'Ordre ,  le 
maître  du  sacré  palais  ,  et  le 
commissaire  du  saint-office. 

Cette  congrégation  connaît 
des  hérésies  et  de  tont  ce  qui 
regarde  la  foi ,  de  l'apostasie , 
de  la  magie,  des.  sorti  loges  et 
autres  maléfices,  de  l'abus  des 
Sacremens ,  et  de  la  condanma- 
tion  des  livres  pernicieux.  On 
tenait  assemblée  pour  cela  tous 
les  mercredis  à  la  Minerte ,  chez 
le  général  des  dominicains,  et 
tous  les  jeudis  devant  le  pape  qui 
est  le  chef  de  cette  congrégation, 
n  n'y  a  que  les  cardinaux  qui 
aient  voix  délibéra tivedans  cette 
congrégation ,  et  c'est  toujours 
le  plus  ancien  cardinal  du  saint- 
office  qui  en  est  le  secrétaire. 
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III. 


La  Congrégation  ^<?propagandâ 

fiJe. 

Elle  est  composée  de  dix-tiuit 
cardinaux,  d'un  secrétaire  d'É- 
tat du  pape,  d'un  protonotaire 
apostolique ,  d^un  référendaire  ^ 
de  Tassesseur  et  du  secrétaire  du 
saint-office,  qui  s'assemblent  le 
premier  lundi  de  chaque  mois 
devant  le  pape ,  et  plusieurs  au- 
tres fois  cii:u)ue  semaine  au  col- 
lège de  la  Proposa  lion  de  la  foi. 
Le  but  de  cedc  congrégation  est 
de  cberclier  tous  les  moyens  pos- 
sibles de  faire  .fleurir  la  religion 
catholique  da  ns  toutes  les  parties 
du  monde. 

IV. 

La  Congrégation povr  expliquer 
le  Concile  de  Trente, 

•  Celte  congréga  lion  fut  d'abord 
établie  par  Pie  iv ,  non  pour 
l'explication,  mais  pour  l'exé- 
cution du  concile  de  Trente. 
Sixte  V  lui  donna  droit  d^inter- 
prêter  les  poinis  de  discipline, 
en  se  réservant  à  lui-même  ceux 
de  I  a  f o  i  pa  r  sa  bul  le  Immensa  7  4  9 
1/2  bail.  /?.,  de  l'an  i588.  Cette 
congrégation  qui  se  tient  une 
fois  la  semaine,  le  jeudi  ou  le 
samedi ,  chez  le  plus  ancien  des 
cardinaux  dont  elle  est  compo- 
sée, a  pour  chef  tel  cardinal  que 
le  pape  veut  choisir.  Les  expé- 
ditions de  cette  congrégation 
sont  signées  par  le  préfet ,  et 
munies  de  son  sceau.  On  ue  les 
publie  pas  comme  ayant  iorce 
de  lois  générales ,  parce  qu'elles 
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regardent  certains  cas  paitica«» 
liers  qui  font  qu'on  ne  doit  les 
appliquer  qu'aux  mêmes  cas  re* 
vêtus  des  mêmes  circonstances. 
(Bertrandus  Lotb  ,  in  Résolu^ 
tiomb»  beigicis,  tract.  2^  art.  10.) 

V. 

La  Congrégation  de  V Index. 

Elle  c^  composée  de  plusieurs 
cardinaux',  et  d'un  secrétaire  de 
l'Ordre  de  Saint- Dominique,  de 
plusieurs  théologiens ,  religieux 
pour  la  plupart,  qu'on  appelle 
consulteurs ,  auxquels  on  donne 
des  livres  à  examiner,  pour  en 
faire  leur  rapport  à  la  congré- 
gation ,  claHs  laquelle  ils  n'ont 
point  voix  délibéra tive.  CiCtte 
congrégation  qui  se  tient  de- 
vant le  |>ape,  ou  chez  le  plus 
ancien  cardinal,  a  droit  d'exa- 
miner généralement  touis  les 
livres  qui  regardent,  ou  la  foi , 
ou  les  mœufô ,  ou  la  discipline 
ecclésiastique  ,  ou  la  société 
civile,  et  d'en  porter  son  juge- 
ment, soit  pour  les  supprimer 
absolument,  soit  pour  les  cor- 
riger, soit  pour  n'en  permettre 
la  lecture  qu^avec  précaution» 
et  à  de  certaines  personnes.  Ce 
fut  le  pape  Pie  v  qui  confirma 
l'établissement  de  cette  congré- 
gation commencée  dans  le  con- 
cile de  Trenle.  Les  députés  de 
celle  congrégation  peuvent  don* 
uer  permission  à  tous  les  catho- 
liques du  monde  de  1  ire  les  livres 
défendus;  et  les  peines  qu'elle 
ordonne  contre  ceux  qui  les  li- 
sent ou  qui  les  gaixlent  sans  per- 
mission ,  c'est  l'excommunica- 
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tion  majeure ,  pour  les  livres 
hérétiques  ou  suspects  d'héré- 
sie ;  et  pour  ceux  qui  soat  in- 
terdits par  d'autres  raisoDS ,  c'est 
le  péché  mortel ,  et  d'autres 
châtiinens  laissés  à  la  volonté 
des  évêques. 

VL 

IjQr  Congrégation  des  Inrniu^ 
nités. 

'  Elle  est  composée  de  plusieurs 
cardinaux  au  choix  du  pape , 
d'un  auditeur  de  Rote  ,  d'un 
clerc  de  chambre  ,  de  plusieurs 
prélats  référendaires,  dont  l'un 
est  secrétaire.  Elle  se  tient  chez 
le  plus  ancien  cardinal  tous  les 
mardis,  et  connaît  les  immu- 
nités et  exemptions  ecclésias- 
tiques ,  et  de  toutes  les  atteintes 
qu'on  y  peut  donner,  do  quelque 
part  qu'elles  puissent  venir.  Ce 
fut  le  pape  Urbain  vui  qui  l'éta- 
blit au  sujet  des  dîŒorends  sur- 
venus enlce  les  juj;es  ecclésias- 
tiques et  séculiers  ,  dans  les  pro^ 
ces  criminels  ou  civils  intentés 
contre  les  clercs,  dont  la  con- 
naissance pouvait  appartenir  aux 
ecclésiastiques  et  aux  séculiers. 

VII. 

La  Congrégation  des  Ésféques 
et  des  Réguliers. 

Cette  congrégation ,  composée 
de  quelques  cardinaux  choisis 
par  le  pape,  et  d'un  prélat  qui 
en  est  secrétaire ,  a  droit  de  ré- 
gler tous  les  différends  qui  nais- 
sent entre  les  évéques  et  leurs 
diocésains ,  aussi  bien  que  ceux 
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qui  s'élèvent  entre  les  religieux 
de  tous  les  Ordres  monastiques. 

VIII. 

La  Congrégation  pour  r examen 
des  Èi^éques, 

Cette  congrégation  ,  établie 
par  Grégoire  xiv ,  est  composée 
de  huit  cardinaux  ,  six  prélats , 
dix  tliéologiens  de  divers  Ordres 
séculiers  et  réguliers,  entre  les- 
quels il  doit  y  avoir  quelques 
docte»i*s  en  Droit  canon,  tous 
choisis  par  le  pape  qui  les  fait 
assembler  les  mardis  ou  ven- 
dredis dans  son  palais,  quand 
il  y  a  des  sujets  à  examiner. 
Tous  les  évêques  dltalie  sont 
obligés  de  paraître  devant  ces 
examinateurs  qui  les  interrogent 
en  présence  -du  pape  ,  sur  les 
questions  de  théologie  et  de 
Droit  canon  qu'ils  jugent  à  pro- 
pos. Tous  les  neveux  des  car- 
dinaux, et  tous  ceux  qui  sont 
élevés  au  cardinaliit  avant  d'ê- 
tre évêques,  sont  dispensés  de 
cet  examen. 

IX. 

La  Congrégation  des  mœurs  des 
Evêques, 

Cette  congrégation  ,  établie 
par  le  pape  Innocent  xi ,  est 
composée  de  trois  cardinaux  , 
de  deux  évêques  ,  de  quatre 
prélats ,  et  d'un  seci'étaii'e  qui 
est  auditeur  du  pape,  qui  exa- 
minent à  la  rigueur  les  attesta- 
tions de  vie  et  de  mœurs  des 
évéques  proposés  ,  et  qui  ne 
les  admettent  à  l'cpiscopat  que 
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quand  leur  eo&dttite  est  irrépro- 
chable. 

X. 

La  Congrégation  pour  la  rési- 
dence des  Évêques, 

Cette  coDgrégatioD ,  composée 
de  trois  cardinaux  et  de  trois 
prélats  )  avec  un  secrétaire,  se 
tientcbez  le  préfet  quîestoitli- 
na  ire  ment  le  cardinal  Ticaire** 
.  général  du  pape.  Elle  oblige  à 
la  résidence ,  ou  elle  en  dispense, 
selon  qu'elle  le  juge  convenable, 
tons  les  cvéques  et  tous  les  abbés 
d'Italie;  et,  s'ils  refusent  d'o- 
béir à  ses  ordres ,  elle  a  droit  de 
les  priver  du  revenu  de  leurs 
bénéfices ,  et  de  les  suspendre  de 
leurs  fonctions  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  rétablis  par  le  pape ,  ou 
par  son  vicaire-général. 

XI. 

La  Congrégation  pour  les  Mo^ 
nasteres  à  supprimer. 

Cette  congrégation  ,  établie 
par  Innocent  x ,  est  composée  de 
huit  cardinaux ,  et  de  quelques 
religieux  de  tous  les  Ordres, 
députés  par  les  généraux.  Elle 
juge  des  monastèresqui  doivent 
être  supprimés  Ou  unis  à  d'au- 
tres ;  des  prétentions  des  fonda- 
teurs ,  bienfaiteurs  et  de  leurs 
héritiers  ;  des  suppliques  qu'on 
lui  présente  pour  la  fondation 
de  quelque  nouveau  monastère. 

xn. 

La  Congrégation  de  la  J^isite 
apostolique. 

Cettecongrégation ,  composée 
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des  mêmes  cardinaux  que  la  pr^» 
cédente,  et  de  plus ,  du  cardinal 
Ticaire«-général  du  pape ,  et  du 
cardinal  vice -régent,  nomme 
des  commissaires  pour  faire  la 
visite  apostolique  que  le  pape 
est  obligé  de  faire  en  qualité 
d'arcbevéque  de  Rome ,  dians  les 
six  évêebés  sufitegans  de  cette 
capitale»  mais  qu'il  ne  peut  faite 
à  cause  de  ses  autres  occupations 
plus  importâtes ,  qui  regardent 
FÉglise  universelle. 

XDL 

La  Congrégation  des  tkliqucs» 

Elle  est  composée  de  six  car- 
dinaux et  de  quatre  prélats ,  en- 
tre lesquels  sont  le  cardinal- 
vicaire,  et  le  préfetde  la  sacristie 
du  pape.  Elle  examine  les  reli- 
ques- qu'on  trouve  dans  les  cata- 
combes ,  et  les  autres  lieux  sou- 
terrains de  Borne;  et  lorsqu'elle 
les  juge  véritables ,  Je  préfet  les 
déclare  digue  de  la  vénération 
des  fidèles,  et  leur  donne  des 
noms  quand  on  ne  peut  recon- 
naître ceux  des  Saints  auxquels 
elles  appartiennent.  On  les  remet 
ensuite  entre  les  mains  du  vi- 
caire et  du  sacristain  du  pape, 
pour  les  distribuer  à  ceux  qui  en 
demandent. 

XIV. 

La  Congrégation  des  Indul" 
gences. 

Cette  congrégation ,  composée 
de  cardinaux  et  de  prélats,  dont 
le  nombre  n'est  point  fixe ,  exa- 
mine les  raisons  de  ceux  qui  de- 
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mandent  des  indulgenceSf  et  ki  très  officiers   qui  l'aSMinblent 

accorde  au  nom  du  pape.  deux  fois  le  mois  chez  le  plus 

ancien  cardinal  de  leur  congré- 

^^'  gation.  Elle  a  non -seulement 

La  Congrégation  des  Rits.  ^""^'^  ^^''J!^}'^^  '  P^"^  fPP^^ 

°    °.  lation,  des  difierends  qui  nai»- 

Gette  congrégation;  établie  par  sent,  au  sujet  de  la  fabrique  de 
Sixte  y,  n'était  d'abord  com-  saint  Pierre,    entre  les   mar- 
posée  que  de  cinq  cardinaux,  chands  ,   ouvriers ,  etc. ,  mais 
Outre  les  cardinaux  ,    dont  le  aussi  d'appliquer  à  Saint-Pierre 
nombre  dépend  du  pape  ,  il  y  a  les  legs  qui  ne  peuvent  être  exé- 
aujourd'hui  plusieurs  prélats,  eûtes  sek>n  la  volonté  des  testa- 
don  t  l'un    est    secrétaire  ;    le  teurs.    (  F'ojrez  le  cardinal  de 
maâtre  du  sacré  palais,  le  sa-  Lnca,  dans  sa /{eia/ioizcfe /a  c<nir 
cristain  du  pape ,  un  ou  plu-  de  Rome;  et  Aimon ,  dans  son 
sieurs  maîtres  de  cérémonies ,  Tableau  de  la  cour  de  Rome.) 
et  plusieurs  religieux,  profes-  CONGRÈS,  essai  qui  se  faisait 
seurs  en  théologie.  Ce  qui  re-  autrefois  en  France ,  par  ordre 
.garde  la  célébration  de  la  messe  du  juge  ecclésiastique  oulaîqucy 
et  des  offices  divins ,  l'adminis-  en  présence  de  chirurgiens  et  de 
tratipn  des  Sacremens,  les  ru-  matrones,  pour- éprouver  si  un 
briques  du  Missel  et  du  Bréviaire,  homme  était  impuissant ,  aux 
.les  rits  ou  cérémonies  de  l'Église,  fins  de  dissoudre  un  mariage, 
,1a béatification etla canonisation  congressus.    Cet  usage  infâme 
des  Saints ,  les  droits  des  églises  n'a  jamais  pu  être  ni  ordonné 
pour  ee  qui  est  des  processions  et  ni  souffert,   ni  pratiqué  sans 
.des  autres  fondions  publiques,  crime,  tant  parce  qu'il  est  con- 
tout  cela  est  du  ressort  de  cette  traire  à  toutes  les  règles  de  Thon- 
congrégation  qui  se  tient  une  nêteté,  de  la  pudeur   et    des 
,  fois  le  mois  chez  le  plus  ancien  bonnes  mœurs ,  que  pirce  que 
de  ses  cardinaux. qui  en  est  le  c'est  une  preuve  incertaine  de 
préfet.  la  virilité  ou  de  l'impuissance 
--_—  d'un  homme ,  comme  le  prouve 
*  Venette  dans  un  ouvrage  trop 
La  Congrégation  de  la  Fabrique  connu.  C'est  pour  cela  que  le 
des  églises.  parlement  de  Paris  l'a  entière- 
ment aboli  par  son  arrêt  du  i8 
Elle   fut  instituée  par  Clé-  février  1677,  sur  les  conclusions 
ment  viii,  pour  avoir  soin  de  la  de  M.  d'Aguesseau ,  pour  lora 
fabrique   de    l'église  de  Saint-  avocat-général ,  et  depuis  chan« 
Pierre  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  •  celier  de  France.  (Joum.  du  PaL 
de  prendre  soin  des  autres  églises  Joum,  des  Aud.  Cabassut  y  Jur^ 
de  Rome.  Il  y  a  huit  cardinaux  can.  theor.  eiprax. ,  L  3,  e^  a5  » 
quatre  prélats ,  et  plusieurs  au-  n.'6etseq.) 

8.  C 
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œNGRUISTE  ,  congruiâta;  doctrine  de  saint  Thomas,  sur 
«elai  gui  tient  le  système  de  la  les  Sacranetis  et  les  censures , 
cpngruité  dans  les  mattèras  de  Anvers,  16169  deux tomesin-fol.; 
la  Grâce.  [Voyf^  GoNGRurré.)  untraitédela  Foi,  de  l'Espérance 
CONGRUITÉ ,  congruitas.  Ce  et  de  la  Charité ,  ibid. ,  1621  ;  de 
terme  a  lieu  dans  les  matièfes  la  Trinité,  de  llncarnation,  etc. 
d^  )a  Grâce.  Le  système  de  la  (Alegambe,  Bibl.  Script,  societ. 
congruité,  OK  de  la  grâce  con-    Jesu.) 

gme,  on  de^  congniistes,  c6n<-        CONINGTON  (Jean),  prorin- 
siste  à  tirer   l'efficacité  de  la    eial  de  1-Ordre  de*  Saint-Fran- 
Grâce,  de  sa  oongruité  o|i  con*    çois  en  An^eterre  ,  monnit  à 
venançe,  avec  la  volonté  de    Cambridge  en  i33o,  et  laissa  nn 
Vhoinme  considérée  dans  eei^  .  livre  contre  Ockam ,  où  9  dé- 
taines  circonstances  choisie^  où    fend  la  puissance  du  pape  ;  un 
la  Grâce  est  donnée.  Dieu.con-    conmMfttaire  sur  les  Psaumes  de 
natt  parfaitement  la  nature  de    la  Pénitence;  semwnes solemnes 
la  Grâce  }  il  cernait  la  volonté    in  quadragesùman  sancH  Cr^- 
4e  l'homme ,  et  toutes  les  cir-    gorii;deMagùtro9ententiarum; 
<^MiSlai|ces  où  elle  peut  être  pla-    de  Christo  Domino,  ete.  (Pit* 
cée  ;  il  sait  qu'en  lui  donnant  la    sens ,  in  Vit.  itlastr.  Angh) 
Grâce  dans  telle  ou  telle  cir-        CON  JECTURB  ,  conjectura  ; 
constance,  elle  y  consentira  in-    conjectatio,  vraisemblance,  rai- 
faiUiblemf^ilt }  il  lui  donne  en    aonnement  fondé  sur  des  pro- 
effet la  Grâce  dans  telle  drcons-    habilités ,  sans  certitude  .ni  dé- 
tance; U»  volonté  de  l'homme    monstration.  La  conjecture  tient 
consent  à  cette   grâce  donnée    comme  le  milieu  entre  la  certi- 
dans  cette  circonstance  ;  cette    tude  et  le  sophisme  ;  en  sorte 
grâcç  est  efficace  en  vertu  de  sa    qu'elle  renferme  quelque  chose 
congruité  avec  la  volonté  de    de  plus  que  4e  sophisme,  et 
l'homme  placée  dans  cette  cir-    qu*elle  a  quelque  chose  de  moins 
constauce.  Tel  est  le  système  de    que  la  certHude.  Le  sophisme 
la  grâce  congrue ,.  ou  de  la  grâce    trompe ,  séduit  sans  rien  prou- 
efficace  par  congruité.  (Vojrez    ver.  La  certitude  montre  la  vé- 
Grace.)  rilé ,  en  faisant  que  l'esprit  s'y 

GONINCK  (Gilles),  jésuite  attache  fortement.  La  conjec- 
flamand  et  disciple  de  Lessins ,  tuse  présente  la  même  vérité  à 
fut  un  des  plus  savans  hommes  l'esprit,  mais  de  façon  qu'il  n'en 
de  sa  compagoie.  H  enseigna  est  pas  convaincu ,  parce  que 
long-temps  et  avec  beaucoup  n'étant  fondée  que  sur  des  mo- 
d'bonneur  dans  la  chaire  de  tifs  qui  ne  sont  pas  tout-â-fait 
théologie  de  Louvain  où  il  mou-  certains ,  elle  ne  peut  produire 
rut  ie  3i  mai  de  l'an  i636.  Il  a  qu^une  opinion  probable  qui 
laissé  divers  ouvrages:  un  com-  n'exclut  pas  le  doute  du  con- 
Tne  ntatre  et  des  disputes  sur  la    traire.  (  V.  CaiTK^ES  et  hmiCBS.) 
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CONJOINTS,  sont  ceux  qui 
sont  unis  par  le  lien  du  mariage , 
et  sont  appelés  mari  et  femme. 
Avant  la  célébration  du  mariage, 
il  leur  est  libre  partout  de  se  faire 
toutes  sortes  de  donations;  mais 
aprtfs  le  mariage  ils  ne  pouvaient 
plus  se  rien  donner ,  même  par 
disposition  à  cause  de  ttiort,  en 
la  plus  grande  partie  du  pays  cou- 
tuinier.  (De Perrière,  Diction^ 
naire  de  Droit ,  au  mot  Coif- 

lOINTS.  ) 

Les  conjoints  sont  appelés  à 
la  succession  l'un  de  Vautre  à 
l'exclusion  du  fisc  ,  quand  le 
prédécédé  n'a  point  laissé  de 
parens  ;  cela  est  de  droit  com- 
mun ;  mais  il  y  avait  des  cou- 
tumes qui  avaient  des  disposi- 
tioos  contraires.  (M.  Denisart, 
Collect.  de  Jurisp. ,  toœ^  i ,  au 
mot  GxrjoiRTS.) 

CONJURATION,  conjuration 
abjuratio.  Ce  terme  se  prend, 
I*  pour  des  paroles,  caractères 
ou  cérémonies  ^onaglques  dont 
se  servent  les  magiciens  pour 
évoquer,  ou  chasser  les  esprits 
malins  et  les  choses  nuisibles  ; 
2^  pour  l'invocation  du  démon , 
dont  on  veut  apprendw  quelque 
chose.Ilya  toujours  péché  mortel 
à  se  servir  de  l'une  ou  Fautre  de 
ces  conjurations ,  à  moins  qu'on 
ne  se  Serve  quelquefois  de  la  der^ 
nière ,  par  une  inspiration  par- 
ticulière de  Dieu,  qui  est  très- 
rare  ,  et  dont  on  ne  doit  point  se 
flatter.  La  raison  qu'en  donne 
saint  Thomas,  est  qu'on  peut 
bien  repousser  les  diémons  en  les 
conjurant  par  la  vertu*  du  nom 
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de  Dieu,  pour  empêcher  qu'iU 
ne  nous  nuisent  quant  à  râmé 
ou  au  corps ,  mais  qu'il  n'est  pa^ 
permis  de  les  conjurer  pour  en 
apprendre ,  ou  en  obtenir  quel- 
que chose,  parce  que  cela  ne  peut 
se  faire  sans  avoir  une  espèce  de 
société  avec  eux  :  Possianus  Ap- 
mones  abjurando  per  virtutem 
disfininonUnis,  tanquaminimicoé 
repelkre,  ne  nobis  noceant  spi-* 
riiuaUter  vel  eorporaîiter, , .  non  ' 
tamen  licitum  est  eos  adjurare 
ad  ah'quid  ab  eis  addiscendimi 
veL*.  per  eos  oètiHendum,  çuià 
hoc  pertineret  ad  aliquant  soae^ 
tatem  cum  ipsis  habendam;  riisi 
forte  e±  speciaU  instinctu,  vet 
ra^eîatione  dixfind  aUqui  sancti 
ad  aliquos  effectus  dœnionuni 
operatione  utantur .-  sicut  Uigilur 
de  beato  Jacobo ,  qui  per  dcè-» 
monemfecit  Hermogenem  ad  se 
adduci,  (Saint  Thomas,  2.  2» 
q.  90,  art.  2,  in  corp,) 

CONLIE  ou  COULAINB ,  Co- 
bnia  Villa,  lieu  de  Pévêché  du 
Mans  ,  province  ecclésiastique 
de  Tours.  Il  y  eut  un  concile 
Fan  843.  (Concilium  colomense  , 
seu  tn  Filla  Cobmia.) 

CONNER ,  ville  ou  plutôt  vîl- 
bge  du  royaume  d'Irlande,  dans 
rUltonie;  elle  est  du  comté  àé 
Downe ,  sur  le  lac  de  Gone.  C'est 
une  ville  épiscopale ,  et  son  evè- 
ché  est  suffragantd'Armagh'.  Soq 
premier  évêque  fut  OBngus  Mac-' 
nisius ,  mort  selon  quelques  uns 
en  5o7 ,  et ,  selon  d'autres ,  en 
5i4-  On  a  peu  de  connaissance 
de  ses  successeurs  jusqu'en  1 124 
ou  1 100,  que  les  Anglais  entré-* 
rent  en  Irlande.  C'est  de  là  quet 

6. 
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notis.  commencerons  la  Bueees* 
,   sion  des  évêques  de  Gonner.Va'!- 
rxus  en  compte  cinq  avant  ceux 
qui  suivent  : 

6.  Malacbie  0-Marquib,  or- 
donné par  Celse  d'Armagh  en 

9.  Patrice  OrBalnan  ,  assista 
au  concile  que  tint  le  cardinal 
Paparon  en  1 1 52  ,  et  mourut 
dans  l'île  de  Jona  en  1 174* 

8.  Néhémie ,  siégeait  en  1 1 7  2 , 
d'où  il  parait  que  ^o"n  prédé- 
cesseur avait  abdiqué  deux  ans 
avant  sa  mort. 

7.  Reginald ,  siégeait  en  1 183. 

10.  Chrétien  0-Kerny,  abbé 
du  monastère  de  Sainte-Colombe 
de  Dery  ou  Londonderry,  mou- 
rut en  1210. 

1 1 .  Eustache  ,  archidiacre  , 
en  1225. 

12.  Adam,  abbe  de  Wardun 
dans  le  comté  de  Bedfort  en  An- 
gleterre, élu  en  1241,  mourut 
en  Angleterre  en  1244* 

i3.  Isaao  de  Château  -  Neuf  ^ 
sur  la  rivière  de  Tyne  en  An- 
gleterre ,  siégea  douze  ans. 

1 4 .  Guillaume  de  Port-Royal , 
ordonné  en  1257 ,  mourut  trois 
ans  après. 

1 5.  Guillaume  de  Hay,  élu  en 
1260,  mort  en  i663. 

16.  Robert  Fleming ,  mourut 

en  1274* 

17.  Pierre  de  Dunath  ,  siégea 
dix-huit  ans. 

18.  Jean,  ordonné  en  1298. 

19.  Richard,  siégeait  en  1820. 

20.  Jacques  de  Gouplith ,  con- 
firmé par  le  Roi  le  26  j uil.  1 82 1 . 

ai.  Jean  de  ÉglesclifT,  de 
l'Ordre  de  Saint- Dominique , 
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nommé  par  Jean  xxii  en  t  Saa , 
transféré  à  Landaff  en  1828* 

22.  Jacques  0-Kerney  ,  trans- 
féré du  siège  d'Énaghdowne  par 
Jean  xxii ,  siégea  vingt-sept  ans , 
et  mourut  en  i85i. 

28.  Guillaume  Mercier,  archi- 
diacre de  Dery,  ordonné  en  1 353, 
mourut  en  1875. 
.  24*  Paul,  curé  de  Saint-Gol- 
manell  de  Atholrill ,  élu  eu  1876. 

25.  Jean,  élu  en  i4i  i* 

26.  Eugène,  assista  au  concile 
d'Armagh  en  1427. 

27.  Corneille ,  dont  on  ne  sait 
que  le  nom. 

28.  Jean ,  qui  engagea  le  pape 
Eugène  iv  à  unir  ensemble  les 
deux  Églises  de  Conner  et  de 
Downe,  malgré  les  représenta- 
tions de  Jean  Preney,  archevêque 
d'Armagh.  {F'oj'cz  Dowxe.) 

CONON  ,  martyr  d'Icoue  en 
Asie  ,  aujoui^'hui  appelé  Co- 
gny ,  était  un  grand  serviteur  de 
Dieu.  Il  fut  d'abord  marié;  mais 
après  la  mort  de  sa  femme ,  qui 
arriva  bientôt ,  il  se  retira  avec 
un  fils  qu'il  avait  eu  d'elle ,  et 
passa  plusieurs  années  avec  lui 
dans  les  exercices  de  la  vie  ascé- 
tique. Il  fut  arrêté  des  premiers 
an  275,  par  l'ordre  de  Domitien, 
officier  de  l'empereur  Aurélien , 
qui  l'avait  envoyé  en  Asie  pour 
persécuter  les  chrétiens.  Il  con- 
fessa courageusement  la  foi  de 
Jésus -Christ  avec  son  fib.  Le 
juge  les  fit  appliquer  à  diverses 
sortes  de  tour  mens.  On  les  cou* 
cha  sur  la  grille  de  fer  rouge, 
puis  sur  des  charbons  que  l'on 
allumait  avec  de  l'huile  ;  on  les 
plongea  dans  l'huile  bouillante  ; 
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on  les  pendit  par  les  pieds  sur    Philoponus,  et  composa  on  disr 
une  famée  d'odeur  forte  ,   on    cours  contre  son  traité  de  la  Ré- 
leUr  coupa  les  mains  avec  une    suvrection.  (Photius,  cod.  a3. 
scie  de  bois  ;  et  lorsqu'après  tous    Dupin  ,  septième  siècle.) 
ces  tourmens  le  juge  parut  you-        CONON  ou  CUNON  ,  pape., 
loir  leur  donner  quelque  relâ-    originaire  de  Thrace  et  né  en 
clic,  ils  levèrent  les  yeux  et  les    Sicile ,  succéda  à  Jean  v  le  21  oc- 
bras  au  ciel ,  demeurèrent  quel-    tobre  686 ,  gouverna  onze  mois , 
que  temps  en  prières,   firent    et  mourut  le  21  septembre  687. 
comme  ils  purent  le  signe  de    Le  siège  vaqua  deux  mois  vingt- 
croix  sur  eux-mêmes  ,  et  expi-    trois  joui-s.  Sergiaslui  succéda. . 
rèrent  aussitôt.    Les  chrétiens        CONONITES  ,  hérétiques  du 
enterrèrent  leurs  corps.  On  pré-    sixième  siècle ,  ainsi  nommés  de 
tend  qu'ils  furent  transportés    €onon  ,  archevêque  d'Âlexan- 
▼ers  le  huitième  ou  le  neuvième    drie  ,  qui  admettait  trois  dieux, 
siècle  en  Italie ,  et  qu'on  les  ho-    (Nicéphore ,  lib.  18 ,  cap.  5o.) 
now  aujourd'hui  dans  une  église        CONQUES ,  Conchœ,  ancienne 
.  de  leur  nom  à  Acerre,  ville  de  la    abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
terre  de  Labour ,  à  trois  lieues    noit ,  située  dans  un  bourg  du 
environ  de  Naples,  sur  le  chemin    même  nom ,  au  diocèse  de  Rho- 
de  Bénévent.  On  fait  leur  fête  à    dez.  Si  l'on  en  croit  la  chronique 
Acerre  le  3  de  juin ,  et  ailleurs  le    de  Conques ,  l'on  peut  faire  re- 
agmai.  Leurs  actes,  quoique  sin-    monter  les  commencemens  de 
cères,  ne  sont  point  originaux,     ce  monastère  jusqu'à  l'an  871, 
et  paraissent  écrits  vers  le  qua-    que  les  païens  ou  plutôt  Gpths 
trième  siède ,  durant  la  paix  de    ariens  firent  mourir  un  millier 
l'Église.  (Bollandus.Tillemont,     de  moines.  On  y  trouve  aussi 
Histoire  de  la  persécution  d'Au"    que  ce  monastère  ayant  été  dé- 
rélien.  Baillet ,  29  mai.)  truit ,  Clovis-le-Grand ,  en  mar- 

CONON,  disciple  de  Jean    chant  contseAlaric,  le  fit  rétablir 
Philoponus,  fleurit  vers  l'an  601.    et  fortifier,  et  qu'ensuite  il  de- 
II  se  déclara  d'abord  pour  son    vint  florissant  sous  la  règle  de 
maître  dans  la  dispute  qu'il  eut   ^aint*Benolt  ;  que  vers  l'an  780 , 
en  présence  de  Jean ,  patriarche    il  fut  une  seconde  fois  renversé 
de  ConstantÎDople  ,  contre  Paul    par  les  Sarrasins ,  qui  massacre- 
et   Etienne,    hérétiques    euti-    rent  les  religieux ,  en  enlevèrent 
chiens.  S'étant  ensuite  brouillé    toutes  les  Chartres  et  les  brûlè* 
avec  lui ,  parce  qu'il  ne  voulait    rent  ;  que  ses  ruines  furent  en- 
pas  reconnaître  comme  lui  trois    corc  relevées  et  réparées  par  le 
natures  ou  substances  parfaite-    roi  Pépin  qui  y  fil  venir  Dadon , 
ment' égales  en  Dieu,  il  fit  une    personnage  d'une  grande  sain-, 
secte  à  part  dont  il  s'établit  le    teté.  Ce  saint  homme  établit  à 
chef ,  et  à  laquelle  il  donna  son    Conques  une   congrégation  de 
B«m.  n  toxidamna  ks  écrits  dt    moimm  qui  étaieat  enteslenus 
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aux  d^n$   du   trésor  royal. 
L'ampereur  Cbsirlemagoe  eiurî- 
chit  ensuite  et  avantagea  cette 
maison  de  plusieurs  dons  et  pri- 
vil^es,  de  même  que  Louis-4e- 
t^ieu,  et  Pépin,  roi  d'Aquitaine. 
Le  père  Le  Gointe,  tom.  7  de 
ses  Annales,  croit  que  TabtMiye 
de  Conques  existait  dès  le  temps 
des  rois  Mérpvingiens.  Il  parait, 
par  une  charte  de  Louis  Auguste, 
qu'elle  a  été  non-seulement  ré- 
tablie 9  mais  même  rebâtie  à  neuf 
«vaut  le  règne  de  ce  prince,  et 
que  dès  son  commencement  elle 
fut  toujours  soumise  à  la  règle 
de  Saintp-Benoit  ;  et  ce  n'a  été 
que  sous  Paul  m  qu'eUe  a  été 
sécularisée  et  changée  en  collé- 
giale. Ce  Chapitre  était  composé 
d'un  prévôt»  de  sept  autres  di- 
gnités et  de  doute  chanoines. 
{Dici,  i//uV.  de  France.  GalUa 
christ,,  t.  If  col.  aSSyUOy.edit.) 
CONQUÊTS,  en  général,  si- 
gnifie les  biens  acquis  conjoin- 
tement avec  un  autre  ;  ce  qui 
faisait  que  parmi  nous,  en  pays 
çoutumier,  nous  appelions  con' 
quéts  tous  le  biens  meubles  et 
immeubles  acquis  par  les  con- 
joints communs  en  biens  ,  et 
dont  la  propriété  ne  dérivait  pas 
d'une  cause  antérieure  et  d'un 
droit  échu  à  l'un  d'eux  avant  le 
mariage.  Ainsi,  tout  ce  que  le  ma- 
ri et  la  femme  acquéraient ,  soit 
conjointement,  soit  séparément, 
était  conquêt ,  et  par  conséquent 
commun  entre  eux.  L'immeuble 
possédé  par  des  conjoints,  dont 
on  ne  connassait  pas  l'origine , 
était  encore  présumé  être  un  con- 
quêt de  communauté. 
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Les  conquèts  tomtNîîeni  dans 
la  communauté  ^njugale»  et 
étaient  communs  entre  l'un  et 
l'autre  des  conjoints  ;  d'où  il 
s'ensuit  qu'ils  se  partageaient 

également ,  advenant  la  mort  de 
l'un  ou  de  l'autre ,  entre  le  sur- 
vivant et  les  héritiers  du  prédé» 
cédé ,  au  cas  que  la  femme  ao- 
ceptàt  la  communauté. 

Les  immeubles  qui  advenafîent 
aux  conjoints  par  succession , 
tant  en  ligne  collatérale  €[u'aa 
ligne  directe ,  et  ceux  qui  lemr 
advenaient  pardonation  eaUgne 
directe,n'étaient  pointconquêts, 
mais  ilsétaientpropresàoelui  des 
conjoints  à  qui  ils  advenaient. 
(De  Perrière ,  Dictùmn.  de  Droit 
et  de  Pratig. ,  au  mot  Gokqoêis.) 

L'immeuble  acquis  avant  le 
mariage  par  l'un  ou  l'autre  des 
conjoints,n'était  pas  un  conquèt, 
lors  même  que  le  prix enavait  été 
payé  depuis  et  aux  dépens  de  la 
communauté.  Un  tel  immeuble 
appartenait  toujours  A  celui  des 
conjoints  qui  l'avaitacquis;  mais 
lors  de  la  dissolution ,  il  était  dû 
récompense  à  l'autre  oonjoint  de 
ce  qui  avait  été  pris  dans  le  coffre 
comnmn  pour  payer  le  prix  de 
cet  immeuble.  (Denisart,  Col^ 
lection  de  Jurisprud. ,  au  mot 

CONQUÊTS.) 

CONRAD  (saint),  évêque  de 
Constance  en  Suabe ,  eut  pour 
père  Henri,  comte  d'Altorff,  au 
conounencement  du  dixième  siè- 
cle. Noting,  évêque  de  Cons- 
tance où  ses  parens  le  faisaient 
élever ,  voyant  ses  progrès  dans 
la  science  et  dans  la  piété,  le  fit 
passer  par  les  degrés  de  la  cléri* 
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catute  jusqu'au  diaconat ,  et  le 
cbaffiea  du  soin  des  affaires  de 
aon  Eglise.  Le  Ghapitire  le  choisit 
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I  ia3.  Sa  TÎe,  écrite  {àr  Udalric 
ou  Ulric ,  Vv^n  de  ses  Mcctsseurs» 
ceat  cinquante  ans  après  sa  mort, 


pour  son  prévôt,  et  il  faisait'  est  dans  Surius.  (BaiUet,  aôuo'- 
toutes  les  fonctions  d*un  vrai    vembre.) 


pasteur  en  instruisant  les  dercs 
et  les  laïques,  en  ^ulagêant  les 
pauvres  et  les  malades,  en  visi- 
tant les  paroisses,  lorsque  Mo- 
ting  étant  venu  à  mourir  l'an 
9^4»  le  clergé  et  le  peuple  de 
Constance  le  choisirent  unani- 
mement pour  leur  évéque.  Il 


CONRAD ,  évéqùe  dTtrecht 
en  1075,  avait  été  précepteur 
de  Tempeireur  Henri  iv.  On  lài 
attribue  divers  ouvrages,  et  en- 
tre autres  un  traité  intitulé  s 
jipoîogià  de  uniiate  Ecclesiat 
conservanda ,  et  schisntate  intêr 
Henricwn  IF",  imper.  ^  ac  Gre^ 


fiiUut  le  traîner  sur  le  siège  épis-    ^or.  FJI ,  pont.  max.  D'autres 
copal,  et  il  y  parut  infatigable    attribuent  ce  traité  ou  à  Vaneric, 


à  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  à 
rendre  la  justice,'  à  régler  les 
mceurs ,  à  corriger  les  abus ,  'à 
réparer  et  orner  les  églises.  11  en 
bâtit  aussi  trois  nouvelles ,  outre 
un  hôpital  qu'il  dota  pour  nour- 
lîr  et  vêtir  les  pauvres  et  les 


évêque  de  Verceil,  ou  â  Wal- 
rame ,  évêque  de  Naumbourg  en 
Saxe.  (Yalère-André ,  Biblioth. 
beïg.) 

CONRAD ,  moine  du  monar- 
tère  de  Bruvilliers,  dans  le  dio- 
cèse de  Cologne ,  a  écrit  vers  Tan 


étrangers ,  et  pour  en  entretenir  n  1 006  la  vie  de  saint  Wolphelin , 
douze  à  perpétuité  en  l'honneur    abbé  de  cette  abbaye ,  mort  en 


de»  apôtres  de  Jésus-Christ.  Il 
fut   toujours   étroitement   uni 
avec  saint  Ulric  d'Ausbourg ,  fit 
trois  fob  le  pèleriaage  de   la 
Terre  -  Sainte  ,  eut  le  don  de 
prophétie  et  celui  des  miracles. 
On  met  au  Nombre  de  ceux-ci , 
qu'ayant  avalé  une  araignée  qui 
était  tombée  dans  le  calice ,  il  la 
rendit  toute  vivequelquesheures 
après  sans  aucune  incommodité. 
Il  prédit  à  saint  Gebbard  qu'il 
serait  son  successeur  dans  l'épis- 
copat ,  mais  non  pas  immédiat. 
Il  mourut  le  916  de  novembre  de 
l'an  0^6 ,  après  avcMr  gouverné 
son  Eglise  avec  la  vigilance  d*un 
véritable  pasteur  pendant  l'es- 
pace de  quarante-^eux  ans.  Le 
pape  Calixte  11  le  canonisa  l'an 


1091 ,  donnée  par  les  Bollan- 
distes  au  aa  avril. 

CONRAD  D'£ST£RBACK  ;  de 
l'Ordre  de  Citeaux  ,  vers  l'an 
i23o,  a  composé  un  traité  de 
l'origine  de  cet  Ordre ,  divisé  eu 
six  livres,  donné  par  le  père' 
Tissier,  dans  le  premier  tome  de 
sa  Bibliothèque  des  Auteurs  de 
t Ordre  de  Citeaux.  (Dupin  ,^ 
Biblioth.  des  Auteurs  ecaUsiast, 
du  dix^septieme  siècle.) 

CONRAD  D'HALBËRSTAD  , 
au  treiûème  siècle,  ajouta  à  la 
concordance  de  la  sainte  Écri- 
ture ,  que  Hugues  de  Saint-Cher 
avait  faite ,  les  particules  indé- 
clinables, n  composa  aussi  quel- 
ques Opuscules,  des  Sermons  et 
de9  comiifientaires  sur  la  Bible  ^ 
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dont  Trithènie  a  hAt  mention;  chantre  et  ohanoîne  de  l'Église 

œNRAD  DE  SHEURN,  sur-  de  Zurich  ,  rers  Van  1273,  a 

nommé  2e  philosophe,   moine  écrit  un  traité  des  Sacremens,  la 

allemand ,  vers  l'an  1 240 ,  écrivit  vie  des  papes ,  Cathédrale  rûma^ 

une  chronique  ,  et  plus  de  5o  vo*  num,  etc.  (Vossius ,  lib.  2 ,  Hts^ 

lûmes.  (Vossius.  Sinilar.)  tor.  îat, ,  cap.  6.) 

œNRAD  DE  LICHTENAU  ,  CONRAD  DE  SAINT -ULRIC 

abbé  d'Ursperg,  de  l'Ordre  de  ou  ULDARIC,  écrivit  en  i34o 

Prémontré  ,    dans    le    diocèse  une  histoire  universelle.  On  lui 

d'Aiigsbourg  )  au  treizième  siè-»  attribue  d'autres  ouvrages  hls- 

cle,  a  composé  une  chronique  toriques.  (Vossius.  Possevin.) 

depuis  Bélus ,  roi  d'Assyrie ,  jus-  CONRAD ,  chanoine  de  Ratîs- 

qu'à  l'an  1229,  tirée  de  divers  bonne,  et  doeteur  de  Paris  au 

auteurs.  Elle  contient  plusieurs  quatorzième  siècle ,  auteur  de 

choses  remarquables  touchant  plusieui^  livres  de  philosophie 

l'histoire   d'Allemagne    de  son  morale. 

temps ,  et  des  siècles  précédens.  CONRAD  DE  RODEMBERG, 

11  fut  fait  abbé  dlJrsperg  en  abbé  du  monastère  de  Saint- 

1 2 1 5 ,  et  mourut  en  1 240.  Jean  de  Richenaw,  de  l'Ordre  de 

CONRAD, évêque-coadjuteur  Saint  -  Benoît ,  avait  écrit  en 

de  Mayence,  vers  l'an  i25o,  a  l'honneur  de  la  Vierge  un  gros 

écrit ,  Chronicon  rerum  Mogun^  volume  intitulé  :  de  la  F'igne  éhi 

tinarum,  depuis  l'an  ii4o  jus-î^  Seigneur  des  années,  "parce  qa^îV 

qu'à  l'an  i25o.  (Possevin,  in  se  servait ,  pour  la  louer ,  d'une 

jippend,)  parabole  d'une  grappe  de  raisin. 

CONRAD  DE  MARPURG ,  re-  H  avait  encore  écrit  l'exercice 

ligieux  allemand ,  de  l'Ordre  des  des  novices  et  une  préparation 

Frères -Prêcheurs,  a  émt  vers  avant  la  messe;  un  discours  sur 

Tan  1280  une  histoire  de  la  vie  la  ruine  de  son  Ordre;  un  autre 

et  des  miracles  de  sainte  Élisa-  sur  les  causes  de  cette  ruine  ;  et 

beth  ,  princesse  de  Thuringe  ,  un  troisième ,  du  soin  pastoral, 

dont  il  avait  été  confesseur ,  et  plusieurs  conférences  tenues 

adressée  au  pape  Grégoire  ix  ,  dans  les  Chapitres  de  son  Ordre, 

donnée   par  AUatius  dans  son  Cet   auteur  mourut   vert  l'an 

recueil  imprimé  à  Cologne  en  1486 ,  le  25  décembre. 

i653.  CONR  ADSUMMENHART,  Sué- 

CONRAD  D'ALZEY,  dans  le  dois ,  professeur  en  théologie ,  et 

Palatinat,dudiocèsede Mayence,  l'un  des  plus  grands  hommes  de 

au  quatoi*zième  siècle,  a  corn-  l'Université  de  Tubinge  ,  fleurit 

posé  un  volume  delà  Cohception  en  1490.  Il  était  né  en  i465,  et 

très-pure  de  la  sainte  Vierge,  il  mourut  de  la  peste  en  i5ii. 

un  livre  de  figures ,  un  livre  de  Nous  avons  de  lui  un  traité  di- 

poésies  et  des  lettres.  visé  en  deux  parties ,  t>our  mon- 

CONRAD  DE  MUR,  premier  trer  que  Dieu  a  voulu  se  faire 
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honuiie ,  que  le  Messie  promis 
dans  la  loi  et  par  les  prophètes 
a  dû  être  Dieu  et  homme  tout 
ensemble.  Tobinge,  i494-  Douze 
AbiiB  de  rétat  monastique;  un 
discours  adressé  aux  Pères  béné* 
dictios  assemblés  pour  la  célé- 
bration d*un  Chapitre  dans  le 
monastère  d'Herscliow,  ibid.  , 
149B.;  un  ouvrage  divisé  en  sept 
partie^,  sur  les  contrats,  en  ce  qui 
concerne  le  for  intérieur,  Ha- 
guenau , .  1 5 1 5 ,  in-rfol.  ;  Venise , 
i58o  ;  enfin ,  des  commentaires 
sur  les  quatre  livres  des  Sen- 
tences, Bâle,  1517. 

CONRAD  DE  ZABER^'E ,  au 
quinzième  siècle,  a  fait  quelques 
traités  sur  le  chant,  et  des  Serr 
mons. 

CONRAD,  d'Ast  en  Piémont, 
trentième  général  de  VOrdre  des 
Frèies  -  Prêcheurs ,  fut  élu  en 
1462 ,  se  démit  en  i465 ,  et  mou-* 
mt  en.  1470-  1^  était  habile  ca- 
•noniste  et  savant  fliéologien. 
On  a  de  lui  :  Commentaria  in 
JUS  canonicum,  summa  casuum 
conscienliœ;  et  quelques  autres 
•  autres  ouvrages  que  l'on  garde 
dans  la  bibliothèque  des  domi- 
nicains de  Bologne.  (Léandre- 
Alberti ,  lib.  5.) 

CONRAD  DE  PLAISANCE ,  er- 
mite de  Noto  en  Sicile ,  tiers- 
Ordre  de  Saint-François,  était 
un  gentilhomme  de  Plaisance, 
qui  avait  une  extrême  passion 
pour  la  chasse.  Il  fit  mettre  un 
jour  le  feu  à  des  ronces  qui  l'em- 
pêchaient de  poursuivre  du  gi- 
bier, dans  un  bois  fort  épais.  Les 
flammes ,  poussées  par  le  vent , 
brûlèrent  toute  la  forêt.  Un  mal- 
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heôreax  de  la  populace  fui  con- 
damné à  être  pendu,  comme 
coupable  de  l'incendie.  Conrad 
déclara  que  c'était  lui  qui  l'avait 
causé ,  et  s'offrit  de  réparer  le 
dommage  avec  tout  son  bien. 
Cet  événement  lui  ouvrit  les 
yeux  sur  la  vanité  du  monde.  11 
convint  avec  sa  femme  Euphro- 
sine  qu'elle  se.  ferait  religieuse 
de  Sainte -Claire,  tandis  qu'il 
prendrait  l'habit  du  tiers-Ordre 
.de  Saint-François  I  dans  un  lieu 
appelé  CoryolarCi  qu'il  quitta 
bientôt  pour  se  retirer  en  Sicile , 
dans  la  ville  de  Noto  où  il  men- 
dia d'abord  son  pain  en  servant 
les  pauvres  de  rbôpital  de  Saint- 
Martin.  Il  se  retira  depuis  sur 
une  montagne  où  il  mena  la  vie 
d'un  ermite  très -austère.  Il  ne 
mangeait  que  du  pain,  ou  des 
herbes ,  lorsque  le  pain  lui  man- 
quait ,  ne  buvait  que  de  l'eau  et 
couchait  sur  la  terre  nue.  Dieii 
l'éprouva  encore  par-  de  rudes 
,  et  de  longues  tentations ,  et  ré- 
compensa son  courage  à  y  ré- 
sister du  don  des  miracles  et  de 
celui  de  prophétie.  Il  mourut 
.  comblé  de  mérite  le  19  de  fé- 
yrier  dé  l'an  1 35i .  Son  corps  est 
à  Noto ,  un  de  ses  bras  à  Plai- 
sance, et  quelques  autres  por- 
tions de  ses  reliques  à  Palerms 
et  à  Âvola.  Le  pape  Paul  111  per- 
mit de  l'honorer  comme  un 
bienheureux ,  dans  toute  la  Si- 
cile ,  par  un  bref  du  3o  octobre 

de  l'an  i544  >  ^  ^^  P^P^  ^^^ 
bain  viu  étendit  cette  permission 
à  tout  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois, par  un  bref  du  i  a  de  sep- 
tembre de  l'an  i6a5.  On  fait  sa 
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fête  k  19  dé  février i  (  Bblk&dnt.  assurer  son  salut  pmr  la  fcCniHe. 
Baillet,  19  férrier.)  A|ipeU  à  k  vie  niUgieutt  àmM 
CONRADIN  (  B.  )  «  de  FOvdie  l'Ordie  de  Samt4)omnnque  «  il 
de  Saint-Dominiqoe,  était  issu  eu  demanda  VkMt  «  et  k  nç«t 
d'une  Qobk  et  ancienne  £atnnlk  «en  i4i3.  UatiiiMadès4Gt»nkMiis 
de  Bresse ,  et  naquît  vêts  k  fin  marcber  que  courir  <m  Toler 
du  quatorzième  siècki  sous  k  danskssefttteiedekpeiiMtioii. 
pontificat  du  pape  Bonifiioe  ix.  Il  était  dîflfadk  de  roir  «a  f<rtî* 
Sa  patrie  )  comprise  depuis  dans  gieux  plus  mort  au  monde  em 
les  États  de  Venise ,  faisait  alors  plus  détaché  de  luî-mène ,  plxK 
partie  du  docfaé  fie  Milan.  Se»  obéismnt ,  plus  niode9l&,  ni  en 
illoBties  parens  eurent  un  très-  même  tempe  plus  eharfÔMe  et 
grand  soin  de  k  faire  élever  dans  plus  mortifié.  Celait  ua  eaaua 
k  crainte  de  Dieu ,  et  k  pie«t  pk  de  vertu  et  su  m^  oonti- 
jeune  homme,  prévenu  de  k  nuel  d'admkatiott  pour  toute  k 
GrAcC}  se  rendit  si  docik  à  kun  communauté.  Avec  des  dispoei» 
instructions ,  qu'il  se  conserva  tions  si  saintes ,  il  prononcèi  ses 
tonîjours  pur  et  sane  tache  au  vcftnx  dont  il  fut  k  païAut  éb^ 
miJieu  des  périk  et  des  tenta*  nervateur  k  reste  de  sa  vie.  Dëe 
tions  d'un  siècle  très-corrompu.  qu'il  fut  honoré  du  caractère  sa^ 
Après  avoir  fait  ses  premières  cerdotal,  00  lui  permit  de  suivre 
études  dans  la  viHe  de  Bresse ,  l'ardeur  de  sou  sèk  et  l'esprit  dk 
son  père ,  nommé  Virçik  Bor-  sa  vocation  dans  k  ministèie  de 
nada ,  l'envoya  étudier  k  Droit  k  parok.  Il  éteit  natannelknient 
civil  et  canonique  dans  l'Uni-  éloquent  ;   mais  sas  discours  y 
veimté  de  Padoue.  L'opulence  quoique^iUeurspkinsdefer- 
de  sa  maison  ne  put  l'amollir,  ce  et  d'onction ,  disaient  énonce 
ni  les  e^iemples  contagieux  de  moins  d'impression  sur  lescoan» 
cette  multitude  de  jeunes  gens  que  l'odeur  de  ses  vertu» ,  et  ou 
qui  vivaient  au  gré  de  leurs  pa»-  assure  que  ses  prédica^ns  n'é- 
sions  j  et  qui  ne  rougissaient-pas  taknt  jamais  sans  fruit.  On  l'o- 
mémedu  erime,  ne  purent éhran-  blifpa  pluskurs  fois  à  prendre  k 
kr  sa  vertu.  Pendant  cinq  a»-  conduite  de  ses  frères,  lut  dont 
nées  qu'il  fréquenta  ks  ^ks  toute  l'ambition  était  d'obéir  et 
de  Padoue ,  il  se  fit  égakment  de  faire  de  k  volonté  de  ses  su- 
estimer  de  ses  maîtres ,  tant  par  périeurs  k  règk  de  sa  eondnite. 
les  belles  qualités  de  son  esprit  Sa  sagesse  et  sa  pmdenee  paru- 
que  par  celks  de  son  cœur,  et  lent  dans  un  nouvel  éclat.  Les 
respecter  de  tous  ses  condisci-  plus  avancés  trouvaient  toujours 
pies,  de  ceux  même  qui  auraient  dans  ses  exemples  ce  qu'il»  de- 
voulu  le  trouver  moins  retenu  vaient  pratiquer  pour  s'élever  à 
et  plus  oompkisant.  Mais  au  mi-  une  haute  perfection.  La  charité 
Iktt  de  tous  ces  appkudissemens,  et  k  donoeur  tempéraient  k  vi- 
k  jeune  Gonradin  ne  pensa  qu'à  vacité  de  son  xde ,  et  quelque 
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attentif  i|u*ilfatà|NPéTeiiirouà  -on  le  thuta  en  ennemi  ;  6n  le 
corriger  les  plus  légères  trans*  renferma  dans  une  étroite  prison 
giessions ,  il  a^aii  toujours  le  se»  pendant  plusieurs  jours  sa  ns  lut 
■etet  de  rendre  ses  corrections  ai-»-  donner  aucune  nourriture  ;  on 
niables  .9  par  la  manière  dont  il  délibéra  en  plein  sénat  si  on  ne 
les  faisait  ;  aussi  forma ->t-  il  un  le  ferait  point  mourir  ;  on  le  dé- 
bon  nombre  de  saints  ministres  livra  néanmoins  par  la  crainte 
et  de  par&its  disciples  de  Jésu»-  du  peuple.  Mais  comnfie  cet  in-* 
Christ,  n  était  très^dairé  dans  notent  persécuté  continuait  à 
la  conduite  des  âmes ,  et  la  ten--  leur  reprocher  leur  désobéis- 
dre  compassion  qu'il  avait  pour  sanœ  et  leur  indocilité,  ib  firent 
les  plus  grands  pécheurs  le  fai-  enlever  tous  les  vivres  du  cou«- 
•sait  pleurer  si  amèrement,  ifu'il  vent,  et  les  distribuètent  aux 
les  iiiufatt  à  pleurer  et  à  gémir  soldats  ;  de  sorte  que  toute  la 
eux-mêmes  sur  leurs  désordres,  communauté  aurait  péri  par  la 
La  peste,  après  avoir  ravagé  une  faim  sans  une  protection  parti- 
partie  de  lîtaliè ,  commençait  à  culière  de  la  Providence.  Peu 
Aiire  sentir  aescoupsdans le Bo»  contens  et  tes  mauvais  traite- 
où  notre  bienheureux  se  mens,  ils  le  firent  enlever,  et  le 


trouvait  pour  lors.  Il  s'employa  venfermèrent  de  nouveau  dans 
avec  tant  de  charité  au  soulage-  un  obscur  eachot ,  et  résolurent 
ment  de  ce  pauvre  peuple ,  que  de  l'y  faire  périr,  en  empêchant 
aon  exemple  attira  un  grand  qu'on  ne  lui  donnât  aucune 
Bombre  de  fidèles  ministres  qui  sorte  de  nouiriture.  Dieu  le  con- 
ae  consacrèrent  aux  mêmes  offi-  serva  encore  miraculeusement, 
ces  de  charité.  Ce  fléau  n'était  Enfin  ,  la  paix  étant  rétablie  ,  il 
pasencore  passé,  que  le  feu  de  la  fut  mis  en  liberté.  Les  deux  par- 
guerre  s'aUmna  dans  le  meule  tis  parurent  se  réjouir  égaler 
pays.  Gonmdin  eut  beaucoup  à  ment ,  et  le  peuple  en  fit  une  e»- 
soufifrir  en  cette  occasion  ;  car  la  pèce  de  fête.  H  n'y  eut  que  Con- 
viUe  de  Bologne,  à  l'exemple  de  radin  qui  s'affligea  d^avoir  ainsi 
plfMÛeurs  autres,  ayant  hûs  des  perdu  l'occaâon  de  finir  sa  vie 
troupes  sur  pied  contre  le  pape ,  par  le  martyre.  Hélas  !  disait-îl , 
le  serviteur  de  Dieu  ne  craignit  le  festin  des  noces  était  prétj 


-pas  de  reprodher  aux  halntans  fawtts  été  appelé,  et  je  n*en  ai 
l'Injustice  de  leurs  démarches  pasététroui^diffne.Oiitieéfmta. 
violentes  et  précipitées ,  et  de  pas  que  cette  paix  si  désirée  ne 
leur  représenter,  avec  une  gêné-  fût  le  prix  de  ses  prières ,  de  ses 
yeuse  liberté,  ce  qu'ils  devaient  sages  conseils  et  de  ses  vives  ex- 
au  siège  apostolique ,  et  ce  qu'ils  hortations.  Le  pape  Martin  v  en 
se  devaient  àeux-mèmes  ;  il  eut  parut  si  persuadé ,  qu'il  voulut 
même  le  courage  de  publier  l'in-  l'agréger  au  coll^  des.  card»- 
terdit  que  le  pape  avait  jeté  sur  naux  ;  dignité  que  l'humble  re- 
cette ville  désobéissante.  DèsloffS  Bgpeux  reflua  avec  autant  de 


g%                  CON  COU 

constance  que  d'humilM  él  dp  15  d'octobre  iSso,  et  nmàrat 
modestie.  Après  tous  ces  trou-  dans  le  voisinage  de  Bâle ,  en  an 
blés,  il  reprit  avec  une  nouvelle  li€unominé^rct«->^û/iw,oùily 
ardeur  et  de  nouveaux  fruits  les  avaitappareminentquelquemai- 
fonctions  ordinaires  du  saint  mi-  son  de  son  Ordre,  quoique  dans  la 
nistère  ;  mais  la  peste  ayant  re-  liste  des  couvens  de  TOidre  de 
commencéses  ravages,  il  se  livra  Citeaux  ,  mise  au  bout  de  la 
de  nouveau  au  service  des  ma-  Biùliotheca  Cisterciensis  de  de 
lades  ;  et  il  devint  enfin  la  vie-  Yiscii ,  on  n'en  voie  aucun  de  ce 
time  de  sa  charité  :  Dieu ,  qui  nom.  Le  père  Le  Long ,  dans  sa 
voulait  récompenser  ses  travaux,  Biùliothèçue  sacrée ,  pag.  262  et 
permit  qu'il  en  fût  attaqué.  Il  a53 ,  a  mal-à-propos  fait  un 
rendit  saintement  son  âme  à  imprimeur  de  G>nrard  Léonto- 
Dieu  le  premier  jour  de  novem-  ri  us,  en  ces  termes  :  BiMùi  la-^ 
bre  14^99  âgé  de  trente-un  ans,  tina,  cum  postilUs  Nicolai  de 
selon  Topinion  de  plusieurs  au-  Lira ,  etc. ,  Nuremberg» ,  Con- 
teurs ,  ou  de  trente-six,  selon  radi  Leontorii ,  14819  in -fol. 
d'autres ,  qui  mettent  sa  nais-  Conrard  Léontorius  était  Tédi- 
saoce  en  1392.  On  prétend  que  teur  et  non  l'imprimeur  de  cette 
le  ciel  Ta  honoré  de  plusieurs  édition ,  ainsi  que  de  quelques 
miracles.  Il  est  certain  que  l'o-  autres.  Il  se  pourrait  seulement 
deur  de  ses  héroïques  vertus  lui  qu'il  eut  été  l'un  des  correcteurs 
a  fait  attribuer  lé  titre  de  bien"  de  Timprimerie  des  Amerbachs , 
heureux ,  que  les  écrivains  lui  célèbres  imprimeurs  de  Bâle  \ 
donnent  communément,  quoi-  quoique  ni  Chevillier,  ni  Zelt- 
que  nous  ne  sachions  pas 'que  ner ,  ni  Maitlaire  n'aient  con- 
l'Église  lui  ait  décerné  un  culte,  nu  cette  particularité  ,  puisque 
(LéanderAlbert, ^evrr.i//i/J/r.,  Léontorius  ne  fe  trouve  point 
lib.  5,  foL  249.-  Le  P.  Touron,  dans  leurs  listes  des  illustres 
dans  ses  Hommes  illustr. ,  t.  3.  )  correcteurs. 

CONRADUS    LEONTORIUS,  Les  écrits  de  léontorius  sont  : 

c'est-à-dire  Conrard  de  Léon-  i«    selon    Tri  thème  ,   volumen 

bergh  en  Souabe  et  dans  le  duché  epistolarum  ad  diverses,  lib.  i  ; 

de  Wirtemberg ,  naquit  en  celte  2*  Oraiiones  variœ;  3"  Carmina 


ville  Tan  1460.  Après  ses  huma-  mulia;  4^  Quœdam  alia;  5< 

nités ,  il  se  fit  moine  de  l'Ordre  lôn  les  abbréviateurs  de  Gesner , 

de.  CUeaux ,   dans  Tabbaye  de  m    quœdam    opéra    Baptisîœ 

Mulbrunn ,  située  dans  le  duché  Mantuanî  commentarii  Parisus 

de  Wirtemberg;   et  dès  1490  extusi;  6*  selon  de  De  Yisch, 

il  était  secrétaire  du  général  de  Notœ  €ui privilégia  ordinis  Cis" 

«on  Ordre.    S'étant   fortement  terciensis ,  à  Joanne   Cistercii 

appliqué  à  l'étude ,  il  se  distin-  Abbate  publicatœ ,  souvent  em- 

gua  i>ar  dés  écrits  de  divers  ca-  ployées  et  citées  par  Ange  Man 

ractères  ;    il   vivait   encore  U  riquet ,  annaliste  de  cet  Oidre  \ 
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7*  une  lettre  à  Reuchlin ,  dans 
laquelle  Léontorius  loue  fort,  le 
Capnion  seu  de  verbo  mirifico 
dialogor,  lib.  3;  8^  une  autre 
lettre  pareille ,  adressée  à  Jacques 
Wiinpheling ,  dans  laquelle  il 
^n  expose  le  sujet  et  les  diffé* 
ventes  parties ,  .et  en  fait  encore 
un  bel  ëloge  ;  9"»  une  révision, 
correction  et  augmentation  de 
la  Glose  ordinaire  de  Walaf  ridus 
Strabo  ,   sur  toute  l'Écriture- 
Sainte,  intitulée  :  Texlus  bi" 
blicus,  cum  gîossd  ordinarid, 
primkm  guidem  à  Walafredo 
Strabone  Fuldensi  collecta,  tum 
novis    Patrwn    expUcationibus 
locupletata  ;  cum  glossd  inter^ 
lineari   Anselini   Laudunensis  ; 
cumque  postilld  et  moralitatibus 
I^icolaï  de  Lyra ,  Pauli  Burgensis 
Espicopi  addilionibus ,  et  Mat- 
thias Thpringi  replicis  :  omnia 
ex  ipsis  originalibiis  révisa  et 
correctût  ac  ex  editione  Gonradi 
Leontorii  ;  à  Nuremberg ,  chez 
Antoine  Koburger ,  en  1 496 ,  en 
6  Tol.  in-foL  ;  à  Ëngetal,  dans 
la  vallée  d'Ëngaddi ,  entre  149B 
et  i5oo,  en  7  vol.  in-fol.  ;  à 
-  fiâle  ,  che^  Froben  ,  eu  1498^ 
i5o2,  en  6  vol.  in-fol.  ;  dans 
un  lieu  voisin  de  Bâle ,  nommé 
^reta  ou  Aria  F'allis  ultra  Bir- 
samBasileanam,  en  i5o6-i5od, 
en  8  vol.  in-fol.  ;  à  Lyon ,  chez 
Jacques  Mareschal ,  en  1620  ;  et 
puis  en   1 528 ,  en  7  volumes 
in-fol. ,  etc.  ;  lo*  Postillœ  Hu- 
gonis'de  Sancto  Charo,  cardi^ 
nalis,  in  universd  biblid,  secun^ 
dàm  quadruplicem  sensum ,  lit" 
teralem,  allegoricum,  moralem, 
et  anagogicum;  à  Bâle,  pour 
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Antoine  Coburger,  imprimeur 
de  Nuremberg ,  par  Jean  Amer» 
bachs,  Jean-Pierre  de  Lagendorf, 
et  Jean  Froben ,  en  1 5o4 1  6  vol. 
in-fol.  Léontorius,,  qui  prit  soin 
de  cette  édition,  y  joignit  aa 
commencement  du  premier  to» 
me  deux  pièces  de  sa  façon  t 
1®  F.  Gonradi  Leontorii,  carmen 
in  repertoriwn  (prœcedens)  al^ 
phabeticum  apostillarum  utrius^ 
que  TestamentiDomïm  Hugonis 
cardinalis,  et  ejusdem  Leontoni 
exhortatio  ad  lectorem  de  isto 
répertoria.  Gette  première  pièce 
finit  par  cette  date ,  ex  Artd 
f^alle  ultra  Basileancim  Birsam, 
i6calend.  novemb.  i5o3;  2* Gon- 
radi Leontorii ,  Mulbrunnensis , 
allocutio  ad  amplissimum  et  or* 
natissimumAntonium  Goberger, 
civem  Nurembergensem ,  datée 
de  Golmar,  la  veille  des  none& 
de  novembre  i5o3.  A  la  fin  da 
sixième  volume,  il. y  a  encore 
une  pareille  lettre  de  Léonto- 
rius  au  même  Goberger ,  à  la 
recomn^andation  de  l'ouvrage, 
et  à  la  louange  de  lui  et  d'Amer- 
bachs;  a*  une  révision  et  nou- 
velle édition  des  opéra  sancti 
Antbrosii  Mediolanensis  Archie- 
piscopi,  exrecensione  atquecurd 
fratris  Conradi  Leontorii,  MuL- 
brunnensis ,  à  Bâle  ,  chez  Jean- 
Pierre  Lagendorf,  en  i5o6,  en 
2  vol.  in«-4**.  Gette  édition  a  cela 
de  particulier,  qu'elle  est  accom- 
pagnée d'un  registrum  JLorife^ 
Fum,  c'est-à-dire  d'une  ample 
table  des  principales  matières 
traitées  dans  les  œuvres  de  saint 
Ambroise  ;  12^  une  révision  et 
nouvelle  éditioa  des  divi  Aorelii 
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Augustim  t  Hippanauis  Epi$^  nommémeiit  proserit,  et  le  re^ 

ccpiyOdMarceUinwndeewitate  tira  dans  un  lien  de  sûreté.  Il 

Dei  contra  pmgwws,  libri  as  s  mount  à  Madrid ,  dans  Un  coa-« 

opus dignissimwn ,  hunumannm  vent  de  son  Ordre,  le  i8  no» 

âivinarumque  Utterarum  disci^  Tembre  16^9 ,  âgé  de  soixante-» 

pèind  clarùsvnè  refertum ,  cum  neuf  ans ,  extrêmement  estime 

eemmentariis  Thonue  Valois  et  et  regretté  ;  car  c'était  nn  prélat 

If icobù  Trivèthe ,  necnên  addi^  d'un  vrai  mérite ,  très-<apable 

tàûtdèms  Jacobi  Passavantiî ,  af-  et  bon  théologien.  Il  avait  pen* 

fue  theohgicis  ventatibvs  Fran*  dant  sa  vie  engagé  le  roi  d'E^ 

cisei  Maronis,  ex  editione  F.  pagne  à  fonder  à  Lonvainnn  coït» 

€onradt  Leo«torii  y  Molbrun^  xent  anx  Observantins  irlandais» 

A  la  in  du  Yohinie  on  qu'on  nomma  de  St.-Anteine  de 


Kt  :  Nuper  Lugduni,  «ers  ef  mf  Padone  ;  et  ce  fat  par  reconnais- 
pensés  pnmâi  vwi  Joannis  Ko"  .  sance  que  les  religieux  de  ce 
hurger,  Nurembergemsis  BibU^^  courent  firent  transporter  en 
paiaf,perca^gcgnphiœgmarwn  i654  les  os  de  Conri  dans  leur 
Jseoàum  Sacan,  efmsâem  w^  église,  où  ib  lui  érigèrent  uu 
t€Uis  eivem,  ùnpressum,   anno    monument  du  côté  de  rÉTan— 


ttesôno,  mensh    gile.  Nous  avons  de  eet  illustre- 
ùdobns  die  i5,  otrf  conummem    pi^lat,  \*  de  saneii  Augvstini 


utâiiatem,  laudem  sensu  cirea  beaoe  Moriœ  con^ 

«erà^  Dei ,  qui  est  àenedictus  in  ceptionem ,   à  Anvers  ,    1619 , 

secula.  C'est  un  fdrt  gros  vol.  in-zj*  :  ^^  Tractatus  de  statu 

i»foLLesbibliotlMcatiesne£bnt  parvulorum  sine  Baptismo  de^ 

aucune  mention  de  ces  quatre  cedentiwn  ex  Me  vite  juxtà 

demieraouvragesdeliéontorius.  sensum  beatiAugvstini,  à  Lon-^ 

(Proq>ef  Marthaud ,  Dictionn.  vain ,  16^  et  i6ft5;  et  à  Rouen , 

hisior, ,  tom.  i ,  p.  ao6  et  sulv.)  i643  9  in*4*  >  ^  le  Miroir  de  la 

GONAI  (Florent),  en  latin,  vie  chrétienne  :  c'est  un  eaté- 

Conrius,  religieux  franciscain,  chisme  en  irlandais,  imprimé 

de  l'étroite  Observance,  né  dans  àLouvaineni626,in-4'';  ^''Com* 

la  Connatie ,  fut  pendant  quel-  pendium  doctrines  sancti  A»- 

qoes  aunées  provincial  de  son  gustini  circa  gratiam ,  à  Paris , 

Oedve  en  Irlande  ,  et  nommé  i634  et  1646,  in--4«  ;  5*  de  Fla^ 

ensuite  archevêque  de  Tuam  par  geMù  fustorwn  fuxtà  meniem 

le  pape  Clément  vm  ,  qui-  kil  sancti  jiugustmi,k^^tBy  t644; 

avait  ordonné  d'assister  de  ses  6»  Tractatus  de  gratia  Christi, 

conseils  les  cbefe  du  secours  que  1646  ;  7^  Peregrinus  Jerichenîi^ 

le  roi  d'Espagne  Philippe  11  en-  nus.  Hoc  est  de  naturd  humtmd 

voyait  aux  catholiques  irlandais,  Jèiiciter    institutâ ,    infeb'citer 

contre  l'pppression  de  la  reine  iapsd,  miseraàiKtervuineratd, 

Elisabeth.  Les  Espagnols  ayant  misericorditer  restauratd ,  à  P^ 

été  batUis  k  Kiasale,  Conri  fut  vis,  164 1  et  1644  ;  8*  une  longue 
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lettre  édite  ea  eqMgnol,  tou-  qu'elle  te  perpéloe  à  l'infini, 

chaot  les  cni&nt£s  que  la  cham-  3*   I«  consangninilé  est  entre 

bre  des  communes  en  Irlande  personnes    dont  l'une  sort  de 

exerçait  sur  les  chef*  da  parti  l'antre  par  la  Toie  de  U  g^né- 

catholique  dans  ce  pajs.  (Wa-  vation;  aànsî  an  père  est  con- 

dingue.  Le  père  Jean  de  Saint-  sanguin  de  ses  enfans  ,  et  des 

Antoine,  Bibliolh.  univ. franc,  enlans  de  ses  enfana  Jusques  à 

tom.  I,  pag.  35i.)  .  l'infini,  pour  ce  qui  est  de  l'etn- 

CONSAHGUn  pêchement  du  mariage,  (^^j-ea 

nitat,  cognalio  Ewécvemsks  db  Mariage.) 

son  qui  est  euti  CONSANGUINS ,  comangui- 

sorties  du  méi  net.  Ce  terme  signifie. les  parens 

même  souche  c<  qui  sont  de  mèioe  sang,  daps 

chaine  ,  oa  do  qui  le  luërae  sang  coule. 

Vautre  par  la  T<  Les  frères  consanguins  sont 

tion.    t*  La  consanguinité  est  ceux  qui  sont  nés  de   même 

une  liaison  entre  personnes  sor-  père  ,  par  oppositions  à  frères 

ties  d'une  même  souche  pro-  utérins,  qui  sont  n^s  seulement 

chaîne,  parce  que  ceux  qui  des-  d'une  même  mère.  Ainsi  on  ap- 

cendent    d'une    même    souche  pelle  frères  consanguins  ceux 

Alignée  ne  Sont  paspour  cela  qui  aont  nés  d'un  même  père  et 

parens;  autrement, tous lesbom-  don  pas  d'une  même  mère  ;  ceux 

mes  le  seraient,  puisqu'ils  ont  qui  sont  nés  d'une  même  mère 

tousunemêmesoDcheéloignée;  et  non   pas   d'an    inême  père 

savoir,  Adam.  La  consanguinité  sont  appelés  frères  utérins;  ceux 

ne  s'étend  donc  pas  à  l'infini  ;  enfin  qui  sont  Xfés  d'nn  même 

elle  se  tcrraûte  au  septième  de-  père  et  d'une  même  mère  sont 

gré  inclusivement, excepté  pour  appelés  germains. 
la   succession  à  ' 
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SI". 

Dû  la  nature  et  de  la  dwishn  de  la 
Conscience. 

La  conscience ,  selon  la  force 
du  mot,  est  la  science  du  cœur, 
dit  saint  Antonin  y  \^*  part.  , 
tit.  3 ,  cap.  I  o ,  §  I .  On  peut  la 
définir  un  jugement  actuel  prac- 
tic,  qui  dicte  ce  qu'il  faut  faire 
ou  éviter,  et  ce  qu'il  aui-ait  fallu 
faire  ou  omettre  en  particulier  ; 
car  elle  ne  regarde  pas  seulement 
les  actions  présentes  et  futures , 
elle  regarde  encore  les  actions 

Ïassées ,  pour  les  approuver  ou 
(S  condamner.  C'est  la  règle 
intérieure  ,  prochaine  et  immé- 
diate des  actes  humains,  qui  fait 
l'application  des  principes  et  des 
lois  dans  les  cas  particuliers. 

La  conscience  se  divise  princi- 
palement en  conscience  droite , 
ou  bonne  et  véritable,  erronée 
ou  fausse ,  scrupuleuse ,  dou- 
teuse et  probable. 

Sn. 

De  la  Conscience  droite, 

La  conscience  droite  ou  véri- 
table est  celle  qui  dicte  qu'une 
chose  est  permise  ou  non  ,  lors- 


qu'elle l'est  eu  effet ,  ou  qu'elle 
ne  l'est  pas.  Si  elle  dicte  qu'une 
chose  est  précepte ,  on  l'appelle 
conscience  qui  commande y/^nce- 
cipiens.  Si  elle  dicte  qu'une  chose 
est  défendue ,  on  l'appelle  cons-  . 
cîcnce  qui  défend ,  prohiùens. 
Si  elle  dicte  qu'une  chose  est  de 
conseil ,  on  la  nomme  conscience 
qui  conseille ,  consulens.  Enfin , 
si  elle  dicte  qu'une  chose  n'est 
ni  défendue  ni  commandée  , 
mais  permise ,  elle  se  nomme 
conscience  qui  permet ,  per-^ 
mi  tiens. 

Règles  pratiques  touchant  la 
Conscience  droite. 

Première  rhglcn 

On  est  toujours  obligé  d'agir 
selon  la  conscience  droite  qui 
commande  ou  qui  défend.  La 
raison  est  qu'on  est  toujours 
obligé  de  faire  ce  qui  est  com-> 
mandé ,  et  de  s'abstenir  de  ce 
qui  est  défendu  ;  or,  agir  selon 
la  conscience  droite  qui  com- 
mande ou  qui  défend  ,  n'est 
autre  chose  que  de  faire  ce  qui  est 
commandé,  et  de  s'abstenir  de 
ce  qui  est  défendu  ;  on  est  donc 
toujours  obligé  d'agir  selon  la 
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conscience  droite  qui  commahâe 
ou  qui  défend. 

Deuxième  règlfi. 

m 

On  n'est  pas  obligé  d'agir  se- 
lon la  conscience  qui  conseille  ; 
autrement  les  conseils  devien- 
draient des  préceptes. 

S  m. 

JQfi  la  Conscience  erronée, 

Ia  conscience  erronée  ou  fansee 
cH  celle  qui  dicte  qu'une  cftiose 
licite  est  défendue,  ou  qu'une 
chose  défendue  est  licite.  Si  U 
conscience  erronée  ne  peut  con- 
naître qu'elle  erre ,  son  erreur 
est  invincible.  Si  elle  peut  et  si 
elle  doit  le  connaître ,  son  erreur 
est  vincible.     « 

Règles  pratiques  touchant  la 
Conscience  erronée. 

Première  règle. 

.  On  ne  pèche  pat  en  agissant 
selon  la  conscien<^  erronée,  et 
on  pèche  en  agissant  contre  , 
lorsque  Te^rreur  est  invincible. 
La  raison  de  la  première  partie 
de  cette  règle  est  que  l'ignorante 
invincible  exempte  de  péché, 
parce  qu'elle  empêche  la  liberté 
qui  est  absolument  nécessaire  au 
péché.  La  raison  de  la  seconde 
partie  de  cette  règle  est  qu'en 
agissant  contre  la  conscience  in- 
yinciblemcnt  erronée,  on  veut 
et  l'on  fait  le  pédié,  puisque 
l'on  fait  volontairement  ce  que 
l'on  croit  qui  est  péché.  L'on 
agit  aussi  contre  ce  principe  de 
l'apôtre,  ad  Rom.,  c.  i4  î  Omne 
8. 
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quoânnon  est  ex  Jide%  peccatumr 
est,  dont  le  sens  est  que  tout 
ce  ipi  est  contre  les  lumières ,  la 
persuasion ,  le  jugement ,  en  un 
mot  le  dictamen  de  la  conscience, 
est  péché.  (Saint  Thomas,  pri- 
ma 7.œ, ,  q.  14  9  à.-  5y  et.  quod" 
lib»  8,  art.  i3.) 

Deuxième  règle. 

On  pèche ,  soit  qu'on  agisse 
selon  la  conscience  erronée  vin- 
cible, soit  qu'on  agisse  contre  ; 
puisque  si  l'on  a^t  selon  la  cons- 
cience en  ce  cas ,  oa  suit  une 
erreur  qu'on  peut  et  qu'on  doit 
vaincre  ;  et  que  si  l'on  agit  con- 
tre, oh  pèchercontre  la  lumière 
et  la  persuasion  intérieure.  H 
faut  donc ,  pour  éviter  le  péché 
eii  cocas,  déposer  la  conscience 
erronée  et  s'en  formef  une  droi* 
te ,  soit  en^examinant  la  chose 
plus  mûrement ,  soit  en  consuls 
tant ,  etc. 

Troisième  règle. 

Le  pédié  contre  la  conscience 
erronée  invincible  est  mortelou 
véniel  9  selon  que  la  conscience 
le  dicte.  La  raison  est  qu'en  ce 
cas  le  péché  est  tel  qu'on  veut  le , 
commettre  ,  et  qu'on  veut  le 
commettre  tel  que  la  conscience 
le  dicte  ;  mortel ,  si  elle  le  dicte 
mortel,  ci  véniel,  si  elle  ne  le 
dicte  que  véniel,  puisqu'on  ne 
vetit  le  commettre  que  suivant 
les  lumières  et  le  jugement  de 
la  conscience. 

Quatrième  règle. 

On  pèche  mortellement  lors- 
qu'on agit  contre  la  conseience 
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eirontie  qui  dicte  qu'une  Jhoae 
eti  péché ,  sans  détennÎDer  si 
c'est  un  péché  mortel  ou  yémel 
ssalement.  La  raisoo  est  qu'on  ^ 
fait  Ubreraent  ce  qui  peut  être 
péché  mortel ,  et  qu'on  s'expose 
par  conséquent  au  danger  de  le 
commettre ,  et  qu'on  est  censé 
vouloir  le  commettre  quel  qu'il 
puisse  être.  (Les  théologiens  de 
Sak^ianque.  SyWius,  etc.) 

Cinquième  règle. 

On  doit  préférer  la  conscience 
droite  et  k  conscience  invin<:i- 
blement  erronée  au  commande-* 
ment  du  supérieur.  En  sorte  que 
ft  Ton  croit  véritablement ,  ou 
par  une  erreur  invincible,  que  ce 
que  le  supérieur  conmande  soit 
contraire  à  la  loi  de  Dieu  mi  de 
l'Église ,  on  doit  en  ce  cas  suivre 
ks  lumières  de  sa  conscienee 
contre  k   commandement  du 
supérieur.   La  raison  est  qu'il 
faut  obéir  à  Dieu  préférablemefft 
aux  hommes ,  et  que  ne  pas 
suivre  ks  lumières  de  sa  cons- 
cience en  ce  cas,  serait  préférer  le 
commandement  de  l'homme  à 
oelui  de  Dieu,  en  faisant  une 
chose  que  l'homme  commande, 
tandis  qu'on  est  persuadé  que 
Dieu ,  ou  l'Église  ,  k  défend. 
(S.  Bernard ,  lib«  de  Prœcept,  et 
Di^ns, ,  c.  g.  Le  père  Alexan- 
dre >  Theolog.  dogm.  e$  moral., 
ton.  2 ,  in-fol.  ;  de  Peccai>, 
pag.  aa3.  Regk,  7.  M.  Collet, 
Moral. ,  tom.  a ,  pag.  737.) 

S  IV. 

J}m  Im  €}oiueimee  sentptdeuse, 

lia  conKienœ  scrupukuit  est 


oelkqui,  quoique  moralenacnt 
certaine  de  la  bonté  d'une  action, 
craint  cependaht  qu'elle  ne  soit 
mauvaise  sur  de  faibles  conjcc^ 
tures  et  des  raisons  légères  et 
sans  fondement.  Les  causes  des 
scrupuks  SQnt  intérieures  ou  ex- 
térieures. Les  causes  intérieures 
sont   une   complexion   froide , 
mélancolique,  et  par  conséquent 
sujette  à  k  crainte  \  l'amour- 
propre  et  rattachement  '^  son 
propre  sens  ;  le  défaut  de  juge- 
ment et  de  science  pour  distin- 
guer ce  qui  est  péché  de  ce  qui 
ne  l'est  pas ,  ou  k  péché  mortel 
du  véniel  ;  une  certaine  subtilité 
d'esprit  à  trouver  des  raisons  de 
douter ,  et  une  grande  faibksae 
à  les  résoudre.  Les  causes  exté* 
i:ieures  sont  la  l^ture  des  liTSes 
qui  ne  sont  point  proportionnés 
à  la  capacité  des  lccteui<s  ;  la  ruSe 
et  k  tentation  du  démon  qui 
veut  pae  là  trouhkr  les  âmes 
timorées  et  leur  faire    aban- 
donner k   ehemîn  du  salut , 
en  les  jetant,  s'il  peut ,  dans  k 
déseiSpoir;  la  conduite  de  Dieu 
sur  certaines  âmes  choisies  qu'il 
veut  humilier,  exercer,  purifier, 
conduire  enfin  à  k  perfection 
par  ks  peines  d'eq^rit  et  par  les 
scrapules. 

Règles  pratiques  touchant  la 
Conscience  scrupuleuse. 

Première  règle. 

Il  faut  mépriser  les  scrupules 
et  agir  contre ,  non  en  les  rete- 
nant, mais  en  les  déposant  moins 
par  raisonnement  que  par  ac- 
quiescement aux  Inmijîrcs  d'un 
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sage  sapérieuf  9  ou  de  toute  autra 
personne  vraiineul  échïtée  H 
timorée.  Et  c'est  en  ce  aens, 
comme  Je  i^mjtrque  Fagnani 
in  cap^  Ne  innitaris  >  de  conui'* 
tut, ,  n.  a5i,  qu'ou^doit  enten* 
dre  cette  maxime  de  Gerson , 
debent  scrupulosi  auddtter  con^ 
t^  scntpuhs  opm'ari^  aliàt  nun» 

Deuxième  règ^ 

On  doit  préférer  l'obéissance 
<|ili  est  da«  an  cçnfesseur  à  b 
conscience  scrupuleuse ,  et  c'est 
là  le  plus  sûi*  remède  contre  les 
sciupûles  ;  une  obélssano^aveu- 
^  à  un  confesseur  éclairé. \$fel 
acrupttlésus  consilio  tUri  4iocti, 
nec  apud  4e  mrmninet  utrùm  benè 
4m  TJtùIè  consuiuen't;  sedcœcâ 
vtbitt  obedientîd  èi  obtempéteÈ% 
sicut  ettam  debe{  Confessario , 
in  ifs  quiB  circà  scrâpulas  dcffit^ 
rent ,  credere,  Isambert  ,  jn 
pràn*  disj^y  2«  disp. ,  r/ft.  JO«t.  m 
de  tract,  acti  intem^ per.ordînêht 
àd  Conswntittm  scrùp.  «(Yoyes 
le  père  Coloitiban  Gilotte  «  reli- 
gieux pénitent  du  tiers-Ordre  de 
Saint-François,  dans  son  \jm\ié 
intitulé  :  le  Drreoêeur  des  fioru^ 
ciences  scrupuleuses ,  dernière 
édition»  Voy-.  ScRtJPULES,  Scav* 

tULEUX.) 

De  la  Conscience  douteuse. 

La  conscience  doutause  est 
cdk  qui  demeure  en  suspens  et 
comme  dans  l'équilibre  entra 
deux  opinions  contraires ,  sans 
pouvoir  se  déterminer  à  l'une 
plutôt  qu'à  l'autre ,  parce  qu'elle 


se  trouve  balancée  par  des  raW 
sons  qui  lui  paraissent  égales  des 
deux '«cotés. 

Règles  toucliaru  la  Conseienù^ 
douteuse. 

Première  règle. 

Celui  qui  doute  si  une  action 
est  bonne  ou  mauvaise ,  pèche 
en  faisant  cette  action,  tant  que 
son  doulfc  subside  ;  en  sorte  quf 
s'il  doute  que  cette  action  est 
mortelle',  il  pèche  mortellement; 
et  s'il  doute  que  cette  action  est 
yénielle  ,  il  pèche  véniellement. 
I^  raison  est ,  i»  qu'en  agissant 
dans  le  doute,  il  n'agit  pas  ex 
Jidey  c'èst-^-dire  par  une  per- 
suasion intérieure  que  soq  action 
est  bonne,  et  qu'il  pèclie  par 
conséquent  selon  la  maxime  de 
saint  Paul ,  omne  quod  non  est 
txjide ,  pèccatum  est,  La  raison 
est ,  a^  qu'il  «{expose  au  danger 
de  péchen,  et  qu'il  pèche  par 
conséquent  en  agissa|^j}ans  le 
doute  sr  son  action  estUnne  oià 
mauvaise ,  puisque  c'est  pécher 
que  de  s'exposemu  danger  ;  3^  U 
pèche  mortellemeft  s'il  doUtf 
que  l'action  est  mortelle ,  parce 
que  sa  volonté  se  porte  au  moins 
interprétativcment  vers  le  péché 
delà  même  manière  que  le  doute 
qu'il  en  a  ;  or,  le  doute  se  porte 
vers  le  péché  mortel.  Il  pèche 
donc  mortellement  en  ngissant 
dans  le  doute  si  son  action  est 
mortelle. 

Deuxième  règle. 

Celui  qui  douté  Si  une  action 
est  bonne  ou  nuiuvmîse ,  et  qui 

7- 
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ne  peut  déposer  son  ipuie ,  est 
obligé ,  s'il  agit ,  de  prendre  le 
parti  le  plus  sûr  et  le  fdu»  éloi- 
gné du  péché.  La  raison  est  que, 
dans  une  afiaii*e  aussi  impor- 
tante que  celle  du  salut ,  ou  est 
obligé  de  fuir  le  danger,  Tombre 
même  du  péché,  et  enfin  choisir 
toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus  cer- 
tain et  de  moins  dangereux  , 
selon  cette  maxime  du  Droit  ré- 
pétée partout  7  In  duèiis  sçnu'^ 
tmntdcimnws  eligere  tutiorem. 
In  dubuspars  tutior  tenenda  est. 

s  VI. 

De  la  Conscience  probable, 

La  conscience  probable  est 
celle  qui  juge  prudeiumemt  et 
avec  une  certitiide  morale  qu' une 
action  est  bonne.  Si  cette  sorte 
de  conscience  est  fondée  sur  des 
motifs  intrinsèques,  c'est-À-dirtf 
sur  das  raisons  tirées  de  la  natute 
même  de  la  chose ,  oiwiit  qu'elle 
est  pi^d^le  intrinsèquen^ent. 
Si  elieSv  fondée  sur  des  motifs 
extrinsèques,  tels  que  le  témoi- 
gnage des  autesrs ,.  on  l'appelle 
probable  eAinsèquemenU 

Rpgies  touchant  la  Conscience 
probable. 

Première  réglé. 

Il  est  permis  de  suivre  uneopi* 
nion  probable  intrinsèquement 
ou  extrinsèquement ,  lorsqu^a*- 
près  uni  mûr  examen  il  ne  s'en 
présente  point  d'autre  plus  pro- 
bable. La  raison  est  qu'on  a  pour 
lors  une  certitude  morale  de  la 
bonté  de  son  action ,  laquelle 
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suifit  pour  être  exempt  de  pé- 
cné.  Certiiudo  quœ  requiritur 
in  materia  moraU^  non  eêt  cer^ 
titudo  evfdentiwy  sed probabilis 
eoÊÊJecltica*.  (Saint  Ântonin,  p.  f , 
tit.  3',  cap.jio,  §  lo.) 

Ifeuxieme  règle, 

-  n  n'est  poinèpermis  de  suivae 
une  opinion  mcâns  prdi>abk  qui 
favorise  la  liberté  ,^ns  le  con- 
cours dMtoe  autre  bpinioi^  qui 
favorise  la  loi. 

Preuves  de  cette  règle" par  Vaur 
torité, 

1 .  Li^critftre  nous  dit  d'aiiaer 
Dieu- et  d'observé  ses  comman- 
démens  de  tout  notK  cœur 
{Deutéron, ,  c.  6;  J^c,  c.  lo)  ;. 
de  ne  pas  nous  exposer  aifrdan— 
§er(iïrc//V. ,  t.  5)  ;  âa-  fuir  jus- 
qu'à Tappareiice  du  mal  (i^.  ead 
'J'hçssal. ,  c;.5),de  marcher  par 
la^voie  étroite  qui  conduit  à  la 
miG  {JUaiih, ,  c.  7;^  Ckf  cehii-qui 
saÉtune  ç^inioii  moins  prcjïable, 
«dans.  \^  concours  d'i^ue  autre 
plus  probable  n'aime  pas  Dieu  , 
et  il  n'observe  pas  ses  comqiaii— 
démens  de  tout  son  cœur,  puîs-> 
qu'il/aitiibranientce  qu'il  croit 
plus  probablement  devoir  offen- 
ser Dieu  ;  il  s'expose  visiblement 
au  danger  de  pécher  ;  il  marche 
dans  la  voie  large  qui  flatte  la 
cupidité;  il  agit  donc  directe-» 
ment  contre  ce  que  l'Écriture 
lui  prescrit;  il  n'est  donc  point 

''permia  de  suivre  une  opinion 
moins  probable,dans  le  conco«irs 
d'une  plus  probable. 

2.  Saint  Augustin ,  lib.    S  . 
e.  16,  cofftrn  Aeademiwps ,  ré— 
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fuie  les  philosophes  qui  préten-  4*-  ^^  infidelUate  excusable 

daienti.  qu'on  ne  pèche  pas  en  ttirinfidelis  non  credens,  ductus 

disant  ce  qui  paraît  probable,  opinione  probabili, 

S*  Thomas  f  quodlib.q  y  art.  i5.  „                   ». 

dit  qu'il  est  dangereux  de  dé-  '       Preuves  par  la  raison. 

terminer  s'il  est  permis  d'avoir  i .  Pour  apr  licitement ,  il  faut 

plusieurs  bénéfices ,  '  parce  que  avoir  une  certitude  morale  de  la 

les  théologiens  ne  sont  point  bonté*  de  son  aetion  ;  c'est  un 

d^accord  là-*dess8s,  et  il  assure  ^  principe  certain ,  a  voilé  par  tous 

gnodliù,8,  ^u'Un  bénéficier pè-  les  bons'tfaéologiens ,  et  même 

che  en  ^rdant  plusieurs  bén^  par  toutes  les  personnes  s^ensées 

fices,  s'il  doute  qu'il  puisse  les  cpi  écoutent  la  saine  rMSon.  Or» 

garder,  à  cause  des  sentimens  celui  qui  suit  une  opinion  meipi 

contraire^  des  théologiens.  Or,  probable,  dans  le  concours  d'une 

celui  qui' suit  une  o[^ion  moins  plus  probable ,  n'a  pas  une  cer* 

probable,  dans  le  concottrsd'une  titude  piorale  de  la  boirté  de  son 

plus  probable  ,  doute  certaine-  action;  il  a  au  contraire  upe  cer* 

ment ,  puisque  les  raisons  qui  titude  moi'^le  de  la  malice  de 

lui  dictent  qu'il  f^it  mal  sont  son  action  ,  puisqu'il  la  croit 

plus  fortes  que  celles  qui  lui  plus  probablement  mauvaise ,  et 

dictent  qu'il  fait  bien  ;  il  pèche  'qu'il  me  peut  ne  point  en  porter 

donc,'  selon  saint  Thomas,  qui  ce  jugement  :  //  est  plus  pro^ 

a  été  suivi  par  tous  ks  tliéolo-  bablmque  cette  action  est  mait^ 

giens  jusqu'au  ^izième  siècle ,  i^aise.  Il  n'agit  donc  pas  licite- 

si  l'on  en  croit  Antoine  de  Cor-  ment  en  stiivant  une  opinion 

doue,  de  rOrdre*  de  Saint-Fran-  moins  pmbable. 

cois,  in  Quœstionario  tbeoL  ,  2.  Une  opinion  probable  cesse 

lib.  3 ,  q.  3.  de  l'être  dans  le  concours  d'une 

.    3.  Le  pape  Innocent  x  a  con-  plus  probable  ,  parce  que  l'opi- 

damné  ces  quatre  propositions  :  nion  plus  probable  ruine  le  fon- 

i"*.  NoHçstillicituminiacra'^  dément  de  la  moins  probable 

mentis  conferetidis  sequi  opinio^  qui  lui  est  contrai re  ;  elle  détruit 
nem  probabilem  de  valore  sa^..  donc  sa  probabilité  ;  l'opinion 

cramenti,  relictd  tutiofe,  nisi  moins  probable  ,   en   présence 

id  vet^Ux,  etc.  d'une  plus  probable,  cesse  donc 

a*.  Probabililer  existimo^fy^  d'être  plus  probable  ;  elle  est  ab- 

dicem  posse  .jttdicare  juxtà  opi-  solument  improbable  et  fausse , 

nionem  etîam  minus  probabilem»  puisque  n'étant  probable  qu'au-* 

3**.  Generatim  dam  probabili--  tant  qu'elle  est  appuyée  sur  un 

tate  j/Ve  intnnsecd,  sive  extn'n^  solide  fondement ,  de  l'aveu  mê- 

secd,  quatumuis  tenui,  modo  à  me  des  probàbilistes  ;  et  le  fon- 

Jinibus  probabilitatis  non  exeo"  demeat  sur  lequel  elle  était  ap- 

tur,  eonfisiaUquid  agrmus,  senh*  puyéed'ahord,<ionsidérée  en  elle- 

per prudenter  agimus.  même ,  se  trouvant  absolument 
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miné  par  celui  de  Vojpltk ion  ))1as  petises   qa'ik    ont    accôtnléés  ; 

probable  qui  lui  est  contraîrtïf  4*  que  t'est  agir  ftùdertiment 

et  qu*on  lui  oppose,  elle  cesse  que  de  suivre  une  opinionmoins 

d'élreprobable,  et  devient  fausse  -probable,  par  préférence  aune 

dansbetteopposition.Onnepecft  autre  plus  |>i*obabie. 
donc  point  la  s&i vre,  puisque,  de 

l'aveu  de  tout  le  monde ,  on  ne  hepo» ses. 

peutsuivreunebpinionqaih'est  t.  On  répond  à  la  première 

pas  knêm^  probable.  «bjection  ,  que  la  douceur  du 
3.  Suivre  l'opinion  la  moins'  joug  et  de  la  loi  de 'Jésus-Christ 

probable,  c'est  pécher  directe*  ne  consiste  pas  à  lâcher  la  bride 

ment  contre  les  règles  de  la  prtt-  à  toutes  les  passions  à  la  faveur 

4eQtc  et  de  la  conscience ,  puis-  du  probabilisme,  mais  à  faciliter 

que  la  prudence  et  la  conscience  l'accomplissement  des^préccptc* 

dictent  également  que  dans  une  les  plus  dots ,  et  à  les  faire  pa- 

affaire  de  la  dernière  impor-  rattre  dbux  et  légers*  par  une 

tance ,  telle  que  le  salut ,  il  faut  abondance  de  gi^âces ,  d^mour, 

choisir  le  plus  prqjxible.  Hé!  de  charité:  Quidquîd  dUrum  est 

qui  ne  taxerait  d'imprudence ,  iaprœcçptis,  ut  sh  /«!<?,  chantas 

de  folie  mêmei  un  homme  qui  yôci/.  (Saint  Attguttiu,serm.  96.) 

de  déhx  alimens  choisira iècelui  û.  Saint  Augustin,  ni  leir  au- 

qu'il  croit^it  plus  probablement  teurs  qui  ont  parlé  d'après  lut , 

être  empoisonné  et  devoir  lui  n'ont  point  soutenu  qu'il  fut  pcr* 

donner  la  mort  ?  Un  voyageur  mis  de  suivre  fine  opinion  pro« 

serait-il  prudent ,  (fui  de  deux  bable  par  préférence  à  une  plus 

chemins  prendrait  celui  où  il  probable  ;  mais  seulement  qufil 

serait  plus  probable  que  des  vo-  était  permis  de  suivte  une  opi— 

kursl'attendraient  pour  lui  âter  uion  probable  qui  n^était^inl 

la  vie?  combattue  par  une  plus  pro« 

•^, .      .                   ,              -  bable,  et  c'est  aussi  la  réponse 

Oùjecuons  contre,  la  seconde  ^^.^^  j^^^  ^^^^^  ^  ^  ^„j 

'^^^   '  nombre  de  théologiens  que  l'on 

Les  défenseurs  de  la  proba-  dit  avoir  défendu  le  probable 

bilité  objectent ,  !<"  que  le  joug  Msme  dlins  le  seizième  et  le  dix- 

de  Jésus-Christ  est  léger,  et  sa  septième  siècle.  Ds  cro3fiifttit  que 

loi  une  loi   d'amour,  de  dou-  l'opinion  moins  probable  restait 

ceur  et  de  libetté  ;    ii^   qu'un  rraiinent    probable  ,    quoique 

grand  nombre   d'auteurs  plus  combattue  par  une  plus  pro* 

anciens  que  le  concile  de  Trente,  bable  ,  et  même  quelle  était 

ont  soutenu  le  probabilisme  dV  plus  probable  à  l'é^rd  de  ceux 

])rès  saint  Augustin  ,  epist.  8a  ;  qui  la  suivaient ,  quoiquVlle  le 

3*  que  les  souverains  pmtifes  fiit  moins  à  l'égard  des  autres, 

ont  quelquefois  Suivi  l'opinion  Voici  les  paroles  de  saint  Aufia- 

ilioins  probable  dans  les  di»-^  tiu  dans  sa  lettre  quatre^ringt- 
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^oxièint  :  Alios  ita  Ieg9  ^  tU  ropinion  moins  probable  i  c*efl 

fuanÊdUbei  sanciitate  doctrind-  ^v  sans  fondement  et  sans  rai* 

queprœpoUpant,  non  ideà  venan  son  y  et  par  conséquent  c'est  agir 

putent  quia  ipsi  ita  senserunt,  .très-împfudemment. 

sed  quia  tnihi  i)el  per  autôret  •  t»    •  •♦         »    » 

canonJcos,  vel probqàili raii^ne,  '  ^^omhme  rhgle. 

quod àvero nonabhorreant,7i/fihi  Lorsque  deux  opinions  sont 
p^suadere  p0ierunt.  &pnt  i^*  également  probables  ,  et  que 
gostin,  pour  se  décider,  ne  s'en  l'une  farorise  la  loi ,  l'autre  la 
rapporte  ni  à  la  doctrine ,  ni  à  la  liberté ,  on  est  obligé  de  suivre 
sainlslé  d'un  auteur;il demande,  celle  qui  favorise  la  loi ,  et  qui 
ou  l'autorité  de  l'Écriture,  ou  est  la  plus  sûre.  Cette  règle  est 
«né' raison  probable  qui  le  per-  fondée  sur  les  mêmes  raisons 
suade;  il  ne  soutient  donc  pas  ^ue  la  précédente^  et  que  les 
le  probabîlisme  selon  lequel  on  deux  touchant  la  conscience  dou- 
peut  se  décider  sur  le  tém<y-  teusc ,  parce  que  l'esprit  doute 
gnagé  d'un  auteur  grave ,  quoi'*  nécessairement  en  ce  cas ,  étant 
qu'qpposé  aux  autres.*  Il  de-  balancé  par  des  raisons  con- 
mande  aussi  une  raisHi  pecsua*  traires  paiement  probables, 
sive  et  conforme  à  la  véri%».  Or, 
une  raiscm  moins  probable,  com- 
parée à  une  plus  probable ,  n'est  On  objeete  ces  règles  du  Droit  : 
ui^ycrsuasive,  ni  conforme  à  la  \**  Jn  dabio  melior  èit  conditw 
vérité;  elle  est  fausse  au  cou-  possideniir; o,'* cwn swit partium 
traire ,  et  absolument  incapable  jura  obscura,  reo  favendum  etê 
de  persuader  un  homme  sensé,  poiiiis  quant  actori;  3^odia  rcs^ 
Saint  Augustin  n'admet  donc  tnngi,favores convenu ampliari; 
pas  le  probabHisme  ;  il  le  com-  4*  m  obscuris  minimum,  idesi, 
bat  plutôt  dans  l'endroit  même  miniis  rigorosumest  scfuendum, 
qu'on  prétend  lui  être  favorable. 

3«  Les  souvejpains  pontifes  ont 

suivi  dans  certaines  dispenses  les  On  répond  que  ces  maximes 

opinions  qu'ils  ont  ^u  plus  pro-  ont  lieu  dans  les  faits,  dans  le 

bables.  for  extérieur  et  contentieux  ^ 

4*.  Rien  n'^  plus  imiyndeot  dans  les  matières  de  justice ,  et 

que  de  suivre  une  opinion  moins  cela  par  une  raisou  qui  fortifie 

probable  par  préférence  à  une  la  règle  que  nous  établissons, 

plus  probable,  parce  quel'opi-  Car,  pourquoi  la  justice  favo- 

nion  plus  probable  détruisant  la  rise-t«eUe  le  possesseui*  dans  le 

probabilité  de  l'autre  ,  comme  doute ,  et  prend-elle  le  parti  le 

lui  étant  opposée ,  n'étant  pas  plus  doux  ,  lorsqu'il  s'agit  de 

possible  qu'elles  soient  vraies  punir  un  coupable?  parce  que  ce 

toutes  les  deux ,  puisque  l'Une  parti  est  le  plus  sur  dans  œs  cir- 

•ffirme  pe  que  l'autre  nie  ;  suivre  ecnaslaiioas.  Dans  le  doute  si  wêl 
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bien  rappartieni  à  celai  qui  le 
possède  9  ou  si  un  homme  e^ 
coupable ,  il  est  plus  sûr  de  ne 
point  dépouiller  le  pg^ssear , 
et  de  ne  point  punir  W  sujet 
que  l'on  doute  être  coupable , 
parce  qu'en  agissant  autrement 
on  s'expose  au  danger  de  com- 
mettre une  injustice  envers  l'un 
et  l'autre  ;  et ,  par  conséquent , 
la  disposition  du  Droit  qui  v%ut 
que  dans  le  doute  on  suive  le 
parti  le  plus  doux,  pai'ce  qu'il 
-est  le  pins  sûr  et  le  moins  dan- 
gereux ,  fortifie  la  règle  qui 
dit  que  quand  deux  opinions 
sont  également  probables ,  et 
par  conséquent  douteuses  ,  il 
£aut  choisir  la  plus  siire. 

Quatrième  rhgîe. 

:  n  est  permis  de  saiire  une 
opinion  plus  probable,  quoi-, 
que  moins  sûre.  La  raison  est, 
I*  qu'en  suivant. une  opinion 
plus  probable ,  on  agit  prudem- 
ment, parce  qu'on  n'est  point 
dans  le  doute  ,  et  qu'on  est 
moralement  certain  de  la  bonté 
de  son  action.  La  raison  est , 
a<*  qu'une  opinion  plus  probable 
est  vraiment  sûre,  quoiqu'il  y 
«n  ait  d'autres  plus  sûres ,  par- 
ce que  le  plus  sûr  n'est  pas  op- 
posé au  sûr  ,  et  ne  le  détruit 
pas ,  comme  le  plus  probable  est 
opposé  au  moins  probable.  Il  est 
plus  sûr,  par  exemple ,  pour  le 
salut ,  d'embrasser  les  conseils 
évangéliques  ;  mais  cependant 
le  seul  accomplissement  dea  pré- 
ceptes est  sûr ,  et  sufiit  pour  être 
sauvé.  Eligere  viatn  tuiiorem, 
sonsiln^st,  nonprœcepu',,.  non 
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erga  de  necessitate  çpùtiet  iu- 
tiorem  eligere,  quando  tsiiam 
^lia  via  potest  étigi  tuta.  Sicut 
enim  diversœ  vice  tendant  ad 
unam^ivitaiem  ;  licet  una  tutior 
alié  sit  :  sic  ad  civitatem  islam 
athis  sic,  alius  sic  vadit,  et  tuth, 
U^tali^plfs  tutiorimodo,  (Sdint 
iptonin ,  peg.  i ,  tit.  3 ,  <fe  Cons~ 
cientiâ,  cap.  lo,  §  lo.) 

Cinquième  règle. 

Il  n'est  pas  permis  de  suivre 
une  opinion  4  plus  probable  et 
moins  sûre  que  la  contraire, 
l<ysque  l'excès  de  prohabilité 
est  faible  et- léger;  mais  itfaut, 
pour  qu'on  puisse  la  suivre, 
que  -cet  eacès  soit  considérable , 
et  capable  de  fonder  un  juge- 
ment ferme  et  inoralcifient  cer- 
tain ,  propre  à  calmer  un  h<mme 
prudent  et  timorée  La  raisoi^est 
qu'un  petit  excès  de  probabilité 
est  réputé  pour  rien  ,  et  que 
dans  une  cause  égale ,  ou  presque 
égale ,  il  faut  préférer  la  loi  de 
Dieu  à  la  liberté  de  l'homme. 
L'excès  de  probabilité  nécessaire 
pour  agir  licitement  en  ce  cas 
est  donc  un  excçs  notable ,  for- 
•iné  par  un  poids  d'autorité  ou 
de  raison  visiblement  prépondé- 
rant A  l'opinion  contraire ,  après 
i|n  mi^r  et  sérieui^ examen^  (Le 
père  Gisbart ,  in  Amiprobabi^ 
lismo ,  pag.  i38.  M.  flollet , 
Moral,  ,'tom.  2,  pag.  795.) 

Sixième  règle. 

L'autorité  d'un  homme  docte 
et  pieux  ne  suffit  pas  pour  ren* 
dre  une  opinion.probable  et  sûre 
dans  la  pratique.  Les  dçux  pr»- 
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positions  .qui  disaient  le  cod« 
traire  ont'étti  condamnées  par 
la  plupart  des  évêques  de  France 
dans  leMpensures  de  Tapologie 
des  CasuisTes ,  et  par  les  facultés 
de  tJjéologie  de  Paris ,  de  Lou- 
vain  y  etc.  i®  Omnem  probabili'^ 
tatem  ;  sii^  exirinsecam  ,  s»e 
mtrînsecam,  in  conscientid  sa^ 
tisfaccre  putamus;  2®  Au  ton  las 
unius  probi  et  docti  reddit  opi- 
Tiioncm  probabilem .  Maî^  dii^- 
t-on ,  cette  règle  donne  lieiè  à 
une  infinité  de  -scrupules  ,  et 
condamne  un  grand  nombre  de 
personnes  très^h  retiennes^  qui , 
dans  le  dout^  si  une  chose  est 
permise  ou  non  /consultent  leur 
cvré  '  ou  leur  confesseur  dont 
elles  suîvenW  tranquillement  les 
avis.  • 

Cette  difficulté  est  juste ,  et  la 
règle  qui  y  donne  lieu  demande 
explication.  La  personne  qui 
doute  est  savante  on  ignorante. 
Si  elle  est  savante  ^  qu  elle 
puisse  se  décider  elle-même  par 
un  ex^aien  sérieux  f  elle  doit  le 
faire.  Si ,  après  cet  examen ,  elle 
continue  à  douter,  elle  doit  con- 
sulter un  homme  vraiment  docte 
et  pieux ,  dont  elle  suivra  l'avis , 
supposé  même  qu'il  réustiissc  à 
lui  faire  déposer  son  doute ,  ou 
par  ses  raisons,  ou  par  son  au- 
torité. Car ,  si  la  personne  qui 
consulte  continue  à  douter  après 
la  consultation  ,  elle  suivra  la 
seconde  règle  de  la  conscience 
douteuse,  qui  est  de  prendre  le 
parti  le  plus  sûr  dans  le  doute. 
Si  la  |)ersonnc  qui  doute  est 
ignorante ,  elle  s'en  tiendra  à 
l'avis  d«  son  curé  ou  de  son  con- 
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fesseur  y  à  moins  qu'elle  ne  les 
croie  avec  fondement  gens  igoo- 
i^ns  eux- mêmes  y  ou  relâîbés. 
En  ce  ^s,  elle  en  consultera 
quelque  autre  plus  savant  et  plus 
pieux,  si  elle  peut  ;  et  si  elk  xui 
le  peut,  elle  se  tournera  vers  Dieu 
par  une  humble  prière ,  et  fera 
ce  qu'elle  croira  être. le  mieux; 
et  pour  lors ,  qiAnd  elle  choisi- 
rait ce  qui  est  mal  en  effet  /sop 
péché  ne  serait  que  matériel  y 
pajrce  que  son  ignorance  serait 
involontaire  et  invincible.  Ainsi  9 
quoique  l!autorité  d'un  tiomme 
docte  et^  pieux  ne  Suffise  pas 
pour  rendre  probable  et  sure 
une  opinion  qui  serait  d'ailleurs 
fausse,  comme  étant  contrair<^ à 
l'Écriture ,  à  la  raison ,  au  té- 
moignage d'autres  auteurs  plus 
doctes  et  plus  pieux ,  elle  stiffit 
cependant  pour  qu'on  puisse 
suivre  son  avis  en  sûreté  de  cons- 
cience ,  lorsqu'on  n'a  point  de 
doufe  qu'il  se  trompe  ;  ei,  par 
conséquent,  la  règle  qu'on  vient 
d'établir  ne  donne  point  Heu 
aux  scrupules  et  à  l'anxiété ,  par 
rapport  aux  personnes  qui  sui- 
vent l'avis  d'un  homme  doete  et 
pieux ,  lorsqu'elles  n'ont  pas  de 
raison  de  douter  de  la  vérité  de 
son  avis;  ou  bien ,  ce  qui  revient 
au  même, l'autorité  d'un  homme 
docte  et  pieux  suilit,  non  ponr 
rendre  une  opinion  probable  en 
elle-même ,  mais  pour  la  rendre 
probable  et  sûre,  relativement 
à  certaines  personnes  qui  nVnt 
point  de  doute  sur  la  déeisiun 
d'un  tel  homme,  et  qui  n'ont 
pas  de  meilleur  moyen  de  s'ins- 
truire. {J'o)cz,  entre  les  autres 
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théologiens,  le  cardinal  de  LaU- 
T^  f  l^ract,  de  recto  usu  cpinio*' 
mtmproùabiiium.  LcpèreTbyr* 
•us  Goiizalès ,  généra^  d<e  la  coin- 
pa^ie-de  Jésus ,  dans  un  ouvrage 
iotilulé  :  Fondement  de  la  Théo» 
togi'e  nwrale,  ou  Traité  ihéôlo^ 
^'que  du  droit  usage  des  opinions 
probables^  (Les  pères  Ferdinand 
Rebellus  »  Paul  Gomitolus  ^  et 
iean  Gisbert ,  de  la  même  so« 
ciétéy  qui  ont  viTement  com- 
battu le  pvobabilisme  ;  les  pères 
Baron  y  Contenson,  Alexandre^ 
dominliDains;  la  Théologie  mo^ 
raie  de  Grenoble,  tom.  i,  p.  3i 
etsuiv.  M.  QoMcl  ^  Moral. ,  t.  a. 
Trmté  de  la  Conscience ,  p*  7 1 8 
et  les  suiv.) 

CONSCIENTÏEUX ,  c'est  le  nom 
que  Ton  donna  à  d'anciens  hé«- 
ré tiques  qui  ne  reconnaissaient 
pour  règle  et  pour  législateur 
que  la  conscience.  Cette  erreur 
fut  renouvelée  dans  le  dix-sep- 
tième siècle  par  un  Allemand 
nommé  Matthias  Koutzen ,  qui 
de  cetteerreur  passaà  l'athéisme. 
{yojr.  V Examen  du  Fanatisme, 
tom.  t.^ 

CONSÉGRATEUR ,  celui  qui 
consacre  y  Consecrator,  11  se  dit 
en  particulier  d'un  évcqttc  qui 
en  consacre  un  autre  nouTelle- 
nient  élu.  {f^oy,  Coxsécratiox.) 
CONSÉCRATION,  co^^ecra//b. 
Ce  terme  sif^ifie  généralement 
toutes  les  cérémonies  et  les  ac- 
tions par  lesquelles  on  destine 
cci^atnes  choses  ou  certaines  per- 
sonnts  au  culte  et  au  service  de 
Dieu  ;  en  sorte  que  de  profanes 
qu'elles  étaient,  elles  deviennent 
saintes  et  sacï^.  C'est  en  oe  sens 
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que  l'on  dit  la  consécraticfti  d' 
autel  i  d'un  calice ,  f  une égline, 
d'un  ^'éque,  etc.  {V<p'ez  œs 
mots.)  m^ 

CoNSécBATiox  t  se  dit  plus  pao» 
ticulièrément  de  l'action  par  la- 
quelle le  prêtre  qui  célèbre  la 
messe  chaage  le.  pain  et  le  vin 
au  corps  et  au  saug  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-GhrisL  {Vox^i 

ECCHAMSTIF..) 

CONSEIL,  consilinm.  Avis 
qu'on  donne  à  une  pei-sonne  sur 
quelque  aifaiiT.  Quiconque  don- 
ne un  mauvais  conseil  qui  cause 
du  tort  au  prochain ,  est  obligé 
À  réparer  le  tort  qu'il  a  causé 
par  son  conseil ,  soit  qu'il  l'ait 
donné  de  bonne  foi  ou  noa , 
!•  quand  il  est  obligé  de  le  don- 
ner d'office ,  comme  un  avocat  » 
un  procureur,  un  médecin  «  un 
confesseur ,  etc.  r  a*  quand  il 
reçoit  un  honoraire  pour  le  don- 
ner, quoiqu'il  n'y  soit  pas  obligé 
d'office  r  3*  quand  il  ne  reçoit 
rien';  et  qu'il  n'y  est  nas  <4jlif,é 
d'office ,  supposé  qu'a  m  pré- 
sente lui-même*,  en  se  disant 
plus  propre  et  plus  savant  que 
les  autres  pour  donner  conseil  ; 
4»  lors  même  qu'il  a  révoqué  son 
conseil,  quand  il  l'a  accompa|;né 
de  raisons  qui  ont  persuadé  et 
déterminé  la  personne  à  faire  du 
tort  au  prochain  malgré  la  ré- 
vocation du  conseil  qu'on  lui  eu 
avait  donné.  lia  raison  est  que 
dans  tous  ces  cas ,  celui  qui  a 
donné  conseil  est  la  cause  effi- 
cace et  coupable  du  tort  qui  a  été 
fait ,  et  que  toute  cause  efficace 
et  coupable  d'un  tort  fait  â  quel- 
qu'un cet  obligée  à  réparer  ce 
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loft.  Ce  (pi  doit  s'entendre  fe^ 
(jecttrement  aux  différentes  sor- 
tes de  fautes,  qu'on  appelle  eh 
Droit  fautes  notables  ou  trhs'*' 
notables,  ingères  xaatrhs^ghreé. 
AU  contraire ,  une  personne  ne 
serait  pas  obligée  à  réparer  le 
tort  qui  suivrait  d'un  mauvais 
conseil  qu'elle  donnerait  dans  la 
bonne  foi ,  lorsqu'elle  n'est  point 
tenue  d'office  de  le  donner,  ni 
qu'elle  ae  reçoit  rien  pour  le 
donner»  ni  qu'elle  ne  s'offre  point 
à  le  donner,  mais  qu'elle le*donne 
précisément  comme  elle  le  pense 
pour  le  mieux  *  et  qu'on  l'exige 
d'elle.  La  raison  est ,  qu'en  ce 
cas ,  elle  est  cause  purement  in* 
noccnte  du  tort  qui  suit  de  son 
conseil ,  et  que  ceux  qui  Vont 
exigé  doivent  s'imputer  à  eux- 
mêmes. de  ce  qu'ils  l'ont  suivi. 
{Voyez  Restitution.) 
'  CONSEILS  ÉVANGÉLÏQUES. 
Casont  certaines  actions  exoel-* 
lentes  et  parfaites  que  l'Évangile 
nous  propose,  et 'auxquelles  il 
nous  exhorte ,  mais  qu'il  ne  nous 
ordonne  pas  ;  en  quoi  ilsdiffeœut 
des  préceptes  qui  sont  d'obliga- 
tion étroite.  Les  préceptes  sont 
nécessaires  au  salut  ;  les  conseils 
le  facilitent,  ib  y  conduisent, 
mais  ils  n'y  sont  pas  absolument 
nécessaires,  puisqu'on  peut  être 
sauvé  sans  les  accomplir.  Les 
principaux  conseils  évangéliques 
sont  la  cbasteté ,  la  pauvreté  et 
l'obéissance  par  lesquels  on  fait 
le  sacrifice  de  son  corps ,  de  ses 
biens  et  de  sa  voloDté.  On  sacrifie 
son  corps  par  la  chasteté ,  pour 
vivre  dans  une  perpétuelle  con- 
tinence. On  sacrifie  ses  biens  par 
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la  pauvreté,  qui  est  un  renonce* 
ment  aux  richesses  de  la  terre. 
On  sacrifie  sa  volonté  propre  pat 
l'obéissance,  pour  suivre  la  vo- 
lonté du  supérieur  auquel  on  it 
soumet.  {Voyez,  sur  tout  cela» 
saint  Augustin ,  livre  desMoeufrs 
de  r Église  cathoL,  cli.  3i;  Ma^ 
nuel à  Laurent,  ch.  lai;  Livre 
de  la  sainte  Virginité,  cb.  3i; 
la  Lettre  vingt- quatrième  on 
()f  uxième  de  saint  Paulin  à  9ul- 
pice  Sévère. SaintJeanClimaqué, 
Échelle  sainte ,  degré  4«  Saint 
Jérôme ,  lettre  à  Rustique*  Ca!^- 
sien  ,  conférences  fî  et  4-  Saint 
Thomas,  i«  2«,  q.- 184,  art.  3, 
ad  primum;  et  q«  i86,  att.  7, 
in  corp.)  • 

CONSEILLERS,  officiers 
royaux  dejudtcaltfre,co/f«i/^<r7r/y. 
Il  y  avait  des  conseillei*s  clercs  ou 
ecclésiastiques.  Ils  furent  créés 
par  Charles  ix  l'an  i573.  L'édit 
d'érection ,  qui  fut  registre  au 
parlement  le  ^f\  septembre  de  la 
même  année  ,  portait  qu'il  y  au* 
rait  un  conseiller  clerc  dans  cha- 
que présidial  du  royautne ,  pour 
veiller  aux  droits  de  l'Église  et 
en  empêcher  l'usurpation.  Tblle 
était  la  fin  de  Térection  de  ces 
sortes  d'offices  ;  ce  qui  les  ren- 
dait légitimes,  et  ce  qui  lesavaii 
fait  autoriser  par  les  pnpcs.  Ces 
offices  étant  donc  légitimes  et 
utiles  à  l'Église  ,  les  bcnéficiers 
qui  en  étaient  pourvus  pon- 
raient  non-srulement  les  exercer 
sans  aucun  péché ,  ils  jouissaient 
encore  du  revenu  de  leurs  béné- 
fices ,  quoiqu'ils  ne  résidassent 
pas ,  et  percevaient  le  gros  de  ces 
mêmes  bénéfices  sans  assister  au 
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chœur,  s'ils  étaient  chanoines; 
pendant  qu'ils  Taquaient'  aux 
fonctions  de  leurs  charges,  et 
non  autrement.    Istud  r/rtoque 
4enendum^  eos  quisunl  simulca-» 
nonici  et  consiliarii  curîœ  parla'- 
menti,    dum  curias  intersunt y 
jurisdîctiâne  fungentes ,   potirî 
quidem  suarum  fructibus  prce^ 
bendartrm;  sedprh'ari  distribua 
Monibus,  quce  solis  reservantur 
cîerîcis ,    qui  divinis  intersunt 
.   effîciis,   (Cabassut ,  Jur.    ean. 
theor.  et  prax, ,  liv.  ^.  Voyez 
aussi  de  Sainte-Beuve ,  tom.  3 , 
xas  49.  Pontas',  au  mot  DjSTni- 
jQUTiON ,  cas  Q  ;  et  au  mot  Ecclé- 
siASTTQUE,  cai4»  ^11  il  remarque 
que  les  conseillers  clercs  n'étaient 
pas  tenus  ^e  faire  le  stage  d*un 
an  comme  les^autres  chanoines, 
et  qu'ils étdient  obligés  à  laVési- 
deace  pendant  les  vacations  du 
parlement ,  sous  peine  de  perdre 
leurs  gros  fruits ,  suivant  Tarrêt 
de  1595,  rapporté  par  Chenu, 
tom.  '2,  tit.  I,  ch.  10.) 
.    Les  conseillers  clercspécliaièot 
en  assistant  à  l'instruction  d'un 
procès  criminel,  ou  à  l'exécution 
de  4a  sentence;  mais  ils  n'encou- 
raient pasl'irrégularité,  à  moins, 
ou  qu'ils  ne  prononçassent  la  sen* 
tencc ,  ou  qu'ils  n'y  coopérassent 
etHcaccnient,  ou  qu'en  assistant 
à  l'exécution  du  coupable ,  ils 
ne  l'autorisassent  ou  n'y  don- 
nassent quelque  sorte  de'secours. 
La  raison  est  qu'il  était  bien  dé- 
fendu aux  clercs  de  se  mêler  de 
causes  crimi nielles,  et  d'assister 
à  la  mort  des  coupables ,  par  le 
dix-ncuviomc  canon  du  second 
concile  de  Maçon  ,  tenu  en  585, 
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confirmé  par  le  quatMeme  con- 
cile général  de  Iiatran  ,  teaà  en 
I2i5  sous  Innocent  m;  maî»que 
l'irrégularité,  n'était  portée  que 
V>ntre  ^ux  qui  prononçaient  un 
juj^ement  in  causd  sanguini^  ; 
c'cst-à>-dii*e  de  mort  ou  de  mu- 
tilation, ou  bien  qui  autorisaient 
ou  qui  aidaient  l'exécution  du 
coupable.  C'est  ce  qu'enseigne 
Innocent  rv  dans  son  comjnen- 
taire  sur  les  Décrétale»,  in  cap. 
Senlentiatn ,  où ,  expliquant  le 
mot  iatersit'  du  concile  de  La- 
tran  ,  il  dit  :  Hoc  nonfacit  irre- 
gulareni ,  nisi  iniersit  autorila^ 
tem prcestans  vel  auxilium,  {V. 
Pontas ,  au  moti  lARÉcm^RiTÊ  , 
cas  5o.) 

CONSENS.  C'est  une  petite 
note  qui  portait  qu'un  tel  pro- 
cureur constitué  par  la  procura- 
tion ad  resignaiidum ,  qui  était 
le  corix^spondant  du  banquier , 
avait  consenti  à  la  résîgnatioa  et 
à  l'expédition  de  la  pi-ésente  si- 
gnature, et  que  l'original  de  la 
procuration  était  demeuré  à  la 
chancellerie ,  ou  à  la  cbambre 
apo^oliqne. 

Le  jour  du  consens  était  le 
jour  que  la  résignation  du  bé- 
béHce  était  admise  en  cour  de 
Rome ,  et  que  le  correspondant 
du  banquier  avait  rempli  et  si- 
gué  la  procuration  qu'il  lui  avait 
envoyée ,  avec  le  serment  accou- 
tumé dont  il  était  fait  mention 
sur  le  dos  des  provisions  qu'on 
expédiait  en  conséquence,  lors- 
qu'elles étaient  de  la  mémo  date. 

CONSENTEMENT,  acquies- 
cement, approbation  d'une  cho- 
se ,  consensus,  [Voyez  CoNTHiT.) 
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conservateur;  juge- 
conservateur  ,  était  ceVii 

qi^i  était  établi  pour  conserver 
les  privilèges  accordés  à  certains 
corps ,  ou  pour  juger  de  leurs 
différends.  Il  y  avait  pour  l'ordi- 
naire deux  con^iei^^ateurs  .dans 
chaque  Uaivereité  ;  savoir ,  le 
conservateur  dos  privilèges  apos* 
toliques ,  qui  veillait  à  la  conser- 
yation  des  privilèges  accordés 
par  les  papes  aux  Universités ,  et 
le  conservateur  des  privilèges 
royaux ,  c'est-<î-dire  de  ceux  qui 
avaient  été  accordés  piur  les  Rois.' 
Le  (^nseI^'ateur  apostolique  con- 
naissait ^^s  matières  spirituelles 
eirtre  personnes  ecclésiastiques. 
Le  conservateur  royal  connais- 
sait des  Causes  spirituelles  et 
mixtes  des  règens,  des  écoliei*s, 
des  suppôts  de  l'Université,  et 
même  du  possessoire  des  béné- 
fices. Les  a])pellations  des  ordon- 
nances de$  conservateurs  ressor- 
tissaient  au  parlement. 
.  L(T  conScfv»nteur  apostolique 
de  l*t7niv«i«ilé  de  Paris  était 
toujours^un  prélat  qu'elle  choi- 
sissait ,  et  qui  avait  autrefois  ju- 
ridiction sur  toutes  personnes 
contre  lesquelles  il  procédait  par 
voie  de  censures  ,  en  ce  qui  re- 
gardait les  privilèges  de  l'Uni- 
versité? mais  cette  juridiction 
avait  cessé  depuis  les  guerres  de 
la  ligue ,  quoique  les  ofHciers  en 
subsistassent  toujours.  La  charge 
de  conservateur  des  privilèges 
royaux  de  l'Université  de  Paris 
fut  domiée  au  prévôt  de  Paris 
par  Philippe  Auguste  en  1200, 
et  il  la  conservait  encore  avant 
nos  troubles.  {V.  Université.) 
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Conservateurs  apostoliques  ; 
étaient  aussi  des  juges  délègues 
par  le  Saint-Siège  ^  qui  exer- 
çaient une  juridiction  conten- 
tieuse ,  et  qui  jugeaient  les  dif- 
férends de  ceux  qui  étaient 
exempts  de  l'ordix^ire.  Cesjuget 
devaient  être  ecdésiastiqties  et 
natureUFrançais ,  et  ils  ne  de- 
vaient pas  être  sub  districlu  do^ 
mini'o  veî  jurisdîctronc  ejus  a3 
cujus  drfcnsionem  et  causas  ju^ 
dex  dcùf^atur,  pQVce  qu'il  y  au- 
rait eu  lieu  de  cranndfe  qu'il 
n'eut  pu  exeixet*  sa  commission' 
avec  liberté  ;  ainsi ,  selon  l'opi- 
nion commune ,  Févêque  suf- 
frdgant  a'aurait  pas  pu  êlrejuge^ 
conservateur  de  son  métropoli- 
tain. Ces  juges ,  comme  manda- 
taires ,  ne  pouvaient  juger  que 
des  causes  <:omprises  dans  leur 
pouvoir,  c'est-à-dire  des  pro- 
cès concernant  les  drjoits  des 
églises  qui  jouissaient  des  privi-i 
lèges  et  exemptions,  et  non  des 
causes  de  mariage ,  administra- 
tion de  sacramcns,  etc.  Ils  né 
pouvaient  pas  non  plus  subdé- 
lègue r  ,  parce  que  les  rescrits 
conservatoires  étaient  odieux , 
comme  étant  introduits  au  pré- 
judice de  la  juridiction  des  or- . 
dinaires.  (Claude  de  Perrière', 
Introduction  au  Droit  ecclésins" 
tique,  etc.,  tom.  2,  pag.  116, 
au  mot  Conservateurs.  ) 

OONSIGNATAIRE  ,  déposi- 
taire d'une  somme  consignée» 
sequester,  depositarius.  {Voyejt 
Dépôt,  DÉP0SiTAiR£.) 

CONSIGNATION ,  depositio  \ 
action  par  laquelle  on  dépose  en 
main  siire  des  deniers ,  ou  des 
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Ïapiers.  Qaaiiil  un  créancier  re-^  à  terre.  Jjts  neveas  4tt  pape  et 

use  de  recevoir  dans  le  temps  et  quelques  autres  prioces  tomains 

le  lieu  convenus  la  somme  qui  9e  tiennent  aux  deux  côtés  du 

lui  est  due ,  le  débiteur  peut  U  trône ,  d'où  vient  qu'on  les  ap- 

cflpsîgnev  entre  les  mains  d'un  pelle  princes  du  trône.  Les  mi- 

potaiie  ;  et  s'il  le  fait  avec  la  per*  nistres  des  Souverains  sont  pla* 

mission  du  juge  et  toutes  les  ^és  à  la  droite  du  trône,  entre 

form^srequisas,  la  consignation  les  degrés  et  la  muraille.  Où 

li|î  lientlieu  de  paipmcn|,  quand  traite  dans  le  consistoire  publie 

même  la  somme  consignée  vien-  des  causes  judiciaires,  de  la  ca* 

Arait  à  périr  par  cas  fortuit  ou  nonisatioa  des  Saints ,  etc.  Le 

par  la  malice  du  notaire.  Si  au  consistoire  secret  se  tient  dans 

contraire  le  débrteur  fait  la  con-  une  chambre  écartée  du  sacré 

signation  de  son  autorité  privée  palais ,  qu*on  appelle  la  chambre 

et  sans  les  formes  reqvises,  il  du  Papeg^i.  11  n'y  a  que  les  car^ 

n'est  point  libéré ,  supposé  que  dinaux  qui  y  sont  admis,  jjoinr 

l'ai-gent  qu'il  a  consigné  périsse,  délibérer  sur  les  affaires  de  TÉ- 

(Pontas ,  au  mot  Dette,  cas  7.)  tat  ou  de  l'Église.  On  y  propose 

CONSISTâNS,  pénitens  de  la  aussi  les  évêchés;  on  y  préconise 

quatrième  classe.  (^.  Pexite^ts.)  les  évéques ,  on  y  accorde  le/>tf/« 

CONSISTOIRE ,  le  collège  des  lium ,  etc.  Le  consistoire  demi* 

cardinaux  ,  le  sénat ,  le  conseil  secret   se    tient   ordinaii^ment 

du  pape ,  sacrum  pontifia  s  con^  pour  des  affaires  qui  concernent 

siliitm  consistorium.  Il  y  a  trois  particulièrement  l'Ë tat  ecdésias* 

^ortesde  consistoires;  le  public,  tique.  Telles  sont  les  dii^utes 

le  secret,  le  demi-sepret.  Leçon-  que  le  pape  peut  avoir  avec  les 

sistoire  public  s'assemble  dans  puissances  ;  et  pour  lors  îl  n'y  a 

lagrande  salle  du  palais  de  Saint-  que    les   personnes  intéressées 

PieiTe,  où  on  reçoit  les  princes  qui  parlent  dans  ce  cuft&istolre, 

et  les  ambassadeurs  des  souve-  (Cérémonial  romain  de  l'auné» 

rains.  Le  pape  y  préside  en  ha*  i5i6.) 

bits  pontiûcaux,  sur  un  trône  Coxsistoihe,  signifie  aussi,  par- 
à  peu  près  carré ,  et  large  d*en-  mi  ceux  de  la  religion  P.  R. ,  un 
viron  doute  palmes;  la  palme  conseil  ou  assemblée  des  mi- 
est  une  mesure  d'Italie  d'environ  nisires  et  des  anciens  pour  régler 
huit  pouces.  Les  cardinaux  évé-  leurs  affaires ,  leur  ]x>Hce  et  leur 
ques  et  les  cardinaux  prêtres  se  discipline.  {Calvinistantm  coii- 
plaeent  à  droite  au-dessous  du  ciliunu) 

trône;  les  diacres  à  gauche,        CONSISTORIAL ,  qui  regards 

ayant  tous  le  vls^e  tourné  vers  le  consistoire,  qui  passe  par  le 

le  pape  ;  les  archevêques  et  au-  consistoire.  On  appelait  1^  évè* 

très  prélats  s'asseyent  sur  les  de-  chés  et  les  abbayes  bénéfices  coor 

grés  du  trône  ;  au  plus  bas  degré  sistoriaux ,  parce  qu'iUallaît  les 

les  sous-diacres,  auditeurs,  etc.,  proposer  su  consistoire.,  psyer 
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ranttateaa  pa^e,  et  prendre  del  .tous  Jes  obsfeides  :  elle  tient  k 

biflles.  miltôu  entre  l'inconstance ,  qaî 

H  y  a¥ait*des  a vocat&et autres  est  une  légèreté  d'âme  qui  fait 

officiers  cousistoriaux^  Les  avo-  qu^on  abaiidoiine  le  biea  sans 

cats  eonsistoriaux    av^ent    de  sujet ,  et  l'opiniâtreté ,  qui  est 

b^aux.  privilèges  ,    comti^   de  une  fenneté   déraisonnable  et 

donner  des  lettres  de  doctetyr  'déplacée.  {F'oj'e:^  Eui^^cbemeist 

in  utrogue  jure  g  etc.  PS  la  Crainte.) 

.  COKSOMMATICW.  Ce  term^  CONSTANCE  ,   ville  d'Aile- 

se  prend  dans  l'Écriture ,  non-  inagne  dans  la  Suabe  ^  e%t  situoo 

seulement  pour  la  fin  et  la  per*  sur  un  lac  dç  même  nom  ,  que 

fection  d'nne  chose,  mais  encore  les  anciens  ont  nottimé  ltaçu9 

pour  le  dernier  malheur.  Nuw^  vendus,  Bngiinti'nus ci  Podami'^ 

quid  iratus  est  nobis ,  usquh  ad  eus ,  à  cause  de  la  ville  de  Bro» 

consummaiionem  ?  Êtes  -  vous  .gents  et  du  château  de  Podmen 

fâché  cohtre  nous ,  j usqu'à  nou^  qui  en  sont  proches.  Le  Rhin,  qui 

perdre  sans  ressource  ?  (i .  Esdr, ,  sort  de  ce  lac ,  sépare  la  ville  dit 

9,  «4*)  (aulK>urg  de  Petershausen,  et  il 

COIfSORGE  ou  CONSORCIE,  y  a  un  troisième  quartier  qui 

vierge  dont  le'  rtiartyrologc  ro-  compnenait  l'abl^aye  de  Creutz* 

maW  marque  la  fête  au  22  de  Ungen.  On  croit  qu'elle  a  reçu 

juin,  était,  à  ce  que  l'on  dit,  son  nom  de  Constancius  Chlofo, 

iillp  de  saint  Ëucher»  évéquc  de  père  du  grand  C^ipstantin,  qui 

Lyon.  Quand  son  père  se  sépara  y  iît  élever  une  forteresse  pour 

d'avec  sa  femme  sainte  Galle,  arrêter   les   courses    des   All^ 

Consorce  suivit  sa  mère  dans  la  inands.  Elle  a  été  une  viUè  libre 

retraite  ,  et  continua  après  sa  et  impériale  jusqu'à  Tan  iS^8  f 

mort  à  servir  Jésus-Chri>t ,  sans  lorsque  l'empereur  Ferdinand  la 

prendre  néannK>ins  le  voile  de  mit  au  ban  de  l'Empire  à  cause 

la  profession  iteligieuse  dans  au-  du  cefus  qu'elle  faisait  de  rec&* 

cun  monastère.  Elle  mourut  dans  voir  V intérim.  Depuis  ce  tempsr- 

l'état  de  virginité  et  daus  l'exer-  là,  la  maison  d'Autriche  y  tenait 

cice  de  la  pénitence  vci*s  Tan  garnison  sous  titre  de  protection. 

468,  ou  même  beaucoup  plus  Les  Suédois  l'assiégèrent  en  1 633 

tard.  Sa  vie,  très-suspecte  aux  sans  pouvoir  la  prendre.  Cons* 

savans ,  se  trouve  dans  les  Actes  tance  était  le  siège  d'un  évêché 

du  prmnier  siècle  bénéd.  (BaiMeif  sufTragant  de  Mayence  ,  qu'on 

22  juin.)  croit  être  si  ancien ,  qu'on  le  fait 

CONSTANCE ,  coR^fonciVr.  La  remonter  jusqu'au  temps  des 

constance   est   une    vertu   qui  apôtres.  Son  diocèse  était  le  plus 

donne  à  Tânie  une  espèce  d*im<-  grand  de  l'Allemagne ,  et  d^une 

mutabilité  dans  le  bien  :  qui  la  si  grande  étendue,  qu'outre  la 

rend  ferme  ,   tranquille,  iné-  cathédrale,  il  contenait  vingt- 

branlable  k  toutes  k»  peines  et  à  deux  collégiales ,  environ  trois 
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cent  cinquante  niorAslèi*es  »  dont  • 
il  y  en  avait  quarante-neujf  avec 
titre  d'abbayes ,  et  environ  dix«- 
huit  cents  paroisses ,  ditiséett 
en  soixante -six  doyennés ,  les- 
quels comprenaient  ensemble  ,  ^ 
en  1 4 1 5  y.  j  usqu'à  i  ,^  oo  prêtres . 
Les  abbayes  du  diocèse  étaient 
des  pins  considérables  d'Alle- 
magne ;  on  en  comptait  vingt- 
cinq  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît^ 
six  de  Préinontré ,  treize-de  Cî- 
teaux ,  et  cinq  de  celui  de  Saint- 
Augusttn. 

"  L'évêque  de  Constance  était 
prince  souverain  de  l'Empire  ;  il 
«n  vait  sa  chancellerie ,  ses  officiers 
héréditaires,  mais  il  n'avait  au? 
cune  juridiction  temporelle  dans  ' 
la  ville.  Il  résidait  tantôt  àt  Mers- 
bourg  ,  sur  le  lac  de  Constance , 
et  tantôt  au  faubourg  de  Peters- 
hausen.  Hipùissait  aussi  des  re- 
venus de  l'abbaye  de  Reicbenaw 
sm:  le  lac ,  de  celle  de  Waldsas- 
«en  et  de  lapr^ôté  d'OEningen. 
On  dit  que  ses  revenus  montaient 
annuellement  à  20,000  écus.  Il 
était  chancelier  de  l'Université 
d  e  Fribourg  en  Brisgaw,  laquelle 
avaitété  transféréeàConstance  en 
1677,  depuis  que  Friboui-g  avait 
été  prispar  les  Français.  Ce  pi-élat 
était  pareillement  directeur  du 
cercle  de  Suabe ,  conjointement 
avec  le  duc  de  Wirtemberg.  L'É- 
glise  cathédrale,  dédiée  à  saint 
Etienne  ,  est  magnifique ,  avec 
une  tour  fort  élevée .  Le  Chapi  trc 
était  composé  de  vingt- quatre 
chanoines,  qui  avaient  séance  au 
chœur  et  voix  en  Chapitre ,  et 
de  quatre  postulans ,  qui  atten- 
daient la  première  place  vacante; 
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Il  conférait  lesdltes  prébondea 
èonjpinteiAent  avec  le  pape  , 
chacun  dans  ses  mois  ;  tnais  les 
nouveauxjjonrvus  devaient  at« 
tendre  cinq  ans  avant  c|<iie  de 
rece^ir  les  ^its  de  leuM  pré- 
IjenddS.  Personne  ii'«n  était  ex- 
clu ',  pourvu  qu'il  fut  noble ,  ou 
docteur ,  ou  Hcencié ,  et  qu'il  fût 
né.  dans  le  diocèse  de  Mayence 
ou  dans  les  diocèses  sufFragans 
de  cette  métropole.  Ses  lUgnitél 
étaient  celles  de  prévôt ,'  de 
doyen ,  de  chantre  et  de  tréso- 
rier. 

La  ville  de  Constance  est  de- 
venue célèbre  par  le  concile  gé- 
néral qui  y  fut  tenu  depuis  Î4t4 
jusqu'en  1 4 1 8  ;^il  déposa  le  pape 
Jean  xxtii  ;  le  pape  Grégoire  xn 
renonça  au  pontificat ,  et  Star- 
tin  V  fut  élevé  à  cette  dignité , 
quoiqu'il  y  eût  encore  un  troi- 
sième pape ,  Cenoit  xin ,  connu 
sous  le  m)m  de  Pierre  de  Lune , 
qui  ne  voulut  jamais  renoncera 
cette  dignité.  On  y  condamna 
aussi  les  hérésies  de  Jean  Wiclcf, 
de  Jean  H  us  et  de  Jérôme  de 
Prague.  Les  deux  derniers  y  fu- 
rent brûlés.  Il  s'est  trouvé  à  ce 
concile  vingt-neuf  cardinaux , 
quatre  patriarches,  cent  soixante 
évèques  ,  et  plus  de  cinq  cent 
soixautp-quatrc  abbés  et  doc- 
teurs ,  outre  l'empereur  Sigis- 
mond ,  etc. 

Avant  de  donner  la  succession 
des  évéques  de  ce  siège,  il  faut 
remarquer  qu'il  fut  d'abord  éta- 
bli à  Windick ,  et  alors  dépen- 
dant de  Besançon;  ensuite  trans- 
féré à  Constance. 
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/        Es^éques  de  Windich, 

M 

1.  Saint  Béat ,  qu'on  dit  avoir 
été  envoyé  par  saint  Pierre. 

2.  Saint  Paterne ,  martyr. 

3.  fiubulce ,  souscrivit  au  con- 
cile d'Épaone  en  5 1 7 . 

4>  Grammat,  au  concile  d'Au- 
vergne en  535 ,  au  quatrième 
d'Orléans  en  54 1 9  et  au  cin-> 
quième  en  549. 

5.  Maxime ,  Maxence  ouMaxi- 
min  y  à  Windich  et  à  Constance. 

Èvêques  de  Constance, 

Maxime  transféra  de  Win- 
dich le  siège  épiscopal  à  Gons* 
tance  vers  l'an  570. 

6.  Rudolfe  ou  Rodulfe. 

7.  Ursin  ou  Ursicin. 

8.  Martin. 

9.  Gaudence ,  siégeait  en  61 1 . 

10.  B.  Jean  1*',  disciple  de 
saint  Gall ,  que  quelques  uns 
confondent  avec  Gaudence ,  fut 
nommé  par  ce  Saint  même.  Il 
xnourut  en  646. 

1 1 .  Boson ,  vers  l'an  649. 

12.  Pictavius. 

1 3.  Sévère  ou  3cvern,  en  668, 
selon  le  père  Le  Cointe. 

i4-  Jean  11 ,  ou  Hannon. 
i5.  Âstrope. 

16.  AudoinouÂudone,  mort 
en  736. 

17.  Rudolte  ou  Rodulfe ,  vers 
l'an  738. 

18.  Ernfride,  abbé  de  Reîche- 
naw,  en  748. 

19.  Sidoine  ou  Sidone,  en  757. 

20.  Jean  111 ,  moine  de  Rei- 
chenaw ,  abbé  de  cette  abbaye 
et  évêque  de  Constance ,  siégea 
vingt-un  ans. 

8. 
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21.  Éginon,  élu  en  781,  mou- 
rut en  81 3. 

22.  Wolfléose  ou  Wolphéo , 
moine  de  Saint-Gall,  vers  822. 

23.  Salomoni",  élu  en  83 1  ou 
832,  assista  au  concile  deMayence 
en  847,  et  mourut  en  871. 

24.  Bathegon,  siégeait  en  873 
ou  874,  et  mourut  en  877. 

25.  Saint  Gebhard  i*%  mourut 
en  881. 

26.  Salomon  ii ,  siégeait  en 
885 ,  et  mourut  en  891 . 

27.  Salomon.  m  ,  comte  de 
Ramschwaog,  auparavant  moine 
et  abbé  de  Saint-Gall  et  de  Kemp- 
ten ,  et  chapelain  de  l'empereur 
Louis  IV,  mourut  vers  l'an  919. 

28.  Noting ,  moine  de  Saint- 
Gall ,  en  919 ,  mourut  en  935. 

29.  Saint  Qoïxif^y  comte  d'Al- 
torff ,  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Constance,  succéda  en  935,  et 
mourut  vers  l'an  975. 

30.  Gaamiholfe,  morten98o. 

3 1 .  Gebhard  n ,  comte  de  Bre- 
gents,  fut  tiré  du  sein  de  sa 
mère  après  sa  mort.  Il  fonda 
l'abbaye  de  Petershausen  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit,  de  la- 
quelle il  voulut  être  le  premier 
£j)bé.  Il  mourut  en  995. 

32.  Lambert ,  moine  et  abbé 
de  Petershausen ,  siégea  vingt- 
trois  ans  ;  il  assista  au  concile  de 
Rome  sous  Grégoire  v,  et  de 
Francfort  en  1006.  Il  mourut  en 
10 18,  après  avoir  relevé  sa  ca- 
thédrale qui  tombait  en  ruine. 

33.  Ruthard  ou  Rudhard  , 
chapelain  de  l'empereur,  élu 
unanimement ,  mourut  en  Ita- 
lie ,  où  il  accompagnait  ce  prince 
au  si^ge  de  Troja  en  1022. 
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34*  Heymon  ouHaimon,  mort 
en  1026. 

35.  Warman,  comte  deDilin- 
gen-  et  &e  Kyboiirg ,  mourut  en 
io34. 

36.  Éborhard ,  frère  du  pré- 
cédent ,  suivit  l'empereur  Hen- 
ri m  lorsqu'il  alla  se  faire  cou- 
ronner à  Rome,  et  y  mourut. en 
io46. 

37.  Thierry,  arcbi-chapelain 
de  rémpereut  Henri  m  et  prévôt 
d'Aix-la-Gbapelte ,  fut  nommé 
par  ce  prince  en  1047.  Il  mourut 
en  io5t. 

38.  Rumold  ou  Rumald ,  pré- 
vôt de  Goslar ,  ensuite  moine 
d^Ëinsedal  en  Suisse  ,  mourut 
en  1069. 

39.  Cbarles^flus  d'autres  ap- 
pellent CarloinK ,  landgrave  de 
Thuringe,  chanoine  de  Magde- 
bourg ,  obtînt  l'évêché  de  Cons- 
tance par  simonie  en  1070.  Son 
clergé  l'accusa  de  ce  crime  et  de 
plusieurs  autres.  Sigefroi  tint  à 
ce  sujet  un  coucile  à  Mayencè  le 
i5  août  ÏO71,  où  Charles  fut 
obligé  de  remettre  à  l'empereur 
le  sceau  Qt  le  bâton  pastoral  ;  il 
retourna  à  Magdebourg  sans 
avoir  e'té  ordonné. 

40.  Othon  !•',  nommé  par  le 
Roi  et  ordonné  aussitôt  :  il  fut 
excommunié  ensuite  par  le  pape 
en  1074  9  et  mourut  à  Baie  en 
1081. 

41.  Gebhard  111 ,  duc  de  Ze- 
iringen ,  fils  de  Berthand ,  duc  de 
Bavière,  moine  bénédictin  de 
l'abbaye  de  Hersaugen  ,  fut  élu 
en  l'an  1081 ,  ou,  comme  dit 
M.Fleury,  io84- H  assista  au  con- 
cile de  Quedelembourg  en  io85. 
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Le  pape  Urbain  u  le  fit  son  légat 
en  Allemagne  ;  mais  peu  de 
temps  après  il  fut  diassé  de*  son 
évêché  par  FEmpereUT  qui  y 
plaça  de  son  autorité  Arnonld 
qui  suit.  GeWtard  y  rentra  en-  . 
suite ,  et  mourut  Van  1 1  lo. 

42.  Arnolf  !•',  ou  Arnould, 
comte  de  Heyligemberç ,  moine 
de  l'abbaye  de  Saint -Gall,  et 
parent  de  l'empereur  Henri  iv , 
fut  intrus  dans  cet  évèché  l'an 
1092 ,  et  il  en  fut  chassé  ensuite 
par  ceux  de  Constance.  Il  devint 
archevêque  de  Ravcnne  où  il 
mourut  l'an  11 16. 

43.  Udalric  i*' ,  comte  de  Ky- 
bourg  et  de  Dillingen ,  fut  nom- 
mé par-  l'empereur  Henri  v,  du- 
quel il  reçut  rinvestiture  ;  ce 
qui  fut  cause  que  le  pape  Pas- 
chal  ne  voulut  point  consentir  à 
son  ordination.  Il  ne  fut  sacré 
que  quelque  temps  après  par  l'ar- 
chevêque de  Milan,  que  Gélase 
commit  à  cet  effet.  II  fonda  l'ab- 
baye de  Creutzhngen  pour  des 
chanoines  réguliers,  et  mourut 
en  II 27  ou  II 28. 

44»  Ûldaric  11 ,  baron  de  Cas- 
tell  ,  moine  .bénédictin  de  l'ab- 
baye de  Saint- Biaise,  dans  la 
Forêt-Noire ,  quitta  son  évêché 
en  II 38  pour  reprendre  la  vie 
monastique. 

45.  Herman  de  Arbona ,  eut 
un  compétiteur  nommé  Brunni- 
gond,  qui  fut  obligé  de  se  désis- 
ter par  ordre  du  pa  pe  Innocent  11. 
n  eut  le  bonheur  de  recevoir 
saint  Bernard  à  Constance,  et 
mourut  en  1 166. 

46.  Otiion  n,  comte  de  Habs- 
bourg ,  duc  de  Zeringen ,  cba- 


CON  ÇOIf  iiS 

noine  de  Constance  et  prévôt  de  rat  en  i3oo;  d'autres  disent  en 

iSaint  *  Maurice    à   Augsbourg^  i3o4. 

siégea  quatre  ans.  56.  Henri  ii ,  de  Kligenberg  « 

47.  Bertbold,  élu  en  1169,  abbé  commendataire  de  Reicbe- 
assista  au  concile  de  Latran,  «aw,  chancelier  des  empereurs 
sous  Alexandre  m ,  en  Tan  1 179,  Rodolphe  et  Albert ,  évêque  de 
et  mourut  la  même  année,  le  Frisingen,  compétiteur  du  pré- 
as  mai .  cèdent,  fut  ordonné  le  dimanche 

48.  Herman  11 ,  de  Fridingen ,  ^e  Lœtare  de  Tan  t  3o4  par  l'ar- 
siégea  douze  ans.  chevêque  de  Mayence.  Le  roi  Al- 

49.Diethelme,barondeWeis-  ^^^  ^^  considéra  beaucoup    H 

scmbourg  et  de  Krenehingen,  mourut  le  12  septembre  i3o6. 

moine  et  abbé  de  Reichenaw,  ^  ^7-  Gerhard  de  Benar  ou  de 

siégea  quinze  ans,  et  mourut  eu  Senar,  Français ,  de  la  ville  d  A- 

i2o6 ,  au  mois  de  janvier.  ^i%rion    prélat  domestique  du 

^     -„      ,       ,  j    c.     /•  pape  Clément  v.    La  ville  de 

5o.  Wemher,  baron  de  Stauf-  57*^..  r  »   u  .m'     j 

-  n  •  ri  1»  ^  Constance  fut  brulee    de  son 

fen  en  Brisgaw ,  élu  vers  latt.        ^   xt  m.         00 

/•  ''*  temps,  n  mourut  en  1 3 10. 

laoo,  mourut  en  12 10.  yru    n  j  1  i  «     j 

^  ,  00-  Rodolphe  11,  comte  de 

5i.  Conrad  H ,  comte  d  An-  Montfort ,  abbé  coirfmendataire 

degts,  baron  de  Tegerfeld,  élu  ^^  Saint-Gall ,  obtint  avec  Té- 

eni2i4,  mourut  en  1234.  ^*^,^^   ^^    Constance  celui  de 

52.  Henri  1" ,  comte  de  Tann  c^j^g  ^  f^^  excommunié  par  le 
ou  Tannek,  mort  le  25  daoût  p^p^  j^^^  ^x ,  parce  qu'il  tenait 
en  ?248,  après  avoir  siège  seize  jg  p,,^^.  ^^  l'empereur  Louis  de 

*^'*  Bavière.   Rodolphe  mourut  en 

53.  Eberhad  li,  de  Wald-  ,33,^  et  n'obtint  la  sépulture 
purg ,  mort  en  1 274  -  ecclésiastique  que  vingt  ans  après 

54.  Rbdulphe  i*',  fils  de  Ro-  sa  mort. 

dulphe  ,  comte  de  Habsbourg,        5g.  Nicolas  i«',  de  Kensingen 

prévôt  de  cathédrale  de  Râle  et  ou  Trawenfeld ,  fut  élu  en  con- 

chanoine  de  Constance ,  fut  sa-  currence  avec  Albert ,  marquis 

cré  par  le  pape  Grégoire  x  ,  à  de  Bade  et  de  Hochberg ,  qiri 

Avignon,  en  1274 ,  et  mourut  en  céda  son  droit  et  devint  évêque 

1294.  de  Frisingue.  Un  jour  qu'il  re- 

55.  Frédéric  i*',  comte  de  Zol-  venait  de  campagne  ,  les  barons 
lem ,  grand-prévôtd'Augsbourg,  desTenges  l'attaquèrent;  et  a  près 
élu  par  la  plus  grande  partie  du  avoir  tué  et  maltraité  une  partie 
Chapitre  ,  pendant  que  l'autre  dq  sa  suite,  ils  le  firent  prison- 
élut  Henri  de  Kligenberg.  Fi*é-<-  nier  dans  le  château  de  Heuve, 
déric  céda 'à  son  compétiteur  un  d'où  il  ne  sortit  qu'au  bout  de 
mois  après.  Quelques  uns  disent  sîj^  mois  à  la  prière  des  grandji 
qu'il  siégea  quatre  aiis  ,  et  qu'il  du  pays.  Il  en  nourrit  jusqu'A 
résigna  à  Henri  en  1298.  n  mou-  trois  mille,  dans  un  temps  de 

8. 
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^Lisette.  Il  mourut  à  Casscl  en 
1344. 

60.  Udalric  m,  ouUlric,  doyen 
de  l'église  de  Constance ,  élu  en 
1 344  9  ébait  un  homme  simple  , 
mais  prudent.  On  lui  demanda 
un  jour  pourquoi  il  amassait 
tant  d'argent;  il  répondit  que 
l'argent  terminait  plus  de  pro- 
cès et  d'inimitiés  que  la  justice. 
Il  mourut  le  26  novembre  1 35i . 

61.  Jean  m,  de  Windeck  ou 
de  Windlow ,  fut  assassiné ,  pen- 
dant qu'il  était  à  table,  par 
quelques  seigneurs  de  ses  vas- 
saux ,  le  jour  de  Sainte-Agnès , 
i355. 

62.  Udalric  iv,  de  Fridcngen , 
élu  unanimement ,  aima  mieux 
céder  que  de  payer  le  droit  de 
la  Chambre  apostolique. 

63.  Henri  m,  baron  de  Bran- 
dis 9  fils  de  Volfang  et  de  la  com- 
tesse de  Mont  fort,  moine  et  abbé 
d'Ëinsidel  en  Suisse ,  conseiller 
de  l'empereur  Charles  iv ,  élu 
unanimement  ,  siégea  vingt- 
cinq  ans,  et  mourut  en  i383  à 
ChinzenaW ,  dans  le  château  de 
Gotlièbe ,  d'où  il  fut  transporté 
en  sa  catliédrale. 

64-  Manegeld  de  Brandis ,  ne- 
veu du  précédent,  abbé  de  Reis- 
lienau  ,  élu  le  27  janvier  1 384 
par  la  moindre  partie  des  cha- 
noines ;  les  autres  ayant  élu  Ni- 
colas de  Rissembourg-,  qui  fut 
aussi  confirmé  par  le  pa^e,  vou- 
lant aller  livrer  combat  à  son 
compétiteur,  tomba  mort  de  son 
cheval  l'an  1 385. 

65.  Nicolas'  11,  de  Rissem- 
bourg y  fut  obligé  par  son  Cha- 
pitre de  quitter l'évêché  de  Cons- 
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tance  l'an  i388.  Le  pape  Ur- 
bain VI  lui  conféra  l'évêché 
d'Olmutz.  Mais  il  trouva  aussi 
dans  celui-ci  un  compétiteur 
Jean  ,  marquis  de  Moravie ,  avec 
lequel  il  fut  obligé  de  s'accom- 
moder. Il  obtint  en  échange  la 
prévôté  de  la  cathédrale  de  Cons- 
tance. 

66.  Buchard  1*' ,  de  Hoven , 
grand  -  prévôt  de  Constance  , 
fut  élu  par  tout  le  Chapitre ,  et 
prit  possession  le  ig  août  i388. 
n  mourut  en  1 398 ,  après  qu'une 
partie  de  la  ville  eut  été  consu- 
mée par  le  feu. 

67.  Frédéric  ir ,  de  Nellen- 
bourg ,  chanoine  de  Strasbourg, 
élu  en  1 3g8 ,  céda  dix  j  ours  après 
ayant  aperçu  que  l'Église  était 
chargée  de  dettes. 

68.  Marquard  de  Bandeck , 
élu  pour  succéder  à  Frédéric, 
mourut  en  1407. 

69.  Albert  Blarer ,  surnommé 
de  Gisperg,  de  Constance  même, 
et  prévôt  du  Chapitre ,  résigna 
au  suivant  en  j4i>* 

70.  Othon  III ,  de  Hochber  et 
Rottel,  succéda  à  Albert  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans.  Le  concile  de 
Constance  fut  tenu  de  son  temps, 
n  résigna  après  avoir  siégé  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  ans ,  à  ce- 
lui qui  suit.... 

7 1 .  Frédéric  m  ,  comte  de 
Zollern,  chanoine  de  Strasbourg 
et  abbé  commendataire  de  Rei- 
chenaw,  élu  en  1 433  ou  i434t 
abdiqua  en  i436. 

72.  Henri  iv,  de  Ho-vren  , 
doyen  de  Strasbourg  et  prévôt 
de  Constance ,  élu  le  4  d'août 
1436  j  et  confirmé  huit  jours 
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après  par  Eugène  w ,  qui  était  à  temps.  L'empereur  Maximilien 
Bâle.  Cinq  années  après ,  il  de*  assembla  les  États  à  Constance 
Tint  administrateur  de  révêché  vers  l'an  1527.  Le  changement 
de  Goîre;  mais  il  fut  obligé  de  de  religion  l'obligea  de  se  retirer 
le  quitter  Tan  1 45a ,  et  mourut  à  Uberling  avec  tout  son  clergé , 
dix  ans  après.  où  le  sénat  et  le  peuple  le  reçu- 
es. Burchard  11,  comte  de  rent  très-honorablement.  Enfin  ^ 
Randeck ,  gardien  de  l'Église  de  en  1 53o  ,  il  résigna  à  son  Gba* 
Constance,  élu  en  1462,  mou-  pitre  l'épiscopat ,  se  retenant  la 
rut  en  1466,  le  i3  avril.  petite  ville  de  MarckdofF,  avec 
74*  Herman  m  ,  de  Landen-  ses  dépendances  y  pour  pension, 
berg ,  grand  -  doyen  de  Cons-7  Érasme ,  dans  sa  lettre  725 ,  l'ap- 
tance,  mort  en  i477-  pelle  un  prélat  doux,  homme 

76.  Louis  de  Freyberg ,  au-  de  bien  et  intègre, 
para  vaut  coadjuteur  de  Cons-        79.  Balthazard  Merckle ,  natif 

tance,  succéda  en  i477  ;  ™^^  de  Waltkirchen ,  (Jans  la  Forêt- 

comme   il  était  désagréable  à  Noire  ,    était   devenu   par  son 

plusieurs,  du  Chapitre,   il  fut  savoir  vice-chancelier  de  l'Em- 

obligé  de  quitter  l'évêché,  et  pire,  grand-prévôt  de  Constance 

demanda  de  tenir  l'abbaye  de  et  de  Notre-Dame  à  Munich,  et 

Weingaretn  en  commende,  ou  évêque  d'Hildesheim  l'an  i528'. 

comme  prévôté  séculière  ;  mais  L'année  suivante ,  il  fut  trans- 

Pempereur  s'y  opposa ,  et  Loais  féré  à  Constance ,  et  mourut  à 

mourut  à  Rome  Tan  1484  9  pen-  Trêves  en  i53i ,  âgé   de  cin- 

dant   qu'il    y  poursuivait  son  quante-deux  ans. 
procès.  80.  Hugues,  le  même  dont 

76.  Othon  IV ,  élu  par  un  parti  nous  venons  de  parler,  fut  rap- 
opposé  à  Louis  ,  siégeait  dès  pelé  par  le  Chapitre  après  la 
1482  ,  et  mourut  en  1491»  mort  de  Balthazard,  et  mourut 

77 .  Thomas  Ferlower  de  Ceyl  y  le  7  janvier  1 532 .  . 

docteur  en  Droit  et  grand-pré-  81 .  Jean  iv,  comte  dé  Lupf  et 

vôt  de  Constance ,  précepteur  de  Stulingen ,  élu  le  3  février,  ré- 

l'empereur  Maximilien  ,  chan-  signa  en  i537,  et  mourut  dans 

celier  de  Frédéric  ,  fut  élu  à  la  le  château  de  son  père  en  i55i. 

recommandation  de  ce  dernier  82.  Jean  v ,  comte  de  Wèse , 

le  22  mars  149I9  et  mourut  le  né  au  pays  de  Juliers,  aupara- 

aS  avril  1496*  vant  archevêque  de  Lunden  en 

78.  Hugues  de  Hohen-Lan-  Danematck ,  et  évêque  de  Ros- 
denberg ,  grand-doyen  de  Cons^  childe  ,  ayant  été  chassé  de  son 
tance  ,  siégeait  en  i5o6.  Il  réta-  érêché"  par  les  luthénen» ,  fat 
blit  le  monastère  de  Petershau-  élu  évêque  de  Constance  en  i536, 
sen  ,  et  en  réforma  plusieurs  à  l'instance  de  l'empereur  Char- 
autres  dans  la  ville ,  qu'il  aug-  les-Quint.  Il  augmenta  considé- 
Bienta  et  qu'il  agrandit  de  son  rablement  les  revenus  de  son 
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évèché  par  l'umQ];!  des  abbayes 
dé  Rqichenaw  ,  de  l'Ordre  de 
Saint  «Benoit  ;  de  Waldsassen  | 
de  rOrdre  de  Giteaux  ;  et  d'OE- 
nÎQgea  ,  de  celui  de  Saint-Au- 
gustin. Ce  qui  se  fit  yev»  l'af^ 
1543  y  et  révèque  mourut  en 

1547  ^^  1548. 

8Î.  Christophe  Mezler  de  An- 
delberg,  docteur  en  Droit ,  vi*- 
caire  et  officiai  de  Constance  et 
de  Coire,  élu  unanimement  au 
jnois  de  juillet  i548 ,  eut  un  suf- 
fragant  sous  le  titre  d'évêque 
d'Ascalon,  appelé  Jacques  Éliner. 
n  mourut  le  1 1  septembre  i56t. 

84-  Marc  Sitticus ,  comte  d'Aï- 
taeinps  ou  Hohcncmbs,  neveu 
du  pape  Pie  iv ,  fils  de  Théo- 
dore, et  de  Claire  de  Médicis, 
sœur  de  ce  pontife ,  fit  son  ap- 
prentissage de  la  guerre  sous  la 
discipline  de  Jean -Jacques  de 
•  Médicis,  général  d'armée  en  Ita- 
lie. Devenu  chevalier  de  Saiht- 
Jacqnes  d'Espagne  ,  il  prit  le 
parti  de  TÉglise ,  selon  le  conseil 
de  son  onde ,  qui  le  fît  évêquc 
de  Cassano  en  i56i,  et  l'envoya 
nonce  en  Allemagne  ,  auprès  de 
l'empereur  Ferdinand,  ensuite 
cardinal ,  puis  évéque  de  Cons- 
tance ,  etc.  Il  rebâtit  magnifi- 
quement le  palais  éplscopal,  et 
résigna  en  faveur  du  suivant  au 
mois  de  février  1 589. 

85.  André  d' Autriche  ,  lils 
aîné  de-  Ferdinand  ,  archiduc 
d'Autriche  ,  et  de  Philippine 
Welifère ,  d'Augsbourg,  fait  c£^r- 
dinal  par  Grégoire  xin  en  iS^ô, 
et  évéque  de  ConsLince  et  de 
Bresse  par  Sixte  v,  gouverneur 
des  Pays-Bas  à  la  place  d'Albert , 


CON 

qui  alla  en  Espagne.  H  mourat 

à  Rome  eu  i6qo. 

86.  Jean-Georges  de  Halweil  y 
noqimé  en  1601  ,  mourut  en 
i6o3. 

87.  Jacques  Fugger yen  i6o4  > 
mourut  en  1626. 

88.  Sixte  de  Prasberg  ^de  Sum- 
meraw,  chanoine  d'Augsboui^ 
et  de  Saltzbourg,  grand-prévôt 
de  Constance  ,  en  fut  nommé 
évéque  le  a  mars  1626,  et  mou- 
rut en  1628. 

89.  Jean  vi ,  Truchses ,  de 
Waldbourg,  évéque  en  1628, 
mourut  le  i5  décembre  i644- 

90.  François  -  Jean  de  Pras- 
berg ,  de  Summeraw ,  chanoine 
d'Augsbourg  et  de  Constance , 
vicaire-général  et  sufTragant  de 
ce  dernier  siège  ,  sous  le  titre 
d'évêque  de  Tricale ,  succéda  au 
précédent  le  7  février  1645)  et 
mourut  en  1 689 ,  âgé  de  soixante- 
dix-sept  ans. 

91.  Marquard  Rodolphe,  de 
Rodt  ,  chanoine  ,  chantre  et 
i;rand -doyen,  élu  le  i4  avril 
1689,  uiourut  en  1704* 

92.  Jean  -  François  Schenck  , 
de  Stauffenberg ,  chanoine  jet 
chantre  de  Constance  ,  capliu- 
Jaire  des  Églises  d'Augsbourg  et 
de  Wirtzbourg  ,  élu  évcque  de 
Constance  en  1704  9  et  dix  ans 
après  accordé  par  le  pape ,  le 
9  août  1714?  pour  coadjuteur 
à  Augsbourg.  {Gallia  chriH» , 
nov.  edit.,  tom.  5^  pag.  891.} 

Conciles  de  Constance. 

Le  premier  fut  célébré  l'a» 
io44-  ^  r^i  Henri  iv,  d'Alle- 
magne, qui  fut  empereur  d^e- 
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puis,  y  donna  la  paix  à  tons  ses  van^le  en  habtt  de  diaere,  à  la 

ËUU.  (Labb. ,  9.  Hai^. ,  6.)  messe  de  minuit  célébrée  par 

Le  secofid  l'an  1994*  Gebhard  le  pape  Jean  xxui.  Il  y  eut  deux 

de  Zaringen  ,  troisième  *  de  ce  cent  cinquante  évêques  et  q«a- 

nom,  évêque  de  Constance,  et  rante-cinq  sessions.  La  seconde 

légat  du  pape  Urbain  11 ,  convo-  session  se  tint  le  a  de  mars  de 

qua  ce  concile ,  touchant  la  dis-  Fan  i^t5.  Jean  xiiii  y  renonça 

cipline  ecclésiastique.  On  y  fît  à  la  papauté ,  en  cas  que  Gré- 

des  lois  sévères  contre  rincon-  goire  et  Benoît  en  fissent  de  «nè- 

tineace  des  prêtres  et  la  yiolenoe  me.  Mais  il  prit  la  fuite  pendant 

^es  silBoniaques.  On  y  ordonna  la  nuit ,  et  se  retira  au  diâteau 

aussi  que  Ton  jeûnerait  la  pre-  deSchaffhouse.  La  troisième  ses» 

mîère  semaine  de  €arême  ,  la  sion  se  tint  le  lundi  35  de  mars, 

semaine  de  la  Pentecôte  ,  et  que  Le  cardinal  de  Florence  y  lût 

Ton  fêterait  ^  non  toute  la  se-  ume  déclaration  faite  au  nom  du 

maine  de  Pâques  comme  c'était  concile,  contenant,  i<>  que  le 

la  coutume  de  plusieursdiocèses,  concile  est  légitimement  convo^ 

mais  trois  jours  seulement,  et  que  ,    commencé   et   célébré; 

trois  à  la  Pentecôte.  (Regia,  26,  2**  que  la  retraite  du  pape  ne 

Labb.  ,10.  Hard. ,  6*)  le  dissout  point  ;  3°  que  le  cob<* 

Le  troisième  ,  l'an  i4i4  9  T^^  ^^^^  ^^  ^^^^  point  être  séparé  ni 
dura  jusqu'à  l'an  i4i8.  Ce  con-  transféré,  si  ce  n'est  pour  une 
cile  général  fut  assemblé  par  le  eause  raisonnable  approuvée  par 
pape  Jean  xxiii ,  de  concert  avec  le  concile.  La  quatrième  session 
l'empereur  Si gismond,  pour  ter-  œ  tint  le  3o  du  même  mois.  On 
miner  le  schisme  qui  affligeait  y  déclara  que  l&synode  assemblé 
l'Église  depuis  plus  de  trente  légitimement  au  nom  du  Saint- 
ans  l  et  qui  était  causé  par  la  £s|)rit,  qui  compose  le  concile 
,  pluralité  des  papes.  C'était  pour  général  et  représente  toute  TÉ- 
lors  Pierre  de  Lune  qui  avait  glise  catholique  militante,  tient 
pris  le  nom  de  Benoit  xin  ;  Ange  sa  puissance  immédiatement  de 
de  Corario ,  Vénitien ,  qui  s'était  Jésus-Christ ,  et  que  toute  per- 
fait  nommer  Grégoire  xn ,  et  Bal-  sonne ,  même  le  pa|)e ,  est  obligé 
thazar  Cossa ,  nommé  Jean  xxiii.  de  lui  obéir  dans  ce  qui  regarde 
C'était  ces  trois  concurrens  qui  la  foi ,  l'extirpation  du  schisme 
entretenaient  le  schisme  pour  et*  la  réforme  générale  de  !*£- 
lors  ;  et  ce  fut  pour  l'éteindre  glise ,  dans  ses  membres  et  dan» 
qu'on  assigna  le  concile  général  son  chef.  C'est  ainsi  que  le  por^ 
de  Constance ,  à  la  fête  de  la  tent  la  plupart  des  éditions  des 
Toussaints  de  l'an  i4i4*  H  ^^^  Actes  du  concile  de  Constance, 
commença  cependant  que  le  plusieurs  manuscrits  de  cette 
16  du  mois  de  novembre.  L'em-  session ,  même  du  temps  du  con- 
pereur  Sigismond  s'y  rendit  la  cile,  tous  les  manuscrits  de  la 
veille  de  Noël ,  et  y  xhanta  l'É*  session  suivante;  et  Gerson,  dans 


120  GON 

deux  discours  qa'il  prononça 
dans  le  concile.  La  cinquième 
session  se  tint  le  samedi  6  d'avril. 
On  y  déclara ,  dans  le  deuxième 
article ,  que  toutes  les  personnes, 
même  de  condition  papale ,  qui 
n'obéiraient  pas  à  ce  concile  gé- 
néral ^  seraient  mises  e(n  péni- 
tence. Dans  le  sixième  ,  que  le 
pape  était  tenu  de  renc/ncer  au 
pontificat,  daiis  tous  les  cas  où 
sa  renonciation  pourrait  appor- 
ter un  grand  bien  à  TÉglise  et 
procurer  l'union  ;  et  que  le  pape 
était  tenu  de  s'en  rapporter  sur 
ce  point  à  la  déclaration  du  con- 
cile. Dans  le  septième,  que  si  le 
pape  étant  requis  par  le  synode 
de  renoncer  au  pontificat  pour 
le  bien  de  la  paix ,  ne  le  veut  pas 
faire  ou  le  diffère ,  il  doit  être 
dès  lors  considéré  comme  déchu 
du  pontificat ,  et  on  doit  lui  re- 
fuser l'obéissance.  La  sixième 
session  fut  tenue  le  1 7  d'avril , 
et  la  septième,  le  2  de  mai. 
On  y  procéda  contre  le  pape 
Jean  xxiii ,  et  contre  les  erreurs 
de  Wiclef.  Les  autres  sessions^ 
jusqu'à  la  treizième  ,  furent 
contre  le  même  pape.  Dans  la 
treizième,  on  condamna  d'hé- 
résie ceux  qui  blâment  la  cou- 
tume de  communier  sous  une 
seule  espèce.  La  quinzième  ses- 
sion fut  employée  à  faire  le  pro- 
cès, à  Jean  Hus.  On  fit  dans  la 
seizième  divers  réglemens  tou- 
chant 1^  personnes  des  prélats , 
et  les  actes  du  concile.  Dans  la 
dix-neuvième  ,  on  traita  de  la 
cause  de  Jérôme  de  Prague  et  des 
autres  hérétiques.  Dans  la  vingt- 
unième,  on  condauma  Jérôme 
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de  Prague.  Dans  la  vingt^troi— 
sième  ,  on  commença  le  procès 
de  Pierre  de  Lune ,  qui  fut  con- 
damné définitivement  dans  la 
trente-septième.  Dans  la  trente- 
neuvième  ,  on  fit  un  décret  qui 
ordonnait  de  tenir  un  autre  con- 
cile général ,  cinq  ans  après  celui 
de  Constance  ;  un  troisième,  sept 
ans  après  la  fin  du  second  ;  et  à 
l'avenir  qu'il  s'en  tiendrait  tou- 
jours un  de  dix  ans  en  dix  ans. 
On  y  fit  aussi  deux  autres  cons- 
titutions; l'une  par  laquelle  on 
défendit  de  transférer  malgré 
eux  des  prélats  à  d'autresËglîses; 
l'autre  par  laquelle  on  abolit  le 
droit  que  le  pape  s'attribuait  de 
jouir  des  dépouilles  des  prébts 
décédés  ,  et  des  exactions  de 
droits  de  visite  et  de  procura- 
tion. Dans  la  quarantième ,  on 
publia  un  décret  par  lequel  on 
ordonnait  que  le  pape  futur  tra- 
vaillerait avec  le  concile  à  la  re- 
forme de  l'Église  ,  dans  son  chef 
et  dans  ses  membres.  Dans  la 
quarante-unième ,  tenue  le  8  de 
novembre ,  on  nomma  les  dépu- 
tés qui  devaient  être  joints  aux. 
cardinaux ,  pour  faire  l'élection 
du  pape ,  «t  le  jeudi  suivant , 
qui  était  le  jour  de  la  fête  de 
saint  Martin ,  Othon  Cplonne  , 
cardinal-diacre,  dutitrede  Saint- 
Georges,  fut  élu  pape  d'une  voix 
unanime,  et  prit  le  nom  de  Mar- 
tin v ,  à  cause  du  jour  de  son 
élection.  H  présida  à  la  quarante- 
deuxième  session,  où  l'empereur 
Sigismond  et  le  duc  de  Bavière 
furent  décharges  de  la  garde  de 
fialthazardIGossa.  Dans  la  qua- 
rante-troisième s^on  j  le  pape 
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Martiii  r  publia  quelques  cons- 
titutions pour  la  réforme  de 
rJÊglise  :  1*^  il  révoque  toutes  les 
exemptions  accordées  par  les 
papes  depuis  la  mort  de  Gré- 
goire XI  ;  a®  il  oixlonne  un  nou- 
vel examen  des  unions  ;  3^  il 
défend  d'appliquer  au  profit  du 
pape  ou  de  la  chambre  aposto- 
lique les  revenus  des  Églises  va- 
cantes ;  4^  il  condamne  la  simo- 
nie dans  les  élections  ,  postula- 
tions ,  collations  ;  5**  il  annule 
toutes  les  permissions  accordées 
par  les  papes,  de  posséder  des 
bénéfices  qui  requièrent  un  des 
Ordres  sacrés ,  sans  être  obligé 
de  le  recevoir  ;  &»  il  défend  d'im- 
poser des  décimes  ou  d'autres 
charges  sur  les  églises  cfu.  per-^ 
sonnes  ecclésiastiques ,  si  ce  n'est 
pour  un  grand  bien  qui  concerne 
l'Église  universelle  du  consente- 
ment des  cardinaux  et  des  pré- 
lats des  lieux.  Dans  la  quarante- 
quatrième  session  ,  on  lut  la 
constitution  de  l'indiction  du 
futur  concile  à  Pavie.  Dans  la 
quarante- cinquième  et  là  der- 
nière ,  qui  se  tint  au  mois  de  l'an 
i4i8 ,  le  pape  ferma  le  concile, 
en  faisant  lire  une  constitution 
par  laquelle  il  permettait  à  tous 
ceux  qui  avaient  assisté  au  con- 
cilede  retourner  chez  eux .  (Reg. , 
29.  Labb.,  i2.Hard.,7.  Herman 
YanderHart,  ^c/aco/zci7.  Cons- 
tantiensis ,  6  vol.  in-fol. ,  1698. 
Bourgeois  du  Ghastenet ,  Hist. 
du  Concile  de  Constance ,  in-4°, 
Paris,  1718.  Dupin,  quinzième 
siècle.) 

CONSTANCE,  Constantia, 
ville  épiscopale  de  la  province 


CON  121 

d'Arabie ,  au  diocèse  d'Ântioche , 
sous  la  métropole  de  fiostres. 
C'est  tout  ce  que  nous  appren- 
^nent  la  notice  d'Hiéroclès,  et 
les  actes  des  conciles  qui  mar- 
quent les  noms  de  \ieux  de  ses 
évèques  : 

I .  Chilon ,  au  concile  de  Ni- 
cée.  2.  Solème ,  à  celui  de  Chal- 
cédoine. 

CONSTANCE,  Constantia, 
ville  épiscopale  de  Mésopotamie, 
au  diocèse  d'Antioche ,  sous  la 
métropole  d'Amide ,  bâtie  par 
l'empereur  Constance  la  même 
année  qu'il  rebâtit  et  fortifia 
Amide  dont  elle  est  éloignée 
d'environ  sept  cent  stades  au 
midi,  n  ne  faut  pas  confondre 
avec  cette  ville  celle  de  Constan- 
tine  de  l'Osrhoëne.  Nous  n'en 
connaissons  qu'un  évêque  nom- 
mé Théopompus,  dontfiaronius 
parle  à  l'année  715. 

CONSTANCE,  viUe  épiscopale 
sous  le  patriarchat  d'Antiooie , 
dans  laquelle  nous  trouvons 
deux  évêques  latins  au  quator- 
zième siècle ,  sans  savoir  positi- 
vement sa  situation. 

1.  Pierre,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Mineurs ,  nommé  par  Clé- 
ment VI  le  3i  juillet  i346.  (Wa- 
dingue,  jinnal.,  tom.  3.) 

2.  Jean  Lupi,  de  VOrdre  des 
Carmes.  {SpecuL  Carm.) 

CONSTANCE ,  évêque  de  Pé- 
rouse  et  martyr,  naquit  à  Pérouse 
même  dans  un*  temps  où  il  y 
avait  déjà  un  grand  nombre  de 
chrétiens.  Ses  vertus  le  firent 
nommer  évêque  de  la  ville  d'où 
il  fut  mené  prisonnier  à  Assise, 
ou  dans  quelque  autre  ville  voi- 
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sine,  et  décapité  pour  la  foi 
près  d'IspeUo^  ou  deFoligoy.Soa 
culte  est  fort  ancien  daus  Tltalie 
oà  il  y  a  eucoiie  uoe  église  de  $oa 
nom  auprès  4e  Pérouse,  et  uii 
canton  de  pays  auprès  de  Foli- 
gny,  qui  s'appelle  la  Contrée  de 
S  t. 'Constance,  On  suppose  deux 
translations  de  son  corps,  Tune 
de  Foligny  k  Pérouse ,  et  l'autre 
de  Pérouse  à  Magdebourg ,  mais 
fort  incertaines  toutes  les  deux. 
On  Caitsa  fête  le  29  janvier.  C'est 
tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
c^tain  des  trois  vies  de  saibt 
Constance ,  publiées  par  BoUan- 
dus ,  qui  nç  sont  ni  originales, 
pi  beaucoup  dignes  de  foi.  (Bail- 
le t,  ag  de  janvier.) 

CONSTANCE  (saint) ,  sacris- 
tain de  SaintoÉtienue ,  près  d' Au- 
cune en  Italie  ,  vivait  dans  le 
sii;ièmesiècle.  C'était  un  bouiine 
entièrement  détaché  du  monde , 
et  qui  n'avait  d'ardeur  que  pour 
le  ciel.  Sa  pauvreté  était  grande, 
et  son  liuiuilité  profonde.  Il  en 
donna  des  preuves  à  un  paysan 
qui  était  venu  de  loin  poui*  le 
voir.  Cet  homme  l'ayant  trouvé 
monté  sur  une  échelle,  qui  ac- 
commodait ses  lampes ,  dans  une 
attitude  fckrt  méprisable  eu  ap- 
parence ,  commença  à  se  moquer 
de  lui  et  à  Tinjurier.  Constance 
descendit  aussitôt  de  son  éclielie, 
embrassa  celui  qui  l'insultait ,  et 
le  remercia  du  jugement  équi« 
table  qu'il  portait  de  lui.  Le 
Martyrologe  romain  fait  men- 
tion de  saint  Constance  le  23  de 
septembre.  Son  histoire  est  au 
cinquième  chapitre  du  premier 
livre  des  Dialogues  de  saint  Gré- 
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goiie-fe-Grand.  (BaiUet ,  a4-aep- 
tembre.  ) 

CONSTANCE,  etnon  pas  C^A/. 
iantin,  comme  le  nomme  V<>s- 
«ios ,  était  prêtre  de  Lyon ,  sa 
patrie,  etnon  pasévêque,  comme 
l'a  cru  saint  Isidore  de  Séville. 
II  était  d'une  famille  illustre, 
«t  passa  pour  un  des  plus  beaux 
«sprits  du  cinquième  siècle ,  où 
il  vivait.  Il  orna  de  vers  hexa^ 
mètres  les  collatéraux  de  l'autd 
de  la  belle  église  que  saint  Pa- 
tient avait  fait  bâtir  k  Lyon. 
Saint  ^Mdoine  ,  évêque  d«  Cler- 
mont,  son  ami ,  Tayant  engagé  à 
se  rendre  en  Auvergne,  pour  con- 
soler et  réunir  soii  peuple,  que 
les  ravages  des  Visigots  avaient 
dispersé,  il  eut  le  bonheur  d'y 
réussir  en  ramenant  le  peuple  à 
Clermont ,  et  en  le  réunissant 
pour  la  défense  commune.  On 
croit  que  Constance  vécut  au 
moins  jusqu'à  l'an  4^8  ,  qu^il 
publia  la  vie  de  saint  Germain 
d'Auxerre ,  à  la  prière  de  Censo- 
ri  us ,  évèque  de  la  même  ville. 
Cette  vie ,   qu'on  trouve  dans 
Surius  au   3i  juilkft ,  et   quç 
M.  d'Andaiya  traduite  en  fran- 
çais ,  est  généralement  estimée. 
Eric  ,  moine  de  Saint-Germain- 
d'Auxerrc  ,  l'a  mise  en  vers  ;  et 
le  père  Labbe  nous  a  donné  ce 
poème  dans  sa  Biblwtkrque  des 
Manuscrits,  tom.  i  ,  pag.  53 1. 
Quelques  uns  croient  aussi  que 
la  vie  et  l'épitaphe  de  saint  Just, 
évèque  de  Lyon  ,  mort  vers  l'an 
390 ,  «ont  de  la  composition  de 
Constance.  Il  est  encore  auteur 
de  deux  lettres ,  dont  Tuac  est 
adressée  à  saint  Patient,  et  Tau* 
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tre  à  Gensorius.  Coç&taoce  n'y 
prend  point  d'autre  qualité  dans 
l'inscription  que  celle  de  pé* 
cheur  ;  ce  qui  prouve  sa  profonde 
Iiumilité.  n  joignit  ^  cette  rare 
Tertu  beaucoup  d'esprit,  et  les 
charmes  victorieux  d'une  élo- 
quence si  persuasiye ,  que  quand 
il  parlait  publiquement  siv  une 
affaire ,  son  sentiment  l'empor^ 
tait  toujoui^  sur  celui  des  autres, 
et  lors  même  qu'il  était  d'un  avis 
difTérent.  Il  avait  aussi  le  juger 
ment  fin  et  délicat ,  mais  grave 
et  solide ,  et  un  don  particulier 
pour  consoler  les  affligés  ^  et  réu- 
nir les  esprits  divisés.  (M.  de 
TiUemont,  Hisl,  ecclés.,  t.  8, 
pag.  546.  Dupin  »  Bibliothèque 
eccîésiast.  du  cinquième  éièclc. 
Dom  Rivet,  Histoire  littéraire 
4fi  France,  tom.  2 ,  pag.  643  et 
suivantes.  Dom  Ceillier  9  Hist. 
des  Auteurs  sacrés  et  eccîésiast, , 
tom.  i5,  pag.  120  et  121.) 

CONSTANS  (Germain) ,  avocat 
en  parlement  et  juge-garde  de 
la  Monnaie  de  Toulouse ,  donna 
en  1667  un  traité  de  la  Cour  des 
Monnaies  et  de  l'étendue  de  sa 
juridiction,  eu  un  vol.  in-fol. 

CONSTANT  (David),  profes- 
seur e^  théologie  dans  l'acadé- 
^x^e  de  Lausanne ,  naquit  dans 
.cette  viUe  le  ]6  mars  i638,  et  y 
remplit  dans  la  suite  la  première 
classe  du  collège.  Ce  fut  pendant 
qu'il  occupait  ce  poste  qu'il  don- 
na Florins,  les  Offices  de  Cicéron 
et  les  Colloques  d^ Erasme,  avec 
dos  notes  estimées.  De  ce  poste 
il  passa  à  la  diaire  de  la  morale 
et  de  la  langue  grecque.  Pendant 
qu'il  la  remplissait ,  il  publia 
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quelques  Dissertations  curieuses 
snr  la  femme  de  Loth  ,  sur  le 
buisson  de  Moïse ,  sur  le  serpent 
d^airain ,  et  sur  le  passage  de  la 
mer  Rouge ,  en  latin.  Il  donna 
aussi  un  Abrégé  de  Politique, 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
1-687  >  ^^^^  ^^  Système  de  Mo-' 
raie  théologique,  en  vingt-cinq 
dissertations.  Après  l'an  1 700 , 
ou  cette  aiwée  même ,  on  lui 
donna  la  chaire  de  théologie , 
dont  il  remplit  les  fonctions  jus^ 
ques  à  l'âge  de  quatre-<-vingt- 
neuf  ans.  Il  mourut  le  27  février 
1 733 ,  âgé  de  quatre-vingt-quinze 
ans  moins  dix-sept  jours.  {Sup^ 
plément  français  de  Bdle,  Mo- 
Eeri ,  édit.  de  m 5g.  ) 

CONSTANTIN,  métropole 
de  Chypre,  {^oyez  Salakis.) 

€ONSTANTIËN,  que  plusieurs 
nommant  mal  Constance ,  d'une 
noble  famille  d'Auveigne,  se  mit 
■sous  la  conduite  de  saint  Mes- 
m.iB ,  dans  le  monastère  de  Micy, 
Ters  l'an  5 18.  U  y  trouva  son 
compatriote  saint  Fraimbaud  ou 
Frambourg ,  avec  lequel  il  se  re- 
tira dans  le  pays  du  Maine  v:ers 
l'an  535 ,  pour  y  vivre  en  ana- 
chorètes. Frambourg  s'avança 
vers  le  bois  de  Nuz ,  tirant  sur  le 
couchant ,  se  iit  une  cabane  près 
de  la  rivière  de  Mayenne.  Cons- 
tantien  s'en  fit  une  entre  la  raçme 
rivière  et  celle  de  la  Sarthe ,  de 
l'autre  côté  de  la  forêt ,  dans  le 
terjritoire  de  Javi^on.  Saint  Inno- 
cent, évêque  du  Mans,  le  lit 
prêtre ,  et  lui  assigna  un  canton 
proche  de  sa  solitude ,  pour  y 
faire  des  missions  évangéliques. 
Il  convertit  un  gra^d  nombre  d^ 


îî4  coN  coir 

personnes  par  sa  douceur ,  sa    beaucoup  de  respect  à  Nicome— 
patience 9  sa  charité,  sans  que    die.  A  son  retour,  il  s'opposa 
ces  occupations  extérieures  lut    vigoureusement  à  Philippique 
fissent  rien  perdre  de  son  esprit    ou  Bardant ,  qui  avait  envahi 
de  retraite  et  de  prière.  Le  roi    l'empire ,  et  condamna  en  Tan 
Glotaire  i"',  passant  par  le  Maine    7 1 2  les  propositions  erronées  de 
en  56o ,  pour  porter  la  guerre  en    Jean ,  moine  hérésiarque ,  placé 
Bretagne   où    Ton  appuyait  la    sur  le  siège  de  Gonstantinople 
révolte  de  son  fils  Ghramne  ^  le    par  Philippique ,  au  préjudice 
visita  et  se  recommanda  à  ses    de  Gyrus ,  patriarche  l^itime  et 
prières.  Gonstantien  lui  prédit    orthodoxe ,  que  cet  usurpateur 
la  victoire ,  et  bâtit  un  monastère    de  l'empire  en  avait  inj  ustement 
des  bienfaits  de  ce  prince.   Il    chassé.  Le  pape  Constantin  mou- 
mourut  saintement  quelques  an-    rut  le  g  avril  715,  après  avoir 
nées  après ,  et  Dieu  attesta  sa    gouverné  saintement  l'espace  de 
sainteté  par  des  miracles.  On  fait    sept  ans  et  quinze  jours.  On  lui 
sa  fête  le  i«'  de  décembre ,  qui  est    attribue  une  lettre  à  Édaldus , 
celui  de  sa  mort ,  selon  les  his-    archevêque  de  Vienne ,  que  Ton 
toriens.  Il  y  en  a  qui  disent  que    trouve  dans  la  bibliothèque  de 
son  corps  fut   dissipé  par  les    Fleury;  mais  dom  Ceillier  dit 
I^ormands ,  et  d'autres  qu'il  fut    qu'il  n'en  connaît  qu'une ,  qu'il 
transporté  dans  l'abbaye  desbé-    écrivit  à  Barthuvalde ,  archevé- 
nédictins  de  Breteuil,  bourg  du    que  de  Gantorbéry,  touchant  la 
diocèse  de  Beauvais.    D'autres    fondation  du  monastère  de  Co- 
croient  qu'il  n'y  a  dans  cette  ab-    veshame.  (  Anastase  et  Platine  » 
baye  que  le  chef  de  saint  Gons-    dans  sa  Vie.  Dom  Ceillier,  Hist, 
tantien.  Sa  vie,  écrite  par  un  au-    des  Aut,  sacr,  et  eccL,  t.  18  ^ 
teur  presque  contemporain ,  sur    pag.  ^o,) 
le  rapport  de  ses  disciples,  est      CONSTANTIN, anti-pape, frère 
mise  en  abrégé  dans  les  histoi-    deTotonouTeuton,ducdeNépi 
rês  du  Maine,  de  Gourvoisier  et    en  Toscane,  se  fit  installer  sur 
Bondonnet  ;    dans  les  Annales    le  siège  pontifical  après  la  mort 
eccicsiast.  de  France ,  du  P.  Le    de  Paul  1*',  Tan  767 .  Il  fut  obligé 
Cointe.  (Baillet,  1*'  décembre.)    de  s'enfuir  de  Rome  en  768,  et 

condamné  dans  un  concile  l'an- 
^       *  née  suivante.  (Baronius,  ^.  C 

CONSTANTIN,  pape,  natif  767,  768  et  769.) 
deSyrie ,  succéda  à  Sisinniusle  aS  GONSTANTIN-LE- GRAND , 
mars 708. L'empereur Justinien-  empereur,  Flavius  p^alerius 
le-Jeune,surnoniméjR^iViofma/e,  Constantinus  ^  mérite  de  tenir 
l'ayant  prié  de  passer  en  Orient  place  entre  les  auteurs  ecclcsias- 
pour  régler  quelques  affaires  de  tiques ,  aussi  bien  que  Charle- 
religton ,  le  reçut  magnifique-  magne.  Il  était  fils  de  Constance 
ment,  et  lui  baisa  les  pieds.avec    Chlore  et  d'Hélène ,  et  naquit 
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le  27  février  vers  Tan  274  >  ^    assuré  qu'il  avait  vu  alors  dans 
Naisse ,   ville  de  la  Dardanie ,    le  ciel  une  croix  lumineuse  avec 
lorsque  son  père  fut  fait  César    cette  inscription  :  Cest  par  ce 
et  envoyé  dans  les  Gaules.  Il  de-    signe  que  tu  vaincras  tesennemis; 
meura  comme  en  otage  auprès    et  que  Jésus-Christ  lui  ayant  ap- 
de  Dioclétien  ;  et  quand  ce  prince    paru  ensuite  pendant  qu'il  dor- 
ent abdiqué  l'empire,  Maximien    mait ,  lui  avait  commandé  de 
Galère,  sousprétexte  d'afifection,    faire  faire  un  étendard  en-forme 
le  retint  sur  le  même  pied  auprès    de  croix  ;  qu'il  obéit  à  cette  ré- 
de  lui.  Mais  prévoyant  que  cet    vélation ,  et  qu'après  sa  victoire 
empereur  et  ses  collègues  avaient    il  mit  cet  étendard  en  trophée 
dessein  de  se  défaire  de  lui  pour    au  milieu  de  Rome  ,  avec  cette 
envahir  la  part  de  l'empire  de    inscription  :  Par  ce  signe  salu^ 
son  père  Constance  qui  ne  pou-    taire ,  qui  est  la  marque  de  la  vé' 
vai t  plus  vivre  que  peu  de  temps ,    ritabU puissance ,  fai  délivré vo» 
il  s'échappa  des  mains  de  ces  ty-    tre  ville  de  la  domination  des  ty* 
rans,  prit  la  poste  et  vint  en     rans,  et  fai  rétabli  le  sénat  et  k 
grande  diligence  trouverson  père    peuple  dans  leur  ancienne  splenr 
en  Angleterre,  ayant  fait  tuer    deur.  On  ne  peut  douter  qu'au 
tous  les  chevaux  publics  des  lieux    moins  en  ce  temps  Constantin 
où  il  passait ,  afin  d'empêcher  ses    fût  chrétien.  A  Milan ,  il  donna 
ennemisde  courir  après  lui.  Cqds-    sa  sœur  à  l'empereur  Licinius , 
tance  était  déjà  malade ,  et  mou-    et  tous  deux ,  de  concert ,  accor- 
rut  peu  de  temps  après  au  mi-    dèrent  à  leurs  sujets  la  liberté  de 
lieu  de  sesenfans,  à. York  en  An-    religion  ,  permirent  aux  chré- 
gleterre,  le  26  juillet  de  l'an  3o6.     tiens  le  libre  exercice  de  la  leur, 
Constantin  fut  aussitôt  procla-    et  voulurent  qu'on  leur  restituât 
mé  empereur  par  les  soldats  qui    les  lieux  où  ils  avaient  coutume 
avaient  suivi  Constance  ;  mais  il    de  s'assmbler.  Licinius ,  malgré 
se  contenta  du  titre  de  César  Jil    cet  accord,  recommença  la  per- 
visita  les  provinces  qui  lui  étaiolt    sécution  ;  et  Constantin  lui  ayant 
soumises ,  et  repoussa  les  Barba-    déclaré  la  guerre ,  le  défit  avec 
res  qui  voulaient  passer  le  Rhin;    toute  son  armée,  l'envoya  à  Thes- 
ensuite  il  s'avança  vers  l'Italie  ,    salonique,  où,  comme  il  formait 
prit  de  force  tout^  les  villes  qui    une  nouvelle  révolte ,  il  le  fit; 
s'opposèrent  à  son  passage,  et    étrangler»  Par  là  Constantin  se  vit 
défit  par  trois  fois  les  troupes  de    seul  empereur  de  l'Orient  et  de 
Maxence  ;  enfin  ce  tyran ,  étant    l'Occident, 
venu  au-devant  de  lui  près  de      '  Les  guerres  et  les  affaires  de 
Rome  avec  une  grande  airmée,    l'Empire  n'empêchaient  cepen- 
fut  entièrement  vaincu,  et  périt    dant  pas  Constantin  de  prendre 
par  la  chute  d'un  pont  sur  lequel    part  à  ce  qui  regardait  les  chré- 
il  passait  pour  se  sauver.  Ëusèbe    tiens.  Ayant  reçu  des  plaintes  de 
rapporte  que  Constantin  l'avait    la  part  des  Donatistes  contre  Ce- 
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cilien  6t  coi)tre*d'aatre!s  évéqucs 
africains,-  illem*  donna  d«s  jnges 
hors  d'Afriqfue ,  et  fit  assemble^ 
pour  ce  sttjet  le  concile  de  Rome  « 
soasMikiades:  Ensuite  les  Dbna- 
tistes  s'éliant  encore  plaints  de 
ce  jùgekhent,  il  fit  assembler  le 
concile  d'Arles ,  où  ils  fntent  de 
nouveau  condamnés.  Mais  n'é-^ 
tant  pas  encore  contens  de  ce 
jugement,  ils  eu  appelèrent  à 
Constantin  même  qui  les  con-i 
damna  en  dernier  ressort;  écrivit 
contre  eux  en  Afrique ,  fit  infor- 
mer contre  Sylvain  qui  avait  été 
de  leur  parti ,  et  leur  fit  6ter  leurs 
temples.  La  nouvelle  doctrine 
d'Arius  lui  donna  aussi  lieu  de 
faine  éclater  son  zèle.  Il  s'efforça 
d'abord  d'apaiser  cette  division , 
et  pour  cela  il  écrivit  à  Alexandre 
et  à  Arius  d'une  manière  très-tou- 
chante et  très-forte ,  les  assurant 
qu'il  avait  retardé  son  voyage  en 
Ohent  dans  la  crainte  d'y  trouver 
lesespritsendiâcorde^etlesprîant 
de  lui  ouvrir,  par  leur  bonne 
intelligence ,  l'entrée  de  l'Orient, 
qu'ils  lui  avaient ,  pour  ainsi 
dire,  fermé  par  leur  différend. 
Le  fameux  Osius ,  évêque  de  Cor- 
doue ,  fut  chargé  de  cette  lettre 
qui  ne  termina  rien;  aucon  traire, 
les  esprits  s'animant  encore  da- 
vantage, Constantin  crut' que  le 
meilleur  moyen  de  les  apaiser 
était  d'assembler  un  concile  gé- 
néral d'Orient  et  d'Occident ,  et 
d'y  faire  décider  la  question  qui 
partageait  les  chrétiens.  Il  l'indi- 
qua à  Nicée  en  fiithynie,  où  il 
voulut  être  présent.  Il  exhorta 
les  évêques  à  la  paix.  Ils  convin- 
rent tous  d'une  même  doctrine  ; 
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ils  dressèrent  un  ^ytnbole  ;  tous  y 
souscrivirent,  à' l'exception  d'un 
petit  nombre.  Anus  fut  envoyé 
en  exil ,  et  on  brûla  les  livres^  de 
cet  hérésiarque.ConstantiH  traita 
magnifiquement  les  évêques,  et 
les  renvoya  comblés  de  présens, 
n  fit  ensuite  découvrir  le  sépul- 
cre de  Jésus-Christ  à  Jérusalem  ; 
il-y  fitbâtirune  magnifique  église, 
aussi  bien  qu'à  Bethléem ,  et  sur 
la  montagne  des  Olives.  On  pré- 
tend qu'il  découvrit  la  croix  de 
Jésus-Christ,  qu'on  assure  avoir 
fait  pour  lors  plusieurs  miracles, 
quoiqu'Ëusèbe  n'en  dise  rien.  Ce 
fut  vers  le  même  temps  qu'il  fit 
bâtir  la  fameuse  ville  de  Constan- 
tinople. 

Cependant  Constantin  n'était 
pas  encore haptisé ,  et  il  n'est  pas 
nécessaire  ici  de  réfuter  la  faJ)le 
du  baptême  administré  par  saint 
Sylvestre  A  cet  empereur  ;  il  ne 
fut  baptisé  que  quelques  jours 
avant  sa  mort  par  Eusèbe  de  Ni- 
comédie,  dans  un  faubourg  de 
cette  ville ,  comme  nous  l'assu- 
rent d'un  commun  consentement 
&Kèbc  de  Césarée ,  saint  Atha- 
n^e  ,  saint  Jérôme ,  saint  Am- 
broise,  Socrate,  Sozomène ,  Théo- 
doret,  évêque,  et  tous  les  autres 
anciens.  Sa'  mort  arriva  peu  de 
jours  après,  c'est-à-dire  le  22  mai, 
fête  de  la  Pentecôte  de  Van  337. 
n  avait  régné  trente  ans  neuf 
mois  et  vingt^sept  jours.  Cet  em- 
pereur a  été  un  des  plus  grands 
princes  qui  aient  jamais  été ,  soit 
qu'on  considère  sa  conduite  et  sa 
politique,  soit  qu'on  jette  la  vue 
sur  ses  grandes  actions ,  soitefifin 
qti'on  se  représente  les  grands 
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serrieesqn'ila  rendus  à  l'ÉgKse.  emportés,  les  voluptaemt,  les 

Quelques  uns  l'accusent  d'avoir  nienaces  du  j  ugemen  t  de  Dieu  et 

été  Arien,  maif  c'est  à  tort  :  tant  de  la  punition  de  leurs  crimes^. 

qu'il  a  vécu,  il  n'a  cessé  de  main-  Le  inéme  Eusèbe  rapporte  ,  au 

tenir  la  foi  du  concile  de  Nieée,  cbap.  12  du  livre  3 ,  une  courte 

et  il  n'a  jamais  voulu  souffrir  harangne  de  Constantin  aux  Pè-* 

qu'on  lui  ait  donné  aucune  at-*  res  du  concile  de  Nicée  pour  les 

teinte.  11  est  vrai  qu'il  favorisait  exhorter  à  la  paix.  On  peut  join- 

quelques  évêques  qni  étaient  du  dre  A  cette  harangue  la  prière 

parti  d'Arius,  et  qu'il  exila  in-  qu'il  prescrività  ses  soldats  avant 

justement  saint  Athanase  ;  mais  de  combattre ,  raipportée  dans  le 

ne  sait-^n  pas^  que  les  princes  les  livre  4»  et  l'instruction  qu'il 

mieux  intentionnés  sont  souvent  donna  à  un  avare  de  sa  cour ,  qui 

surpris  par  ceux  qui  les  appro-*  se  trouve  au  chap.  3o  du  même 

chent,  et  trompés  dans  la  con-  livre.  Mais  le  pins  considérable 

fiance  qu'ils  donnent  à  ceux  qui  de  ces  monumens  est  sans  doute 

leur  font  la  cour ,  pour  leur  en  le  grand  discours  adressé  à  l'as- 

imposer  sous  des  dehors  affectés  semblée  des  fidèles ,  qu'Eusèbe 

de  zèle  et  d'attachement  à  leur  a  traduit  en  grec  et  mis  à  la  fin 

service  ?  de  sa  vie.  L'exorde  de  ce  disconrs 

Pour  donner  quelque  idée  de  est  sur  la  Pâque ,  sur  la  bonté  du 

la  capacité  de  cet  empereur ,  et  Sauveur ,  et  sur  l'ingratitude  des 

du  progrès  qu'il  avait  fait  dans  hommes.  Il  le  finit  par  une  apos- 

les  sciences  ,  il  suffit  de  rappor-  trophe  à  TÉglise.  Dans  le  corps 

ter  ce  qu'en  dit  Eusèbe  au  liv.  3  du  discours  ,  il  combat  lldolâ- 

de  la  vie  do  cet  empereur,  ch.  2.  trie  et  la  multiplicité  des  dienx . 

Il  composa  ,  dit-il ,  des  haran-  Il  montre  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 

gués  pour  Tins  traction  de  ses  su-  vrai  DietI  ,   créateur  de  toutes 

jet»;  et  l'ordre  qu'il  tenait  dans  choses,  père  du  Verbe,  qui  est 

ses  discours  était  de  les  com-  engendré  de  lui ,  sans  qu'il  en 

mencer  par  la  réfutation  dfe  Ter-  souffre  de  diminution ,  et  qui  est 

renr  des  païens,  qui  adoraient  uni  avec  lui.  Il  combat  le  destin; 

plusieurs  dieux  ;  ensuite  il  s'é-  il  établit  la  providence  et  la  li-> 

tendait  sur  les  preuves  de  l'unité  berté,  et  réfute  les  erreurs  des 

de  Dieu ,  et  de  la  providence  par  philosophes.  Il  fait  connaître  les 

laquelle  il  gouverne  l'univers;  avantages  que  les  hommes  ont  re- 

il  expliquait  après  cela  les  mo-  çus  de  l'incarnation  du  fils  de 

tifs  qui  Savaient  porté  à  descen-  Dieu.  Il  dit  que  son  avènement 

dre  sur  la  terre ,  et  les  circons-  a  été  prédit  par  les  prophètes ,  à 

tances  de  la  vie  qu'il  y  avait  me-  l'autorité  desquels  il  ajoute  la 

née  ;  il  passait  à  la  description  prédiction  de  la  Sybille ,  dont  il 

dujugement ,  et  épouvantait  ses  tâché  de  montrer  la  vérité  parle 

auditeurs  par  la  véhémence  de  témoignage  deVirgile.il  décrit  la 

ses  discours  contre  les  avares ,  les  fin  malheureuse  des  eraperc  11  rs 
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qui  avaient  persécuté  l'Église, 
et  il  finit  en  disant  que  nous  de- 
Tous  attribuer  à  Dieu  tout  le  bien 
que  nous  faisons  ;  et ,  avant  de 
rien  entreprendre ,  avoir  recours 
à  lui  par  la  prière ,  comme  au 
principe  de  tout  bien.  Tout  ce 
discours  est  élevé  et  digne  de  la 
majesté  d'un  empereur  tel  que 
Constantin.  Je  pourrais  ici  rap- 
porter les  constitutions  de  cet 
empereur  en  faveur  des  Églises 
et  des  personnes  ecclésiastiques; 
mais  on  les  peut  voir  dans  leCode 
Théodosien ,  où  elles  sont  encore 
aujourd'hui.  Je  ne  parlerai  que 
de  ses  lettres ,  dont  voici  le  cata- 
logue et  les  argumens ,  la  date  et 
les  endroits  où  ejles  se  ti-ouvent. 
Lettre  de  Constantin  à  Melchia- 
de,  évêque  de  Rome  ,  pour  y  as- 
sembler un  concile  sur  l'affaire 
de  Cécilien ,  écrite  en  3i3 ,  dans 
Ëusèbe ,  liv.  lo  de  VHist, ,  c.  5, 
et  au  premier  tome  des  Conc, 
col.  i4o5;  à  OËlianus,  vicaire 
d'Afrique,  au  sujet  du  concile 
d'Arles.  P'«  Pitliou  est  le  premier 
qui  nous  l'ait  donnée.  Elle  est 
dans  le  t.  i«'  des  Co/ic,  c.  1421; 
àChreste,  évêque  de  Syracuse, 
par  laquelle  il  lui  mande  de  se 
trouver  au  concile  d'Arles,  écrite 
en  3i  4 ,  dans  Ëusèbe ,  livre  i  o  de 
son  Hist, ,  c.  i5.  Lettre  de  Cons- 
tantin aux  évêques  du  concile 
d'Arles,  à  la  fin  d'Optat ,  édition 
de  Paris,  et  tome  !•'  des  Co/ic., 
col.  1420  ;  à  Probatien ,  procon- 
sul d'Afrique ,  pour  faire  arrêter 
un  Donatiste  nommé  Ingentius , 
et  le  lui  envoyer ,  écrite  l'an  3i5. 
Saint  Augustin  rapporte  cette 
lettre  dans  Tépitre  d8  ;  et  dans 
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le  livre  3  ,  contre  Gresconius  ; 
cliap.  17.  Elle  se  trouve  encore 
tome  I",  Conciles,  col.  i4^- 
Lettre  à  Celse ,  vicaire  d'Afrique, 
écrite  sur  la  fin  de  3i 5,  dans  la* 
quelle    Constantin  lui  recom* 
mande  d'avertir  les  évêques  des 
deux  partis  qu'il  viendrait  bien* 
tôt  pou  r  les  j  uger ,  et  de  leur  con- 
seiller de  demeurer  en  paix  en 
attendant.  Il  témoigne  dams  cette 
lettre  la  joie  qu'il  aurait  de  trou- 
ver tous  les  esprits  réunis ,  à  la 
fin  d'Optat,  et  tome  i*'.  Cane., 
col.  i44o*  Lettre  aux  évêques 
d'Afrique  et  au  peuple  catholi- 
que ,  sur  le  schisme  des  Dona— 
tistcs,  ibid.  Lettre  à  Cécilien, 
évêque  de  Carthage ,  pour  la  dis- 
tribution des  aumônes  qu'il  fai- 
sait aux  pauvres  d'Afrique,  écrite 
l'an  3i2,  rapportée  par  Ëusèbe, 
liv.  ^o,  Hist.y  cap.  6  et  7.  Lettre 
à  Anulin,  sur  l'immunité  des 
clercs,  ibid.  ;  à  Eunalius,  vicaire 
d'Afrique ,  par  laquelle  il  lui  fait 
savoir  le  jugement  qu'il  a  rendu 
en  faveur  de  Cécilien  contre  les 
Donatistes ,  récitée  dans  la  con* 
férence  de  Carthage,  ch.  5i6.  Il 
y  en  a  un  fragment  dans  saint 
Augustin ,  au  liv.  3 ,  contre  Cres- 
conius,  ch.  71.  Elle  a  été  écrite 
Tan  3 16.  Lettre  aux  évêques  de 
Nicomédie,  par  laquelle  il  té- 
moigne qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il 
a  pu  pour  procurer  la  paix  à  l'É- 
glise ;  mais  que  n'en  ayant  pu  ve- 
nir à  bout ,  il  faut  attendre  que 
Dieu  y  apporte  remède.  Cette  let- 
tre est  à  la  fin  d'Optat.  Lettres  à 
saint  Athanase ,  l'une  en  faveur , 
d'Arius ,  l'autre  pour  le  prévenir 
sur  les  pièges  que  lui  tendaient 


SCS  ennemis.  Elles  sont  dans  la  se- 
conde apologie  de  ce  Saint.  Lettjre 
à  Jca»,  chef  des  Mélétiens,  au 
sujet  de  leur  union  avec  saint 
Athanase ,  ibid.  Lettre  aux  évê- 
ques  du  synode  de  Tyr,  pour  les 
inviter  de  venir  à  Constantino- 
ple ,  ibid.  Autre  lettre  aux  évê- 
queç  de  Niconiédie ,  par  laquelle 
il  leur  accorde  une  place  pour 
bâtir  une  église  en  la  place  de 
celle  que  les  Donatistes  avaient 
prisé  de  forc^,  et  décharger  les 
ecclésiastiques  des  charges  publi- 
ques. Lettre  à  Ëusèbie  pour  la 
construction  des  églises  aux  frais 
de  l'empereur,  écrite  Tan  3^4  > 
liv.  2  de  la  vie  de  Constantin, 
ch.  4B.  Lettre  à  l'évéque  Alexan- 
dre et  au  prêtre  Arius ,  sur  le  su- 
jet de  leur  différend,  dans  la- 
quelle il  les  exhorte  à  la  paix,  en 
l'an  324  9  ibid. ,  ch.  64*  Lettre  à 
tous  les  évéques  sur  les  déci- 
sions du  concile  de  Nicée ,  liv.  3 
de  la  vie  de  Constantin  ,  ch.  17. 
Lettre  à  Alexandre  sur  le  même 
sujet;  aux  Égyptien»  sur  le  même 
sujet ,  ibid.  ;  à  Alexandre  sur  le 
même  sujet,  ibid.  Lettre  contre 
Arius,  dontSocratê  fait  mention 
au  livre  1*'  de  son  Hist, ,  ch.  9, 
rapportée  à  la  fin  de  l'histoire 
de  Gélase  de  Cizique.  Cettre  aux 
Nicomédiens  contre  Eusebe  et 
Théognis,  rapportée  en  partie 
par  Théodoret  au  liv.  i*'  de  son 
Histoire  j  ch,  20,  et  entièrement 
par  Gélase  de  Cizique.  Lettre  à 
Macarius,  évêque  de  Jérusalem, 
]x>ur  la  construction  d'une  église 
dans  cette  vitte.  (Ëusèbe,  liv.  3 
de  la  vie  de  Constantin,  ch.  3o. 
Ijettre  à  Sapor ,  roi  de  Perse,  en 
8. 
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faveur  des  chrétiens ,  ibid,  ,1.4, 
ch.  getsuiv.  )  lïy  a  dan^Eq^be,* 
Socrate  et  Théodoret  d'autre^ 
lettres  de  ce  prince.  Les  édits 
(fU'il  avait  faits  en  faveur  de  la 
religion  sont  dans  le  code  Théo- 
dpsien. 

On  ne  doit  pas  mettre  au  nom- 
bre des  édits  de  cet  empereur 
celui  de  la  donation  qui  porte 
son  nom ,  et  par  lequel  on  sup- 
pose qu'il  a  donné  à  l'évéque  de 
Kome  et  à  ses  successeurs  la  sou- 
veraineté de  la  ville  de  Rome  et 
des  provinces  de  l'empire  d'Oc^ 
cident ,  parce  que  cet  acte  est  si 
visiblement  supposé,  qu'il  est 
i  mposîble  d'en  soutenir  l'authea- 
tické.  i^  Aucun  des  anciens  n'a 
fait  mention  de,  cette  prétendue 
libéralité  de  Constantin  envers 
l*Église.  Eusêbe  et  tous  les  autres 
qui  remarquent  exactement  tous 
lesbienYaits  de  cet  empereur  en-« 
ver»  les  chrétiens  ,  et  sépciale- 
ment  envers  les  évêques,  n'en 
disent  pas  un  mot.  a®  Les  papes' 
même  qui  se  sont  le  plus  distin-* 
gués  par  leur  reconnaissance  en- 
vers les  rois  et  les  empereurs 
qui  ont  fait  du  bien  à  leur  siège , 
ou  qui  ont  défendu  avec  plus  de 
vivacité  leur  patrimoine  tempo- 
rel, n'ont  jamais  allégué  cette 
prétendue  donation  qui  cepen- 
dant leur  eût  été  fort  avanta- 
geuse. 3^.  Tout  y  respire  le  faux. 
La  date  ;  on  la  fixe  au  quatriè- 
me consulat  de  Constantin  avec 
Gallicadus.  Or,  ce  fut  avec  Lici- 
nius  que  cet  empereur  fut  poux 
la  quatrième  fois  consul  ;  ce  qui 
arriva  en  3i5-,  temps  auquel 
Constantin    n'était  pas  encore' 
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baptis4«  même  dans  Vopînîon  de 
ceiut  qui  croient  qu'il  fut  bap* 
Xï$é  par  saint  Sylvestre  à  Rome. 
L'auteur  de  cette  pièce  tombe  en- 
core dans  une  autre  erreur  ;  il^ 
fait  mention  de  Gonstantinople, 
ou  plutôt  il  remarque  que  ]a 
viUe  de  Bycance  portait  déjà  co 
nom;  ce  qui  n'est  arrivé  que 
vers  fan  3^5.  Il  ajoute  qu'il  fut 
dès  lors  permis  aux  papes  de  se 
servir  d'une  couronne  d'or  sem- 
blable à  celle  des  rois  et  des 
empereurs.  Or,  en  ce  temps,  les 
rois  et  les  empereurs  ne  se  ser- 
Taient  point  de  couronne ,  mais 
de  diadème.  L'histoire  fabuleuse 
du  baptême  de  Constantin  par 
saint  Sylvestre  y  est  aussi  itip^ 
portée  ;  et  on  y  raconte ,  contre 
toute  vérité ,  qu'il  y  avait  alors 
cinq  églises  patriarckales ,  dont 
celle  de  Constantinople  était  la 
seconde.  4^*  H  n^  f^^ut  être  que 
médiocrement  versé  dans  l'his- 
toire ,  pour  savoir  que  du  vivant 
>de  Constantin  ,  et  long-temps 
après  sa  mort  ^  la  ville  de  Eome 
et  Tempire  d'Occidsotont  tou- 
jours été  sous  la  puissance  des 
empereurs;  que  les  papes  nxême 
les  ont  reconnus  pour  souve-* 
rains ,  et  que  ce  qu'ils  possèdent 
aujourd'hui  de  puissance  et  d'au- 
torité temporelle  vient  origi- 
nairement de  là  piété  et  de  la 
magnificence  du  roi  Pépin ,  et  de 
l'empereur  Charlemagne.  Cons- 
tance y  fils  de  Constantin ,  avait 
un  gouverneur  à  Rome  nommé 
Léonce.  Ce  fut  lui  qui  se  saisit  de 
la  personne  du  pape  Libère ,  et 
qui  le  fit  conduire' à  Milan  où 
r£mpereur  me  pouvant  l'obliger 
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k  souscrire  à  la  condamnation  de 
saint  Athanase,  l'envoya  en  exil 
àfiérée,  ville  de  Thrace.  Prétex* 
tat  gouvernait  la  ville  de  Rome 
du  temps  de  l'empereur  Valen- 
tifrien ,  et  ce  fut  lui  qui-  main* 
tint  le  pape  Dainase  contre  Ursi-* 
cin ,  antipape,  et  quirel^ija  ce* 
lui-ci  dans  les  Gaules.  Symma- 
que ,  .pour  Honorius  ,  apaisa  le 
schisme  d'£ulalius  contre  Boni- 
iace»  On  remarque  que  «ce  pape , 
en  remerciant  l'Empereur  de  la 
protection  qu'il  lui  avuit  accoi^ 
dée,  emjAoie  expressément  ces 
mots  :  «  Dans  votre  vlRe  impé- 
riale. »  fn  urbe  vestrœ  mansue^ 
tudùus.  Quand  ensuite  les  Bar- 
bares commencèrent  à  s'emparer 
de  l'Italie ,  les  empereurs  y  en- 
voyèrent déd  généraux  d'armée 
pour  la  défendre  comme  un  pays 
qui  leur  appartenait.  Mais,  mal- 
gi*é  tous  leuM  efforts ,  Théodo- 
ric,  roi  desOstrogoths,  s*en  étant 
emparé ,  se  la  rendit  tributsivef 
et  gouverna  la  ville  de  Rome  avec 
une  puissance  aussi  absolue  qu'é- 
tait  celle  des  empereuis  romains. 
Ses  successeurs ,    Atfaalaric    et 
Théodabat ,  se  maintinrent  dans 
cette  possession  jusqu'à  ce  qu'ils 
furent  chassés ,  du  temps  cl«  Jus- 
tinien  ,  par  Bélisaire ,  capitaine 
romain ,  qui  prit  de  force  la  ville 
de  Rome  ;  après  quoi  toute  l'Ita- 
lie devint  soumise  aux  emperecurs 
grecs.  On  y  établit  ensuite  cfes 
exarques  qui  demeuraient  ordi- 
nairement à  Ravenue  ,etauYqiiels 
les  papes,  aussi  bien  que  le  peu- 
ple ,  étaient  sonnais  dans  le  tem- 
porel. Les  Lombards  s'étant  en-- 
suite  emparés  de  l'Italie,  et  n'y 
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ayant  {dus  de  secours  à  atten- 
dre de  l'empereur  grec ,  qui  se 
trouvait  embarrassé  dans  d'au- 
tres guerres ,  les  papes  Gfégoi- 
re  tti  et  Zacharie  lurent  obligés 
*  d'avoir  recoufs  à  Chailes  Mattel, 
maire  des  Français)  qui  força 
LuHprand  ,  roi  des  Lombards , 
éz  remettre  aux  Grecs  l'exarchat 
de  Ravenne,  qu'ib  perdirent  en- 
fin sans  pouvoir  y  rentrer.  Alors 
le  pape  Etienne  eut  recours  au 
roi  Pépin  qui ,  étant  venu  assié- 
ger Pavie ,  obligea  le  roi  Astolphe 
de  demander  la  paix  qui  lui  fut 
accordée  à  condition  que  non- 
seulement  il  rendrait  à  l'Église 
romaine  tons  les  fends  et  les  tei^ 
res  qu'elle  possédait  en  Italî» , 
maïs  aussi qu'illaicéderaitl'exar- 
«hat  de  Ravenne,  et  les  villes 
du  duché  de  Rome.  Depuis  ce 
temps ,  les  papes  en  ont  joui , 
quoique  souvent  .traversés  par 
les  Lombards  et  les  Grecs  qui  se 
le  disputaient  à  l'envk  Ce  n'a  été 
que  sous  Cfaarlemagneet  ses  suc- 
cesseurs qu'ils  en  ont  "ét^  paisi- 
bles possesseurs.  Gï  n'est  donc 
point  à  Constantin ,  ir^ais  à  nos 
rois,  que  les  papes  sont  redeva- 
bles des  fondemens  de  leur  sou- 
veraineté. Nous  voudrions  pou- 
voir dire  quel  est  l'auteur  de  la 
siq>position ,  et  quel  a  été  le  mo- 
tif pour  laquel  on  l'a  fabriquée. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
ce  prétendu  acte  est  plus  ancien 
quliiiiemar  qui  le  cite  dans  son 
épUre  3,  chap.  i3,  et  qu'Isidore 
Mercator  l'a  mis  dans  sa  collec- 
tion. Le  pape  Léon  ix  l'allègue 
aulsi  dans  son  Ëpttte  â  Michel 
Cérukrîus  ;  Anselme ,  Tves  de 
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Chartres  et  Gratien  l'ont  inséré 
dans  leurs  collections.  Enfin  Bal- 
zamon,  auleiir  grec,  en  rapporte 
une  partie  dans  ses  commentai- 
res sur  le  Nomocanon  de  Phô- 
tius.  Baronius  et  ceux  qui  l'ont 
suivi ,  ont  soupçonné  les  Grecs 
de  cette  supposition  ,  prétendant 
qu'ils  avaient  contrefait  ce  mo- 
nument pour  établir  l'antiquité 
du  patriarchat  de  Constantinople 
et  pour  faire  croire  que  l'Église  de 
Rome  devait  sa  grandeur  à  l'em- 
pereur Constantin  ;  mais,  outi^ 
qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
les  Grées  eussent  supposé  un  acte 
conti'aire  à  leur  droit  prétendu 
sur  l'Italie ,  cet  écrit  se  trouve 
cité  par  les  Latins  deux  cents  atis 

yivant  qu'il  fût  connu  aux  Grecs. 
Le  Pèce  Morin  croit  que  c'est  un 
onvragede  Jean,diacre  de  l'Église 
de  Rome  qui  vivait  en  l'an  g63  ; 
mais  cela  ne  peut  être  ,  puisqu'il 
a  été  cité  auparavant  par  Hino-» 
mar.  M.  de  Marca  soutient  que 
les  papes  ont  fabriqué  ce  monu- 
ment ,  d'inteUigence  avec  nos 

-  rots,  afin  de  s'opposer  aux  em- 
pereurs ^cs  qui  redemandaient 
l'exarchat  de  Ravenne,  comme 

*  leur  appartenant.  Mais  quelle 
apparence  que  les  papes  et  nos 
rois  aient  eu  recours  à  cette 
fourbe  qu'il  est  facile  de  décou- 
vrir ,  ayant  d'ailleurs  de  bonnes 
i-aisons  à  opposer  aux  Grecs  , 
pour  leur  montrer  que  l'exarchat 
de  R&venne  ne  leur  appartenait 
plus.  Les  meilleurs  de  nos  criti- 
ques l'attribuent  à  Isidore  Mer-* 
cator ,  grand  et  célèbre  fabrica- 
teur  de  ces  sortes  de  pièces  %  et 
je  erois  qu'on  peut  s'arrêter  à 


i3s                CON  CON 

cette  dernière  conjecture ,  com-  dans  le  recueil  d'àUatios.  MèuF- 

me  la  plus  probable.  On  trouve  sius  avait  déjà  donné  ,  en  i5i7, 

cette  pièce  ^  et  toutes  ses  diffé-  quelques  traités  politiques   de 

rentes  éditions ,  dans  le  premier  cet  «mpereur;  savoir,  un  traité 

vol.  desConciles,  du  père  Labbe.  de  Tadministration  de  l'Empire , 

Nous  éviterons  d'omettre  ici  un  adressé  à  son  fils  Romain  ;  un  U— 

bon  mot  de  l'ambassadeur  de  Ye-  vre  de  Tactique  ;  deux  livres  des 

nise  à  Rome.  Le  pape  Jules  ii  lui  Dignités  de  l'empire  d'Orient ,  et 

ayant  demandé  à  voir  le  titre  dix-sept  Novelles.  Il  avait  ausn 

du  droit  que  la  république  avait  fait  des  Pandectes  historiques  et 

sur  le  golfe  Adriatiq  ue ,  il  lui  ré^  politiques ,  tirées  de  tous  les  bis- 

pondit  finement  :  S'il  plaisait  à  torîens,  et  divisées  encinquante- 

Sa  Sainteté  défaire  apporter  To-  trois  titres ,  dont  il  ne  nous  en 

riginal  de  la  donation  que  Cons^  reste  que  deux  ;  savoir ,  le  vingt- 

tantin  avait  faite  au  pape  Syl"  septième  qui  contient  les  extraits 

vtstre  de  la  ville  de  Rome,  et  des  ambassades,  donné  en  grec 

des  autres  terres  de  VÉtat  ecclé-  par  Hoeschelius,  imprimé  à  Augs- 

siastique ,  ilj  verrait  au  dos  la  boui-g  en  i6o3 ,  et  en  latin  à  Pa- 

concession  de  la  mer  Adriatique  xîs  en  1609  ;  et  le  cinquantième 

faite  aux  Vénitiens.  (  Ëusèbe,  So«  sur  lesYertus  et  les  Vices ,  donné 

crate ,  Sozom. ,  Zonare ,  Ëutrope,  par  M.  Henri  Valois ,  et  imprimé 

Baron. ,  an.  1 3o6  et  seq.  Le  père  à  Paris  en  i634* 

Morin  ,  Discipline  de  V Église,  CONSTANTIN  HARMONOPU- 

M .  de  M arca ,  de  Concàrd,  Imper.  LE ,  juge  de  Thessalonique,  était 

et  Sacerd.  Le  P.  Alex. ,  Select,  de  Sebaste ,  et  fleurit  vers  i  i5o^ 

histor.  C.    Dupin  ^   quatrième  lorsque  parut  l'hérésie  des  Bog^o- 

siècle .  )  miles,  comme  il  le  dit  lui-même . 

œNSTANTIN  PORPHYRO-  H  savait  parfaitement  le  Droit , 

GENÈTE,  empereur  de  Constan*  dont  il  nous  a  laissé  des  monur- 

tinople  ,  mérite  aussi  d'être  au  mens  dans  un  dictionnaire  qu'il 

rang  des  auteurs  ecclésiastiques,  avait  composé  de  cette  science ,  et 

Il  était  habile ,  aimait  les  gens  de  qui  parut  en  grec  à  Paris  en  1 54o, 

lettres ,  et  s'adonna  à  l'étude  des  et  à  Lyon  en  1 556 ,  grec  et  latin , 

sciences.  Nous  avons  de  lui  une  avec  les  notes  de  Jean  Mexico ,  et 

Histoire  de  l'image  de  Notre-Sei-  de  Denis  Godefroy,  à  Genève, 

gneur,  envoyée  au  roi  Abgare  ,  1587,  ÎQ*4^*  Noos  avons  encore 

et  apportée  d'Édesse  à  Gonstan-  de  Ini  un  recueil  de  canons ,  rap- 

tinople  l'an  944>Gette  pièce  a  été  porté  dans  le  Droit  canon ,  grec 

donnée  par  le  père  Combefis  dans  et  romain,  par  Lewenclavius, 

son  Recueil  d'auteurs  sur  l'His-  tom.  1  ;  et  un  traité  des  Sectes 

toiredeGonstantinople,imprimé  hérétiques,  grec  et  latin ,  ibid.; 

àPariseni654-Ilafaitaussila  vie  p.  54?  9  et  dans  le  premier  tome 

de  l'empereur  Basile-le-Macédo-  de  l'addition  de  Fronton  du  Di|c 

n^en,  son  aïeul.  Elle  se  tsouv  à  la  Bibliothèque  des  Pères. 
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CONStANTIN  MANASSÈS,  a 
fleuri  eu  Grèce  en  i  i5o.  Il  a  écrit 
un  abrégé  d'histoire,  adressé  à 
Irène ,  sœur* de  l'empereur  Ma- 
nuel Coinnènc ,  femme  d'Andro- 
nic,  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'au  règne  d'A- 
lexis Comnène ;  c'est-à-dire,  jus- 
qu'à l'an  1081.  La  version  de 
cette  chronique,  faite  par  Le- 
wcnclavius,  a  été  imprimée  à 
Bdie  en  1573.  Le  grec  ncys  a  été 
donné  parMeursius,  à  Amster- 
dam, l'an  1616,  et  elle  a  été 
imprimée  en^gr^  ^  en  latin  avec 
les  notes  de  Lewentlavius,  de 
Sfoui^iuSyd'AllaliusetdeFabrot, 
à  Paris  ,  eu  i655,  in-fol. 

CONStANTIN  MÉLl  rÉNIOT, 
archidiacre  de  J.  Veccus,  patriar- 
che de  Constantinople  en  1276 , 
défendit  fortement  la  cause  de 
l'union  avec  les  Latins,  que  sou- 
tenait Veccus  contre  Constantin 
Acropolite  Lagothete.91  souffrit 
même  aviec  lui  pour  \gL  fot,  et 
mourut  en  exil  dans  une  petite 
ville  de  Bîthytite.  Il  composa  u?i 
traité  de  l'union  ecclésiastique 
entre  les  La  tins  et  les  Gi*ecs ,  et  un 
autre  assez  étendu  de  la  proces- 
sfon  du  Saint-Esprit.  L'un  etFau» 
tre  n^ous  ont  été  donnés  par  Léon, 
Allatius,  dans  sa  Grèce  ortho^ 
doxe^tom,  2,  pag.  64^  et  765. 
^  CONSTANTIN  DE  MÉDIQS, 
evêque  d'Orviette.,  légat  du  pape 
Alexandre  iv  près  de  l'empereur 
des  Grecs,  naquit  à  Florence  de 
l'illustre  maison  de  Médicis.  Il 
embrassa  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique dans  le  tems  qu'on  travail- 
lait à  la  canonisation  de  ce  saint 
patriarche,  «t  fut  formé  par  ses 
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premiers  disciples  aux  exercices 
de  la  piété  chrétienne,  et  aux 
ftnctions  de  l'apostolat.  Alexan- 
dre IV  l'ayant  nommé  à  l'évécJié 
d'Orviette,  cette  dignité,  sans 
rien  changer  à  la  rigueur  de  ses 
pénitences,  donna  à  sa  charité 
de  nouveaux  moyens  de  se  ré- 
pandre par  les  seeours  spirituels 
^  et  corporek  qu'il  procura  à  tous 
ses  diocésains.  Il  y  avait  à  peine 
deux  ans  qu'il  goiitait  la  dou-* 
ceur  de  son  gouvernement ,  lors- 
que.lc  souverain  pontife, voulant 
se  servir  de  se%  talens  pour  des  af- 
faires ti'une  autre  conséquence , 
l'envoya  vers  l'empereur  Théo- 
dore dans  le  dessein  de  réunir 
l'Église  grecque  avec  la  romaine. 
Il  partit  d'Italie  en  1 256 ,  avec  la 
qualité  de  légat  apostolique  ; 
mais  il  mourut  en  Grèce  l'année 
suivante.  On  a  de  lui ,  la  vie  de 
S»aint-Dominiq|ie  qui  se  trouve 
dans  le  premier  tome  àes  Script, 
Ord.  Prœdic. ,  du  père  Ëchard, 
pag.  25  et  suiv.  (  Foj-ez  le  père 
•^ouron ,  dans  ses  Hommes  illus' 
très  de  f  Ordre  de  Saint' Demi-' 
nique,  tom.  i ,  pag.  i66etsuiv.) 

CONSTANTIN  (Fulvius) ,  pro- 
fesseur de  Pérouse ,  mort  en  1 5g6, 
a  laissé  :  Comment,  in  Institut. , 
et  des  Conseils. 

CONSTANTIN.  Les  chevaliers 
de  rOrdre  Constantin  ,  appelés 
aussi  Angéliques,  (  ^ay.  Angé- 
liques. ) 

CONSTANTINA,  ville  épisco- 
pale  de  l'Osroëne,  au  diocèse 
.  d'Antioche,  sous  la  métropole 
d'Ëdesse.  On  l'appelait  autre- 
fois Nicephoriwn  et  Tela ,  parce 
qu'elle  était  située  sur  une  col- 


i34  CON 

line*  OaTa  nommée  au^  Maxi' 
miaacftplis,  decequeVemperear 
Maximiea  Galère  l'avait  rétabli^, 
et  exemptée  de  trois  ans  de  tri* 
but ,  après  que  les  Perses  Teurent 
entièrement  désolée.  Un  trem- 
blement de  tene  l'ayant  totale- 
ment renversée ,  le  grand  Cons- 
tantin la  ût  encore  rebâtir,  et 
voulut  qu'elle  prit  son  nom.  Jus* 
tinien  la  fortifia,  et  y  fit  conduire 
des  eaux  dont  elle  manquait. 
Elle  est  appelée  Constantia  dans 
quelques  Notices;  mais  c'est  une 
faute  de  copiste  qui  aura  con- 
fondu Constantma  de  l'OsToëne 
avec  Constantia  de  Mésopota- 
mie. Elle  a  eu  les  évèques  sui- 
vons : 

1.  Soplirone,  au  concile  de 
Chalcéd^iue. 

2.  Paul ,  chassé  de  son  siège 
pour  u*avoir  pas  voulu  souscrire 
à  l'énolique  de  Z^non. 

.  3.  Barrbadades ,  siégeait  sous 
l'empereur  Anastase.  H  décou*- 
vrit  que  Ivs  juifs  avaient  con- 
certé de  livrer  la  ville  aux  Perses, 
qui  rassié^jeaient.  Il  eziborta  les 
babitans  à  se  bien  défendre ,  et 
les  aspergea  avec  de  l'eau  bénite. 
Il  donna  l'Eucharistie  à  ceux  qui 
la  lui  demandaient,  pour  leur 
ôter  tout  prétexte  de  quitter  leur 
poste  pour  1  aller  recevoir  à  l'é^ 
glise.  Il  sut  même  gagner  les  bon- 
nes grâces  de  Cabades,  général 
des  Perses.  Procope  raconte  qu'il 
en  usait  familièrement  avec  le 
Roi.  n  siégeait  Van  5o6. 

4.  Jean,  hérétique  sévérien, 
assista  en  5 1 2  au  concile  de  5i- 
dou  ,  et  fut  envoyé  eu  exil  par 
Tenqiereur  Justin.  Les  jacobites 
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en  font  la  fSte  comme  â'tm  mar- 
tyr. 

5.  Thomas,  souscrivit  aa  ciik> 
quième  concile  général. 

6.  N ,  dont  parle  Théo- 

philacte  Simocata  »  1.  3  y  HisU  , 

C»  2. 

'  CONSTANTINE.  r^.  Cirtc. 

CONSTANTINO  (François-Ma- 
^ie),  jurisconsulte  de  Rome.  Oa 
a  de  lui ,  Obifeivationes  for€nses 
practicaf^iles ,  sive  Commentana 
ad  varia  vapila  statutonim  al" 
nue  urbis,  quibus  multa  nedum 
ipsis  statutis,  verum'^cttean  juri 
commuai  actommoéfaia ,  expia'- 
nantur  et  dilucîdantur ,  â  Rome 
1701 ,  2  vol.  in-fol.  Ce  traité  des 
statuts  les  jAus  importa  us  d^  Ro- 
me ,  commence  par  quelques  re- 
marquessur  ce  qu^on  appelle  sta- 
tuts en  général.  On  demande  qui 
a  le  pouvoir  d'en  faire?  Par  qui 
ce  pouvoir  est  accordé ,  et  eu 
quelle  occasion?  Comment  Tu-, 
sage  fk^ul^en  introduire,  ou  en 
abolir  TLes  principes  connus  sur 
cell^e  matière  sont  expliqués  à  la 
tête  de  l'ouvrage ,  en  cinq  arti- 
cles difierens.  un  trouve  ensuite 
le  chapitre  huitième  des  statuts 
de  Rome.  Ce  chapitre  regarde  le 
devoir  des  juges  ;  et  comme  le 
si^et  est  vaste  et  important,  l'au- 
teur s'y  arrête  beaucoup  dans  son 
commentaire.  Il  exanùne  à  cette 
occasion ,  sur  le  chapitre  douziè» 
me  des  mêmes  statuts,  les  causes 
qui  peuvent  rendre  un  juge  stis% 
{)ect  et  révocabla.  Il  dit  qu'à  Ro- 
me un  plaideur ,  pour  exclure 
son  juge ,  n'a  qu'à  affirmer  avec 
serment  qu'il  lui  est  suspect , 
pourvu  que  cela  se  fasse  des  l'en- 
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itée  du  procès  ;  car  si  la  contes- 
tation esl  engagée ,  il  faut  prou- 
ver les  faits  de  suspicion. 

La  raison  qu'il  donne  de  la  fa- 
cilité qu'on  a  au  premier  cas,  de 
refuser  un  j  uge  sans  preuve ,  c'est 
qu'il  vaut  mieux ,  dit-il ,  déférer 
fur  cela ,  sans  autre  examen ,  à 
Tinquiétude  des  parties  ,  que 
d'entrer  dans  des  discussions 
peu  honorables  aux  juges,  et 
peu  propres  A  soutenir  la  haute 
idé»que  l'on  doit  avoir  de  leur 
caractère. 

.11  explique  après  cela  le  cbupi*- 
tre  treizième ,  qui  oblige  les  ma« 
gistrats  de  Rome,  lorsqu'ils  quit- 
tent leurs  charges,  à  comparaître 
dix  jours  de  suite  devant  les  syn- 
dics delà  ville ,  po«r  essujer  pu* 
bliqueinent  les  plaintes  et  lesre« 
•proches  de  leurs  prévarications, 
et  être  condamnés  à  en  réparer  le 
tort.        •  r 

n  fMisse  de  \k  au  chapitre  qua- 
rante-quatrième qui  défend  les 
présens  aux  juges ,  et  ne  leur  per» 
met  de  recevoir  que  ce  que  la  loi 
leur  donne.  Elle  exige  même 
qu'ils  fassent  grâce  de  leurs  droits 
aux  personnes  qui  sont  hors  d'é- 
tat de  les^yer. 

Après  avoi»  parlé  en  général 
de  la  loi  et  des  juges,  notre  au- 
teur entie  dans  l'explication  dé- 
taillée de  plusieurs  matières  de 
Droit  et  de  pratigue  qu'il  exa- 
mine toujours  par  rapport  aux 
•  statuts  de  Rome.  Le  premier  vo- 
lume traite  des  rescisions  ou  res- 
titutions en  entier;  des  recon- 
ventions ou  compensa  lion»;  des 
interrogatoires  surfaits  et  arti- 
cles ,  des  enquêtes  >  des  péremp* 
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toires,  des  actes  sous  signature 
privée  etde  la  manière  de  les  faire 
reconnaître  en  j  ustice  ;  des  dona« 
tions  eh  faveur  de  mariage  ;  des 
causes  son^maires;  des  défauts 
ou  contumaces  ;  du  privilège  des 
clercs  ;  des  difFéfentes  juridic- 
tions de  là  ville  de  Rome  ;  des  di- 
verses sortes  de  contrats;  de» 
compromis,  et  des  sentences  ar- 
bitrales; des  partages  entre  co-^ 
héritiers  ;  des  chemins  publics  et 
des  servitudes  ;  des  retraits  ;  de 
l'aliénation  des  biens  des  mi-* 
neurs  ;  des  banqueroutes  ;  des 
lettres  de  change. 

Le*  second  volume  traite  des 
lots ,  de  Taugment  de  la  dot  ;  et^ 
à  cette  occasion ,  de  la  renonci»- 
tioA  des  filles  aux  successions  fiK 
tures  des  peines  et  mères,  moyen- 
nant une  certaine  somme  donnée 
en  les  mariant.  Si  ces  renoncia-- 
lions  peuvent  exclure  d'une  par- 
tie même  de  la  légitime  ,.  ou  si 
elles  ne  vont  qu'au  retranche- 
ment de  ce  qui  excède ,  c'est  une 
question  assez  agitée  parmi  les 
auteurs.  Le  nôtre  décide  que, 
pourvu  que  la  dot  soit  considé- 
rable ,  il  n'est  pas  nécessaire 
qu'elle  remplisse  absolument  la 
légitime.  Il  parle  ensuite  des 
substltutioaa  ou-  fidéieonimis. 
Il  remarque,  entre  autres  cho- 
ses ,  que ,  sur  cette  matière ,  il 
ne  faut  pas  confondre  les  con- 
ditions avec  les  dispositions* 
Souvent  le  te^itateur  nomme  desu 
personnes  pour  marquer  la  «ou-* 
dition  sous  laquelle  il  dispose , 
sans  que  pour  cela  il  ait  envie 
de  faire  ulie  di.^positîon  en  leur 
faveur.  Un  testateur,  par  exem- 
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pie ,  qui  substitue  à  son  héritier, 
en  cas  qu'il  meure  sans  enfaps, 
n'appelle  pas  les  enfans  de  l'hé- 
ritier au  fidéicommis;  il  ne  les 
nomme  que  pour  faire  cesser  le 
iidéicommis ,  s'il  y  en  a  de  vivans 
au  moment  de  la  mort  de  leur 
père,  ou  pour  le  faire  valoir, 
$'il  n'y  en  a  point.  C'est  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  maxime ,  qu$  les 
errons  mis  dans  la  condition , 
ne  sont  pas  dans  la  disposition; 
mais  comme  en  matière  de  fidéi- 
commis ,  tout  dépend  de  la  vo- 
lonté du  testateur  ;  s'il  y  a  quel- 
ques conjectures  qui  fassent  eon- 
naitre  qu'il  a  voulu  substituer  les 
enfans ,  quoiqu'il  ne  les  ait  pas 
compris  dans  la  condition  ,  on 
les  appelle  alors  au  fidéicommis. 
Ces  conjecturés  sont  infinies. 
L'auteur  en  cite  les  exemples  les 
plus  ordinaires.  On  présume  fa- 
cilement que  le  testateur  a  voulti 
disposer  en  faveur  des  enfans  j 
lorsqu'il  est  d'une  noblesse  an- 
cienne ;  lorsqu'on  a  accoutumé 
dans  sa  famille  de  substituer  et 
de  disposer  en  faveur  des  des- 
cendans;  lorsqu'il  a  fait  plu- 
sieurs degrés  de  substitution  ; 
lorsqu'il  a  préféré  les  mâles  aux 
filles  ;  lorsqu'il  y  a  défenses  ex- 
pi'esses  d'aliéner  ;  lorsqu'il  y  a 
charge  de  porter  le  nom  et  les  ar- 
mes ,  etc.  Il  suffît  que  trois  de 
ces  conjectures  ou  autres  sem- 
blables se  trouvent  ensemble, 
pour  prouver  la  volonté  du  tes- 
tateur à  cet  égard. 

L'auteur  fait  entrer  aussi  dans 
son  traité  les  mariages ,  les  suc- 
cessions, les  prescriptions,  les 
tutelles,les  divisions  de  personne 
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et  de  biens.  {Journal  des  Saisons, 
septembi-e,  1707,  pagb  571  et 
suivantes.  ) 

CONSTAISTÏNOPLE,  villedont 
la  situation  est  aussi  agréable  à 
la  vue  qu'elle  est  avantageuse 
pou^  coQEimander  à  tout  l'uni— 
vers.  Elle  est  située  sur  une  poin- 
te de  terre  avancée  vers  le  Bos- 
phore de  Thraçe ,  de  laquelle  il 
n'y  a  qu'un  trajet  de  demi*heure 
jusqu'en  Asie.  Nous  laissons  a 
d'autres  à  parler  de  sa  beauté  , 
de  sa  grandeur ,  de  sa  magnifi- 
cence ,  de  ses  édifices ,  et  parti- 
culièrement de  ses  temples.  Nous 
avons  à  décrire  l'antiquité  de  son 
épiscopat,  la  prééminence  de  son 
patriarchat,  ses  prérogatives,  les 
changemens  qui  sont  survenus 
dans  songouvemement  ecclésias- 
tique ,  son  schisme  avec  l'Église- 
romaine ,  et  l'état  présent  où  la 
religion  chrétienne  y  est  réduite. 

Cette  ville  s'appelaitautrefois 
Byzance  ;  on  ne  l'a  appelée  Cons- 
tantinople  que  depuis  les  embel- 
lissemens  qu'y  fit  faire  l'empe- 
reur Constantin-le-Grand,  après 
qu'il  l'eût  choisie  pour  y  tenir  sa 
cour ,  comme  au  milieu  de  tout 
l'univers  dont  il  pouvtit  alors  se 
flatter  d'être  le  souverain.  Son 
évêqne  était  soumis  à  la  métro- 
pole d'HéracVSe  ;  il  devintensoite 
archevêque.  Enfin ,  cette  ville 
étant  yaryeno^  au  point  d'être 
égalée  à  Rome,  il  prétendit  ne 
point  reconnaître  de  supérieur, 
appuyé  sur  le  troisième  capon 
du  second  concile  général  tenu  en 
38 1  ,"par  lequel  on  lui  accordeJe 
premier  rang,  après l'évéque  de 
Rome ,  et  immédiatement  avant 
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les  évêques  d'Âleiandrie  et  d'An- 
tioche.  Ce  canon  ne  diminuait 
pas  les  droits  du  métropolitain 
dHéraclée,  auauel  il  apparte- 
nait toujours  d  ordonner  rérê- 
que  de  C.  P. ,  comme  il  n*«n  don- 
nait aucun  à  celui-ci  sur  les  au- 
tres diocèses.  Cependant  il  se 
crut  en  ^roit ,  au  siècle  suivant , 
d'étendre  son  autorité  sur  les 
diocèses  deXhrace,  du  Pont  et 
de  l'Asie ,  auxquels  le  patriarche 
Attique  joignit  l'Illyrie  orientale 
en  se  la  faisant  attribuer  par  une 
loi  deThéodose-le-Jeune ,  en  4^  i . 
Il  faut  remarquer  les  termes  de' 
cette  loi  :  EccUsiœ  C  P.  quœ 
Romie  veteris  prœrogatwà  leeta^ 
fur.  Le  papefionifâce  i"  se  récria 
aussitôt  contre  cette  innovation , 
et  Théodose  lui  donna  toute  la 
âûtisfaction  qu'il  souhaitait.  Ana- 
tolius ,  autre  patriarche^  préten* 
dit  aussi  avoir  les  mêipes  droits  ; 
mais  l'empereur  Justinien  répri- 
ma son  ambition ,  et  conserva  au 
pape  le  gouvernement  de  toute 
miyrie. 

Le  canon  28  du  concile  de 
Chalcédoine  s'excita  pas  moins 
l'ambition  des  évêqnes  de  C.  P. 
Les  affaires  qui  regardaient  la  foi 
étant  terminées,  et  la  plupart 
des  évéques  ayant^ris  congé,  les 
clercs  de  C.  P.  sollicitèrent  cevat 
qui  restaient  encore ,  et  en  par- 
ticulier les  légats  du  pape  saint 
Léon  ,  à  faire  quelques  décrets 
en  faveur  de  la  ville  impériale. 
Dans  cette  assemblée  où  les  lé- 
gats ne  se  trouvèrent  point ,  CMi 
dressd  ce  vingt-huitième  canon 
qui ,  outre  la  seconde  place  ac- 
cordée à  l'évêque  de  C.  P.  après 
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le  pontife  romain ,  lui  permet 
encore  d'ordonner  tous  les  mé- 
tropolitains, tant  des  diocèses 

'  du  Pont ,  de  l'Asie  et  de  la  Thra- 
oe,  que  des  nations  barbares  et 
éloignées.  Les  légats  s'opposè- 
rent fortement  à  ce  canon ,  aussi 
biçfi  gue  plusieurs  évêques  d'Il- 

'lyri^^t  jamais  le  pape  saint 
I-^o^^e  voulut  l'approuver  , 
quelque  instance  que  lui  firent 
les  évéques  qui  en  étaient  les 
auteurs ,  et  l'empereur  Marcien. 
On  peut  voiries  lettres  de  ce  poii«> 
tlfe  à  l'empereur,  à  l'impératrici! 

«  Pulchérie ,  et  à  Anatolius  ,  pa- 
triarche; en  effet,  ce  canon  donna 
lieu  aux  ennemis  de  la  foi ,  de 
rejeter  ce  concile  et  de  mépri- 
ser ses  autres  décrets.  On  aurait 
cependant  tort  d'en  conclure 
que  l'autorité  du  pape  n'est  pas 
telle  que  le  prétendent  les  théo- 
logiens de  la  communion  romai- 
ne ,  comme  a  fait  un  auteur  dii 
ces  derniers  temps  ,  trompé  ap- 
paremment par  Blondely 

Acacé  de  C.  P.  entreprit  de 
faire  revivre  ce  canon  en  472 ,  et 
voulut  soumettre  k  son  siège  ceux 
d'Alexandrie  et  d'Antioche;  mais 
ce  fut  en  vain ,  les  papes  s'y  op- 
posèrent ,  et  il  n'a  enfin  prévalu 
que  par  force ,  et  parce  que  les 
empereurs  grecs  Tont  emporté 
par  violence.  Cependant,  après  la 
prise  de  C.  P.  par  les  F^rançais  et 
lesVénitiens  en  1204,  Innocent  m 
voulut  bien  que  le  patriarche  la- 
tin eût  le  second  rang  après  lui. 
Les  patriarches  de  G.  P.  n'en  de- 
meurèrent pas  là.  Ils  voulurent 
au  sixième  siècle  prendre  le  titre 
d'œcuméniques    ou    d'univer- 
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sels^  Pelage  n  et  saint  Grégoire*  ea  1204.  Eofia  ils  attirèrent  à 

le-4ïraad  réprimèrent  ce tt^  har-  «ux  les  Blaches  et  les  Russes  « 

diesse.  L'empereur  Phocas  obli-  auxqueb  ils  inspirèrent   leurs 

gea  même  le  patriarche  Cyriaque  '  sentimens  sur  la  foi  et  leur  dis^ 

de  renoncer  à  ce  titre  ;  mais  lors-  cipline.  Hs  faisaient  plus ,  ils  or* 

que  sous  l'empire  dHéraclius,  donnaif^t  tous  les  métropoli- 

qoi  avait  succédé  à  Phocas,  les  tains  de  leur  juridiction ,  et  les 

évêques  de  G .  P.  eurent  embrassé  obligeaient  à  une  taxe  ;  ils  assem* 

le  monothélisme ,  ils  n^^xlè-'  blaient  de  leur  e)ief  des  conciles 

rent  plus  de  mesure.,  e^ous-  pour  y  traiter  des  affaires  de  tout 

fèrent  leur  ambition  jusqu'à  ne  le  diocèse;  ils  se  faisaient  rap- 

vouloir  plus  reconnaître  de  su-  porter  les  jugemens  prononcés 

périeur.  Ils  en  vinrent  même  ju>  par  les  patriarches  d'Alexandrie 

qu'au  point  de  s'élever  au-dessus  el  d'Antioche ,  pour  les  revoir  et 

des  papes  de  Rome,  et  de  leur  juger  de  nouveau.  Ib  jouissaient 
disputer  la  primauté,  préten-^du  droit  de  ^/at/ny^^^e,  c'est-à« 

dant  que  Rome  avait  cessé  d'être  dire  de  planter  une  croix  au  lieu 

la  capitale  du  monde ,  et  que  I^  où  l'on  devait  construire  un  au-* 

«mpcveurs  ayant  établi  leur  sie-  tel,  mèo^  dans  les  diocèses  des 

ge  â,C.  P. ,  les  évêques  de  ce  siège  autres  patriarches ,  comme   ils 

surpassaient  en  autorité  les  au-  admettaient  parmi  eux  des  clercs 

très  évêques ,  autant  qu'elle  sur-  étrangers  «  et  qu'ils  ne  faisaient 

passait  en  dignité  les  autres  vil-  aucune.  (Jiificulté  de  leur  coafé- 

les.  Nous  exceptons  du  nombre  reries  Ordres;  ils  les  dégradaient 

de  ces  orgueilleux  patriarches  aussi  quand  il  leur  plaisait,  et  les 

Taraise  qui  assista  au  septième  renvoyaient.  Il  n'y  avait  qu'eux 

concile  général ,  et  Ignace  qui  qui  s'ingérassent  à  faire  le  saint- 

se  trouva  au  huitième.  «chrême  dans  toute  leur  dépeu<- 

Non-seulement  ces  évêques  dance.  I/ambiti«n  ées  patriar— 

piétendaient  que  les  églises  des  ches  de  G.  P.  fut  |a  cad^  de  la 

pays  barbares  leur  étaient  sou-  séparation  de  cette  Église  d'avec 

mises  en  vertu  du  vingt-huitiè-  l'Église  romaine.  Les  papes  ne 

me  canon  du  concile  de  Chalcé-  pouvant  souffrir  le  titre  arrogant 

doine;  ils  entreprirent  même,  d'œcuméniquis  que    prenaient 

sous  l'empereur  Léon  Tlsaurien ,  ces  évêques ,  leur  en  firent  sou- 

d'enlever  au  pontife  de  Rome  et  vent  des  reprocheiK,  et  en  parti- 

de  s'attribuer  la  Galabre ,  la  Si-  eulier  saint  Grégoire ,   comme 

cile,  et  toutes  les  provinces  de  nous  l'avons  déjà  dit^  tout  c:ela 

l'Illyrie  orientale;  Photius,  an  fut  inutile.  Ces  superbes  évêques 

neuvième  siècle  ^  s'attribua  la  continuèrent  comme  ils  avaient 

nouvelle  Bulgarie  qui  était  une  cgmmencé.  Us  tentèrent  uième 

portion  de  l'niyrie.S'ils  augmen-  de  surprendre  le  St.-Siége ,  et  re- 

tèrent  encore  leur  patriaixhat  présentèrent  au  pape  qu'ils  ne  se 

d'un  autre  diocèse  de  Bulgarie  disaient  œcuméniques  1  que  dans 
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leur  diocèse ,  que  comme  le  pape  danf  ce  relour  apparent,  toat  ceU 
prétendait  l'état  dans  toute  TÊ-  ne  put  rétUKÎr.  Les  Turcs  vinrent 
{jlise;  et  le  moine  Glabert  nous  ensuite,  et  réduisirent  et  1  église 
apprend  qu'ils  envoyèrent  à  Ro-  et  FËmpire  d'Orient  sous  un  me» 
me  des  députés  chargés  de  pré*  itie  esclavage,  par  la  prise  de 
sens  pour  le  pape  et  pour  ceux  Constantinople,  Tau  i453. 
qui  pourraient  le  faire  entrer  Les  patriarches  de  Gonstanti-* 
dans  un  accomuiodement  à  ce  nople  étaient^us  dans  les  pre- 
isujet.  Mais  tout  le  monde  sentit  miers  siècles  par  le  clergé  de  leur 
le  piège ,  et  le  fit  apercevoir  au  Église ,  et  par  les  métropolitains 
pontife  romain  qui  ne  Taperçut  et  les  évêques  qui  se  trouvaient 
pas  du  premier  abord.  Jean  xviii  à  la. ville  impériale  dans  le  temps 
siégeait  alors  à  Rome ,  et  Eus-  de  leur  élection  ;  mais  les  em-> 
thrate  était  sur  le  siège  de  Gons-  pereurs  ne  furent  pas  long«temps 
tantiuople.    Ge    dernier  '  effort  sans  en  abuser  par  la  nomination; 
n'ayant  pas  réussi,  ouvrit  la  porte  et  même  dès  qu'ils  en  avaient  le 
au  schisme  ^  et  l'Église  d'Orient  moindre  sujet  de  mécontente* 
se  sépara  pour  toujours  de  celle  ment ,  ils  les  faisaient  déposer , 
d'Occident.  Michel  Gérulaire  té*  et  en  mettaient  un  autre  à  leur 
moigna  quelque  désir  de  se  réu-  place.  Ils  se  servaient  même  k 
nir  ;  Léoft  ix  lui  fit  entendre  qu'il  leur  égard  d'une  espèce  d*inves- 
fallait  avant  toutes  choses  qu'vV  titure  ,  puisqu'ils  les  mettaient 
cessât  d'opprimeir  1^  partriar*  en  possession  de  leur  dignité ,  eu 
ches  d'Aleicandrie  et  d'Antioche,  leur  donnant  le  bâton  pastoral , 
et  de  prytendre  sur  eux  une  au«  et  leur  disant  ces  paroles  :  «  Dieu 
torité  qu'il  n'avait  pas,  en  se  di*  »  qui  m'a  fait  Empereur ,  vous 
sant  le  seul  et  universel  évêque  »  fait  patriarche  :  au  nom  duPè- 
de  tout  l'Orient.  Nous  faisons  à  »  re ,  du  Fils,  etc.  » 
dessein  cette  remarque  conti^  Après  la  prise  ^  GonStantino*^ 
ceux  qui  voudraient  faire  enten*  pie  par  Mahomet  ii ,  la  ville  étant 
dre  que  le  schisme  est  venud'une  presque  déserte,  ce  prince  son- 
autre  caiise.  gea  à  la  rg^eupler  ,  et  ramassa 
'Il  semble  que  Dieu  ait  voulu  tant  qu'il^ut  les  habitans  des 
punir  cette  Eglise  de  l'orgueil  villes  voisines  qui  avaient  échap* 
de  ses  patriarches.  Les  Sarrasins  pé  à  la  fureur  du  soldat  ;  il  in<* 
et  autres  peuples  barbares  la  dé-  vita  même  les  chrétiens ,  et  leur 
solèrent  dans  le  neuvième  et  le  dit  que  voulant  leur  donner  des 
dixième  siècle ,  et  ravagèrent  les  marques  de  sa  bienveillanGe ,  il 
plus  belles  provinces  del'Empire  souhaitait  qu'ils  élussent  un  pa- 
grec;  ils  tentèrent  alors  diverses  triarche  d'entre  eux  pour  pré- 
réunions avec  l'Église  latine,  sider  comme  auparavant  aux  a  f- 
pôur  en  obtenir  du  secours;  mais  fairesdelenr  religion  :  ilsélurent 
comme  il  n'y  avait  que  de  la  po«  donc  Georges-le-Scholaire  qui 
litique  et  de  l'intérêt  humain  s'appelait  Gcnnede,  et  le  préscn- 
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tèrent  à  l'Empereur  qui  lui  fit  toute  sa  suite.  Avec  cela  ,  il  a  la 
tous  les  honneurs  que  méritait  hardiesse  de  se  diveN.,  parla  mi- 
sa  nouvelle  place  ;  et  s'étant  in-  séricorde  de  Dieu ,  archevêque 
formé  de  la  manière  dont  les  em-  de  Constantinople  ,  la  nouvelle 
pereurs  en  usaient  autrefois  avee  Rome ,  et  patriarche  lecumëni- 
celui  qui  était  élU ,  il  lui  donna  que  ou  universel, 
lebâton  pastoral,  et  le  fit  accom-         Son  église  patriarchale  était 
pagner  ,   monté  mr  un  cheval  autrefois  celle  de  Sainte-Sopliie, 
bien  caparaçonné,  des  princî-  bâtie  par  l'empereur  Justinien  , 
paux  seigneurs  de  sa  cour ,  jus-  et  qui  fut  desservie  du  temps  des 
qu'à  son  église.  Isidove  ,  Joseph  empereurs  d'Orient  par  plus  de 
et  Marc  qui  suivirent,  furent  ci nqcentsecciésiastiques,et avait 
aussi  pareillement  honorés.  Mais  un  million  de  revenus.  Les  Grecs 
les  choses  changèrent  bientôt  de  la  disent  un  chef-d'œuvre ,  quoi- 
face;  les Trébison tins  qui  occu-  qu'elle  ne  soit  pas,  à  beaucoup 
paient  une  partie  de  la  ville  ,  près ,  si  belle  ,  ni  si  grande  que 
voulant  avoir  un  patriarche  de  Saint-Pieri'e  de  Rouie.  Les  Turcs 
leur  nation ,  cherchèrent  à  sup-  en  ont  fait  leur  principale  nios- 
[Ganter  Marc ,  pour  mettre  en  sa  quée.  Sa  cathédrale  est  aujour- 
place  un  nommé  Siméon  ,  leur  d'hui  une  église  de  la  Panogia, 
compatriote  ;  ils  offrirent  pour  c'est-à-dire  de  la  sainte  Vieine, 
cela  au  fils  du  Sultan  mille  écus  qui  est  fort  obscure  et  fort  pau- 
d'or ,  et  de  là  est  venu  le  tribut  vre  ,  vers  le  quartier  du  port. 
3\)pe\é poscessum  qui  s'est  aug-  Son  palais  patriarchal  est  tout, 
mente  à  mesure  qu'il  s'est  trouvé  proche ,  et  a  encore  moîfts  d'atp^ 
des  gens  qui  ont   ambitionné  parence.  C'est  là  qu'il  vit  avec 
cette  place  qui  ne  se  donne  plus  ses  religieux ,  et  qu'il  fait  la  plus 
depuis  ce  temps-là  qu'au  plus  mince  figure  qu'il  peut,  pour  ne 
offrant;  jusqu%-là  que  le  die-  point  exciter  la  jalousie  de  ceux 
valier  Ricault ,  Anglais ,  assure  qui  ne  cherchent  qu'^  le  piller, 
avoir  vu  offrir  35,ooo  écus,  mon-  11  y  a  encore ,  outre  cela  ,  dans 
naie  d'Angleterre  ,^our  celte  Constantinople  ,  environ  qua- 
dignité.  Ce  n'est  pas  M:ore  tout,  rante  églises  de  chrétiens  grecs , 
il  faut  donner  aux  courtisans,  quatre  de  chrétiens  arméniens, 
aux  eunuques  et  à  mille  canail-  et  deux  de  latins  ;  l'une  appelée 
les,  ou  l'on  court  risque  d'être  de  Saint-Nicolas,  où  sont  des  re- 
supplanté par  un  autre.  Mais  le  ligieux  de  Saint-Dominique ,  et 
patriarche  aussi  vend  tout  à  son  l'autre  de  Sainte-Marie,  desservie 
tour,  ou  pour  se  soutenir  dans  par  des  religieux  latins,  selon 
son  poste ,  ou  pour  s'indemniser  l'ordre  du  vicaire  patriarchal  la- 
dc  ce  qui  lui  en  a  coûté.  Il  vit  tin,  résidant  à  Fera  où  l'on  voyait 
avec  une  vingtaine  de  moines  aussi  des  jésuites  et  des  corde- 
qui  sont  ses  officiers ,  et  qui  font  liers. 


CON 

Succession  des  és^êques  de  Cons'- 
teaitinople. 

Les  Grecs,  pour  faire  croire 
queleurÉglise  était  plusancienne 
que  celle  de  Rome ,  ont  supposé 
comme  un  isiit  certain  que  Ta- 
pôtrc  saint  André  en  avait  été  le 
premier  évêque,  et  lui  ont  donné 
tels  successeurs  qu'ils  ont  jugé  à 
propos.  Ils  ont  produit  pour  cela 
un  écrit  de  Dorothée ,  évéqoe  de 
Tyret  martyr,  qui  comptedepuis 
cet  apôtre  jusqu'à  environ  son 
temps ,  vingt-trois  évêques  qui 
ont  siégé  les  uns  après  les  autres; 
mais  on  a  fait  voir  que  cet  écrit 
est  supposé,  et  que  c'est  l'ou- 
vrage d'une  main  hardie  et  en-> 
treprenante  qui  a  cru  en  imposer 
au  public  pour  ddmier  quelque 
couleur  aux  prétentions  de  son 
église.  Nous  suivrons  ici  l'ordre 
qu'a  gardé  le  père  Lequien, 
Oriens  christ, ,  tom.  i ,  p.  2o5. 

I .  Philaddphe,  ayatit  gouverné 
l'Église  de  Byzanceen  qualité  d^ 
simple  prêtre  pendant  vingt  ans, 
sous  le  métropolitain  d*ÎBéraclée, 
en  fut  ordonné  évêque  sous  l'em- 
pire de  Sévère  et  son  fils  Anto- 
nin  Garacalla,  par  conséquent 
vers  l'an  ^lo  ou  211 ,  et  siégea 
trois  ans. 

a.  Eugène ,  vingt-cinq  ans  , 
depuis  la  troisième  an  n  ée  de  l'em- 
pire  de  Gordien  jusqu'en  240  <^c 
Jésus-Christ. 

3.  Ruffin ,  siégea  depuis  282 
ou  283  de  Jésus  -  Christ ,  sous 
l'empire  de  Numérien ,  jusqu'en 
l'an  291. 

4.  Métrophanes ,.  était  sur  ^ 
siège  avant  que  l'hérésie  d'Anus 
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punit.  Quelques-uns  veulent  que 
ce  Métropbanes  ai  t  été  le  premier 
évèque  de  Byzance. 

5.  Saint  Alexandre,  auquel 
écrivit  saint  Alexandre  d'Alexan- 
drie sur  la  condamnation  d'A- 
rius.  Il  assista  au  concile  de  Nicée, 
et  mourut  en  34© ,  après  avoir 
siégé  vingt-trois  ans. 

6.  Saint  Paul  i«%  chassé  trois 
fois  de  son  siège  par  Constance 
pour  la  foi  catholique  ,  et  trois 
fois  rétabli,  souffrit  enfin  la  mort 
à  Cucuse  en  35o ,  ayantété  étran- 
glé par  les  Ariens. 

7.  Eusèbe,  de  Nicomédie,  en- 
vahit ce'*  siège  en  34o  ,  lorsque 
Paul  en  fut  chassé  la  première 
fois«  Il  assista  l'année  suivante  au 
concile  d'Antioche,  et  mourut 
en  34 1  ou  342. 

9.  Macédcmius  i«',  subrogé  une 
seconde  ^ôis  à  Paul  par  les  Ariens 
en  34 1  ou  342,  chassé  ensuite  par 
l'ordonnance  du  concile  de  Sar- 
diqne  et  l'ai^torité  du  pape  Ju- 
les i«'  en  347 ,  qui  rétablissaient 
Paul  ;  mais  ce  dernier  ayant  en- 
core été  exilé  pour  la  troisième 
fois ,  Macédonius  remonta  sur  ce 
siège  d'où* enfin  les  Ariens  le 
chassèjœnt  eux-mêmes  dans  leur 
conciliabule  de  Constantinople» 

i2«  Eudoxe ,  succéda  à  Macé- 
donius au  mois  de  janvier  36o , 
et  mourut  en  370. 

1 3.  Évagre ,  élu  par  les  catho- 
liques, fut  ordonné  par  saint 
Eustache,  patriarche  d*Antioche, 
qui  '  demeurait  secrètement  à 
Constantinople,  revenant  d'exil, 
sous  Pempereur  Joi^ien.  Mais  les 
Ariens  élurent  Démophile  qui 
était  évêque  de  Borée  deThrace, 
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ci  firent  A  bien  que  Temperaw 
Valens  fit  sortir  de  \â  vUU  tfvsk* 
gre  et  son  ordonnalear,  quel 
qu'il  ait  été ,  ou  EiHrtathe  ^  ou 
un  autre  ;  car  il  est  probable 
qtt^Ëusathe  était  mort  en  36i . 

14.  Démophile,  demeura  tran- 
quille possesseur  du  siège  de 
Goostantinopk,  et  j  fot  confirmé 
par  Valens  en  370  ;  mais  Théo- 
dose-le-Grand  9  Tenant  à  Con»* 
tantittopU  au  mois  de  novembre 
38o  I  il  fut  obligé  de  prendre  U 
fuite. 

i5.  Saint  Grégoire  le  théolo- 
gien ,  appelé  communément  de 
NazianEe,  se  trouvant  à  Cons- 
tantinople  après  la  mort  de  Va- 
lens ,  pour  y  rétablir  la  foi^  ca- 
tholk^ue  en  879 ,  y  fit  de  grands 
progrès.  Le  second  concile  géné- 
ml  crut  qu'il  fallaiirun  aussi  sa- 
irant  booime  sur  le  siège  deCons* 
tantinople,  et  le  nomma  pour 
évèque;  ranis  il  quitta  peu  de 
temps  après,  et  retourna  dans 
ton  pays.  Maxime,  disciple  de 
réooîe  Cynique,  travailla  à  se 
mettre  en  sa  place  pendant  qu'il 
occupait  ce  si^e  ;  mais  ce  fut 
«m  vain*  Quand  Déaiopbile  fut 
mort ,  en  386 ,  les  Ariens  lui  sub» 
Âtituèrent  Marin  et  Dorothée. 

16.  Nectaire,  remplaça^saint 
Grégoire  en  38 1 ,  et  mourut  le 
37  septembre  397. 

17.  S.  Jean  Ghrysostâme  i*% 
prêtre  de  l'église  d'Antioche,  si 
célèbre  par  son  éloquence  et  par 
ses  écrits ,  fut  ordonné  par  Théo- 
phile d'Alexandrie ,  le  26  février 
3^ ,  déposé  dans  le  conciliabule 
du  Chesne  par  les  intrigues  de 
l'impératrice  Eudozie ,  et  en  ^oZ 
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rétabli  ausiitÀt ,  à  la  demande  du 
peuple ,  déposé  encore  Tannée 
suivante  dans  un  autre  concilia- 
bule, exilé  deux  mois  après,  pre« 
mièrement  â  Gueuse,  ensuite  à 
Pytiunte ,  enfin  à  Goimane  sttr  le 
Pont-£uxin,  inourutencbemitiy 
accablé  de  fatigues  et  de  maux , 
le  14  septeiubre  4o>  {F'ax'ezr 
sa  rie.) 

18.  Arsace,  suocâla  à  Jean  le 
26  îuin  4o4 ,  et  mourut  Tannée 
suivante ,  le  1 1  de  novembre. 

19,  Atfique,  succéda  à  ArsUce 
du  vivant  de7ean ,  et  mourut  le 
10  octobre  495-  Dorothée ,  évè- 
que des  Ariens,  étant» mort  à 
Gonstantinople  le  8  oct«rf>re  407, 
ils  lui  sidbstituèrent  un  nommé 
Bardas ,  homme  de  la  même  fac- 
tion. 

2o«  SisinnittS  i*' ,  siégea  après 
Attique,  le  28  février  4^6,  et 
mourut  Tannée  sui  vantele  a4  dé- 
cembre. 

ai.  Nesfeorius,  auteur  d'une 
nouvelle  hérésie,  appelépour  ton 
éloquence  par  T4iéodo8e  à  Gons- 
tantinople, fut  ordonné  le  10 
avril  4^8.  n  avança  hardiment 
que  la  sainte  Vierge  n'avait  point 
mis  au  monde  un  Dieu ,  mais  un 
homme  rempli  de  l'esprit  du 
Verbe-Dieu.  Il  fut  condamné 
par  contumace  dans  le  concile 
d'Éphèse  en  43 1 ,  le  2%  juin ,  et 
déposé ,  «t  enfin  exilé  à  Onsis 
où  il  mourut. 

2a.  Maximien,  succéda  le  25 
octobre  de  la  même  année ,  et 
mourut  le.  12  avril  434* 

23.  Proclus,  ordonné  évêqœ 
de  Gyrique,  fit  les  obsèques  de 
son  ]»édécfiweur  en<fiBUté  d'i 
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ehevéqoe  de  Constantinople ,  et 
mourut  le  ^4  octobre  44^  ou447* 
(  Fcixe^  Pbocle.  ) 

24*  Flavien ,  succéda  la  même 
-^anniée.  Coiifme  il  tenait  Panoée 
suivante  un  concile  ,  Ëusèbe  , 
évêque  de  Dorylée ,  lai  déféra  la 
nouvelle  hérésie  de  l'Ârchiman^ 
drite  Euticbes,  qui  n'admettait 
en  Jésus-Christ  qu'une  même  na-* 
ture.  £ulik;hes  y  fut  mandé ,  et 
ne  voulant  pas  rétracter  ses  er- 
reurs ,  il  fut  proscrit  et  condam- 
'  né}  mais  aussi  pour  récompense 
flavien  fut  déposé  par  Dioscore 
d'Alexandrie  dans  le  faux  concile 
d'Épbèsev  le  28  août  449  9  ^^  re- 
légué à  Htpepe ,  petite  ylle  de 
.Lydie  ou  il  mourut.  {F^ofez  Fla- 

MVm  DE  CONSTANTINOPLE.  ) 

25.  Anatolius ,  fut  mis  sur  le 
si^ge  de  Gonstantinople  en  449» 
par  }es  intrigues  de  Dioscore.' 
lions  avons  dit  ce  que  fit  cet  ar- 
chevêque dans  le  concile  deCl^l* 
^édoîne  ,  pour  augmenter  les 
'droits  de  son  siège,  par  le  vingts 
huitième  canon.  Il  mourut  en 
l'an  458. 

2&  Gennade,  succéda  la  mê- 
me année,  et  mourut  en  l'an 

27.  Âcace ,  successeur  de  Gen« 
nade  y  persuada  à  l'empereur  Ze- 
non de  donner  son  Hénoticon;  il 
communiqua  avec  Pierre  Itf onge 
d'Alexandrie  et  Pierre  Le  Fouloft 
d'Antioche.  On  l'attendit  pen- 
dant cinq  ansà  récipiscence;  mais 
voyant  qu'il  ne  se  corrigeait  pas, 
Félix  m  l'excommunia  dans  deux 
conciles  de  Rome ,  en  483  et  484* 
IL  mourut  en  489. 

28.  Fl^vitas  ou  Flavien ,  mou- 
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mt  le  quatrième  molli  de  son  ins- 
tallation. 

29.  Euphémius  qui  le  suivit, 
fut  chassé  de  son  siège  par  l'em- 
pereur Anastase ,  pour  la  foi  de 
Chalcédoine ,  en  496 ,  et  exilé  à 
Euchaire  ou  il  mourut  vers  l'an 
5i5. 

-  3o.  Macédonins  11,  élupatriar* 
che  en  496 ,  fut  aussi  déposé  et 
exilé  pour  la  même  raison  en 
5ii. 

3i.  Tliimothée,  ennemi  du 
concile  de  Chalcédoine ,  succéda 
à  Macédonius ,  et  mourut  en  517 
ou  5i8. 

32.  Jean  u.  La  paix  se  fit  en-* 
tre  les  deux  Églises  d'Orient  et 
d'Occident ,  sous  son  pontificat^ 
par  la  médiation  de  l'empereur 
Justin. 

33.  Épipbane,  siégea  après  lui. 
De  son  temps  le  pa{)e  Jean ,  en- 
voyé vers  l'empereur  Justin  par 
Théodoric ,  roi  d'Italie ,  vint  à 
Constantîoople  en  525  ;  il  fut 
reçu  très  -  honorablement  par 
Épipfitine  ;  majs  Jean  ne  voulnt 
copférer  avec  lui  qu'après  être 
convenu  qu'il  aurait  la  première 
place ,  comme  évêque  de  Rome. 

34*  Amfaime  i",  hérétique, 
évêque  de  Trapèze ,  envahit  le 
siégo-de  Constantinople  en  535  ; 
mais  dix  mois  après,  le  pape  Aga- 
pet ,  qui  vint  à  Constantinople , 
le  chassa  de  son  trône ,  et  l'ex- 
communia dans  un  concile  qu'il 
assembla. 

35.  Mennas ,  élu  en  536 ,  et  oi> 
donné  par  Agapet ,  célébra  après 
la  mort  de  ce  pontife  un  autre 
concile  qu'il  avait  indiqué.  II  eut 
de  grands  démêlés  avec  le  pape 
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Vigile  à  CoMlanlÎQOple ,  au  su-  janvier  GBg ,  et  confirma  ,  dans 
\ot  des  trois  cliapitres  qu'il  vou-  un  concile  qu'il  assembla ,  Iso- 
lait faire  condamner ,  et  dont  ce  thkse  d'Héraclius.  Au  mois  d'oc- 
pape  paraissait  prendre  la  dé-  tobre  641  il  s'éleva  contre  lui 
fense.  Il  mourut  le  aS  août  552.    dans  la  ville  un  bruK  qui  le  £aî— 

36.  Eutichius,  successeur  de  sait  auteur  de  la  mort  de  Cons— 
Meùnas,  présida  au  cinquième  tantin,  fils  d'Héraclius ,  arrivée 
concile,  au  défaut  du  pape  Vi-  quatre  mois  après  celle  de  soa 
gile ,  qui  ne  voulut  pas  s'y  trou-  père  ;  on  l'accusait  de  l'avoir 
ver!  L'empereur  Justinien  le  dé-  empoisonné  ,  de  concert  avec 
posa  en  564  ou  565 ,  le  1 2  avril ^  Martine  sa  belle^mère^  s'enfait 
et  le  relégua  à  Amasée  ;  mais  il  de  la  ville  ,  et  Paul  fut  mis-à  sa 
recouvra  son  siège  le  3  octobre  place.  Il  eut  à  Garthage  en  Afri- 
577  >  et  mourut  le  6  avril  582.      que  une  conférence  avec  saint 

3^.  Jean  ni ,  Scliolastique ,  fut  Maxime,  abbé ,  sur  les  deux  vo-- 
mis  à  la  place  d'Euticbius ,  dé-  lontéi  en  Jésus-Christ  ;  de  là  il 
posé  en  565 ,  et  mourut  en  577 .  alla  à  Rome  où  (il -abjura  son  er- 
Alors  Eutichius  fut  rappelé.  reur ,  qu'il  reprit  depuis  a  Ra- 

3q.  Jean  iv ,  succécfa  à  Euti-  venue  ;  et  en  retowmant  à  Cons- 
chius,  rétabli  le  12  avril 582. On  tantinople  il  trouva  Paul  mort 
l'appelait  le  Jeâneur.  Il  s'arrogpa  sur  la  fin  de  654  »  «^  ^  ' •**  reta- 
le  titre  de  patriarche  œcuméni-  bli  sur  son  siège  au  mois  de  .mai  , 
que;  ce  qui  donna  occasion  à  ou  de  juin  suivant, 
une  grande  contestation  entre  44-^^"^'^^*  ^^^^M^^^^»  ^^' 
saint  Grégoire  et  lui.  Il  mourut  céda  à  Pyrrhus  qu^nd  il  eut  pris 
le  2  septembre  SgS.  la  fuite  en  64t.  H  f«t  condamné 

4o.  Cyrfaque,  mourut  au  mois  par  le  pape  Théodose ,  et  ensuite 
d'octobre  606.  dan«  le  concile  de  Latran  i  sous 

41.  Thomas  i«',  après  que  le  Maitin  i«S  en  649.  Il  mourut  en 
siège  eut  vaqué  quelque  temps ,  654  ^^  ^  décembre ,  lorsque  le 
succéda  en  607  le  22  février,  et  pape  Martin  fut  conduit  à  Cous- 
mourut  le  20  mars  610.  tantinople ,  et  cruellement  tour- 

42.  Sergîus,  célèbre  par  la  mente  par  ordre  de  l'empereur 
protection  qu'il  donna  au  rao-     Constant. 

nothélisme,  fut  élu  patriarclie       46.  Pierre,  admettait  en  Jésus- 

le  18  avril  610.11  conseilla  à  l'em-  Christ  trois  volontés,  une  subs- 

pereur  Héraclius  de  publier  son  Uintielle  avec  les  Monothélites , 

ectlihse  qui  imposait  silence  sur  et  deux  naturelles  avec  les  Or- 

les  deux  volontés  et  les  deux  opé-  thodoxes. 
rations  en  Jésus-Christ.  Il  mou-        4.^.  Thomas  11,  élu  après  une 

rut  la  même  année  638.  vacance  de  six  mois,  siégea  deux 

43.  Pyrrhus,  hérita  de Sorgius  ans  et  sept  mois,  c'est-à-dire 

son  siège  et  son  hérésie.  Il  fut  or-  depuis  le  17  avril  667  jusqu'au 

donné  vers  le  commencement  de  aS  novembre  669  qu'il  mourut. 
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48.  Jean  v,  élu  la  même  an- 
née, mourut  en  674* 

49*  Constantin  i",  siégea  deux 
ans  et  trois  mois.  Les  Bollandis- 
tes  disent  avoir  vu  trois  catalo- 
^es,  dans  lesquels  on  marque 
que  Constantin  Pogonatle  chassa 
de  son  siège.  Il  faut  donc  que' 
cela  soit  arrivé  en  676. 

5o.  Théodore  i*' ,  en  676 ,  re- 
gardé comme  orthodoxe  par  Ta- 
raise>  fut  déposé  en  678,  réta- 
bli en  683 ,  et  mourut  en  686. . 

5i.  Georges  i«' ,  subrogé  à 
Théodore ,  déposé  en  678,  assista 
au  sixième  concile  général  en 
680 ,  et  y  souscrivit.  Il  mourut 
en  683. 

53.  Paul  m ,  succéda  à  Théo- 
dore, en  686  ,  et  souscrivit  aux 
canons //i  Trullo  en  692.-  Il  mou- 
rut la  même  année ,  ou  la  sui- 
vante. 

54»  Callinique  1^' ,  siégea  de^ 
.puis  692  ou  693  jusqu'en  705 
que  l'empereur  Justinien  le  dé- 
posa*, lui  fit  crever  les  yeux ,  et 
l'envoya  en  exil  à  Rome ,  parce 
qu'il  était  partisan  du  tyran 
.Léonce  auquel  il  avait  fuit  cou- 
perle  nez,  et  qu'il  avait  envoyé 
en  exil. 

S5.  Cyrus,. substitué  à  Calli- 
nique en  705,  fut  déposé  en  7 1 1 , 
ou  712  ,  par  l'empereur  Philip- 
pique. 

06.  Jean  vi ,  nommé  par  Phi- 
lippique  en  7 1 1 ,  ott  7 1 2.  Comme 
cet  empei^u  r  proscri vai t  le  sixiè- 
me concile  général,  il  crut,  avec 
quelques  autres ,  que  pour  ne 
pas  l'irriter,  il  fallait  céder  au 
temps;  mais  Philippique  ayant 
été  détrôné ,  et  Anastase  mis  à 
-       8. 
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sa  place ,  ils  écrivirent  en  713 
au  pape  Constantin ,  s'excusèrent 
sur  la  nécessité  de  ménager  alors 
l'esprit  de  l'Empereur,  témoi- 
gnèrent leur  douleur ,  deman- 
dèrent d'être  reçus  à  la  commu- 
nion du  Saint-Siège.  Il  mourut 
çn7i5. 

67.  Germain  i«',  évêque  de 
Cyzique,  élu  le  1 1  août  715,  sié- 
gea quatorze  ans  et  quelques 
mois  ;  mais  Léon  VIsaurien  étant 
monté  sur  le  trône  et  ayant  dé- 
claré la  guerre  aux  images ,  com- 
me il  vit  que  rien  ne  pouvait 
faire  changer  de  sentiment  à  ce 
prince ,  il  abdiqua  le  22  janvier 
730 ,  et  s'en  alla  finir  ses  jours 
dans  sa  maison  paternelle,  âgé 
d«  iquatre^vingt-^quinze  ans. 

58.  Anastase  i«',  disciple  de 
Germain ,  lui  succéda  en  730.  Il 
suivit  le  parti  de  l'Empereur ,  et 
mourut  en  753. 

59.  Constantin  11,  élu  dans  un 
concile  de  trois  cent  trente-huit 
évêques ,  assemolé  en  754  contre 
les  saintes  images  par  l'empereur 
Constantin  Copronyme  ,  quoi- 
qu'Içonoclaste ,  encourut  si'  fort 
la  haine  de  ce  prince,  qu'il  le 
déposa  en  766 ,  et  l'envoya  en 
exil  Tannée  suivante ,  où  il  lui 
fit  trancher  la  tête. 

60.  Nicétas  i*'^,  nommé  par  le 
même  empereur  en  766,  suivit 
les  mêmes  senti  mens ,  et  mou- 
rut en  780 ,  le  6  février. 

61.  Paul  IV,  succéda  le  20  fé- 
vrier 78a.  Comme  il  n'osait  se 
déclarer  ouvertement  pour  les 
saintes  images  ,  et  qu'il  avait 
peine  à  se  voir  séparé  de  la  com- 
munion des  autres  sièges  palriar- 

10 
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chaux ,  il  abdiqua  sa  dignité ,  et 
se  retira  dans  un  monastère  où 
il  finit  chrétiennement  ses  jours 
isu  commencement  de  septem- 
bre 784. 

62.Taraiscf  de  l'état  laïque,  fut 
élevé  à  la  dignité  de  patriarche 
le  25  décembre  784-  H  donna  ses  ' 
soins  pour  la  tenue  du  septième 
concile  général  au  sujet  des  sain- 
tes images.  Ce  concile  se  tint  à 
Nicée  en  787.  Il  mourut  le  26  fé- 
vrier 806. 

.  63.  Nicéphore ,  élu  le  12  avril 
806 ,  siégea  environ  neuf  ans.  Il 
fut  exilé  par  Léon  l'Arménien 
le  i3  mars  81 5,  et  mourut  en 
829. 

64.  Théodore,  subrogé  à  Ni- 
céphore  le  1"  avril  8i5,  anathé- 
matisa  dans  un  concile  les  Pères 
du  septième  concile  général.  Il 
mourut  en  821. 

65.  Antoine  1*' ,  surnommé 
Byrso-Depsas ,  élu  la  même  an- 
née ,  mourut  en  882. 

66.  Jean  VII,  ou  Jannes,  nommé 
par  l'empereu  r  Théophile ,  et  or- 
donné le  21  avril  832 ,  fut  dé- 
posé par  Théodore  ,  veuve  de 
l'Empereur  qui  avait  de  la  dé- 
votion aux  saintes  images ,  et  re- 
légué dans  un  monastère  en  842. 

67 .  Methodius  1*',  élu  la  même 
ïinnée  le  itx  février ,  tint  un  con- 
cile pour  rétablir  le  culte  des 
saintes  images,  et  il  mourut  le 
i4  juin  846. 

£>8.  Saint  Ignace ,  élu  malgré 
lui  le  4  juillet  846,  fut  un  des 
plus  grands  patriarches  de  ce 
siège  qu'il  tint  jusqu'en  857  que 
l'empereur  Michel  le  relégua ,  le 
23  novembre ,  dans  un  monas- 
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tère  del'ile  deTérébynthe.  Pfao- 
tius  envahit  alors  son  siège ,  et 
le  tint  jusqu'au  25  septembre 
867.  Mais  Basile  le  Macédonien , 
empereur  depuis  deux  jours,  le 
chassa  et  le  relégua  au  monas- 
tère de  ^copen ,  et  rétablit  saint 
Ignace  le  23  novembre.  Il  con- 
voqua même  en  869  le  huitième 
concik  général  pour  juger  lequel 
des  deux  d'Ignace  ou  de  Photius 
était  le  vrai  patriarche.  Le  con- 
cile décida  pour  Ignace  qui  mou- 
rut le  2^  octobre  877. 

69.  Photius,  ordonné  patriar- 
che le  25  décembre  857,  assem- 
bla unjsynode  en  859,  dans  le- 
quel il  déposa  Ignace ,  comme 
ayant  été  ordonné  contre  les  ca- 
nons ;  il  en  tint  encore  un  autre 
en  861 ,  et  un  troisième  où  il  fut 
assez  hardi  pour  excommunier 
le  pape  Nicolas  i**".  Quand  saint 
Ignace  fut  rétabli ,  il  sut  si  bien 
se  retourner ,   qu'il  gagna   les 
bonnes  grâces  de  l'empereur  Ba- 
sile qui  le  rappela  d*exil,  et  que 
trois  jours  après  la  mort  de  ce 
Saint ,  il  remonta  sur  son  siège 
le'26  octobre  de  l'an  877.  Le  pape 
Jean  vni,  trompé  par  ses  artifi- 
ces ,  consentit  même  qu'il  assem- 
blât un  concile  où  ayant   de- 
mandé pardon  pour  le  passé ,  il 
fut  rétabli  dans  la  communion 
de  l'Église.  Ce  concile  se  tint  en 
879.  Il  y  fut  déclaré  que  Photius 
avait  été  injustement  déposé.  Le 
pape  Jean  désapprouva  depuis 
ce  concile ,  et  punit  ses  légats  qui 
y  avaient  assisté,  par  des  cen- 
sures ecclésiastiques.  Léon  dit  le 
Sage ,  après  la  mort  de  Basile  , 
chassa  encore  une  fois  Photius 
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en  886,  et  le  relégua  dans  un 
monastère  où  il  finit  ses  jours  en 

89'-   ^ 

72.  Etienne  1*',  frère  de  l'em- 
pereur Léon ,  fut  subrogé  à  Pho- 
lius  en  886.  Il  siégea  six  ans  et 
quelques  mois  ,  et  mourut  en 
893  au  mois  de  mai. 

78.  Antoine  11 ,  surn#mmé 
CauleaSy  mourut  le  12  février 
895. 

74.  Niccdas  1" ,  appelé  le  Mys- 
tique ,  eut  de  grands  démêlés 
avec  l'empereur  Léon  au  sujet  de 
son  mariage  avec  Zoë.  Ce  prince 
le  déposa  en  906  ,  et  l'envoya 
dans  l'île  d'Hière.  Cependant,  il 
le  rappela  étant  au  lit  de  la  mort 
en  91 1 ,  et  il  continua  de  siéger 
jusqu'au  i5  mai  925. 

75.  Euthyme  1",  subrogé  à  Ni- 
colas en  906 ,  siégea  jusqu'à  la 
mort  de  Léon  en  91 1 ,  qu'Alexan- 
dre, frère  de  Léon,"  régent  de 
l'empire ,  le  relégua  pour  rendre 
à  Nicolas  sa  place. 

77.  Etienne  11,  succéda  à  Ni- 
colas au  mois  d'août  926  ,  et 
mourut  en  928,  le  18  juillet. 

78.  Tryphon,  élevé  sur  le  siège 
patriarchal  de  Constantiriople  le 
1 4  décembre  928 ,  en  descendit 
par  le  même  artifice  qu'il  y  était 
monté,  et  se  retira  dans  le  mo- 
nastère d*où  il  était sorti,au mois 

'  d'août  981. 

79.  Tliéopliilacte,  fils  de  Le- 
capenus ,  après  que  le  siège  eut 
vaqué  un  an  et  cinq  mois,  fut 
nommé  patriarche  le  2  février 
933 ,  âgé  de  si'izc  ans.  Il  mourut 
en  966  le  27  février. 

80.  Polyeuctc,  moine,  nommé 
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le  3  avril  956 ,  mourut  le  7  jan- 
vier 970. 

81 .  Basile  1*^%  surnommé  Sca^ 
mandrenus,  UMiine,  élu  la  même 
année,  le  12  février,  siégea  jus* 
qu'en  974 ,  qu'ayant  été  fausse^ 
ment  accusé  auprès  de  l'empe- 
reur Tzimisces,  ce  prince  le  ren- 
voya dans  son  monastère. 

82.  Antoine  m ,  surnommé 
Studite ,  subrogé  à  Basile  en  974, 
abdiqua  sa  dignité  en  l'an  978 
ou  979. 

83.  Nicolas  11 ,  surnommé 
Ghrysoberges,  après  que  le  siège 
eut  vaqué  trois  ou  quatre  ans  , 
y  fut  placé  en  982  ou  983,  et 
mourut  en  995. 

84*  Sifinntus  11 ,  nommé  la 
même  année ,  fit  un  règlement 
en  917  contre  les  mariages  in- 
cestueux ,  et  mourut  en  999. 

85.  Sergius  11 ,  succéda  à"  Si- 
sinnius  en  999)  et  mourut  en 
1019. 

86.  Eustathe,  nommé  en  1019 
ou  1020,  mourut  en  io25. 

87.  Alexis,  nommé  en  io25, 
mourut  lé  20  février  io43. 

88.  Michel  !•',  dit  Cerulaire,  au- 
teur du  schisme  d'Orient,  monta 
sur  le  siège  de  Constantinople  le 
25  mars  io/î3.  Il  indisposa  telle- 
ment l'esprit  des  Grecs  contre 
l'Église  romaine,  qu'ils  s'en  sé- 
parèrent totalement.  Il  fut  dé- 
posé cependant  et  relégué  eu 
io58  ou  1059  P^^  Isaac  Com- 
nène. 

89.  Constantin  lit,  surnommé 
Licliudes  ,  succéda  à  Cerulairc , 
et  mourut  en  io63. 

go.  Jean  vniXiphilin ,  élu  au 

10.         ' 
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mois  de  déceiubre  la  même  an-  104.  Chariton ,  ne  siégea  <[ae 

née ,  mourut  en  1075.  onze  mois ,  et  mourut  en  1 178. 

91.  Côme  i"',  abdiqua  cette  io5.  Théodose  Boiradio.tes  t 
dîgnitéleSmai  1081 ,  aprèsavoir  élu  en  1 178 ,  abdiqua  en  i,i83. 
siégé  près  de  six  ans.  106.   Basile  11  Gamaterus  et 

92.  Ëustrate  Garidas ,  élu  la  Philacopulus,  siégea  deux  ans  et 
même  année ,  fut  déposé  en  Tan  demi ,  et  fut  chassé  par  Isaac 
1084.  rÀnge  en  1 1 86. 

93.  Nicolas  111  le  grammairien,  107.    I^fîcétas  ii  Montanes  , 
moine ,  élu  en  1 084  9  mourut  en  chassé  aussi  en  1 189 ,  ou  1 190. 
l'an  1 1 1 1 .                                             1 08.  Léonce  Thootocites  ,  sié- 

94.  ^edfù.  IX ,  surnommé  Hié-  gea  sept  mois ,  et  fut  aussi  chassé 
romnemon ,  élu  en  1 1 1 1 ,  mou-  par  le  même  empereur  en  1 190, 
rut  en  1134.  on  1191. 

95  Léon  Stypiota  ou  Stypes,  109.  Dosithée  ,  patriarche  de 
siégea  depuis  Tan  1 1 34  jusqu'en  Jérusalem ,  transféré  à  Gonstan- 
1143.  tioopleen  ii9o,ou  II9l,futdé- 
96.  Michel  11  Oxytes ,  élu  en  posé  daos  un  concile ,  et  s'en  le- 
1143,  abdiqua  en  1 1 46.  tourna  à  Jérusalem  en  l'an  1 192, 

97.  Corne  11  Attique,  nommé  ou  1193. 

par  l'empereur  Manuel,  à  qui  110.  Georges uXîphiliny.sac- 

étant  devenu  suspect ,  ce  prince  céda  à  Dosithée ,  et  tint  un  con- 

le  fit  déposer  en  1 1479  le  26  fé-  cile  en  1 197.  Il  mourut  l'année 

vrier.  suivante. 

98.  Nicolas  IV  Musalan ,  siégea  1 1 1 .  Jean  x  Camatère ,  élu  la 
jusqu'en  II  5i  qu'il  abdiqua,  au  mêmeannée,  siégea  cinq  ans  huit 
^ois  de  mars  ou  d'avril.  mois  sept  jours ,  c'est-àAiire  jus- 

99.  Théodore  11 ,  subrogé  à  qu'en  1 204  >  que  la  ville  de  Cens-» 
Corne ,  mourut  en  1 1 53.  tantinople  étant  prise ,  le  1 2  d'a- 

1 00.  Néophyte  le  Reclus ,  //i-  vril ,  par  les  Français  et  les  Vénî- 
clusus ,  élu  et  non  ordonné ,  fut  tiens,  il  se  retira  àDimotuc,  ville 
chassé  du  palais  patriardial  de  Thrace.  Innocent  m  le  solli- 
dont  il  s'était  emparé ,  et  ou  il  cita  inutilement  de  rentrer  dans 
fit  sa  demeure  pendant  Tespace  la  communion  de  l'Église  romai- 
dc  cinq  mois.  ne.  Il  mourut  en  1206,  après 

lor.Constantiniv, surnommé  s'être  démis  de  sa  dignité,  au 

Chiliarenus ,  siégea  deux  ans ,  mois  de  février. 

c'est-Â-dire  ,  depuis  11 54  jus-  112.  Michel  iv  Autorianus  ou 

qu'en  11 56.  Sautorianus ,  fut  substitué  à  Nî- 

1 02.  Lucas  Chrysoberges ,  pa-  cée  où  demeurait  l'empereur  grec 

xaît  avoir  occupé  ce  siège  depuis  Théodore  Lascaris ,  le  20  mars 

1 1 56  jusqu'en  11 58,  ou  1 159.  1206.  Il  couronna  ce  prince,  et 

io3.  Michel  m  Anchilianus  ,  mourut  en  1212 ,  le  25  août, 

mort  en  II 77 .  '    1 1 3. Théodore  iir^ IrénicuSi ou 


Gop^sj  k  ^i^ge  ayant  vaqué  d^x 
mois  et  demi ,  fut  élu  au  mois 
de  juillet  121 3,  et  ordonné  le 
28  ou  2g  septembre.  Il  mourut 
le  dernier  janvier  i2i5. 

114.  Maxime  i*%  élu  le  3  juin 
1 2 1 5  ou  1 216 ,  selon  les  BoUan- 
distes,  siégea. six  mois. 

11 5.  Manuel  1*'  Sarantenus  ^ 
siégea  cinq  ans  sept  mois ,  depuis 
I2i5  jusqu'en  122 1. 

1 16.  Germain  11,  succéda  à  Ma- 
nuel f  et  mourut  vers  l'an  i24o« 

117.  Methodius  11,  siégea  trois 
mois  seulement,  et  mourut  la 
même  année. 

118.  Manuel  n  Gharttopule, 
après  une  vacance  de  près  de 
quatre  ans  ,'élu  en  1 244  ou  1 24^, 
mourut  vers  Tan  1 255. 

119.  Arsène  1*'  Autorianus, 
après  une  vacance  de  quelques 
mois ,  élu  à  la  fin  de  I255 ,  abdi- 
qua cette  dignité  en  12G0  qu'il 
reprit  en  Van  1261 ,  vers  le  mois 
d'août,  ou  de  septembre, lorsque 
l'empereur  Michel  Paléologue 
eut  repris  possession  de  Constan- 
tinoplele  25 juillet  1261.  Arsène 
fut  déposé  et  exilé  en  1266.  Il 
mourut  au  mois  de  septembre 
1273.  « 

120.  lïicéphore  II ,  succéda  à 
Arsène  en  1 260 ,  et  mourut  quel- 
ques mois  après. 

■  122.  Germain  111 ,  succéda  à 
Arsène,  déposé  en  1266 ,  et  ab- 
diqua, en  1267. 

123.  Joseph  !«'',  éluà'la  fin  de 
1267,  quitta  le  p2(laispatriarchal 
le  1 1  janvier  1 274 ,  parce  qu'il 
s'opposait  à  l'union  des  deux 
Églises ,  dont  on  devait  traiter 
dans  le  concile  de  Lyon.  On  lui 
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donna  pour  successeur  l'année 
suivante  Jean^eccus  ;  mais  après  * 
la  mort  de  l'empereur  Michel , 
qui  arriva  le  1 1  décembre  1282 , 
son  fils  Andronic,  peu  porté  pour 
la.réunion ,  rétablit  Joseph  ^  la 
fin  de  décembre^  Il  mourut  au . 
commencement  de  mars  l'année 
suivante. 

1 24 .  Jean  11  Beccus  ou  Veccus , 
ayant  lu  avec  attention  quelques 
écrits  faits  contre  le  schisme  des 
Grecs ,  l'abjura ,  et  se  réunit.  Il 
eut  beaucoup  à  sbuffrir  de  la  part 
des  schisma tiques.  Il  fut  subs- 
titue à  Joseph  le  26  mai  1 275 , 
et  ordonné  le  2  juin.  Il  siégea 
jusqu'au  26  décembre  1282  qu'il 
abdiqua  sous  Andronic ,  et  mou- 
rut en  1 288. 

126.  Grégoire  li,  de  Chypre , 
dit  à  Grégora ,  s'accommoda  au 
temps,  et -succéda  à  Beccus  le 
1 1  avril  1 283.  L'Empereur  l'o- 
bligea de  se  démettre  au  mois  de 
juin  1289. 

127.  Athanase  i*',  élu  la  même 
année  le  14  octobre  ,  abdiqua 
quatre  ans  après ,  le  16  oetobre 
1293  ,  et  reprit  sa  dignité  le 
23  juin  i3o3  ,  qu'il  quitta  en- 
core en  i3ii. 

T28.  Jean  xii  Cosn^s,  de  So- 
zople ,  substitué  à  ^lianase  la 
première  fois  qu'il  abdiqua  en 
1293  ,  abdiqua  lui-même  en 
i3o3  ,  ou  ,  suivant  les  Bollan- 
distes,  en  i3o4. 

i3o.  Niphon  i«',  succéda  à 
Athanase  qui  abdiqua. encoire  en 
i3  II 9  et  fut  déposé  en  1 3i,5. 

i3i.  Jean  XI II  Glycys ,  élu  en 
i3i6  ,  abdiqua  le  1 1  mai  i32o  , 
et  se  retira  dans  un  monastère. 
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i32*  Géiasime  i*%  succéda  im- 
niédiatement  à  Glycys  en  i32o , 
et  mourut  le  20  avril  de  l'année 
suivante. 

i33.  Ésaîe,  après  une  vacance 
de  deux  ans  sept  mois  et  onze 
jours  9  monta  sur  le  siège  de 
Constant inople  le  3o  novembre 
i323  ,  et  mourut  en  i333. 

i34*  Jean  xiv  Aprenus,  élu  la 
même  année ,  fut  déposé  au  mois 
de  février  1347. 

1 35.  Isidore  i"  Bouchiras,  élu 
en  1 347  9  siégea  deux  ans  et  quel- 
ques mois ,  et  mourut  en  1 349- 

i36.  Calliste  1",  élu  en  i35o, 
déposé  en  i354  )  rétabli  en  i355y 
ou  1 356 ,  mourut  en  1 362. 

1 37.  Philotfaée ,  succéda  à  Cal- 
liste  ,  déposé  en  1 354*  lia  crainte 
de  Jean  Paléologue  le  fit  fuir  en 
i355,  et  Calliste  reprit  sa  place. 
Celui-ci  étant  mort  en  i362, 
Philothée  remonta  sur  le  siège , 
et  mourut  en  1376. 

1 39.  Macaire ,  siégea  deux  ans 
sept  mois  et  quinze  jours ,  et 
mourut  en  1378,  ou  1379. 

i4o.  Nil ,  siégea  huit  ans  »  et 
mourut  vers  Tan  1387. 

i4i.  Antoine  iv,  siégea  aussi 
huit  ans ,  et  mourut  en  1 395  ou 
1396. 

i42.'CalKte  II  Xantopule ,  ne 
fut  sur  ce  siège  que  trois  mois. 

143.  Matthieu  1"',  qui  siégeait 
avant  septembre  1398.  Il  mou- 
rut vers  Tan  i4io. 

i44-  Euthyme  n,  siégea  cinq 
ans  et  cinq  mois,  et  mouitit  en 
1416. 

145.  Joseph  second,  succéda 
la  même  année  le  21  mai ,  et  as- 
st:>la  au  concile  de  Florence ,  et 
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y  moiirut  en  1439,  en  laissant 
un  écrit  de  sa  main ,  par  lequel 
il  déclarait  qu'il  consentait  à  l'u^ 
nion.  Il  fut  inhumé  à  Florence, 
dans  l'église  de  Sainte -Marie- 
Nouvelle-,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs. 

1 46.  Métropbanes  11 ,  élu  après 
le  retour  de  l'empereur  grec  à 
Constantinople ,  le  4  niai  1 44^  9 
fut  tr^s-zélé  pour  l'union ,  et  en 
conséquence  odieux  aux  Grecs 
schismatiques.  Il  mourut  en  Tan 
1443. 

147.  Grégoire  lu ,  surnommé 
Mamaia  et  Mélissène  ^  après  une 
longue  vacance ,  fut  élu  vers  le 
milieu  de  l'an  144^9  ^^  siégea 
jusqu'en  i45i  qu'il  abdiqua  et 
se  ^retira  à  Rome ,  où  il  mourut 
en  1459. 

148.  Gennade  11,  appelé  aussi 
Georges-le-Scholastique ,  après 
la  prise  de  Constantinople  parles 
Turcs  en  i453 ,  le  siège  étant  va- 
cant par  l'abdication  de  Gnf— 
goire  111 ,  fut  élu  à  la  manière 
accoutumée ,  du  conaenlemeut 
de  Mahomet  11  qui  lui  donna 
l'investiture  ,  comme  faisaient 
auparavant  les  empereurs *gcecs. 
Il  retourna  au  schifnie  des  Grecs 
qu'il  avait  quitté  à  Florence  , 
puis  il  renonça  à  sa  dignité ,  et 
se  retira  dans  le  monastère  de 
Prodrome  vers  le  mois  de  sep- 
tembre 1457. 

i49>  Isidore  11 ,  succéda  à  Gen- 
nade ,  et  siégea  peu  de  temps. 

i5o.  Josaphat  1*',  surnommé 
Cusas  ou  Coccas ,  fut  exilé  par  le 
Sultan  en  1460. 

i5i.  Marc  1''  Xilocarabes, 
chassé  par  les  Grecs  mêmes ,  du 
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consentement  duSaltan  «  auquel 
ils  firent  pour  cela. présent  de 
mille  écus  d'or. 

i52.  Siméon  de  Trébizonde, 
que  les  Grecs  mirent  à  la  place 
de  Marc ,  fut  déposa  à  son  tour 
par  le  Sultan  qui  fit  monter  sur 
ce  siège  un  certain  Denis  qui  ab- 
diqua. Simëon  eut  encore  le  se- 
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i6a.  Joachim ,  succéda  A  Ni- 
phou  u  ,  encore  déposé  ,  et  fut 
déposé  lui-même  parBajaiet^ 
et  ensuite  rétabli. 

i63.  Pacôme  i*',  fut  nommé 
au  refus  de  Niphon  ii  qui  se  re- 
tira en  Valarliie  après  sa  second^ 
déposition  ,  et  substitué  à  Joa- 
chim. Il  fut  déposé  par  Selim  , 


cret  d'éloigner  Marc  i",  ayant  rétabli  après  la  mort  de  Joa— 
payé  au  fisc  deux  mille  écus  d'or;  ^  chim,  et  empoisonné  yers  Tan 
ce  gui  nVinpécba  pas  le  Sultan     i5i3. 


de  le  chasser  encore  une  fois. 

i53.  D&nis  i*',  subrogé  ùt  Si- 
méon ,  siégea  iiuit  ans ,  et  se  re« 
tira  dans  un  monastère.  H  fut 
rétabli  ensuite  après  Niphon  ii, 
et  il  abdiqua  encore. 

1 54.  Marc  II  Eugénique ,  sub- 
stitué à  Denis ,  fut  accusé  de  s'ê- 
tre fait  circoncire;  et  quoiqu'il 
se  lav4t  de  cette  superstition  ,  il 
fut  déposé  dans  un  concile,  et 
Siméon  reprit  sa  place. 

i56.  Raphaël  i"'  Servius,  suc- 
céda à  Siméon  encore  une  fois 
déposé.  Les  Turcs  le  mirent  en 
prison  ,  parce  qu'il  ne  payait  pas 
le  tribut  qu'il  avait  promis.  On 
lui  permit  ensuite  de  mendier 
en  portant  une  chaîne  à  son  cou. 
n  mourut  peu  de  temps  après. 

157.  Maxime  11  Manuel,  sié- 
gea six  ans  après  la  mort  de  Ra-« 
pbaël.  Mahomet  11  mourut  auiisi 
de  son  temps,  le  3  mai  i48i. 

i58.  Niphon  11,  déposé  par 
Bajazet,  rétabli  aprèsMaxime  ni, 
et  encore  chassé.  Il  siégeait  en 

160.  Maxime  111  Ma  nasses ,  su- 
brogé à  Denis  quand  il  se  retira 
dans  un  monastère ,  siégea  six 
an9 ,  et  fut  ensuite  déposé. 


166.  Théolepte  i*',  métropo- 
litain des.Joannines,  siégea  de- 
puis i5i  3  jusqu'en  iSso. 

167.  Jérémie  1",  déposé,  ré- 
tabli, mourut  le  23  décembre 
i523. 

168.  Joannice  a",  successeur 
de  Jérémie  ,  déposé ,  fut  rejeté 
par  le  peuple  et  excommunié  par 
les  quatre  patriarches  d'Orient , 
mourut  peu  de  temps  après. 

170.  Denis  u ,  succéda  à  Jévé- 
mie  ,  et  siégeait  en  i543. 

171.  Josapliat  11,  déposé  dans 
un  synode  du  mois  de  janvier 

i565. 

172.  Mctrophanes  in,  substi- 
tué à  Josapliat,  déposé,  abdiqua 
en  1572  ,  le  4  ni^i  9  reprit  sa  di- 
gnité le  24  décembre  1679,  ^^ 
mourut  le  6  d'août  de  l'année 
suivante. 

173.  Jérémie  11 ,  élu  le  5  mai 
1572,  fut  d'abord  déposé,  et 
Métrophanes  rétabli  au  mois  de 
décembre  1679  »  ™*^*  ^^  dernier 
étant  mort  l'année  suivante ,  Jé- 
rémie remonta  sur  le  siège  le 
24  décembre  i58o.  Ensuite,  ca- 
lomnié devant  le  Sultan,  il  fut 
mis  en  prison ,  et  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  lui  en  coûtât  la  vie.  Les 
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ambassadeurs  de  France  et  de 
"Venise  obtinrent  qu'il  serait 
transporté  dans  l'île  de  Rhodes. 
Enfin  il  fut  rappelé,  et  reprit  son 
siège  pour  la  troisième  fois  de- 
puis i585  jusqu'en  1694  ^I^'i^ 
mourut. 

176.  Pacôme  îi  Batistas,  en- 
vahit le  siège  de  Gonstantinople 
la  seconde  fois  que  Jérémie  fut 
déposé  ;  mais  les  patriarches  d^A- 
lexandrie  et  d'Antioche  le  chas* 
sèrent  en  i585. 

177.  Théolepte  11 ,  succéda  à 
Pacôme  ainsi  chassé.  Il  fut  01^ 
tlonné  le  10  mars  i585,  déposé 
quelque  temps  après,  et  Jéré- 
mie Il  recouvra  sa  dignité  pour 
la  dernière  fois. 

179.  Matthieu  11 ,  succéda  , 
après  la  mort  de  Jérémie,  en 
1594.  Il  siégea  dix-sept  ou  dix- 
neuf  jours ,  et  abdiqua.  Étant 
rappelé ,  il  siégea  encore  quatre 
ans,  et  fut  déposé  vers  l'an  1600. 
On  le  rappela  encore  au  bout 
d'un  an ,  et  il  mourut  en  1601 , 
ou  i6oa,  après  dix-sept  jours. 

180.  Gabriel  1*',  succéda  à 
Matthieu ,  après  son  abdication, 
en  1 594  9  et  ôkourut  cinq  mois 
après. 

181.  Théophane,  succéda  à 
Gabriel ,  et  siégea  sept  mois. 
Mélèce  Piga  ou  Pegar,  patriarche 
d'Alexandrie,  desservit  l'Église 
de  Gonstantinople  un  an,  et  Mat- 
thieu fut  rétablie 

i83.  Néophyte  1",  substitué  à 
Matthieu  déposé  pour  la  seconde 
'  fois ,  fut  aussi  déposé  par  l'ordre 
de  Mahomet  111,  et  Matthieu  re- 
prit sa  place  une  troisième  fois; 
ensuite Aaphaël.  Néophyte,  ré- 
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tabli  en  i6o5 ,  ou  1606 ,  siég/Ra 
cinq  ans ,  et  fut  encore  exilé  par 
le  Sultan.  Le  siège  vaqua  deux 
ans  ;  et,  pendant  cet  intervalle, 
Cyrille  Lucaris ,  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  desservit  l'Église  de 
Gonstantinople. 

i85.  Raphaël  11  Méthymnée, 
substitué  à  Matthieu ,  mort  en 
160a  ou  i6o3 ,  envoya  un  légat 
à  Rome  avec  des  lettres  d'obé- 
dience, n  fut  exilé  en  i6o5  OQ 
1606 ,  et  Néophyte  fut  rétabli. 

187.  Thimotliéeu,  successeur 
de  Néophyte ,  siégea  huit  ans,  et 
fut  empoisonné  en  1617. 

188.  Cyrille  Lucaris ,  de  llle 
de  Crète ,  passa  du  patriarcliat 
d'Alexandrie  au  siège  de  Cons^ 
tantinople,    par   l'intrigue   de 
l'ambassadeur   d'Hollande  à  la 
Porte,  le  5  novembi^  i6fti.  Le 
sultan  Osman  le  relégua  dans 
Yi\e  de  Rhodes  Tannée  suivante. 
Rappelé  depuis  par  la  faction  et 
les  présens  de  cet  ambassadeur,  il 
siégea  tranquillement  huit  ans , 
après  lesquels  il  fut  encore  exilé 
à  l'Ile  de  Ténédos  par  l'ordre 
d'Amurat.    Il  siégea  un  an  et 
deux  mois  ;  chassé  encore ,  et  ré- 
tabli ,  il  reprit  son  siège  pour  un 
an.  On  le  renvoya  dans  Vile  de 
Rhodes.  Il  recouvra  son  sié^e 
dont  il  fut  possesseur  encovo  im 
an  et  cinq  mots.  Mais^as  Gixx^s, 
irrités  de  ce  qu'il  prenait  le  jwrli 
des  calvinistes  de  Fraurc,  firent 
si  bien  auprès  du  Qiaiul-viiiir, 
qu'il  fut  rcic;;uc  j)0ur  h  dcHiicre 
fois  au  cbàlcju  de  Lciuocopic, 
sur  le  Pont-Euxin .  Il  fui  éi rau^lé 
en  chemin,  et  inhumé  hors  de 
l'église  sur  le  rivage  de  la  mer. 
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189.  Grégoire  iv,  succéda  à  niâtes  de  Cyrille  Lucaris  dans 
Lucaris  pendant  son  premier  deux  synodes,  en  l'an  1641  et 
exil,  en  1622  ,  et  fut  exilé  lui-  n642. 

même,  et  étranglé  après  trois  aoi.ParthéniusiiKeskinesou 

mois  de  siège.  Cuscines ,  exilé  deux  ans  après, 

190.  Anthymb  11,  métropoli-  c'est-à-dire,  en  1646.  Étant  ràp- 
tain  d'Hadrianople  ,  succéda  à  .  pelé,  il  siégea  encore  deux  ans  et 
Grégoire ,  et  ne  siégea  que  troîis  'six  mois ,  puis  exilé  et  étranglé 
jours ,  après  lesquels  Cyrille  re-  en  i65o ,  au  mois  de  mai. 
monta  sur  ce  siège.  202.  Joannique  11,  successeur 

192.    Cyrille  11  Contareutis ,  de  Partliénius  11 ,  quand  il  fut 

métropolitain  deBerthée,  subs-  exilé  la  première  fois  en  1646 , 

titué  à  Lucari§ ,  fut  chassé  au  après  un  an  et  onze  mois  de 

bout  dehuit  jours;  ensuite  ilprit  siège ,  s'enfuit  et  se  cacba.  Réta- 

la  place  de  celui-ci  déposé  pour  bli  en  i65o  au  mois  de  mai ,  après 

la  quatrième  fois ,  et  fut  encore  le  second  exil  de  Parthénius ,  il 

déposé  deux  ans  après.  Enfin  re-  siégea  encoi'e  un  an  et  treize 

monté  sur  ce  siège ,  lorsque  Cy-  jours  et  s^enfuit  de  mêlne ,  et  se 

rille  Lucarislfut  exilé  pour  la  cin-  cacha .  Encore  rétabli  en  1 652 , 

quième  fois ,  il  siégea  un  an  et  il  siégea  onze  mois ,  après  les- 

sept  mois,  et  Amurat  le  relégua  quels  il  fut  mis  en  prison  par  le 

à  Tunis  où  il  fut  étranglé  par  Questeur  turc ,  et  il  abdiqua, 

l'ordre  de  ce  sultan  en  1009.  2o5.  Cyrille  111  Spanus ,  sub»- 

194.  Âthanase  il  Patellarius  titué  à  Joannique  11  fuyant,  la 
ou  Patellarus,  succéda  à  Lucaril  seconde  f^is  en  t65i,  fut  en- 
déposé  pour  la  troisième  fois,  et  Voyé  en  exil ,  et  chassé  au  bout 
fut  relégué  dans  l'île  de  Chio  ,  de  dix-buit  on  vingt  jours.  Il 
après  yingtrdeux  jours  de  siège,  remonta  sur  son  siège  en  1657  ; 
n  y  était  en  1634.  Il  se  tifouve  mais  ce  ne  fut  que  pour  qua- 
encore  patriarche  en  i65t,  pen-  torze  jours.  Il  fut  relégué  dans 
dant  quatorze  ou  quinze  jours;  J'île  de  Chypre, 
mais  il  fut  obligé  de  quitter^  207.  Paisius  1",  substitué  à 
parce  que  les  évêques  ne  voulu-  Atlianase  11 ,  exilé  pour  la  se- 
ront point  le  reconi^ître.  conde  fois  eu  i65i .  Il  siégea  neuf 

197.  iNéopUyte  n,  disciple  de  mois,  et  s'enfuit  à  Lcsbos ,  sa 

Cyrille  Lucaris,  substitué  à  Cy-  patrie.  Il  fut  rappelé  et  déposé 

rille  11  déposé  ppur  la  seconde  encore  ,  après  onze  mois ,    en 

fois ,  abdic^ua  ou  bout  d'un  an.  i656.  Il  devint  enfin  évèque  de 

200.  Pai*thcnius  i«',  succéda  à  Cyzique  et  d'Éphèse. 

Cyrille  11,  relègue  en  Afrique  le  211.  Parlhenius  m,  Parthé-' 

4  juillet  1639,.  Jl  siégea  cinq  ans  naces  ,    substitué  A  Paisius  en 

deux  mois,  après  lesquels  il  fut  i656  ,  siégea  huit  mois  ,  et  fut 

déposé  et  empoisonné  éh  1644.  pendu  par  ordre  du  préfet  de  la 

U  condamna  les  sentimenscalvi-  ylUe,  la  même  année,  ou  au 


i54  CON  CON 

commencemeDt  de  la  suivante.     1670  ;  maïs  il  fut  contraiDt  de 

212.  Gabriel  11,  élu  trente    céder  à  Par thénius  qui  reprit  ce 
jours  après,  siégea  deux  mois,  ou^  siège  pour  la  troisième  fois  ,  et 
et  fut  déposé  pour  son  ignorance,     il  se  retira  à  Chio  dans  un  mo- 
On  le  fit  évêque  de  Prase  en  By-    nastère. 
thynie  où  il  fut  pendu.  2i9.'Denis  iv,  surnommé  Mu- 

2i3.  PartliJDÎus  ivChumchu-  selymes,  métropolitain  de  La* 
mis  ,  métropolitain  de  Prmse  ,."*  risse  ,  substitué  -â  Partliénius  , 
élu  patriarche  en  165^  le  3  avril,  cliassé  pour  la  troisième  fois  , 
abdiqua  çn  1660.  Il  reprit  son  vint  4  Constantin ople  avec  des 
siège  en  i665 ,  et  peu  après  il  en  lettres  du  Sultan  ,  et  prit  posses- 
fut  chassé.  Il  le  reprit  encore  en  sion  le  7  novembre  1671.  Il  don- 
1670,  ou  1671 ,  et  il  fut  relégué  .na  Vannée  suivant^  ,  au  mois  de 
au  bout  d'un  an  dans  l'ile  de  janvier ,  le  témoignage  autiien— 
Rhodes.  Il  en  fut  rappelé  en  tique  de  sa  croyance  et.de  celle 
1676,  ou  1677,  le  23!miars.  Ilsié-*-  de  l'Église  d'Orient  ,  contraire 
gea  un  an  et  six  mois.  On  le  mit  aux  erreurs  des  calvinistes ,  que 
en  prisons  et  on  lui  donna  poir  trois  de  ses  prédécesseurs  signe- 
vicaire  Vévêque  d'Anchhile.  Il  rent  conjointement  avec  lui  à 
reprit  le  trône  patriarchal  le  Constantinople;  savoir,  Païsius, 
16  mars  1687,  et  revint  à  Cons-  Denis  m  et  Méthode  lu.  II  fut 
tantinople  le  1 2  juillet  ;  mais  les,  chassé  en  1678  ,  et  rétabli  après 
évêques  et  les  clercs  le  firent  que  PaHhénius  eut  été  chassé 
pourvoir  de  l'église  de  Bedon  ,  pour  la  quatrième  ,  le  29  juillet 
à  laquelle  il  Sd  fixa.  1677.  Il  fut  chassé  de  redief  au 

21 4*  Denis  m  Spanits  ,  métro-  mois  de  juillet  1678.  Il  recoa- 
politain  de  Larisse  ,  transféré  à  vm  sa  dignité  le  3o  juillet  1682, 
Constantinople  le  29  de  juillet  et  il  en  fut  ensuite  dépouillé  par 
1660  J  après  l'abdication  de  Par-  par  Partliénius  qui  rentra  pour 
thénius  qui ,  étant  de  retour,  la  cinquième  fois  le  16  de  mars 
l'obligea  à  se  retirer  dans  la  1684.  Il  ^^  rep"t  pour  la  qua- 
Laure  du  mons  Athos  où  îl  mou-"  trième  fois  ,  et  en  fut  encore 
rut  en  1696.*  chassé  ;  et  ne  ^  contentant  point 

216.  Clément,  métropolitain  derévêchedeChalcédoinequV>n 
d'Icône  ,  chassa  Partliénius  le  lui  avait  donné  pour  se  fixer,  il 
9  septembre  i665  ,  et  le  fit  relé-  revint  au  siège  de  Constantino* 
guer  dans  l'île  de  Ténédos ,  et  se  pie  pour  la  cinquième  fois  en 
mit  à  sa  place  ;  mais  sa  transla-  1693.  Enfin  ,  Tannée  suivante 
lion  ne  fut  point  admise  ,  et  les  1694$  il  fut  déposé  pour  tou- 
évêques  ne  voulurent  point  le    jours. 

reconnaître.  220.  Gérasime  11 ,  métropoli- 

217.  Méthodiusin  ,  métropo-  tain  deTernobe ,  obtint  ce  siège 
litain  d'ïféraclée-,  substitué  à  du  graftd-seigneurà  Andrinople 
Clément ,  siégeait  encore  en  Tan    le  25  juillet ,  après  la  déposition 


CON 

de  Denis.  Gërasime  à  son  toUr  fit  * 
place  à  Partbénius  iv. 

223.  Alhanase  m ,  fut  fait  pa- 
triarche, et  disparut. 

224.  Jacques,  métropolitain 
de  La  risse.  Après  bien  des  chan- 
ge mens  ,  il  abdiqua. 

û3o.  Callinique  11 ,  évêque  de 
Pruse ,  élu  ,  chassé  et  rétabli , 
siégea  jusqu'en  1702.  M.  Avedic 
Vertabied,  originaire  de  Tocat, 
ville  d'Annénie  y  fut  patriarche 
de  Constantinople  quelques  mois 
ou  quelques  joui-s.  Il  vint  en 
France  au  commencement  de  ce 
siètle ,  et  demeura  à  Paris  cinq 
ans  et  quelques  mois- sur  la  pa- 
roisse de  Sàint-Sulpice.  Il  ab- 
jura le  schisme ,  et  mourut  le 
21  juillet  1711.  Il  est  inhumé 
dans  le  chœur  de  cette  église. 

281.  Néophyte  111 ,  métropi^ 
litain  d'Andrinople ,  succéda  à 
Callinique  déposé ,  et  qui  fut  ré- 
tabli peu  de  temps  après. 

235.  Gabriel  111 ,  élu  le  3o  sep- 
tembre 1 702 ,  siégea  cinq  ans  et 
deux  mois,  et  mourut  en  1707. 

236.  Néophyte  iv,  métropoli- 
tain d'Héraclce ,  succéda  à  Ga- 
briel ,  et  fut  chassé  peu  de  temps 
après. 

287.  Cyprien ,  métropolitain 
de  Césarée ,  succéda  à  Néophyte 
en  1707  ou  1708. 

238.  Athanase  iv,  métropoli- 
tain d'Héraclée  ,  succéda  à  Cy- 
prien. 

239.  Cyrille  v,  métropolitain 
de  Cyzique ,  siégea  après  Atha- 
nase. 

240.  Côme  11 ,  archevêque  du 
mont  Sinaï ,  successeur  de  Cy- 
rille ,  retourna  au  mont  Sinaï 
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apAs  avoir  abdiqué  le  patriar- 
chat. 

24 1 .  Jérémîe  111 ,  métropoli- 
tain de  Césarée ,  succéda  à  Corne 
en  1720.  Les  nouvelles  d'Hol- 
lande ont  annoncé  sa  déposition 
dans  le  temps  ;  mais  il  fut  réta- 
bli et  relégué  au  mont  Sinaï  le 
3x  décembre  1726. 

242.  Païsius  11 ,  était  patriar- 
che en  1732. 

243.  Séraphin  ,  siégeait  le 
25  mai  1733,  etc. 

Constantinople  n'était  d'abord 
qu'un  évêché  suifragant  d'Héra- 
clée, sous  le  nom  de  Bvzance. 
Nous  avons  dit  que  Constantin  eu 
fit  lé  siège  de  l'empire  au  com- 
mencement du  quatrième  siècle, 
et  lui  donna  son  nom  et  celui  de 
nouvelle  Rome.  Dieu'  dont  les 
secrets  sont  in^éné trahies ,  per- 
mit que  cet  Empire  se  détruisît 
peu  à  peu.  Les  Sarrasins  et  au— 
•très  peuples  barbares  lui  don- 
nèrent de  terribles  atteintes  dans 
le  neuvième  et  le  dixième  siècle, 
et  ravagèrent  ses  plus  belles  pro- 
vinces. Les  emjKreurs  qui  jus- 
que -  là  s'étaient  prêtés  à  favo- 
riser l'ambition  des  patriarches 
de  cette  capitale  ,  et  qui  entre- 
tenaient le  schisme  avec  l'Égalise 
romaine  ,   se  crurent   obligés  , 
pour  en  obtenir  quelques  se- 
cours ,  de  tenter  avec  elle  di- 
verses réunions.  Mais  comme  il 
n'y  avait  que  de  la  politique  et 
de  l'intérêt. humain  dans  ce  re- 
tour apparent ,  tout  cela  ne  put 
réussir. 

Les  Français  cependant  et  les 
Vénitiens  étant  en  quartier  d'hi- 
ver à  Zara  ,  et  n'attendant  que 


4 


iS6  ÇON 

y  été  pour  oQTrir  la  campa^e ,  > 
et  agir  de  concert  contre  les  en- 
nemis de  la  foi  y  le  prince  Alexis, 
âgé  de  quinze  ans,  fils  d'Isaac 
l'Ange,  empereur  des  Grecs,  que 
son  frère  Alexis«le-Yieuji  avait 
fait  déposer ,  après  lui  avoir  cre- 
vé les  yeux ,  vint  au  camp  des 
croisés ,  et  les  engagea  à  s'appro- 
cher de  Constantinople  à  la  fa- 
veur de  certaines  conditions  qu'il 
leur  proposa.  L'armée  des  Fran- 
çais était  de  vingt  mille  fantas- 
sins et  de  huit  mille  chevaux,  et 
celle  des  Vénitiens  consistait  en 
soixante  galères,  soixante -dix 
bâtiïnens  de  transport,  et  envi- 
ron cent  vingt  vaisseaux  armés 
en  guerre.  Ces  deux  armées  s'é- 
tant  avancées  en  bon  ordre  vers 
la  ville ,  l'une  par  terre  et  l'autre 
par  mer ,  l'attaquèrent  et  la  pri- 
rent après  huit  jours  de  siégç  au 
moisde  juillet  i2o3.Alexisayant 
pris  la  fuite  après  avoir  régné 
huî^  ans  trois  mois  et  dix  jours , 
Isaac ,  frère  du  tyran ,  fut  aussi- 
tôt délivré  de  prison  ,  et  procla- 
mé empereur  avec  son  fils  Alexis, 
et  ratifia  toutes  les  conditions 
dont  ce  jeune  prince  était  con- 
tenu avec  les  Français  et  les  Vé- 
nitiens, pour  les  engager  à  le  re- 
mettre sur  le  trône. 

Pendant  que  les  deux  armées 
attendaient  autour  de  la  ville 
l'effet  des  promesses  d'Isaac  et 
cl'Alexis ,  les  Français  dans  leur 
camp ,  eft  les  Vénitiens  sur  leurs 
vaisseaux ,  une  grande  sédition 
s'émut  parmi  les  Grecs  qui  souf- 
fraient avec  peine  qu^on  envoyât 
aux  alliés  d'aussi  fortes  sommes 
d'argent.  L'auteur  de  la  sédition 
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était  Alexis  Ducas ,  surnommé 
Murtzuphuli,  quele  jeuneAlexis 
avait  revêtu  depuis  peu  de  la  di- 
gnité de  protorestiaire. 

Les  séditieux  ,  vers  Ja  fin  de 
janvier  1204  ,  en  vinrent  jus- 
qu'au point  d'accabler  dinjures 
les  deux  empereurs,  puis  pn>- 
clamèrent  malgré  lui  empereur 
un  jeune  homme  nommé  Nico- 
las Camibus.  Alexis  appela  à  son 
secours  le  marquis  de  Montfer- 
rat ,  son  parent ,  et  les  troupes 
croisées;  mais  Ducas  l'ayant  pré- 
venu le  jeta  dans  une  noire  pri- 
son; et  s'étant  revêtu  de  la  pour- 
pre ,  il  fit  arrêter  aussi  Canabus, 
tenta  deux  fois  d'empoisonner 
Alexis ,  et  enfin  Vétrangla  de  ses 
propres  mains,  six  mois  huit 
jours  après  qu'il  fut  remonté  sur 
le  trône.  Peu  content  de  ce  par- 
ricide ,  il  chercha  à  se  signaler 
encore  par  un  combat  contre  les 
Français;  ilfit  une  sortie  sur  eux, 
mais  ils  le  reçurent  si  bien,  que 
ses  troupes  furent  taillé^  en  piè- 
ces, la  ville  prise  avec  l'étendard 
royal ,  et  l'image  de  la  Vierge 
que  les  empereurs  de  Constanti- 
nople avaient  coutume  de  porter 
avec  eux  dans  les  combats;  Murt- 
zuphle  prit  la  fiûte  ,  aussi  bien 
que  Théodore  Lascaris  qui  s'é- 
tait déjà  revêtu  des  orncmens 
impériaux.  Baudouin ,  comte  de  ' 
Flandre  ,  fut  élu  empereur,  et  le 
patriarche  grec  s'étant  retiré  à 
Nicée ,  on  élut  un  patrbrche  la- 
tin dont^il  nous  reste  à  parler, , 
comme  de  ses  successeurs. 
Patriarches  latins  de  Constant 
tinople. 
I .  Thomas  Mauréoceni,  Véni- 


tien,  élu  en  i2o4* -innocent  lu 
eut  quelque- difficulté  pour  le 
confirmer  ;  mais  il  passa  par  des- 
sus en  considération  de  Bau- 
douin. Il  n'en  fut  pas  de  même 
•quand  il  apprit  que  ce  patriarche 
était  convtnu  avec  les  Vénitiens 
de  ne  conférer  les  bénéfices  de 
sa  dépendance'qu'à  ceux  de  cette 
nation  ;  il  cassa  ce  concordat  le 
21  juin  1206. 

'  2.  Gervais  ou  Evrard ,  succéda 
à  Thomas  qui  mourut  en  121 1. 
3.  Matthieu  ou  Matthias,  qui 
couronna  empereur,  Kobert,  le 
25  mars  1221. 

4*  J^si^^  >  archevêque  de  Be- 
sançon, ayant  refusé  cette  di- 
gnité, le  pape  y  nomma  Simon , 
archevêque  de  Tyr  qui  mourut 
en  1282  ou  I23S. 

5.  Nicolas ,  transféré  de  Spo- 
lète  à  Gonstantinople.  Les  affai- 
res des  Latins  commencèrent  à 
aller  mal  sous  son  pontificat. 

6.  .Pâukaléon  JuBtiniani,  fut 
obligé  de  quitter  son  siège  Tan 
.1261,  que  les  Gi*ecs  reprirent 
Gonstantinople. 

7.  Pierre  1*'.  Quoique  les  La- 
tins ne  siégeassent  plus  a  Gons- 
tantinople, on  continua  toujours 
d'y  mettre  un  patriarche  pour 
les  autres  provinces  et  églises 

*  d'Orient,qui  avaient  des  évèques 
de  ce  rit.  Pierre  mouiiit  en  1 3o  i . 

8.  Léonard ,  nommé  par  Bo- 
niface  viu  qui  se  réserva  la  no- 
mination ,  et  à  ses  successeui^ , 
de  tous  les  patriarchats  d'Orient, 
depuis  que  les  scbismatiques  y 
ont  siégé. 

9.  Nicolas  11 ,  vers  l'an  i3i4- 

,    10.  Pierre  u  de  Bolonésio, 
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>§vêque    d'Aversa  j    patriarche 
commendataire. 

11.  Gardinalis^  en  i335. 

12.  Got  Battaglina ,  de  Rimi- 
ni ,  fait  cardinal  en  i338 ,  mou- 
rut en  1 345. 

i3.  Henri  ,  succéda  à  Got 
quand  il  fut  fait  cardinal. 

'i4*  Etienne,  archevêque  de 
Bénévent ,  fait  patriarche  par 
Glément  vi  en  1 346. 

i5.  Guillaume  i**  Pustrella, 
succéda  à  Etienne ,  mort  la  mê- 
me année  1 346. 

26.  Georges ,  après  la  transla- 
tion de  Pustrella  à  Milan,  siégea 
jusqu'en  i364. 

17.  Pierre  111,  surnomméTho* 
masi ,  dont  Philippe  Mazzerre  , 
chancelier  du  roi  de  Ghypre , 
nous  a  donné  la  vie  ,  était  si 
pauvre  qu'il  mendiait  son  pain 
en  faisant  ses  études.-  Il  devint 
bientôt  maître ,  et  enseigna  la 
logique  à  Âgen  en  France.  S'é- 
-tant  fait  religieux  carme ,  il  en- 
seigna la  théologie  à  ses  jeunes 
confrères,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Paris;  et  étant  devenu  pro- 
.cureur-général  de  son  Ordre ,  il 
•se  vit  dans  la  nécessité  de  fré- 
quenter la  cour  romaine  qui  ré- 
sidait à  Avignon.  Le  pape  et  les 
cardinaux  recoodurent  bientôt 
son  mérite  ;  Innocent  vi  le  nom- 
ma évêque  de  Lipari  en  Sicile  ; 
Urbain  v  le  transféra  à  Tile  de 
Grète ,  et  en  1 364  »  ^^  patriar- 
chat  de  Gonstantinople.  Il  mou- 
rut à  Famagottste  le  6  janvier 
i365. 

.    18.  Guillaume  11 ,  auquel  suc- 
céda........ 

19.  Paul,  vers  l'an  i366.  n 
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travailla  fortement  pour  la  réu^  27.  Jcani*',  succéda  â  Fmn* 

nion.  çois,  devenu  cardinal  en  i4ii 9 

20.  Ugolin  j  de  Malabranca ,  et  assista  au  concfle  de  Cons- 
de  rOrdre  des  Ermites  de  Saint-  tance. 

Augustin ,  était  d'Orviette.  Il  fut  28.  Jean  u ,  de  Roche-Taillée 

fait  général  de  son  Ordfe ,  et  sié-  près  de  Lyon ,  nommé  par  Mar- 

gea  vers  Tan  1372.  tin  v.    Il  avait  été^o&cial   de 

21.  Jacques,  originaire  de  Rouea,  archevêque  de  Besançon 
cette  partie  d'Italie  qu'on  nom-  et  de  Rouen ,  cardinal.  Il  mou- 
me  la  Campagne  proche  le  châ-^  rut  le  24  mars  1437.  Il  est  inhu- 
teau  de  Itro  ,  dont  il  porta  le  me  dans  l'église  de  Lyon, 
nom ,  fut  fait  cardinal  par  Clé-  29.  François  u ,  d'une  Êtmille 
ment  vii ,  anti-pape  ,  en  1378 ,  patricienne  de  Venise  ,  neveu 
étant  déjà  patriarche  de  Cons-  d'Eugène  iv,  fait  cardinal  par 
tinople  ,  après  avoir  été  nommé  son  oncle  en  i43i  ^  camérier  , 
à  plusieurs  autres  sièges,  n  mou-  vice-chancelier  de  l'Église  ro- 
ruteni387.  maine,  patriarche  de  Constan- 

22.  Guillaume  ni,  nommé  par  tinople  et  archevêque  de  ^san- 
le  même  en  1 379 ,  et  déposé  par  çon ,  en  1437*  U  mourut  à  &ome 
Urbain  vi.  le  5  septembre  i453. 

23.  Matthieu  11,  nommé  par  3o.  Jean  lu. 
Boniface  ix.  On  dit  qu'il  était  do-  3i .  Grégoire. 

minicaÏD.    Il    était    suniommé  82.  Isidore.  Pieu  fait  mention 

Bandelli.  On  conserve  quelques  de  ces  trois  patriarches  dans  un 

uns  de  ses  ouvrages  manuscrits  diplôme   rapporté    par  Odoric 

dans  la  bibliothèque  desFrères-  Rainald  ,  60^1459.  {Num.,  84-) 

Prêcheurs  de  Bologne  en  Italie.  •  33,  Bessarion ,  nommé  par  le 

Il  mourut  en  x4q4-  pape  Pie  11.   Il  était  cardinal. 

:^4.  Ange  Corario  ,  fait  pape  (  ^o^-ez  Bessarion.  ) 

sous  le  nom  de  Grégoire  xii ,  34.  Pierre'iv,  mourut  en  1 474- 

transféré  par  Boniface  ix ,  de  Cas-  fl  était  del'Ordre  des  Frères-Mi- 

tellane  ou  de  Venise ,  au  patriar-  neurs.  (  Oriens  christ. ,  tom.  3  , 

<hat  de  Constantinople.  pag.  •^94.  ) 

25.  Antoine  Corario,  neveu  du  •>       -r       ,    ^              .       t 
précédent ,  cardinal .  Conciles  de  Constantinople, 

26.  François  i«^,  patriarche  de  Le  premier,  qui  fut  un  conci- 
Grado,  assista  au  concile  de  Pise  liabule  des  Ariens,  se  tint  l'an 
en  1409,  fut  transféré  par  Alexan-  336,  CQntre  Marcel  d'Ancyre  , 
drev  au  siège  de  Constantinople,  évèque  en  Galatie,  grand  ennc- 
.fait  cardinal  par  Jean  xxui ,  mi  des  Ariens.  (  Regia  et  Labbe , 
nommé  évêque-cardinal  de  Sa-  tom.  2.  ) 

bine  par  Martin  v,  et  mourut  à  Le  second  ,  qui  fut  un  con- 

Rome  en  1427,  le  6  du  mois  de  ciliabule  contre  Paul ,  ëvêque 

décembre.  catholique  de  celte  vilk ,  l'an 


CON 

340-  (  Fabricius  ,  in  Sjrnodico.  ) 

Le  troisième ,  aussi  concilia- 

l>ale,  contre  saint  Athanase,  Van 

35t. 

Le  quatrième  y  aussi  concilia- 
bule, Van  359,  par  les  Âcaciens 
et  les  Ariens ,  contre  les  demi- 
Ariens.  (  Regia  ,  3.  Labbe  ,  2. 
Hard.  ,  i.  Baluze.  > 

Le  cinquième ,  Fan  362.  Il  s'y 
trouva  soixante-douze  évêques, 
et  l'on  y  déposa  IVlacédonius , 
évêque  de  cette  ville ,  pour  ses 
erreurs  contre  le  Saint-£sprit. 
(Hard. ,  tom.  ï.  ) 

Le  sixième  ,  l'an  38 1.  C'est  le 
second  concile  général  -qui  fut 
célébré  sous  le  pape  Damase  et 
sous  l'empereur  Tiiéodose,  pour 
confirmer  le  concile  de  Nicée  et 
reconnaître  la  divinité  du  Saint- 
Esprit  ,  attaquée  par  Macédo- 
nius.  Ils'y  trouva  cent  cinquante 
évèques  ,  parmi  lesquels  il  y 
avait  un  grand  nombre  d'illus- 
tres confesseurs  qui  avaient  été 
persécutés  pour  la  foi  par  les 
empereurs  ariens.  Saint  Mélèce, 
évèque  d'Antioche  ,  présida  ce 
concile.  On  déposa  Maxime,  phi- 
losophe cynique ,  archevêque  de 
Constantînople  ,  et  l'on  mit  à  sa 
place  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
On  renouvela  ensuite  le  canon 
du  concile  de  Nicéequi  veut  que 
l'ordination  des  évêques  de  cha- 
que province  se  fasse  par  ceux  de 
la  province  même ,  ou  par  l«6 
prélats  voisins  qu'on  y  voudrait 
appeler;  et  l'on  donna  au  pa- 
triarche de  Constantinople  le  pre- 
mier rang  après  celui  de  Rome , 
parce  que  Constantinople  devait 
être  regardée  comnic  la  nouvelle 
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Rome.  L'on  y  ajouta  aussi  ces 
mots  au  symbole  de  Nicée  ,  tou- 
chant la  divinité  duSain  t-Esprit  : 
Seigneur  vi^i fi  ont  qui  procède  du 
Père  et  du  Fils ,  qu'on  doit  ado^ 
rer  avec  le  Père  et  le  Fils ,  qui 
a  parlé  par  tes  prophètes.  On  y 
fit  aussi  sept  canons  qui  ont  été 
long-temps  rejetés  par  les  évê- 
ques d'Occident  et  par  plusieurs 
papes  très-saints  ,  tels  que  saint 
Léon  et  saint  Grégoire-le-Grand, 
mais  qui  ont  enfin  été  reçus  et 
mis  dans  le  Code  de  l'Église  uni- 
verselle. Le  premier  confirme  la 
foi  de  Nicée  et  prononce  ana- 
thême  contre  les  hérétiques  q^i 
lui  sont  contraires  ,  tels  que  les 
Ëunôméens  ,  les  Anoméens ,  les 
Ariens^  etc.  Le  deuxième  canon, 
qui  est  divisé  en  quatre  parties, 
contient  des  réglemens  pour  les 
évêques  touchant  leur  juridic- 
tion. Le  troisième  accorde  à  l'ar- 
chevêque de  Constantinople  le 
premier  rang  après»  celui  de  Ro- 
me.  Le  quatrième  déclare  que 
Maxime  n'a  point  été  évêque ,  et 
que  ses  ordinations  sont  nulles. 
Le  cinquième  approuve  le  tome 
des  Occidentaux  et  ceux  d'An- 
tioche   qui    reconnaissent    une 
même  divinité  dans  les  trois  per- 
sonnes delà  Trinité.  Par  ce  tome 
desOccideutaux,  il  faut  entendre, 
ou  la  lettre  synodique  du  pape 
Damase  ,    envoyée  "au    concile 
d'Antioche  tenu  l'an  378  ,  ou  la 
définition  de  foi  du  concile  de 
Nicée  ,  confirmée  à  Sardique  par 
lesOccidentaux.  Le  sixième  règle 
la  forme  des  juge  mens  ecclésias- 
tiques. Le  Septième  ordonne  que 
les  Ariens  ,  les  Macédoniens ,  les 


î6o  eoN 

• 

Sabbaticns ,  Novatiens ,  Tcssara- 
décatitcs,  T^tiatîtes  et  Apolli- 
naristes  qui  se  présentent  à  l'É- 
glise j  seront  reçus  ^ar  l'onctiou 
du  Saint-Esi)rît  et  du  clirêine , 
dont  on  les  oindra  au  front ,  aux 
yeux,  aux  mains ,  etc. ,  en  di- 
sant :  Ceci  est  le  sceau  du  Saînt- 
Esprit.  Pour  les  Eunoméens,  les 
Sabelliens ,  etc. ,  il  veat  qu'on 
les  baptise  comme  les  païens , 
après  les  préparations  accoutu- 
mées. (  Régia ,  3.  Labb. ,  2.  Har- 
douin,  I.  ) 

Le  septième ,  l'an  38?. ,  contre 
Eunomius.  (Ealuze,  in  Coilect.) 

Le  huitième ,  Tan  383 ,  pour 
rendre  la  paix  à  cette  Église. 
(  Ibid.  ) 

Le  neuvième,  l'an  39  J,  sur  le 
différend  de  deux  évêques  con- 
cun'ens  à  l'évêché  de  BoStra. 
(Regia ,  3.  Labb. ,.?..  Ilard. ,  1.) 

Le  dixième ,  l'an  4oo ,  sur  les 
crimes  d'Anton  in  ,  évêque  d'Ë- 
phèse.  (Ibidem.) 

Le  onzième  ,  l'ai»  4^3 ,  pour 
saint  ChryiJostôme.  (Fabricius.) 

L'an  4^4  ï  ^^  y  ^^^  ^"  concilia- 
bule dans  lequel  saint  Jean  Cbry- 
sostôme,  qui  avait  été  i-appelé  à 
Constantiuople  par  l'empereur 
Arcadius  ,  depuis  st  déposition 
dans  le  conciliabule  du  Gliesne , 
fut  déposé  une  seconde  fois. 
(Mansi^  Supplementi  Conct'L  , 
tom.  prim.) 

Le  douzième  ,  l'an  4^6 ,  sous 
l'empereur  Théodose.  L'on  y 
consacra  Sisinnius  archevêque 
de  Constantinople ,  à  la  place 
d'Atticus ,  et  l'on  y  condamna 
les  Mcssfiliens.  (  Paluzc  |  Nov* 
Collcct.  ) 
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Le  treizième ,  l'an  428.  Nesto- 
rius  y  fut  élu  patriarche  de  Cons- 
tantinople à  la  place  de  Sisin- 
niirs.  (Ibidem.  ) 

Le   quatorzième ,   l'an   ^r. 
Maximien  ,  prêtre   et  solitaire 
d'une  grande  vertu,  y  fut  fait 
archevêque  de  C.  P. ,  à  la  place 
de  l'impie  Nestorius ,  déposé  au 
concile  d'Éphèsede  la  mluie  an- 
née. (  Socrate ,  liv.  7,  c.  34-  Ba- 
ronius,  à  l'an  43 1  et  434-  {J^ 
même  Maximien  tint  un  synode 
l'année  suivante  432  \  pour  ac- 
corder l'église  d'Alexandrie  et 
d'Antiocbc.  (  Mansi ,  tom.  i .  ) 

Le  quinzième ,  l'an  438,  pour 
la  foi  catholique.  (  Fabiicius.  } 

Le  seizième ,  l'an  439 ,  sur  la 
primauté  prétendue  par  l'Église 
d'Antioche.  Saint  Cyrille  ,  dans 
ses  lettres  à  Tévêque  d'Antioche, 
parle  d'un  concile  tenu  à  Cons- 
tifntinople  touchant  Athanase , 
évêque  de  Perte  ,  que  le  père 
Mansi  place  entre  l'année  4^0  et 
444  7  ^oïa,  I ,  pag.  322. 

Le  dix -septième,  l'an  447- 
Eutyches  y  fut  condamné  par 
saint  Flavien  ,  archevêque  de 
Constantinople.  (Hard.  ,1.) 

Le  dix-huitième ,  l'an  449*  ^ 
ne  fut  qu'un  conciliabule  en  fa- 
veur d'Eutyches. 

Le  dix-neuvième ,  l'an  45o. 
Anatole ,  patriarche  de  C.  P. ,  y 
signa  ,  avec  d'autres  évêques , 
une  formule  de  foi  contre  Nes- 
torius et  Eutyches  ,  en  présence 
des  légats  du  pape  saint  Léon , 
et  la  lui  envoya.  (  Regia  ,  7. 
Labbe  ,  3.  Hard.  ,1.) 

Le  vingtième ,  l'an  4^'  9  ^^ 
la  conversion   des  Eutydiiens. 
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(Regia ,  8.  Labbe ,  4-  Hard. ,  2. 
Balaze.  ) 

Le  yingt-unième ,  Tan  4^9, 
contre  les  simoniaques  et  les  £u- 
tychiens.  (^Ibidem.) 

Le  yingt-ffeuxième ,  Tan  478, 
contre  Pierre  Le  Foulon  ou  Gna- 
phée  f  eutychien  et  faux  ëvêque 
d'Antioche.  (Regia,  g.  Hard.,  2.) 

Le  vingt-troisième ,  l'an  49^  $ 
par  Euphémius ,  patriarche  de 
Constantinople.  On  y  reçut  le 
concile  de  Chalcédoine.  (Baluze*) 

LevingtKpiatriènie ,  l'an  496. 
Ce  fut  un  conciliabule  assemblé 
par  l'ordre  de  l'empereur  Anas- 
tase.  L'on  y  confirma  Vhénotic 
de  Temperettr  Zenon  ;  on  y  dé« 
posa  Eupliëmius ,  patriarche  de 
C.  P. ,  défenseur  du  concile  de 
Chalcédoine ,  et  Ton  mit  à  sa 
place  Macédonitts.  (  Baluze.  ) 

Le  vingt-cinquième ,  l'an  497 9 
aussi  conciliabule ,  dans  lequel 
Macédonius  condamna  les  dé- 
fenseurs du  concile  de  Chalcé- 
doine. (  Baluze.  ) 

Le  vingt- sixième ,  l'an  499* 
L'em])ereur  Anastase  y  fit  ana- 
thématiser  le  concile  de  Chalcé- 
doine ,  et  tous  ceux  qui  recon- 
naissaient deux  natures  en  Jésus- 
Christ.  (  Baluze.  ) 

Le  vingt-septième ,  l'an  5 18, 
sons  l'empereur  Justin.  Il  s'y 
trouva  quarante  évéques.  L'on  y 
reçut  le  concile  de  Chalcédoine, 
et  l'on  y  condamna  les  Sévériens 
et  les  Entychiens  ;  ce  qui  fut  ap- 
prouvé par  le  pape  Hormisdas 
qui  fit  en  même  temps  ôter  des 
clyptiques  les  noms  d'Euphé- 
inius,  de  Macédonius  et  d'Acace, 
que  le  concile  y  avait  fait  établir. 
8. 
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(Regia ,  10.  Labbe,  4*  Hard., 2.) 

Le  vingt-huitième ,  Fan  620 , 
par  Épiphane,patriarche  de  cette 
ville,  touchant  son  ordination. 
Le  concile  en  écrivit  une  lettre 
au  pape  Hormisdas.  (Regia,  10. 
Labbe ,  4* ) 

Le  vingt-néurième ,  l'an  53 1, 
sur  les  droits  du  patriarche  de 
C.  P. ,  au  sujet  de  l'ordination 
d'Etienne ,  évêque  de  Larisse  en 
Thessalie ,  dont  le  patriarche  de 
C.  P.  s'attribuait  l'ordination, 
aussi  bien  que  celle  des  autres 
évéques  d'Orient.  (Baluze.) 

Le  trentième ,  l'an  536.  Le 
père  Mansi  met  deux  conciles  de 
C.  P.  à  cette  année  dans  la  cause 
d'Anthime,' patriarche  qui  y  fut 
déposé.  (  Tom.  i ,  pag.  ^iS.) 

Le  trente- unième ,  l'an  538 , 
contre  les  Origénistes.  (  Gamier, 
de  quintâ  Sjrnodo.  ) 

Le  trente-deuxième,  Tan  548. 
Le  pape  Vigile  y  présida  et  y  con- 
damna les  trois  Chapitres ,  c'est- 
à-dire  ,  trois  fameux  écrits  qui 
furent  déférés  à  l'Église,  comme 
remplis  des  blasphèmes  de  Ne»- 
torius.  (Regia,  11.  Labbe,  5. 

Hard. ,  2.) 

Le  trente-troisième  qui  est  le 
cinquième  général ,  l'an  553 , 
sous  le  pape  Vigile  et  sous  l'em- 
pereur Justinien.  Eutychius,  pa- 
triarche de  C.  P. ,  y  présida. 
Apollinaire,  patriarche  d'Alcxan- 
drie ,  Domnus ,  patriarche  d'An- 
tioche  ,  et  d'-autres  évêques  d'O-  » 
rient ,  s'y  trouvèrent  en  tout  au 
nombre  de  cent  cinquante-cinq. 
Le  pape  Vigile  qui  était  à  C.  P., 
ne  voulut  pas  s'y  trouver,  tant 
parce  qu'il  n'éUit  composé  que 
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des  eTéqnes  d'Orient ,  que  parce 
qu'il  ne  voulait  pas  aigrir  davan- 
tage le^  ^êques  d'Occident ,  fort 
scandalisés  de  ce  qu*il  avait  con» 
damné  les  trois  Chapitres  dans  Is 
concile  de  C.  P.  de  l'an  54^*  ^^ 
concile  ne  laissa  pas  de  passer 
outre ,  et  de  condamner  les  trois 
Chapitres  ;  ce  qui  faisait  la  prin- 
cipale cause  de  sa  convocation , 
et  ensuite  les  erreurs  d'Origène 
et  tous  ceux  qui  les  soutenaient. 

Le  pape  Vigile ,  après  lûen  des 
difficultés  ,  approuva  enfin  ce 
concile  par  un  décret  qu'il  adres» 
sa  à  Eutychius ,  patriarche  de 
C.  P.  ;  et  depuis  ce  temps  l'Église 
grecque  et  latine  l'ont  regardé 
comme  oecuménique.  (Regia,  12. 
Labbe ,  5.  Hard. ,  3.  Baluze.  ) 

Le  trente-quatrième ,  l'an  56o. 
C'est  un  conciliabule  d'Ëuty* 
chiens,  secta  teurs  de  Julien  dlla* 
licarnasie.  (Fabricius ,  tom.  1 1 , 
Bibliothecos  grecœ.  ) 

Lé  trente-cinquième,  l'an  687 . 
Grégoire  ,  évéque  d'Antioche , 
y  fut  justifié  d'un  faux  crime 
qu'on  lui  imputait.  (Regia,  i3. 
Labbe ,  5.  Hard. ,  3.  ) 

Le  trente-sixième ,  l'an  633. 
Conciliabule  des  Monotliélites. 
(  Ibidem.  ) 

Le  trente«septième  et  le  trente- 
huitième  ,  l'an  63g,  deux  conci- 
liabules des  Monotliélites.  On  y 
confirma  Yccihese  ^  ou  édit  de 
l'empereur  Héraclius  en  faveur 
des  Monothélites.  (  Tbidem.  )  Il 
y  en  eut  aussi  deux  autres  des 
mêmes  hérétiques ,  l'an  655  et 
656,  contre  saint  Maxime.  (Man- 
si|  tom.  i,pag.  487.) 

Le  trente-neuvième ,  Tan  680. 


CON 

C'est  le  sixième  généraL  L'ou- 
verture s'en  fit  le  7  de  novembre 
de  cette  année  680,  sons  le  pon- 
tificat du  pape  Agathon,  dans 
une  salle  du  palais  de  l'empereor 
Constantin  Pogonat  ou  Baibu, 
qui  s'y  trouva  en  personne.  Geor- 
ges, patriarche  de  Consftantiiio» 
pie,  et  les  autres  évéques,  au 
nombre  de  cent  soixaote-cUx , 
condamnèrent  les  Monothélites, 
et  déclarèrent  qu^il  y  avait  en 
I^us^Christ  deux  volontés,  la 
divine  et  l'humaine  ,  sans  qu'il 
y  eût  pour  cela  rien  d'opposé  et 
de  contraire  en  sa  personne ,  par* 
ce  que  la  volonté  humaine  était 
toujours  parfaitement  soumise 
aux  ordres  de  la  volonté  divine* 
Le  pape  saint  Léon  11 ,  qui  sud- 
céda  à  Agathon,  confirma  les 
actes  du  concile.  (  Regia ,  i6. 
Labbe ,  6«  Hard. ,  3.  ) 

Le  quarantième  ,  l'aa  6ga. 
Ce  fut  Callinicus ,  patriarche  de 
C.  P. ,  soupçonné  de  fiivnriser 
les  Monothélites ,  qui  persuada 
à  l'empereur  Justinien  de  le  faire 
assembler  sans  consulter  le  Sain  t- 
Si^  ;  ce  qu'il  fit  dans  une  cha- 
pelle du  palais  qui  s'appelait 
irutte,  qui  veut  dire  une  voûte 
élevée  en  forme  de  dôme ,  ce  qui 
a  fait  nommer  ce  concile  m 
Tridlo.  On  le  nomma  aussi 
Qui'ni"  sextvm  (  quini  -  sex te  ) , 
comme  qui  dii^it  cinq«sixième, 
parce  que  c'est  comme  un  sup- 
plément au  cinquième  et  au 
sixième  concile  qui  n'avaient  fait 
aucun  canon  sur  la  discipline. 
Ce  concile  in  Trullo  fit  donc  cinq 
cents  canons  de  discipline  qui 
furent  rejetés  par  le  pape  Ser* 


gins  et  par  ses  successeurs.  (  Re- 
gia ,  g.  Labbe ,  6.  Hard. ,  3.) 

Le  quarante-unièmC)  Tan  7 1:1. 
GondÛabule  des  Monothélites. 
(  Regîa,  17.  Labbe ^  6.  ) 

Le  quarante -deuxième,  Tan 
714  9  par  saint  Germain  y  pa- 
triarche de  C.  P. ,  contre  Sergins, 
GyruSy  Pyrrhus,  Pierre ,  Paul, 
Jean ,  et  les  autres  Monothélites. 
<  Regia,  17.  Labbe ,  6.  Hard.,  3.) 

Le  (piaraate-  troisième  »  Tan 
754-  n  s'y  trouva  trois  cent  tren- 
te-huit évêques ,  par  les  ordres 
de  Constantin  Copronyrae,  qui 
condamnèrent  le  culte  des  ima-^ 
ges  comme  une  idolâtrie.  C'est 
ce  conciliabule  que  ses  partisans 
osèrent  appeler  le  se[]^tième  coxb- 
cile  général.  (  Ibidem.  ) 

Le  quarante-quatriène ,  Tan 
806.  Concile  assemblé  par  l'or- 
dre de  l'empereur  Nicéphore, 
successeur  de  Constantin  vu , 
dans  lequel  on  rétablit  le  prêtre 
Joseph  économe  de  l'élise  de 
C,  P. ,  que  le  patriarche  Taraise 
avait  dégradé ,  pour  avoir  cou- 
ronné Théodore ,  concubine  de 
l'empelneur  Constantin  vu  qui 
avait  répudié  sa  femme  légitiiae.. 
(Regia,  ao.  Labbe,  7.  Hard.^  40 

Le  quarante -cinquième ,  l'an 
808.  Conciliabule  où  le  maria|][e 
de  Constantin  va  avec  Théodore 
fut  confirmé ,  et  dans  lequel  Pla- 
ton ,  et  d'autres  personnages  de 
grande  vertu  qui  le  désapprou- 
vaient furent  envoyés  en  exil. 
(  Ibidem.  ) 

Le  quaiante-sixième,  l'an  81 4  > 
par  saint  Nicéphore  ,  patriarche 
de'  Constantinople  ,  avec  cent 
soixante-dix  évcques.  On  y  er- 
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communia  Aotoine,  Iconoclasle, 
évêque  de  Sylé  en  Pamphilie.  Le 
père  Mansi  met  trois  conciles  de 
Constantinople  en  cett^  année. 
Il  dit  aussi  que  saint  Nicéphore 
y  en  assembla  un  dont  on  ne  sait 
pas  le  temps ,  dans  lequel  on  fit 
plusieurs  canons  sur  la  disc^Iine 
qu'il  rapporte.  (Tom.  i ,  p.  807») 

Le  quarante -septième,  l'an 
81 5.  Faux  concile  des  koftoclas» 
tes  où  .saint  Nicéphore  fut  dé- 
posé et  condamné.  Les  mêmes 
hérétiques  y  ejt  assemblèrent  en- 
core un  autre  la  même  année 
pour  la  confirmation  de  leurs 
erreui*s.  (  Mansi ,  ibid.  ) 

Le  quarante -huitième  ,  l'an 
821.  Les  évjèques  catholiques  y 
délibérèrent  pour  savoir  s'ils 
pouvaient  se  trouver  au  concile 
avec  les  hérétiques,  comme  l'em- 
pereur Michel  11  l'avait  proposé. 
Le  r&uitat  fut  que  la  chose  n'é- 
tait point  permise.  (  Mansi ,  1. 1 , 
pag.  8a2.  ) 

Le  quarante-neuvième  ,  l'an 
.832,  contre  les. saintes  images. 
(  Fabricius.  ) 

Le  cinquantième,  l'an  842, 
par  Méthodius,  et  les  évêques 
orthodoxes  qui  rétablirent  le 
culte  des  saintes  images.  Les 
Grecs  célébraient  la  fête  du  culte 
rendu  aux  images  le  premier  di- 
manche de  Carême  qui  était  le 
jour  de  la  célébration  du  concile. 
(  Regia,  20.  Labbe,  7.  Hard.,  4-  ) 

Le  cinquante  -  unième ,  l'an 
854-  Grégoire ,  évêque  de  Syra- 
cuse ,  y  fut  déposé  par  saint 
Ignace ,  patriarche  ;  ce  qui  don- 
na lieu  dans  la  suite  à  la  dépo^ 
sition  de  saint  Ignace  Ini-mêiae 
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.  par  les  intrigues  de  Grégoire ,  et  -  le  huitième  concile' général  par 

causa   une  infinité   de  maux,  les  Grecs  qui  rejettent  le  précé* 

( Labbe ,  8.  Hard. ,  S.)  Le  père  dent  ,   quoique  seul  Téritable 

.  Mansi ,  tom.  i ,  pa|^.  gSo ,  place  huitième  concile  général.  Le  ré- 
ce  concile  à  l'an  847  ^^  ^4^*  tablissement  de  Photius  sur  le 
Le  cinquante-deuxième ,  Tan  siège  patriarchal  de  Constantin 
856  j  pendant  l'absence  du  pa-  nople  y  fut  confirmé ,  et  la  par- 
triarche  saint  Ignace.  On  y  con-  ticulejllioque  ôtée  du  Symbole. 

,  damna  les  fauteurs  de  Grégoire  (Regia ,  24.  Labbe ,  9.  Hard. ,  6. 

de  Syracuse ,  comme  il  paraît  par  Mansl ,  tom.  i ,  pag.  loSi .  ) 

la  lettre  du  pape  Nicolas  1*'  à  Le  cinquante-neuvième ,  l'an 

TempereurMicheL  (Mansiy  1. 1,  90  t.  Faux  concile  dans  lequel 

pag.  947  •  )  Nicolas ,  surnommé  le  Mjrstiçue, 

Le  cinquante- troisième  ,  Tan  patriarche  de  GonstantinopLe  , 

•858.  Grégoire  de  Syracuse ,  dé-  condamna  les  quatrièmes  noces, 

posé  par  saint  Ignace ,  le  déposa  à  l'occasion  de  l'empereur  Léon , 

à  son  tour  dans  ce  faux  concile ,  surnommé  le  Sage ,  qui  avait 
et  mit  Photius  à  sa  place.  (  Re- .  épousé  une  quatrième  femme, 

gi» ,  22.  Labbe ,  8.  Hard. ,  5.  )  (  Labbe  ,  ,9*  ) 

Le  cinquante-quatrième ,  l'an  Le  soixantième,  Fan  94^.  Con- 

861 ,  et  le  cinquante-cinquième,  ciliabuki  dans  lequel  on  déposa 

4'an  867  ,  par  le  sclnsraatique  Triphon ,  moine  que  l'empereur 

.Photius  qui  eut  la  hardiesse  d'ex-  Constantin  ^u  avait  fait  élire 

communier  le  pape  Nicolas  1*'.  patriarche  de  Constantinople , 

.  (Ibidem.  )  pour  tenir  cette  dignité  jusqu'à 

Le  cinquante-sixième ,  la  me-  ce  que  son  fils  Théophilacle  qui 

.3nc  année  867.  Photius  y  fut  dé-  était  très-jeune  alors,  fut  en  âge 

posé  ,  et  saint  Ignace  rétabli,  de    la    posséder.   (  Regia  ,   2i5. 

(  Pagi ,  ad  hune  an.  )  Labbe  ,  9.  Hard. ,  6.  ) 

Le  cinquante -septième ,  l'an  Le  soixante-unième ,  l'an  963, 

869,  C'est  le  huitième  concile  dans  lequel  Nicéphore  Phocas, 

général  qui  fut  tenu  contre  Pho-  empereur,  fut  absous  de  l'ex- 

.  tiussouslepapeAdrieniietrem-  communication  que  le  patriar- 

pereur  Basile  le  Macédonien.  Il  <^ePolyeucte  avait  portée  contre 

y  eut  cent  deux  évêques ,  dix  ses-  lui ,  parce  qu'il  avait  deux  fem- 

-sionSy  quatorze  canons ,  suivant  mes ,  et  qu'il  avait  présenté  au 

l'édition  grecque ,  et  vingt-sept  baptême  un  fils  de  la  seconde. 

selQU  la  latine  d'Anasthase  le  Bi-  Cet  empereur  ayant  fait  serment 

Uiothécaire.  On  condamna  Pho-  qu'il  était  innocent  de  ces  deux 

tius  dans  la  septième  session ,  et  cas  qu'on  lui  imputait ,  les  Pères 

on  brûla  ses  livres  dans  la  hui-  du  concile  lui  donnèrent  l'abso- 

tième.  (  Ibidem.  )  lution.  (  Ibid.  ) 

Le  cinquante-huitième ,  l'an  .    Le  soixante  -  deuxième  ,  l'an 

879 }  il  est  nommé  faussement  975.  Le  patriarche  Basile ,  con- 
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vainca  de  crime ,  y  fut  déposé , 
et  AntoineStudite  mis  à  sa  place. 
(Baronius,  an.  976.  ) 

Le  soixante -troisième ,  Fan 
1026 ,  où  le  patriarche  Alexis 
excommunia  les  séditieux. (Man- 
si,  t.  I  ,  i>2  appendice,  p.  74-  ) 

Le  soixante-quatrième ,  l'an 
1627  y  dans  lequel  le  même  pa- 
triarche condamna  l'abus  de  yei^ 
dre  ou  de  transmettre  le  domaine 
des  monastères.  (Ibidem.  ) 

Le  soixante -cinquième,  l'an 
1208,  dans  lequel  le  même  pa- 
triarche fit  quelques  réglemens 
touchant  les  évêchés.  (Ibidem;) 

Le  soixante^ixième,  l'an  i  o52y 
dans  lequel  Michel  Gérulaire , 
patriarche  ,  défendit  les  noces 
entre  parens  jusqu'au  septième 
degré.  (Ibidem.) 
'  Le  soixante  -  septième  ,  l'an 
io54  ,  contre  l'ÉgÛse  romaine , 
par  le  même  patriarche.  (  Har- 
donin  96.) 

Le  soixante  -  huitième  ^  l'an 
1066,  sous  le  patriarche  Jean 
Xiphilin ,  dans  lequel  on  déclara 
qu'il  n'y  avait  point  de  diffé- 
rence entre  le  mariage  et  les 
fiançailles  légitimes ,  quant  aux 
empêchemens  du  mariage  avec 
les  parentes  de  la  pcrsonne^que 
l'on  aurait  épousée ,  ou  avec  la- 
quelle on  se  serait  fiancé.  (Mansi, 
ibid.  ) 

Le  soixante -neuvième  ,  l'an 
1067  ,  sur  la  même  matière. 
(  Ibidem.  ) 

Le  soixante  -  dixième  ,  l'an 
1081  ,  touchant  deux  cousins  , 
dont  l'un  avait  épousé  la  mère 
et  l'autre  la  fille.  Le  second  ma- 
riage fut  déclaré  nu).  (  Ibid.  ) 
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Le  soixante  -  onzième ,  l'an 
1 0869  sous  le  patriarche  Nicolas, 
touchant  les  ordinans  et  ceux.^ 
qui  les  ordonnaient.  (  Ibid.  ) 

Le  soixante-douzième ,  la  mê-  ' 
me  année ,  dans  lequel  on  repré« 
senta  à  l'empereur  Alexis  Com- 
nène  qu'il  n'était  pas  permis  de 
démembrer  les  évêchâ  des  mé-  ' 
tropoles.  (Ibid.) 

Le  soixante- treizième  ,  l'an 
1 1 109  contre  les  fiogomiles.  Il  y 
en  eut  plusieurs  la  même  année 
sur  cette  matière.  (  Colet ,  in  Col' 
lectione  f^eneto^Labbeand,  ) 

Le  soixante-quatorzième ,  l'an  • 
1 143.  On  y  déposa  deux  évêques 
ordonnés  contre  les  canons  y  et  - 
accusés  des  erreurs  des  Bogomi- 
les.  (Hard. ,  t.  6,  pag.  2.) 

Le  soixante -quinzième,  l'an 
it479  contre  les  Bogomiles. 
(Ibidem.) 

.  Le  soixante  -  seizième  ,  l'an 
1 1.56 ,  contre  Soteric,  élu  évêque 
d'Antioclie  de  Syrie  et  quelques 
autres  qui  disaient  qu'on  offrait 
le  sacrifice  au  Père  et  au  Saint- 
Esprit  ,  mais  non  au  Verbe,  puis- 
qu'il était  lui-même  l'oiTrant , 
de  peur  qu'on  n'admît  deux  per- 
sonnes en  Jésus-Christ  avec  Nes- 
torius.  (  Ibid.  ) 

Le  soixante  -  dix -septième , 
l'an  11669  dans  lequel  on  exila 
Démétrius  Lampenus  et  quel- 
ques autres ,  pour  avoir  fausse- 
ment accusé  les  Allemands  de 
penser  mal  de  la  nature  divine. 
On  y  défendit  aussi  les  mariages 
jusqu'au  septième  degré  de  pa- 
renté inclusivement.  (  Ibid.  ^ 
Mansi ,  tom.  2.  ) 

Le  soixante -dix- huitième  , 
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Fan  T  i<68.  f^es  Grecis  /v  sépai%- 
rent  entièrement  de  l'Egltee  ro- 
iBaine.'(Ibid.  ) 

Le  soixante  -  dix  -  nenyième , 
FanisBi.  On  y  déposa  injuste- 
ment le  patriarche  Ârséoins.  (Pa* 
chimer,  lib.  3.) 

Le  qaatre-^ingtiënie  et  le  qua- 
tre-vingt-unième ,  Tan  1277, 
dans  lesquels  le  patriarche  Yeo- 
cos  ou  fieccus  professa  la  foi  ro- 
maine et  excommunia  tous  les 
sèhismatiques.  Pachimer  met 
aussi  à  œtte  année  un  concilia- 
bule de  schtsmatiques  à  Cou9- 
tAntinople.  (Hard. ,  7.  ) 

Le  quatre  -  vingt  -  deuxième ,  ' 
Fan  1280.  Le  patriarche  Veccus, 
aVec  tout  le  concile ,  déclara  que 
le  référendaire  de  son  Église  qui 
I^voua  lui-même ,  avait  6té  la 
particule  ex  de  Phomélie  de  saint' 
Grégoire  de  Nysse  sur  le  Pater, 
qui  commence  par  ces  mots  : 
Cum  adduceret  ntagnus  Mojr^ 
ses,  etc.  Spiritus  vero  Sanctus 
et  ex  Pâtre  dicitur^  et  ex  Filio 
esse  afflrmatur,  parce  que  cette 
particule  prouvait  évidemment 
que  le  Saint-Esprit  procédait  du 
Fils.  (Labbe  ,11.  Hard. ,  7.  ) 

Le  quatre-vingt-troisième, 
Fan  i!?.83  ,  et  le  quatre-vingt- 
quatrième,  Fan  1284.9  deux  con- 
ciliabules de  scliisma  tiques, dans 
le  premier  desquels  le  patriarclie 
YeccuS'fut  condamné.  (Mansi, 
iom.  3.  Rainaldi ,  an,  1284.) 

Le  quatre-vingt-cinquième, 
Fan  1285  y  sur  un  passage  du 
quinzième  chapitre  du  premier 
livre  de  la  foi  orthodoxe  de  saint 
Jean  Damascène  (Hard. ,  7.  ) 

Le  quatre-vingt-sixième ,  1  an 
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1297,  à  Foccasion  des  anathëtnes 

que  le.patriarche  A^thanase  avait 

lancés  contre  F£mperear ,  en 

quittant   le  siège   patriarchal. 

(Mansi,  tom.  3.) 

Le  quatre  -  vingt  -  septième , 
Fan  t2gg.  Le  mariage  du  prince 
Alexis  y  fut  jugé  valide  ,  quoi- 
qu'il Fent  contracté  contre  la  vo- 
lonté de  FEmpereur  qui  était 
son  oncle  et  son  tuteur.  (Ibid.  ) 

Le  quatre-vingt-huitième. 
Fan  r34o  ,  et  le  quatre-vingt- 
neuvième.  Fan  i34i ,  deux&ux 
conciles  en  faveur  de  Grégoire 
de  Palamas ,  évêque  de  Thessa— 
Ionique  ,  et  de  ceux  qui  soute- 
naient ses  erreurs.  (Ibidem;  et 
Rainaldi ,  an.  1 34 1 .  )' 

Le  quatre-vingt-dixième ,  Fan 
1345,  sur  le  même  sujet.  (  Boi- 
vin  ,  in  Noiis  ad  Nicephonmt 
Gregoram.  ) 

Le  quatre-vingtronzième,  Fan 
1347,  iaux  concile  où  l'on  dis- 
posa le  patriarche  Calecas ,  et  où 
l'on  approuva  les  erreurs  de  G  ré- 
goire  ae  Palamas.  (  Lambeclus  , 
in  Bibliotheca  Cœsared,  tom.  6, 
pag.  28.  )  n  y  en  eut  encore  un 
autre  sur  le  même  sujet ,  la  mê- 
me année. ^  (Cantacusen.  L. ,  3 , 
Histoire;  et  Allatius^</e  Consen- 
siane,  ) 

Le  quatre-vingt-douzième , 
Fan  1 35o ,  en  faveur  de  Gr^oire 
de  Palamas.  (Combefîs,  m  Auc^ 
trtrio  ;  Hard. ,  7  et  1  r .  ) 

I-.e  quatre-vingt-treizième, 
Fan  i35i  ,  contre  Grégoire  de 
Palamas.  (Hard. ,  7.  ) 

lie  quatre^ingt-qnatorrième, 
Fan  1443.  Le  patriarche  Métro- 
phane  ,  très-^zélé  pour  Fanion  , 
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j  fat  dépoêé.  (  Allatins ,  de  Con- 
sauione.  L. ,  3.  ) 

Le  quatre-TÎnii^t -quinzième, 
l'an  1450 y  contre Tunion.  (Lab., 
i3.  Hard.  ,9.  ) 

Le  quatre-vingt-seizième,  Tan 
i565.  Le  patriarche  Josapbat  y 
fot  déposé  pour  cause  de  simo- 
'nie. 

Le  quatre-vingt-dix-septièuits 
l'an  i638.  Cyrifle  de  Berihée, 
patriarche ,  y  condamna  Cyrille 
Lucaris  ou  Lucar ,  son  prédéces- 
seur,  et  sa  confession  de  foi ,  fa- 
vorable aux  calvinistes  qui  l'a- 
vaient gagné  |)ar  argent.  (  Har- 
jdouin,  10.), 

te  quatre-Tingt-dix-huîtièine, 
Tan  1641 ,  et  le  quatre-vingt-dix- 
ireuTième,  Fan  1642,  dans  les- 
quels Parthénitts ,  patriarche  de 
Gonstantinpple ,  condamna  les 

sentimens  calvinistes  de  Cyrille 
Luctfr« 

^'*'*  9^>  il  y  6ut  aussi  une 
dispute  célèbre  àConstatitinople 
entre  les  catfaoli^es  et  les  jaco- 
bites ,  par  ordre  de  Tenipereur 
Nicéphore.  Ce^Us  disf^le  qui  ne 
9e  trouve  point  dans  les  collec- 
tions  des  conciles ,  iest  rappor/ée 
par  U.  Renaudot ,  dans  ses  Li- 
turgies orientales ,  t.  a ,  p.  489  ; 
par  M.  Asseniani,  dans  sa  Biblio- 
ihkque orientale ,  tom.  2,p.  iSS; 
.par  le  père  Mansi ,  dans  son  Sup^ 
pléniisnt  aux  Conciles ,  tom.  i , 
pag.  1159. 

CONSTITUT  DE  PRÉCAIRE , 
constiiutum.  (  P^oj-ez  Précaike.  ) 

CONSTITUTION  ,  établisse- 
itient ,  création  d^une  rente,  d'u- 
ne pension ,  d'une  charge,  d'une 
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servitude  sur  son  bien ,  sur  son 
héritage.  (  rojrez  Conthàt,  Pbii- 
sioff ,  Servitude.  ) 

CONSTITUTION  CIVILE  DU 
CLERGÉ ,  décrétée  par  l'Assem- 
blée nationale ,  et  sanctionnée 
par  le  Roi  le  24  août  179e. 

TITRE  PREMIES. 
Des  Offices  ecclésiastiques. 

*  Art.  i".  Chaque  département 
formera  un  seul  dioc^,  et  cha- 
que diocèse  aura  Li  même  éten- 
due et  les  mêmes  limites  que  le 
département. 

2.  Les  sièges  des  évèchés  des 
quatrc-vingtr-trois  départemens 
du  royaume  seront  fixés ,  sa- 
voir: 

Celui  du  département  de  k 
Seine-Inférieure ,  à  Rouen  \ 

Celui  da  départenient  du  Cal- 
vados» à  Bayeux; 

Celui  du  département  de  la 
Manche,  à  Coatances; 

Celui  du  département  de  l'Or- 
ne ,  à  Séez  ; 

Celui  du  départem .  (te  TEurc, 
à  Évreux  ; 

Celui  du  département  deTOi- 
se ,  à  Beauvais  ; 

Celui  du  département  de  la 
Somme,  à  Amiens; 

Celui  du  département  du  Pas 
de-Calais ,  Â  Saint*Omer  ; 

Celui  du  département  de  la 
Marne,  à  Reims; 

'  Celnî  du  département  de  la 
Meuse ,  à  Verdun  ; 

Celui  du  département  de  Li 
Meurthe,  à  Nancv  ; 
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Celui  du  département  de  la 
MozeUe,àMetz; 

Celui  du  département  des  iur- 
dennes ,  à  Sedan  ; 

Celui  du  département  dePAis- 
ne,  à  Soissons; 

Celui    du    département    du 
Nord,  à  Cambrai; 

Celui  du  départem.  duDoubs, 
à  Besançon  ; 

Celui  dudépartement  du  Haut^ 
Rhin,  àColmar; 

Celui  du  département  du  Basr 
Rhin ,  à  Strasbourg; 

Celui  du  département  des  Vos- 
ges, A  Saint-Biez; 

Celui  du  département  de  la 
Haute-Sa6ne ,  à  Yesoul  ; 

Celui  du  département  de  la 
Haute-lffarne ,  à  Langres  ; 

Celui  du  département  de  la 
Côte-d'Or,  à  Dijon; 

Celui  du  département  du  Jura , 
à  Saint-Claude  ; 

Celui  du  département  delUle-. 
et-Vilaine ,  à  Rennes  ; 

Celui  du  département  des  C^ 
tes-<lu-Nord ,  à  Saint-Brieux  ; 

Celui  du  département  du  Fi-  * 
nistère ,  à  Quimper  ; 

Celui  du  département  du  Mor- 
bihan, à  Vannes; 

Celui  du  département  de  la 
Loîre-Inférieure ,  à  Nantes  ; 

Celui  du  dép.  de  Mayenne-et- 
Loire ,  à  Angers  ; 

Celui  du  département  de  la 
Sarthe ,  an  Mans  ; 

Celui  4lu  département  de  la 
Mayenne ,  à  Laval  ; 

Celui  du  département  de  la 
Seine,  à  Paris; 

Celui  du  départem.  de  Seine* 
et*Qisc ,  à  Versailles; 
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Celui  du  département  d*Eare- 
et-Loir,  à  Chartres  ; 

Celui  du  département  daLoi- 
ret ,  à  Orléans  ;   • 

Celui    du   département   de 
ITonne ,  à  Sens  ; 

Celui  du  département  de  l'Au- 
be, à  Troyes; 

Celui  du  département  de  Sei- 
ne-et-Bfame ,  à  Meaux  ; 

Gellû  du  département  du  Cher, 
à  Bourges; 

Celui  du  départementde  Loir- 
et-Cher ,  à  Blois  ; 

Celui  du  départementdTndre- 
et-Loir,  à  Tours; 

Celui  du  département  de  la 
Vienne ,  à  Poitiers  ; 

Celui  du  département  de  lln- 
dre ,  à  Châteauroux  ; 

Celui  du  département  de  la 
Creuse ,  à  Guéret  ; 

Celui  du  départemient  de  l'Al- 
lier ,  à  Moulins  ; 

Celui  do.  département  de  la 
Nièvre,  àNevers; 

Celui  du  département  de  la 
Gironde ,  à  B<^eaux; 

Celui  du  département  de  la 
Vendée,  àLuçon; 

Celui  du  déprtement  de  la 
Charente-Inférieure,  à  Sainte»; 

Celui   du/  département   des 
Landes ,  à  Dax  ; 

Celui  du  département  de  Lot- 
et-Garonne  ,  à  Agen  ; 

Celui  du  département  de  la 
Dordoghe ,  à  Périgueux  ; 

Celui  du  département  de  b 
Corrèze,  à  Tulles; 

Celui  du  département  de  la 
Haute-Vienne,  à  Limoges; 

Celui  du  département  de  la 
Charente,  à  Angoulêmei 
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Celui  du   département  des 
Deux-SèneSy  à  Saint-Maixent , 

Celui  du. département  de  la 
Haute-Garonne ,  à  Toulouse  ; 

Celui  du  département  du  Gers, 
à  Auch  ; 

'Celui    du  département  des 
Basses-Pyrénées ,  à  Oléron  ; 

Celui    du  département   des 
Hautes- Pyiénées ,  à  Tarbes  ; 

Celui  du  département  de  l'Ar- 
riège ,  à  Pamiers  ; 

Celui  du  département  des  Py- 
rénées-Orientales, à  Perpignan; 

Celui  du  département  de  l'Au- 
de ,  à  Narbonne  ; 

Celui  du  département  de  TA- 
yeyron ,  à  Abodez  ; 

Celui  du  département  du  Lot , 
â  Cahom; 

Celui  du  département  duTan^ 
àAlby; 

Gelttî  du  dé|>artement   des 
Bonches-du-Rhône  »  à  Aix  ; 

Celui  du  département  de  Coi^ 
se  y  à  Bastia  ; 

Celui  du  département  duVar , 
àFréjus; 

Celui   du   département   des 
Basses- Alpes ,  à  Digne  ; 

Celui   du   département  des 
Hautes-Alpes ,  à  Embrun  ; 

Celui  du  département  de  la 
Drôme ,  à  Valence  ; 

Celui  du  département  de  la 
Lozère,  àMende^  ' 

Celui  du  département  duGard, 
à' Nîmes; 

Celui  du  département  del'Hé- 
rault,  àBéziers; 

Celui  du  département  deRhô- 
ne-et-Loire ,  à  Lyon  ; 

Celui  dudépartemenrduPuy- 
dc^Dâme  ^  à  Clermont  ; 
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Celui  du  département  du  Can- 
tal, à  Saint-Flour; 

Celui  du  département  de  Haa<* 
te*»Loire ,  au  Puy  ; 

Celui  du  département  de  FAr- 
dècbe ,  à  Viviers  ; 

Celui  du  département  de  l'I- 
sère ,  à  Grenoble  ; 

Celui  du  département  de  l'Ain , 
àBellaf; 

Celui  dttdépartement  de  Safr- 
ne-et-Loire ,  à  Autun. 

Tous  les  autres  évêchés  exi»- 
tans  dans  les  quatre-vingt-trois 
départemens  du  royaume,  et  qui 
ne  sont  pas  nommément  compris 
au  présent  article ,  sont  et  de- 
meurent supprimés. 

Le  royaume  ^era  divisé  en  dix 
arrondi^mens  inétropolitains , 
dont  les  siégea  Seront  Rouen , 
Reims,  Besançon,  Rennes,  Paris, 
Bourges,  Bordeaux ,  Toulouse , 
Abb  et  Lyon.  Ces  métropoles  au- 
ront la  dénomination  suivante  : 

Celle  de  Rouen  sl»ra  appelée 
métropole  des  Côtes-de*la-Man- 
cbe; 

Celle  de  Reims ,  métropole  du 
Nord-Est; 

Celle  de  Besançon,  métropole 
de  l'Est;  .  . 

Celle  de  Rennes  ,  métropbk  -, 
du  Nord-Ouest  ; 

Celle  de  Bourges,  métropole 
du  Centre  ; 

Celle  de  Bordeaux ,  métropole 
du  Sud-Ouest  ; 

Celle  de  Toulouse ,  métropole 
*duSud; 

Celle  d'Aix  ,  métropole  des 
Côtes-de-la-Méditerranée  ; 

Celle  de  Lyon ,  métropole  du 
Sud-Est. 


"    3. 1/arrmidt9Rinent  de  la  mé-  de  la  GiroBde,  de  la  Vendée  ,  de 

tropole  des  Côtes^de4»*llaiich6  la  Gfaarente-ItiiFérieàTe ,  des  Lan^ 

comprendra  les  évêehés  des  dé-  des  »  de  Lot-et«*Garoniie  ,  de  la 

partemensdelaSeîae-InCérieiire,  Dordogoe,  de  la  Gorrèze ,  de  la 

du  Calvados ,  de  la  Manche ,  de  Havte-Vienne ,  de  la  Charente , 

l'Orne ,  de  VEiire ,  de  rOise ,  de  des  Deux-Sèrres. 
la  Somme ,  du  Pas^e-Calaîs.  L'arrondissement  de  la  m^tro- 

L'arrondissement  de  la  métrc^  pôle  du  Snd  ,  comprendra  les 

pôle  du  Nord-*- Est  comprendra  -é?écfaé$  des  départemens  de  la 

les  évêchés  des  départéinens  de  Haute-Garonne ,  dci  Gers ,  des 

la  Marne,'  de  la  Mense  y  de  la  :Basse»-Pjrénées,  des Hantes-Py- 

Meurthe ,  de  la  Moselle ,  des  Ar^  rénées  ,  de  rArri^ ,  des  Pyré- 

dennes ,  de  l'Aisne  ,  du  Nord.  nées •  Orientales ,  de  l'Aude ,  de 

L'arrondissement  de  la  métro-  l'Areifron ,  du  Lot ,  du  Tarn, 
pôle  de  IHËsl  comprendra  les  évè-        L'arro  ndissement  de  la  mâro- 

i:bés  des  départemens  du  Doubs,  pôle  des  Côtes-de-la-Méditerra- 

dtt  SaQt--Rhin  ,  du  Bas-Rhin  ,  née  comprendra  les  évêchés  des 

des^osges ,  de  la  Haute-Saône ,  départemens  des  Boncfaes-do- 

de  la  Haute-Mane ,  de  la  Côte-  Rhône,  de  la  Corse ,  du  Var,  des 

d'Or ,  du  Jura»  Basses-Alpes ,  de  la  Drâvie ,  de  la 

L'arrondissement  de  la  métro-  Lozère,  du  Gard  et  de  l'Hérault, 
pôle  dû  Nord-Ouest  comprendra        L'arrondissemeat  de  là  métro- 
ies  érêchés  des  départemens  de  pôle  du  Sud-Est  comprendra  les 
l'Hle-et-Vilatne ,  des  Gôtes-^u-  évêchésdeidépartemens  de  Rhô- 
Nord  ,  du  Finistère ,  du  Morbi-  ne-et-Loire ,  du  Pny-de-Dôme, 
han ,  de  la  Loire-înférieure ,  de  du  Cantal ,  de  la  Hante-Loire , 
Mayenne-et-Loire ,  de  la  Sarthe,  de  TArdèche,  de  llsère,  de  l'Ain, 
de  la  Mayenne.  de  Saône-et-I^ire. 
'    L'arrondissement  de  la  métro-        4-  ^  ^^  défendu  à  toute  église 
pôle  de  Paris ,  comprendra  les  ou  paroisse  de  France ,  et  à  tout 
évêchés  de»  départeiaens  de  la  citoyen  français ,  de  reconnaître 
Seine ,  de  Seine-et-Oise  >  d'Eure^  en  aucun  cas  ,  et  sous  quelque 
et-Loir,  du  Loiret,  de  l'Yonne,  prétexte  que  ce  soit,  l'autorité 
de  l'Aube ,  de  Seine-et-Marne.  d'un  évêque  oiedinaire  ou  roétro- 

L'arrondissementdela  métro-  ^  politain  dont  le  siège  serait  éta- 
pole  du  Centre ,  comprendra  leAs  bli  sous  la  nomination  d'ane 
évêchés  des  départemens  du  puissance  étrangèrse ,  ni  de  ses 
Cher,  de  Loir-et-Cher,  del'In-  *  délégués  résidens  en  France  ou 
dre-^t-Loire ,  de  la  Vienne',  de  ailleurs  ;  le  tout  sans  préjudice 
riudre ,  de  la  Creuse ,  de  l'Allier ,  de  l'unité  de  foi  et  de  la  commo- 
de la  Nièvre.  nion  qui  sera  entretenue  avec  le 

L'arrondissement  de  la  mé^  dief  visible  de  l'Église  univcr- 

tropolâduSud«-Ouest,corapren-  selle,  ainsi  qu'il  sera  dit  ci- 

dra  les  évêchés  des  départemens  après. 
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'  5.  Lorsque  Vévêque  £oc<8ain 
mra  prononcé  dans  son  synode, 
sur  des  matières  de  sa  compé- 
tence ,  il  y  aura  lieu  an  recours 
au  métropolitain  ,  lequel  pro- 
noBcera  dans  le  synode  métro- 
politain. 

'  6.  n  sera  procédé  incessam- 
ment ,  et  sur  Tayis  de  Tévêque 
diocésain  et  de  Tadministratiou 
des  districts ,  à  une  nouTelle  for- 
mation et  circonspection  de  tou- 
tes-les  paroisses  du  royaume  ;  le 
nombre  et  l'étendue  en  seront 
déterminées  d'après  les  règles 
qui  vont  être  établies. 

7.  L'église  cathédrale  de  cha« 
que  diocèse  sera  ramenée  à  son 
état  primitif  j  d'être  eh  même 
temps  église  paroissiale  et  église 
épiscopale  ,  par  la  suppression 
des  paroisses  y  et  par  le  dénom- 
brement des  habitations  qu'il 
sera  jugé  convenable  d'y  réu- 
nir. 

8.  La  paroisse  épiscopale  n'au- 
ra pas  d'autre  pasteur  immédiat 
que  révêqne.  Tous  les  prêtres 
qui  y  seront  établis  seront  ses 
vicaires ,  et  en  feront  les  fonc- 
tions. 

9.  n  y  aura  seize  vicaires  de 
Téglise  cathédrale  dans  les  villes 
qui  comprendront  plus  de  dix 
mille  âmes ,  et  douze  seulement 
où  la  population  sera  au-dessous 
de  dix  raille  âmes. 

10.  Il  sera  conservé  ou  établi 
dans  chaque  diocèse  un  seul  sé- 
minaire pour  la  préparation  aux 
Ordres ,  sans  entendre  rien  pré- 
juger, quant  à  présent,  sur  les 
autres  maisons  d'instruction  et 
d'éducation. 


coir 


171 


1 1 .  Le  séminaire  sera  établi , 
autant  que  faire  se  pourra,  près 
dé  l'église  cathédrale ,  et  même 
dans  l'enceinte  des  bâtimens 
destinés  à  l'habiution  de  l'é- 
vêque. 

12.  Pour  la  conduite  et  l'ins- 
truction des  jeunes  élèves  reçus 
dans  le  séminaire ,  il  y  aura  uu 
vicaire  supérieur  et  trois  vicaires 
directeurs  subordonna  4  l'é- 
véque. 

i3.  Les  vicaires  supérieurs  et 
vicaires  directeurs  seront  tenus 
d'assister  avec  les  jeunes  ecclé- 
siastiques du  séminaire  ,  à  tous 
les  offices  de  la  paroisse  cathé- 
drale, et  d'y  faire  toutes  les  fonc- 
tions dont  l'évéque  ou  son  pre- 
mier vicai|^  jugeront  à  propos 
de  les  charger. 

i4«  Les  vicaires  des  églises  ca- 
thédrales ,  les  vicaires  supérieurs 
et  vicaires  directeurs  du  sémi- 
naire formeront  ensemble  le  con* 
seil  habituel  etpermanentde  l'é- 
véque qui  ne  pourra  faire  aucun 
acte  de  juridiction,  en  ce  qui 
concerne  le  gouvernement  du 
diocèse  et  du  séminaire ,  qu'a- 
prèS  en  avoir  délibéré  avec  eux  ; 
pourra  néanmoins  révêque,dans 
le  cours  de  ses  visites,  rendre  seul 
telles  ordonnances  provisoires 
qu'il  appartiendra. 

t5.  Dans  toutes  les  villes  et 
bourgs  qui  ne  comprendront  pas 
plus  de  six  mille  âmes,  il  n'y  aura 
qu'une  seule  paroisse  ;  les  autres 
paroisses  seront  supprimées  et 
réunies  à  l'église  principale. 

16.  Dans  les  villes  où  il  y  a  plus 
de  six  mille  âmes ,  cliaque  pa- 
roisse pourra  comprendre   un 
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pins  grand  nombre  de  parois^ 
siens ,  et  il  en  sera  consenré  qu 
rétabli  autant  que  les  besoins  des 
peuples  et  les  localités  le  deman- 
deront. 

17.  Les  assemblées  admicis- 
trati  veSy  de  concert  avec  Tévèque 
diocésain ,  désigneront ,  à  la  pro- 
cbaine  législature,  les  paroisses, 
annexes  ou  succursales  des  villes, 
ou  de  campagne ,  qi^il  convien-' 
dra  de  réserver  ou  d'étendre, 
d'établir  ou  de  supprimer  ;  et  ils 
en  indiqueront  les  arrondisse- 
mens  d'après  ce  que  demande- 
ront les  besoins  des  peuples ,  la 
dignité  du  culte  et  les  différentes 
localités. 

18.  Les  assemblées  adminis- 
tratives  et  Tévêque  diocésain 
pourront  même ,  ap^  avoir  ar- 
rêté entre  en  la  suppression  et 
réunion  d'une  paroisse ,  conve- 
nir que  dans  les  lieux  écartés , 
ou  qui ,  pendant  une  partie  de 
Tannée,  ne  coiiÉnuniqueraient 
que  difficilement  avec  Téglise 
paroissiale,  il  sera  établi  ou  con- 
servé une  chapelU  où  le  curé 
enverra,  les  jours  de  fêtes  ou  de 
dimanches,  un  vicaire  pour  y 
dire  la  messe ,  et  faire  au  peuple 
les  instructions  nécessaires. 

19.  La  réunion  qui  pourra  se 
faire  d'une  paroisse  à  une  autre 
emportera  toujours  la  réunion 
des  biens  de  la  fabrique  de  l'église 
supprimée ,  à  la  fabrique  de  l'é- 
glise ou  se  fera  la  réuuion. 

20.  Tous  titres  et  offices  au- 
tres que  ceux  mentionnés  en  la 
présente  Constitution,  les  di- 
gnités, cationicats,  prébendes, 
demi-prébendes,  chapelles»  cha- 
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pellenies^,  tant  des  églises  cathé- 
drales que  des  églises  collégiales, 
et  tous  chapitres  réguliers  et  sé- 
culiers de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
les  abbayes  et  prieurés  en  règle 
ou  en  commande  aussi  de  Vun 
et  de  l'autre  sexe,  et  tons  autres 
bénéfice»  et  prestimonies  géné- 
ralement quelconques ,  de  quel- 
que nature  et  sous  quelque  dé- 
nomination que  ce  soit ,  sont , 
à  compter  du  jour  de  la  publica- 
tion du  présent  décret ,  éteints 
et  supprimés,  sans  qu'il  paisse 
jamais  en  être  établi  de  sembla-> 
blés. 

ai., Tous  bénéfices  en  patro- 
nage laïque  sont  soumis  à  toutes 
les  dispositions  des  décrets  con- 
cernant les  bénéfices  de  plehie 
collation,  ou  de  patronage  ecclé- 
siastique. 

22.  Sont  pareillement  com- 
pris auxdites  dispositions  tons 
titixîs  et  fondations  de  pleine 
collation  laïcale,  excepté  les  cha- 
pelles actuellement  desservies 
dans  l'enceinte  des  maisons  par- 
ticulières ,  par  un  chapelain  ou 
desservant  à  la  seule  disposi- 
tion du  propriétaire. 

23.  Le  contenu  dans  les  arti- 
cles précédens  aura  lieu,  no- 
nobstant toutes  clauses ,  même 
de  réversion ,  apposés  dans  les 
actes  de  fondation. 

24  •  Les  fondations  de  messe 
et  autres  services  ,  acquittées 
présentement  dans  les  églises  par 
roissiales ,  parles  curés  et  par  les 
prêtres  qui  y,  sont  attachés  sans 
être  pourvus  de  leurs  places  en 
titre  fjerpétuel  de  bénéfice,  cod- 
tinuei'ont  provisoirement  a  être 
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•^ccpiiUées  et  payées  comme  par 
■  le  passé  y  sans  néanmoins  que, 
.  dans  les  églises  où.  il  est  établi 
-des  sociétés  de  prêtres  non  poui^ 
vus  en  titre  perpétuel  de  béné- 
.fice,  et  connus  sous  les  dvrers 
noms^  de  filleuls  agrégés,  fami- 
liers,  communalistes,  miparti^ 
tes  y  chapelains  on  autres],  ceux 
d'entre  eux  qui  vièndrontà  mou- 
ler ou  à  se  retirer  puissent  être 
remplacés. 

a5.  Les  fondations  faites  pour 
subvenir  à  l'éducation,  despa- 
-rens  des  fondateurs  continue- 
ront d'être  exécutées  conformé- 
ment aux  dispositions  écrites 
dans  les  titres  de  fondation  ;  et 
à  l'égard  de  toutes  autres  fonda- 
tions pieuses^  les  intéressés  pré- 
senteront leurs  mémoires  aux  as- 
semblée^de  département,  pour, 
sur  leur  avis  et  celui  de  l'évêque 
<Uocésain,  être  statué  par  le 
Corps  législatif  sur  leur  conser- 
vation ou  leur  remplacement. 

TITRE  n. 
Nomination  aux  bénéfices. 

Art.  !•'.  A  compter  du  jour 
de  la  publication  du  présent  dé- 
cret, oi^  ne  connaîtra  qu'une 
-Seule  manière  de  pourvoir  aux 
^vêchés  et  aux  cures;  c'est  à  sa- 
voir la  forme  des  élections. 

2.  Toutes  les  élections  se  fe- 
ront par  la  voie  du  scrutin ,  et 
a  la  pluralité  absolue  des  suf- 
frages. 

3.  L'élection  des  évêques  sefera 
dans  la  forme  prescrite,  et  par  le 
corps  électoral ,  indiqué  dans 
le  décfet  du  2a  décembre  178g, 
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pour  la  nomination  des  mem- 
bres de  rassemblée  de  départe- 
ment. 

4*  Sur  la  première  nouvelle 
qm  le  procureur^général  syndic 
du  départeipent  recevra  de  la 
vacance  du  siège  épiscôpal,  par 
mort ,  démission  ,  ou  autre- 
ment ,  il  en  donnera  avis  aux 
procureurs-syndics  des  districts, 
à  l'effet  par  eux  de  convoquer 
lès  électeurs  qui  auront  procédé 
à  la  dernière  nomination  des 
membres  dé  l'assemblée  adminis- 
tra tive  ;  et  en  même  temps  il  in- 
diquera le  jour  où  devra  se  faire 
l'élection  de  Févêque,  lequel 
sera  au  plus  tard  le  troisième  di- 
manche après  la  lettre  d'avis 
qu'il  écrira. 

5.  Si  la  vacance  du  siège  épis- 
côpal arrivait  dans  les  quatre 
derniers  mois  de  l'année  où  doit 
se  faire  l'élection  des  membres 
de  l'administration  de  départe- 
ment, l'élection  de  l'évêque  se- 
rait différée  et  renvoyée  à  la 
prochaine  assemblée  des  élec- 
teurs. 

6.  L'élection  de  l'évêque  ne 
pourra  se  faire  ou  être  com- 
mencée qu'un  jour  de  dimanche, 
dans  l'église  principale  du  chef- 
lieu  du  département,  à  l'issue 
de  la  messe  paroissiale ,  à  la- 
qnelleseront  tenus  d'assister  tous 
les  électeurs. 

7.  Pour  être  éligible  à  un  évè- 
ché,  il  sera  nécessaire  d'avoir 
rempli,  au  moins  pendant  quinze 
ans,  les  fonctions  du^ ministère 
ecclésiastique  dans  le  diocèse, 
en  qualité  de  curé,  de  desser- 
vant ou  de  vicaire,  ou  comme 


174  .  GON 

Ticaiie«ifp4riear,  oa^somtaeTi* 
Caire  directeur  du  séminaire. 

8.  Les  érêques  dont  les  si^es 
sont  supprimés  par  '  le  présent 
décret,  pourront  être  Aus  aux 
évêchés  actuettemrnt  yacans, 
ainsi  qu'à  ceux  qui  vaqueront 
par  la  suite ,  ou  qui  sont  érigés 
en  quelques  départemens ,  en-i- 
core  qu*ik  n'eussent  pas  quinze 
années  d'exercice . 

9.  Les  curés  et  autres  ecclé- 
siastiques qui  9  par  l'effet  dé  la 
nouvdle  circonscription  desdio* 
cèseSy  se  trouveront  dans  un 
diocèse  différent  de  celui  ou  ils 
exerçaient  leurs  fonctions ,  se- 
ront réputés  les  ayoïr  exercées 
dans  leur  nouveau  diocèse ,  et 
ils  seront  en  conséquence  éligi« 
blés,  pourvu  qu'ib  aient  d'ail- 
leurs le  temps  ci-devant  exigé. 

10.  Pourront  aussi  être  élus 
les  curés  actuels  qui  auraient 
dix  années  d'exercice  dans  une 
cure  du  diocèse,  encore  qu'ils 
n'eussent  pas  auparavant* rempli 
les  fonctions  de  vicaire. 

11.  Il  en  sera  de  même  des 
curés  dont  les  paroisses  auraient 
été  supprimées  en  vertu  du  pré- 
sent décret;  il  leur  sera  compté 
comme  temps  d'exeiçcice,  celui 
qui  sera  écoulé  depuis  la  sup- 
pression de  leur  cure. 

12.  Les  missionnaires,  les  vi- 
caires-généraux des  évêques,  les 
ecclésiastiques  desservant  les  hô- 
pitaux ,  ou  chaiiges  de  l'éduca- 
tion publique,  seront  pareille- 
ment élîgibles,  lorsqu'ils  auront 
rempli  leui'S  fonctions  pendant 
quinze  ans,  À  compter  de  leur 
promotion  au  sacerdoce. 
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i3.  Seront  paieillemeiat  âî* 
l^les  tous  dignitaires  ,  dbanoi- 
nés,  ou,  en  général,  tcms  bé- 
neficieis  et  titidaires  qui  étaient 
obligés  à  résidence,  ou    exer- 
çaient des  fonctions  ecclésiasti- 
ques, et  dpnt  les  bénéfices  y  ti- 
tres ,  offices  ou  emplois  se  tfoii- 
vent  supprimés  par  le  présent 
décret';  lorsqu'ib  auront  qaînxe 
années    d'exercî6e     comptées , 
comme  il  est  dit  des  cuies  dans 
l'article  précédent* 

i4*  La  proclamation  4e  l'éla 
se  fera  par  le  président  de  ras- 
semblée électorale ,  dans  l'^^lise 
.où  l'élection  aura  été  faite,  en 
présence  du  peuple  et  du  dergé, 
et  avant  de  commencer  la  messe 
solennelle  qui  sera  célébra  à  cet 
effet. 

i5.  Le  procès-verbâl  de  l'é- 
lection et  de  la  proclamation  se- 
ra envoyé  au  Roi  par  le  président 
de  l'assemblé  des  électeurs,  pour 
donner  à  Sa  Majesté  comuti»^ 
sance  du  choix  qui  aura  été  fait. 

16.  Au  plus  tard  dans  le  mois 
qui  suivra  l'élection,  celui  qui 
aura  été  élu  à  un  érêcbé  se  pré- 
sentera en  personne  à  son  evê- 
que  métropolitain;  et,  ^\\ est  élu 
pour  le  si^e  de  la  métropole, 
au  plus  ancien  évéque  de  l'ar- 
rondissement,  avec  le  procès- 
verbal  d'élection  et  de  procla- 
mation ,  et  il  le  suppliera  de  lui 
accorder  la  confirmation  cano- 
nique. 

17.  Le  métropolitain  ou  l'an* 
ciénévèque  aura  la  faculté  d'exa- 
miner l'élu  en  présence  de  son 
conseil,  sur  sa  doctrine  et  ses 
mœurs  ;  s'il,  le  juge  capable,,  il 
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luidénnen  rinstilution  cano- 
nique^ s'il  croît  devoir  la  lui  m» 
fuser,  les  causes  du  refus  seront 
données  par  écrit ,  signées  du 
métropolitain  et  de  son  conseil, 
sauf  aux  parties  intéressées  à  se 
pourvoir  par  voie  d'appel  com* 
me  d'abus,  ainsi  qu'il  sera  dit  ci* 
nprès. 

18:  L'évêque  à  qui  la  confira 
mation  sera  demandée  ne  pout^ 
ra  exiger  de  l'élu  d'autre  ser- 
ment, sinon  qu'il  fait  profes- 
sion de  la  religion  catholique , 
apostolique  et  romaine. 

19.  Le  nouvel  évéque  ne  pour- 
ta  s^adresser  au  pape  pour  en 
obtenir  aucune  confirmation; 
mais  il  lui  écrira  comme  au  ch^ 
visible  de  l'Église  universelle, 
en  témoignage  de  l'unité  de  la 
foi  et  de  la  communion  qu'il 
doit  entretenir  avec  lui. 

ao.  La  consécration  de  l'éve^ 
que  ne  pourra  se  faire  que  dans 
son  ^lise  cathédrale,  par  son 
métropolitain,  ou,  à  son  défaut , 
par  le  plus  anden  évéque  de  l'ar* 
rondissement  de  la  métropole  ^ 
assisté  des  évêques  des  deux  dio* 
cèses  les  plus  voisins,  un  jour 
de  dimanche ,  pendant  la  messe 
paroissiale ,  en  présence  du  peu* 
pie  et  du  clergé. 

21.  Avant  que  la  cérémonie 
de  la  consécration  commence , 
l'élu  prêtera  ,  en  présence  des 
officiers  municipaux,  du  peuple 
et-  du  clergé,  le  serment  solen- 
nel de  veiller  avec  soin  sur  les 
fidèles  du  diocèse  qui  lui  est 
confié,  d'être  fidèle  à  la  nation, 
âla  loi  qtauRoi ,  etde  maintenir 
de  tout  son  pouvoir  la  Constitua 
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tÎM  décrétée  par  l'AswmUéfr 
nationale  et  acceptée  par  le  Roi. 

22.  L'évêque  aura  la  liberté  de 
choisir  les  vicaires  de  son  église 
cathédrale,  dans  tout  leelergé 
de  son  diocèse,  à  la  chai|[e  par 
lui  de  ne  pouvoir  nommer  que 
d^  ptétres  qui  auront  exercé 
des  fonctioiis  ecclésiastiques  au 
moins  pendant  dix  ans.  Il  ne 
pourra  les  destituer  que  de  l'avis 
de  son  conseil,  et  par  une  déliH 
bération  qui  y  aura  été  prise  à 
la  pluralité  des  vois  en  connais* 
sance  de  cause* 

23.  Les  curés  actuellement 
établis  en  aucunes  églises  cathé^ 
drales,  ainsi  que  ceux  des  psK 
roissies  qui  seront  siippriinées 
poUT.être  réunies  à  l'église  cathé> 
drale  et  en  former  le  territoire, 
seront  de  plein  droit,  s'ils  lede> 
mandent,  les  premiers  vicaires 
de  l'évêque,  chacun  suivant  l'or» 
dre  de  leur  ancienneté  dans  les 
fonctions  pastorales.  . 

24*  Les  vicaire*sQpériettr  et 
vtcaires^irectenrsdu  séminaire 
seront  nommés  par  l'évêque  et 
son  conseil  ,  et  ne  pourront 
être  destitués  de  la  même  ma- 
nière que  les  vicaires  de  l'église 
cathédrale.  ' 

25.  L'élection  deseuiés  se  fe« 
ira  dans  la  forme  prescrite  et  par 
les  électeurs  indiqués  dans  ledé* 
cTti  du  22  décembre  1789,  pour 
la  nomination  des  membres- de 
l'assemblée  administrative  du 
district. 

26.  L'assemblée  des  électeins, 
pour  la  nomination  aux  cuves , 
se  formera  tous  les  ans  A  l'épo-» 
que  de  la  formation  des  assem« 
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bUes  de  district ,  cpand  même 
il  n'y  aurait  qu'une  seule  cure 
yacante  dans  le  district  ;  à  l'effet 
de  quoi  les  municipalités  8&- 
■•nt  tenues  de  donner  avis  9  au 
procureur  syndic  du  district  ^ 
de  toutes  les  Tacances  de  cures , 
qui  arriveront  dans  leur  arron- 
dissement ,  par  meit ,  démis- 
sion DU  autrement. 

27.  En  convoquant  rassem- 
blée des  électeurs ,  k  procureur- 
syndic  enverra  à  chaque  muni- 
cipalité la  liste  de  toutes  les  cu- 
res auxquelles  il  faudra  nommer. 

28.  L'élection  des  cuiés  se  fera 
par  scrutins  séparés  ,  pour  cha- 
que cure  vacante. 

29.  Chaque  électeur,  avant  de 
mettre  son  bulletin  dans  le  vase 
du  scrutin  9  fera  serment  de  ne 
nommer  que  celui  qu'il  aura 
choisi  en  son  âme  et  conscience, 
comme  le  plus  •  digne  ,  sans  y 
avoir  été  déterminé  par  dons  , 
promesses,  sollicitations  ou  me- 
naces. Ce  serment  sera  prêté, 
pour  l'élection  deà  é?êques, 
comme  pour  celle  des  curés. 

3p.  L'élection  des  curés  ne 
pourra  se  faire  ou  être  commen- 
cée qu'un  jour  de  dimanche  , 
dans  la  principale  église  du 
chef-lieu  de  district,  à  l'issue  de 
la  messe  paroissiale ,  'à  laquelle 
tous  les  électeurs  seront  tenus 
d'assister. 

3i.  La  proclamation  des  élus 
sera  faite  par  le  président  du 
corps  électoral  ,  dans  l'église 
principale  ,  avant  la  messe  so- 
lennelle qui  sera  célébrée  à  cet 
effet ,  et  en  présence  du  peuple 
et  du  clergé. 
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32.  Pour  être  éligible  à  une 
cure,  il  sera  nécessaire  d'avoir 
rempli  les  fonctions  de  vicaire 
dans  une  paroisse ,  ou  dans  un 
hôpital  et  autre  maison^de  cha- 
rité du  diocèse ,  au  moins  peii-> 
dant  cinq  ans. 

33.  Les  cur&  dont  les  parois- 
ses ont  été  supprimées  en  exécu- 
tion du  présent  décret  pourront 
être  élus ,  encore  qulls  n'eus- 
sent pas  cinq  années  d'exercice 
dans  le  diocèse. 

34.  Seront  pareillement  éli- 
gibles  aux  cures  tous  ceux  qui  ont 
été  ci-dessus  déclarés  éUgîbles 
aux  évêdiés  j  pourvu  qu'ils  aient 
aussi  cinq  années  d'exercice. 

35.  Celui  qui  aura  été  pro- 
clamé élu  à  une  cure  se  pr^n- 
tera  en  personne  à  l'évêque  , 
avec  le  procès-verbal  de  son 
élection  et  proclamation ,  à  l'ef- 
fet d'obtenir  de  lui  l'institution 
canonique. 

36.  L'évêque  aura  la  faculté 
d'examiner  l'élu,  en  présence 
de  son  conseil ,  sur  sa  doctrine 
et  ses  mœurs  ;  s'il  le  juge  capa- 
ble ,  il  lui.  donnera  l'institution 
canonique  ;  s'il  croit  devoir  la 
lui  refuser ,  les  causes  du  refus 
seront  données  par  écrit ,  signées 
de  l'évêque  et  de  son  conseil , 
sauf  aux  parties  le  recoi^^  à  la 
puissance  civile ,  ainsi  qu'il  sera 
dit  ci-après. 

37.  En  examinant  l'élu  qui 
lui  demandera  l'institution  ca- 
nonique ,  l'évêque  ne  pourra 
exiger  de  lui  d'autre  .serment , 
sinon  qu'il  fait  profession  de  la 
religion  catliolique  ,  apostoli- 
que et  romaine. 
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38.  hé»  CUITS  éliis  et  ÎDsUtuâ» 
Ipêteroutle  même  senu£iktt{fit 
les  évèques  d^nsleur  égliae  y  ua 
jour  ie  dimanche  ,  avant  la 
messe  paroissiale,  en  présence 
des  officiers  municipaux  du  Mail, 
du  peuple  et  dn  pler^.  Jusque- 
là  ,  ils  ne  poovroDt  faire  aunaam 
'  fonctions  curiales. 

3^.  Il  y, aura,.. tant  dans  1'«r 
glise  cathédrale  qtfe  dans  cha- 
que église  paroissiale  ,  un  regis- 
tre piM^ticolief  sur  lequel  ie  se* 
erétaire*greffîer  de  la  jnnnici* 
p^itéânlieu  écrira,  sans  frais, 
le  procëft^verbal  de  la  4>iesta- 
tiou  de  serment  de  Févèque  ou 
du  curé ,  et  û  n'y  aura  pas  d'au- 
tre acte  de  prise  de  possession 
que  ce  proc^veribal. 

4o/Les  évèchés  et  les  cures 
stront  réputés  yacans  jusqu'à  ce 
que  les  élus  '-aient  prêté  le  cer- 
tifient ci-jd«ssuf  mentionné. 

4i.  Pen.daiit  la  vacance  du 
siège  épisco^ls  fe  premier ,  et , 
à  spn  détaat  ;  le  sacûnd  vicaire 
de  Péglise  cathédrale ,  remphp- 
ceva  l'éréque  ^  tant  pour  ses 
fonctions  eurîales }  q«e  poot!  les 
actes  de  juridiction  qui  n'exi- 
gent pas  le  caractm  épiscopai  ; 
mais  en  ^ut*  il  sera  tenu  4e 
se  condi^fe  par  les  avis  du  con- 
seil. 

42.  Pendant  la  vacance  d'une 
cure ,  l'administration  de  la  pa- 
roisse sera  confiée  au  premier 
TÎcaire  ,  sauf  à  y  étaUir  un  vi- 
•caiw  d&|dus  ,  si  la  mimîcipalîifeé 
le  requiert  ;  et  dans  le  sas  .où  il 
n'y  aurait  pas  de  vicaire  dans  la 
paroisse,  il  7  sera  établi  wi  de^ 
servant  par  l'évêque. 
8. 
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43.  Xliiaque  curé  aura  le  droit 
de  choisir  ses  vicaires  ;  mais  il 
>w  pouFTa  fixer  son  choix  que 
sur  des  prêtres  ordonnés  ou  ad- 
anispourle  diocèse  par  l'éréque. 

44*  Aucun  curé  ne  pourra  ré- 
yos^i^r  ses  vicaires,  que  pour  des 
causes  légitimes ,  jugées  telles 
par  Vévêqne  et  son  conseil.^ 

•  m 

TJTRE  m. 

Du  truHement  d&s  ministfes  de 
la  religion, 

éxi,  !<'. Les  mànistres  delà 
religion ,  exerçant^les^rémières 
et  les  pins  importantes  fotictions 
de  la  société ,  et  obligés  de  réA^ 
der  conXinueUement  dansf  le 
li^u  du  service  auquel  la  con<^ 
fiance  des  peuples  lésa  appela, 
seront  défraya  par  la  n^ition.  . 

a.  Il  sera  fousni  à  diaqueévé- 
qne^  à  ehainie  curé  et  aitt  des^ 
SDivaf  s  des  anilexes  et  soccur»- 
sales  ,  un  logement  coniwnable, 
'à  la  charge  par. eux  d'y  lii«e 
toutes  les  séparations  looatives, 
sans  entendre  rien  innover, 
quant  à  présent  ^à  l'égard  des 
paroisses  où  le  logement  dos 
.curés  est  fourni  ^  argent ,  et 
sauf  aux  déparletnens  à  proidie 
connaissance  des  demandes  qui 
seront *foianées  par  1^  paroisses 
et  par  les  curés  ;  ii  leur  sera  en 
outre  assigi)éà.tous  le  tnùtement 
qui  Va  être  véglé. 

3.  Le  traitement  des  évéques 

«, .savoir  :    . 
Dur  l'évêque  de  Paris,  de 
cinquante  miBe  liwes  ; 

Pour  les  évêqnes  des  villes 
dont  la  population  est  de  cin- 

12 
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«ruante  mille  âmes  et  aiip-dessus, 
de  vingt  inille  livres  ; 

Pour  tous  te  autres  évêques , 
de  douze  mille  livres. 

4.  Le  traitement  des  vicaires 
des  églises  cathédrales  sera ,  sa^ 
voir  : 

A  Paris,  pour  le  premier  vicaire, 
de  six  mille  livres  ; 

Pour  ksecond^e  quatre  mille 
livres  ; 

Pour  tous  les  autres  yicaires , 
de  trois  mille  livres. 

Dans  les  villes  dont  la  popu- 
lation est  àm  cinquante  mslle 
âmes  et  au-dessus. 

Pour  le  premier  vicaire  ,  de 
quatre  mille  livres  ; 

Pour  le  second ,  de  trois  mille 

livres  ; 

Pour  tous  les  autres ,  de  deux 
mille  quatre  cents  livres. 

Dans  les  villes  dont  la  popu- 
lation est  de  moins,de  cinquante 
mille  âmes  2 

Pour  le  premier  vicaire ,  de 
trois  mille  liwes  ; 

Pour  le  second ,  de  deux  mille 
quatre  cents  livres  ; 

Pour  tous  les  autres  >  de  deux 
«aille  livres. 

5.  Le  traitement  des  curés  sera , 
tuivoir  c  à  Paris ,  de  six  mille 
livres  ; 

Dans  les  villes  dont  la  popu- 
lation est  de  cinquante  mille 
Ames  et  au-dessus,  de  quatre 
mille  livres  ; 

;Dans  celles  dont  la  population 
est  de  moins  de  cinquante  mj^e 
ÂmfiB ,  et  de  plus  de  dix  n^ie 
âmes ,  de  trois  mille  livres* 

Dans  les  villes  et  boui^dont 
la  population  est  au-dessous  de 
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dix  u^ille  âmes  f^t'  au-dessus  de 
trois  mjjleâmes  ,'de  deux  mille 
quatre  cents  livres. 

Dans  toutes  les  autres  villes 
et  bourgs  et  dans  les  villages  , 
lortque  la  paroisse  offrira  aoe 
population  de  trois  mille  âmes  et 
au-dessous ,  jusque  deux  mille 
cinq  cents  ;  de  deux  mille  IWres^ 
locsqu'élle  en  q^iira  upe  de  deux 
mille  cinq  cents  âmes  jusqu'à 
deux  mille;  de  dix-huit  cents 
livres ,  lorsqu'elle  en  offrira  pne 
de  moins  de  deux  mille  et  de 
plus  de  mill^,  de  qnfaize  cents 
livres  ^  et  lorsqu'elle  en  offrira 
une  de  raille  âmes  etau^dessoos, 
de  douze  cents  livres. 

6.-  Le  traitement  des  vicaires 
sera ,  savoir  :  à  Paris ,  pour  le 
premier  vicaire  ,  de  deux*  mille 
quatre  cents  livres  ;  pour  le  ae^ 
cood ,  de  quinze  cents  Kvres ,  et 
pour  tous  les  atitres ,  de  mille 
livret.  Dans  les  vjDes  dont  la  jkk 
pulation  est  de  cinquante  mille 
âmes  et  au«*dessus,  pour  le  pre- 
mier vicaire  ,  de  doÉre  cents  li- 
vres ;  pour  le  second ,  de  mille 
livres ,  et  pour  tous  les  autres , 
de  huit  cents  Vivres. 

Dans  toutes  tes  autres  villes  et 
bourgs  où  la  population  sera  de 
plus  de  trois  mille  âmes ,  de  huit 
cents  livres  pour  les  deux  pre- 
miers vicaires ,  et  de  sept  cents 
livres  pour  tous  les  autres  ; 

Dans  toutes  les  paroisses  de 
ville  et  de  campagne ,  de  sept 
cents  livres  pour  chaque  vicaire. 

7.  Letraitemente/ttfr^g'en/des 
ministres  de  la  religion  leur  sera 
payé  d'avance,  de  trois  en  trois 
mois,  par  le  trésorier  du  district, 
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à  peinepar  lui  d'y  être  contraint  tre  faite  du  traitement  des  inî* 

par  corps  sur  une  simple  som-'  nistres  de  la  religion  aura  liea 

mation  et  dans  le  cas  où  l'évê-  à  compter  du  Jour  de  la  publi*- 

cpie  j  curé  ou  vicaire  viendrait  à  cation  du  présent  décret,  mais 

seulement  pour  ceux  qi  * 
pourvus  pftr  U  suite  d'c 

^  clésiastiques.  A  l'égard 

lui ,  ni  contre  ses  héritiers ,  au^  laires  actuels ,  soit  ceux  dont  lef 

cune  répétition.  offices  ou  emplois  sont  suppri* 

8.  Pendant  la  vacance  des  mék,soitceux  dont  levtitreç  sont 
évêchésy  des  cur^  et  de  tous  conservés,  leur  traitement  sera 
ojQices  ecclésiastiques  payés  par  fixé  par  un  décret  particidier. 
la  nation,  les  fruèts  dia  traite-  12.  Au  moyen  du  traitement 
ment  qui  "y  est  attaché  seront  qui  leur  est  assuré  par  la  pré- 
Tersés  dans  la  caisse  du  di^rict  sente  Constitution ,  les  évéques^ 
pour  subvenir  aux  dépenses  dont  les  curés  et  leurs  vicaires  exerce» 
il  va  être  parlé.  •  ront  gratuitement  les  fonctions 

9.  Les  curés  qui,  à  cause  de  leur    épiscopales  et  cnriales. 
grand  âge,.ou  de  leurs  infirmités, 
ne  pourraient  plus  vaquer  à  leurs  TITRE  IY« 

fonctions ,  en  donneraient  avis  .              «    ^  •  •■   1     r  •  j 

jii    ^  '      j      A'^    ^  ^^«*  Art-  i«'.Laloi  de  la  résidence 

au  directoire  du   de|iartement  ,.  .               ^   u-      ^c       ♦ 

qui ,  S  J  les  instruction»  de  la  «="  relH^wuftment  observée ,  et 

inunicipalité  et  dé  l'administra-  *»««  «^   1"'  «'*»?*  "^**"f 

tion  du  dUtrfct,  laissera  à  leur  d'unoAicc  ou  emploi  ecclésu.»- 

i_  •      -»'i       1.         .  j««— «  tiaue  y  seront  soumis,  sans  au- 

choix  ,  s  il  y  a  lieu ,  ou  de  pren-  "H"    J                .  ,...'..„ 

dre  un  vicaire  de  plus  ,  feqnel  cune  exception  m  distinction, 

sera  pavé  par  la  nation  sur  le  .  ^-  Aucun  éveque  ne  pourra 

mêmTlied  que  les  autres  viaù-  «'absenter  chiiqueannée  pendant 

res,  ou  de  U  retirer  avec  une  plusde  quinze  jours  co^fu^ft. 

pension  égale  au  traitement  qui  ho«de  «>«»,**">??«  «fr,^/"!* 

îuiait  ëtéfoumi  au  vicaire  •=«  ^'^'^  ^"''^i'^'t^^lAl 

,0.  Pourront  aussi  lesvicai-  avec  l'agrément  du  directoire  de 

res,  aumôniers  des  hôpiuux.  département   dans  lequel    sou 

supérieurs  des  séminaires,  et  siège 8ei« établi. 

autiesexerçantdcs  fonctions  pu-  3.  Ne  pourront  pareillement 

bV.ques,en  faisant  consuter  leur  les  cure»  et  te.  vicaires  s  absen- 

état  de   la  inanicw  qui  vient  ter  du  lieu  de  leurs  fonctions 

d'être  prftcrite ,  se  retirer  avec  au-delà  du  terme  qui  vient  d  e- 

une  pension  de  h  valeur  du  trai-  tre  fixé,  que  pour  des  raisons 

l          teuMtit  dont  ils  jouissent,  pour-  graves  ;  et  ...cmc,  en  ce  cas,  seront 

,           TU  qu'il  n'excède  pas  la  somme  tenus  les  curés  d  obtenir  l  agre- 

de  huit  cents  livres"  ment  tant  de  leur  eveque  que 

;              1 1 .  La  fixation  qui  vient  d'ê-  du  directoire  de  leur  district , 
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et  les  ticitires ,  la  permissiob  àe  ftcter^  nmnicipmux ,  et  desinem- 

leors  carés.  bres  des  dknagtoîres  de  district 

4.  Si  un  étêc[Qeoalln  curé  etdedépartemn]it;ets'^$étaient 
s'écftrtAÎt  (lie  b  lot  de  la  rési-  nomnnés,  ils  seraient  tentis  de 
dence,  la  nraDicipalité  Au  IIM  Mre  kur  opli0n. 

en  donn^vit  avis  au  i^rocuveur-  7.  L'iiÉcompatibiUté  mention- 
|r^éralH;yndic  du  département  née  dans  Varticlè  6  n'aura  effet 
qui  Vatertiraii  par  écrit  de  re»-  qne  pour  TaTenir  ;  et  si  aucnins 
trer  dans  son  devoir;  et,  api^  évêques,  turés  ou  vicaires  ont 
la  seconde  monition,  le  po«r^  été  appelés  parles  vœux  de  leurs 
suivrait  pour  le  faire  déclarer  concitoyens  ntix  offices  de  maire 
déchu  de  son  traîtemenf  pour  et  autres  municipaux ,  ou  nom- 
tout  k  temps  de  son  absence.  mes  nienrf>re9  des  directoires  de 

5.  Les  évé^fues,  lescnrés  et  district  et  de  département ,  ils 
les  vicaires  ne  pourront  accepter  pourront  continuer  d'en  exercer 
dethai|;es,  d'emplois,  ou  de  com-  les  fonetoins. 

missions  qui  les  oMureraient  de  «,»..«„ w««!?  ^             ^ 

y„    ,          ^  ,      ,             T-      V         •  TRAITEMENT   DU  CLERGÉ^. 

s  éloigner  de  leurs  diocèses  ou 

de  leurs  paroisses,  ou  qui  tes  en-  Art.  i*'.  A  compter  du  pré- 
lèveraient aux  fonctions  de  leur  mier  janvier  1 790 ,  le  traitement 
ministère;  et  ceux  qui  en  sont  de  tons  évé^es  en  fonctions  est 
actuellement  pourvus  .  seront  fixé  ainsi  qu'il  suit: 
tenus  de  faire  lemr  option  dans  Ceux  dont  tons  les  revenus 
ïe  délai  de  trois  mois ,  à  cqmp-  ecclésiastiques  ne  vont  pas  à 
ter  de  la  notification  qui.  leur  douze  mille  livres  auront  cette 
sera  faite  du  présent  décret  par  somme. 

le  procureur-général-syndic  de  Ceux  dont  les  j»venas  cxcè- 

leur  département^  sinon  et  après  dent  cette  somme  auront  douxe 

l'expiration   âfi  ce-  délai,  leur  milk  livres;  phis,  lamMtiéde 

office  sera  réputé  vacant ,  et  il  f excédant ,    sans    que  le  tout 

leur  sera  donné  un  successeur  puisse  aller  au-dcU  de  trente 

en  la.  forme  ci-dessus  prescrite,  mffle  livres, 

6.  Les  évêques,  les  curés  et  Cehii  de  Paris  aura  soixante- 
vicaires  pourront,  comme  ci-  qniuse  mille  livres.  Tous  con- 
toyens  actifs ,  assisteraux  assem-  Àioeront  à  jdnirdes  bAtimens 
Mées  primaires  et  électorales,  y  et  des  jardins  à  leur  usage  qui 
ètrt  nommés  électeurs ,  députés  sont  dans  la  ville  épiscopak. 
aux  législatures ,  élus  membre^  a.  Les  évêques  qui,  par  la 
du  conseil-général  de  la  com-  suppression  effective  de  leurs 
tttune  et  du  conseil  des  adminis-  sièges ,  resteront  sans  fonctions, 
trations  des  districts  et  des  dé-  auront  pour  pension  de  retraite 
partemens  ;  mais  leurs  fonctions  les  deux  tiers  du  traitement  ci- 
son  t    déclarées    incompatibles  dessus. 

avec  celles  de  maire  et  autres  of<-  3.  Le  traitement  des  évêques 
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cODUcrrus  ijui  jugeraient  à  pro^  atûtd^itte  déietB^iné»  pour  \t» 

pes  de  donner  leur  dâBÙsnon  cnvésel  lee  ficaires,  a«rontUe« 

«BRI  des  deux  tieni  de  celui  dont  à^mpter  du  i*'  janvier  1791 . 

îb  auraient  joui  en  restant  en  8.  Es  œ  «pii  concerne  b  pnf* 

fonctions ,  pourvu  toutefois  que  aente  année ,  les  ouivs  auront , 

CCS  deux  tiei's  qjexcèdent  pas  la  outre  leur  casuel,  savoir  1  ceux 

nomme  de  dix  mille  livves«  dont  le  revenu  excède    doui^ 

4.  Les  curés  actuék  auront  le  cents  livres ,  i«  ladke  somme 
traitement  fixé  par  lé  décr^  g^  de  douze  cents  livres;  a*  la  mof- 
néral  sur  la  nouvelle  organisa-  tié  de.  l'excédant,  pourvu  que 
du  clergé  ;  et  s'ils  ne  voulaient  tout  n'ailla  ^ms  à  plus  de  six 
pas  s'en  contenter,  ils  auront,  mtHe livres. 

I*  douie  cents  livres;  a^  la  A  l'égard  de  eeiix  dont  le  re- 
moitié de  l'excédant  de  tous  venu ^st  inférieure  douze  cents 
leurs  revenus  ecclésiastîqipcs  aç-  livres,  ladite  somme  leur  sera 
tuais,  .pQurvu  ifue  le  tout  né  payée  piomue  il  «uit|  ils  tou*» 
s'élève  pas  an-deU  de  m  mille  4;tie'0nt  d'abord  ce  qu'il» étaient 
livres.  Hs  contmueront  tous  à  dans  l'usage  de  recevoir,  ainsi 
jouir  des  ^imens  à  kut  uiagje  et  dé  la  nuurière  qu'iW  le  rece-^ 
et  des  jardins  dépendans  de  leurs .  vaîent  par  le  passé,  et  le  sur|A«s 
cures  q^î  seront  situés  dans  le*  leur  sera  com{>té,  dans  les  six 
dief-liea  de  leurs  bénéfices.  premierf  mois  de  1791.»  par  les 

5.  Le  -  tiaitemént  des  vicaires  receveurs  des  districts, 
actuels  sera  le  même  que  celui  9.  Les  vicaires  des  villes  ^  ou- 
fixé  par  le  décret  général  sur  la  tre  leur  ç^mel ,  jouiront  »ussi, 
nouvelle  brganisation  du  clei^.  pendant  la  présente  année ,  de 

6.  Au  moyen  de»  traitemens  U  somme  qu'on  était  dans  l'u- 
fixés  par  les  précédensvarticWs^  sage  de  leur  payer.  A  Tégard  de 
tant  en  faveur  des  évèques ,  que  ceux  des  campagnes ,  ils  auront , 
des  curés  .et  vkaires,  la  sup-  outre  leur  casuel ,  la  somme  de 
pression  du  casuel,  ainsi  que  des  aept^  cents  livres  qui  leur  sera 
prestations  qui  se  perçoivent  paf  ée  de  la  luanière  portée  par 
sous  le  nom  de  mesurespar  feu ,  l'article  ci-dessus. 

ménages,  moissons,  passion,  ou  10.  Les  abbés  et  prieufs*  cov- 
sous  telle  autre  dénomination  inendataires,  les  dignitaires,  cha- 
que ce  puisse  être ,  aura  lieu  à  noines  prébendes ,  semi«prében*> 
compter  du  i*'  janvier  1791;  dés,  chapebûns,  officiers  ecclé^ 
jusqu'à  cette  époque ,  ils  con-  siastiques ,  pourvus  de  titres 
tinuetont  de  les  percevoir.  dans  les  Chapitres  supprimés  ^  et 
Les  droits  attribués  aux  labri-  tous  autres  bénéfîciers  générale- 
ques  continueront  d'être  paj^ ,  ment  quelconques ,  dont  les 


même  après  ladite  époque ,  sui-    venus  ecclésiastiques  n'excèdent 
vaut  les  tarifs  et  réglemens.  -pas  mille  livres ,  n'éprouveront  ^ 

7.  Leè  tiBilemens  qui  vien-    aucune  véductioii. 
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GeiùLdontles  revenus  eioèdent 
ladite  somme  auront,  r^'miUe 
livres  ;  a*  la  moitié  du  sarply , 
sans  que  le  tout  puisse  aller  au- 
deià  de  six  mille  livres  ;  ce  qui 
aura  lieu  à  compter  du  i*' jan- 
vier 1790. 

II.  Dans  les  Chapitres  où  les 
revenus  sont  partagés  par  les  sta- 
tuts en  prébendes  inégales,  aux- 
quelles  on  parvient  successive- 
ment par  option  ou  par  anden- 
neté ,  le  sort  de^aque  chanoine 
sera  déterminé  sur  le  pied  de  ce 
dont  il  jouit  aeUiellement  ;  mais 
lorsqu'un  des  anciens  chanoines 
mourra ,  son  traitement  passera 
au  plus  ancien  des  chanoines 
dont  le  traitement  se  trouvera 
inférieur,  et  ainsi  successive- 
ment^ de  sorte  que  le  traitement 
qui  était  le  meindi'e  sefa  le  seul 
qui  cessera. 

.  La  faculté  de  parvenir  à  un 
traitement  plus  considérable 
n'aura  lieu  qu'en  faveur  des 
chanoines  qui  seront  engagés 
ilansles  Ordres  sacrés. 

la.  Dans  les  Chapitres  où,  par 
les  statuts  ou  l'usage,  les  pré- 
bendes des  nouveaux  chanoines 
sont,  pendant  un  temps  déter- 
miné ,  partagées  en  tout  ou  en 
partie  entre  les  anciens  ciianoi- 
•nés,  on  n'aura  aucun  égard  à 
cet  usage ,  et  le  traitement  de 
chaque  chanoine  sera  fixé  sur 
le  pied  d'une  simple  prébende. 

i3. 11  pourra  être  accordé,  sur 
l'avis  des  directoires  de  dépar- 
tcmens  et  de  districts,  aux  ecclé- 
siastiques qui,  sans  être  pourvus 
de  tilres  quelconques ,  sont  atta* 
diC;f  Ji  des  Chapitres  souS  le  nom 
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d'habitués  ou  sous  toat  antre 
dénomination ,  ainsi  qu'aux  of- 
ficiers laïques,  oi^nîstes ,  mu- 
siciens et  autres  personnes  em- 
ployées pour  le  service  divia  et 
aux  gages  desdils  Chapitres  sé- 
culiers et  .réguliers ,   un  traite- 
ment, soit  en  gratification  ,  soit 
en  pension,  suivant  le  temps  et 
la  nature  de  leurs  services,  eu 
égard  à  leur  âge  et  leurs  infirmi- 
tés; et  cependant  les  appointe^ 
mens  ou    traîtemens   dont   ils 
jouissent  leur  seront  payés  la 
prés^te  année. 

i4*  Les  abbés. réguliers  peifié- 
tuels  et  les  chefs  d'Ordres  ina- 
movibles jouiront,  à  compter  de 
l'époque   qui  sera   déterminée 
pour  les  pensions  des  religieux  ; 
savoir,  ceux  dont  les  maisons 
ont  un  revenu  de  dix  mille  liv., 
d'une  somme  de  deux  mille  li- 
vres ;  et  ceux  dont  la  maison  a 
un  revenu  plus  considérable,  du 
tiejrs  de  l'excédanl,  sans  que  le 
le  tout  puisse  aller  au-delà  de 
six  mille  livret. 

i5.  Après  le  décès  des  titu- 
laires des  bénéfices  supprimés , 
les  coadjutenrs  entreront  en 
jouissance  d'un  traitement,  à 
raison  du  produit  particulier 
du  bénéfice,  lequel  traitement 
sera  fixé  à  la  moitié  de  ceux  dé* 
crélés  par  les  articles  piécédens. 
Dans  le  cas  néanmoins  où  les 
coadjuteui'S  auraient  d'ailleurs, 
à  i-aison  d'autres  bénéfices  ou 
pensions,  un  traitement  actuel 
éfgjX  à  celui  ci-dessus,  ils  n'au- 
ront plus  rien  à  prétendre;  et, 
s'il  est  inférieuc,  il  sera  augmen- 
té jusqu'à   concurrcsice  de   U 
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moitié*  des  traittimens  décrétés 
par  les  {^récédens  artickjT. 

i6.  A  co^yipter  du' i"  janvier 
1 790,  lesévéques  qui  se  sont  an-» 
ciennement  déims ,  ks  coadju- 
leurs  des  évéques ,  les  évaques 
suiFragans  de  Trêves  et  de  Bâle 
résidant  enFrance,  jouirontdf  un 
traitement  annuel  de  dix  niiUe 
livres ,  pourvu  que  leur  revenu 
eeclésiastique  actuelen  bénéfioes 
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et  auti««  biens  ecclésiattîqaes^ 
ainsi  quô  les  indemnités ,  dons, 
aumônes  on  gntifications  dont 
les  revenus  e^lésiastiques  quel- 
conqiies  peuvent  êtie  chargés , 
serentiB^lés  incessamment  sur 
le  saf  poirt  du  comité  des  pen- 
sions assignées  sue  le  trésor  pu<- 
Uic. 

*•  21.  Toutes  les  pensions,  excep- 
té  celles  créées  par  les  curés  en- 


ou  pensions  monte  à  cette  soii^-  «uite  de^résignation  ou  permu- 
me  ;  et  si  ce  revenu  est  Inférieui^  '  tatiott  de  ieur  cure ,  et  celles  qui 
ils  n'auront  de  traitement  <ju'à    n'élaient  sujette»^  à  aucune  re*- 


concurrence  de  ce  revenu.  Leur 
traitement  comme  coadjuteur 
cessera  lorsqu'ils  auront  un  trai* 
ment  efTectif. 

17.  Les  ecclésiastiques  qui 
n'ont  d'autres  revenus  ecclésiasr 
tiques,  que  des  pensions  sur  bé- 
néfices, continueront  d'en  jouir, 
pourvu  qu'elles  n'excèdent  pas 
mille  l'vres;  et  si  elles  excèdent 
ladite  somme,  ils  jouiront,  i^  de 
mille  livres;  a*'  de  ki  moitié  de 
l'excédant ,  pourvu  que  le  tout 
n'aille  pas  au  delà  de  trois  mille 


tenue,  continueront  de  n'être 
comptées  dans  tous  les  cas  que 
pour  leur  valeur  l'éelle,  c'est-à- 
dire  ,  déduction  faite  des  trois 
dixièmes  dont  la  retenue  était 
ordonnée. 

22.  pour  pairvcfiii*  à  fixer  les 
divers  traitemens^  réglés  par  les 
articles  précédions,  chaque  titu- 
laire, dressera  ,  d'après  les  baux 
actuellement- ex istans  pour  les 
objets  tenus  ^  bail  ou  ferme ,  et 
d'après  les  comptes  de  régie  et 
exploitation  pour  les  antres  ob- 


livres.  La  réduction  déterminée    jets ,  un  état  estimatif  de  tous 
par  cet  article  aura  lieu  à  comp-    les  revenus  ecclésiastiques  dont 


ter  du  l«^  janvier  1790. 

18.  Les  pensions  sur  bénéfices 
dont  les  biens  se  trouveront  ré- 
gis par  les  économats  seront 
aussi  continuées  dans  les  mêmes 
proportions  que  ci-dessus. 

19.  Il  en  sera  de  même  des 
pensions    retenues    suivant  les 


î)  jouit,  ainsi  que  des  charges 
dont  il  est  grevé;  ledit  état  sera 
communiquif  aux  municipalités 
des  lieux  où  les  biens  sont  si- 
tués, pour  être  contredit,  ou  ap- 
prouvé ;  et  le  directoire  du^  dé- 
partement dans  lequel  se  trou- 
ve le  cfaef-Men  du  bénéfice  don- 


lob  canoniques,  ensuite  de  ré-  ,nera  sa  décision  aprè»  avoir  pFis 
signatioqs  ou  permutations,  tant .  l'avis  du  directoire  du  district. 


des  cures   que   d'autres  béné- 
fices. 

20.  Les  pensions  assignées  sur 
k  eeissc  des  économats,  le  clergé 


.23.  Seront  compris  dans  la 
messe  des  revenus  ecclésiasti- 
ques dcmt  jouit  chaque  corps  ou 
chèque  individu , ,  les  pensions. 
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MUT  béiléfioès  4   k»  dîmes ,    les  tus  des  lattres4.f)alei||es  dÛTneiit 

déports  fui  fmaàietit  Fanique  enregistcéa»^  oà  un  os^ge  iiHiBe- 

donation  deé  avcfai-diacres€t  ar^  ni<yrîat  dctanh  à;^rac(iuërfcar 

dii'ppètJtes^  mais  ie  çaduel,  ainsi  d'oaa  maison 'eafloniaie ,  à  Jes 

/file l«pro4^it des «iroîtssuppn-*  héritiers  ou  apùs- cause,   un 

mes  sans  indeinuité,  ka  powiri^  drosèà  la  tbtaixié  ou  à  nnepar* 

vont  y  entrer.  tie  du  prix  de  la  rerente  de  cette 

>.  24.  Les  postions  congrues  9  Y  maison,  œs  titres  et  statu ts  se- 

compris  leuraimuentation,  k$  '  ront  ezécn tés  suivant  lenr  forme  1 

pensions  dont  le  titulaire  estf  etteneur,  et  Tusage  immémorial 

grevé,  les  frais  du  cujte  divin,-  sera  suivi  comme  par  le  passé. 

.  la  dépense  pour  lo  bas^hœur  et  En  conséquenee  i  les  titnlaîres , 

les  mtisicienSi  lorsqut  lès»corps  *  possesseurs    desdites    maisons , 

ou  les  titulaiHiS  en  seront  ckar^  leurs  héritiers  ou  ayan&-cause, 

({es ,  et  toutes  les  autres  char^  pout*ron  teu  d  isposcr  corn  me  bon 

réelles  .  ordinaires^  et  annuelles,  leUr  semblera,  àla  chatte  par  eux 

sevont  déduites  sur  ladite  masse,  de  payer  au  receveur  du  district, 

Le  traitement  sera  fixé  sur  ce  outre  ce  qui  sera  porté  dans  les 

()ui,re$teiii  d'après  les  propor*  titres  et  statuts ,  ou  réglépar  Tu- 

tions  réglées  par  les  articles  pré*  sage  immémorial ,  le  sixième  de 

cédens.  ^  la  valeur  des  maisons,  suivant 

a5.  La réductiocuitti  aéra  faite  restiinatton  qui  en  sera  faite;  et 
À  raison  de  Vaugmentation  des  dans  le  cas  où  le  droit  n'existe- 
portions  congrues  ne  pourra  rait pas;  les  titulaires  possesseurs 
néanmoins  opérer  la  diminution  n'auront  que  là  jouissance  ac- 
des  traitemexts  des  titulaires  ac^  cordée  par  l'article  préeédeut. 
tuels  AU-dessous  du  mùïimum  a8.  Les  donateurs  desdites  ma%- 
fité  pour  chaque  espèee  de  bé-  sons  et  autres  qui  prétendront 
néfice.  •  avoir  droit  de  toucher  une  som«- 

a6.  Les  titidttires  qui  tien*  meàchaque  mutation,  ou  d'au- 

dront  des  maisenftdé  leurs  corf^  très  droits  quelconques  sur  les- 

à  titre  de  vente  à  vie  ou  à  bail  dites  maisons,  ne  pourront  exer- 

A  vie ,  en  jouirontJu:»qu'à  leur  cer  leui^s  actions,  que  contre  lès 

décès,  à  la  charge  de  payer  ii>»  titulaires  anxquds  il  est  permis 

ces^mment  au  receveur  du  di»-  d'en  disposer  par  l'article  %  ct« 

trict  où  se  trouvera  le  chef-lieu  dessus;  sauf  a  ceux-ci ieuis  ex- 

du  bénéfice ,  le  prix  'de  la  vente  ceptions  et  défenses  au   con- 

doùt  ils  seraient  en  arrière,  et,  tmire. 

te  prix  du  bail  ami  termes  y        29.  Les  titulaires  des  bénéfices 

portés.  .  supprimés  qui  justifieraient  4e« 

37.  A  r^rd  des  Chapitres  avoir  b^ti ,  oti  reconstruit  en tiè- 

dans  lesquels  des  titres  de  fqn*  rement  à  neuf  la  maison  d'hahb» 

dation  ou  donation ,  des  itatuts  tation  à  leuvs  frais,  jouiront  pen- 

faoïnologués  par  arrêts  ou  rêvé'»  dant  leur  vie  de  ladite  maiiion. 


9e.  NéMimoîns  i  lort  de  Ta-  caisse  du  dklrkt  y  sur  les  ptet- 

IténatîOn  qui  siéra  faite  en  vertu  uxiers  deniers  qui  y  seront  vefsfe 

des  décrets  de  TAssemblée ,  des  par  les  fermiers  ou  locataires. 

maisons  dont  la  jouissance  est        34*  Tou^  ceux  auxquels  il  eêt 

laissée  aux  titulaires ,  ils  serdst  accordé  des  traitemens  ou  pen  « 

indemnisés  de  la  valeur  de  la-  sions  de  retraite ,  et  qui ,  dans  la 

dite  jouissance ,  sur  Vavis  des  ad-  suite ,  seraient  pourvus  d'offiœs 

m  inist  rations  de  district  et  de  ou  emplois  pour  le  servicedi  vin, 

département.  ne  conserveront  que  le  tiers  du 

3t.  Les  maisons  dont  la  jouts-^  traitement  qui  leur  est  accordé 

snnce  ou  la  disposition  est  ac-  par  le  présent  décret ,  etilsjout* 

cordée  aux  titulaires  par  les  ar-  i-ont  de  la  totalité  de  celui  attri- 

ticles  â5 ,  26  et  tS  9  n'entreront  bue  à  la  place  dontils rempliront 

pour  rien  dans  la  composition  le& fonctions.  Dans  le  cas  où  ils  se 

de  la  masse  de  leurs  revenus  ec-  trouveraient   de  nouveau  sans 

cl^iastiques ,  qui  sera  faite  par  oiiice  ou  emploi  du  même  genre , 

fixation  de  leur  traitement  ;  et  ils  repreodraient  la  jouissance 

ceuxauxquelslajouisSRBceenest  de  leur  pension  de  retraite. 

accordée ,  tant  qu'ils  jouiront ,        35.  La  moitié  de  la  somme 

resteront  obligés  à  toutes  les  ré-  formant  le  minimum  dà  traite- 

parations  et  à  tputes  les  cliarges.  ment  attribue  à  chaque  daste 

32.  Les  revenus  des  bénéfices  d'ecclésiastiques,  tant  en  activité 
dont  le  tïite  est  en  litige  n'en-  que  sans  fonctions ,  eera  insai- 
treront  dans  la  formation  de  la  sissable. 

niasse  à  faire  pour  fixer  le  trai-  36.  Les  administrateurs  de  dé- 
tement  des  prétendans  anxdits  partemeilt  et  de  districts  pren- 
bénéfices,  qtie  pour  mémoire  dront  la  régie  des  bâtimens  et 
jusqu'au  jugement  du  procès ,  'édifices  qui  leur  a  été  confiée 
Sauf,  après  la  décision ,  à  accor-  par  les  décrets  des  14  et  20  avril 
der  le  traitement  résultant  des-  dernier  dans  l'état  où  ils  se  trou- 
dits  bénéfices  à  qui  de  droit  ;  veront  ;  en  conséquence,  lés  bé- 
et  les  compétiteurs  ne  pourront  néficiers actuels ,  maisons,  cor;»s 
fatnî  jnger  que  contradictoire-  et  comniuftautés  àe  seront  iii- 
ment  avec  le  procnreur^énéral-  quiét&  en  aucune  manière  pou r 
sjttdie  du  d^arlement  où  s'en  les  répartitions  qu'ils  auraienl 
trouvera  le  chef-lieu.  dû  faire. 

33.  Les  titulaires  qui  sont  au-  37.  Néanmoins  ceux  desdits 
torisé»  à  continuer ,  pour  la  pré-  bénéficiers  qui  auraient  reçu  de 
sente  année  seulement ,  la  régie  leui^s  prédécesseurs  ou  de  leurs 
et  rexpteitation  de  leurs  biens  ,  représentans  des  sommes  ou  và- 
retiendront  par  leurs  mains  les  leurs  moyennant  lesquelles  ils  se 
traitemens  fixés  par  les  articles  seraient  chargés  en  tout  ou  par- 
préoédens,  et  les  autres  seront  tie  desdites  i^amtions,  seront 
payés  desdits  traitemeps  à  la  tenus  de  pronvei' qu'ils  ont  reiur 
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pli  kurs  engagemens  ;  et  ceux 
qui  ont  obtenu  des  coupes  de 
bois  pour  faire  aucunes  répara- 
tions ou  réédificatiops,  seront  te- 
nus d'en  rendre  compte  au  di- 
rectoire du  district  du  chef-lieu 
du  bénéfice. 

38.  A  dater  du  i^*^  janvier 
1 79 1 ,  les  traitemens  seront  payés 
de  trois  mois  en  trois  mois  ;  sa- 
voir ,  aux  évêques ,  curés  et  vi- 
caires ,  par  le  receveur  de  leur 
district ,  et  à  tous  les  autres , 
aixisi  qu'aux  titulaires  et  aux  pen- 
sionnaires, par  le  receveur  du 
district  dans  lequel  ils  fixeront 
leur  domicile ,  et  seront  les  quit- 
tances allouées  pour  comptant 
aux  receveurs  qui  auront  payé. 

3g.  Les  évêques  et  les  curés 
conservés  dans  leurs  fonctions 
ne  pourront  recevoir  leur  trai- 
tement qu'au  préalable  ils  n'aient 
prêté  le  serment  prescrit  par  les 
articles  21  et  38  du  titi*e  II  du 
décret  sur  la  Constitution  du 
Clergé. 

40.  Les  administrateurs  et  des- 
servans  des  églises  catholiques 
établies  dans  l'étranger ,  notam- 
ment dans  les  lieux  restitués  à 
l'Empire  par  le  traité  de  Risivick, 
continueront  de  recevoir, comme 
par  le  passé ,  des  mains  du  rece- 
veur du  district  le  plusprochaiù, 
le  même  traitement  qui  leur  a 
été  payé  sur  les  deniers  publics 
levés  en  France.  Le  directoire  du 
département,  sur  l'avis  du' direc- 
toire du  district ,  ordonnera  et 
fera  fournir  par  le  même  rece- 
veur ce  qui  serâ^  nécessaire  pour 
les  frais  du  culte  dans  Icsdites 
églises,  conformément  à  l'usage; 
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k  tout  pTovisoiremeut  et  juscfn^â 
ce  que  l'assemblée  ait  pris  um 
parti  définitif. 

Articles  additionnels  au  traite- 
ment du  Clergé. 

Art,  f.  Le  traitement  des  vi- 
caires des  villes  pour  la  présente 
année  sera,  suivant  l'article 9 
du  décret  du  24  juillet  dernier, 
outre  leur  casucl ,  de  la  même 
-somme  qu'ils  sont  en  usage  de 
recevoir  \  et  dans  le  cas  où  cette 
somme  réunie  à  leur  casuel  ne 
leur  produirait  pas  celle  de  sept 
cents  livres,  ce  qui  s'en  man- 
quera leur  sera  payé  dans  les  six 
premiers  mois  de  l'année  mil  sept 
cent  quatre-vingt-onze. 

2.  Si  les  titulaires  de  bénéfices 
éprouvent  dans  leur  traitement 
une  diminution  résultant  de 
celle  qui  proviendra  de  l'aug- 
mentation des  portions  congrues 
des  cures  jusqu'à  concurrence 
de  cinq  cents  livres ,  et  des  vi- 
caires jusqu'il  concurrence  de 
trois  cent  cinquante  livres  et  du 
retranchement  des  droits  sup- 
primés sans  indemnité  ,les  pen- 
sionnaires supporteront  une  di- 
minution proportionnelle  à  celle 
des  titulaires  sur  leurs  revenus 
provenant  des  bénéfices  sujets  à 
pension. 

3.  La  réduction  qui  sera  faite 
par  le  retranchement  des  droits 
supprimés  sans  indemnité ,  ne 
pourra ,  de  même  que  celle  men- 
tionnée dans  l'article  25  dudit 
décret  ,  et  résultant  de  ladite 
augmentation  des  portions  con- 
grues ;   opérer   la  dimiuution 
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Oes  tmîtemens  des  titulaires,  ni 
des  pensiqns  au-dessus  du  mini'' 
mum  fixé  pour  chaque  espèce 
de  bénéfices ,  et  pour  les  pen- 
sions. 

'4*  Les  évéques  et  les  curés  qui 
,  auraient  été  pourvus  ,  à  comp- 
ter du  I*'  janvier  1790  jus- 
qu'au jour  de  la  publication  du 
décret  du  1 2  juillet  suitant ,  sur 
l'organisât  ion  nouvelle  du  cler- 
gé ,  n'auront  d'autre  traitement 
que  celui  attribué  à  chaque  es- 
pèce d'offices  par  le  même  dé- 
cret, 

5.  A  l'égard  des  titulaires  des 
autres  espèces  de  bénéfices  ei> 

{patronage  laïque,  ou  de  collation 
aïcale  ,  qui  auraient  été  pour- 
vus ,  danslemcme  intervalle  de 
temps  ,  autrement  que  par  voie 
de  permutation  des  bénéfices 
qu'ils  possédaient  avant  le  pre- 
mier janvier  1670  ,  ils  n'auront 
d'autre  traitement,  que  celui  ac- 
cordé par  rârlicle  10  dudit  dé- 
cret du  a4  juillet ,  sans  que  le 
maximum  puisse  s'élever  au-de- 
là de  mille  livres. 

Quant  à  ceu]c  qui  auraient  été 
pourvus  pendant  ledit  temps  par 
voie  de  permutation  ,  des  béné- 
fices du  genw  ci-dessus ,  qu'ils 
possédaient  avant  le  i"  jan- 
vier 1790 ,  le  maximum  de  leur 
traitement  pourra ,  suivant  ledit 
article  10,  s'élever  à  la  somme 
de  six  mille' livres. 

6.  Les  bénéfices  dont  les  re- 
venus anciens  agiraient  pu  aug- 
menter en  conséquence  d'unions 
légitimes  et  consommées ,  mais 
doul  reflet  se  trouverai  t  luspen- 
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du  tn  tout  ou  en  partie  parla 
jouksance  réservée  aux  titulai- 
res dont  les  bénéfices  avaient 
été  supprimés  et  unis,  recevront, 
au  décès  desdits  titulaires  ,  une 
aiigmentation  de  traitement  pro- 
portionnelle à  la  dite  jouis- 
sance, sans  que  cette  augmenta- 
tion puisse  porter  leur  traite- 
ment au-delà  du  maximum  dé- 
terminé pour  chaque  espèce  dd 
bénéfice. 

Articles  relatifs  à  T accélération 
de  la  liquidation  et  du  paie^ 
ment  du  traitement  du  Clergé, 

Art.  !•'.  Dans  le  mois,  à  comp- 
ter de  la  publication  du  présent 
décret ,  tous  ceux  à  qui  il  a  été 
accordé  des  traitemens  ou  pen- 
sions seront  tenus  ,  pour  satis- 
faire à  l'article  "22  du  décret  du 
24  juillet  dernier ,  de  se  confor- 
mer à  ce  qui  est  réglé  ci-après , 
à  défaut  de  quoi  ils  ne  seront 
point  compris  dans  les  états  dont 
il  sera  parlé  dans  les  articles 
suivans. 

2.  Les  évêques  et  les  curé» 
conservés  dans  leurs  fonctions 
adresseront,  au  directoiredu  dis- 
trict de  leur  résidence ,  l'état  de 
tous  les  revenus  et  pensions  dont 
ils  jouissaient ,  duquel  état  le 
secrétaire  du  district  leur  don- 
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nera  son  récépissé. 

3.  Les  membres  des  Chapitres 
et  de  tous  autres  corps,  ainsi 
que  les  ecclésiastiques  etles'pcr- 
sonnesqui  leur  Sont  attachées , 
et  qui  sont  autorisées,  par  l'ar- 
ticle iSdudécret  du  24  juillet 
dernier  ,  à  présenter  des   me- 
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moires  pour  <Àteiiîr  des  trai^ 
lemens  ,  pensions  ou  grattica* 
tîons,  s'adresseront  ao  direo 
toire  du  district  desdits  éïsL^ 
blissemens  ,  dans  quelques  en<» 
droits  que  soient  leurs  revenus  ^ 
tant  en  pensions  qu'autrement. 

4.  Les  tttulaicies  qui  n'avarei|t 
qu'un  bénéfice  sans  pensions,  ou 
avec  des  pensions ,  s'adresseront 
au  d  iroctoire  du  district  du  chef^ 
lieu  de  ce  bénéfice. 

Si  Ceux  qui  en  avaient  plu- 
sieurs, également  sans  pensions, 
ou  avec  des  pensions ,  s'adresse- 
ront au  directoire  du  district 
dans  lequel  se  trouera  le  dief- 
lieu  du  bénéfice  du  plus  grand 
produit. 

6.  Les  ecclésiastiqueiKi<ii  n'ont 

que  des  pensions  ,  et  qui  n'en 
.  ont  que  sur  uli  bénéfice ,  s'a- 
dressecoçt,  pour  les  faire  réglei\ 
au  directoire  du  district  auquel 
le  titokira.doit  présenter  l'état 
de  ses  revenus  ecclésiastiques. 

7.  Quanta  ceux  qui  en  ont  sur 
plusieurs  bénéfices ,  ils  s'adres- 
seront au  directoire  du  district 
dans  lequel  se  trouvera  li  chef- 
lieu  du  bénéfice  sur  lequel  sera 
assignée  la  plus  forte  pension ,  à 
la  charge  de  rappeler  la  nature 
et  la  quotité  des  autres. 

8.  Far  rapport  à  ceux  qui  en 
ontsurdesbénéQces  tombés  aux 
économats,  encore  qu'ils  en  eu!$- 
sent  sur  d'autres  bénéfices ,  ils 
s'adresteront  à  la  inunicipalité 
de  Paris. 

9.  Les  directoires  deïistrict 
auxquels  on  se  sera  adressé  pren- 
dront, avant  de  donner -leur 
avis ,  des  directoires  des  districts 
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de  la  siUiation  des  bÎMK  9  les 
«claircissemens  qu'ils  jugecoot 
nécessaires ,  et  ces  directoiros  se- 
ront tenus  de  les  leur  donner , 
sans  délai ,  à  la  première  réqui- 
sition. ^ 

10.  Au  moyen  dés  dispositions 
contenues  eu  l'article  9  ci-dessus, 
et  pour  une  plus,  grande  accélé- 
ration ,  les  titulaires  et  les  pen- 
Monnaires  son  t  dispensés  de  com- 
muniquer eux-mêmes  leur  état 
aux  municipalités. 

1 1 .  Les  directoires  de  district, 
chargés  de  donner  leur  avis ,  y 
procéderont  sans  débi  ;  ils  l'ins- 
criront sur  un  registre  qu'ils 
tiendront  à  cet  effet ,  et  ils  feront 
mention  du  nom ,  du  titre  et  du 
domicile  du  réclamant,  ainsi 
que  du  montant  des  traitemens, 
pensions  ou  gratifications  ,  tant 
de  ce  qui  aura  été  demandé,  que 
de  ce  qu'ils  estimeront' devoir 
être  ré|^. 

la.  Néanmoins,  s'il  se  trouvait 
des  traitemens ,  pensions  ou  gra- 
tifications sur  lesquels  ils  ne 
pouiTaient  donner  proinpte<- 
ment  leur  avis  définitif,  ils  le 
donneront  provisoirement  sur 
ce  qui  sera  ^sans  difficulté  ;  et 
dans  six  mois ,  à  compter  de  ce 
jour ,  ils  s'expliqiferont  définiti- 
vement. 

1 3.  Dans  trois  semaines  après 
l'expiration  du  délai  d'un  mois 
accordé  aux  titulaires  par  l'art,  i 
du  présent  décret ,  les  directoi- 
res de  districts  enverront  à  ceux 
de  département  un  extrait  des 
ayis  qu'ils  auront  donnés,  avec 
un  ex]}osé  succinct  de  leurs  mo- 
tifs ;  et  il  sera  donné ,  aux  ecdé- 
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siftstiqaes  qui  le  requerront,  une 
eopîe  de^  Tavis  da  directom  du 
district. 

i4-  Us  joindront  audit  ex- 
trait un  tâUeau  conforme  aa 
modèle  qui  leur  sera  envoyé, 
de  la  dépense ,  tant  de  la  pré- 
sente année  que  de  Tannée  1 791 , 
pour  les  traitemens,  pensions 
ou  gratifications  sur  lesquels  ils 
auront  donné  leur  avis. 

iS..Ils  placeront  sur  le  même 
tableau  le  non^bre  des  religieux , 
des  religieuses  et  chanoiuesses 
de  leur  ressort ,  en  distinguant 
les  religieux  seulement  qui  sont 
âgés  de  moins  de  cinquante  ans, 
ceux  de  dnquante  ans  et  plus , 
eenx  de  soixante->dix  et  aU-delà; 
et  enfin  ceux  qui  sont  mendians 
et  ceux  qui  ne  le  sont  pas ,  sur 
autant  (fe  colonnes,  que  ces  dif- 
férentes distinctions  pourront 
l'exiger. 

16.  Dans  trois  semaines  après 
l'expiration  du  délai  fixé  pour 
les  directoires  de  district,  1^  di-» 
rectoires  de  département  arré fe- 
ront et  fixeront  définitivement 
les  tmllemens  ou  pensions  dont 
le  tableau  leur  aura  été  adressé  ; 
et ,  dans  le  même  délai ,  ils  en- 
verront à  TAssemblée  nationale 
un  tableau  général  formé  de  ceux 
des  districts. 

17.  A  regard  des  traitemens 
on  pensions  qu'ils  ne  pourraient 
régler  définitivement ,  ils  les 
arrêteront  provisoirement  jus- 

3u'à  concurrence  du  minimum 
e  chaque  espèce  de  bénéfices, 
ou  jusqu'à  concurrence  de  ce  qui 
ne  fera  point  de  difficulté  ;  et 
dans  neuf  mois ,  k  compter  de 


CON  189 

ce  jour,  ils  régleront  définitive- 
ment ce  qui  se  trouvera  eo  ar- 
rlècé. 

18.  Ik  inscriront  leurs  décb-^ 
sions ,  dans  la  forAie  pi-escrite 
pour  les  directoires  de  district , 
sur  un  registre  qu'ils  ti^dront 
à  cet  effet ,  et  ils  auront  soin  de 
ne  donner ,  de  même  que  les  di- 
rectoires de  district ,  qu'un  sim- 
ple avis  sur  les  .demandes  qui 
seront  fixités  par  les  personnes 
mentionnées  dans  l'article  i^ 
du  décret  du  24  juillet  dernier, 
dont  ils  renvecroat  la  décision 
k  l'Assemblée  aationide ,  avec  les 
motifs  de  leur  avis. 

19.  Pour  la  plus  prompte  ex- 
pédition, tant  des  travaux  ci- 
devant  expliqués ,  que  de  ceux 
dont  ils  sont  ou  seront  chargés, 
les  directoires  du  district  et  ceux 
de  département  pourront  ^ad- 
joindre pendant  six  mois ,  savoir, 
les  premiers ,  deux  membres ,  et 
les  seconds,  quatre  membres  de 
ces  administrations,  lesquels  au- 
ront voix  délibérative.  Les  di- 
rectoires  de  district  pourront  en 
outre  dél^uer  aux  municipali- 
tés qu'ils  désigneront ,  telle  par- 
tie de  leurs  travaux  qu'ils  juge^ 
ront  à  propos. 

20.  Tous  les  ecclésiastiques 
séculiers  et  rentiers  qui  ont  dû 
continuer  U  gestion  de  leurs 
biens  eu  rendront  compte  dans 
le  courant  de  janvier  1791  • 

r 

21.  Les  comptes  seront  pré- 
sentés aux  directoires  de  dis- 
trict qui ,  pour  les  débattre , 
prendront  des  municipalités  les 
éclaircissemens  nécessaires,  et 
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ils  seront  anêtés  par  les  dii-ec-  fications  de  la  présente  innée  ^ 

toires  de  départemens.  des  mains  des  receveur/des  dis^ 

22.  Les  directoires  de  district  tricts ,  aux  directoires  desqueb 
et  de  départem^it  où  seront  ils  auront  adressé  leurs  états  ou 
portés  ces  comptes  seron.t  les  mémoires  pour  les  fair«  liquîr- 
mêmesqueceuj^  de'terminéspar  der.        ^ 

les  articles  2 ,  3 , 4  9  5  9  6  et  7  du  26.  Il  en  sera  de  même ,  pen- 

|>résent  décret ,   concernant  les  dant  la  présente  année  ,  pou^ 

opérations  relatives  à  la  fixation  tous  les  pensionnaiies  sur  béné- 

des  traitemens ,  pensions  et  gra-  fices  non  tombés  aux  économaU: 

tifications.  Quant  à  ceux  qui  ont  des  peu- 

23.  Les  comptables  ^urront  sions  sur  déis  bénéfices  aux  éco- 
porter,  dans  la  dé[jense  de  leur  uomats,  ib  les  i*ecevront,  la  pré- 
compte, le  montant  de  leui^s  sente  année,  des  mains  du  i««- 
traiteinens ,  pensions  ou  grati-  ceveur  de  cette  administration, 
fications  de  la  présente  année ,  ou  du  trésorier  de  la  municipa- 
iiiême  les  curés  ce  qu'ils  auront  li^é  de  Paris. 

payé  à  leurs  vicaires.  27.  Les  receveurs  de  district 
2ij.  Si,par  la  recette  que  les  sont  et  deme  m'eut  chargés,  à 
comjitables  auront  faite  ,  ils  ne  peine  de  responsabilité,  de  faire 
son  t  pas  remplis  de  leurs  avances  toutes  diligences  pour  faire  rcn- 
ou  de  leurs  traitemens,  pensions  trer  tous  les  fermages ,'  loyers  , 
ou  gratifications  ,   ce  qui  s'en  arrérages  et  toutes  autres  dettes 
manquera  leur  sera  payé  inces-  actives,  de  quelque  nature  qu'el- 
sammcnt ,  sans  cependant  avan-  1^ soient ,  échues  actuellement , 
ce|^  le  paiement  des  augmenta-  même    avant    le    i*'    janvier 
ttons  accordées  aux  curés  et  aux  1790,   et  qui  écherront  par  la 
vicaires    qui   ne    doivent  leur  suUe ,   et  néanmoins  les  titu- 
ctre  comptées  que  dans  les  six  laires  particuliers  dont  les  re- 
premiers mois  de  1791  ;  et  si  les  venus  forment  une  mense  indi- 
comptables  sont  reîiquataires^  viduelle,  et  les  membres   des 
ils  pourront  retenir  sur  leur  re-  corps  qui  avaient  une  bourse 
liquat  le  premier  quartier  de  particulière ,  ou  qui  en  parta- 
leurs  traitemens  ou  pensions  de  geaient  les  fruits,  pourront  ton* 
l'année  1791.  Qu^nt  au  restant ,  cher  directement ,  des  fermiers 
ils  seront  tenus  de  le  verser  dans  et  débiteurs ,  les  fermages  et  ap> 
la  caisse  du  district,  au  direc-  rérages  échus  avant  le  i*'  jan* 
toire  duquel  ils  auront  rendu  vier  1790  ,  même  ceux  repré« 
compte.  sentatifs  des  fruits  crûs  en  1  an- 
25.  A  l'égard  de  ceux  dont  les  née  1789  et  les  précédentes  à 
revenus  étaient  affermés ,  ils  re-  quelque  époque  qu'ils  soientdus, 
cevront,  sur  les  premiers  deniers  en  justifiant  qu'ils  ont  acquitté 
qui  entreront  en  caisse  ,  leurs  le  premier  tiers  de  leur  contri- 
traitcn'ieus  ,  pensions  ou  grati-  bution   patriotique,    ensemble 
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toute»  les  charges  bénéficiales, 
autres  que  les  réparations  à 
faire,  pour  l'acquit  desquelles 
ils  n'ont  reçu  aucunes  sommes 
de  leurs  prédécesseurs  ;  pour 
quoi  ils  seront  tenus  de  déclarer 
dans  quinzaine  ,  à  compter  du 
présent  décret ,  aux  directoires 
de  district^  qu'ils  entendent  user 
de  la  faculté  qui  leur  est  présen- 
tement accordée ,  de  requérir 
dans  le  mois,  et  d'obtenir  en- 
suite une  ordonnance  de  vérifi- 
cation de  l'acquit  des  obligations 
ci-dessus  du  directoire' du  dé- 
partement dans  le  ressort  du- 
quel se  trouve  le  chef-lieu  du 
bénéfice;  laquelle  ordonnance 
sera  rendue  sur  l'avis  du  direc- 
toire du  district. 

28.  L'Assemblée  ayant  déclaré 
nationales  toutes  les  dettes  pas- 
sives légalement  contractées  par 
le  clergé,  et  entendant  y  com- 
prendre celles  qui  seront  recon- 
nues ,  suivant  les  règles  qui  se- 
ront incessamment  déterminées, 
légitimement  contractées  par  les 
corps,  maisons  et  communautés 
séculiers  et  réguliers,  dontl'ad- 
mipistration  a  été  reprise  en 
vertu  du  'décret  des  14  et  20' 
avril  dernier ,  déclare  pareille- 
ment nationales  toutes  les  dettes 
actives  des  mêmes  corps ,  mai- 
sons et  communautés;  en  con«- 
séquence ,  il  ne  pourra  être  or- 
donné par'  aucun  administra- 
teur ,  ni  être  fait  par  les  rece- 
veurs des  districts  auxdits  corps 
aucun  paiement  de  sommes  pro- 
venant des  causes  énoncées  en 
l'article  ci-dessus. 

29.  Toutes   les  sommes  qui 


doivent  être  vci'sées  dans  les 
caisses  des  receveurs  de  district, 
seront  payées  par  les  débiteurs^ 
nonobstant  toutes  saisies  arrêts 
ou  oppositions  exista ns  entre 
leurs  mains ,  lesquels  tiendront 
entre   celles  desdits  receveurs. 

3o.  Les  fermiers  dont  le  prix 
du  bail  sera  en  denrées ,  ainsi 
que  les  redevables  de  ventée  de 
même  nature ,  seront  tenus  de 
payer  en  argent ,  d'après  l'éva- 
luation des  denrées,  portée  dans 
le  tableau  déposé  au  greffe  de  la 
justice  royale  du  lieu,  au  mo- 
ment de  l'échéance  des  teirnles ,  - 
et  il  leur  sera  donné  ,  pooi:  faire 
leur  paiement,  un  délai  de  trois 
mois  aprèsl'échéance  des  termes. 

3r.  Les  fermiers  et  locataires 
principaux paierontau  iwevcur 
du  district  dans  lequel  se  trou- 
vera le  chef-lieu  du  bénéfice  ou 
de  l'établissement  des  corps 
dont  ils  tiendront  les  biens  , 
quelque  part  qu'ils  soient  situés, 
sous  l'exception  énoncée  en  l'ai-^ 
ticle  27  ,  laquelle  aura  égale- 
ment lieu  pour  les  articles  32 , 
33 ,  34  et  35  ci-après. 

32.  Cependant, 's'ils  tiennent 
leurs  beaux  du  même  bénéficier 
ou  d'un  même  corps,  à  des 
prix  distincts ,  et  sépara  pour 
des  biens  dépendans  du  même 
bénéfice,  même  corps,  et  Vi  lu  es 
dans  différens  districts ,  ou^dc- 
pendans  de  plusieurs  bénéfices , 
et  situés  également  dans  des  dis- 
tricts différens ,  ils  paieront  au 
receveur.du  district  de  la  situa- 
tion des  biens. 

33.  S'ils  tiennent  d'un  seul 
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4)éiiéficiêr  àès  biens  ilependans 
de  plusieui^  béoéfices  sitoés 
dans  difffreus  districts;  et  si 
les  baux  se  contiennent  pas  des 
prix  dtstincts  et  s^>arés  ,  ils 
paieront  ait  reeeveur  du  district 
où.  se  trouvera  le  bénéfice  du 
plus  grand  produit. 

34.  ,  Les  sous  -  fermiers  qui 
u  auront  pas  été ,  par  le  bail , 
délégués  à  payer  au  bailleur  lui- 
niéme  ,  paieront  au  fermier 
principal ,  à  la  charge  de  don- 
ner préalablement ,  au  receveur 
du  <listrict ,  connaissance  du 
som»-bail;  et  celui-ci,  de  l'avis 
(ludirectoire, pourra  faire,  entre 
les  mains  des  sous- fermiers  « 
telles  saisies ,  anrêts  ou  opposi- 
tions qu'il  jugej^  convenables 
pour  la  sûreté  des  deniers. 

35.  Tous  les  autres  débiteurs 
paieront  au  receveur  du  district 
dé  rétablissement  du  corps  ou 
du  chef-lieu  du  bénéfice,  de  la 
même  mauière  qu'ils  étaient  te- 
nus de  p^yer  auxdits  bénéficiers 
et  ^nxdits  corps. 

36.  I^esdits  débiteurs  seront 
tenus  de  déclarer  dans  la  quin- 
zaine .  ^  compter  delà  publica- 
tion du  présent  décret,  aux  se- 
crétariats des  districts  indiqués 
parTartîde  ci-dessus,  ce  qu'ils 
•devront ,  à  peine  d'une  amende 
•de  la  valeur  de  la  somme  due , 
A  l'exception  cependant  des  re- 
devables des  cens  et  rentes  ci-de- 
Tant  seigneuriales  et  foncières.    ' 

87.  Seront  pareillement  tenus 
les  fermiers,  locataii'es  et  tous 
autres  concessionnaircf  ou  pré- 
tendans  droit  de  jouir  des  biens 
iiationaux,àqiftek|nc  titre  que  ce 
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soit,  de  déclarer  dans  le  même 
délai ,  savoir,  les  fermiers  et  lo- 
cataires  aux  secrétariats  des  dis- 
tricts  où  Hs  doivent  payer,   sui 
vant  les  articles  3 1,  3a  et  33 ,  et 
les  autres ,  aux  saeréUriats  des 
districts  où  se  trouteront    les 
dief -lieux  d'établissement   des 
corps  ou  des  bénéfices  dont  len- 
dits biens  d^odront,  comment, 
en  vertu  de  qaoi  ils  prétcndFont 
jouir,  et  de  ve]jré*ettter  et  fativ 
pai-apher  leurs  titres. 

Ik  déclareront  en  outre ,  s'ib 
ont  pi-orak  payer  quelques  som- 
mes à  titve  de  pot-de-viu ,  sîfjné 
quelques  promesses  ou  billets 
en  auf;menta.tion  du  prix  de  lear 
bail  ou  concession. 

38.  Ceux  qui  refuseront  de 
faire  leur  déclaration,  et  ceux 
qui  seront  convaincus  d'en  avoir 
fait  une  fausse ,  ou  d'avoir  re- 
celé la  promesse  de  quelque  pot- 
de-vin  ,  seront  et  demeai«roi»t 
de  plein  droit  dédbitf  de  Xoute 
jouissance,  et  seront  condamnés 
en  une  amende  de  la  valeur  des 
sommes -qu'ils  auraient  recelées. 

39.  Les  sommes  dues  })Ottr 
pot -de -vin  ,  qui  restemnt  A 
payer,  seront  divisée^  eu  autant 
d'années ,  que  celles  ponr  les- 
quelles les  baux  auraient  été 
faits,  et  ce  qui  sera  déterminé 
pour  les  années  antérieures  à 
l'année  1790,  ou  pour  être  lë- 
préseutatif  des  fruits  de  1789, 
sera  payé  auxdits  bénéficiers  ^ 
ainsi  qu'il  est  dit  eu  l'article  37. 

40*  LesditSTeceveofS seront  te» 
ii«»de  payer ,  au  fur  et  A  mesure 
qu'ils  recevront  et  par  naméro, 
des  ordonnances  qui  seront  déli- 
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vréesparlesdirectoires  dedépar- 
temens,  les  tînmes  qui  y  seront 
portées;  et  s'il  De  se  trouvait 
pas  des  deniers  dans  leturs  cais- 
ses ,  il  sera  pourvu  par  le  direc- 
toire du  déparement  à  ce  qu'il 
soit  fait  des  Tersemens  d'une 
caisse  de  district  dans  ohe  autre 
de  son  ressort,  et  par  l'Âsseniblée 
nationale,  lorsqu'il  s'agira  du 
ressort  d'un  autre  département. 
Le  paiement  des  traitemens, 
pensions  ou  gratifications ,  sera 
fait  pour  l'année  1 791  et  les  sui- 
vantes, conformément  à  l'ar- 
ticle 38  du  décret  du  24  juillet 
dernier  ;  et  ceux  qui  changeront 
de  domicile ,  seront  tenus  d'en 
iaire  leur  déclaration  au  secré- 
tariat   tant  du  district    qu'ils 
quitteront ,  que  de  celui  où  ils 
iront  demeurer  ;  ils  seront  te- 
nus ,  en  outre,  quand  ils  ne  re- 
cevront pas  eux-mêmes,  de  faire 
présenter,  par  leur  fondé  de  pro- 
curation! un  certificat  de  vie 
qui  leur  sera  délivré  sans  frais 
par  les  officiers  de  leur  munici- 
palité. 

CONSTITUTIONS  APOSTO- 
LIQUES, Constitudones  Aposto* 
licœ.  Ce  sont  des  réglemens  at- 
tribués aux  apôtres.  L'auteur  de 
ce  recueil  fournit  des  preuves 
démonstratives  que  ces  consti- 
tutions qu'il  attribue  aux  apô- 
tres, ne  viennent  pas  d'eux. 
Après  les  avoir  rapportées  en  sept 
livres ,  il  dit  au  huitième  qu'elles 
ont  été  composées  par  les  douze 
apôtres  en  présence  de  Paul ,  vase 
d'élection  et  leur  coapôtre ,  et 
en  présence  des  prêtres  et  des 
sept  diacres;  ce  qui  est  insou- 
8. 
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tenable,  puisque  saint  Etienne , 
l'un  de  ces  sept   diacres,  était 
mort  par  le  martyre  avant  que 
saint  Paul  eût  été  appelé  à  l'a- 
postolat par  Jésus-Christ.  Il  y  a 
plus,  c'est  que  l'auteur  du  même 
avait  fait  mention  du  martyre 
de  saint  Etienne  dans  son  cin- 
quième livre,  n  fait  une  faute 
semblable  à  l'égard  de  Jacques , 
fils  de  Zébédée  et  frère  de  Jean, 
disant  qu'il   assista  au  concile 
assemblé  à  Jérusalem  au  sujet 
des  cérémonies  légales,  lui  qui, 
plusieurs   années    auparavant , 
avait  été  mis  à  mort  par  Hérode. 
Saint  Epiphane,  hœres.  4^,  n.  5  ; 
et  ailleurs,  cite  les  constitutions 
des  apôtres;  mais, ou  ces  cons- 
titutions citées  par  saint  Epi- 
phane ne  sont  pas  venues  jus- 
qu'à nous ,  ou  on  les  a  beaucoup 
altérées  depuis.   Par  exemple, 
les  constitutions  citées  dans  saint 
Epiphane  ordonnent  de  célé- 
brer la  pâque  avec  les  juifs ,  et 
les  constitution^  que  nous  avons 
le  défendent ,  accusant  de  faus- 
seté le  calcul  des  juifs  sur  la  pâ- 
que. On  ne  peut  douter  néan- 
moins que  l'auteur  de  nos  Cons- 
titutions apostoliques  n'ait  eu 
e^  main  celles  que  saint  Epi- 
phane cite  dans  ses  ouvrages;  il 
en  a  même  transcrit  une  grande 
partie  dans  son  recueil ,  mais  en 
y  changeant  beaucoup  de  cho- 
ses, pour  les  accommoder  à  la 
discipline  ecclésiastique  de  son 
temps,  ou  souvent  n'y  faisant 
que  donner  un  nouveau  tour, 
outre  cela,  il  y  a  fait  enti-er  des 
fragmens  de  divers  écrits  com- 
posés dans  les  premiers  siècles 
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sous  le  nom  des  apdtres,  et  t>lvi- 
sieurs  endroits   des  lettres  de 
saint  Ignace,  de  saint  Client , 
Romain ,  de  saint  Polycarpe ,  et 
des  oracles  attribués  aux  Sybil- 
les.  Le  huitième  livre  renferme 
une  liturgie  qu'on  ne  peut  attri- 
buer aux.  apôtres.  L'ordre,  le 
iprand  nombre,  et  la  magnifi- 
cence des  cérémonies  t[ui  y  sont 
prescrites ,  prouvent  clairement 
qu'elle  n'a  été  faite  que  dans 
un  temps  où  l'Église  jouissant 
de   la    paix   sous   les    princes 
chrétiens ,  tâchait  de  célébrer 
les  divins  mystères  avec  la  so- 
lennité qui  leur   convient.   Ce 
recueil  des  constitutions  apos- 
toliques porte  le  nom  de  saint 
Clément,  Romain;  mais    Ton 
convient  aujourd'hui  qu'il  n'est 
point  de  lui,   et  qu'il  n'a  été 
composé  que  plusieurs  siècles 
apr^  sa  mort.  Le  premier  qui 
l'ait  cité  est  l'auteur  de  l'ouvrage 
imparfait  sur  saint  Matthieu, 
qui  vivait  à  la  fin  du  cinquième 
siècle ,  sous  l'empire  d'Arcade 
et  d'Honorius.  Il  fut  cité  depuis 
par  les  Pères  du  concile ,  dit  du 
Dôme,  ou  in  TruUo ,  en  69a  ;  et 
ils  remarquèrent,  en  le  citant, 
qu'il  avait  été  corrompu  par  les 
hérétiques.  Pkotius  y  trouvaif 
aussi  des  endroits  infectés  de 
l'erreur    d'Arius.    11   regardait 
néanmoinsles  Consti  tutionsapos- 
toliques  comme  plus  pures  pour 
la  doctrine,  que  les  récognitions, 
mais  beaucoup  au-dessous  pour 
le  style  et  la  manière  d'écrire. 
Ce  qui  intéresse  davantage  dans 
ce  recueil,  c'est  qu'on  y  trouve 
quantité  de  choses  excellentes 
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touchant  la  discipline 
dans  l'Église  grecque  pendant 
les  quatre  piemien  siècles^  et 
jusqu'au  commencement  du  cin» 
quième  où.  nous  crcvyons   que 
ces  constitutions  dnt  été  mises 
dans  l'ordre  que  nous  les  aTOos. 
Touchant  l'élection  et  rordina-» 
tion  des  évéques ,  par  exeuiple  y 
il  y  est  ordonné  de  chçisir  pour 
évéque  un  homme  de  bonnes 
mœurs,  âgé  de  cinquante  ans, 
qui  n'ait  eu  qu'une  seule  femme^ 
et  dont  la  femnoe  n'ait  pas  en 
d'autre  mari.  L'évéque  élu  de- 
vait être  ordonné  par  trois  éré- 
ques ,  ou  au  moins  par  deux;  et 
si.  quelqu'un  avait  reçu  l'ordi* 
nation  d'un  seul,  on  le  déposait 
lui  et  l'évéque  qui  l'avait  of- 
donné.  On  exceptait  néanmoins 
le  cas  de  nécessité,  comme  le 
temps  de  persécution ,  qui  ne 
permettait  pas  aux  évéqoesde 
s'assembler  ;  car  alors  un  setl  soi" 
fisait  pour  l'ordination ,  poorvu 
que  plusieurs  y  consentissent. 
L'élection  d'un  prêtre  se  taVsa^ 
par  les  suffrages  de  tout  le  clergé; 
ensuite  l'évéque    lui  imposait 
les  mains,  assisté  des  autres  prê- 
tres et  des  diacres.  Les  diacres 
étaient  ordonnés  par  un  seul 
évêque.  Ib  avaient  soin  des  pau* 
vres,  et  étaient  comme  l'âme 
des  évêques  à  l'égard  des  mal* 
heureux.  Quand  quelqu'un  dé- 
sirait d'être  baptisé ,  on  ne  l'ad- 
mettait pas  qu'il  n'eût  quitté  sa 
profession,  si  elle  était  défea- 
due,  telle  que  la  profession  de 
farceur,  de  magicien,  de  gli- 
diatetur,etc.;  mais  on  ne  refusait 
pas  le  baptême  à  une  concubîiie, 
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esclave  d'uo^  païen  ,  pourvu  veli  avec  J&us-Ghrîst  pour  res- 
qu'elle  ne  connût  point  d'autre  susciter  avec  lui ,  et  vivre  de  la 
homme  que  lui.  Car  on  distin-  vie  de  lajustice,  après  être  mort 
louait  alors  deux  scories  de  con-  au  péché.  L'évêque  ^  en  le  plon- 
cùbinage  ;  l'un  de  débauche,  géant  dans  Teau,  invoquait  le 
l'autre  qui  n'avait  pour  but  que  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint- 
d'avoir  des  enfans.  Le  premier  Esprit.  Après  quoi  il  l'oignait, 
était  absolument  défendu  ;  on  priant  Dieu  que  cette  onction 
tolérait  le  second  j  et  il  ne  pro-  eut  la  vertu  de  faire  demeurer 
curait  aucun  douaire  à  la  cou-  en  lui  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
cubine  ;  mais  cette  tolérance  n'a-  Christ.  Cette  dernière  onction 
vait  lieu  que  chez  les  pa'iens,  et  était  le  sacrement  de  Qonfirma- 
on  obligeait  un  chrétien  qui  tion.  Touchant  la  liturgie,  les 
avait  une  concubine ,  soit  libre ,  Constitutions  apostoliques  nous 
soit  son  esclave,  à  la  prendre  apprennent  que  les  églises  où  s'as- 
pour  sa  femmci  et  en  cas  de  refus  semblaient  les  chrétiens  étaient 
de  sa  part,  on  le  chassait  de  semblables  à  un  vaisseau  d'une 
l'Église.  Celui  qui  était  admis  figure  oblongue  y  tournées  vers 
demeurait  pendant  trots  ans  l'orient,  ayant  à  côté  diverses 
dans  le  r^g  des  catéchumènes  ;  chambres  pour  les  besoins  de 
et  pendant  tout  ce  temps ,  on  l'Église  et  de  ses  ministres.  Le 
l'instruisait  dans  Li  doctrine  de  siège  de  l'évéque  était  placé  au 
l'Église.  Le  catéchumène  jeiW  milieu  de  ceux  des  prêtres ,  de 
nait  avant  de  recevoir  le  bap-  part  et  d'autre.  Les  diacres  se 
tême,  et  il  apprenait  par  cœur  tenaient  debout,  vêtus  à  la  lé- 
les  deux  formules  qu'il  devait  gère.  Ib  avaient  soin  que  les 
prononcer  en  quittant  le  démon  laïques  qui  étaient  à  l'autre  bout 
pour  s'attacher  à  Jésus-Christ,  de  l'église  s'y  comportassent  mo- 
Dansla  dernière  formule  étaient  destement.  Le  lecteur  se  met- 
renfermés  tous  les  articles  que  tait  au  milieu  de  tous ,  en  un 
nous  faisons  profession  de  croire  lieu  élevé ,  et  lisait  les  livres  de 
dans  le  symbole.  Dans  l'autre  il  l'ancien  Testament;  un  autre 
renonçait  au  diable ,  à  ses  oeu-  chantait  ensuite  les  Psaumes 
vres,  à  ses  pompes,  à  son  culte,  de  David ,  et  le  peuple  lui  ré- 
à  ses  anges,  à  ses  inventions ,  et  pondait,  en  répétant  l'exti-émité 
à  tout  ce  qui  est  sous  sa  puis-  des  versets.  Suivait  la  lecture  des 
sance.  Après  cette  profession  on  Actes  des  apôtres,  laquelle  étant 
oignait  le  catéchumène  de  l'huile  finie ,  un  diacre,  ou  un  prêtre  li- 
sanctifiée  par  Tévêque ,  et  on  le  sait  l'Évangile,  tous  les  assistans 
conduisait  au  bain  sacré  où  les  se  tenant  debout  en  silence.  Après 
prêtres,  en  demandant  â  Dieu  cela,  chaque  prêtre  en  particu- 
le sanctifier  l'eau,  demandaient  lier ,  l'un  après  l'autre ,  fiiisait 
en  même  temps  que  celui  qu'on  un  discours  au  peuple  ;  l'évéque 
baptisait  y  fût  crucifié  et  ense-  parlait  le  dernier,  et  cet  usage 
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était  en  vigueur  dans  les  églises    res  y  l'évêque  saluait  le  peuple  , 
d'Ântioche  et  de  Constantino-    en  disant  :  La pai£  de  Dieu  son 
pie,  selon  la  remarque  de  saint    avec  vous  tous.  Le  peuple   ré- 
Chrysostôme,  homiL  2,  inps.  48,    pondait  :  et  ai^ec  votre  esprit. 
pag.  4'^»  tom.  5,   nov.  edit.     Le  diacre  ajoutait  à  haute  voix  : 
Gomme  il  y  avait  deux  entrées    E mirasse z-^ous  et  vous  donnez 
dans  réglise,    Tune  pour   les    le  saint  baiser.  Ea  même  tem^pSy 
hommes,  l'autre  poOr  les  fera-    les  clercs  saluaient  Tévêcpie  en 
mes,  les  portiers  se  tenaient  à    lui  donnant  ce  baiser.  Les  laïques 
là  première ,  et  les  diaconesses  à    se  le  donnaient  aussi  ;les  hommes 
Tautre.  Quand  il  y  avait  place,    àuxhommes,lesfemmesauxfein- 
on  permettait  aux  jeunes  gens    mes,  en  marque  d'une  parfaite 
de  s'asseoir  en  un  lieu  particu-    réconciliation.  Les  diacres  ap- 
Tier ,  sinon  ils  se  tenaient  debout  ;    portaient  les  dons  sur  l'autel  où 
mais  les  personnes  âgées  s'as-    pévêque  les  recevait ,  ayant  les 
seyaient ,  les  pères  et  les  mères    prêtres  à  ses  deux  côtés.  Lors- 
ayant  auprès  d'eux  leurs  enfans    qu'il  avait    achevé   la  préface 
debout.  Si  le  lieu  le  permettait ,    qui  est  fort  longue  dans  les  Cons- 
on  mettait  les  jeunes  filles  à  part,    titutiottS  apostoliques,  tout  le 
autrement  elles  avaient    place    peuple  récitait  l'hymne  des  Sé- 
avec  les  femmes.  Le  sermon  fini,    raphins,  disant  :  Saint,  saitu 
tous  se  levaient  ,  et  le  diacre    e^^  le  Seigneur,  le  Dieu  des  ar^ 
niontantsurunlicu élevé, disait    mées,  L*évê<Jue  continuait,  et 
à  haute  voix  :  quiln*y  ait  aucun    après  avoir  consacré  le  pain,  et 
des écoutansoudes infidèles! i^Mis    le  vin  mêlé  d'eau,  il  priait]>our 
il  commençait  les  prières  pour  les    toute  l'Église ,  pour  lui-même  et 
catéchumènes ,  et  à  chacune  le    pour  le  Cierge ,  pour  le  Roi,  etc.. 
peuple  répondait   :    Seigneur,    Tout  le  moade  communiait  et- 
aj-ez  pilié  de  nous.  Ensuite  les    suite.   L'évêque  ,    en  donnant 
catéchumènes,  baissant  la  tête    l'Eucharistie,  disait  :   Cest  le 
par  ordre  du  diacre ,  l'évêque    corps  de  Jésus^Christ ,  et  celui 
leur  donnait  sa  bénédiction  et    qui  la  recevait  répondait  a^Tie/?, 
les  renvoyait.  Les  prières  pour    c'est-à-dire, /e  fc  cro/j.  Le  diacre 
les  énergumènes,  les  compétens    tenait  en  même  temps  le  calice, 
et  les  pénitens ,  se  faisaient  de    et  le  présentait  à  celui  qui  avait 
même  ;  et  après  qu'on  les  avait    déjà  communié  sous  une  espèce^ 
fait  sortir  de  l'église ,  le  diacre    en  lui  disant  :  C'est  le  sang  de 
invitait  les  fidèles  à  se  mettre  à    Jésus^Christ ,  le  calice  de  vie, 
genoux.    En  cette  posture,   on    Celui  qui  en  buvait  répondait 
priait  pour  la  sainte  Église  ca-     amen.   Pendant  que  le  peuple 
tholique  et  apostolique ,  répan-    communiait ,    on    chantait  le 
due  par   toute  la  terre  ;  pour    psaume  trente-troisième,  qu'on 
réglise  particulière  où  se  tenait    avait  choisi  à  cause  du  huitième 
rassemblée ,  etc.  Après  ces  prié-    verset  où  il  est  dit  :  Goûtez  et 
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voyez  combien  le  Seigneur  est 
doux.  Tous  ayant  communié, 
Jcs  diacres  emportaient  dans  une 
chambre  voisine  de  l'église  ce 
qui  restait  des  espèces.  Autant 
qu'il  était  possible,  on  s'assem- 
blait tous  les  jours  dans  l'église 
le  matin    et    le  soir,   surtout 
le   samedi  et  le  dimaciclie.  On 
priait  debout  le  dimanche  en 
trois  différentes  fols ,   en   mé- 
moire de  Jésus-Christ  qui  est  res- 
suscité ce  jour-là,  après  avoir  été 
trois  jour§  dans  le  tombeau.  Les 
chrétiens  priaientordinai  rement 
le  n^atin ,  à  Tierce ,  à  Sexte  ,  à 
'None ,  à  "Vêpres ,  et  au  Chant  du 
coq.  Le  samedi  et  le  dimanche 
étaient  entièrement  occupés  en 
des  œuvres  de  piété ,  particuliè- 
-  rement  à  s'instruire  dans  l'église. 
Le  recueil  des  Constitutions 
apostoliques  n'a  pas  d'abord  été 
imprimé  tel  que  nous  l'ayons 
auji^urd'hui.  Charles  Capelle  en 
donna  en  i546 ,  à  Ingolstadt ,  l'a- 
brégé en  latin  que  Pierre  Crabbe 
fit  entrer  dans  la  seconde  édition 
de  ^s   Conciles  ,   à    Cologne  , 
en  1 55 1 ,  in-fol.  Turrien,  l'ayant 
recouvré  en    entier  dans  trois 
manuscrits ,  le  fit  imprimer  en 
grec  et  en  latin,  avec  ses  remar- 
ques, à  Venise ,  en  1 563 ,  in-4'*» 
La  même  année.  Bovins,  évêque 
d'Ostuni,  en  donna  une  nou- 
velle version   latine  à  Venise, 
in-4',  qui  fut  réimprimée  à  Pa- 
ris en  1564,  in-S"^;   à  Cologne 
en  1567,  in-fol.,  dans  la  Collec- 
tion des  conciles  de  Surius,  et 
parmi  les  œuvres  de  saint  Clé- 
ment, à  Paris,  en  i568,  in-fol., 
et  à  Cologne ,  en  1 569.  On  réim- 
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prima  celle  de  Turrien ,  avec  les 
notes,  à  Anvers,  chez  Plantin,  en 
1578,  in-fol.  ;  à  Venise  en  i585, 
dans  la  collection  des  Conciles  de 
Nicolin ,  et  dans  celle  de  Binius  ; 
à  Cologne,  en  1606',  in-fol. 
Fronton  Le  Duc  joignit  les  huit 
livres  desConstitutions  en  grec  et 
en  latin  de  la  version  de  Turrien , 
aux  commentaires  de  2yonare  y 
sur  les  canons  apostoliques;  à 
Paris ,  en  1 61 8,  in-fol.  ;  et  le  père 
Labbe ,  dans  l'édition  des  Con- 
ciles, à  Paris,  en  167a.  La  même 
année,M.  Cotelier  en  donna  une 
version  ^  et  les  fit  imprimer  en 
grec  et  en  latin ,  à  Paris ,  avec  de 
nouvelles  notes  parmi  les  écrits 
des  Pères  que  l'on  nomme  apos- 
toliques. Cette  édition  parut  de- 
puis à  Amsterdam  en  1698  et 
igi4»  par  les  soins  de  M.  Le 
Cler^  qui  y  a  ajouté  quelques 
notes  de  sa  façon.  (  Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Aut,  sacr.  et  écoles. <, 
tom.  3,  pag.  634  et  suiv.  ) 

CONSTITUTIONS  ECCLÉ- 
SIASTIQUES. Les  canonistes  dis- 
tinguent trois  sortes  de  consti- 
tutions ecclésiastiques.  La  pre- 
mière comprend  les  ordonnan- 
ces des  conciles.  La  seconde  les 
décrets  des  papes  et  même  des 
évêques  faits  hors  des  conciles, 
et  les  sentences  des  Pères.  Les 
canonistes  distinguent  aussi  trois 
sortes  de  constitutionsdes papes  ; 
savoir,  \gs décrets ^\e^ décrétales 
et  les  rescrits.  Les  décrets  sont 
,  des  réglemens  que  le  pape  fait 
sans  avoir  été  consulté  par  au- 
cune personne.  Les  décrétales 
sont  des  constitutions  que  font 
les  papes  h  la  prière ,  ou  sur  la 


relation  desEvèques,  oade  quel- 
ijues  aati^  personnes  qui  se  sont 
adressées  au  Saint-Si^ge  pour  la 
décision  d'une  affaire  ecclésias- 
tique. Les  rescrits  sont  des  let- 
tres apostoliques  sur  papier. 
(  Voy^z  Rescrits.  ) 

Constitutions,  d^^ions  des 
souverains  pontifes  sur  ce  qui 
regarde  la  foi ,  les  mœurs  ou  la 
discipline.  (  Fqyet  Bkef,  Bullb, 

Loi.) 

Constitutions  impéhules  ,  lois 
des  empereurs  et  de  l'Empire. 

CONSUBSTANTIALITE,  co/i- 
substantialitas ,  égalité,  identité 
de  substance.  (  Voye%  Consub- 

STANTIEL.  ) 

CONSUBSTANTIATEUR ,  ce- 
lui qui  croit  le  Verbe ,  le  fils  de 
Dieu  consubstantiel  à  son  père. 
Après  que  l'Église ,  dans  le  pre- 
mier concile  de  Nicée ,  eut  con- 
sacré le  mot  consuàstanu'etj^UT 
marquer  la  parfaite  égalité  du 
Fils  avec  le  Père,  les  Ariens  n'ap- 
pelèrent plus  les  catholiques 
que  homousiens ,  c'est-à-dire  , 
coiuubstaniiels ,  ou  consubstan- 

tiateurs, 

CONSUBSTANTIEL ,  consub- 
stantialis,  coessentiel ,  égal  en 
substance  ,  qui  n'a  qu'une  mê- 
me substance  avec  un  autre. 
L'Église  adopta  ce  terme  dans  le 
premier  concile  de  Nicée  ,  et  elle 
le  retient  encore  dans  son  sym- 
bole pour  signifier  que  le  fils  de 
Dieu  est  parfaitement  égal  en 
tout  à  §on  père ,  et  n'a  qu'une 
même  substance  aveclui.  [Voy, 
Trinité.  ) 

CONSULTATIVE.  Avoir  voix 
consullative ,  c'est  avoir  droit  de 
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dire  son  a  v  ^s  dans  une  assemblée , 
sans  qu*il  soit  compté  parmi  les 
suffrages,  à  la  différence  dé  la 
voix  délibéra tive  qui  est  comp- 
tée parmi  les  suilrages. 

CONSULTEUR,  celui  qui  con- 
seille ,  qui  donne  son  avis ,  que 
l'on  consulte.  { Fqxez  Conseil- 
ler ,  Conseil.  ) 

CONTANT  DE  LA  MOLETTE 
(Philipp^deJ ,  né  à  la  Côte-Saint- 
André  en  Daupbiné ,  le  29  août 
1787  ,  se  destina  à  l'état  ecclé- 
siastique et  fit  ses  éludes  en  Sor- 
bonne   où  il  fut  reçu  docteur 
en  1765.  Ayant  étudié  Vb§breu 
et  les  autres  langues  orientales', 
il  soutint  sur  rÉcriture-Sainle 
une  thèse  en  six  langues ,  qui  fut 
imprimée  en  un  volume  ia-4*- 
Il  fut  ensuite  nommé  gmnd-vi- 
caix:e  du  diocèse  de  Vienne ,  où 
les  travaux  attachés  à  sa  dignité 
ne  l'empêchèrent  pas  de  compo- 
ser {>lusieur$  ouvrages.  Ce  savant 
et  respectable  ecclésiastique  Ait 
une  des  victimes  de  la  rérolutiou 
et  périt  sur  l'échafand  en  l'jgS- 
On  lui  doit  les  ouvrages  sui vans: 
1®  Essai  sur  rÈcriture^amte.^ 
ou  Tobleeu  historique  4^  fin^ft' 
tage  qu  on  peut  relira  des  lan-r 
gués  orientales  pour  la  parfaite 
intelligence  des  Ùvres  saints,  1 775 
in-i  2.  Il  y  a ,  à  la  tête  de  ce  vo- 
lume ,  une  planche  contenant 
plusieurs  alphabets   orientaux. 
2*  Nouvelle  méthode jwur  entrer 
dans  le  vrai  sens  de  rhcritiare^ 
Sainte,  1777,^  vol. in-ia.  3*  La 
Genèse    expliquée   d'après    les 
textes  primitifs ,  avec  des  répott' 
ses  aux  difficultés  des  incrédu^ 
les ,  1777  ,  3  vol.  in-i 2.11  don- 


CON 

ne  des  réponses-très  solides  à  plu- 
sieurs objections  prises  des  ou- 
vrages de  Voltaire.  4*  lu  Exode 
expliqué  ,  1780  ,  3  vol.  in-12. 
5**  Les  Psaumes  expliqués ^  1 761 , 
3  vol.  in- 12.  6"  Traité  sur  la 
poésie  et  la  musique  des  Hé'^ 
breuXy  1781  ,in-i2.  7*»  Nouvelle 
Bible  polyglotte ,  r  vol.  in-4*- 
€et  ouvrage  est  devenu  fort  rare. 
L'abbë  Contant  est  cité  avec  élo- 
ge dans  un  rapport  sur  l'histoire 
fait  par  M.  Bacier ,  au  nom  et 
par  commission  de  l'Institut. 

CONTAEINI  (  Gaspard  ) ,  cai^ 
dinal ,  évêque  de  Belluno ,  était 
de  l'illustre  maison  des  Conta- 
TÎni  de  Venise,  qui  a  produit 
quatre  patriarclies  de  Venise , 
sept  doges,  un  grand  nombre 
de  sénateurs  célèbres  ,  et  près* 
que  toujoufS  employés  dans  des 
ambassades  importantes.  Gas^ 
pard  étudia  à  Padoue  sous  le  sa- 
vant Pomponace.  11  fut  employé 
par  sa  république  en  différentes 
ambassades.  Paul  iule  fit  cardi- 
nal en  i535  et  légat  à  Bologne 
où  il  mourut  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans  ,  en  \5^2.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  de  philoso- 
phie ,  de  politique  et  de  théolo- 
gie. Un  traité  de  l'Immortalité 
de  l'Ame  contre  Pomponace, 
dans  lequel  il  montre ,  par  des 
raisons  naturelles,  que  Tame  est 
immortelle ,  contre  le  sentiment 
de  cet  auteur  qui  croyait  que 
cela  ne  pouvait  se  démontrer  par 
la  raison.  Quatre  livres  des  sept 
Sacremens  de  l'Église;  des  scho- 
lies  sur  lesÉpttres  de  saint  Paul  ; 
deux  livres  du  Devoir  des  Ëvê- 
ques;  un  Catéchisme  ;  une  Som- 


me  des  conciles  les  plus  remar- 
quables ;  Un  traité  de  la  Puis- 
sance du  Pape  ;  la  réfutation  de 
quelques  articles,  ou  quelques 
questions  de  Luther  ;  des  trai- 
ts de  la  justification  du  libre- 
arbitre  et  de  la  prédestination  ; 
une  explication  du  psaume  Ad 
te  levavi;  une  réponse  à  l'Apolo- 
gie de  frère  Georges  ;  un  traité 
des  Annates,  etc.  Tous  ces  ou- 
vrages ,  très-bien  écrits  en  latin, 
ont  été  imprimés  à  Paris  en  1 67 1 . 
On  estime  surtout  son  livre  de 
optimi  Antistis  ojfficio ,  qui  ren- 
ferme des  maximes  et  des  précep- 
tes très-utiles  ,  et  ses  Notes  sur 
les  endroits  difficiles  des  Épîtres 
de  saint  Paul  où  il  explique 
merveilleusement  le  sens  litté- 
ral. Mais  l'auteur  était  plus  phi- 
l6so])he  que  théologien  ;  il  ne 
fa  i  t  qu'effleurer  les  matières  dans 
son  traité  des  Sacremens  qui  est 
plutôt  une  belle  instruction 
qu'un  ouvrage  de  théologie ,  ou 
de  controverse.  En  parlant  delà 
prédestination ,  il  dit  sans  fa- 
^on  que  l'avis  de  Saint-Augustin 
ne  lui  plaît  pas.  (  Voyez  Jean  de 
La  Case,  vie  du  cardinal  Conta- 
rini.  Bupin  ,  Bih*  des  Au  t»  eccL 
du  seizihne  sihcle.  ) 

CONTAT  (  dom  Jérôme-Joa- 
chim  Le  ) ,  un  des  plus  zélés  et 
des  plus  réguliers  supérieurs  de 
la  congrégation  des  bénédictins 
de  Saint-jfaur ,  naquit  au  dio- 
cèse de  Chàlons  en  Champagne 
en  1607  ,  et  mourut  subitement 
dans  l'abbaye  de  Bourguiel,  dio- 
cèse d'Angers,  le  lo  novembre 
1690 ,  âgé  de  83  ans.  On  a  de  lui , 
i^  Exercices  spirituels  pour  les 
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supérieurs  des  familles  religieu- 
ses, à  Rennes,  i653.  2**  Exercices 
spirituels-pour  les  Religeux  bé- 
nédictins ,  ibid.  1662  ;  la  troisiè- 
me édition  de  cet  ouvrage  est 
de  1703  ,  in-8®  ;  3<>  l'Image  d'un 
supérieur  accompli  dans  la  per- 
sonne de  Saint-Benoit ,  à  Tours, 
i656.  4^  Des  Conférences  ou  Ex- 
hortations monastiques  pour 
tous  les  dimanches  de  Tannée,  èk. 
Rennes  en  1671,  et  à  Paris  in-4^. 
(  Dupin  ,  Table  des  Aut,  ecclés. 
du  dix-septième  siècle  y  page 
2493.  Dom  Le  Cerf  ^  BibUoth. 
hist,  et  crit.  des  Aut.  de  la  Con* 
grég.  de  Saint^Maur*  ) 

CONTE,  dit  Coniius  (Antoine 
Le  ),  fils  d'un  prévôt  de  Noyon 
en  Picardie ,  enseigna  dans  le  sei- 
cième  siècle  le  Droit  à  Bourges 
et  à  Orléans  avec  beaucoup  de 
réputation.  Il  mourut  à  Bourges 
en  i586 ,  et  fut  enterré  dans  Té- 
glise  de  Saint-Hyppolite^  près  du 
célèbre  Duarin,  son  antagoniste. 
Les  œuvres  d'Antoine  Le  Conte 
ont  été  recueillies  en  un  volume 
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in-4°  qui  contient  entre  autres  s 
Lectioman  subcisivarwn  juris 
civili  liber.  Comment,  in  Ins- 
tit.  Disputationes  juris.  Des  No- 
tes sur  le  Droit  canon.  (  De- 
nys-Simo^ ,  Biblioth^  Mst.  des 
Aut.  de  Droit.) 

CONTELORIO  (  FeUx  ) ,  lu- 
lien  ,  docteur  en  théologie  ,  gar- 
de de  la  bibliothèque  vaticane , 
fleurit  depuis  Tan  1610  jusque 
vers  l'an  1620 ,  et  laissa,  i<*  un 
discours  sur  la  Divinité ,  sur  la 
Trinité  et  ifxc  l'Ascension  de 
Notre-Seigneur,  à  Rome  1614 
et  1616. 2<^  Question  :  si^un  clerc 
peut  être  tiré  d'un  lieu  sacrédans 
les  cas  où  on  ne  peut  pas  tirer  un 
laïque.  3°  De  la  Canonisation 
des  Saints,  à  Lyon,  1634.  4^  ^~ 
talogue  des  Cardinaux  depuis 
l'an  1294  jusqu'en  i43o ,  à  Ro- 
me en  1641  *  (  Dupin ,  Table  des 
Aut.  ecclés,  du  dix '^septième 
siècle  y  pag.  1691.) 

CONTEMPLATIF,  personne 
qui  s'applique  à  la  contempla- 
tion. {J^OyeZ  CONTKMPLATIOR.) 
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D9  la  nature  de  la  Ccmtemplation. 

La  contemplation  en  gênerai 
est  une  considération  attentive 
de  quelque  chose  :  c^est  une  ap« 
plication  de  Vesprit  qui  s'atta- 
che à  réflécliir  aux  objets  de  la 
nature  ou  de  la  foi. 

La  contemplation ,  prise  dans 
le  sens  mystique ,  est  un  regard 
simple  et  amoureux  de  Dieu  et 
de  ses  mystères  parle  secours  de 
sa  grâce  ,  ou  des  dons  du  Saint- 
Esprit. 

La  contemplation  est  i*  un 
regard  simple ,  c'est-à-diré  sans 
raisonnemens  et  sans  discours  ; 
ce  qui  emporte  la  suppression  de 
tous  les  actes  discursifs  et  em-* 
pressés  ;  en  quoi  la  contempla- 
tion diffère  de  la  méditation  dans 
laquelle  on  se  sert  du  raisonne- 
ment et  du  discours,  a*  C'est  un 
regard  simple  et  amoureux  ,c'est- 
à-dire  un  regard  qui  renferme 
Faction  de  l'esprit  qui  contem- 
ple j  qui  admire  par  une  douce 


perception  y  eïïet  de  la  simple  in- 
telligence ;  et  Vacticm  de  la  yo- 
lonté  qui  s'attache  à  l'objet  coa- 
temple ,  qui  l'aime,  qui  le  goûte , 
qui  se  repose  en  lui  avec  une  paix 
profonde.  S^QjÊÈf  un  regard  de 
Dieu  et  de  ^esKystères  ;  voilà 
l'objet  de  k contemplation, Dieu 
et  ses  perfections,  tous  ses  ouvra- 
ges de  la  naturel,  de  la  grâce  oade 
la  gloire ,  en  tant  qu'ils  nous  con- 
duisent à  son  amour  et  à  sa  con- 
naissance :  voilà  la  fin  de  la  con- 
templation chrétienne ,  l'amour 
et  la  conhaissance  de  Dieu^  en 
quoi  eUe  diffère  de  la  contem- 
plation du  philosophe  qui  con^ 
temple  pour  savoir  et  pour  con- 
tenter la  curiosité  de  son  esprit. 
4®  La  contemplation  se  fait  par 
îs  eecours  de  la  grâce  ou  des 
dons  du  Saint-Esprit;  voilà  les 
principes  de  la  contemplation, 
une  grâce  ordinaire,  ou  des  dons 
plus  particuliers  du  Saint-Esprit. 
Car  le  spirituel  est  appliqué  à  la 
contemplation ,  ou  par  une  opé- 
ration extraordinaire  du  Saint- 
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Esprit ,  ce  qui  est  un  effet  des 
dons  du  tnéme  Esprit ,  ou  peu 
à  peu ,  et  selon  la  manière  ordi- 
naire ,  ce  qai  vient  d'une  grâce 
plus  commune  ;  et  c'est  sur  ce 
principe  qu'on  distingue  plu- 
sieurs sortes  de  contemplation. 

i)es  eUfferenUê  sortet  de  ConUm" 
plation. 

On  distingnedeux  sortes  prin- 
cipales de  contemplation  ;  Vac^ 
quise  et  Vinfuse  ou  la  passive. 
La  contemplation  acquise ,  est 
celle  qui  suppose  l'action  du 
contemplatif,  aidé  de  la  grâce 
de  Dieu.  L'ame  accoutumée  à 
raisonner ,  réfléchit ,  elle  disr- 
eoure ,  elle  fait  des  actes  de  pro- 
pre industrie  ^ÊÙ^  excite  elle- 
même  ses  affe^bns  par  la  con- 
sidération de  certains  motifs  ; 
elle  s'arrête  ensuite  dans  un  sim- 
ple regard  de  son  objet  ;  voilà  la 
contemplation  qu'on  appelle  ac 
quise  ,  non  qu'elle  soit  acquise 
en  effirt  par  la  seule  industrie  du 
contemplatif  indépendamment 
de  la  Grâce ,  mais  parce  que  le 
contemplatif  peut  s'y  disposer 
avec  le  secours  ordinaire  de  la 
Grâce ,  et  que  pour  l'acquérir  il 
n'a  besoin  que  de  ce  secours  or- 
dinaire . 

La  contemplation  infuse  ou 
passive  est  celle  qui  se  fait 
par  une  motion  particulière  du 
oaint -Esprit  qui  élevé  l'ame 
sans  aucun  effort  de  sa  part ,  et 
qui  la  tire  tout  d'un  coup  hors 
de  sa  façon  ordinaire  a'agir , 
en  l'appliquant  lui-même  au 
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regardsimpleet  amoureux ,  avec 
une  heureuse  facilité.  Cette  con- 
templation s*appelle  infuse  ou 
passive  j  parce  qu'elle  est  plutôt 
une  production  de  Dieu  que  dé 
l'homme  ,  et  que  le  contempla- 
tif semble  plutôt  recevoir  l'im- 
pression divine  qu'agir  lui-mê- 
me ,  non  qu'il  n'agisse  pas  en 
effet  y  mais  parce  que  son  action 
est  si  douce ,  si  tranquille  et  si 
simple ,  que  l'on  dirait  qu'il  n'a- 
git pas  y  et  qu'il  est  purement 
passif  sous  la  main  et  l'action 
de  Dieu.  Cette  espèce  de  contem- 
plation passive  exclut  donc  cer- 
tains actes,  et  elle  en   admet 
d'autres.   Elle  exclut  les  actes 
discui-sifs,  empressés  y  de  propre 
effort  y  et  tous  les  autres  qui  sont 
de  la  manière  ordinaire  d'agir. 
Elle  exclut  aussi  l'acte  que  les 
faux  mystiques  appellent  um'^e, 
continu ,  universel ,  irrévocable^ 
mais  elle  admet  les  actes  simples 
et  tranquilles  de  l'entendement 
et  de  la  volonté  y  sans  lesquels  il 
est  impossible  qu'elle  subsiste  y 
puisque  la  vision  béatifique  elle- 
même  consiste  essentiellement 
dans  les  opérations  de  l'esprit  et 
de  la  volonté. 

S  m. 

Deê  état»  ds  la  Omianplatioa. 

On  appelle  états  ou  degrés  de 
la  contemplation  les  différentes 
manières  de  contempler.  I..es  spi- 
rituels les  augmentent  beau- 
coup ;  on  peut  les  réduire  à 
cinq.  La  première,  c'est  de  con- 
templer Dieu  par  le  moyen  des 
choses  sensibles  ;  la  seconde ,  par 
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la  considération  des  dioses  spi- 
rituelles i  la  troisième ,  par  la 
coBsidération  des  vérités  éter- 
nelles indépendama^ntdessens; 
ce  qu'on  appelle/7i/re  conlentjfla" 
tt'on^  ou  contemplation  par  voie 
de  négation;  la  quatrième  ma- 
nière de  contempler  Dieu,  qu'on 
appelle  contemplation  de  Dieu 
dnns  les  ténèbres ,  est  la  consi- 
dération de  la  Divinité ,  envi- 
ronnée d'une  lumière  immense 
qui  'éblouit  par  ton  éclat  ;  la 
cinquième  manière  de  contem* 
pler  Dieil  est  par  l'union  par- 
faite. 

S  IV. 

I}eê.avant0gm  de  la  Contemplation, 

Les  avantages  de  la  con|em- 
plation  sont  une  abondance  de 
lumière  pour  connaître  les  at- 
tributs de  Dieu ,  les  mystères  de 
de  sa  religion ,  les  ressorts  de  sa 
providence  ;  une  force  singulière 
pour  pratiquer  les  vertus  dans 
un  degré  héroïfMe,  un  grand 
amour  de  Dieu ,  un  commerce 
intime  et  une  resseiftblànce  par- 
faite avec  lui ,  une  paix  cons- 
tante 4  un  calme  profond ,  ui^e 
joie  pure  ,  des  plaisirs*  saints  et 
ineffables ,  une  ferme  espérance , 
et  presque  une  certitude  entière 
de  son  salut  ;  voilà  quelques  uns 
des  avjintages  de  la  contempla- 
tion. 

Sv. 

Des  dispositions  a  la  Contemplation. 

liOS  principales  dispositions  à 
la  contemplation  ,  sont  :  la  vo* 
cation  ou  l'attrait  diviu ,  le  si- 
lence et  la  fuite  des  occupations 
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superflues ,  le  mépris  du  monde, 
la  mortification  des  sens  et  des 
passions  ,  la  méditation ,  la  pié- 
sence  de  Dieu  «  la  pureté  d'esprit 
*et  de  cœur  qui  consiste  non<ieu- 
lement  dans  l'exemption  des  at- 
taches et  des  pensées  criminelles, 
mais  aussi  des  attaches  et  des 
pensées  vaines,  frivoles,  inuti- 
les ,  dans  un  vide  général  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu ,  et 
dans  un  soin  continuel  de  lui 
plaire ,  en  évitant  jusqu'à  l'om- 
bre du  péché  ,  et  en  s'exerçaut 
dans  toutes  les  vertus. 

s  VI. 

'  Des  marques  pour  passer  de  la 
talion  à  la  Contemplation 


n  y  a  trots  marques  principa- 
les pour  passer  delà  méditation 
à  la  contemplation.  L'ftmpni^ 
sance  de^néditer  et  de  se  servir 
du  discours  et  de  l'imagination 
dans  l'oraison  ;  un  dégoût  pour 
s'appliquer  à  quelque  considé- 
ration particulière  que  ce  puisse 
être  ;  un  goût  particulier  à  de- 
meurer seul  dans  son  fonds , 
avec  une  attention  amoureuse  et 
générale  à  Dieu ,  sans  aucun  ac- 
te formel  et  développé ,  ni  de  la 
mémoire ,  ni  de  l'entendement , 
ni  de  la  volonté.  Avec  ces  trois 
marqueson  peut  passer  a  veccon- 
fiance  de  la  méditation  à  la  con- 
templation ,  selon  la  doctrine  de 
saint  Jean  de  La  Croix ,  dans  sa 
Montée  du  Carmel,  jiiv.  2,  c.  i3. 

S  VIL 

Des  abus  de  la  Contemplation  et  de 
leurs  remèdes. 

L'attachement  aux  douceurs 
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spiiitiiettes t]a'on  y. goûte, Tes-  peines  qui  atUqueat  les  pai^ 
time  de  soi-même,  une  vaine  sancés  spirituelles  sont  les  te- 
confiance  en  ses  forces  ou  en  ses  -  nèbres  et  l'obscurité  dans  f  en- 
mérites,  la  paresse,  la  négli-  tendement,  la  sécheresse  dans  la 
gence ,  le  défaut  de  soin  et  de  vi-,  volonté,  un  extrême  sentiment 
gilance  pour  mortifier  ses  pas-  des  misères  qu'on  éprouve ,  des 
sions  et  pour  pratiquer  la  ver-  scrupules  très -importuns,  des 
tu ,  une  fausse  sécurité  qui  fait  tentations  horribles  contre  la  foi 
croire  quelquefois  qu'on  n'a  plus  et  contre  Bien,  des  pensées  de 
rien  à  craindre  pour  son  salut  ,  blasphème,  de  désespoir ,  etc.  Le 
tels  sont  en  partie  les  écueils,  ou  remède  ù  toutes  ces  peines,  c'est 
les  abus  de  la  contemplation,  une  humble  soun^ission  à  la 


Les  remèdes  à  ces  abus  sont  les  lonté  deDieu,  une  patienœ  sans 

mêmes  que  les  dispositions  à  la  bornes,  un  esprit  de  sacrifice,  une 

contemplation.  entière  fidélité  aux  exercices  or- 

^  YTTT  dinaires  de  piété  ,  et  une  obéis- 

^  sance   parfaite  à  un   directeur 

Dei  peines  ou  épreuves  de  la  Contemr  éclairé.  (  Voyez  Méditation,  Mo- 

^rttt)«  et  de  la  manière  de  #V  con^  ^^^  Quiétisme.  Vorez  aussik 

père  Honoré  de  Sainte-Marie,  car- 
G'est  un  ordre  établi  de  Dieu  de  me  déchaussé ,  dans  son  livre  in- 
faire souffrir  aux  contemplatifs  titulé  :  Tradition  des  Pères  sur 
des  peines  plus  ou  moins  dures,  Iv  contemplation,  ) 
à  proportion  des  desstins  qu'il  GONTENSON  (  Vincent } ,  né 
a  sur  eux  ,  pour  les  punir  ou  les  l'an  1641  dans  le  Condomois , 
purifier  ,  pour  les  h«milier ,  les  fit  profession  dans  l'Ordre  de 
soumettre ,  les  exercer  et  les  dis-  Saint- Dora i«ique  ,  et  dans  le 
poser  aux  grâces  qu'il  veut  leur  couvent  de  Toulouse,  le  2  février 
faire  ensuite.  Ces  peines  sont  de  1657 .  Il  s'y  distingua  par  son  ap- 
denx  sortes:  les  unes  attaquent  plication  à  l'étade,  et  par  les 
la  partie  inférieure  et  les  sens  ;  grands  progrès  qu'il  y  fit.  Il  en- 
ies  autres  la  partie  supérieure  seigna  la  philosophie  à  Alby , 
^  les  puissances  spirituelles,  l'es-  et  la  théologie  à  Toulouse  ,  où 
prit ,  le  coeur ,  la  volonté.  Les  il  commença  à  former  le  plan  de 
peines  de  la  première  espèce  l'ouvrage  qu'il  nous  a  laissé.  Il 
sont  la  perte  des  biens ,  les  ma-  mourut  le  â6  ou  le  27  décembre 
ladies ,  la  disgrâce  des  parens  et  1 674  »  dans  sa  trente--quatriènie 
desamis,  les  murmures,  les  mé-  année,  en  prêchant  l'Âvent  à 
disanoes,  les  calomnies,  laper-  Creil,   petite  ville  de  l'île  de 
sécution  de  toutes  sortes  de  per-  Francedu  diocèse  de  Beauvais.  Le 
sonnes ,  bonnes  ou  méchantes,  père  Gontenson  était  piesx  et 
étrangères  et  domestiques,  les  savant.  Il  lisait  assidueuient  l'É- 
troubles ,  les  dégoûts ,  les  tenta-  eriture ,  les  Pèies ,  et  en  particu- 
tk>nso6ntrela  chasteté,  etc.  Les  lier  saint  Thomas.  Nous  avons. 
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lie  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Théo-  que  officium ,  rmssamque  spec^ 

logia  mentis  et  cordis ,  dans  l&-  tantiian  ,    commurUcatione    et 

quel,  en  traitant  les  matières  exemplo/ac  defestorum  adU" 

avec  beaucoup  d'ordre ,  de  far  *  bitum  translatidne  ,  deque  eo- 

cilité  y  de  précision  ,  de  piété ,  tumdemxum  aliis ,  vel  ad  libi^ 

il  a  trouvé  Tart  d'instruire  et  tum ,  vel  translates  conténtione 


de  toucher.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  en  neuf  vol.  in*t2  à 
Lyon ,  en  i6>j5 ,  et  en  deux  vol. 
in-fol.  en  1687.  (Échard,  Script. 
Ord.  Prœdic.  Le  père  Touron , 
Itomm.  illuH,  de  VOrdre  de 
Saint  iJ^ominique  ,   tome    5  y 

pag.  4^-  ) 

CONTESTATION,  jterme  li- 
turgique. Dans  l'albcienne  litur- 
gie gallicancw,  on  appelait  cofz- 
testation  la  partie  de  la  messe 


eiocoursu,  adjuHs  humani  et 
divini^,  scientiœque  theohgica: 
nomtam  consulta  exacta,  c'est- 
à-dire^  trois  opuscules  du  P» 
Conti  j  jésuite  ;  savoir,  i^Tou' 
chant  la  communication  des  pri" 
viléges  ,  en  ce  qui  regarde  Vof- 
Jice  de  chaque  semaine  ou  de 
chaque  mois.:a.^  De  la  transla^ 
tion  des  fêtes  qu*on  appelle  fé^ 
tes  ad  libitum.  3^  Du  concours 
de  ces  mêmes  fêtes ,  soit  entre 


qui  répondait  à  notre  préface ,  *  elies  y  soit  as^ec  les  autres  fêtes. 

Elle  se  nommait  encore  illation  (  Voyez  le  Journal  des  Savans  , 

et  immolation.  Elle  commençait,  octobre  1 707  page  683  et  suiv .  ) 
comme  aujourd'hui  la  préface  ,         CONTINENCE  ,  continentia. 

par  ces  paroles  ,  sursum  corda  La  continence  est  une  vertu  par 

et  finissait  pat  le  trisagion  ,  ou  laquelle  on  s'abstient  des  plaisirs 

le  sanctus  répéta  trois  fois.  La  illicites  et  sensneb,  et  par  la- 

con  testa  tion  changeait  à  chaque  quelle  aussi  l'on  modère  fes  plai- 

messe ,  comme  les  autres  orai-  sirs  permis.  {F'qyez  Empêcbe- 

sons,  et  contenait  en  abrégé  l'ex*  kent  de  l'Ordre,  Voeu,  Devoir 

plication  du  mystère  ou  la  viodu  nu  bariage  ,  Chasteté  ,  Virginité. 


Saint  qu'on  honorait:  (  Le  père 
Jjc'RTXin  y  Explicat.  de  la  Messe  j 
tom.  2  ,  pag.  258.  ) 

CONTI  (  le  père  Pierre  ) ,  jé- 
suite ,  de  Messine.  Nous  avons 
de  lui  trois  opuscules  imprimés 
dans  un  volume  in-4^  ^  Lyon , 
diez  Antoine  Boudetyl'an  1705, 
sous  ce  titre  :  R.  P.  Pétri  Contiy 
ex  societate  Jesu  ,  theologi,  et 


CONTINËNS ,  anciens  héréti- 
ques ,  ainsi  nommés  parce  qu'ils 
élisaient  une  loi  de  la  conti- 
nence ,  et  condamnaient  le  ma* 
riage.  {Voyez  Encratites.) 

CONTINUATION  de  comin- 
naoté  ,  est  la  suite  de  la  commu- 
nauté qui  était  entre  les  père  et 
mère  avant  la  mort  de  l'un  d'eux, 
et  qui  continuait  entre  le  survi- 


in  coUegio  MessanensrgeneraUs  vaut  et  ses  enfans ,  lorsqu'il  y 

studiorum  Prœfecti ,  tria  omr-  en  a  de  mineurs,  faute  par  le 

nibus  ad  unum  ecclesiasticis  uti-  survivant  des  père  et  mère  d'a«- 

iia  opuscula;  de  privilegiorum  voir  fait  inventaire  après  la  mort 

ad  hebdomatician  menstruum^  du  prédécédé ,  et  de  l'avoir  fait 
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clore  a^ec  légitime  contradi^* 
leur ,  et  dans  les  formes  prescri- 
tes ,  soit  quepe  sarf ivant  se  re- 
marie ou  noo.  {yoye»  de  Fer* 
rière  et  Denilart ,  au  aioC  Go!f- 

TWl3ATI0?f  PE  COMMUfTAUTÉ.  J 

CONTOBABDITES,  cont&bab^ 
diiœ  ,  hérétiques  du  siirtème 
siècle ,  disciples  de  Sévère  f  An^ 
tioche  et  de  Théodose.  Ce  der- 
nier ayant  composé  un  livre  sur 
la  Trinité ,  une  partie  dé  ses  dis^ 
ciples  ne  voulurent  pas  le  rece- 
voir, et  firent  bande  à  part»  Ce 
fut  ceux  qu*on  nomma  Conto^ 
babdites ,  apparemment  du  lieu 
où  ils  s'assemblaient.  Les  erreurs 
des  Contobabdiies  étaient  les 
mêmes  que  celles  des  aiitres 
sectateurs  de  Sévère  et  de  Théo- 
dose, appelésy/^/ioè/tfj,  Théo^ 
dosiens ,  excepté  qu'ils  reje- 
taient les  évèques  qui  étaient 
reçus  par  les  autres.  (Nicéphore, 

liv.  18,  c.  49«) 

CONTRADICTEUR ,  est  celui 
qui  a  droit  ou  une  qualité  pour 
contredire,  comme  le  subi-ogé 
tuteur  qui ,  en  qualité  de  légi- 
time contradicteur ,  assiste  à  la 
confection  de  l'inventaire ,  et 
qui  veille  pour  l'intérêt  des  mi- 
neurs à  ce  que  le  tuteur  fait.  Ce- 
lui qui  est  créé  ou  nommé  pour 
représenter  un  défunt  ou  un  ab- 
sent ,  comme  un  curateur  créé  à 
une  succession  vacante,  est  aussi 
un  légitime  contradicteur,  parce 
qu'il  est  créé  pour  représenter  le 
défunt ,  au  lieu  des  héritiers  qui 
ont  renoncé  à  la  succession.  (De 
Perrière ,  Dictionnaire  de  Droit 
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et  de  Pratique ,  ati  mot  CoîmiA- 

DICTEUR.  ) 

CONTRAWCTÏÔÎf.  Eaux  de 
^amtradictidn.Ge^Xe  nom  qu'on 
*  donna  au  campemeni  de  Cadès 
dans  le  désert  de  Pharan ,  parce 
que  les  Israélites  se  soulevènent 
contre  Moïse ,  et  murmurèrent 
contrele  Seigneur.  Ce  fut  là  aussi 
que  Moïse  douta ,  en  frappant  le 
rocher  ,  d'où  sortirent  des  eaux 
en  abondance.  {Num, ,  20 ,  7  et 
seq.J 

CONTRAINTE  PAR  CORPS , 
violence  qu'on  fait 'juridique- 
ment à  quèlqu^'un ,  en  se  niàs- 
sant  de  sa  persoime^pour  dettes 
ou  pour  délit'.  La  contrainte  par 
corp^  pour  dépens  contre  Itspei^ 
sonnes  constituées  in  sacns,  était 
défendue  par  la  déclaration  du 
,  Roi  du  3o  juillit  1 7 1  o.  Il  y  avait 
aussi  des  personnes  qui  étaient 
exemptes  de  la  contrainte  par 
corps;  et  telles  étaiei^  :  i^^-les 
femmes  en  puissance  de  mari ,  et 
les  filles,  à  moins  qu'elles  ne  fus» 
sent  marchandts  publiques  ;  au- 
qud  cas  elles  pouvaient  être  con- 

^  damnées  par  corps  pour  les  créan* 
ces  et  les  affaires  relatives  à  leur 
/commerce ,  de  même  que  pour  le 
stellionat,  procédaht  de  leur  fait; 
2"*  les  septuagénaires,  lorsqu'il 
ne  s'agissait  pas  de  stellionat , 
recelé  et  dépens  en  matière  cri- 
minelle; 3^  les  mineurs,  si  ce 
n'était  pour  fait  de  commerce  et 
de  marchandises  dont  ils  se  mê- 
laient publiquement.  (  f^qy*  De 
Perrière  et  Dénisart ,  au  mot 
Contrainte  pau  corps.  ) 
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CONTRAT. 


SOKMAIKB. 


SI". 

S  II- 
S  in. 

S  IV. 
SV. 


De  la  Nature  et  de  la  Division  des  Contrats  en  général. 

De  la  validité  des  Contrats.  , 

De  FObligation  des  Contrats. 

Des  Causes  qui  empêchent  F  Obligation  des  Contrais. 

Des  Contrats  en  particulier. 


SI". 


De  la  nature  et  de  la  dwiMwn  des 
Contrait  en  générât 

Le  contrat  se  prend  dans  une 
signification  étroite  ^  et  dans  une 
autre  plus  étendue.  Le  contrat 
pris  dans  une  étroite  significa- 
tion ,  est  une  convention  entre 
deux  ou  plusieurs  personnes  , 
qui  les  oblige  toutes  à  faire  réci- 
proquement les  choses  dont  elles 
sont  convenues.  Tels  sont  les 
contrats  d'achat  et  de  vente ,  de 
louage  et  semblables.  Le  con- 
trat pris  dans  une  signification 
plus  étendue,  est  une  convention 
entre  deux  ou  plusieurs  per- 
sonnes qui  n'oblige  qu'une  des 
parties.  Tels  sont  les  contrats  de 
donation ,  de  promesse,  et  sem- 
blables. 

DUdtion  des  Contrats, 

I .  Les  contrats  se  divisent  en 
ceux  qui  ont  un  nom  particulier 
dans  le  Droit ,  contractus  nomi" 
nati,  et  en  ceux  qui  n'en  ont 
point ,  contractus  innominati. 
Les  premiers  sont  les  contrats  de 
vente  et  d'achat ,  de  louage ,  et 
semblables.  Les  seconds  sont  les 
c9ntrAts^  do  ut  des ,  doutfacias, 
facio  ut  fadas ,  facio  ut  des. 


a.  Les  contrats  se  divisent  en 
contrats  de  bonne  foi  y  et  de 
droit  étroit.  Les  premiers  sont 
ceux  dans  lesquels  ont  garde  ce 
qui  est  équitable ,  quoiqu'on 
n'en  soit  pas  expressément  con^ 
venu.  C'est  ainsi  que  le  vendeur 
doit  garantir  la  chose  vendue, 
quoique  la  garantie  ne  soit  pas 
exprimée  dans  le  contrat  de 
vente ,  parce  que  cela  est  juste , 
équitable  ^  et  renfermé  implici- 
tement dans  le  contrat  de  vente 
et  d'achat ,  selon  la  bonne  foi. 
Les  contrats  de  droit  étroit  sont 
ceux  dans  lesquels  on  n'est  obli- 
gé de  garder  que  ce  qui  a  été  ex- 
pressément convenu  entre  les 
parties  ;  ccnnme  sont  les  contrats 
de  prêt ,  de  stipulation  et  sem- 
blables. 

3.  Les  contrats  sç  divisent  en 
gratuits,  dans  lesquels  on  re- 
çoit sans  rien  donner  ;  et  en  oné" 
reux ,  dans  lesquels  on  reçoit^ 
on  donne  de  part  et  d'autre. 

4.  n  y  a  des  contrats  qui  trans* 
fèrentle  domaine  ou  la  propriété 
de  la  chose,  aussi  bien  que  son 
usage  ,  comme  l'achat,  la  dona- 
tion ,  etc.  D'antres  qui  ne  trans« 
fèrent  que  la  garde  de  la  chose, 
comme  le  dépôt  ;  d'autres  qui 
ne  transCèrent  que  l'nsage  de  la 
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chose  I  comme  le  louage  ;  d'au- 
tres qui  ne  transfèrent  cpie  l'u- 
sufruit ,  comme  la  donation  usu- 
fiructuaire  ;  d'autres  qui  ne  trans^ 
fèrent  que  le  domaine  utile, 
comme  l'emphytéose  ;  d'autres 
qui  ne  transfèrent  rien  qu'in- 
directement j  comme  le  man- 
dat ,  la  société ,  l'assurance,  elc, 

5.  Les  jurisconsultes  divisent 
encore  les  contrats  en  ceux  qui 
ne  sont  parfaits  que  par  la  chose 
sur  laquelleon  contracte,  comme 
le  prêt,  le  commodat,  le  précaire , 
le  dépÂt  ;  en  ceux  qui  sont  par- 
faits par  le  consentement ,  com- 
me l'achat  et  la  vente ,  le  loua- 
ge,  la  société  ;  en  ceux  qui  s'a- 
chèvent par  la  parole,  comme 
les  stipulations  ;  en  ceux  qui  ne 
sont  parfaits  que  par  l'écriture, 
soit  à  cause  de  la  convention  des 
parties,  soit  parla  disposition  du 
Droit ,  comme  le  contrat  d'em- 
phytéose  ou  de  censé. 

6.  Ily  a  cinqcontrats  implicites  j 
amàés  quiifi^contractus  j  dans 
lesquek  les  parties ,  sans  donner 
un  consentement  exprès ,  et  lors 
même  qu'elles  sont  absentes  et 
qu'elles  ignorent  ce  qui  se  passe 
à  leur  sujet ,  ne  laissent  pas  de 
contracter  la  même  obligation 
qu'elles  contracteraient  par  un 
acquiescement  formel ,  et  cela 

1»ar  la  disposition  des  lois  et  de 
'équité  naturelle. 

Le  premier  de  ces  contrats  ou 
quaji~  contrats  j  qu'on  appelle 
negotiorum  gestonan ,  est  lors- 
qu'une personne ,  quoique  sans 
commission  ,  gère  utilement  les 
affaires  d'une  autre  personne  ab- 
sente ,  en  préservant ,  par  exem- 
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{»le ,  sa  maison  du  pillage  ou  de 
'incendie.  La  personne  absente 
est  obligée  en  ce  cas  de  payer 
celle  qui  lui  a  rendu  service  , 
comme  si  elle  lui  en  eut  donné 
la  commission. 

Le  second  ,  appelé  curœ  et 
tuteUe ,  oblige  réciproquement 
les  tuteurs  et  curateurs ,  d'une 
part,  les  pupilles  et  mineurs,  de 
l'autre ,  les  uns  à  gérer  comme 
il  faut  les  affaires  de  leurs  papil- 
les ,  et  les  autres  à  rembourser 
les  dépenses  légitimes  que  leurs 
tuteurs  ou  curateurs  ont  étéobli- 
gés  de  faire  pour  la  gestion  de 
leurs  affaires. 

La  troisième ,  qu'on  appelle 
fcanilice  erciscundce  et  commu^ 
TUS  dividendi ,  Consiste  à  parta- 
ger équitablementce  qm  appar- 
tient à  plusieurs ,  par  legs,  par 
héritage ,  par  donation. 

Le  quatrième  ,  qu'on  nomme 
prœstandi  legati,  oblige  Théri- 
tier  à  délivrer  les  legs  aux  ^ga- 
tatres. 

Le  cinquième ,  nommé  solur- 
tionis  indebiti,  consiste  à  ren- 
dre une  chose  trouvée  ,  ou  qui 
ne  nous  appartient  pas,  en  quel- 
que manière  que  ce  puisse  être. 

§n. 

De  la  validité  des  ContratM. 

Quatre  choses  sont  nécessai* 
res  pour  la  validité  d'un  con- 
trat. Il  faut,  1^  que  les  coo- 
tractans  soient  habiles  ou  capa- 
bles de  contracter  ;  2^  qu'ils 
contractent  librement  ;  3*  «pie 
la  matière  touchant  laquelle  ib 
contractent  soit  sujette  au  con- 
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trat;  if*  fn'Hs  observent  les  for* 
malilés  requises, 

De$  personnes  habiUs  et  inhabiles  à 
^ntra^er» 

'  11  faut  distinguer  deux  sortes 
de  talidité  d  un  contrat ,  la  na- 
turellè  et  4a  civile.  La  validité 
naturelle  d'un  contrst^  consistt 
uniquement  dans  le  libre  con- 
sententent  des  contractans  ;  c^est 
pourquoi  tout  contrat  auquel 
les  parties  consentent!  librement 
est  naturellement  valide.  La  va- 
lidité  civile  d'un  contrat  c<§n- 
siste  dans  les  formalités  prescri- 
tes pat  le  Droit  ;  c'est  pourquoi 
lin  contrat  n'est  civilement  va- 
lide ,  que  qjiand  il  est  revêtu  des 
lbrmaliti&  o«.  conditions  mar- 
quées daçs  le  Droit.  Cette  dis- 
tinction supposée ,  nous  disons 
que  tout^  personne  qui  a  le  Ubre 
usage  de  sa  raison  ,  est  habile  à 
faife^An  contrat  naturellement 
valide ,  parcb  que  la  validité  na- 
turelle du  contint  n'exige  que  le 
couientemei^  libre  des  contrac- 
tans ;  mais ,  que  pour  faire  un 
contrat  civilement  valide ,  il  faut 
que  la  personne  aîf  la  libre  ad- 
ministi^atién  de  ses  biens,  dont 
elle,  ne  peut  disp^^ser  que  con- 
fovnéiit^nt  aux  lois  de  la  répu- 
blique ,  parce  qu'elle  né  les  pos-. 
sède  qu'avec  dépendance  de  son 
autorité. 

De  là ,  il  suit,  \^  que  les  fous, 
les  furieux  ,  4es  prodigues,  dé- 
clarés tels  par  sentence ,  ceux 
(|ui  sont  condamnés  auxgalères, 
ou  â  l'exil ,  pour  toujours ,  les 
cnfans,  les  pupilles,  les  mi- 
neurs, ne  peuvent  contracter 
8. 
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valldement,  ouparcequ'ilsn*ont 
pa»  le  libre  usage  de  la  raison  , 
ou  paixe  qu'ils  n'ont  pas  la 
libre  administration  de  leurs 
biens  qui  leur  est  interdite  par 
les  lois.  Les  pupilles  et  les  mi- 
neurs peuvent  cependant  con- 
tracter validement,  lorsque  le 
contrat  leur  est  avantageux ,  et 
.  non  lorsqu'il  leur  est  dàavanta- 
geux  ,  parce  que  les  lois  le  ju- 
gent ainsi  en  leur  faveur  à  cause 
de  la  faiUesse  de  leur  âge.  (P^oy. 
MmEUBs ,  Pupilles  ,  Bieks.) 

Il  suit ,  2<*  que  les  femmes  ne 
peuvent  validement  contéacter 
sans  être  autorisées  delenrs  ma- 
ris ,  à  moins  qu'il  ne  soit  stipulé 
autrement  dans  leurs  contrats 
de  mariage ,  parce  qu'elles  n'ont 
pas  l'administration  des  biens 
de  la  communauté.  (  f^oj-,  Gok- 

>  MUSTADTÉ.  ) 

Du^  consentement  nécessaire  au 
Contrat. 

*  X .  Le  consentement  nécessaire 
à  la  validité  du  contrat  doit 
être  intérieur ,  véritable  et  li-* 
bre  ,  parce  que  le  contrat  n'est 
antre  chdse  que  la  convention 
de  deux  oudeplusieurs  volontés, 
laquelle  ne  peut  subsister  sans 
le  consentement  véritable ,  in- 
térieur et  libre  de  ces  mêmes  vo- 
lontés ,  puisque  convenir  et  con- 
sentir intérieurement  et  vérita- 
blement ne  sont  qu'une  même 
chose.  Si  cependant  un  vendeur 
ne  consentait  pas  intérieure- 
ment, mais  seulement  extérieu- 
rement ,  à  la  vente  d'une  chose , 
l'acheteur  ne  laisserait  pas  d'en 
être  le  maîtxey  tant  à  cause  d<e la 

'4 
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présomption ,  que  par  raotofité 
de  la  république  qui  prive  en 
ce  cas  le  vendeur  de  la  propriété 
de  la  chose  vendue  ,en  punition 
de  sa  fraude. 

a.  Le  contrat  dans  lequel  il  y 
a  une  erreur ,  quant  à  la  sub^ 
stanœ  de  la  chose ,  c'e!»t-à-^ii*e , 
dans  lequel  on  donne  une  chose 
pour  une  autre ,  par  exemple , 
du  plomb  pour  de  Targent  ,  ce 
contrat ,  disons-nous ,  est  inva- 
lide ;  parce  que  Terreur ,  quant 
à  la  substance ,  empêche  le  con- 
sentement qui  est  de  l'essence 
du  c<mtrat. 

3.  Le  contrat  dans  lequel  il  y 
a  une  erreur ,  quant  à  la  qualité 
et  aux  autres  accidens  de  la 
chose ,  est  valide  ,  parce  que 
l'erreur  légère  et  accidentelle  , 
comme  est  celle  qui  ne  regarde 
que  la  qualité  de  la  chose ,  n'em- 
pêche pa94e  consentement  quant 
à  la  substance.  Ainsi  celui  t{ui  a 
acheté  un  champ  qu'il  croyaft 
être  plus  fertile  qu'il  n'est  en 
effet,  a  contracté  validement. 
Celui  qui  a  épousé  une  f^nme 
pauvre  ou  débauchée  ,  qu'il 
croyait  riche  ou  vierge',  ne  peut 
pas  la  quittef .  Celui  qui  a  trom- 
pé est  néanmoins,  obligé  de  ré- 
parer le  tort  qu'il  a  causé  p»r  sa 
fraude,  et  celui  qui  a  été  trompé 
peut  demander  l'-abolitidn  du 
contrat ,  quand  il  n*est  pas  in- 
dissoluble de*sa  nature,  comme 
celui  du  mariage.  Il  peut  cepen- 
dant arriver  que  l'erreur,  quant 
à  la  qualité,  rende  le  contrat 
nul;  et  c'est  quand  l'un  ou  l'au- 
tre des  contractanS  déclare  qu'il 
ne  donne  point  son  consente- 
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ment  à  moins  que  ia  chose  ne 
soit  telle  qu'il  l'explique  quant 
à  la  suBslance  et  aux  accidens  , 
ou  bien  quand  il  se  propose  la 
qualité  d#  la  f4iose~,  comme  la 
première  et  princ^le  En  dn 
contrat ,  ou  enfin  lorsque  la  cpia- 
lilé  de  la  chose  dans  laquelle  ou 
e0t  trompé,  empêche  la  fin  pre- 
mière et  principale ,  et  par  con- 
séquent la  fin  essentielle  et  in- 
trinsèque du  contrat. 

4-  QuanH  le  dol  ou  la  Aaude 
vient  de  l'un  des  contractant  , 
et  ^'elle  est  la  cause  du  contra t, 
en  sorte  que  si  la  partie  qui  est 
trompée  l'eut  oonnue,  elle  n'eût 
pas  contracté  ^  le  contrat  est 
nul,  parce  qi^'il  n'y  a  pas<ie 
Gonsentemeul  su&ant  de  sa 
part.  Cùm  dolus  dal  cçusam 
contractui. . . ,  non  tenet  contrao^ 
tus.  {Glossa  in  cap*'  cùm  dîlectî, 
de  emption.  et  vendit,  verbo  De» 
ceptione.  Quft  si  la  fraude  renaît 
d'une  tierce  personne ,  le  con- 
trat serait  vaMe  lia  vérité, 
parce  <q)i'il  y  aUraii  un  arnseu— 
tement  suffisant  ;  mais  \a  partie 
trompée  pourrait  agir  contoe  le 
médiateur  gpur  la  réparation 
du  dommage  causé  f&r  sa.  frau- 
de 9  en.  cas  qtte  l'autre  parti^  n'y 
voulût  point  satisfaire.  ?fn  c«n- 
tractibus  bonœ  fidei,  si  dolus 
dat  causant  contractui  non  per 
contrahentes ,  sed  per  interme^ 
diampersonam ,  tenet  conirac^ 
tus,  sed  datur  adiû  de  dolo 
contra  mediatorem.  (  Glossîa  , 
ibidem#  ) 

5.  Qu^nd  le  dol  n'a  pas  été  la 
cause  dû  contrat,  en  sorte  que 
les  parties  n'eussent  pas 
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de  contrac^r  quand  même  elles  ment  et  civilement«  Il  estyalide 
auraient  eu  connaiMance  de  k  ^natuselleraent,  parce  qu'il  n'ôte 
troii^)erie  qa'on  leur  faisait ,  le  point  la  liberté  naturelle ,  puis- 
eonfrat  est  valide  ;  maisleven-  qu'il  n'ôte  point  l'usage  de  la 
deur  est  obljgé  de  réparer  le  raison  et  de  la  délibération  corn- 
tort  s'il  a  trop  vendu ,  et  Tache-  fne  on  lesuppose.  11  est  valide  ci- 
teur ,  s'ila  moins  acheté  que  la  vilement,  parce  qu'il  n'6te  point 
chose  Be  valait.  lien  est' de  mê-  la  liberté  morale  et  juridique  , 
me  lorsque  les  deux  parties  ven-*  requise  par  les  lois  pour  la  vali- 
dent et  achètent  de  bonne  JToi  dite  4u  contrat,  puis<pie  les  lois 
une  chose  plus  ou  moins  qu'elle  civiles  et  canoniques  disent  bien 
ne  vaut ,  .comme  s'ils  vendaient  qu'on  doit  annuler  un  tel  con- 
une' pierre  précieuse  valant  cent  trat ,  mais  qu'elles  ne  le  décla- 
écuspour  cinquante.  Sieo  igno^  rent  point  nul  ipso  fado .  F'en» 
rante  (  venSitore  )  aUquis  prce~  duiones ,  transactiones ,  dona^ 
diciorum  defechium  in  re  ven^  tiones ,  quœ  per  potentiam  ex^ 
ditafuerityVendiiorquddemnon  tortœ  swit ,  pnBcipimus  infîr^ 
peccat,  quiafacit  injustum  ma-  mari»  (  Leg.  ult,  cod.  Qticst  meiu 
teriaîiter  f  nec  ejus  operatiojpst  et  vi  jiunt  de  jure  debent  in  ir^ 
injuâia  :  ieneUtr  tan^n,  cUm  ad  ritum  revocari.  Alexander  111, 
ejus  noiitiam pervenerit ,  dam^  in  cap,  Ahbas  a,  l.   i  tit.  fyy. 


num  fecompensare  emptori  e£^ 
quod  dictum  est  d«.  venditore  , 
etiam  inlelligendum  esi  ex  parte 
emptoris,  (  Saint  Thomas  a**  a", 
q.  77.  a,    a  ,  in  corp,  ) 

6.La  crainte  légère,  ni  la  crainte 
griève  n'empêchent  p;is  la  vali- 
dité du  contrat ,  soit  quelle 
vienne  d'un  principe  intérieur 
et  naturel ,  comme  la  maladie  , 
soit  qu'elle  vienne  d'un  principe 
extérieur  juste  ou  injuste ,  libre 
ou  non,  comme  le  naufrage,  un 
voleur ,  un  juge  ,  à  moins  qu'elle 
n'ôte  l'usage  de  la  liberté ,  en 
empêchant  la  délibération  par 
l'impression  forte  et  violente 
qu'elle  fait  sur  l'esprit.  Ainsi  un 
contrat  fait  par  la  crainte  de  la 
mort,  d'une  tempête  ,  d'un  vo- 
leur qui  vous  menace  ,  etc.  ,  ce 
contrat   est   valide   naturelle^ 


Glossa  in  hune  Ipc.)  On  excepte 
les  tonlrats  de  mariage  ,  de 
voeux  solennels  y  de  dot  pro- 
mise  .ou  payée ,  de  promesse  ou 
de  donation  des  choses  appar- 
tenantes à  l'Église ,  de  l'autorité 
de  tuteurextorquée  par  force^  de 
la  juridiction  prolongée  aussi 
par  forqe;  ce  que  la  glose  ex- 
prime par  ces  vers  à  l'endroit 
cité. 

Tutor,  judiciumy  dos,  sacrum  j  ceptda^ 

'dbtum. 
Hœc  ex  vi  faeta ,  de  jure  scias  fore 

nuila. 
Cetera  jus  patitur,  sed  postea  resti- 
"  uientur. 

C  J^ojez  Pontas ,  an  mot  Cotr- 
TRAT  ,  cas  8.  Habert ,  Theolog. 
dogm.  et  mor.  De  Contract.  , 

tom.  4  >  i»g-  ^^4)  (  f'or^^ 

Crainte.  ) 


14. 


ai2  CON  COK 

^  jjj  .    cette  règle  64  du Q^oit  ^  m6t 

^  Quœ  contra  jusfiunt ,   dAent 

Dé  tMigathn  det  Cbntrats.       »  ^^^.^^^  ^^^  ^^j^^^^^-^  haberi. 

L'obligation  est  un  lien  ou  un>  3.  Les  contrats  aaïupiels  il 
engagement  qui  nous  impose  un  ne  manque  que  fj^  fonnalites 
devoirëlroitde  donner,  de  faire,  accidentdles  obligent  en  con- 
de  souffrir  une  chose  ,  ou  de  ne  science.  La  raison  est  y^i*  qu'il 
la  point  donner  ,  la  faire  ,  la  faut  mettre  une  distinctkin  en- 
souffrir.  H  y  a  de  trois  sortes  «  tre  les  fermalités  essentielles  ,  et 
d'obligations ,  la  naturelle  seu-  jgg  accidentelles ,  et  que  sans 
lement  qui  '  oblige  dans  le  for  ^\^  a  n»y  en  aurait  point.  La 
intérieur  de  la  conscience,  quoi-    j^lson  est ,  a*>  que  le  droit  n'an- 

Qu'elle  ne  donne  pas  d'action  ^uje  pas  tout  ce  qa'il  défend, 
ans  le  for  extérieur  ;  la  civile  'ç^  q^t'ii  faudrait  dire  cependant 
seulement  qui  donne  actioi^  si  o^  n'admettait  aVicune  dis- 
dans le  for  extérieur  ,  quoi-  tinction  de  formalités.  On  con- 
qu'elle  n'oblige  pas  dans  l'inté-  ^aît  qu'vne  formalité  est  esven- 
rieur,  et  la  mixte  qui  oblige  d«is  ^^w^  ^  lorsque  la  loi  dédare  nul 
l'un  et  l'autre  for.  Je  contrat  auquel  elle  manqae- 

1 .  Tout  contrat  fait  selon  les  jait ,  ou  qu'on  le  juge  ainsi  par 
lois  oblige  dans  l'un  et  Vautre  la  fin ,  les  tenues ,  les  autres  cir- 
for.  ^constances  de  la  loi,  par  Iti  cou- 

2.  Tout  contrat  qui  manque  iumegénércde  qui  l'explique  de 
des  formalités  essentielles  ,  re-    la  sorte. 

quises  par  les  lois  ,  n'oblige  ,  ni  ^.  Un  contrat  naturellemeot 
dans  l'un ,  ni  dans  l'autre  for,  La  inyalide  n'est  pas  rendu  valide  , 
raison  est  que  toutes  les  lois  quoiqu'il  soit  confirmé  par  ser- 
justes  faites  par  la  république  ment  ;  mais  on  est  obligé,  d'ac- 
ccclésiastique  ou  civile,  obli-  complir,  son  serment,  s'il  est 
gent  en  conscience,  selop  la  doc-  d'une  chose" iftite,  La  raison  de 
trinc  de  l'apôtre ,  dans  le  1 3«  ch.  la  première  patlic  de  cette  déci- 
de son  Épttre  aux  Romains;  par-  sion  est,  que  le  se^nent  étant  ex- 
ce  que,  dit  saint  Thomas,  r«  2%  térieur  au  contrat ,  il  ne  peut 
q.  g6  ,  art.  4>  '»  c^^-  ^«^  prti-  rien  changer  dans  sa  nature.  La 
culiers  étant  membres  de  la  ré-  raison  de  sa  seconde  partie  est, 
publique,  ils  se  doivent,  et  tout  qu'ouest  obligé  d'accomplir  son 
ce  qu'ils  ont,  à  la  république,  de  serment  toutes  les  fois  qu'on 
la  même  façon  que  les  membres  peut  le  faire  sans  pédié ,  parce 
sont  au  corps.  Ils  sont  donc  qu'on  prend  Dieu  à  témoin  par 
obligés  de  se  conformer  aux  for-  le  serment ,  et  qu'on  commet^ 
inalités  essentielles  que  la  repu-  trait  une  gi:ande  irrévérenceen- 
blique  a  ordonnées ,  sous  peine  vers  lui ,  si  on  manquait  d'ac- 
de  nullité  des  actes  qui  sont  des-  complir  un  serment  licite,  puis- 
titués  de  ces  formalités ,  suivant    que  pour  lors  on  preudait  Dieu 
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à  témoin  du  raenson^.  Sur  quoi 
il  faut  remarquer  qu'il  y  a  beau- 
coup de  diiKreiice  entre  dire 
qu'un  contrat  invalide  est  rendu 
valide  par  le  serment ,  et  que  le 
serment  «si  valide  et  obligat^re. 
Pour  que  le  serment  soit  valide» 
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dition  est  accompli^  ,  pourvu 
qu'elle  soit  konnète  et  possible, 
parce  qu'un  tel  contrat  dépend 
uniquement  de  cette  condition  , 
snfiivant  l'intention  des  parties. 
7.  Un  contrat  fait  ^us  une 
condition    impossible  ou  dé»- 


îl  S|}i!it  qu'on  soit^  obligé  de  Tac-    honnête  est  nul,  parce  que  la 
complir  ;  nour  que  le  seiiiient    condition  impossible  n'emporte 
rende  valide  un  contrat  nul ,  il    qu'un  consentement  badin  ,  qui 
faut  que  ce  contrat,  nul  de  sa  na-    ne  suffit  pas  pour  la  validité  d'un 
ture  ,  reçoive  du  serment  qui  le    contrat ,  et  que   la    condition 
confirme  uhe  force  qui  le  fasse    dériionnête  ne  peut  pas  obliger, 
subsister ,  mtme  après  que  le    On  excepte  les  contrats  de  ma- 
serment  ne  subsiste  plus  ;   en    riage  et  les  testamens  qui  sont 
sortç  que  si  celui  qui  a  fait  ser-    valides  selon  les  lois,  quoiqu'ils 
ment  en  avait  Sbtenu  la  dispèn-    renferment  des  conditions  im- 
se,  PautM  pourrait  toujours  exi-    possibles  ou  honteuses,  parce 
ger  l'accomplissement  du  con-    que  les  lois  veulent  qu'on  re- 
trait ,  jiarce  qifc  la  dispense  dm    garde  ces  sortes  de  contrats , 
serment  n'aurait  levé  que  l'o-,  ^comme  s'ils  ne  renfermaient  pas 
bUgation  de  la  religion  par  rap«    ces  conditions  ;  n'étant  pas  pro- 
port  à  Bieu  y  et  non  l'obliga-    bable  que  les  contractans  veuil- 
tion  de  la  justice  par  rappoi;| 
aux  hommes. 

5.  Ua  contrat  nul  par  le  drmt 
positif,  mais  con6rmé  par  m 
serment ,  oblige  quand  le%roit# 
ne  le  déclare  nul  qu'en  faveur 
des  particuliers  et  non  à  cause 
du  bien  pubUc.  La  raison  de  la 
pi'emière  partie  est  que  chacun 
est  libre  de  ne  point  usof  d'une 
grâce  qu'on  lui  accorde.  La  rai- 
son  de^  U  seconde  partie  est  ^  •        i« 
que  si  le  serment  fait  par  un'  savoir,  son  exécution ,  1  accep- 
particulier  obligeait  au  préju-    tation  ,  la   compensation  ,   la 
dice  du  bien  public,  il  serait  un    conversion  ou  le  changement 


lent  badiner  dans  des  choses 
aussi  sérieuses  et  aussi  impor- 
tantes que  les  mariages  et  les 
testamens. 

s  IV. 

Deê  causes  qm  empêtrent  ou  qui  font 
cesser  Vohligation  du  CentraU 

Il  y  a  huit  causes  qui  font 
cesser  l'obligation  du  contrat  ; 


lien  d'hiiquité  ,  et  engagerait  à 
pédié.-  (  Vojez  JcREMEîït ,  Ser- 
ment. ) 

6.  Un  contrat ,  sous  une  con- 
dition du  passé  ou  du  présent , 
est  valide  aussitôt  que  la  con- 


du  contrat  dans  une  autre  es- 
pace ,  le  transport  ou  la  substi- 
tution d'un  autre  débiteur, la 
transaction  ou  accommodement 
à  l'amiable  ,  le  compromis  et  là 
restitution  en  entier.. 
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Sv. 

Dm  ConUutê  en  partieutier. 

Les  contrats  en  partîculi^ 
sont  les  contrats  d'achat  et  de 
vente,  le  change,  le  prêt,  le  loua^ 
ge,  la  donation,  la  société,  les 
jeux  ,  les  tes  ta  mens  ,  le  dépôt , 
le  précaire ,  le  mandat ,  b  cau- 
tion 9  la  promesse ,  les  codiciles  , 
les  legs  ,  les  fideicommis  ,  etc. 

CONTREBANDE.  Ce  terme 
vient  de  l'italien  contrabando , 
c*esl-à-dire ,  contre  le  ban  etpa- 
blication  des  défenses ,  et  signi- 
fie le  commerce  de  marchandises 
qu'il  est  défendu  d'introduire 
dans  le  royaume  ,  comme  des 
étoffes  étrangères,  de  l'indienne, 
etc. ,  et  le  débit  du  tabac  ou  du 
faux  sel  qui  se  fait  contre  la 
défense  du  prince.  (  Voyez 
Gabfxle  ,  Impôt  ,  Tribut.  ) 

CONTRE -liETTRES  ,  écrit 
secret  qui  en  détruit  un  autre 
public  ou  plus  solennel  qui  y 
déroge ,  qui  en  diminue  les  clau- 
ses, qui  contient  une  déclara- 
tion contraire.  La  plupart  des 
contre-lettres  sont  fraucluleuse^ 
et  contre  la  foi  publique ,  et  par 
conséquent  illicites.  La  coutume 
de  Paris  annule  toutes  contre- 
lettres  qui  sont  faites  contre  la 
teneur  d'un  contrat  de  mariage. 

Les  contre-lettres  ne  font  foi 
que  lorsqu'elles  sont  passées  par- 
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devant  notftire,'ou  reeonnucs  en 
justice.  (De  Perrière  ^Dùptionn. 
de  Droit  et  Pratique ,  au  mot 
Costre-Lettbks.  ) 

OWTRE- PROMESSE,  acte 
par  lequel  celui  à  qui  ^on  a  fait 
4ine  promesse  déclare  que  cette 
promesse  est  simulée ,  et  ^'il 
.  ne  veut  poin  t  s'e n  serv  i r .  C'ert  la 
même  chose  que  eontre-letirvs, 
CONTRE -REMONTR ANS  , 
Contra^-remonstrantes-  Les  Ar- 
miniens ,  sectaires  de  Hollande, 
ayant  présenté  une  requête  ou 
remontrance  aux  États-Géné- 
raux l'an  1609,  tottchalitla  ré— 
vision  de  la  confession  de  foi  et 
du  catéchisme  deségli^deHol- 
lande  les  calvinistes  qui  leur 
étaient  contraire^ ,  préserftèrent 
aux  États  une  contre -remon- 
trance. C'est  l'origine  des  noms 
de  Remontrons  et  de  'Contre^ 

m 

çemontr/tns,  » 

CONTRIBUTION  ,  signifie  , 
iMe  paiement  que  chacun  fnll 
/iKa partqu'il  doit  porter  d'une 

#împ(ftition  ou  d'une  dépense 
commune  ;  2**  les'  conventions 
que  l'on  fait  avec  les  eniieniis 
pour  se  mettre  k  couvert  de  leurs 
pillaffes  ;  3^  le  partage  des  effets 
mobilipires  d'un  débiteur  qui 
se  fait  entre  plusieurscréanciers, 
quand  ces  effets  ne  soiit  pas  suf- 

^fisans  pour  les  payer  tons  en- 
tièrement. (^(q;^ez  Cessio^^Re»- 

TITDTCOIÎ.  ) 
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CONTRITION.  . 

SOMVAIRE. 

Ç  !•'.  Du  Nom  et  de  la  Nature  de  la  Contrition, 

§  II.  Des  Qualités  de  la  Contrition, 

§  in.  De  la  Division  de  la  Contrition, 

I  IV.  De  la  Nécessité  de  la  Contritjpn. 

§  I".  tester  sa  vie  passée.  Ézécfaias, 

-.  ...       ,       »•  1    i^  Davids  tous  les  pénitens  que 

iJu  nom  et  de  la  nature  de  la  Loti-       it-A     -,  '  '■ 

i^ilon^  .  *  lî-cnture  nous  propose  se  sont 

également  appliqués  à  détester 

Le  mot  de  contrition  se  prend,  leur  vie  passée  et  à  mener  une  vie 

1*  dans  VÉcriture^  pour  brise-  nouvelle;  ^l*Ësprit-Sainty  dans 

ment,  ruine,  destraction ,  disgra-  l'Écriture  ,  ordonne  toujours  ces 

ce ,  malheur.  La  contrition  et  le  deux  choses  comme  les  deux  par- 

malheur  sont  dans  la  voie  des  mé"  ties  essentielles  delà  pénitence 

chahs,  (Ps.  i3  ^  ▼.  3.  )  a^  Pour  la  et  de  la  contrition.  Odite  ma" 

douleur  de  ses  péchés,  ^ous  ne  lum  ,  et  diUgite  bonum,  (  Âmos , 

mépriserez  point ,  Seigneur,  un  cap.  S,)  Si  impius  egerit pœni" 

cœur  contrit  et  humilié.  (  Ps.  5o,  tentiam  ab  omnibus pcccatis  suis 

V.  19.  )  C'est  ence  sens  que  nous  quœ  operatus  est ,  et  custodierit 

prenons  ici  le  terme  de  conlri-  omnia  prœcepta  mea ,  etfecerit 

tion ,  avec  le  f  oncile  de  Trente  judicium  et  fustitiam ,  vita  vi- 

qui  la  définit  ainsi  dans  le  cha-  vet ,  et  non  morietur.  (  Ezé(!faiel , 

pitre  4  de  1a  quatorzième  s^^  c.  18.  )  Il  n'est  cependant  pas  né- 

sion.  cessaire  que  le  bon  propos  de  ne 

La  contrition  est  une  douleur  plus  pécher  soit  formel  et  expK^ 

et  une  détestation  des  péchés  cite  ,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  pas 

commis  avec  une  ferme  résolu*  nécessaire  que  le  pénitent  dise 

tion  de  n'en  plus  commettre,  expressément  en  -  lui-même ,  je 

Contritio  est  animi  dolor  ac  de~  rhe  propose  de  ne  plus  pécher ,  et 

testatio  de  peccato  commisso  ,  de  pratiquer  le  bien  ,  .il  suffit, 

ciim  proposito  non  peccandi  de  pour  la  justification  du  pécheur, 

cetero.   Ainsi  la  contritioir  ren-  que  le  bon  propos  qu'il  a  de  ne 

ferme  essentiellement  deux  clio-  plus  pécher  soit  implicite  et  vir- 

ses,  la  douleur  de  la  vie  passée,  et  tuel;  c'est-à-nlire  qu'il  suffit  qu'il 

la  résolution  d'une  vie  nouvelle,  soitrenfermé  dans  un  autre  acte, 

C'est  ce  qfie  le  concile  de  Trente  comme  il  l'est  en  effet  dans  l'acte 

établit  contre  Luther  qui  pré-  decoutrition  que  fait  un  pécheur 

tendait  que  pour  faire  pénitence  sincèrement  converti  de  tous  ses 

il  suffisait  de  ckanger  de  vie,  sans  péchés,  quoiqu'il  ne  dise  pas  for- 

qu'on  fût  obligé  de  haïr  et  de  dé-  mellement  qu'il  ne  veutplus  p»- 
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cher,  puisqu'il  est  impossible 
qu*il  soit  sincèrement  converti , 
et  qu^il  déteste  tous  ses  pédiés 
comme  il  faut ,  sans  qu'il  soit  ré- 
solu de  ne  les  plus  commettre. 
Non  est  de  essentia  contriu'om's , 
ut  propositwn  non  peccandi  de 
cetera  si t  formate  et  expr^sum  : 
ac  proindb  potest  esse  vera  ;  imb 
etperfecta  contrit lo^  quamyis  il^ 
liid  proposîtum  soUtm  sit^impli'^ 
citum,  Tota  quippe  definitio  con^ 
tritionis  reperitur  in  eo  quipec 
catum  ex  animo  detestatur,  do» 
ietque  se  illud  aân^fisse ,  vir^ 
tualiter  proponens.  non  amplius 
peccare,  (  Sylvius ,  in  Supplem, 
S.  Th. ,  q.  I ,  art.  i ,  quasstio.  i , 
conclus.  2.) 

Des  t/tutiitéê  et  conditions  de  la  Cort- 
trition, 

La  contrition  doit  avoir  cinq 
qualités  ou  conditions  qui  sont 
d'être  intérieure ,  surnaturelle , 
souveraine ,  universelle ,  vérita- 
ble et  réelle. 

I .  La  contrition  doit  être  in- 
térieure ,  c'est-à-dire  qu'elle 
doit  partir  du  fond  du  cœur  et 
de  la  volonté  ,  parce  aue  le  pé- 
ché étant  un  mal  intérieur  qui 
a  sa  force  dans  le  fond  de  l'a  me 
et  de  la  volonté ,  la  contrition 
qui  est  le  remède  du  péché  doit 
partir  de  la  même  source,  et  n'ê- 
tre pas  moins  intérieur  que  lui. 
C'est  pour  cela  qiie  Dieu  nous 
ordonne  de  nous  convertir  à  lui 
de  tout  notre  coeur....  de  briser, 
de  déchirer  nos  cœurs  parla  con- 
trition et  non  pas  nos  vêtemens. 
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Convertimini  adme  in  toio  corde 
vestro..,.  scindite  corda  vmtra 
et  non  vestimenta  vestra.  {Joeiy 
cfaap.  a.  ) 

2.  La  contntion|doit  être  «ar- 
naturelle  du  c6té  du  principe 
qui  la  produit  et  du  motif  qui 
l'excite  i  c'est-à-dire  quelle  doit 
être  produite  par  le  mouvement 
du  Saint-Esprit  ,  excitée  par 
le  motif  d'une  chose  révélée  et 
connue  par  la  foi ,  telle  que  l'in- 
jure que  le  péché  fait  à  Dieu ,  et 
non  pas  par  un  motif  naturel  y 
telle  que  l'infamie  naturelle- 
ment attachée  au  crime,  elles 
peines  temporelles  qui  en  sont 
les  suites,  parce  que  la  justifi- 
cation du  pécheur  qui  est  causée 
par  la  contrition,  étant  d'an  or- 
dre surnaturel ,  il  est  nécessaire 
que  la  contrition  qui  la  produit 
soit  du  même  Olrdre.  C'est  pour- 
quoi le  pape  Injiecent  xi  a  con- 
damné cette  proposition  :  Pro» 
babiîe  est  sujficere  cHriitônan 
nmturalem  modo  honeslam;  et 
l'assemblée  du  clergé  de  France 
de  l'an  1700,  l'a  déclarée  héré- 
tique. 

3.  La  contrition  doit  être  sou- 
veraine, c'est-à-dire  qu'elle  doit 
passer  toutes  les  autres  douleurs 
et  tous  les  autres  amours,  en- 
sorte  qu'on  soit  plus  fâchéd'aToir 
offensé  Dieu  que  de  tonte  aatre 
chose ,  et  qu'on  soit  prêt  à  tout 
perdre  et  à  tout  souffrir  platôt 
que  de  l'offenser  jamarfe  par  an* 
cun  péché  mortel.  11  n'est  cepen- 
dant pas  néc^saire  que  cette 
douleur  soit  sensible ,  il  suffit 
qu'elle  soit  intérieure  et  impri- 
mée dans  le  fond  de  la  volou- 


tj,  comme  la  disposition  domi- 
nante. 

4.  La  contrition  doit  être  uni- 
yerselle  ,  c'est-à-dire  qu'elle 
doit  s'étendre  à  tous  les  péchés 
propres  et  mortels  du  pénitent, 
parca^  qu'il  n'y  a  que  les  péchés 
propres  du  pénitent  qui  puis- 
sent être  l'objet  de  sa  haine  et 
de  son  bon  propos ,  et  qu'il  ne 
peut  obtenir  la  rémission  d'un 
péché  mortel ,  sans  que  tous  les 
autres  lui  soient  pardonnes  , 
puisqu'un  seul  sufîit  pour  le 
rendre  ennemi  de  Dieu.  Mais  il 
n'est  pas  nécessaire  qu'on  fasse 
autant  d'actes  de  contrition 
qu'on  a  commis  de  péchés  mor- 
tels ,  il  suffit  qu'après  s'être  rap- 
pelé autant  qu'on  le  peut  tous 
ses  péchés  da^s  la  mémoire  ,  on 
fasse  un  acte  de  contrition  qui 
les  renferme  tous. 

5.  La  Contrition  doit  être  yé- 
ritaUe  et  réelle ,  parce  que  Dieu 
n'a  promis  la  rémission  du  pé- 
ché, qu'à  la  contrition  vérita- 
ble ,  et  par  conséquent  un  pé- 
cheur qui  ne  l'aurait  pas ,  n'ob- 
tiendrait pas  la  rémission  de  ses 
péchés. 

S  in. 

De  la  dwisio^  de  la  Contiitioiu 

La  contrition  se  divise  en  par- 
faite et  imparfaite.  La  contri* 
tion  parfaite  est  une  douleur  du 
péché  y  conçue  par  le  motif  de 
l'amour  de  Dieu  sur  tontes  cho- 
ses ,  c'est-à-dire  par  le  mouve- 
ment d'une  charité  dominante 
qtti  fait  préférer  Dieu  à  toutes 
choses^  et  détester  le  péché  plus 
que  tout  autre  mal  ;  parce  qu'il 
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déplaît  à  Dieu.  La  contrition 
imparfaite  est  une  douleur  et 
une  détestation  du  péché  ,  con-* 
çue  par  la  considération  de  la 
turpitude  du  péché ,  ou  par  le 
motif  de  la  crainte  de  l'erffer 
et  des  autres  peines  dont  Dieu 
punit  le  péché.  Cette  seconde 
sorte  de  contrition  s'appelle  at" 
trition  ou  contrition  imparfaite^ 
et  la  pi^mière  ,  absolument  et 
simplement  contrition. 

Cette  division  de  la  contrition 
en  contrition  parfaite  ou  sim- 
plement contrition ,  et  en  aitri- 
tion,  est  une  division  d'un  genre 
^  en  deux  espèces  différentes ,  par- 
ce qu'elles  ont  des  motifs  de  dif- 
férentes espèces  ^  et  que  les  mo- 
tifs diiférens  en  espèces  consti- 
tuent une  différence  d'espèce 
dans  les  actes  humains  qui  ti- 
rent de  là  leur  différence. 

La  contrition  se  soudivise  en 
contrition  parfaite ,  quant  à  son 
motif  seulement ,  et  en  contri- 
tion parfaite ,  quant  à  son  motif 
et  quant  à  sa  fe;*veur.  La  pre- 
mière est  une  douleur  du  péché 
conçue  par  un  motif  de  charité , 
mais  commencée  seulement ,  et 
dans  un  degré  peu  fervent  et  peu 
véhément.  La  seconde  est  une 
douleur  du  péché  conçue  par  le 
motif  d'une  charité  vébémento; 
et  fervente. 

s  IV. 

De  la  nécessité  de  la  Contrition^ 

On  demande  ici ,  i**  si  la  con- 
trition imparfaite  ou  l'attritio» 
est  bonne  et  honnête  ;  2^  si  e\X» 
est   une   disposition  suffisante- 
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pour  justifier  le  pécheur  dans  le 
sacrement  de  Pénitence  ;  3*  si  la 
contrition  parfaite ,  c'est-à-dire 
la  contrition  conçue  par  le  mo- 
tif de  la  charité ,  dans  un  degré 
véhément,  est  nécessaire  ayecle 
sacrement  de  Pénitence  pour 
être  justifié  ;  4**  si  la  contrition 
imparfaite ,  c'est-à-dire  la  con- 
trition conçue  par  le  motif  de  la 
charité ,  mais  commencée  seule- 
ment ,  et  dans  un  degré  peu  fer- 
vent ,  est  nécessaire  pour  rece- 
voir la  grâce  de  la  justification 
dans  le  sacrement  de  Pénitence. 
Nous  allons  satisfaire  à  ces  de- 
mandes par  lespropositions  sui- 
vantes. 

PREBUÈRE  PROPOSITION. 

Uattrition  est  bonne ,  louable 
et  honnête  en  elle-même. 

PEEUVES. 

I..  La  crainte  de  la  peine  ne 
renferme  rien  de  mauvais  en  soi, 
puisque  ce  n'est  pas  une  chose 
mauvaise  de  craindre  la  peine 
éternelle.  La  droite  raison  ne  le 
défend  pas  ;  elle  le  commande 
plutôt. 

a.  Jésus-Christ  nous  exhorte 
à  craindre  les  peines  préparées 
au  péché  :  Craignez ,  dit-il ,  ce^ 
lui  qui  y  après  avoir  6té  la  vie , 
peut  eni^ojrer  le  corps  et  Pâme 
dans  la  gène  :  Timete  eum  qui 
postquam  occident,  potest  cor- 
pus et  animam  mittere  in  gehen- 
nam.  (Màtt.  lo  ;  et  Luc,  12.)  La 
crainte  n'est  donc  par  mauvaise. 

3.  Le  concile  de  Trente  a  dé- 
fini comme  un  article  de  foi 
conire  Luther ,  que  la  crainte 
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.de  Tenfer  était  utile  et  salataire, 
loin  de  rendre  l'homme. hypo- 
crite et  plus  coupable  ,  comme 
le  prétendait  cet  hérésiarque  : 
Si  qûis  dîxerit  eam  contritianem 

quœ  paraiur. . . .  ponderando. . . . 
œtemœ  damnatiohis  incursum . . . 
non  esse  licrum  et  utilem  dola^ 
runij  necprêBparare  adgratiam^ 
sedfacere  hominem  hjrpi}crita9n 
et  magis  peccatorem,, . .  anaihc' 
ma  sit.  (  Sess.  i4  9  can.  5  ) 

DEUXIÈME  PROPOSniON. 

VAttrition  ne  suffit  pas  pour 
justifier  le  pécheur  dans  &  #a— 
crement  de  Pénitence. 

PREUVES. 

I.  L'apôtre  saint  Jean  nous 
assure   que   celui    qui    n*&ime 
point  demeure  Mans   la  mort: 
Qui  non  diligit ,  manet  in  morte. 
(i.  Joan.,  c.  3,  i40  Saint-Paul 
prononce  anathême  contre  tons 
ceux  qui  n'aiment  'p^LS  Jésus^ 
Christ  :  Si  quis  non  amat  Do^ 
minwn  nostrum  Jesum^Chris^ 
tum  ,  sit  anathema.  (  i  Ad  Co- 
rinth .,  c.  ultimo.)S\  on  demeure 
dans  la  mort ,  si  on  est  anathê- 
me tant  qu'on  n'aime  pasTHeu, 
on  ne  peut  donc  pas  être  justifié 
par  la  crainte. 

2.  Le  sentiment  qui  étabUt 
la  suffisance  de  l'afttrition  est 
nouveau ,  et  n'était  soutenu  qot 
par  un  très- petit  nombre  da 
théologiens  avant  le  concile  de 
Trente. 

3.  L'opinion  de  la  suffisance 
de  l'attrition  n'est  point  s4re 
dans  la  pratique  ,  et  mérite  d'ê- 
tre rejetée  à  ce  seul  titre ,  quand 
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il  n'y  en  amait  point  d'autre , 
puisque,  hors  le  cas  dea^cessité, 
il  n'est  point  permis  de  suivre 
dans.  Tadministration  des  sacre- 
mens  une  opinion  douteuse  el 
incertaine,  et  moins  silre  que 
VopinioB  contraire  ,  quand  mê- 
me elle  serait  autant  ou  plus  pro- 
bable dans  la  spéculation ,  ainsi 
que  l'ont  déclaré  Innocent  xi  en 
1679 ,  et  le  clergé  de  France  en 
1700,  par  la  condamnation  de 
cette  proposition  :  "Non  est  illi^ 
citum  in  sacramenu's  conferendîs 
se^ui  opinionem  probabilem  de 
valore  sacramenti^reîicta  tutiori. 
D'où  il  suit  que  ,  quand  l'opi- 
nion de  la  suffisance  de  l'attri- 
tion  serait  autant  ou  plus  pro- 
bable que  l'opinion  contraire 
dans  la  spéculation    (  ce   que 
nous  nions  absolument  ) ,  on  ne 
devrait  point  encore  la  suivre 
dans  la  pratique.  Cette   raison 
qui  est  décisive  pour  la  con- 
duite ,  nous  dispense  de  rappor- 
ter les  autres ,  qu'on  peut  lire 
dans  les  divers  théologiens,  con- 
tre la  suffisance  de  l'attiition. 

OBJECTIONS. 

I 

On  objecte  ,  .i*  le  décret  du 
xlidpitre  4  ^e  la  Session  i4  du 
concile  de  Trtnte,  par  lequel 
on  prétend  que  le  concile  a  dé- 
fini que  l'attrition  suffit  avec  le 
sacrement.  On  objecte  ,  tP  cet 
axiome  vulgaire ,  virtute  sacra- 
menti ,  pœnitens  ex  attrito  fit 
contritus.  On  dit ,  S^^'que  si  l'at- 
trition ne  suffit  pas  avec  le  sa- 
crement ,  elle  est  mauvaise  et 
inutile. 
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I.  On  répond  à  la  première 
objection  ,  que   le  concile  de 
Trente   n'a  ni  défini  que  l'at^ 
trition    suffit    avec    le    sacre- 
ment ,  ni  qu'elle  ne  suffit  pas  » 
parce  qu'il  ne  s'est  proposé  que 
de  condamner  Luther,    Calvin 
et  les  autres  hérétiques  du  sei- 
zième siècle ,  contre  lesquels  il 
était  assemblé.  C'est  ce  que  dit 
expre$i>ément  le  cardinal  Pala- 
vicin  dans  son  Histoire  du  con* 
ciîede  Trente ^  liv.  lai,  ch.  10. 
Les  théologiens  qui  avaient  été 
chargés  de  composer  le  déci-et 
du  chapitre  4  de   la  session  i4 
ou  il  est  pajrlé  de  l'attrition  , 
avaiept  inséré  dans  ce  décret  le 
terme  de  sujfficii  ;  mais  les  Pères 
du  concile  le  firent  effacer  et 
mettre  à  la  place  eelui  de  dis^^ 
ponit  ;  en  disant  que  les  auteurs 
catholiques  étaient  partagés  sur 
la  question  si  l'attrition  suffit,  ou 
si  elle  nesuffit  pas,  pour  impétrer 
la  grâce  dans  le  sacrement ,  et 
qu'il    fallait  se    contenter    de 
condamner  Luther  qui  préten- 
dait qu'elle  ne  disposait  nulle- 
ment à  la  justification.  Ainsi ,  au 
lieu  qu'il  y  avait  dans  le  décret 
qu'on  avait  d'abord  proposé  au 
concile,  déclarât  sancta  sjrno- 
dus   attritiontm  sufficere  ,   les 
Pères  ordonnèrent  qu'il  fût  ré- 
formé ,  et  conçu  dans  ces  termes 
où  nous  le  voyons  aujourd'hui  : 
Et  quanwiis  sine  sacramento  Pœ- 
nitentiœperse  adjustificationent 
perducere  peccatorem  nequeat  : 
tamen  eum  ad  Dei  gratiam  in 
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sacramento  Pesnitentiœ  impe^  position  n'est  fondée ,  ni  dans 

trandam  disponit.  C'est  sur  ce  l'Écriture  ,  ni  dans  la  tradition, 

principe  que  le  p^pe  Âlexan-  et  qu'elle  est  fort  équivoque  â 

dre  TU  ^  par  son  décret  du  5  mai  cause  àes  termes  d'attritioa    et 

1667 ,  défend ,  sous  peine  d'ex-  àe  contrition,  qui  sont  pris    en 

communication,  encourue  par  le  différens  s^s   par  les  tliéolo- 

seul  fait  de  se  censurer  mutuel-  giens.  En  admettant  cet  axiome> 

lement  au  sujet  de  l'attrition ,  il  faut  l'entendre  de  la  «iharité 

soit  qu'on   dise  qu'elle  suffît ,  commencée ,  et  dire  que  la  cba-^ 

soit  qu'on  soutienne  lecontraire.  r^té  habituelle  succède  à  la  cba- 

Il  est  donc  certain  que  le  con-  ,rité  actuelle  initiale  qui  7  quoi- 

cile  de  Trente  n'a  point  défini  qu'insuffisante  par  dAe-même 

que  l'attrition  est  suffisante  avec  pour  la  rémission  du   pécbé, 

le  sacrement;  et  tout  ce  que  l'on  \  cause  de  son  imperfection  y 

peut  avancer  à  ce  sujet,  comme  devient  suffisante  et  équivalem- 

de  dire  que  k  concile  oppose  ment  contrition  parfaite  par  la 

rattritiou.  jointe  au  sacrement  à,  vertu  du  sacrement  qui  produit 

celle.qui  en  est  séparée  et  q^'il  la  graoe  sanctifiante  dans  Famé 

donne  à  l'attrition  avec  le  sacre-  du  pénitent  :  QuoUescunque  in- 

ment  une  vertu  qu'il  ne  lui  venitur  in  doctoribus  quod  atirl' 

donne  point ,  quand  elle  en  est  tw  fit  contritio  ,   vel  attritus 

séparée  ;   cela  et  d'autres  cho-  curn  sacramento  fit  contrîtuSy  «1- 

ses   semblables  qu'on  pourrait  teWgendwnestdeattrilioneper' 

ajouter  y  ne  sont  que  des  rai-  fecta ,   de  illa  nimirum,    qua 

sons  frivoles ,  puisqu'il  est  cons-  proptcr  Deum  pure  dolemus  de 

tant   que  le  concile  n'a  point  peccato}  sed  non  iia  fervidr..,. 

voulu  du  tout  entrer  dans  les  ut  par  erai.  (  Alpli.  Vivaldus, 

questions  ag^es  parm4  les  théo-  m  candelabro  aureo,  tit.  de  At^ 

logiens  catholiques  ,  et  en  par-  tritione^  quaest.  9.)  On  ne  doit 

ticulier  dans  celle  qui   regar-  donc  pas  entendre  l  axiome  en 

de  l'attrition.  C'est  pour   cela  ce  sens ,  queVatUition  conçue 

que  nous  noits  abstenons  de^rap-  par  le  seul  motif  de  l'Enfer  suf- 

porter  plusieurs  textes  du  con-  fise  avec  le  sacrement,  ou  qu'elle 

cile  de  Trente,  dont  les  théolo-  change  de  nature  en  devenant 

giens  que  nous  suivons  se  ser-  contrition  parfaite.  (  Le  père 

vent  pour  prouver  que.  Ta t tri-  Drouin  ,  de  re  Sacramentaria, 

tion  ne  suffit  pas  avec  le  sacre-  tom.  2,  pag.  84*) 
ment.  3«.  Quoique  l'attrition  nesuf- 

2«0n  peut  s'inscrire  en  faux  fise  pas  pour  justifier  le  pécheur 

contre  l'axiome  ou  h.  proposi-  avec  le  sacrement ,  il  ne  s'ensuit 

tion  vulgaire  qui  dit  que  le  pé-  pas  qu'elle  soi t mauvaise  et  inu- 

iiitent  qui   n'a   que  l'attrition  tilc.  La  foi  est  bonne  et  utile, 

devient  contrit  par  la  vertu  du  cependant   elle   ne  justifie  pas 

Kicrement ,  parce  que  cette  pro-  toute  seule  avec  le  sacrement. 
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n  ea  est  de  même  de  iMaEuteoup 
d^utres  vertus  qui  sont  trè^ 
bonnes  et  très-utiles  en  dDles* 
mêmes ,  et  qui  cependant  ne 
sufiisent  point  pour  la  justifica- 
tion. C'est  le  jugement  qu'ilfaut 
porter  de  l'attrition  ;   elle  est 
bonne  ,  utile  ,  salutaire  ,  quoi* 
qu'insuffisante  poor  la  justifica- 
tion. L'attrition  dispose  encore 
à  la  justification  d'une  manière 
éloignée    hors   le    sacrement  , 
d'une  manière  motos  éloignée 
ayec  le  sacrenient  ;  mais  elle  n'y 
dispose  p^s  d'une  manière  pro- 
cliaine  et  suffisante. 

TftOISlÈiME  PROPOSITION. 
•  « 

• 

La  conlrition  parfaite ,  c'est^ 
à-dire,  la  cantrHion  conque  par 
un  motif  de  charité  dans  un'dt^ 
gré  véhément',  n^est  pas  néces^ 
saire  à  la-  justification  auec  le 
sacrement  de  Péniience. 

PREUVES.  ••  * 

i^.  Si  la  contrition  parfaite 
était  nécessaire  avec  le  sacre- 
ment *  de  Péni|me  i  il  fau- 
drait dire  que  ce  sacrement  ne 
ererait  jaillais  la  grac6  de  la 
justification  dans  le  moment 
qu'il  serait  appliqué  ;  qu'il  ces- 
serait d'âlre  sacrement  des  morts, 
puisqu'il  supposerait  toujours 
ses  sujets  vivans  par  la  grâce  ; 
qu*il  ne  ferait  que  déclarer  que 
ks  pécliés  sont  remis  ,  sans  les 
remettre  en  effet ,  et  tout  cela , 
parce  qu'il  supposerait  la  contri- 
tion parfaite  qui  justifie  le  pé- 
<:heur  avec  le  vœu  seul ,  et  avant 
la  réception  actuelle  du  sacre- 


ment ,  selon  le  coacilede  Trente , 
sess.  i4  9  c.  4  >  et  l'assemblée 
du  clergé  de  France  en  1700 , 
dont  voici  les  termes  :  Ne  quis 
putet  in  utroque  sacramento 
(baptismi  et  pœnitentke)  requiri 
cùraritiohem  eam  qutesit  chari'^ 
tate  petfecta  ,  et  quia  cum  voto 
soframènti  anitquam  actu  sus^ 
cipiatmr,  hominem  Deo  recon-* 
ciliet»  Or ,  tontes  ces  conséquen- 
ces sont  absurdes  et  ridicules,  et 
par   conséquent   la   contrition 

tarfaite  n'est  pas  nécessaire  ave<f 
s  sacrement, 

^  2'».  Saint  Augnstin  ,  saint  Hi- 
laire ,  et  les  autres  Pères  com- 
munément ,  disent  que  les  ckCs 
•  A%  royaufiie  céleste  orA  été 
laissées  au  libre  usage  de  saint 
Pien*e  ;  quelesprétretf'rematlbnt 
les  péchés  par  l'absolution  ;  que 
le  jugeaient  du  prêtre  précède 
celui  dé  Dieu;  que  les  péclieurs 
sont  rappelés  de  la  mort  à  la  vie 
par  l'absolution  »  et  qu'ils  sont 
chargés  du  fardeau  de  leurs  cri- 
mes jusqu'à  ce  qu'ils  aient  reçu 
le  sacrement  de  Pénitence.  Or, 
'  tout  cela  est  faux  dans  la  suppo- 
sition de  la  nécessité  de  la  con- 
trition par&ite  avec  le  sacre- 
jnent ,  puisqu'elle  réconcilie  le 
pécheur  avec  Dieu  avant  la  réoep 
tion  actuelle  du  sacrement  ;  elle 
-  n'est  donc  point  nécessaire  avec 
le  sacrement. 

QUATRIÈME  PROPOSITION. 

La  contrition  imparfaite,  c'est" 

à'dire,  la  contf^ition  conçus  par 

le  motif  de  la  charité  commencée 

seulement,  et  dans  un  degré  peu 

fervent ,  est  nécessaire  pour  lu 
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justification  apm:  les4icremem  de 
Pénitence, 

mSUTES  PAR  l'^rItuEB. 

Jésufr-Ghrist  nous  commande 
d'aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur, 
de  toute  notre  aine ,  de  toutes 
nos  forces.  (Matthieu,  21,  37.) 

L'apôtre  saint  Jean ,  cbnt  sa 
première  ^llre,  chap.  4*  ▼•  '6, 
dit  que  Dieu  est  charité,  et  qu'il, 
n'y  a  que  celui  qui  demeure  dans 
la  charité  qui  demeure  en'  Dieu 
et  en  qui  Dieu  demeure.  C'est  lé 
sens  de  ces  paroles :,2>6i/j  chix^ 
ritasest ,  et  qui  manet  in  ^hari^ 
taie,  in  Deô  manet,  et  Dtus 
in  eo.  » 

Saint  Paul ,  dans  sa  première 
Épttre  aux  Corinthiens,  cha- 
pitre i3y  enseigne  que  les  ac-  - 
tions  les  plus  héroïque^  et  le 
martyre  même ,  sont  inutiles 
pour  le  salttt^  sans  la  charité  :  Si 
tradidero  corpus  meum  ,  ita  ut 
axdeam ,  charitatem  autem  non 
habuero  ,  nihil  mihi  prodest.  On 
"  pourrait  citer  beaucoup  d'autres 
passage  de  l'Écriture  qui  éta- 
blissent la  nécessité  de  la  charité 
-pour  le  salut  ;  ces  trois  que  nous 
venons  de  citer  fournissent  ces  v 
raison nemens.  Si  le  précepte 
d'aimer  Dieu,  qui  est  le  pre- 
mier et  le  plus  grand ,  oblige  de 
faire  quelquefois  des  actes  de 
charité ,  comme  il  y  oblige  eu 
effet  ,  c'est  surtout  lorsque  le 
pécheur  est  obligé  de  se  conver- 
tir à  lui,  de  rentrer  en  grâce 
avec  lui ,  et  d'obtenir  le  pardon 
de  sa  b^nté.  Si  la  charité  est  une. 
condition  requise  pour  demeu- 
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rer  enDteu  et  pour  que  IKea 
demeure  en  nous;  si,  sans  la 
diarité,  le  martyre  même  au  mi- 
li^  des  flammes  ne  sert  de  rien 
p0ur  le  salut,  la  charité  est  donc 
nécessaii^  au  salut.  {Vo^.  Gha- 

RfTÉ.  ) 

.  Preuves  pan  les  saints  Pères. 

Saint  A^igustln  dit ,  liO.  83 , 
gq,,  quaest.  36.  Justitiœ  honser^ 
viliter,  sed  libcrater  serviendum 
est ,  id  est,  charitate  potiiis 
quant  timoré  ;  et  conçion,  21  , 
in  Ps.  118:  Non  prodest  inier 
quantacwnque  tormenêa  mas^ 
tjrrii  confueri ,  si  charitas  in 
confitente  non,  esi, 

taint  Céon,  setm.  7,  deJejun. 
dit  que  la  loi  mdsaîque  et  Té- 
van  gélique  n'ont  jamais  jusli— 
fié  personne'  sans  la  double  cha- 
rité ,^c'est-â-dire,  l'amour  de 
Dieu  et^du  procLaiÉ  :  Tanta 
est  sub  hujus  grnnirue  ijsariuuis 
edicto  ,  niriunasie  cùpM  tes^ 
tafnenti  ;  ut  sine  istênah  con^ 
nexione  virtutum,,  nec  lêx  auem- 
quàm  ^nveniatur  fustigeasse  ^ 
nec  gratiét,    \^ 

oaint  Bernard  ,  lib.  de  X^^ 
gendo  ^Deo,  Cap.  ri ,  assure  que 
la  seule  charité  peut  convertir  r . 
Sala  quœ  in  JiUo  -  esi  chari^ 
tas  ,  non  quœrit  quœ  sua  swU  , 
quamobrem  puto  de  ilia  dictwn^ 
LexDomini  inuaa|:ulata  conver- 
tens  animas  :  Quod  soîa  vide^ 
licet  sit ,  quœ  ab  amore  sui  et 
mundi  av^ertere  possit  animam, 
et  An  Deum  dirigere*  Selon  ces 
Pères,  personne  n'a  jamais  été 
justiiié ,  ni  dans  la  nouvelle,  ni 
dans  l'ancienne  loi  y  sans  la  cha-^ 
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rite;  elle  seule  peut  convertir 
les  âmes  et  les  tourner  vers  Dieu, 
en  les  détournant  d'elles-mêmes 
et  du  monde  ;  sans  elle  la  con- 
fession du  nom  de  Jésus-Christ 
au  milieu  des  plus  grands  tour- 
mens  est  inutile  ;  la  charité  est 
donc  nécessaire  au  salut ,  selon 
les  Pères.  On  peut  voir  encore 
saint  Ghrysostôme  ^  hom,  4  9  in 

2  chorry  saint  Grégq,ire-le-Grand, 
lib,  I  ,  Moral  ,  cap.  27  ;  saint 
Pierre  Chrysologue  ,  serm.  94  3 
saint  Thomas,  lib.  4»  contra 
Gent, ,  cap.  72  où  il  dit  :  Mens 
nostra  débite  ad  Deum  converti 
non   poÈest  sine   charitate ,   et 

3  p.,  q.  84)  art.  io«  l'Adveram 
pœnitentiam  chantas  requiritur, 

sine  qua  non  delentur  peccata. 

Preuves  par  le  Clergé  de  Frartce. 

L'assemblée  générale  du  clergé 
de  France  en  1700  s'expliqu^en 
ces  termes ,  au  titre  déelaration 
sur  V amour  de  Dieu  requis  (lans 
le  sacremjent  de  Pénitence  :  «  Per- 
M  sonne  ne  doit  se  croire  en  sûreté 
M  si,  dansées  deuxsacremens  (le 
1»  Baptême  et  la  Pénitence  ) , 
>»  outre  les  actes  de  foi  et  d'es- 
»  pérance ,  il  ne  conunence  pas 
M  à  aimerDieu  comme  source  dç 
»  toute  justice,  n  JVe  quis  /?«/- 
tet  in  utroque  sacramento  secu-' 
rum  se  esse ,  si  prœter  jidei  et 
spei  actus  non  incipiat  diligere 
Deum  tanquam  omnis  justitiœ 
fontem.  Celte  auguste  assemblée 
distingue  ici  exactement  Ta- 
mour,  de  la  foi  et  de  l'espérance, 
et  elle  demande,  pour  la  sûreté 
du  pénitent  qu'il  fasse  un  acte 
d'amour  de  Dieu«  différent  des 
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actes  de  foi  et  d'espérance  ;  elle 
prétend  donc  que  la  charitépro- 
prement  dite  est  nécessaire  avec 
les  sacremens  de  baptême  et  de 
pénitence  pour  la  justification 
du  pécheur ,  pttisque  l'acte  d'a- 
mour de  Dieu,  distingué  de  l'es- 
pérance, ne  peut  être  qu'un 
acte  de  charité  par  lequel  on 
aime  Dieu  purement  pour  lui- 
même,  ou  comme  source  de 
toute  justice,  c'estrà-^ire,  comme 
un  être  infini  qui  renferme  dans 
son  sein  toutes  les  perfections. 
{f^ojrez  Cbaiité.) 

Objections  de  V Écriture. 
L'Écriture ,  dans  une  infinité 
d'endroits ,  attribue  la  justifica- 
tion à  la  charité  seule  en  elle- 
même  ,  et  Indépendamment  de 
tout  autre  moyen  ;  elle  n'est 
donc  pas  nécessaire  avec  le^sacre- 
ment  :  Ego  diligentes  me  diligo, 
dit  la  sagesse  éternelle  yprov.  3» 
17.  Omnis  qui  diligit ,  ex  Dec 
natus  est,  lœ,  Joan,,  4>  7*  C/ia-' 
ritas  operit  multitudihem  pecca- 
torum ,  I  œ.  Pe{r,  4  >  8»  • 

HÉPONSE. 

Ces  {Kissages,  et  d'autres  sem- 
blables qu'on  pourrait  citer  , 
doivent  s'entendre  de  la  charité 
habituelle ,  ou  de  la  charité  ac- 
tuelle parfaite  ,  quant  au  degré, 
hors  le  sacrement ,  ou  enfin  de  la 
charité  imparfaite  avec  le  sa- 
crement. La  raison  est  qu'il 
ne  faut  pas  prendre  ces  f^ns 
générales  de  parler  de  l'Ecri- 
ture dans  toute  leur  étendue, 
mais  les  restreindre  conformé- 
ment ,  à  l'esprit,  aux  autres  en- 
droits de  l'Écriture  même,  et  à 
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la  tradition  des  Pères.  Autre-  Iks  semblables,  proaTcat  à  la 

ment ,  il  faudrait  dire  que  la  vérité  ijue  la  charité  est  nièces- 

fol  seule  ,   Tespérance    seule  ,  saire  pour  la  justification  ,  mais 

Taumône  seule  ^  su£Ssent  pour  elles  ne  {»t>uyent  point  du  tont 

être  sauvé ,  parce  que  VÉcriture  que  la  charité  comn^ncée  soit 

attribue quelqu^ois la justifica-  si^^Ssante  pour  cela,  indiépen- 

tion  à  chacune  de  ces  vertus  sépa-  damment  du  sacrement  de  Péni- 

rément  :  Qui  crcfth  in  me  ^  ha"  tence ,  puisqu'elles  ne  tonclient 

bet  vitam  œtemam ,  (  Joan.  6  ,  pas  mêgie  cette  question.    Les 

47*    Spe   salvî  facti  sumus  ,  saints  Bères^ ,  et  nommément 

(Rom.  8^  24.)  Date  eleenwsj-'-  saint  Âu|;ustin ,  asssuient  posi- 

mofiy  et  ecce  omnia  munda  sunt  tivement  le  contraire.  Queique 

vobis,  (Luc,  1 1 ,  4i •)  ^  ^^^^  donc  progrès  fue  fasse  un  cathécu^ 

expliquer  ces  passages  de  VÉcri-  mkne ,  seion  la  voie  ordinaire  ^ 

ture  touchant  la  charité,  ou  de  dit  saint  Augustin   dans    son 

riiabitude,  ou  de  la  perfection  de  Traité  1 3  sur  saint  Jean,  sespé^ 

la  charité,  conformément  à  Tes-  chés  ne  bd  sont  remis  que  quand 

prit  des  Pères  et  de  l'Écriture  il  reqoit  actuellement  le  baptême 

même.  Nous  voyons  certaine*  Quantumcumque  caihecumenus 

ment  dans  la  personne  de  saint  prqficiat,  adhuc  sardnam  suœ 

Paul  nouvellement  converti  un  iniquitatis portât.  Non  ei  dimit-' 

pénitent  qui  détestait  ses  pé-  titur ,  nisi  ckm  venerit  ad  bap~ 

chés  par  le  '«notif  d'une  cna*  tismum.  Le  même  saint  dit,  de 

rite  commencée,  lorsqu'il  dit  lui-même ^  que  la  charité  avait 

à  DiçU  :  Seigneur ,  que  voulez-'  blessé  son  cœur  lorsqu'il  se  dis» 

i^ous  çue  je  fasse  ?  et  cependant  posait  au  baptême  :  Sagittm^eras 

ses  péch^  ne  lui  furent  remis  tu  cor  nostrum  ckaritate  tua;  et 

que  quand  Ananiè  lui  dit  :  Le--  que  cependant  ses  péchés  ne  lui 

wez^ous  et  recm^ez  le  baptême ,  furent  remis  que  dans  le  bap- 

et  lassez  vos  péchés  (Act. ,  c.  22.)  tême  :  Ea  fiâes  me   securum 

Objections  des  Pères.  «f^c  non  sinebat  de  prœteritis 

tes  saînu  Pères ,  et  en  parti-  /^^^''f  ^"*  "^1^'  tTZ 

culier  saint  Augustin ,   disent  '^,    !!r.  T    r^^^^TT^ 

que  la  charité  convertit,  qu'elle  ^'^l^'*  ^£^f  f''^^}  ^^J^, 

Jonne  la  vie  ,  qu'elfe  met  au  f  »**'^.  ^^'^  ^^\  ^^fl  f^^^^o^ 

nombre  des  prédestinés,  qu'elle  ^«.^"^^"^.If  ^  ^l^*"^  '"^^ 

met  le  discernement  entre  les  faite  justifiât  sans  le  sacrement. 

enfans  de  Dieu  et  ceux  du  d  iablc  :  Objection  tirée  de  la  condamna- 

Discemit  interfilios  Dei  etfilios  tion  de  Baïus. 

didboli,    (  Saint   Augustin  ,   m        ^  .  ,  ^         , 

^,./c/    f>.^«  f..«o#  K<  Baïus  a  <»te  condamne  pour 

r7>/5/.  Jort/ï.tract.  5.)  ...  1     1      ..«      "^    •* 

avoir  dit  que  la  chante  pouvait 

REPOiNSE,  subsister  dans  les  cathécumèncs 

Ces  autorités,  et  toutes  les  au-  et  les  pénitens,  sons  que  leurs 
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péchés  leur  fussent  remis.  (PrtH 
position  3i,  32,  33,  70,  ji.) 

BÉPONSB. 

Baïus  n*a  pas  été  condamné 
pour  avoir  ait  que  la  charité 


na  pa 
^ir  dit 
actuelle  et  imparfaite  pouvait 
subsister  dans  un  sujet  sans  la 
rémission  de  ses  péehés,  mais 
pour  avoir  soutenu  que  la  cha- 
rité actuelle  et  parfaite  ,  et  mé^ 
ine  la  charité  habituelle ,  pou- 
vait compatir  avec  la  taelie  du 
péché ,  et  rétat  de  damnation 
dans  Bû  même  sujet ,  comme  il 
est  clair  par  la  formule  de  doc^ 
trîne    que   Grégoire    xiii    eir- 
donna  à  la  Faeulté  de  théologie 
do  Louvain  de  publier,   pour 
marquer  sa  soumînsion  au  juge- 
ment du  Saint«Siége  touchant 
Caïas ,  dans  laquelle  formule  il 
est  dit  :  Falntm  esthomfnem  in 
pcçcato  mortali ,  sis^e  in  reatu 
œternw    damnationis   existent 
tem ,  p^se  veram  kaàere  cha^ 
ritaitm^  Suarez  ne   s'explique 
pas  moins  clairement  sur  le  sen- 
timent de  Baïus,  in  3  pari,  sanct. 
T'A.v  ad  art.  i ,  q.  ÔS,  4isp.  4, 
sect.  7  ,  n.  1 ,  Voici  ses  paroles  s 
Hic  referri posset  nova  quœdam 
opinio  Michaeîit  BaU ,  qui  fa- 
tebatur  ifuiâ&ngraiiam  et  cha- 
riêatem  in  eodem  momento  in» 
fundi,  in  quo  homo  habeiactum 
conirkionisvel  dUectioms;  pec^ 
cata  vero  non  statim  remini , 
eUam  quotUl  atlpant ,  donec  ut- 
cramenittm  B^q^tismi  veî  Peent- 
temtics  reip$a  recipiatvr.  La  doo- 
triœde  k  aéottwté  d'une cfaa*- 
rité  commencée  av«c  le  sacre- 
roentde  Pénitence  n'a  donc  lien 
de  commun  avec  celle  de  fiaïus. 
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Objections  tirées  de  la  raison. 

1  *.  L'acte  de  charité  commen- 
cée étant  Facte  d'un  amour  sou- 
verain par  lequel  on  aime  Dieu 
plus  que  toutes  choses,  a  la  force 
de  justifier  par  lui-même  ;  2*  si 
la  charité  est  nécessaire  avec  le 
■  sacrement  de  Pénitence ,  la  jus- 
tification sera  plus  difficile  dans 
la  nouvelle  que  dans  l'ancienne 
loi  ;  3<»  n  arrivera  de  U  qu'un 
homme  qui  meurt  sans  sacre- 
ment ,  quoiqu'avec  une  charité 
commencée,  sera  éternellement 
damné. 

HÉPONSES. 

I.  L'acte  de  charité  commen- 
cée ,  quoique  souverain  ^  n'a  pts 
la   force  de  justifier  par  lui- 
inême ,  parce  que  nulle  des  cho- 
ses qui  précèdent  la  justification 
du  pécheur,  n'étant  méhtoii^ 
de  cette  justification ,  suivant  le 
concile    de   Trente  ,   se». .  6  , 
chap.  8,  il  a  plu  à  IMeu  de  l'at- 
tacher, ou  à  la  contrition  formée 
par  une  charité  parfaite  jointe 
au  vcQU   du  sacrement ,   ou  à 
la  contrition  formée  par  une 
charité     im^iarfaite  jointe   au 
sacrement  qui  est,  par   Vias^ 
titution    de  Jésus  -  Christ ,  la 
cause  instrumentale  de  la  justi- 
fication. La  charité  imparfaite  a 
donc  la  force  de  détacher  de  la 
créature  et  d'attacher  à   Dieu 
quant  à  l'acte  ;  elk  ruine  l'a^eo- 
tion  du  péché;  elle  donne  au 
même  pécheur  pénitent  le  com- 
-mencement  de  la  vie  spirituelle; 
mais  elle  ne  lui  donne  pas  une 
yâe  pleine  et  pavCûte  qui  con- 
siste dans  la  gmae  habituelle 
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qui  juslifïe  ;  elle  &c  remet  point 
la  tacLe  habituelle  du  pécbé^ 
maculam  ,  reatum  peccati. 

%,  Quoique  la  cliaritésoit  né- 
cessaire avecle  sacrement  pourla 
justification,  dans  la  nouvelle  loi, 
la  justification  y  est  cependant 
plus  facile  que  dans  rancieni]^  ; 
parce  que  dans  l ancienne  loi, 
la  charité  parfaite ,  quant  au  de- 
gré, était  nécesssaire  pour  être 
justifié ,  au  lieu  que  dans  la 
nouvelle  loi ,  la  cliarité  impai;- 
'£siite  suffit  pour  cela.  C'est  ce 
qu'enseigne  le  Catéchisme  ro- 
main ,  part.  2  ,  tit.  de  Sacram. 
PcBÊii't, ,  dont  voici  les  termes  : 
Ut  hoc  concedamus  contrilione 
peecata  deîeri  ;  quis  ignorât  il- 
lam  adeo  vehementem  ,  acrem , 
incensam  esse  opporiere ,  ut  do^ 
loris  acerbitas  cum  scelerum 
magnitudine  œquari  conferrique 
possit  ?  At  quoniam  pauci  ad^ 
modum'{in  antique  lege  )  ad 
hune  gradum  pervenirent ,  ^c- 
bat  etiam  ut  a  paucissimis  hac 
via  peccatorum  venia  speranda 
esset.  Quare  necesse  fuit  ut  de- 
mentissimus  Dominus  faciUori 
ratione  hominum  saluti  consule^ 
ret ,  quod  quidem  admirabili 
consiUo  effecit ,  cum  claves  reg^ 
ni  cœlestis  Eccïesiœ  tradidit, 

3.  Un  pécheur  qui  mourrait 
sans  sacremens,  mais  avec  la 
charité  imparfaite,  serait  sauvé. 
L'Église  a  toujours  marqué 
qu'elle  le  pensait  de  la  sorte ,  en 
priant  pour  les  catéchumènes 
et  les  pénitens  qui  mourraient 
avant  que  de  recevoir  les  sacre- 
mens de  Baptême  et  de  Péni- 
tence. On  peut  voir  lA-dessus 
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saint  Augustin ,  lib.  4  ,  eo/z/r. 
DoncuistJ^  c.    22  ;  saint  Am- 
broise,  Orat.  de  obku  Valent; 
saint  Bernard ,  epist.  77  ;  le  qua- 
trième   con«ile  de    Carthage  , 
eau.   79  ;    le   second    d*Arh», 
can.  12Î  le  onzième  de  TcJède, 
can.  12. 

Règles   pratiques  touchant    la 
contrition. 

Première  reglm» 
On  ne  peut,  ni  donner,  ni  re>- 
cevoir  l'absolution  sans  une  cer- 
titude morale  que  le  pénitent  a 
une  contrition  formée  par  une 
charité  commencée.   La  raison 
est  qu'il  est  au  moins  douteux 
si  tout  autre  motif  suffit  avec  le 
sacrement ,  et  que  dans  le  doute^ 
surtout  quand  il  s'agjit  de  Tad- 
minisliation  des  sacremens,  00 
est  obligé  de  prendre  le  parti  le 
plus  sûr.  Tene  certum,  dimitte 
incertum  ;  ce  que  le  pape  Inno- 
cent XI  a  confirmé  en  condam- 
nant la  proposition  que  nous 
avons  rapportée  :  Non  est  illici^ 
tum  seqm  opinionem  prababi'' 
lem  de  valare  sacrcmtenli  ,  re- 
licta  tutiore. 

Deuxième  règle. 

Un  pénitent  doit  être  en  paix 
quand  il  déteste  le  péché  pour 
l'amour  de  Dieu;  quand  il  cesse 
de  le  commettre ,  qu'il  en  fuit  les 
occasions ,  qu'il  se  châtie  pour 
l'avoir  commis,  qu'il  ne  voudrait 
plus  le  commettre  pour  quelque 
chose  que  ce  pût  être  »  et  qu'il 
s'applique  à  pratiquer  la  vertu. 
Tlroiisihne  règle* 

Un  pécheur  est  obligé  de  faire 
un  acte  de  contrition ,  t^  quand 
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îl    est    en   danger    de   mort  ; 
a^  quand  û  va  recevoir  on  ad- 
ministrer- quelque  sacrement  ;' 
3^  quand  il  se  souvient  de  quel*- 
que  péché  mortel  dont  il  n'a 
point  encore  fait  d'acte  de  con- 
trition; car,  quoique  le  précepte 
de  la  contrition  n'oblige  pas  pour 
toujours  semperet  pro  semjyer^ 
parce  qu'il  est  affinnatif,  comme, 
nous  en  convenons,  il  oblige  ce- 
penda  n  t  pour  le  temps  et  le  lieu  ; 
savoir,  quand  on  se  souvient  de 
quelque  péché  mortel  dont  on  ne 
s'est  point  encore  repenti.  C'est 
le  sentiment  de  saint  Thomas , 
de  saint  An  ton  in  et  de  plusieurs 
autres.  Cum  praposàian  confi'^ 
tendi  su  annexum  coniritiom , 
tune  tenetur  aliqtds  adhocpro^ 
positum ,  guando  ad  contrition 
nem  tenetur  ,    scilicet  quando 
jwccata    memoria    occummt, 
(Saint Thomas,  çueest.  3,  suppî.y 
art.  5.)Quantiim  adpeccaîa  mor» 
talia,  de  quitus  nondum  quis 
habuit    contritionem ,     videtur 
quod  semper  teneatur ,  quando 
peccatum  mentoriœ  occurrit\  ad 
^ctu  odiendum,  et  detestandum 
peccatum.  AMas  peccat  morta-' 
liter  peccato  omissionis,  quous^ 
que  conteratur.,,  Inaninet  enim 
tali  maximum  periculum  :  cum 
enim  nulla  nécessitas  excuset  a 
conlritione,  si  moriatur  ante  con» 
tritîonem,    etiamsi  non  potuit 
confitert,  quia  subito  moritur  ^ 
nihilaminus  damnatur.   {  Saint 
Antonin, Spart,  tit.  14,  cap.  18.) 
Foyez ,  entre  les  autres  théo- 
logiens ,    le   père    Alexandre  , 
Théûlog,  moral, ,  t.  i ,  in-fol. , 
p.  5i8  ;  le  père  Drouin ,  de  re 


CON  aa7 

Sacrum. ,  t.  2,  p.  44  >  Habert , 
Tliéolog.  mor.  t.  6,  p.  i43;  Pon- 
tas,  au  mot  Contrition  ;  la  Prati' 
que  des  Sacremens,  t.  2,  p.  3o  ; 
ta  morale  de  Grenoble ,  t.  4  > 
p.  38;  M.  Collet,  Moral,  t.  10.) 
CONTROLE ,  est  un  registre 
double  qu'on  tient  des  expédi- 
tions ,  des  actes  de  finance  et  de 
justice ,  pour  en  assurer  davan- 
tage la  conservation  et  la  vérité, 
et  pour  empêcher  les  antidatest 
Par  arrêt  du  conseil  d'État  du 
3o  octobre  1670 ,  les  exploits 
faits  dans  lés  Officialités  À  la  re-f 
quête  àes  promoteurs ,  sont  dé- 
chargés du  contrôle  et  de  ses 
droits.  (  ilf/m.  du  Clergé,  t.  7  , 
pag.  873.  ) 

CONTROLE.   A   Pégard  des 
actes  ecclésiastiques  passés  par 
devant   notaire  ,   ou  ailleurs  j 
M.  Brunet ,  en  son  Not.  Apos-- 
toliq.,  tom.  2,liv.  i  ,ch.i8,  dit 
qu'il  faut  se  servir  de  la  règle 
proposée  par  l'arrêt  du  conseil 
du  1 2  juillet  1 695 ,  la  déclaration 
du  19  mars  1696,  celle  du  28  oc- 
tobre 1698;  et  par  rart.7  du  tarif 
du  14  juillet  1699,  pour  connaî- 
tre les  actes  ecclésiastiques  qui 
étaient  sujets  aux  contrôles  y  et 
ceux  qui  ne  l'étaient  pas.  Or, 
cette  règle  était  que  lesactes  ecclé- 
siastiques qui  avaient  accoutumé 
d'être  signés  par  les  archevêque» 
et  évêques ,  ou  même  leurs  vi- 
caires généraux  et  officiaux,  sans 
le  ministère  des  notaires  ^  fos^ 
sent  exempts  du  droit  de  couf- 
trôle  ;  tels  sont  les  actes  sui- 
vans  :  Approbations ,  attesta»^ 
lions,  dimissoires ,  dispenses ^ 
aniérinemens ,  érections  de  bé" 

i5. 
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tiêjleefs  ,    éxenî  ;  Jubnfi^ntfàns  Tirions  ;  prises  de  posaeflMon, 

îhstrttiiîcks  v    leît^f    d'oràre  y  o^oiiîtiota    et    îaitfrpallalioaf 

péi9nSsèioTiê  i  ']jté<4iùfni ,  ifîHt^  qaeles  parties  désîv^ront  faiic 

nhioi^.  Aà  tiottWtàCé ,  les  actes  pour  la  cofiservatkm  de  leois 

ecèl^îa^tiqtt\îs  eu  jets  att  Coo-  droits  aiu  patrons,  a  lut  élisans, 

tràle  Jtàiém  ceux  qui  oàl  accou-  collatemrset  coUatricea;  cesaioos 

tAnié  d'être   passée  pardevànt  sovs  k    bon   plaisir   du    Eoi, 

fibtaire.    Ce(t6    règle    rcfeèTait  d'indidt  des  oÂciers  dit  parie^ 

ht^atrmoins  y  et  pOÛTàh  ^cëtoi^  ment  de  Paris  ;  cessieDS  et  écha» 

pat  de  nouveaux  ëdil»  bursatix ,  gés  des  patronages  d'église ,  pir»- 

dés  lirfoitattôtis  dont  toict  qaet>  cès^vetbaox  de  fidiaifiationsde 

qiies  exemples  en  l'arHfelê  i*'  du  buttes^  ou  t/r^a  de  signature  de 

i^rif  de  ij^^t  et  dans  Tarrct  ebUr  deR^me^céux  d'électioa 

éh  cèùtrôlè  du  3  ina^  <739;  à  une  preiÀière  dignité  d'église 

règk  qui  à^a  plus  lieu.  tatBîédrale,  collégiale  ou  cob* 

AfttiCLE  i  ".  jicles  eeclésMS'^  ventuellè  ;  ceux  de  beBedictioas 


iiqués  .-  les   droits    en    seront  d*abbéi  oA  d'abbesses,  réquî- 

payés,  savoir,  pour  les  nomina^  sitions  de  confiriuatiou ,  et  le$ 

tions  ou  présentations  à  béné-  cbncordats  an  sujet  des  ardbe- 

!?cèsj  pài*  patrons  ecclésiastiques  Técliés,  éyêiiiés,  abbayes,  di- 

blilaïqUèS;  pet^ùtattonSydétnis-  gnilés   et  autres  bénéfices  sur 

sîohs  y  résignations,  provisions  procès  ihvts  et  à  mouvoir  pour 

^oniiée^  par  les  abbés,  abbesses,  rarsou    du   poesessoîie   desdits 

bénéficie^,  Istauti^s  colla teurs;  bénéicel;  création  ^  rédaction 

collàtionS    accordées  par  ccffix  et  extension  de  pension  créée  et 

qtl^  ôbt  droit  d^iftdalt  ;  celles  à  créer  en  ooar  de  Borne  ;  les 

données  par  les  dianceliers  des  commissions  d'arcbidiacre  pour 

luises  et  Universités  h  ceux  qui  desservir  une  cure;  compromis  et 

ssohi  tiofnttiés  par  Sa  Mnjesté^  .  expéditions  des  sentences  arhi- 

Ifighifications  des  lettres  d'ift^  traies  entre  ieulsecelésiastiques, 

dult ,  de  joVfetix  avéïicfinent  cft  pour  raison  des  droits  apparte- 

sènfietirt  de  fidélité  j   infermtt^  nans  à  léurt  églises  et  les  actes 

tï^tis  d'âge,  Tfe  et  fnœurs  des  de  vêture,  ntoviciat  ou  profes- 

]pèbèofiifês  ûomltiées  aux  ardie*  sion  daris  les   iB^oaslèras;  les 

tédbéè  et  évt^és  ;  procurations  actes  de  vèture  et  de  profes- 

(your  prendre  possession  de  bé*  sion  dans  les  Ordres  des  men- 

Dréficë  cfa  dignité;   belles  pour  dians  seront  contrôlés  gratis; 

!îe  démettre  ;  eelles  qui  portent  les    nominations   de   gradués, 

Tëlignatlôn  OU  tétrocessioh ,  oti  procurations  peut  compromet* 

IJtfi  diront  cotiçues  dans  lester*  tre  ,  requérir,  lésigiier,  céder 

tues  qui  pourront  dispenser  le^  ou  réferooéder  an  bénéfice;  celle 

vAilgnataii^s  de  passei*  d'atrtre^  pour  notifier  les  noiAs,  tilies  et 

actes  pardevUnt  notaire  pout  qualités  des  |pradaés  ;  pour  con- 

fiàTvehit'  à  Vdbtentiott  des  pnh-  sentir  création  on  extinction  de 
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pension)    révocations  doubler 
procomlîons;  rétract«|tîo9#9  ni^ 
goifications  desdits  actes  «^  4^ 
br^b ,  biilles ,  signature)^,  ses:- 
crtts  %po6tollq«ies ,  4l«s  cQneor— 
«latoet  attestations  de  temps  d'é- 
tude ,  notifications  de  degr&  itt 
autres  repiséseotations;  léqui-^ 
Mtions  de  visa ,  de  falipif^atiaii 
de  buUe  «  d'adiniinioii  ji  psen* 
4i«  rhabit ,  à  ^itn  «^vÂciat  ^t 
profession  ;  caUe  four  S9ii«fiiivp 
au  décret  d'une  provî^pp  de 
t^éuéfice  régulier ,  et  foellep  faites 
aux  curés  pour  ppbUer  aux  prô- 
nes des  inesses^  les  frises  dp 
possestjlpp ,  «4  «as  de  «cf ii$  des 
4;Hrés  ;  actes  de  w&(m  d'ouvrir  1^ 
portes  pouf  preodi:^  po^t^e^ioii 
<Mi   autrement  »  oppositions  à 
prises   de  possession  -,    \pUrf» 
d'inironisatiop ,  et  \ë»  répndifi- 
tions  des  prçvisio^. 

Le  larif  «nêté  en  i^  règle 
le  %k^x  4u  cù/atitàie  pour  cej^r 
tains  nctes  principaux  dont 
^article  citéiiu  tarif  de  i^ta  ne 
fait  pas  mention*  Tels  sont  eotne 
autres  las  baux  des  revenus  des 
biens  dépefuiam  des  bénéfices^ 
cens  des  églises»  «ymonfuidenes , 
bApitanx,  universités ,  çpUéges, 
fabsifiiues ,  confia Wies ,  «t  autr^ 
geas  île  maii>*n^os(e  ;  coiniuKir- 
nautés  aéçulièves  et  régifli^i)ss  ; 
constitutions  de  pensions,  a\k 
renies  viagères ,  soit^ionr  dotar 
ti9m  de  religieux  piiiwligieiues, 
iJàfe$  cléficf^in  cm  ^çei^doUi^x 
laits  aux  aspirais  par  l^lir  p^ , 
mère  <et  autres ,  Jwr^  p9«««ui  ^t 
amis  9  et  poiir  ^nelqi^ft  s^uife  «^ 
que  ee  puisse  être,  o|c.  Tons 
ces    actes  et  phiftiéttfs  .autijK;» 


meuiionpfy  4«9S  ]ç  tarif  Jlirèfé 
eo  1708,  fout  «oublis  au  f:qf^ 
tr6le,  saiM^  e^cepytiAU  4^  per-r 
spu^e,  exempts  et  j^ion  ex^ijapt^i^ 
privilégiés  et  nop  pfivil^iés., 
pour  qitelque  ca))se  jçl  spusxjuf J- 
A|ue  pritextç  que  ce  loit  |^i 
puisse  êtie,  ncinpb?taiit  \çvis 
ÉditSy  déclarerons,  arrêts,  rè- 
gleinens  et  tuiiges  à  ce  cQDtrfiir 
jes.  L'article  4^  ^^^  déclara- 
tion di^  9  ^vril  1736  décbAr^;^ 
du  cf^ti^le  1^  i(c(e#  ^  vitjir^, 
noviciat  jet  profession. 

COiNTROVEIlSES  ,  d^î^Htçs 
sur  les  matières  de  religipç.  I^es 
controverses  bien  (sites  $9i;it 
très -utiles  et  très*  propres  à 
/aire  reot^r  ijUns  \ç  ^leptief  de 
la  vi^rité  ceu^  qi^  Toi^^  aban- 
donnée. Ls  çUr^9  .l'ordre.  |a 
jlipyciiie ,  la  ^idité,  jet  ç^i^as^t 
Jb  doq^eur  et  la  chjgixiiépi'en  (Joj- 
vent  pas  éâAe  Je^  jpifoindres  /ca- 
r^tèr«|S. 

CONIBOVEPSISTES  ,  $ef^ 
i^i  écrivent,  pu  quif^êcbent^Hr 
la  oontrov^xse.  Le^  c^rdinaiy^ 
£eUarinio  et  d|i  Fenrop,  tes  feqx 
|rè|-es  de  Wale^bouiig ,  jb$  pèr^s 
Yéron  et  CoSelLea^t  ^Mif  ut  d'ba- 
.biM  coalfOTensiflf^. 

CONTUMA£Ë,  V4f4ànf>^u  if»" 
trtsfiiQUo  f  Te(u^  4e  <:Qui|i9ur#iUe 
en  liuaioe.  On  poudd^^l^  ïff^ 
cttsé  par  co^tumac^v  Mff  V^^ 
soa  cuime  «oit  pi^tpvé ,  qiaîs  k 
cause  de  S09  absence.  £#  p^fi- 
tièse  ÇiTi^o^Ue ,  1^  ^fM^^iUf^^l^ 
étaient  mises  a|i  upmi-  7  VfifSA 
Taecusé  v^m^tt  se  piuger4w4^s 
xisq  Ans  ;  et  ^Vl  pionrait  d9iis  le 
m^janfi  term^y  jlifipjur^iisél^i^t 
j;§gm  à  jiurgor  ^m  mé|upiire.  I^e 
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jogedVglise  n'excommuniait  pas 
en  France  pour  la  contumace , 
même  en  matière  criminelle ,  par» 
ce  qu'il  ne  pouvait  user  de  cette 
censure,  que  pouruncrimegrief, 
et  que  la  contumace  n'était  pas 
de  cette  nature.  D'ailleurs ,  il  y  a 
d'autres  voies  de  punir  ou  derar 
mener  le  contumax  ;  et  le  con- 
cile de  Trente,'  sess.  25,  de  Réf. , 
chap.  3 ,  veut  qu'en  fait  de  pro- 
cédui« ,  le  juge  d'Église  s'abs- 
tienne de  l'excommunication, 
quand  il  peut  par  d'autres  voies 
ranger  les  parties  à  leur  devoir. 
(  Gibert,  Instit.  eccl.  et  bénéf., 
pag.  9i3.) 

La  contumace  du  véritable  ti- 
tulaire du  bénéfice  ne  donne  pas 
de  droit  à  sa  partie ,  parce  qu'en 
fait  de  bénéfices,  le  droit  ne 
vient  que  d'une  légitime  colla- 
tion. Le  chap.  7 ,  de  Dolo  et 
Contum, ,  parle  d'un  cas  ou ,  à 
raison  de  la  contumace  d'un  des 
concurrens ,  le  bénéfice  est  ad- 
jugé à  l'autre;  mais  ce  n'est 
qu'après  que  le  droit  de  celui-ci 
a  été  examiné,  et  qu'il  a  paru 
légitime.  Les  autres  chapitres  du 
même  titre  regardent  la  contu-. 
mace  en  général.  Les  textes  du 
titre  :  De  eo  qui  mittiiur  inpos' 
sessionem  causa  rei  servandœ, 
en  font  de  même.  Le  chap.  i*', 
de  Judiciis,  dit  expressément  ' 
qu'il  ne  faut  pas  priver  un  bé- 
néficier de  son  bénéfice  pour  la 
seule  contumace  à  comparoir  en 
justice,  mais  qu'il  faut  examiner 
son  accusation.  (  Gibert ,  ibid.  ) 

CONTUMAX,  vadîmonii  de^ 
serior.  C'est  celui  qui  refuse  de 
comparaître  en  justice  sur  les  as- 
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signations  qui  lui  sont  données , 
ou  de  répondre  au  jttg«  qui  l'in- 
terroge. 

CONTY  (Annand  de  Bour- 
bon), prince  de  Conty,  né  à 
?9LTis  en  1629,  d'Heûri  ,  prince 
de  Condé,  et  de  Charlotte-Mar- 
guerite de  Montmorenci,  fut  des- 
tiné à  l'état  eccl&iastique  par 
le  prince  de  Condé  son  père, 
après  la  mort  duquel  il  épousa 
Anne-Marie  Martinozxi',  nièce 
du  cardinal  Mazarin.  Dieu  fit 
éclater  sur  lui  ses  desseins  de 
miséricorde,  en  lui  inspirant  le 
désir  efficace  d'une  vie  péni- 
tente et  chrétienne  qui  édifia 
tout  le  royaume,  et  qu'il  sut  al- 
lier avec  les  grandes  dignités  et 
les  importans  emplois  où  sa 
haute  naissance ,  jointe  à  la  fa- 
veur de  la  cour,  l'élcva .  Il  mou- 
rut en  Languedoc,  n'étant  âgé 
que  de  trente  sept-ans,  au  mois 
de  février  ï666  ,  et  son  corps  fut 
porté  dans  l'église  desCtortreux 
de  Villeneuve-lès-Avignon  où 
il  avait  choisi  sa  sépulture.  Ce 
prince,  non  moins  illustre  par  son 
esprit  et  ses  divers  talens,  que 
par  ^  haute  naissance,  a  laissé, 
I  ^  le  Devoir  des  Grands ^  avec  son 
testament,  et  un  livre  qui  con- 
tient le  règlement  de  sa  maison , 
joint  au  plan  de  sa  propre  oon* 
duite.  2»  Un  excellent  traité 
contre  la  comédie,  à  Paris,  ifiSg. 
3**  Neuf  lettres  au  père  De»- 
cham^s,jésuite,qui  avait  étéson^ 
professeur  en  théologie.  Ces  let- 
tres qui  roulent  sur  les  matières 
de  la  grâce  et  de  la  liberté,  fu- 
rent imprimées  à  Cologne  en 
1679  y  avec  les  réponses  du  père 
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DMchamps.  L'illi^tre  prince  de 
Contyavait  aussi  traduit  en  fran- 
çais l'ouvrage  de  saint  Augus- 
tin ,  de  Prœdestbiatione  Sano 
torum;  mais  cette  traduction 
n'a  point  été  publiée. 

CONTZEN  (Adam),  jésuite, 
né  à  Montjoie  dans  le  duché  de 
JuUers ,  entra  dans  la  société 
en  1595,  et  y  geuverna  diverses 
maisons  pendant  quinze  an&.  Il 
savait  les  langues  savantes,  et 
principalement  l'hébraïque ,  la 
syriaque,  la   chaldaïque   et  la 
grecque,    qu'il   enseigna    avec 
beaucoup  de  réputation  dans  le 
collège  de  Munich  ou  il  mou- 
rut le  19  juin  de  l'an  i635 ,  âgé 
de  plus  de  soixante  ans.  On  a  de 
lui  :  Ccmmentaria  in  Evange^ 
Ua,  in  épis  t.  diviPauUad  Ro^ 
ntanos  et  ad  Corinthios.  Dejèn^ 
sio  liùrî  Card.  Bellarmini,  de 
gratia  primi  komhiiq ,  et  de  pec 
cato*  De  Juereseum  incremento. 
De  paœ  Germctniœ,  Jubilœum 
juùilœorum  politicorum,  lib.  lo. 
Le  père  Gonts^n  a  encore  donné 
une  seconde  défense  du  cardinal 
Bellarmin  contre  Parée ,  sons  le 
titre  Cruauté  et  idole  des  Cal" 
vinistes,  imprimée  à  Mayence  en 
i6i4f  de  même  que  la  première 
qui  l'avait  été  en  161 3.  Consulta- 
tion  de  f  union  et  du  synode  gêné-- 
rai  des  Éi^angéliques,  ibid . ,  1 6 1 4 
Traité  sur  les  secrets  de  la  5o-» 
ciété de  Jésus,  ibid.,  i&f^.La 
Chronologie  du  Jubilé  évangé^ 
tique ,   ibid.  La  Graine  des  hé^ 
rétiques,  en  allemand,  ibid.  Da- 
niel,  ou  de  la  vie,  de  Vétat  et 
des  vertus  des  gens  de  cour, 
ibid,  on  i&Zo. Réponse  auxpro* 
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blkmes  de  Sax,  îbid.,  i63i. 
Méthode  de  la  Doctrine  civile, 
à  Cologne,  1628.  (Alegambe, 
de  Script.  Sociel,  Jesu.  Valère- 
Aodré,  Biôlioth.  belg,  Dupin, 
Table  des  Aut:  ecclés.  du  dix-" 
septième  siècle ,  pag.  1770.  ) 

CON  VENTAT!  (le  père  Jean- 
Bapliste),  prêtre  de  l'Oratoire 
de  Borne.  Nous  avons  de  lui  s 
Oratio  historico-dogmaiico^nto*'  ; 
ralis  de  secunda  Filii  Dei  Nati- 
vitatCj  et  obiter  de  prima.  Jussu' 
eminentissimi  et  reverendissimi 
Principis  Fr.  Vincentii  Marite 
episcopi  Tusculani,  S,  R,  E. 
cardinalis  Ursini,  archiepiS'^ 
copi  Beneventani  Edita  et  ad 
verbum  transcripta  ex  disserta* 
tionedogmatico-^moralide  amore 
Dei  y  quœ  dabitur  ut  inserviat 
tractatibus  singulis  bibliotheoB 
moralisR.  P.  Josephi  Mansi^ 
Presbyteri  congregatioms  Ora^ 
torii  de  urbe.  Consulto  elabo^ 
rata  à  R,  P.  Joanne^Baptista 
Convenlatî,  ejusdem  congrega* 
tionis  Oratorii  romani  Presbj^ 
tero.  Una  cumdistincta  universœ 
dissertations  s  idea.  RoQiae,  1 708, 
excudebat  Ca jet  anus  Zenobius, 

CONVENTTCULE ,  comenti-- 
culuniy  toute  assemblée  sédi- 
tieuse eu  irrégulière,  telles  que 
celles  des  hérétiques ,  des  mé- 
contens,  etc. 

CONVENTION  ,  traité  ,  ac- 
cord, contrat.  (  Voyez  Contrat.  ) 

Convention,  assignation,  inpis 
vocatîo.  (Voyez  Assignation.) 

CONVENTUALITÉ  ,  société 
de  religieux  qui  vivent  ensemble 
régulièrement  dans  une  même 
maison. 
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..La  contentoalité  ne  ponrait 
être  prescrite  par  aacon  laps  de 
temps ,  lorsque  les  conditions 
requises  se  trouTatent  dans  les 

Erîearës  et  abbayes  ,  partica-> 
èrement  lorsqu^il  y  avait  des 
lieux  réguliers  subsistans  pour 
y'recevoir  des  religieux  au  nom- 
bre de  douze  ou  de  dix  au  moins. 
(Déclaration  du  Roi,  du  6  mai 
i68b.  ) 

CONVENTUEL.  Qui  regarde 
le  couvent.  Ce  terme  se  dit , 
1®  des  religieux  qui  demeurent 
actuellement   dans  le  couvent 
comme  membres  du  couvent ,  à 
la  différence  des  hôtes ,  des  pas- 
sagers ,  de  ceux  qui  avaient  des 
bénéfices  dépendansdu  couvent; 
3*  des  revenus  du  couvent;  3"  de 
la  maison  même  régulière  ha- 
bitée par  des  religieux  ;  ^  de 
certains  offices  d'église  qui  se 
font  dans  la  maison ,  comme  la 
messe  conventuelle,  c'est-à-dire, 
la  messe  conforme  à  l'office  du 
jour  que  la  communauté  doit 
entendre,  à  la  différence  des 
messes  qui  se  disent  pour  des 
obits,  ou  des  fondations. 
CoNVEiniJELS,  nom  propre  à 
.  «eux  des  religieux  de  Saint^ran- 
fois  qui  voulurent  jouir  des  pri- 
vilèges qu'ib  avaient  ^^Menos 
de  pouvoir  posséder  des  fonds 
et  des  rentes.  Léon  x ,  par  une 
bulle  de  l'an  i5i7,  les  sépara 
des  observans,  et  donna  à  cha- 
cun de  ces  deux  corps  un  géné- 
ral ;  mais  il  voulut  que  celui  des 
Observans  eût  aussi  le  titiede  mi- 
nistre général  des  Gpnvcntuek. 
On  comptait  que  ces  derniers 
avaient  environ  mille  couvcns. 
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Il  se  forma  eu  Italie  ,  V9m%  1* 
i562,  une  congrégation  partît 
cuUère  de  Conventuels  réfor- 
naés ,  que  Sixte  v  approuva  «» 
1587,  et  i^u'Urbain  vin  réamt 
aux  autres  conventuels  en  ifiafi. 
(Le  père  Hélyot,  Histoire  det 
Ordres  mon.  f  t.  7,  cb.  2a  et  sS.) 

CONVERS  ou  CONVERTIS. 
conversii  Jusqu'à  l'ouziènie  siè- 
cle ,  on  nomma  Cofwers^  c'est- 
À'-dire  convertisytoiià&\ss  adultes 
qui  embrassaient  là  vie  monas- 
tique ,  pour  les  distingner  des 
enfans  que  l'on  nommait  o^iia/^, 
c'est-à-dire  offerts^  ablatif  qm 
leurs  parens  engageaient  dans 
les  monastères ,  en  les  offrant  à 
Dieu  dès  l'enfance.  Dans  fon— 
zième  siècle,  Jean,  premier  abbe 
de  Vallombreuse ,  commença  à 
recevoir  des  laïques  ou  frères 
Convers,  uniquement  destinés 
aux  travaux^  du  corps,  et  distin* 
gués  des  autres  religieuxdestinés 
.au  chœur  et  à  la  dénature. 
C'est  depuis  ce  temps  qu'on  a 
appelé ,  et  qu'on  af^eUe  eucore 
aujourd'hui  dans  plusieurs  Or* 
dres,  frères  Convers,  les  frères 
Lais  qui  ne  sont  que  pour  le  tra- 
vail corporel.  (  I>om  Malûllon , 
Secuh .  sexii  Boned. ,  pref  .  a , 
n.  3  et  n.  90.  ) 

GONVÇRSANO,  tttle  épisco- 
pale  du  royaume  de  Naplesdans 
la  terre  de  Bari.  C'est  une  cité 
du  duc  d'Atriy  avec  titre  de 
marquisat.  Les  Latins  l'appel- 
lent Cotwer^anum,  Conversai 
Cuperssnum,  Son  é  vêché  est  sof- 
fragant  de  Bari.  Elle  est  à  quatre 
ou  cino  miUes  de  la  mer  Adria- 
tique, un  c6lé  de  Monop<^  et  de 
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Mtixtgoo,  Son  église  cathédrale, 
ëédiée  à  la  sainte  Vierge ,  est 
bÂtie  à  l'antique.  Elle  est  des- 
s»TÎe  par  quatre  dignitaires  ;  sa- 
Toir,  l'arehi-diacre ,  Pardi  i-prë- 
tre  et  les  deux  diantres  ou  pri«- 
miciers,  etdouce  dianoines.  Elle 
est  saule  paroissiale.  Il  y  a ,  tant 
dans  la  ville  qae  dans  les  fau- 
bourgs ,  six  monastères.  Le  dio- 
cèse est  fort  petit.  (  liaL  sac. , 
lom.  7,pag.  700.) 

Ê^^ques  de  Conversano. 

I.  Simplice,  atclala  au  con^* 
cile  de  Rome ,  sous  le  pape  Fé- 
lix ,  en  487  9  et  mourut  en  49^* 

s.'Hilaîre,  au  troisième  da 
Rome,  sous  le  pape  Symmaque, 
eftSoi. 

3.  liéon,  en  1088. 

4-  Saxon, en  iia«. 

5.  Roger,  en  11 45. 

6.  Léon  II,  en  ii53. 

7.  Gassius,  assista  au  concile  ^ 
de  Latran ,  sous  Alexandre  iti , 

en  1179- 

8.  Guillsume ,  sous  le  ponti* 
ficat  de  Célestifi  ui,  en  1 190. 

9.  N ,sonslemême. 

10.  N ,en  ia5o. 

n.  Ëtîeitne,  mome  de  €t- 

teaux ,  sous  le  pape  Clément  rr. 

la.  Jean  de  Ghropi,  siégeait 

en  1283. 

i3.  Guillaume  11 ,  en  1 3i8. 

14.  Pierre  Beccari  ,^m  t33S. 

i5.  Jean,  en  i343. 

r6.  Étiemie,en  i85o. 

1 7.  Pierre  de  Ytro ,  de  la  fa- 
mille de  Renza ,  en  i358. 

i6.  Antoise,  en  i363. 

19.  Jacques,  transféré  à  Guar- 
diaen  1399. 
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20.  Ange,  nommé  par  TAgÉir 
pape  Benoit  xm  ,  si^g^  fV* 
quen  1404.  ^ 

ai.  Etienne  Alplian,  mort 
en  14^3. 

22.  Antoine,  nommé  par  Mar- 
tin V  ,  mort  en  i433. 

23.  Martin  des  Ursins  y  admi- 
nistrateur. 

24.  André  de  Yerulîs ,  en 
1437,  transféré  à  Boiano  en 
1439. 

aS.  Fr.  Donat  Bottini»  de 
Naples ,  de  TOrdre  de  Sai«t-Au- 
gustip,  transféré  à  Sulmone  en 
1448. 

26.  Pierre  de  Mîgella ,  Esiia- 
gnol,  de  rOrdrc  des  Frère*» 
Mineurs ,  mort  en  1464* 

27.  Pa«ldeTuTculis,deGio- 
vezzano,  mort  en  1482. 

28.  Sulpice  Aquaviva ,  fils 
des  ducs  d*Atri ,  évéque  de  Kt- 
tetto ,  siégea  douze  ans. 

29.  TincentPistaclii,  nommé 
en  1494  p^i'  Alexandre  vi^  trans^ 
féré  à  Bittetto  en  iSoo. 

'  3o.  Donat  àK^uaviva ,  d'Ara- 
gon ,  frère  de  Sulpice ,  nommé 
par  Alexandre  ti  en  i5oo. 

3i.  Antoine,  cardinal  San- 
Severin ,  élu  administrateur  en 

1528. 

32.  Jacques-Antoine  'Carroz- 
za,  de  Casâl-Naovo  au  diocèse 
d'Otraule ,  mort  en  1S60. 

33.  Jean -François  l^oltini , 
de  Volterra ,  abdiqua  en  i56i. 

34-  Romule  de  Yalentibos, 
assista  au  concile  deTreptCi  et 
mourut  en  1579. 

35.  François -Marie  Sfortia, 
de  Monopoli ,  mort  en  i6oS* 

36.  Fr.   Pierre  Capulli ,    dé 
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rOi-dre  des  Frères  -  Mineurs  , 
tffilien  1625. 

'^^.  Tr.  Vincent  MartinellI, 
de  Bari ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  siégea  sept  ans,  et 
fut  transféré  â  Yenafro. 

38.  Antoine  Brunachio  y  de 
Florence,  laort  en  i638. 

39.  AugustinFerrentilli,notn- 
jné  par  Urbain  yiii ,  niort  en 
4641. 

40.  Pierre-Paul  Bonsi,  Flo- 
xentiuy  transféré  d'Acerno  par 
Urbain  viu,  mort  en  i656. 

4i*  Joseph  Palerme,  de  Ca- 
labre ,  nommé  le  2  décembre 

1658,  transféré  à  San*S6vcri  no 
par  Clément  11:  le  1*'  septembre 

1670. 

42.  Jean  -  Etienne  Senariga , 
de  Gênes ,  nommé  le  23  février 
1671 ,  et  mort  en  167g. 

43-  André,  succéda  le  i3jan« 
vier  1681.  Il  était  de  la  famille 
Brancaccio,  de  Naples,  transfé- 
rée à  Gonsenza  par  Clément  xi , 
le  18  avril  noo. 

44«  Philippe  l^da,  Milanais, 
nommé  le  23  janvier  1702,  sié- 
geait encore  en  1720. 

CONVERSION,  repentir, 
changement  d'une  mauvaise  vie 
en  une  vie  sainte  et  chrétienne. 
(  F'qjrez  Contrition  ,  Absolu- 
tion. ) 

Conversion  de  saint  Paul,  fête 
instituée  pour  honorer  la  con- 
version de  saint  Paul.  {Foj^ez 
«AiNT  Paul  ,  ap6tre.  ) 

CONVERTIS ,  nouveaux  con- 
vertis.  Ce  terme  signifie ,  i<*  ceux 
qui  ont  quitté  l'hérésie  ou  l'in- 
fidélité ,  2®  les  maisons  où  l'on  re- 
cevait et  où  l'on  instruisait  ceux 
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qui  voulaient  quitter  l'hérésie 
on  l'infidélité  en, embrassant  k 
catholique. 

Les  nouveaux  convertisétaient 
sous  la  protection  de  Sa  Majes* 
té,  et  à  la  garde  des  consuls, 
syndics  et  principaux  habitans 
de  la  religion  préteIldaeréfo^ 
luée;  défense  était  faite  à  ceux  de 
cette  religion  de  leur  faire  aucune 
injure.  (  Arrêt  du  conseil  prWé 
du  29 juillet  ]664,etdeceluida 
3oseptemb.  deLt  même  année.) 

lies  enfans  de  ceux  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée  pou- 
vaient se  convertir  à  l'âge  de  sept 
9ns.  Défenses  aussi  à  ceux  de  la<* 
dite  religion  de  les  faire  élever 
çn  pays  étrangers.  (  Déclaration 
du  1 7  juin  1 681 .  )  Défenses  ^- 
lementaux  pères,  mères,  parens 
et  autres  de  leur  méfaire,  ni  mé- 
dire, à  peine  de  mille  livres  da- 
mende.  (Arrêt  du  conseil  d'Etat 

.  du  24  mars  1661.) 

Les  enfans  qui  venaMDt  a 
quitter  la  religion  prétendue 
réformée ,  savoir ,  les  mâles  à 
quatorze  ans  et  les  filles  à  douze, 
devaient  être  nourris  et  entrete- 
nus ès«maisons  de  leurs  pères  et 
mères,  ainsi  qu'avant  leur  cban- 
gement,si  mieuxn'aiuiaientleurs 
pères  et  mères  leur  payer  pen- 
sion proportionnée  à  kur  con- 
dition et  facultés.  (  Arrêtdu con- 
seil d'Étot  du  3  novembre  i664) 
L'arrêt  du  3o  janvier  i665  qw 
interprète  le  précédent,  laissait 
l'option  aux  enfans. 

CONVERTIES  ou  PÉNITEN- 
TES. Nom  que  l'on  donnç^ox 
communautés,  de  filles  qui  ex- 
pient dans  le  cloître.les  dér^l^ 
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mens  qu'elles  ont  commis  dans 
le  monde. 

CONVERTIES  (Nouvelle?)  ou 
IïouvellesGatboliques.  Ce  terme 
a  les  même*  significations  par 
rapport  aux  femmes  et  aux  filles 
que  celui  de  nouveaux  convertis 
par  rapport  aux  hommes. 

Les  pères  catholiques  étaient 
4eBus  de  faire  baptiser  et  éle- 
•Tcr  leurs  enians  en  la  religion 
catholique  ,  et  ne  devaient  pas 
souffrir  qu'ils  le  fussent  en  la  pré- 
tendue réformée,  encore  que  les 
mères  desdits  enfans  en  iasseA 
profession.  (  Arrêt  du  conseil 
d'État ,  du  1 7  de  novembre  1 664 . 
Voyez  les  Mémoires  du  Clergé, 
tom.  I,  pag.  2000  et  suiv.) 

CONVOITBB.  {y-oj-ez  Con- 
cupiscence. ) 

CONZA  ou  COURSA  ou  COMP- 
SA ,  ville  du  royaume  de  N^plcs, 
dans  la  principauté  ultérieure. 
C'est  l'ancienne  Compsa.  Elle 
est  située  aux  pieds  des  monts 
Apennins  vers  la  source  de  l'Of- 
fanto  et  vers  les  confins  de  la 
principauté  citérieure.  Cette 
ville  appartenait  aux  Hirpins,  au 
pays  desquels  Annibal  fut  ap- 
pelé par  Statius ,  au  rapport  de 
Tite-Aive  ,  sous  prétexte  qu'il 
lui  rendrait  cette  ville.  Elle  n'a 
rien  de  considérable  que  son  an- 
tiquité et  le  titre  d'archevêché. 
En  161 4  9  on  n'y  compta  que 
soixante-quatorze  feux.  Le  8  de 
septembre  i6g4 ,  elle  fut  entiè- 
rement minée  par  un  tremble- 
ment de  terre,  en  sorte  qu'il  n'est 
•pas  possible  de  reconnaître  où 
^tait  son  église  cathédrale.  I^es 
villes  9  boui^  et  villages  du  dio- 
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cèse  de  Conza  souffrirent  de 
trèS'grands  dommages  de  ce 
treiiiblemeut.  Voici  les  archevê- 
ques qui  y  ont  siégé  et  dont  lt?s 
noms  sont  parvenus  jusqu'il 
nous. 

Èvéques  de  Conza,  (Ital.  sacra, 
tom.  6,  pag.  998.) 

1 .  Pelage ,  assista  au  concile  <fe 
Rome,  sous  le  pape  Zacharw, 

en  743. 

2.  Pierre ,  siégeait  en  967. 

3.  Léon,  en  1087. 

4.  Grégoire ,  en  i  io3. 
'  5.  H...* 

6.  Herbert,  mort  en  1 180- 

7.  Gervais,  siégeait  en  ii84- 

8.  Pantaléon  ,  en  1 200. 

9.  André,  nommé  par  le  pa^ie 
Honoré  ni. 

I  o.  Nicolas  de  Bonifaciis ,  par 
innocent  iv,  en  12649  mort  en 
1273. 

1 1 .  M.  André  d'Albert ,  sous 
Grégoire  x ,  en  1 274» 

12.  Etienne  de  Orinlgo  ,  de 
rOrdre  de  Cîteaux ,  élu  en  1278», 
abdiqua. 

i3.  Fr.  Laurent  Blondi^  deTaf 
di ,  de  l'Ordre  de  Saint-Domini- 
que ,  nommé  par  Nicolas  111  en 
1289. 

1 4*  Adenulphc,  archevêque  de 
Brindes  ,  transféré  par  Boni- 
face  Tiii  en  1296 ,  passa  en  i3oo 
au  siège  de  Bénévent. 

i5.  Fr.  Consilius  Gattus,  dé 
Viterbe-,  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  avait  été  chapelain  de 
Martin  iv,  pénitencier,  ensuite 
archevêque  d* Arbora ,  ou  Oris— 
tagni  en  Sardaigne.  Il  fut  trans- 
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féré  à  Conza  eu  i  Soo ,  et  mourut 
en  i3»8. 

16.  Udn  deMontîcolo,  cha^ 
noine  de  Gooza ,  élu  et  oonfiriAé 
par  Jean  xxii ,  moarut  ea  Taa 

i334* 

17.  Pierre,  archidiacre ,  éla 
et  confirmé  par  Jean  xxii ,  mou- 
rut en  1346. 

ï8»  Laurent,  évêque  de  San- 
Angelo-des«-Lombard9 ,  noinmé 
parCl^mentvf,  mourut eni35i. 

19.  Philippe  ,  archevêque  de 
Thèbes ,  et  alors  d'Otrante  , 
nommé  par  Clément  ti  i  mourut 
en  1359. 

20.  Barthélemi,  moitsou^Bo* 
ni  face  ne. 

21.  Mello,  prieur  de  l'église 
collégiale  deSaint-Jean-de-Mare, 
au  diocèse  de  Gaèie  »  élu  en  l'an 
1390. 

22.  Nicolas ,  sous  Martin  t, 
qui  le  transféra  le  1 3  juin  1422  à 
Rossano. 

23.  Ga^ard  de  Diano ,  évéque 
de  Tiano ,  transCéfé  à  Conza  en 
1422 ,  passa  au  siège  de  Naples 
en  1438. 

24.  Latinus  des  Ursias,  de 
Rome,  élu  en  14389  ^ut  trans- 
féré aussitôt  â  Trano,puis  à  Bari, 
•et  fut  fait  4»urdinal. 

25.  Fr.  Raimond  de  Stran- 
gulo ,  de  Calabre  9  évéque  de 
Sainte-Agathe ,  transféré  par  Eu- 
gène «iv  à  Bojano ,  et  par  le  même 
à  Conza  le  1*'  juillet  1439,  assis- 
ta au  ceneile  de  Florence,  et 
mourut  en  i455. 

26.  Jean  ée  Gomitibns,  Ro- 
main, nommé  par  Calixte  m  le 
26  janvier  i456  ,  siégea  vingt- 
huit  ans.  Sixte  iv  le  fit  cardinal 


en  t483i  ili^QUWtiousÀkiaa* 
drevieni493. 

27.  NicsGratmdeÇovûlihUf 
Romain  |  neveu  du  précédent 
par  sa  sœur,  nommé  parSiit^  vi 
en  .14^  f  mourut  ea  ^^gfi, 

•^8.  François  de  Covùtibufi, 
de  Rome ,  neveu  de  if^ ,  (k  de 
Jacques  et  d'Ëlisabetb  CaxaJe, 
nommé  pçir  Alezà|idfevi,f«t£iit 

cardinal  par  Léon  T^  en  i$<7 1  ^ 
abdiqua. 

29.  Camille  Jé^lde,  de  Na- 
ples, nommé  par  Léooxleiide 

«ipteiHhrei6i7,  ré^gnae^^^^ 

le  i4  juin. 

30.  André  Matthieu,  C4«diiMl, 

administrateur  ^  le  i4  de  juillet 
i535. 

âi.  Trajan  Jésudde,  4c  ^ 
pies ,  neveu  de  CaLindk.nQvm 
par  Paul  lu  le  i«  juillet  j535;  » 
mourut  ea  iSSg. 

32.Kif3olas,cardi«alSio»f»****» 
fcansféré  à  Capoue  en  i54^- 

33.  Marcelle ,  cMdinil  tra- 
cent ius,  aHjiaravant  évêtlie  <^ 
Marsi ,  coHunendataicCi  h  ^ 
avril  i$46,  mourutàV^ni»^^ 

1 5^2 

34.  Ff ,  Ambroise  Caa«tfi» . 
de  l'Qidre  de  Saint-fioaii<»iq»<:  > 
é  vêque  de  MûnoBque ,  iJ)««tt  <^^' 
cile  deTrw^e ,  et  f  i*t  twnsfà^Pf 
Jules  m  qui  avait  é|é  son  di»|- 
pie ,  à  CouM ,  le  3  juin  «Ks.  ** 
pape  l'appela  Â  Rome  poMf  1  b(^ 
norerdeUfOurpre,  ma»»l"»^' 
rut  en  chemin  ji  Naples,  le  8  no- 
vembre i5«3.  {^^/^ff*Amtaw»« 
Gutharin ,  à  sop  titre.) 

35.  Fr.  JéiAme  MoasiweB»  j  ^ 
Bologne,  du  mêmcOfdWrOW*** 
4u  sacw  paliM» ,  le  dirti»gw  J^ 


M  Mience  aa  coticik  de  Trente  »        47*  Cajétan  C«raecioli ,  nom-t- 


êt succéda  à  CathaTÎn  le  i  î  dé»  mé  k  3o  avril  x68x,  mourut  le 

ceiiibre  1 553 ,  siégea  huit  ans ,  el  1 1  août  1 709. 

«nounitàSderneen  1S61.  4^.  François  Kiaolaïy  d*ane 

36.  Alphonse  ,   cardinal  Jor*-  -  famille  illustre ,  originaire  du 

aualde ,  nomme  administrateur  -Dauphitté,  éyéque  de  Capaccio  , 

perpétuel  par  Pie  iv^  siégea  dix  fut  transféré  par  Clément  xi  à 

ans,  résigna  en  i47^  et  fut  fait  Gon«a  le  2  septembre  1716. 

arclievèque  de  Napl».  Il  mourut  COO ,  ile  et  ville  célèbre  de 

doyen  dusacrécoll^,  sous  Clé-  TArchipel ,  vis-A-vis  la  Carie, 

ment  viii ,  en  i6o3.  (  i  •  Maceh, ,  iS,  23.  ) 

3f.  Salvator  Caiaecioli  ^  de  Na»  COOPERTORIUM.  Terme 

pies,  neveu  du  précédent  par  sa  liturgique  qui  signifie  le  voik 

sœur  ,  clei*c   régulier  théaiîA  ,  dont  on  couvrait  autrefois  ka 

s«^céda  è  ^a  onek  le  19  novem-  dons  sacrés.  Ce  voik  était  de  soie^ 

bre  1572',  mourut  en  i573<,  au  orné  dW  et  de  pierrerks ,  épais 

mois  de  novembre.  et  non  transparent  pour  cacher 

38.  Mare-Antoine  Piscara ,  <k  les  dons  sacrés ,  assea  grand  pour 

Napks ,  élu  k  i5  mars  1674  9  couvrir  ces  dons  et  tout  le  des- 

mourut  en  1S87.  susdeTaiael.  (Le  père  Le  Brun, 

3ç|.*Scîpion  Jésualde,  mort  eu  Explication  de  la  Mess^^  t.  2^ 

t6o8.'  pag.  257.) 

40.  Bartfaélemi ,  cardinal  Ce-  COOTWYCK  (  Jean  ) ,  de  la 

sius,  siégea  six  ans^  et  passa  à  ville  d'Utfecht,  docteur  en  Droit 

Tivoli.  canon  et  civil ,  vivait  encore  en 

4i.  Cnrtius  Cocdus,  élu  eh  1619.  Après  avoir  parcouru  di- 

1614 ,  mourut  en  i6«2.  vers  pays  de  l'Europe ,  il  alla  à 

42.  Fabius  de  Legunessa,  de  la  Terre-Sainte  ;  et  lorsqu'il  fut 
Naples,  nommé  par  Grégoire  xv,  de  retour  chez  lui ,  il  publia  en 
abdiqua  en  i645.                   '  latin  ce  dernier  voyage  sous  k 

43.  HeroulesRailgcAii,  deMo«  titre  de  Voj'oge  de  Jérusalem 
dène ,  évoque  de  Satnt^Auge  des  et  deSjrie,  à  Anvers,  1619,  in-4*. 
Lombards,  mort  en  i65i.  L'année  suivante,  on  le  pid)lia 

44*  Fabrice  Campmia ,  de  Lu-  en  la  langue  maternelle  de  l'au- 

cera  /  général  de  l'Ordre  des  Ce-  tenr.  H.  Scelfaom ,  dans  k  t.  5 

lestins,  succéda  à  Aangoni  k  de  u»  Aménités  littéraires,  en 

22  mai  i65i ,  n  mourut  en  1667.  ktin ,  park  avantageusemtnt  de 

45«  Jacques  Lepti ,  de  Rome  ,  cet  ouvrage ,  et  lui  donne  ï'ang 

■ommé  par  Akxandre  vu  en  pai*mi  les  livres  qu'il  dit  être  fort 

1666 ,  mourut  le  3o  aoit  1672.  rares. 

46.  Paul  Caravita,  de  Napks,  COPlQiHAGUË  ou  COPPEN- 

nommé  sous  Clément  X  le  sgjan-  HAGUE,  Bafkia,  capitak  de 

▼ier  1673,  et  tnouriÉt  h  916 sep-  l'tk  de  Zéknde  et  de  tout  k 

tembt«  1681 .  royaume  de  Danetnatek ,  est  si*- 
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tuée  sur  le  dé^poit  du  Sund ,  et  On  y  défendît  le  luxe  ,  Km»* 

i;ur  1«  côte  orientale  de  l'île  ,  à  gnerie  ,  les  cabarets ,  les  armes, 

soixante-dix-scpt  lieues  de  Ham-  les  concubines ,  l!cntrée  dc^coo- 

hourg ,  à  ceitt  vingt  de  Stock-  vens  de  religieuses  aux  ecdésias- 

lolm    et  à  deux  cent  soixante-'  UqUes.  On  y  excommunia  tous 

liuit  de  Pans,  hlle  doit  son  ori-  ceux  qui  ti-oublaient  VÊglise  ou 

ÎP"^  ^i"."/"^^  "*"*  ""  ^^^^"^  ^^  *'Ê^»*-  ^n  y  ordonna  que  les  re- 

Roscl.ild  fit  construire  contre  les  lîgieuses    ne    sortiraient   nmot 

pirates  en  i  ib8,  dans  Tendroit  sans  permission  ,  et  que  les  érê- 

^lellesiluee-PlttsieurspêcheQW  ques  n^ordonneraient  personne 

bâtu  ent  d  abord  des  cabanes  au-  d'un  autre  diocèse  sans  la  aei^ 


tour  du  fort  ;  et  comme  ils  y    mission  de  ceux  auxquel*  il  ap- 

firent  un  grand  Commerce  de  partiendraitdeladonner.{L.,i2. 
poisson  sec ,  cela  donna  lieu  en-    Hard. ,'  7.  ) 

;ifaite  à  divers  marchands  qui  y  COPHTES  ou  COPTES.  Il  f  a 

compierçaient  de  construire  plu-  diverses  opinions  toucliant  Vo- 

Moiirs  maisons  et  d'y  former  une  rigine  de  ce  nom  de  Copliles  on 

Ville  qui  fut  appelée  Copcnha-  Coptes  qui ,  suivant  Vusage  cens- 

frue ,  c'est-4.dire  hai^re  du  port  tant  de  la  langue  arabe ,  dans  la- 

fies  marchands,  et  eUe  e^ît  deve-  '  quelle  il  a  pris  son  origine ,   si- 

nue  enfin  une  des  plus  considé-  gniffe  les  Egyptiens  ,  chrétiens 

râbles  du  Nord ,  surtout  depuis  pcobite^  ou  monoB^ysHes  •   à 

que  lesroisdeDanemarckyont  l'exclusion^  des  autres  habitans 

elabli  leur  séjour.  de  TÉgypte  et  des  chreYiens  mcl- 

L  Université  de  Copenhague  ch i tes  ou  orthodoxes.  L'opi°ion 

est  la  seule  du  royaume.  Elle  fut  la  plus  vràifemblable  est  que  ce 

fondée  en  1 479.  Elle  est  compo-  mot  est  c<^ompû  dç  celai  d'yffi- 

s&  de  quarante-un  cplléges.  Le  ^ytos,  et  qu'il  est  aftcté.aux 

plus  considérable  est  le  collée  jacobites ,  parce  que  depuis  le 

royal ,  étdbli  par  les  rois  depuis  cohcile  de  Chalcédoine,  lesÉgyp- 

c|ue  la  nation  a  embrassé  la  con-  tiens  natiîrdls  demeurèrent  tel- 

fession  d'Augsbourg.  \ement  attachés  à  Dioscore  et  à 

Concile  dé  Copenhague. .        '  "^  sectateurs  ,  que  les  lois  des 

Empereurs  furent  inutiles  pour 
L'an  1425,  le  jeudi  d'après  la  les  réduire  à  la  communion  de 
foie  de  saint  Canut,  roi  et  mar-  l'Église.  Les  archevêques  A'A- 
lyr,  pierre Luekius,  archevêque  lexandrie  eurent  beaucoup  à 
de  Lunder  ou  Lunden ,  avec  jda-  souffrir  d'eux  ;  la  foi  orthodoxe 
sieurs  autres  prélats,  abbés,  ec-  ne  s'y  maintenait  presque  q 
clcsiastiques  et  religieux  ,  tint    par  aatorité ,  et  dans  la  Bass 
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la  discipline ,  dans  lequel  on  re-  drie  011  le  nombre  desGrecs  étoit 

nouvela  les  anciens  réglemens,  supérieur  à  celui  des  Égyptiens 

et  on  en  fit  plusieurs  nouveaux,  naturels, d'au lantplusqu'à  cause 
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de  leur  esprit  turbulent,  ceux-ci 
ne  pouvaient  avoir  de  charges 
dans  le  pays  ;  niais  dans  la  Haute- 
Egypte,  surtout  dans  les  monas- 
tères de  la  Tbéba'ide ,  l'hérésie 
était  tellement  enracinée  qu'on 
De  la  put  jamais  extirper.  Cela 
dura  jusqu'à  la  guerre  des  Arabes 
qui  ne  trouvèrent  de  résistance 
que  de  la  part  des  Grecs  ;  mais 
les  Égyptiens  naturels  se  soumi- 
rent à  eux  aussitôt  par  une  capi- 
tulation particulière  qui  fut  né- 
gociée par  le  patriarche  Benja- 
min, n  y  avait  douze  ans  qu'il 
s'était  retiré  dans  les  monastères; 
et  des  que  les  infidèles  entrèrent 
dans  le  pays  ,  il  vint  trouver 
Aiurou  ,  leur  chef,  se  soumit  à 
lui ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui 
de  tous  les  jacobitc»  qui  étaient 
sous  sa  juridiction,  fl  les  excita 
à  prendre  les  armes  contre  les 
Grecs ,  et  cela  ne  contribua  pas 
peu  à  la  prise  d'Alexaodrie.  Tous 
les  ortliodoxes  grecs  en  furent 
chassés;  les  Égyptiens  qui  étaient 
aussi  orthodoxes  demeurèrent 
sans  évêqùes ,  et  ils  restèrent  en 
cet  état  durant  près  d'un  siècle. 
Ainsi, comme  les  jacobites  étaient 
presque  tousÉgyptiens  naturels, 
il  est  fort  vraisembbble  qu'ils 
furent  appelés  Cophtes  ou  Égyp- 
tiens ,  d'autant  plus  qu'ils  per- 
dirent en  très-peu  de  temps  l'u- 
sage de  la  langue  grecque,  faisant 
le  service  en  langue  égyptienne, 
comme  ils  font  encore  présente- 
ment. (M.  Renaudot,  Pe/;?^/!//'/^ 
de  la  Foi,  tom.  4-  ) 

La  ville  d'Alexandrie  a  été 
long-temps  leur  siège  patriar- 
chal,  et  ils  y  ont  même  encore 
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un  archi-prêtre  pour  y  desservir 
l'église  de  Saint- Marc  q.ui  était 
autrefois  la  cathédrale.  Mais  les 
émirs  ayant  transporté  leur  de- 
meure au  grand  Caire  vers  l'an 
960 ,  le  patriarche  Cristodale  les 
y  suivit ,  et  y  transféra  aussi  sa 
résidence ,  et  depuis  ce  temps-là 
ses  successeurs  y  ont  toujours 
logé.  Ils  peuvent  être  enviroii 
cinq  ou  six  mille  dans  cette 
grande  ville  où  ils  ont  dix  du 
douze  paroisses  et  quelques  cou- 
ve ns.  Les  plus  considérables  die 
leurs  églises  sont  la  Maallaca , 
dans  le  vieux  Caire  qui  est 
comme  la  cathédrale  ».  et  est 
même  ^ssez  belle  ;  l'église  de  la 
Vierge,  dans  le  nouveau,  auprès 
de  laquelle  est  la  maison  du  pa- 
«triarche  ,  et  celle  de  Marie-Mi- 
neure ,  où  on  l'élit  et  on  le  con- 
sacre. Cette  élection  se  .fait  par 
les  évêques  de  Ira  nation ,  avec 
l'agrément  du  Bâcha ,  à  peu  près 
de  la  même  manière  que  nous 
avons  dit  que  se  faisait  c^Jle  du 
catholique  -  de  Séleucie  {voyes 
Châldee  )  ;  excepté  que  quand 
ils  ont  à  peu  près  convenu  de 
deux  ou  trois  qu'ils  en  jugent 
les  plus  capables ,  ib  leur  met- 
tent les  fers  aux  pieds, de  peur 
qu'ils  ne  s'enfuient,  parce  que 
chacun  évite  un  emploi  où  il  faut 
sans  cesse  jeûner  et  essuyer  mille 
persécutions  et  mille  avanies; 
ensuite  de  quoi  on  tire  leur  nom 
au  sort ,  et  celui  sur  qui  il  tombe 
est  conduit  dans  une  chaire  de 
pierre,  qu'ils  croient  être  celle 
de  Saint-Marc,  et  où  on  fait  les 
cérémonies  de  son  installation. 
Son  office  consiste  à  dire  la  luesso 
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aux  fêtes  solennelles ,  à  conférer 
les  Ordres  ,  et  à  visiter  les  évè- 
cliés  de  sa  dépendance.  Le  reste 
da  temps  il  est  presque  toujours 
assis  dans  sa  chambre  sur  une 

f^eau  de  mouton  où  on  va  le  sal- 
uer à  genoux  et  en  lui  baisant 
la  main.  Son  abstinence  est  con- 
tinuelle ;  il  n'use  jamais  ni  de 
chair ,  ni  de  vin.  Son  habit  est 
Une  chemise  de  serge ,  sur  la* 
quelle  il  met  une  tunique  de  co- 
ton. Sa  robe  eift  de  laine  noire  à 
grandes  manches ,  et  sur  le  tout 
est  un  manteau  noir  qu'ils  noin^ 
ment  borna;  son  turban  est  rayé 
de  bleu  avec  un  ruban  de  taffetas 
rouge  qui  est  la  marque  de  sa 
dignité.  Le  revenu  qu'il  peut 
avoir  est  des  plus  médiocres  ;  car . 
il  u*a  que  deux  maidens  par  tète 
de  sa  nation  avec  quelques  hono-^ 
raires ,  ce  qui  ne  lui  produit  pas 
plus  de  huit  cents  écus  par  an , 
et  cependant  les  Bâchas  lui  en 
enlèvent  le  plus  clair  par  toutes 
les  vexations  dont  ils  peuvent 
s'aviftr.  La  qualité  qu'il  prend 
est  d'humble,  pauvre  N.,  pa- 
triarche d'Alexandrie  et  des  do- 
minations sujettes  de  l'Egypte, 
de  Jérusalem ,  du  pays  des  Abys- 
sins ,  de  Nubie ,  de  Pentapole , 
et  de  tous  les  autres  lieux  ou 
Saint^Marc  a  prêché. 

Ce  n'est  point  par  vanité,  ni 
par  exagération  qu'il  met  tant  de 
pays  dans  ses  titres,  pulsqu'en 
effet  il  les  a  tous  eus  autrefois 
•dans  sa  dépendance ,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  uue  an- 
cienne notice  que  le  père  Vans- 
lèbe ,  dominicain  »  nous  a  don- 
née de  ce  patriarche;  c'est  a  peu 
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près  celle  que  nous  suitoqs  Asleès 
cet  ouvrage ,  tant  pour  les  évè- 
chés  qui  subsistent  encore  à  pré- 
sent, que  pour  ceux  qui  sont 
éteints;  et,  afin  qu'on  en  joge 
mieux ,  il  est  bon  d'ek  donner 
ici  par  avance  quelque  explica- 
tion. 

A  l'égard  de  TÉgypte ,  par  où 
elle  commence,  il  ne  faut  pas 
être  surpris  qu'elle  y  mette  une 
si  grande  quantité    d'évéchâ, 
puisqu'il  y  avait  effectivement , 
dès  les  six  et  septième  siècles,  des 
prélats  de  ce  rit  dans  toutes  ks 
villes  où  les  Grecs  en  avaient  eu; 
mais  ce  nombre,  dans  la  suite  du 
temps,   a  tellement  diminué, 
qu'il  n'y  en  a  plus  que  dix  ou 
douze  aujourd'hui,  encore  font- 
ils  une  très-pauvre  figure ,  et  ils 
relèvent   tous    immédiatement 
du  patriarche ,  sans  que  l'on  y 
voie  aucun  archevêque. 

La  Barbarie  a  eu  aussi  quel- 
ques évèques  cophtes  dans  le 
temps  que  les  Sarrasins  qui  cov[k» 
mandaien  ten  Egypte.étendaient 
leur  empire  jusqu'en  ce  pays , 
c'est-à-dire  depuis  le  septième 
jusque  vers  le  treizième  siècle  ; 
cette  ancienne  notice  en  nomnc 
cinq ,  et  ajoute  en  même  temps 
qu'après  la  mort  du  patriarche 
Jean  ,  qui  arriva  l'aç  i  ?.oo ,  le 
siège  ayant  vaqué  près  de  dix- 
neuf  ans,  on  cessa  d'y  envoyer 
des  évêques.  Ce  qui  obligea  les 
chrétiens  d'embrasser  le  maho- 
métisme^  et  en  effet  il  n'y  a 
plus  de  prélatures  cophtes  de- 
puis plus  de  cinq  cents  ans,  ni 
même  aucun  vestige  9  qu'il  y  en 
ait  jamais  eu. 
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Enfin  la  ^ubie  est  un  pays 
au  midi  de  l'Egypte ,  le  long  du 
Nil ,  qui  a  Duncale  pouf  sa  capi- 
tale, comme  porte  cette  Notice. 
Les  peuples  qui  y  sont  ont  été 
convertis  à  la  foi  par  les  soins 
desCophtes;  et  quoiqu'il  y  ait 
très-peu  de  christianisme  à  pré- 
sent, et  plutôt  de  la  superstition 
que  dé  la  religion ,  il  ne  laisse 
pas  d'y  avoir  encore  des  espèces 
d'évêques  qui  viennent  se  faire 
sacrer  au  grand  Caire  ;  mais  il  se- 
rait difficile  de' trouver  dans  au- 
cune carte  géographique  les  lieux 
où  cette  notice  les  fait  résider. 

La  créance  des  Cophtes  est  la 
la  même  que  celle  des*Syrieni»; 
ce  qui  fait  que  beaucoup  d'au- 
teurs les  confondent  en  leur  don- 
nant, aux-  uns  et  aux  autres,  le 
nom  :  commun  de  Jacobites. 
Leurs  coutumes  sont  aussi  à  pe« 
près  semblables  ;  ce  qui»  leur  a 
fait  entre  eux  une  telle  liaison , 
qu'en  voit  enoore  aujourd'hui 
des  villages  et  des  couvens  par 
tout^  l'Egypte  qui  sont  com^ 
posés  de  l'une  et  l'autre  nation. 
(  L'abbé  Renaud ,  ibid.  ) 

Pour  ce  qui  regai4e  leur?  li- 
turgies, la. discipline  et  le  nom- 
bre de  leurs  Sacremens ,  voyez 
Liturgie  des  Cophtes. 

COPIATES ,  copiatœ.  Les  co- 
piâtes ou  fossoyeurs  étaient  ceux 
qui  avaient  soin  par  office  d'en- 
terrer les  morts.  Ce  fut  sous  l'em- 
pereur Constantin  que  l'on 
commença  à  les  appeler  cc/^ia/e^, 
d'un  mot  grec  qui  signifie  tra- 
vail. Auparavant  ijs  s'appelaient 
decani,  ou  lecticarii.  Beaucoup 
d'auteurs  les  mettent  au  nom* 
8. 
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bre  des  clercs ,  soit  parce  qu'ils 
fêtaient  en  effet;  soit  parce  qu'ils 
en  approchaient  de  fort  près  ; 
mais  soit  qu'ils  fussent  clercs  ou 
non ,  et  quoiqu'on  trouve  quel* 
quefois  le  terme  de  V Ordre  des 
y<;55^eiir5  dans  les  écrivains  qui 
en  parlent,  il  est  certain  que  leur 
état  n'a  jamais  été  regardé  com- 
me un  Ordre  hiérarcliique  dis- 
tingué des  autres ,  puisqu'on  ne 
voit  nulle  part,  ni  qu'ils  aient 
été  ordonnés  comme  les  autres 
clercs,  ni  qu'il  ait  fallu  passer  par 
leur  rang  pour  être  prêtre.  On 
voit  au  contraire  que  leur  office 
pouvait  s'exercer  par  de  simples 
laïques,  puisque  le  quatre-vingt- 
unième    canon    du    quatrième 
concile  de  Carthage  ordonne  aux 
pénitens  publics  d'enterrer  les 
morts  \Morluos  {pœnitentes)  Ec- 
clesiœ  offerant  et  sepel/ant.  Que 
si  les  clercs  ont  fait  l'office  de 
fossoyeurs ,  c'était  à  cause  de  la 
commission  qu'on  leur  en  don- 
nait ,  et  non  en  vertu  d'une  or- 
dination qui  l«ur  fût  propre  à 
l'exclusion  des  autres.  (Vuitasse, 
de  Orétine,  tom.  i,  pag.  54-  ) 

COPPEISSTEIN  (Jean- André), 
Allemand  qui  vivait  dans  le  dix- 
septième  siècle ,  a  laissé ,  i  °  Pré» 
dication  de  la  Passion  de  Jésus-" 
Christ,  en  quatre  parties,  à 
Mayence  et  à  Cologne ,  en  i6 1 5  ; 
a**.  Homélies  sur  les  fêtes  de 
Vannée  ^  ibid.  ;  3®  Abrégé  de 
controverses,  tiré  de  Bellarmin , 
à  Mayence,  en  i6a4  '>  4°*  Biblio* 
thkque  des  Prédicateurs^  ou  Dis* 
cours  sur  toutes  les  Fêtes  et  Di- 
manches de  l'aimée,  ibid. ,  en 
1637  ;  De  rOrigine  de  la  eon- 
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frêne  du  Saint  Sacrement,  ibW.,        COPTOS ,  viUe  irès-commer- 
cn  i6i 5;  6»  JL<r  S.  AUmus  de  La    çanle  de  la  sêtoodc  Thébaïdc  ai 
Roche  ressuscité  ou  du  Rosaire    Egypte  ;  elTe  est  située  sur  le 
et  de  la  Confréne  de  la  Vierge,    NU;  on  y  aj[^>orte  des  Indes beaw- 
iWd.,cni624;  6»ferfl/^c^5yne    coi^»  de   marchandises  par  le 
excalyiniste ,    à   Heidelbergen ,    golfe  Arabique.  On  TappeWc  au- 
en  162/1;  7*  le  Luthero^Calvi--    jourd'hui   Cona.  Elle  est  éloi- 
nwmc,  en  trois  tomes,  à  Erford,    gnée  de  Thèbes  de  quarante- 
en  16^4;  8"  l'Éponge  de  la  Con-    quatre  milles  an  nord  vers  Baby- 
cordeduPapeetdesCahinistes,    lone,  et  de  Bérénice  ail  golfe, 
à  Francfort,  en  1626,  (Dupin,    cent  cinquante-huit.  M.  Renao- 
Table  des  Auteurs  ecclésiast.  du    dot  remarque  qu'au  trcmhne 
dix  -  septième  siècle ,  pag.  872    siècle  il  y  avait  autour  de  cette 
et  873.  ville ,  qu'on  appelle  aussi  Kef l , 

COPRTTIS ,  siège  épiscopal  de    un  grand  nombi-c  de  monastères 
la  première  Egypte ,  sous  le  pa-    dliommes  et  de  femmes.  Les 
triarche  d'Alexandrie,  que  quel-    évêques  suivans  y  ont  siégé, 
ques  uns  croientle  même  que  ce-        1 .  Théodore,  Mélétien. 
luidcCûTMimou^û/iamdelaBas-        2.  Phébamjnon,    assista   au 
se-Égypte.  Sylvain  qui  souscrivit    concile  d'Éphcse. 
au  concile  d'Éphèse ,  est  le  seul        3.  Sabin,  refusa  de  souscrire 
évêque  que  nous  connaissions  de    à  la  condammation  de  IKoscore 
ce  siège.  ,  dans  le  concile  de  Ghalcédoine. 

COPRONYME ,  Copronjrnius.       4 .  Vincent,  que  ks  Gopti tes  re- 
C'est  le  surnom  de  l'empereur    gardent  comme  auteur  des  ca— 
Constantin  vi ,  Iconoclaste  com-    noniques  qui  sont  écrits  en  arabe 
me  son  père  Léon   Tlsaurien.    parmi  eux,  et  plus  ancien  que 
Honstantin  fut  nommé  Copro^    Mahomet. 
njme  d'un  mof  grec  qui  signifie        5.  Md&c ,  a  fait  l'éloge  de  son 
■  stercus,  parce  qu'il  salit  de  son    prédécesseur.  {Biblioth.  orient.  ) 
ordure  les  fonts, sacrés  dans  le        COPUS  (Alano^),  de  Londres, 
temps  qu'on  le  baptisait.  ^Ce-    chanoine  du  Vatican ,  mort  en 
dremus,  Zonavras ,  Théophane.).    1 578,  ou  1 58o ,  a  laissé  V Histoire 
t:OPROPRIÉTAIRE,  celui  qui    évangéUffue  ,  ou  Concorde  des 
a  par  indivis ,  c'est-àrdire ,  en    quatre  Evangélistes ,  à  Ânyeis , 
commun  avec  un  ou  plusieurs    en  i6o3.  On  lui  attribue  en- 
autres  ,  la  propriété  d'une  terre,    core  six  dialogues  de  V Histoire 
d'une  maison,  de  quelque  im-    de Magdeiwurg,  contre ctiMX qui 
meuble  que  ce  soit.  Les  contrats    ont  attaqué  le  souverain  pon- 
touchant  les  biens  possédés  par    tife,  la  vie  monastique  et  le  culte 
indivis   ne  sont    valables   que    des  Saints  et  des  images  ;  à  An- 
quand  ils  sont  faits  par  tous  les    vers,  i566;  mais  cet  ouvrage  est 
copropriétaires ,    ou     en    leur    de    "Nicolas     Barpfeld ,    selon 
nom.  M.  Dupin,  Table  des  Auteurs 
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ecclésiastiques  du  seizième  siè^ 
cle,  pag.  I25r. 

COQ  y  galhis.  Oiseau  domesti-* 
que  qui  est  le  symbole  de  la  vi- 
gilance ,  à  cause  de  l'exactitude 
avec  laquelle  il  marque  les  heu- 
res de  la  uttit,  en  cbantant  trois 
fois  pour  rordioaire;  savoir,  à 
minuit,  à  deux  heures  etau  point 
du  jour.  Le  père  Ansaldi ,  domi- 
nicain,  dans   une  dissertation 
latine,  imprimée  à  Bn^sse  en 
1745»  et  intitulée,  de  Forensi 
Judœorum  Buccina  commenta-- 
rius,  prétend  que  ces  paroles  de 
Notre-Seigneur  à  saint  Pierre, 
iwant  que  le  coq  chante ,  vous 
me  renierez  trois  fois  y  doivent 
s'entendre  non  d'up  coq  pris  à 
la  lettre,  mais  d'un  hérault  qui 
sonnait  de  la  trompette  pour  as- 
sembler les  juges.  .11  Tonde  sa 
prétention ,  i"*  sur  ce  qu'il  était 
défendu  aux  juifs ,  du  temps  de 
Jésus-Christ ,  de  nourrir  des  coqs 
dans  la  ville  de  Jérusalem,  ce 
qu'il  prouve  par  le  Talmud; 
2<*  sur  ce  qu'il  n'est  pas  possible  ' 
que  saint  Pierre  ait  renoncé  No- 
tre-Seigneur avant  le  chant  du 
coq  pris  k  la  lettre,  puisque  cet 
animal  commence  à  chanter  à 
minuit ,  et  qu'en  supputant  le 
temps  qui  se  passa  dans  tout  ce 
qui  arriva  depuis  que  Jésus- 
Christ  eut  célébré  la  cène  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  mené  chez  Caï- 
pheoùsaintPierre  le  renonça,  on 
verra  que  ce  renoncement  put  à 
peinearri veravant  le  lever  dii  so- 
kil,  bien  loin  d'avoir  précédé  le 
premîerdiant  ducoq  qui  sefait  à 
minuit  ;  le  père  Ansaldi  remar- 
que que  dans  les  auteurs  grecs 
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et  latine ,  ecclésiastiques  et  pro- 
fanes, «Af»7«p  etgallussont  sou* 
ventpris  indifféremment  pour  si- 
gnifier les  coqs  et  les  héraiûts  pu- 
blics qui  convoquaient  le  peuple 
à  son  de  trompette  ;  et  il  conclut 
qu'il  en  faudra  toujours  revenir 
à  l'explication  qu'il  propose  d'a- 
près Altmanus ,  son  premier  au- 
teur, parce  qu'il  u'y  a  que  cette 
explication  qui  puisse  lever 
toutes  les  difficultés ,  et  donner 
un  sens  raisonnable  aux  paroles 
de  Jésus-Christ. 

n  nous  paraît  que  ces  diffi- 
cultés ne  sont  point  si  grandes 
que  le  prétend  le  père  Ânsaldi. 
Il  est  fort  possible  que  Jésus- 
Christ  ait  fait  la  cène  avec  ses 
disciples ,  qu'il  ait  prié  à  trois 
différentes  reprises  sur  la  mon- 
tagne des  Oliviers,  et  qu'il  ait 
été  dans  la  maison  de  Caïphe 
où  saint  Pierre  le  renonça  pour 
l'heure  de  minuit  que  le  coq 
commence  à  chanter  pour  la  pre- 
mière fois.  La  montagne  des  Oli- 
viers n'est  éloignée  de  Jérusalem 
que  de  cinq  stades,  selon  Joseph, 
c'est-à-dire ,  de  six  cent  vingt- 
cinq  pas  géométriques ,  qui  font 
un  peu  plus  d'un  quart  de  lieue 
commune  de  France.  Quelle  im- 
possibilité que  dans  l'espace  de 
cinq  ou  six  heures  Jésus-Christ 
ait  fait  tout  ce  que  les  évangé- 
listes  rapportent  de  lui ,  et  qu'il 
ait  été  conduit  chez  Caïphe  où 
les  prêtres  l'attendaient ,  et  où 
saint  Pierre  le  renonça  pour  la 
première  fois,  tandis  qu'on  l'in- 
terrogeait? Quanta  la  défense  de 
nourrir  des  coqs  dans  la  ville  de 
Jérusalem,  nous  ne  croyons  pas 

16. 
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l'autorité  da  Talmttd  suibaiitt  tettl  d'ai^nt  à  on  coq  de  aabk 

pour  l'établir.  Cette  prétention  dans  leurs  aj^mes.  UtAibé  Jvstn- 

du  père  Ànsaldi  nous  a  paru  sin-  niam  parle  d'an  autre  Ordre  du 

guUère;  et  ncms  avons  essayé  de  Coq  institué  par  un  seîgoear  de 

la  réfuter.  Mais  nous    devons  Montmorenci ,  mais  le  père  He- 

joindre  ici  à  nos  essais  les  non-  lyot  rejette  cet  Ordre  commesap- 

velles  raisons  que  nous  fournit  posé;  {Hisi.  des  Ordres  monati. 

le  révérend  père  Berthier ,  dans  lom.  8,  pag.  44^0  Voye^t  Gbiet, 

les  Mémoires  de  Trévoux,  mois  Ordre  do  Chibiî . 

dejuilleti^ei,  1  vol., pag.  1695  COQUÉE(Lé<»ard),  dn  dio- 

et  1696;  les  voici  :  i«  le  Taknud  cèse  d'Orléajps,  de  l'Ordre  des 

•sur  lequel  s'apipuie  le  père  An-  Augustîns,  mort  à  FloreDce  en 

saldi,  et  qui  dit  qu'on  ne  pou**  i6i5y  a  laissé,  \^  Des  Commen- 

vail  pas  nourrir  de  coqs  dans  la  tatres  sur  les  Livres  de  la  Cité 

ville  de  Jérusalem ,   n'excluait  é/e  Z>ee{i,  de  saint  A  ugustîn,  avec 

pas  les  faubourgs  ;  !2<>  il  était  Pexamen  de  la  préfiice  de  lapo- 

permis  d'en  acheter  du  dehors ,  logie  dn  roi  Jacques  pour  le  ser^ 

selon  la  remarque  du  même  li-  ment  de  fidélité,  à  Friboiu^  en 

vre.  3«  On  y  lit  aussi  qu'un  jour  Brisgaw,  en  161  o  ;    a*  rAnti- 

on  fit  mourir  par  autorité  pu«-  Montai ^  ou  Apologie  pour  les 

blique  un  coq  qui  avait  tué  un  souverains   Pontifes,   à    Paris, 

enfant  pour  lui  manger  la  cer-  161 3;  3**  Antidotes  de  la  Joi  or^ 

Telle;  preuve  manifeste  qu'on  thodoxe  contre  le  progrès  ou  les 

gardait  quelquefois  descoqsdans  oppositions  ëe  T  Histoire  des  Pa- 

cette  ville;  4*'cemotgrec«Aijt7«p«  pes,  de  Philippe  Momat,  ibid.; 

qu'on  dit  signifier  souvent  un  4^  u^  Comment,  sur  Esdras,  et 

hérault,  ne  se  trouve  point  ^  ou  des  Questions  sur  la  Grâce.  (Du* 

presque  point ,  sous  cette  signi-  pin ,  Table  des  Aut.  ecclés.  du 

fication.  On  le  prend  quelque-  dix^septième  siècle,  pag  i554.) 

fois  pour  tibia  y  flûte;  mais  cette  COQUËRIfi  (Pierre  le  Houssel 

signification  qui  favorise  le  plus  de  La),  prêtre  deVOratolre,  mort 

le  père  Ansaldi  est  encore  très-  à  Vire  en  Normandie  le  a  juin 

rare,  et  l'on  n'en  citerait  peut-  1681,  a  laissé  quelques  ouvrages, 

être  pas  trois  exemples.  entre  autres  ^  un  Diclioonaire 

COQ.  Ordre  de  chevaliers  ins-  apostolique ,  estimé  des  prédî- 

titué  en  1214  par  un  dauphin  catcurs. 

de  Viennois,  à  l'occasion  d'un  COQUILLE.  Ordre  de  la  Co- 

grand  danger  dont  il  fut  tiré  quille.  On  a  quelquefois  appelé 

par  le  seigneur  de  Polier,  en  les  chevaliers  de  POrdredeSaint^ 

combattant  contre  les  Anglais.  Michel  les  chevaliers  de  la  Ce- 

Ce  Seigneur  fut  le  premier  che-  quille,  ou  les  chevaliers  à  co- 

valier  de  l'Ordre  du  Coq,  ^ue  quilles, ]Nirceqtt'ifeporCaîeiit un 

le  dauphin  nomma  ainsi ,  parce  collier  d'or  fait  de  coquilles 


que  les  seigneurs  de  Polier  por-    trelacées  d'un  double  lacs, posées 
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sur  «ne  cLaln«  d'or  où  pendait  plus  yiye,  l'esprit  le  mieux  orné, 

mtne  médaille  qui  représentait  le  cœur  le  plus  droit ,  la  piété  la 

farchange  saint  Micbel  terras-  plussolide  et  la  plus  éclairée  jus* 

sant  le  DiaUe.  (  Fcqt^^  a^^t  fa'A  sa  mort,  arrivée  à  Neven* 

lIiOBL.  )  le  II   mar»  i6o3y  à  Tâge  de 

On  a  aussi  appelé  l'Ordre  du  quatre-vingts  ans ,  après  avoir 

INavire  institué  par  saint  Louis ,  enrichi  l'Égliseet  l'Etat  de  plu- 

l'Ordre  du  Navire  et  des  Go*  sieurs  de  ses  ouvrages  qui  sont  : 

quilles.  (  Voyez  Navuie.)  i*  Guidonis  Conchilii  poemata, 

COQUILLE  (Guy),  seigneur  in-8».  a»  Psalmi  Das^idis  ceri^ 

de  Ronienay  et  de  Aeaudeduis,  tum  quadraginta^  paraphras-^ 

avocat  au  parlement  de  Paris  et  ticè  translati  in  versus  heroicos. 

procureur-général  du  Nivernais  3"  Armotationes  et  diverses  leo- 

et  Donûois,  naquit  à  Deçize  en  tiones  in  Psabnos  Davidis  i5o. 

Nivernais  le  a  novembre  iSaS.  l^^  Mémoire  pour  la  réformation 

11  alla  d'sdïord  étudier  en  Droit  de  V État  ecclésiastique,  5*  P/u- 

à  Padoue ,  revinf  à  Paris  .où  il  sieurs  traités  des  libertés  de  VÉ^ 

travailla  plusieurs  années  avec  gUse  gallicane,  &"*  Discours  sur 

M.  Bourgoin  son  oncle,  conseil-  le  Concile  de  Trente  et  sur  les 

1er  an  parlement ,  et  se  rendit  Bénéfices,  7®  Divers  dialogues 

ensuite  à  Orléane  où  il  se  rendit  touchant  la  Ligue,  8"*  Histoire 

si  liabile  dans  la  j  ur  ispr  udence,  du  Nivernais,  9»  Traité  des  Pères 

qu'il  fut  un  des  plus  savans  ju-  de  France,  10*  Discours  sur  les 

risconsuUes  de  son  temps,    et  États  de  France,  ii*»  Journal 

qu'il  mérita  le  surnom  de  Judi-  et  Mémoires  sur  les  États  d'Or- 

cieuXy  à  cause  de  la  justesse  de  léansy  en    i56o;   sur  ceux  de 

son  discernement.  ILfut  singu-  Moulins ,  en  i566y  sur  ceux  de 

lièreineat  protégé  par  Louis  de  Biais,  en  1677  ^*  ï588.  ii'^Plu^ 

Gonzague,  duc  de  Nevers,  qui  le  sieurs  Mémoires  concernant  la 

fit  son  procureur  fiscal,  estimé  Province  de  Nivernais,  i3°  Tns- 

et  même  honoré  par  Henri  iv  titution    au    Droit    français, 

qui  chercha  à  l'attirer  à  sa  cour;  i4°  Commentaires  sur  la  Cou- 

il  était  aussi  en  velation  avec  la  tume  du  Nivernais,  i5"  Ques" 

reine  Marguerite,  première  fem->  tions     sur   les     Cofitumes    de 

me  de  ce  prince,  à  laquelle  il  France,    16^    Ordonnance    de 

communiqua  des renseîgnemens  Biais,  avec  des  notes,,  ij^  Col- 

précieux  dont  elle  fit  usage  dans  hctiones  juris  canonici  et  ci" 

ses  Mémoires,  Il  fournit  égale-  vilis.  iS**  Notitia  episcopatuum 

ment  à  Brantôme,  son  ami  inti-  ItaUœ,     19®    Discours  sur  les 

ne,  les  principaux  matériaux  maux  de   V  Église  de  France, 

de  SMi  ouvrage  des  Dames  il"  30®  Mémoire  pour  présenter  au 

lustres  de  son  tempSc  Ce  savant  Pape  sur  la  réconciliation  du 

homme  coMerva  la  mémoire  la  Roi,  etc.  La  plus  grande  partie 

plue   fidèle ,    l'imaginatioa  la  de  ces  ouvrages  a.  été.  recueil- 
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lise  et  pablitfe  en  deux  volu-  de  Chakédoine  par  Tliéodoie  d* 

mes  iiwfol.  Le  catalogue  mis  de  Damas. 

à  la  tête  de  Vëdition  de  Bor-  a.  Théodoret^  souscnrit  aa 

deauxen  1708  contient  vingt-  cinquième  concile  général. 

deux  ouvrages  non  insérés  dans  CORAN  ou  CORIOLAN  (  Am- 

la  dernière  édition.  (  Voyez  la  broise  ) ,  général  des  Augustms, 

vie  de  Guy-Coquille ,  au  com-  mort  en  i485 ,  a  écrit  une  vie  de 

mencement  de  ses  œuvres.  )  saint  Augustin  ;  une  Chronique 

COQUINS.  Communautés  des  de  son  Ordre;  un  Panégyrique 

Coquins.    On   appela  coquins  y  de  la  ville  de  Rome ,  etc.  (  Joseph 

apparemment  par  raillerie ,  une  Pamphile,  Jn  Chron,  August.  ) 

communauté  dUiommes  pieux  CORAS  (  Jean  de  ) ,  conseiller 

que  Lambert -le -Bègue  fonda  au  parlement  de  Toulouse,  et 

à  Liège  Tan  ii5o.  lidem  Léo-  chancelier    de  Navarre,  ^ né   à 

4iienses,piosviroSyquibusLant-  Réalmont,  au  diocèse  d'Albi  , 

bertus  noster  domum  et  fundum  Tan  1 5 1 3 ,  fut  on  des  plus  sayans 

concesserat  Coquinos  appella^  jurisconsultes  du  scixième siècle. 

runt.  (Coëns,  Disquisit.  HUtor.  U  eut  le  double  malheur  d*em- 

de  Orig.  Beghinarum.  )  brasser  des  premiers  le  parti  de 

CORACESIUM,  siège  éfMSCo-  la  réforme  et  d'accepté,  avec 
pal  de  la  première  Pamphylie  au  plusieurs  de  ses  confrères ,  des 
diocèse  d'Asie ,  sous  la  métro-  commissions  de  juge  expédiées 
pôle  de  Sides.  Strabon  et  Pto-  par  le  prince  de  Condé ,  chef 
lomée  disent  que  c'était  un  châ-  des  protestans.  Revenu  à  Tou- 
teau  de  la  Cilicie  trachée  ou  louse  après  la  pacification  du 
montagneuse;  mais  toutes  les  l^anguedoc,  ily  vivaittranquil- 
noticeslemarqueutdanslaPann  lement,  lorsque  ,  dans  l'année 
phylie.  Nous  en  connaissons  les  1572 ,  arriva  dans  cette  ville  la 
évêques  suivans  :  •  nouvelle    du   massacre   de    la 

1 .  Théodule ,  au  premier  con-  Sainte^-Barthélcmi.  Arrêté  avec 
cile  général  de  Constantinople.  deux  de  ses  collègues  et  leur 

2.  Matidien,.au  concile d'É-  procès  instruit,  le  parlement 
phèse.  reçut  de  la  cour  l'ordre  fe  les 

3.  Obrème,  à  celui  de  Chalcé-  faire  mourir.  Pendant  la  délibé- 
doine.  ration,  des  assassins  armés  de 


4.  Nicétas,  au  sixième  concile  haches  et  de    coutelas 

générai.  crèrent  tous  les  prisonniers, 

CORADA,  siège  épiscopal  de  vêtirent  Coras  et  ses  deux  col- 
la seconde  Phénicie  au  diocèse  lègues  de  leurs  robes  et  les  pen- 
d' Antioche ,  sous  la  métropole  dirent  à  l'orme  du  palais.  Coras 
de  Damas.  On  ne  le  trouve  que  était  âgé  de  iSg^àns.  De  tous  ses 
dans  les  actes  des  conciles ,  aux-  ouvrages  ,  Miscellanea  jwis  ci^ 
queb  ont  assisté  :  w7i>,  est  celui  qu'où  estime  le 

I.  Pierre,  représentée  celui  plus.  Parmi   d'autres  ouvrages 
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qui  ne  te  tronvent  pas  dans  ses 
oeuvres  y   on    distingue,  i*  un 
G)ininentaire  très -curieux  sur 
Tarrêt  rendu  dans  It  cause  du 
faux  Martin-Guerre,  Paris,  1 565, 
in<4%  souvent  réimprima,  et  tra- 
duit en  latin  par  Surans,  i588^ 
in-S**;   2^  une  traduction  des 
douze  règles  de  conduite  de  Pic 
àt  La  Mirandok.  {P^oj^em,  pour 
le  reste ,  le  père  Nioéi-dn  ,  dans 
ses  Mémoires j  tom.  i3,  art.  i.) 
On  a  de  lui  plusieurs   ouvra- 
ge9  de   Droit  civil  et  canoni- 
que, imprimés  séparAnent ,  ou* 
ire  un  recueil  concernant  U  Droit 
civil,  en  a  vol.  in-fol. ,  dont  le 
pf€mier'a  été  imprimé  à  Lyon 
eu  i556,  et  le  second  en  i558. 
(  Le  père  Nîcâ'on ,  dans  ses  3fé' 
moires^  tom.  i3,  art.  i.  ) 

CORâS  (  Jacques  de)^  proche 
parent  du  précédent ,  dont  il  a 
composClavieen  Français  eften 
latin ,  in-4^  en.  1678 ,  fut  d'a- 
bord calvimste  et  noiniatre  dans 
sa  secte.  Il  abjura  le  calvinisme 
à  Montauban ,  et  rendit  compte 
des  motifs  de  sa  conversion  dans 
un  ouvrage  qm  fut  imprimé  à 
Paris  en  i665,  in^ia,  s«us  ce 
titre  :  La  Comversion  de  Jacques 
deCoraSf  dédifif  à  nosseigneurs 
du  Clergé  de  France^  Dans  la 
seconde  partie  de  eét  ouvrage, 
il  rétracte  ses  erreurs ,  et  en  par- 
ticulier un  livre  qu'il  avait  pu- 
blié cinq  ans  auparavant,  inti- 
tulé ;  L'impossibilité  de  F  union 
entrer EgliseréforméeetVÉlgUse 

romaine.  Coras  a  composé  un  re- 
cueil ayant  pour  titre  :  OEuvres 
poétiques jdavB  lequel  on  trouve, 
vfitre  autres,.  iV//i/Ve  Pénitente  ^ 
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ou  le  pdëme  de  Jénns  qui  n'est 
plus  connu  que  par  ce  vers  de 
Boileau  : 

Le  JonM  incoxmu  sèche  dans  la  poufr- 
»ière. 

Cette  malédiction  du  satirique 
s'est  étendue  à  toutes  les  pro- 
ductions de'  l'auteur. 

CORBAN  ou  CORBONA.  Ce 
terme  vient  de  Thébreu  karab 
ou  hekerib ,  offrir,  présenter,  et 
se  met  pour  une  offrande,  uu 
don ,  un  présent  que  l'on  fait  à 
Dieu ,  ou  à  son  temple.  Les  juifs 
juraient  par  le  corban^  ou  par 
fes  dons  consacrés  à  Dieu.  Ils  fa i- 
saient  ausft  différentes  sortes  de 
corbans,  c'est-à-dire  qu'ils  dé- 
Xpuaiént  à  Dieu  une  partie  de 
leurs  b^ens ,  qu'ils  rachetaient 
ensuite ,  ou  que  l'on  sacrifiait  si 
c'étaient  des  animaux.  Quand 
un  homme  avait  fait  corban ,  ou 
dévoué  tous  ses  biens,  il  ne  lui  . 
était  plus  permis  d'en  user.  S'il 
avait  dévoué  tout  ce  qu'il  de- 
vait donner  à  sa  femme,  ou  à 
ses  père  et  mère,  il  ne  pouvait 

iklusrien  leur  donner,  pas  même 
a  subsistance  nécessaire,  et  cela  $ 
non  selon  l'esprit  de  k  loi ,  mais 
selon  les  fausses  traditions  des 
docteurs  hébreux,  que  Jésus- 
Christ  condamne  dans  l'Evan- 
gile. (  Mat  th.  i5.  )  Les  enfans 
qui  voulaient  frustrer  leurs  pè- 
res et  mères  de  ee  qu'ils  leur 
devaient  faisaien  t  leursbiens  cor* 
ban ,  quelquefois  sans  les  vouer 
à  Dieu,  en  disant  :  tout  mon 
bien  est  corban  pour  vous;  j'ai 
fait  vœu  de  ne  vous  en  rien  don- 
ner ;  et  quelqnefoîsen  les  rouan. 
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à  Dieu;  ce  qitf  saint  IfattUca 
exprime  en  ces  termes ,  munvs 
quodcwnque  est  ex  me^  tibi  prO' 
derit  ;  j'çii  voué  à  Dieu  ce  que 
TOUS  me  demandez  ;  il  n'est  plus 
ni  à  TOUS  ni  à  moi  :  mais  l'of- 
frande que  je  fais  à  Dieu  vous 
sera  utile  ;  vous  aurez  part  à  son 
monte.  Les  juifs,  hommes  et 
femmes ,  se  faisaient  aussi  cor" 
ban  eux-mêmes,  c'est-à-dire 
qu'ils  se  consacraient  à  Dieu ,  ou 
à  certains  ministres.  (  Josepli. 
jintiq.,  1.  4>  c,  4.  Pliilon,  de 
Sjjecialib^iegib.,  pag.  774.  ) 

CoRBAX,  signifie  aussi  le  trésor 
du'  Temple  où  l'on  mettait  W 
offrandes  en  argent  que  l'on  fai^- 
sait  au  Seigneur.  Les  jui£s  n'y 
voulurent  pas  mettre  Vargent 
que  Judas  leur  reporta,  parce 
que  c'était  une  offrande  impure, 
étant  le  prix  du  sang  de  Jésus- 
Christ. 

CoRBAN,  signifie  aussi  trois 
choses  chez  les  Cophtes  jacobi- 
tes,  i^  la  Messe;  2°  de  petits 
pains  bénits  et  non  cotisacrés; 
qu'ils  distiribuent  au  peuple 
après  la  messe  ;  3°  le  pain  des- 
tiné pour  la  consécration.  Ce 
pain  doit  être  fait  de  farine  ache- 
tée de  l'argent  tiré  dti  trésor  de 
l'Église,  ou  qui  ait  été  donné 
par  une  personne  d'un  métier 
honnête.  Il  doit  aussi  être  fait. 
du  même  jour  par  le  sacristain 
qui  récite  sept  psaumes  en  le  fai- 
s<mt  ;  les  femmes  ne  doivent  pas 
même  le  toucher  :  il  doit  aussi 
être  levé  ejt  cuit  dans  un  four  qui 
soit  dans  l'enclos  de  l'église. 
Enfin  le.çorban  doit  avoir  l'im- 
pression d&  douze  croix  renfer- 
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mées  cliacune  dans  un  car»; 
et  dans  celui  du  milieu  qa'iis 
appellent  Isbadicon^  il  doit  y 
en  avoir  uie  plus  grande  que  les 
auties.  Les  douze  petites  croix 
représentent  les  douze  apottes, 
et  celle  du  milieu  représente 
Jésus-Christ;  et  ordinairement 
au  bord  du  cor  ban  ils  impri- 
ment ea  lettrescophtes  :  Jgiûtt 
j^gios.  Agios f  Ki'ms.{Lefèn 
Wansleb,  Hùi,  d*fithiopie*  U 
père  Sicard.  Le  père  Le  Brun, 
Explic.  de  la  Messe  ^  tom  3, 
pag.  479  9t  suiv.  ) . 

COIU^ËAU,  C0/VIIJ.  Oiseau  de 
rapii^e,  de  plumage  noir,  déclaré 
impur  par  la  loi  de  Moftc.  (  l^ 
v/V.,  n,  I5).I(oéayantfaitso^ 
tir  un  corbeau  de  l'Âi-che  pour 
voir  si  les  eaux  s'étaient  retirées 
de  dessus  la  terre,  cet  animal 
ne  revint  point  dans  l'arche. 
(  Gènes.,  8,  6,  7.^  Le  Seigneur 
fit  nourrir  le  pnophète  Elle  !^u<' 
le  torrent  de  Carith  par  des  cor- 
beaux qui  luiapportaienl,lesoir 
et  le  matin,  du  painet  delà  cliair. 
Quelques  interprètes  traduisent 
les  ternies  de  l'oiîginalpar  ^^ 
Arabes,  ou  des  marchands,  ou 
des  habitans  de  la  ville  d'Arabo, 
ou  d'Orel,  près  deB^thsattr.  Mais 
il  s'en  faut  tenir  é  Li'Volgirte  qui 
les  entend  des  corbeaux.  Si  ceux 
qui  nourrissaient  Elie étaient d^ 
hommes,  sans  doute  qu'ils  lui 
îiuraient  aussi  apporté  à  boire, 
et  qu'il  n'aurait  pas  été  oUigé 
de  s'en  aller  lorsque  le  torrent 
de    Carith  fut    dessédié;  (  3. 

« 

Reg. ,  17,  5  et  seq.  ) 

CORBELIER,  Corbicularius, 
ou  Cuhiculcrius,  A  Angers,  les  sa- 
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creineiis  étaient  adininistrés  aux 
chanoines  et  aux  autres  ecclé- 
siastiques du  chœur  de  Téglise 
cathédrale  par  le  grand-corbe- 
lier.  On  croit  cjue  ce  pouvait 
être  rinfirmier  ou  le  sacristain. 
Anciennement  il  était  seul.  (Mo- 
léon,  P'oyaf^c  Uturg,^  pag.  83.) 

CORBÉRON  (  Nicolas  de  ), 
chevalier,  seigneur  de  Torvil- 
liers ,  conseiller  du  Roi  en  ses 
conseils,  avocat-général  au  par- 
lement de  Metz,  et  ensuite niat- 
tre  des  requêtes  ordinaire  de 
rhôtel  de  Sa  Majesté ,  était  un 
magistrat  habile  qq^pa riait  sur- 
le-chainpavec  une  aBle  facilité , 
et  qui  avait  une  grande  connais- 
sance du  Droit,  de  l'Écriture, 
des  Pères ,  des  Conciles ,  et  de 
presque  tous  les  anciens  auteurs. 
Il  fut  reçu  avocat- général  au 
parlement  de  Metz  en  i636,  et 
Ton  a  imprimé  in-4°  la  plupart 
des  plaidoyei^s  qu'il  fit  dans 
l'exercice  de  cette  charge.  Ils 
ont  paru  à  Paris  en  1698,  avec 
ceux  d'Abel  de  Sainte-Marthe, 
avocat  au  parlement ,  et  depuis 
conseiller  du  Roû  en  son  con- 
seil d'État,  et  garde  de  la  biblio- 
tlièque  de  Sa  Majesté  à  Fontaine- 
bleau. (  Dom  Calmet ,  Bibliolh, 
lorr,  ) 

CORBTE,  Corbeia,  célèbre  et 
riche  abbaye  de  Saint-Benoît  en 
Ikardie,  située  dans  la  ville  du 
même  nom,  sur  la  Somme»  à 
quatre  lieues  d'Amiens.  Elle  fut 
fondée  en  657  par  sainte  Bathil- 
de,  reine  de  France,  pendant  la 
minorité  de  son  fils  Ciotaire  m. 
On  y  fit  Tenir  des  religieux  de 
Luxeuil,  sous  la  conduite  de  saint 
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Theodefiroi  qui  en  fut  le  premier 
abbé,  et  qui  fut  placé  ensuite 
sur  le  siège  d'Amiens.  La  reine 
Bathilde  et  son  fils  Ciotaire, 
ainsi  que  plusieurs  papes,  ac- 
cordèrent de  grands  privilèges  à 
ce  nouveau  monastère  qui  par- 
vint d'abord  à  un  état  si  floris- 
sant ,  qu'au  neuvième  siède  il 
ne  le  cédait  à  aucun  autre  en 
France.  L'abbaye  impériale  de 
Corwey  en  Saxe ,  l'une  des  plus 
puissantes  d'Allemagne ,  doit  son 
origine  a  celle  de  Corbie.  Cette 
abbaye  de  Corbie  a  donné  aussi 
plusieurs  personnages  illustres  à 
l'Église  ,  entre  autres  saint  An- 
diaire,  apôtre  du  Nord;  Paschale 
Ratbert,  Ratramme,  célèbres  par 
leurs  ouvrages;  saint  Géraud, 
abbé  et  père  de  tant  de  moi-v 
nés ,  etc.  Il  y  avait  autrefofs  dans 
la  même  abbaye  un  très-grand 
nombre  de  manuscrits  dont  les 
principaux  furent  apportés  à 
l'abbaye  deSaint-Germain-des- 
.Prés,  à  Paris.  Le  monastère  de 
Corbie  éprouva  des  malheurs 
comme  bien  d'autres;  il  fut  ra- 
vagé par  les  Normands  et  les  Bar*^ 
bares  aux  neuvième  et  dixième 
siècles ,  brûlé  en  1 187  et  i  ufa ,. 
et  souffrit  aussi  beaucoup  en 
i636  que  les  Espagnols  et  les 
Français  firent  successivement 
le  siège  de  Corbie.  Les  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint* 
Maur  y  furent  introduits  en 
1618,  et  y  firent  des  réparations 
magnifiques.  L'abbé  étek  comte 
de  Corbie  et  seigneur  temporel  et 
spirituel  de  la  ville.  (  Gallia 
christ.,  tom.  10,  col.  1263, nov 
cdit.  ) 


2i5o  COft  COR 

C0R6IE  y  Corbeia.  Il  y  a  de«x  une    appUcatton    aux  moeon . 

Corbie,  raucienne    et  la  nou-  (  Journal   des  Sas^ans^  17 13» 

velle.  I/ancienne  est  une  petite  pag.  109  de  la  i**  édit. ,  et  93  de 

ville  de  Picardie  en  France  sur  la  la  seconde.  ) 
Somme.  La  nouvelle  Corbie  est        CORBIGNI,  ou  S.  LÉOÎIABD 

est  une  petite  ville  d'Allemagne  DE  CORBIGNI,    Corbmiacunty 

en  Westphalie  sur  le   Weser,  était  une  abbaye  de  bénédictins 

dans  laquelle  il  y  a  aussi  une  ab-  de  la    congrégation   de  Saint- 

ba  ye  de  bénédictins  y  fondée  par  Ma  ur,  située  da  ns  une  petite  ville 

Louis^le-Débonnaire  Fan  822.  dn  même  nom,  suri' Anguison  et 

On  rappelle  la  nouvelle  Corbie ,  dans  le  Morvan,  au  diocèse  d*An- 

parce  que  les  premiers  religieux  tun.  Elle  tirait  sou  nom  de  Cor- 

qui  rhabitèrent,  et  qui  y  mirent  bon«  seigneur  du  lieu,  et  père 

1  observance  ,   furent   tirés   de  de  Widard  ,  fondateur  de  Tab- 

l'abbaye  de  Coibie  en  France.  baye  de  Flavigni.  Ce  ne  fut  d'ar- 

CORBIERE ,  docteur  en  théo*  bord  qu'une  celle ,  cella ,  que 
1  ogie  de  la  Fac  ulté  de  Paris.  Nous  Eigil,  abbéMplav  ignl ,  fi  t  cons- 
avons  de  lui    kt  Psaumes    et  tcuire  vers  Tan  864,  et  où  il  mit 
les  cantiques  paraphrasés  sur  des  religieux  de  son  abbaye,  sous 
Vhébreu ,  a\fec  des  réflexions  sur  la  conduite  d'un  doyen.  Maoas- 
la  religion  et  sur  les  mœurs ,  //-  ses  y  aussi  abbé  de  Flavigni ,  qui 
rés  du  fond  du  texte;  et  Formu-  vivait  long-temps  avant   Eigil , 
laire  de  prières,  à  Paris,  cbez  avait  formé  le  projet  de  cet  éta- 
Pierre  Witte,  1712,2  vol.  in-i 2.  blissement ,  mais  il  ne  l'exécuta 
Le  dessein  de  l'auteur,  dans  cette  point,  et  on  ignore  les  raisons 
paraphrase  y  est  d'unir  l'esprit,  qui  Ven  empêchèrent  Le  mo- 
le cœur  et  la  bouche ,  afin  que  nastère  de  Corbigni  a  été  sous 
les  psaumes  qu'on  récita  tous  les  la  juridiction   de   l'abbaye    de 
jours  servent  à  éclairer  la  foi  et  Flavigni  jusqu'au  douzième  siè- 
à  nourrir  la  piété.  Il  fait  l'apo-  de,  qu'il  en  fut  exempté  dans  le 
logiedu  texte  hébreu ,  auquel  il  concile  d'Issoudun  par  Huges  et 
s'est  attaché ,  et  met  néanmoins  Amat ,  légats   du    Saint-Siège, 
le  latin  de  la  Vulgate  à  c4té  de  Le  pape  Pasdialit  confirmacette 
sa  paraphrase  du  texte  hébreu,  exemption  l'an  1 107.  On  transfé* 
On  voit  à  chaque  psaume  un  ar-  ra  cette  même  année ,  du 
gnment  ou  sommaire    qui  en  à  Corbigni,le  corps  de  saint 
donne  une  idée,  et  qui  invite  à  nard.  Ce  monastère,  qu'on  avait 
le  parcourir.    Les  versets  sont  d'abord  mis  sous  l'invocation  de 
distribués    suivant    l'ordre  du  saint  Pierre,  pritalors  la  nom  de 
texte  hébreu  ,    et  paraphrasés  Saint-Léonard.  (  GalUa  ckrisi.j 
conformément  au  sens  de  même  totn.  4  9  col.  47^1  tiov.  edit.  ) 
texte.  On  a  mis  souvent  à  la  li«-        CORBIN  (Jacques),  conseiller 
gnede  courtes  réflexions  qui  sont  du  Roi  en  ses  conseils,  et  avocat 
une  explication  des  mystères  ou  en  paiement,  puis  maître  «les 
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requêtes  ordinaires  de  la  reine 
Anne  d'Autriche,  était  de  Saint- 
Gautier  en  Berri.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ;  savoir  : 
I®  Des  résolutions  des  doutes  de 
Droit  et  de  Pratique,  discourues 
et  mises  en  latîn  par  Nicolas  du 
Val,  et  traduites  en  français, 
in-8",  à  Lyon  en  1 608;  2°  Les  Dé- 
eisions  de  Droit  y  traduites  avec 
quelques  changemens  et  •:[uel- 
ques  additions  du  latin  de  Boë- 
rius  (  Nicolas  Boyer  de  Mont- 
pellier ,  raort  en  i53i ,  président 
au  parlement  de  Bordeaux  ), 
in-4*,  en  161 1.  3"  Un  recueil  de 
plusieursplaidoyers,  in-8",  161 1. 
4'  Traité  des  Droits  de  Patro^ 
nage  ,  honorifiques  et  autres  , 
a  voL  in-8*,  en  1622.  5*  Nou" 
veau  recueil  des  édits  ^  ordon^ 
nonces  et  arrêts  de  Fautorité, 
juridiction  et  connaissance  des 
Cours  des  Aides ,  in-4*,  en 
1628. 6*  Le  Code  de  Louis  XIII, 
in-fol. ,  à  Paris,  en  1628.  'j^ Les 
Lois  de  la  France  y  in-4*»  i6i4» 
S**  Un  plaidoyer  sur  la  Bénédic- 
tion nuptiale,  en  1 63o.  9®  L'His» 
toire  sacrée  de  V  Ordre  des  Char^ 
treux  et  du  très-^illustre  saint 
Bruno,  leur  patriarche,  in-4'. 
10*  Plusieurs  ouvrages  de  piété, 
comme  les  Sainêes  Voluptés  de 
Vame,  etc.  ii<*  Une  traduction 
française  de  toute  la  Bible  selon 
la  Yulgate,  8  vol.  in-i6,  à  Pa- 
ris, en  1643  et  1661.  12*.  Des 
notes  françaises  sur  la  Bible  de 
la  traduction  des  ministres  de 
Genève ,  in-8^,  à  Paris,  en  164 1  • 
On  ne  cite  pas  ici  tous  ses  ou- 
vrages, entre  autres  sa  Francia"' 
de,  oupoëme  de  Saint*François. 
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Toutes  les  productions  de  cet- 
auteur,  hors  celles  qui  concer- 
nent le  Droit ,  sont  tombées  dans 
un  profond  oubli.  (  Le  Long, 
Bibliolh.  saer.  ,  édit.  in-fol.  , 
partie  i,  page  33 1;  partie  2,' 
pag.  685.  Le  même,  dans  sa 
Biblioih.  de  France ,  "i^^.  267, 
583  et  733.  ). 

CORBINIEN  (  saint) ,  premier 
évêque  de  Frisingen  en  haute 
Bavière ,  naquit  à  Châtres  (  au- 
jourd'hui Arpajon),  danstedio* 
cèse  de  Paris,  sur  le  chemin 
d'Orléans  ,  du  temps  du  roi 
Clotaire  m.  Il  se  retira  de  très- 
bonne  heure  dans  une  cellule 
qu'il  bâtit  près  d'une  église  dé- 
diée sous  le  nom  de  saint  Ger- 
main, évêque  d'Auxerre,  tout 
proche  de  Châtres.  C'est  la  pa- 
roisse Saint-Germain-lès-Châ- 
tres.  11  y  vécut  très-saintement 
avec  quelques  domestiques  de 
sa  maison  qui  se  joignirent  à 
lui.  Il  y  étudiait  l'Ecriture-Sain- 
te;  il  jeûnait,  priait,  veillait, 
macérait  sa  chair,  assistait  les 
pauvres  du  veste  des  aumônes 
qu'on  lui  faisait,  instruisait  avec 
beaucoup  de  fruit  ceux  qui  ve- 
naientle  consulter  surleursalut. 
Sa  réputation  vola  bientôt  jus- 
quà  la  cour,  et  lui  attira  des  visi- 
tes et  des  présens  de  la  part  d'un 
grand  nombre  de  personnes  de 
qualité  qui ,  loin  de  l'attacher, 
lui  firent  prendre  le  chemin  de 
Borne,  vers  l'an  710,  011  lepape^ 
au  lieu  de  la  solitude  qu'il  lui 
demandait ,  le  sacra  évêque ,  et 
lui  donna  la  commission  de  prê- 
cher l'Évangile  partout  où  il  ju- 
gerait qu'il  en  serait  besoin.  Il 
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reriat  en  France ,  y  préclni  ave€ 
beaacoii|(  d'édification  et  de  suc* 
ces,  Tabandonna  une  seconde 
.fois  par  les  mêmes  motifs  que 
la  première,  reti^urna  à  Rome 
en  passant  par  la  Bavièpe  où  il 
fut  bien  reçu  du  duc  Thfodon 
et  deson  filsGriinoald,  demanda 
au  pape  Grégoire  n    de  le  dé- 
charger du  ministère  de  la  pré- 
dication.  Grégoire  proposa  la 
cbose  dans  une  assemblée  d'évê- 
ques  qui  renvoyèrent  Corbinien 
en  Bavière  pour  achever  la  con- 
version des  païens  qui  pouvaient 
y  rester.  Il  s'établit  à  Freisinge 
sur  la  petite  rivière  de  Mbsach 
près  de  l'Isère ,  et  y  bâtit  une 
église  qui  devint  la  cathédrale 
de  son  nouveau  diocèse.  Il  y  tra- 
vaillait avec   un  zèle  infatiga- 
ble ,  lorsque  Biltrude ,  veuve  de 
Théodebert,  ou  Theodoald,  frère 
de  Grimoald,  que  ce  prince  avait 
•pensée,  et  répudiée  ensuite  aux 
instances   de   saint  G)rbinien, 
donna  commission   à  Nin,  son 
secrétaire,    de  l'assassiner.   Le 
Saint  se  réfugia  à.  M ays  sous  la 
protection  du  roi  Luitprand ,  et 
revint  à  Freisinge  vers  l'an  726, 
nppelé  par  Hubert ,  successeur 
de  Grimoald.  Connaissant  que 
le  jour  de  sa  mort  était  venu , 
quoi  '*'il  ne  fût  attaqué  d'aucu- 
ne mL.^die  considéraUe ,  il  se  fit 
faire  la  tonsure  et  raser  la  barbe, 
prit  ses  habits  pontificaux,  dit 
la  messe ,  et  se  donna  lui-même 
le  saintVia  tique.  Après  la  messe, 
il  rentra  dans  sa  maison ,  se  fit 
apporter  du  vin,  en  goûta  un 
])cu;  et  s'étnnt  marqué  le  front 
du  signe  de  la  croix ,  il  rendit 
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Fesprit  sans  aucun  signe  do  doo« 
leur  le  8  septembre  de  Fan  ^îo. 
Son  corps  fut  porté  à  Mays,  piû 
à  Trente,  et  reporté  dans  Féglise 
cathédrale  de  Freisinge  après 
Fan  760,  par  les  soins  de  Févêque 
Aribon ,  le  troisième  de  ses  suc- 
cesseurs ,  qui  composa  aussi 
l'histoire  de  sa  vie,  publiée 
depuis  par  Mabillon.  On  peut 
aussi  consulter  la  collection 
des  Bollandistes,  l Histoire  de 
Frejrsingen,  par  le  P.  Meikel- 
beck,  bénédictin,  Augdbourg, 
1724,2  vol.  in-foL 

CORBULO,  chanoines  r^u^ 
liersde  Monte-Corbulo,  Congré- 
gation de  chanoines   réguliers, 
ainsi  nommés  de  ce  que  leur 
premier  monastère  fut  fondé  sur 
le  mont  Corbulo ,  à  douze  milles 
de  Sienne  en  Toscane.  Ils  eurent 
pour  instituteur  Pierre  de  Reg- 
gio ,  ainsi   nommé  de  la  ville 
de    sa  naissance  ,    qui    obtiaf 
du  pape  Alexandre  ti  la  per* 
mission  de  fonder  une  congré- 
gation de  chanoines  réguliers 
sous  le  nom  de  Saint-Pierre,  dans 
l'église  de  Saint-Michel  sur  le 
mont  Corbulo.  Cette  congréga- 
tion fut  confirmée  par  Jules  11, 
selon  Raphaël  de  VoUerre,  ou  par 
Léon  X ,  selon  Benoît  de  Saint- 
Germinien ,  chanoine  de  la  mê- 
me congrégation.    Leur   habit 
était  une  tunique  grise,  un  ro- 
chet  et  une  aumuce  ou  capuce. 
(  Penot,  Hist.  tripart,  Raphaël 
Yollat.,lib.  21.  Bonanni,  CaiaL 
Ord*  relig,  Helyot,  Hist,    des 
Ord,  monast.^  tom.  2,  pag.248.) 
CORCHËLET  (  Anastase  ) ,  de 
l'Ordre  des  Carmes^  docteur  de 
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Paris  aa  commoiceiiient  du  dix- 
septième,  siècle ,  est  auteur  du 
Traité  pour  Juste  Lipse  ,  contre 
Tidole  d'un  anonpne  de  Hait, 
imprimé  à  Anvers  en  1607.  (Du- 
^inj  Table  des  Aut.  ecclés,  du 
dix'septihme  siècle,  pag.  1460.  ) 
CORK,  CORKE,  ou  COR- 
CA.CH ,  ville  ëpiscopale  d'Irlan- 
de dans  la  Mommonie,  capitale 
du  comté  du  même  nom  ;  en 
latin ,  Corcagia,  Elle  est  sur  le 
fleuve  Saverence,  petite,  mais 
très-bien  fortifiée.  Son  évêché, 
auquel  on  a  uni  en  diiférens 
temps  ceux  de  Cloncy  et  de  Ross, 
est  suffragant  de  Cassel.  Elle  dé- 
pute au  parlement.  Son  premier 
évéque  est  saint  Barre  qui ,  y 
ayant  fait  construire  une  cathé- 
drale à  la  fin  du  sixième  siècle , 
ou  au  commencement  du  sep- 
tième, y  siégea  dix-sept  ans. 
Saint  Nessan  lui  succéda.  Il  avait 
été  son  disciple  ;  ensuite  : 

3.  Belbac,  mort  en  773. 

4.  Catmogan ,  en  961 . 

5.  Colombe  Mac-Ciarucain ,  en 

990- 

6.  Cellacus  -  0  -  Celbac ,  en 

1026. 

7.  Airtri-Saert ,  en  1028. 

8.  Ciithale,  en  io34* 

9.  Mugronus-0-Mutan ,  en 
1057. 

10.  0-Selbaic,  en  1086. 

1 1 .  Maclothod-O-Hailgenan , 
en  1107. 

1 2.  Patrice-0-Selbac  en  1 1 1 1 . 
Le  siège  vaqua  jusqu'en  ii4o, 
que  fut  élu  ^  après  que  les  An- 
(^is  furent  entrés  en  Irlande... 

14*  N... ,  pauvi'e  et  étranger, 
dit  saint  Bernard  dans  la  vie  de 
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saint  Malachie ,  cependant  saint 
et  savant,  nommé  par  ce  saint 
évéque ,  et  mis  sur  ce  siège  aux 
acclamations  du  peuple  et  du 
clergé, en  ii4o. 

1 5.  Gilla  OEda-0-Mugen,  abbé 
du  monastère  de  Lantrede  Saint- 
Barr,  ou  Finbarr  près  de  Corck, 
assista  au  concile  que  tint  le  lé- 
gat Paparo  en  1 162,  et  mourut 
en  1172. 

16.  Grégoire ,  siégea  quatorze 
ans. 

17.  Reginald.  I^ous  ne  savons 
que  son  nom. 

18.  0-Selbaic,   siégeait  en 

1199-  .       , 

19.  Galfride  ilbus,  en  121 5. 

20.  Marien-0-B rien ,  nommé 
par  le  pape ,  tjransferé  ensuite  à 
Casselen  1224* 

21.  Gilbert,  archidiacre,  mort 
en  i2i38. 

22.  Laurent,,  mort  en  1264. 

23.  Guillaume  de  Jerepont, 
moine  de  Citeaux,  mis  en  posses- 
sion le  1 2  novembre  1 266. 

24.  Reginald,  trésorier  de 
Cassel ,  mort  en  1 276. 

25.  Robert Mac-Donogh,  mort 
le  7  mars  i3oi. 

26.  Jean  Mac-Cai-wel ,  tran^ 
feré  à  Moath  en  1 32 1 . 

27.  Philippe  de  Slane ,  né  en 
Médie,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  mort  conseiller  du 
Roi  en  1327. 

28.  Vauthier-le-Rède  ,  cha- 
noine ,  nommé  par  Jean  xxii , 
transféré  à  Cassel  en  i33o. 

29.  Jean  de  Baliconinghan  y. 
curé  dans  le  diocèse  de  Dowu', 
sjéga  dix -sept  ans. 
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3o.  Jean  de  La  Roche,  mou- 
rat  le  3  juillet  1 358. 

3i .  Gérald  de  Barry ,  mourut 
en  1393. 

32.  Roaer  Ellesmëre,  nommé 
par  Boniface  ix  ,  siégea  dix- 
huit  ans. 

33.  Gérald ,  succéda  en  i4o6. 

34.  Patrice  Ragged,  assista  au 
concile  de  Constance,  et  fut  trans- 
féré en  1417  à  Kilkenni  en  La- 

'  gonie. 

.  35.  Milon-Fitz-John,  doyen , 
ordonné  en  i4i8,  mourut  en 
r43o. 

CORCYRE  ou  CORFOU,  île 
de  rÉpire  ancien ,  au  diocèse  de 
rniyrie  orientale ,  sous  la  mé- 
tropole de  I^icople ,  située  dans 
la  mer  Adriatique ,  sur  la  côte 
d'Albanie ,  de  six  vingt  milles 
de  circuit  ;  elle  suivit  autrefois 
la  fortune  de  TËpire,  et  eut  un 
archevêque   honoraire    du    rit 
grec,  résidant  à  la  capitale  nom- 
mée Paléopoli  ou  Ghertopoli,  sur 
le  bord  de  la  mer  où  est  encore 
la  cathédrale  dédiée  à  la  dona 
Gia.  Les  Vénitiens  s'en  rendi- 
rent maîtres  Tan  1 386 ,  et  y  mi- 
rent un  archevêque  latin,  quoi- 
qu'il n'y  ait  guère  de  ce  rit  que  les 
gens  de  leur  nation.  Leshabitans 
qui  sont  Grecs  n'y  ont  qu'un 
Proto  -  Papos ,  sous  lequel  sont 
les  curés  et  les  moines  de  leur 
communion.    (  Table    alphab* 
^des  évêques  de  Lun.  )  Les  Grecs, 
•dans  leur  menée  du  28  avril, 
disent  que  Jason  et  Soiipater  ont 
porté  dans  cette  île  la  lumière 
de  la  foi. 
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Évéques  de  Corcjrre. 

1 .  Jason ,  disciple  de  Fapôtre 
saint  Paul,  reçut  dans  sa  mai- 
son ce  vase  d'élection  dont  il 
avait  suivi  la  foi.  (Act.j  17  > 
V.  i5  et  seq.  ) 

2.  Apollodor6  ,  assista  au 
concile  de  Nicée. 

3.  Soterich ,  à  celui  de  ChaU 
cédoine. 

4.  Chrysippe ,  au  rapport  du 
synode  de  l'ancien  Épire,  sur 
l'ordination  de  Jean  de  Nicople, 
au  pape  Hormisdas. 

5.  Etienne,  bâtit  l'église  de 
la  Panagia,  suivant  une  an- 
cienne inscription  qu'on  a  trou- 
vée dans  les  ruines  de  Corcyre. 
M.  Spon  croit  que  ce  fut  au 
sixième  siècle. 

6.  Alcysonus ,  auquel  Saint- 
George  ,  pape ,  a  écrit  deux  let- 
tres, la  septième  et  la  treizième. 

7 .  Philippe,  au  septième  con- 
cile général. 

8.  Arsène  ,  vers  l'an  800. 

9.  Michel ,  au  huitième  con- 
cile général. 

I  o .  Nicolas,  à  l'assemblée  d'A- 
lex is  Comnène,  pour  le  i^ta— 
blissement  du  culte  des  saintes 
images. 

iT.  Constantin,  en  ii56,  au 
concile  où  le  patriarche  Sote- 
rich ,.  fut  condamné  pour  ses 
erreurs  sur  le  sacrifice  de  Jésus- 
Christ. 

1 2.  Jean,  en  1 166,  sous  Tem- 
pereur  Manuel  Comnène. 

1 3.  Georges  qui  écrivit  à  Ger- 
main, second  patriarche  de  Cons- 
tantinople,sur  la  réunion  que  lui 
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proposaiêut  les  Fi*ères-Mineurs 
avec  l'Église  romaine.  (  Codex 
Bodldan, ,  ozod.  i3i.  ) 

14.  Basile,  écrivit  ponr  le 
schisme  contre  les  Latins.  (  Po- 
sithée,  liv.  10,  c.  19,  de  Part. 
Jeros,  ) 

1 5.  Corneille ,  souscrivit  à  la 
relation  du  patriarche  Denis  sur 
les  erreurs  des  calvinistes,  eil 
1672.  (  O riens  chn,  tom.  a  , 
pag.  i4o.) 

Archevêques  latins  de  Corcyre. 

I .  Gaddus  ,  de  TOrdre  des 
Frères^Prêcheurs,  vers  l'an  1 33i , 
ëvcquc  de  Melane ,  ile  de  la  mer 
Adriatique,  transféré  par  Be- 
noît XII,  en  j34i  ,  à  l'archevê- 
ché de  Corcyre. 

a.  Jean  i'%  siégeait  en  i34B,  et 
fut  transféré  à  Brendas,  et  eo 
i35i  ,  àCapoue.  (Ughell.) 

3.  François  de  Aptis  de  Todiy 
transféré  à  Chiusi  le  17  septem- 
bre 1348,  à  Cassano  i353,  à 
Florence  i355,  fait  cardinal  par 
Innocent  vi,  mort  eni36i. 

4.  N ,  auquel  écrivit  In- 
nocent VI,  le  II  mai  iSSg. 
{  f^o^tf 2  Raynal ,  n.  16.  ) 

5.  Jean  11 ,  d'Auseille ,  entre 
Arles  et  Avignon ,  siégeait  vers 
l'an  1378  qu'Urbain  vi  le  fit 
cardinal,  au  mois  de  septembre. 
€ê  pape  le  fit  aussi  mourir  à 
Gênes,  avec  quatre  autres  cardi- 
naux qui  lui  étaient  suspects. 

6.  Marc  Contareno,  carme, 
succéda  à  Jean. 

7.  Albani,  noble  vénitien^ 
transféré  à  Padoue  en  i4o6. 

8.  Hilaire,  mort  en  i4i4* 

9.  Georges  ou  Grégoire.   Il 
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était  dominicain,  cl  fut  nommé 
le  28  septembre  \^i^^  après  la 
mort  d'Hilaire. 

10.  N Ambroise,  général 

des  Cainaldules ,  qui  assista  au 
concile  de  Florence ,  et  mourut 
en  1439,  fait  mention  d'un  ar- 
chevêque de  Corcyre  dans  la 
trersième  lettre  de  son  livre  10, 
t.  3,  vet.  Script*  ampL  Coll. 

1 1 .  Pierre ,  de  Venise ,  domi-r 
nicain,  en  i458. 

1 2 .  Isidore ,  transféré  à  Cons- 
tantinople  en  1459. 

i3.  Christophe^  Marcelle ,  en 
i5i6. 

14.  André  Vendromini ,  che- 
valier de  Saint-Jean-de-Jérusa-» 
lem,  en  i5a4* 

15.  Jacques  Caucbus,  a^ista 
au  concile  de  Trente  ,  sous 
Paul  m.' 

16.  Antoine  Cauchus,  de  Ve- 
nise, 1460,  assista  aux  dernières 
sessions  du  concile  de  Trente. 

17.  Jean  m,  transféré  à  Bi- 
tonto  en  1679. 

18.  Bernardin,  pour  leqi^el 
Paul  Grysaldi,  dominicain,  fit 
un  ouvrage  intitulé ,  MaUeus , 
ou  Decîsiones  Jidei  contra  er- 
rores  Grœcoiiim,  imprimé  à 
Venise  en  iSSa. 

19.  Alphonse  Paleotti,  le  i3 
février  1691  ,  coadjuteur  de 
Bologne  tX  évêque  en  1597. 

20.  N ,  dianta  la  messe  le 

jour  de  Saint-Louis  dans  l'é- 
glise de  ce  Saint ,  à  Rome,  en 
i633.  (GflJ8.,pag.  373.) 

ai.  Lobia»  transférée  Adda 
en  Lombardie  en  1677. 

2a.  Marc-Antoine  Barbarîgo  y 
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Yéoitîen,  Tannée  suÎTanU  fait 
cardinal  par  Innocent  x,  et  trans- 
féré à  Monte-Fiascone. 

a3.  N ,   1689.  {Gazette, 

pag.  21.) 

a4«  Nicolas,  1705,  i5  no- 
vembre. (  Gazette^  pag.  628.  ) 

25.  Auguste  Zacco ,  transféré 
à  Treviseen  i723, 

26.  Ange-Marie  Quirini,  de 
l'Ordre  de  Saint -Benoit  du 
Mont-Cassin ,  tsansféré  à  Bresse 
le  3o  juillet  1727,  fait  cardinal 
le  26  novembre  suivant.  {Gaz.) 
n  fut  riiouneur  du  sacré  col- 
lège ,  et  un  des  plus  savans  pré- 
lats de  la  chrétienté. 

23.  Vincent-Marie  Mazzofe- 
ni,  de  l'Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs de  Bergame,  nommé  le 
26  novembre  1 727 ,  transféré  à 
Parenzole  iBjuin  1781. 

28.  Pierre-Antoine  Foscarini, 
clerc  régulier  de  Saint-Sauveur 
qui  subit  l'examen  pour  ce  siège 
le  29  mars  173a.  {Gaz. ,  p.  142. 
Orient  cb  ris  t. ,  tom.  3 ,  p»  878.) 

CORDE ,  funicuîus ,  Junte.  La 
corde  se  prend  eft  différens  sens 
dans  l'Écriture,  i*  pôrit  le  par- 
tage ,  pour  le  lot ,  parce  qu'on 
mesurait  la  terre  avec  la  corde. 
Je  vous  donnerai  la  terre  de 
Chanaan ,  la  corde  de  votre  hé^ 
ritage.  (Ps.  io4,  n.)  2*  Pour 
les  pièges  dans  lesquels  les  pé- 
cheurs prennent  les  faibles  et  les 
innocens  ^Junes  peccatortan  cir" 
eumplexi  sunt  me.  (Psalm.  118, 
61 .  )  3"*  Pour  l'humiliation  et  la 
douleur,  les  cardes  de  V  enfer  y 
ou  comme  lit  l'hébreu ,  les  cd' 
blés  de  Venfer  m*ont  environné. 
*^(  2.  Rtg. ,  22.  )  Dien  menace  les 
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filles  de  Sien  de  leur  donner 
cordes  pour  ceintures.  {Isa. ,  3, 
24.) 

CORDELIÈRE..  Ordre   de  la 
Cordelière.  Espèce  d'ordre  insti- 
tué par  Anne  de  Bretagne,  KÎne 
de  France,  épouse  de  Charles  nii, 
et  ensuite  de  Louis  xit  qui  lai 
succéda   en  1498.  Cette    prin- 
cesse institua  cet  Ordre  en  l'iion- 
neur  des  cordes  dont    Notre- 
Seigneur  fut  lié  en  sa  Passion, 
et  lui  donna  le  nom  de  la  Cor- 
delière ,  à  cause  de  la  dévotion 
qu'elle    avait  à  saint  François 
d'Assise  dont  elle  portait  le  cor- 
don. La  devise  était  un  collier 
Cuit   d'une   corde  à    plnsienis 
nœuds  entrelacés  dont  elle  ho- 
nora les  principales  dames  de  ai 
cour,  pour  le  mettre  autour  de 
leurs  armes.  (Le  père  Hélyot, 
Hist.  des  Ordres  monastiques, 
tom.  8,  pag.  4^6.) 

CORDELIERS,  autrement 
FRÈRES-MINEURS,  re%ienr 
de  rOrdrede  Saint-François qni 
portent  un  habit  de  gros  drap 
gris ,    avec    un   c&aperon ,  un 
manteau  de  même  étoife  et  une 
ceinture  de  corde.  Les  Corde- 
liers  sont  ainsi  appelés  de  la 
corde  dont  ils  sont  liés ,  et  voi- 
ci ,  selon  quelques  uns ,  l'occa- 
sion qui  les  fit  ainsi  nommer. 
Ces  religieux  ayant  repoussé  les 
infidèles  dans  la  guerre  que  saint 
Louis  leur  faisait ,  ce  saint  Roi 
demanda  leur  nom.  On  lui  ré- 
pondit que  c'éuit  des  gens  Ués 
de  corde ,  et  depuis  ce  temps  on 
les  nomtoà,  CordeUers.  { F  oyez 
saint  François  d'Assise.) 

CORDEMOI  (  Geraud  de  }  , 
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quît  â  Bans  d'une  famille  i^le  Ordre  de  CHeaux ,  aa  diocèse  de 

et  ancienne  sortie  d'Aiwrgne*  Qei*mont  en  Auvergne  ,  em- 

Bossaot  le  mit  auprès  de  M,  le  ploya  à  la  conversion  des  hér^- 

Dauphin  en  qualité  et  lecteur,  tiques  ses  talens  et  ses  travaux. 

On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  II  fit ,  dans  ce  dessein ,  plusieurs 

philosophiques,  et  rHistairegé^  missions  pénibles  dans  la  Sain- 

nérale  de  France ,  en  deux  vo-  toage,  et  à  Paris  des  conférences 

lûmes  in-^fol. ,  dont  le  premier  ^publiques  oà il  réfutait,  avec  au- 

parut  eu  i685,  et  le  «econd  en  -  tant  de  sèle  que  de  solidité,  les 

i689i  Cetto*  histoire  fut  conti-  atgumens    des    hérétiques.    Il 

nuée  et  publiée  par  son  fils,puis-  mourut  dans  cette  ville  le  7  de 

que  le  père  «tait  mort  dés  le  8  févHfer  172^^  âgé  de  soixante^ 

octobre  1684*  ^^  ^  encore' de  onse  ans  et  cinq  mois,  et  laissa: 

]vL\y  i*' le Disasrnemcnt  dtt  corps  i»  Récit  de  la    conférence  du 

et  de  tome  ',   en  six  èiscours  ;  diable  a\^c  Luther ,  traduit  du 

Paris,  1666,  in-^2.  'a*  Discours  l^tin  avec  des  remarques,  à  Pa- 

ph^mqtte  de' la  parole,   1668,  ris,   1681,  in-8*.  2"  Traité  de 

1677,  ÎD'-iar.  3*  Lettre  à  un  sa^  Vlni^ocation  des  Saints,  in-ia^ 

wwif  religieux  (  le  père  Cos^rt  )  A  Paris ,  chez  Coignard,  en  i686. 

sur  le  •  système  der  Descartes ,  3«  Lettre  des  nouveaux  Catho^ 

touchant  les  bêtes  ;  Pari»,  1668 ,  liques  de  Hle  d*Arvert  en  Sairt^ 

iii-4*.  4**  Kveis  traitéstte  meta-  tortge ,    à   l'auteur  des   lettres 

physiqtte ,  d'histoire  et  de  poli-  prétendues  pastorales ,   ibid. , 

tique;  Paris,  i6gi9in-i2.  Ces  1688.  4*  Lettre  aux  nouveaux 

divers  morceaux  ont  été  recueil-  Catholiques  de  File  d'Arvert  en 

\ïssovLs\QX\ittà^OEuvreêdeCor'  Saintonge ^  oik  on  répond  aux 

demoi ;  Paris,  1704  ,  iii-4*'-  On  deux  premières  lettres  que  le 

yf  remarque  le  Traité  de  la  né^  ministre  Jurieu  n  écrites  contre 

cessité  de    rHistâire ,    Se  son  V Histoire   des    Variations  des 

usagé,  de  la  manière  dont  il  églises protestantes^ïn'/^^jihïd,^ 

fout  y  mêler  les  sciences  en  les  1689.  ^**  Lettre  de  Af......  avo^ 

yaisantUreàunprinee.C^mov^  cat ,  à  un  de  ses  Jils  retiré  en 

ceau,  bien  pensé  et  bien  écrit,  Angleterre,  contre  le  nouveau 

dit  un  de  nos  modernes  biogra-  système  de  M.  Jurieu^  ibid., 

phes,  suffirait  pour  prouver  que  ^689.  6"  Traité  de  VEucharis" 

Cordemm  était  d  igné  de  sa  plate  tie,  ibid . ,  1 687 .  7*»  Traité  contre 

et  de  l'estime  du  grand  Hossuet.  les  Socim'enSj  ibid.,  16969  in-12. 

M.  de  Cordenioi  était  mort  dès  '  8**    L'Éternité    des  peines   de 

le  8  du  mois  d'octobre  de  l'an  F  Enfer  ^  contre  les  Sociniens  j 

t£84-  ibid.,  1697,  iû-ï2.  9*  Méthode 

€ORDËMOI(IjOUisGéraudde},  dont  les  Pères  se  sont  servis  en 

fils  du  précédent ,  né  le  7  dé-r  traitant  des  Mystères ,  dressée 

cembre  i65i  9  licencié  de  Sor-  sur  les  Mémoires  de  Vabbé  de 

bonne,  et   abbé   de  Fenières,  Moissy,'\h\à,^  i683.  \ù^  Traité 

8.  '                            17 
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des  saintes  Images ,  promue  par 
r Écriture  et  par  la  tradition, 
contre  les  nouveaux  Iconoclas-^ 
tes,  in- 12.  ïi<»  Réflexions  im^ 
portantes  sur  la  réponse  des  doc* 
teurs  luthériens  de  Helmstad  y  à 
la  question  qui  leur  a  été  propo- 
sée par  r  Impératrice  :  Si  l'on 
peut  se  sauver  dans  i'Égli$e  ca- 
tholique ?  I  a**  La  Conférence  du 
Diable  et  de  Luther,  en  latin, 
fiançais  et  allemand ,  avec  de 
nouvelles  remarques  ;    et  une- 
Dissertation  sur  le  mariage  des 
nouveaux  réunis ,  in-i  a.  "ï  3"  Les 
désirs  du  ciel,  ou  les  iéffioigna- 
ges  de  VÉcriture^Safnte,  contré 
le  pur  amour  des  nouveaux  mjrs' 
tiques,  avec  une  histoire  abré^ 
gée  des  principaux  fanatiques 
qui  ont  paru  depuis  rétablisse/^ 
ment  de  l'Église.  14®  La  Dévo* 
tion  au  sacré  Cœur  de  Jésus^^ 
i5*  La  véritable  dévotion  à  la 
Mère  de  Dieu.  \&  Traité  des 
saintes  reliques,  prouvé  par  l'É- 
criture et  par  la  tradition,  contrée 
les  protest  ans  f  in-ia,  à  Paris, 
chez  Babuti,  1719.  17"  La  conti- 
nuation de  l'Histoire  de  France, 
de  son  père,  depuis  Hugues  Capet 
jusqu'à  la  mort  de  Henri  i*"* ,  en 
1600,  manuscrite.  Le  Mercure 
de  France,  mois  d'avril  1 72a,  dit 
cet  auteur  abbé  de  Téniers  ;  le 
père  Le  Long,  daiis  sa  Bibliothe^ 
que  de  France^  pag.  339,  le  dit 
abbé  de  Perrière;  et  pag.  916, 
il  le  dit  abbé  de  Fanières,  au 
lieu  de  Fenières,  (  Voyez  aussi 
M.  Dupin,  Table  des  Auteurs 
ecclés.  du  dix^éptihne  siècle, 
p.  2689  et  additions ,  p.  2,^5.  ) 
CORDER ,  connu  sous  le  nom 
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de    Balthatard  Cord^u^  »  jé- 
6^ite ,  vue  à  Anvers  en  1692 ,  sa- 
vait très -bien  les  langues  9  et 
particuliènsment  la  langue  grec- 
que.' Il  fut  docteur  en  théolo- 
gie à  Vienne  en  Autriche  où  il 
enseigna    avec    réputation.    H 
mpurut  à  Rome  le  24  juin  i65ot 
À^  de  cinquante-huit  ans ,  et 
laissa  une  traduction  des  couvres 
de  saint  Deniç  rAréopagitê,  pu- 
bliée Tan   1634  ^^  deux   vo- 
latifts  in-foL  Catena  65  grœco- 
rumPatrum  in  S.  £u€am,  Ca^ 
tena  grœùorum  Patrum,  inJoan- 
nem.    Joannis   Philoponi ,     in 
cap.  I ,  Gènes.  De  nmndi  créa- 
tions, lib.  4*  Expositiones  Pa— 
trumgrœcorum,  in  Psalm.,t.  3. 
s!  Dorothei-  doctriiiœ  spf'n'tua^ 
les-,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont 
enrichis^de  notes.  (  Alegambe, 
B/bL  Script.  Societ.  Jesu.  Va- 
lè»e-André,  Bibl.  lelg.  ) 

CORD£S  (Jean  de ),  chanoine 
de  Limoges  dans  le  dix^septième 
siècle,  (onna  une- des  plus  ca- 
lleuses bibliothèques  du  royau— 
•  me,  dont  Naudé  «fit  imprimer 
le  catalogue  in-4* ,  en  i643-  Il 
composa  lui-même  quelques  ou- 
vrages ;  savoir ,  1°  une  Disser^ 
ta  tion  sur  saint^  Martial  qui  se 
trouve  dans  les  Bollandistes. 
2^  Traduction  française  de  l'i ta- 
talten  de  Camille  Porlio,  conter 
nant  V Histoire  des  troubles  «ve- 
nus  au  royaume  de  Naples  sous 
Ferdinand  /" ,  etc.,  à  Paris , en 
1627,  in-8°.  3<»  Traduction  de 
l'Histoire  des  différends  entre  le 
pape  Paul  V  et  la  république  de 
Venise,  écrite  en  italien  par 
Fra-Paolo,  in -8®;   Paris,  en 
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i655  et  1688.  4*  L'édition  d'un 
recueil  d'ouvrages  de'Hihcmar 
de  Reims ,  du  pape  Nicolas  i*'  et 
de  quelques  autreè,  à  Paris  en 
161 5,  in-8'.  5<*  Une  édition  des 
œuvres  de  Geoi^s  Cassandre , 
in^fol. ,  à  Paris  en  ï6i6.  6**  Une 
dissertation  touchant  la  généa- 
logie de  Jésus-Christ.  {Vojez 
réloge  de  cet  auteur  â  la  tête 
du  catalogue  de  sa  Biblioiheque , 
composé  par  Naudé.) 

CORDIER  (  Antoine  ) ,  clia- 
Tioine  de  Langres ,  est  auteur  <^ 
la  vie  saint  Mamert,  patron  de 
la  ville  de  Langres,  imprimée 
in-8°,  à  Paris  en  î65a,  chez 
Cramoisi. 

CORDIËR  (François  ) ,  sieur 
des  Maulets,  quitta  l'Oratoire  en 
1680  9  et  mourut  en  1693.  Il  est 
auteur  du  manuel  chnétien ,  im- 
primé à  Paris  diez  Roulland,  et 
d'une  vie  ai  Anne  des  Aneçes , 
carmélite  dé<*haussée,  morte  en 
1664,  îû-B",  à  Paris  en  1694. 
On  a  encore  un  autre  Cordier 
(  Claude -Simon  ),  Chanoine 
d'Orléans ,  né  dans  la  même 
ville  en  1604  ,  et  mort  en  1772, 
après  avoir  publié  une  vie  de  la 
mère  de  Chantai,  fondatrice  de 
la  Visitation  ;  Orléans ,  1 74^  9 
in-ra. 

CORDON  DE  SAINT-FRAN- 
ÇOIS.  Il  y  a  une  confrairie  ap- 
pelée du  Cordon-de-Saint-]^ran- 
çois ,  et  instituée  en  l'honneur 
des  liens  dont  Jésus-Christ  fut 
attaché.  Les  confrères  portaient 
un  cordon  garni  de  nœuds  qui  de- 
vait être  béni  par  les  supérieurs 
de  l'Ordre  de  Saint -François, 
mais  qui  pouvait  être  donné  par 
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tous  les  religieux  du  même  Or- 
dre. Le  pape  Léonx  approuva 
la  pratique  de  porter  le  cordon 
de  Saint-François ,  et  y  attacha 
des  indulgences.  L'an  i585y 
Sixte  V  érigea  la  confrairie  y  et 
Paul  y  la  con6rma.  La  pratique 
,  de  cette  dévotion  était  de  porter 
ie  cordon  béni  en  mémoire  des 
liens  de  Notre-Seigneur ,  de  dire 
tous  les  jours  cinq  fois  le  Pater 
VAve  et  le  Gloria Patri  en  l'hon- 
neur de  ses  cinq  plaies,  et  une  fois 
pour  le  pape.  L'esprit  de  cette  dé- 
votion, était  de  méditer  souvent 
la  Passion  de  Notre-Seigneur,  et 
de  prendre  garde  de  ne  pas  se 
remettre  dans  les  liens  du  pé- 
ché dont  il  nous  a  délivré.  (Le 
père  Candide,  vie  de  saint  Franr 
çois ,  pag.  608.  ) 

CORDON.  Ordre  du  Cordon- 
Jaune.  Espèce  d'Ordre,  ou  plutôt 
de  .société  ridicule  et  bizarre , 
instituée  du  temps  de  Henriiv, 
roi  de  France,  par  le  duc  de 
Nevers ,  et  composée  de  cheva- 
liers catholiques  et  hérétiques. 
Ils  étaient  reçus  dans  l'Église  , 
en  présence  des  curés,  par  le 
général,  ou  un  commis  de  sa  part 
qui  leur  donnait  le  cordon  jaune 
ensuite  d'un  discours  qu'il  fai- 
sait à  ce  sujet.  Ils  étaient  obligés 
de  se  secourir  les  uns  les  autres 
de  corps  et  de  biens  contre 
leurs  propres  pères.  Si  quelqu'un 
manquait  d'argent^  il  lui  était 
permis  de  prendre  à  un  autre 
chevalier  jusqu'à  cent  écus.  Le 
roi  Henri  iv  abolit  cet  Ordre 
prétendu  par  ses  lettres  du 
20  noiiimbre  et  du  i*'  dé^ 
cembr|^  l'an  1606.  (  Le  père 
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Hëlyot,  fliV/.  des  Ordres  iwo- 
nastiçues^  toin.  8,  p.  4^90 

CORDOUE  ,  Corduba  ,  vilk 
épiscopale  d^Ëspagne ,  sous  la 
métropole  de  Tolède  ,  est  dans 
une  situation  des  plus  agréables, 
SUT  le  boixl  septentrional^  ou  à  la 
droite  du  Guadalquivir  qu'on 
y  passe  sur  un  fort  beau  pont,  à 
vingtcitiq  lieues  au-dessu5et  au 
levant  de  Séville  ,  et  k  soixante- 
dix  au  midi  de  Madrid.  Elle 
doit  sa  fondation  aux  Romains 
qui  y  envoyèrent  une  colonie 
dans  le  temps  des  guerres  civiles 
entre  César  et  Pompée.  Elle 
donna  naissance  peu  de  temps 
après  aux  deux  Sénèques  et  au 
poète  Lucain,  et  devint  la  capi- 
tale d'un  des  trois  royaumes 
maures  qui  se  formèrent  en  An- 
dalousie. Saint  Ferdinand ,  roi 
de  Castille,  ayant  pris  Cordoue 
sur  ces  infidèles  en  1 236 ,  chan- 
gea la  grande  mosquée  en  ca- 
thédrale ^  et  l'établit  l'ancien 
évéché  qui  y  était  déjà  dès  le 
commencement  du  quatrième 
siècle.  Cette  cathédrale  qui  est 
dédiée  sous  l'invocation  de  ta 
sainte  Vierge,  a  cent  quatre- 
vingt  pieds  de  long  sur  cent 
trente  de  large  ;  on  y  entre  par 
vingt  -  quatre  portes.  La  voûte 
est  soutenue  par  dix  rangs  de 
piliers  ou  colonnes  de  jaspe  , 
d'albâtre  et  de  marbre  noir 
d'un  pied  et^demi  de  diamètre , 
quinze  dans  chaque  rang.  L'aile 
du  milieu  est  fort  grande  et 
bâtie  à  la  moderne.  Le  Chapitre 
est  composé  de  huit  dignités , 
vingt  chanoines,  trente |^ében- 
diers  ,  etc.  Outre  la  c^édrale 
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il  y  a  à  Cordoue  treize  parois- 
ses, eu  y  comprenant  les  fan- 
bourgs^  trente  maisons  reli- 
gieuses ,  quinze  d'hommes  et 
quinze  de  aies,  douxe  hôpitaux. 
Les  jésuite#  y  avaient  un  collée, 
et  les  dominicains  y  ont  cinq 
couvons,  pn  compte  à  Cordoue 
dix  mille  maisons.  Le  territoire 
de  cette  ville  à  cent  cinquante 
boui^s,  villages  ou  hameaux, 
et  son  diocèse  qui  s'étend  des 
deux  cotés  du  Guadalquivir, 
q^uatre- vingt -douze  paroisses. 

Ès^ques  de  Cordoue  y  avant  la 
domination  desSammns» 

1 .  Osius,  surnommé  i^  Grand, 
fut  le  premier  évêque  de  cette 
église ,  et  siégea  l'an  264  jusqu'à 
303  ,  selon  le  père  Floiez  ,  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Augustins, 
dans  le  dixième  tome  de  son 
Hispania  sacra.  (  f^ojrez  Qsios.) 

3.  Higinius,  découvrit  et  com- 
battit l'^érésié  de  Pnscilien ,  et 
siégea  depuis  358  jusqu'à  B88. 

3.  Grégoire ,  vivait  à  la  fin 
du  quatrième  siècle.  ' 

4.  Isidore  ,  intrus. 

5.  Etienne  ,  vivait  à  la  fin  da 
cinquième  siècle. 

6.  Âgapius  1'%  depuis  689 jus- 
qu'à environ  l'an  691.  11  sous- 
crivit au  troisième  concile  de 
Tolède  en  589. 

7.  Éleutère,  environ  l'an  Sgi 
jusqu'après  597. 

8.  Agapius  II ,  siégea  jusqu'à 
l'an  618.     ' 

9.  Honorius ,  depuis  l'an  6x8. 

10.  Leudefredus,  depuis  63o 
qu'à  environ  646. 
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1 1 .  Fosforus ,  en  653 . 

12.  Mumulus,  siégea  dèsavant 
l'an  68i  juscja'à  -enyiroa  Tan 
6go. 

i3.  Zacheus,  depttis  Tan  690, 
et  assista  au  seizième  concile  de 
Tolèiie. 

Évéques  de  Cordoue,  sous   la 
domination  des  Sarrasins^. 

■ 

i4*  Saulus  ,  avant,  l'an  85o 
jusqu'à  861. 

i5.  YalenciuSy  depuis 862  >  et 
après. 

16.  Etienne,  intrus,  par  la 
déposision  de  Talérius,  en  864- 

17.  N....  y  évêqueen  981  • 

18.  Jean-,  vivait  Tan  967. 
^9*  Jean  11 ,  vivait  l'an  g38. 

« 

Concile  de  Cordoue, 

Le  premier  fut  célébrf  par  le 
gr^d'  Osius ,  évêque  de  Cor- 
doue ,  l'an  347  ou  348'  Il  con- 
damna ceux  que  le  cgncîle  de 
Sardique  avaft  condamnes ,  et 
admit  à  sa  communion  ceux  que 
ee  concile  avait  reçus.  (Fabricius, 
in  Sj-nod.  Regia,  t.  }.  Lab. ,  2. 
Hard. ,  i . 

LesGiBoiid,  Tan  852.  Ce  fut 
un  concili|dbule  assemblé  par 
l'ordre  des  Rois  arabes ,  dans 
lequel  on  condamna  Je  martyre 
volontaire  de  ceux  qui  ,  s'of- 
fraient d'eux  ^  mêmes  y  et  le 
culte  qu'on  leur  rendait.  Saint 
Euloge  qui  fut  martyrisé  durant 
cette  persécution ,  parle  dé  ce 
faux  copcilc ,  et  le  combat  dans 
un  ouvrage  intitula?  :  Mémo^ 
riale  Sanctontm,  (Barpnius.,  ad 
an.  85i  et  852.  Regia  ,  21. 
Labbe. ,  8.  Hard. ,  5.) 
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CORDOUE  DE  TUCUMAN  , 
ville  épiscopale  de  l'Amérique 
méridionale  dans  le  gouverne- 
ment de  Tucuman,  fut  érigée 
en  évêcbé  vers,  l'an  i56o  ,  et 
et  n^u  pas  San-Yago  del'Estevo  j 
ou  San-Miguel.  C'est  au  moins 
le  sentiment  de  dom  Vaissette , 
^ui  prétend  que  l'abbé  de  Com- 
manville  a  été  trompé  par.  Bau- 
drand,  lorsqu^il  a  donné  San- 
Yago  de  TEstevo  ou  San-Mi- 
guel ,  pour  une  ville  épisco- 
pale du  Tucuman.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  allons  donner  les 
évêques  de  cette  ville  épisco- 
pale tels  que  nous  les  trouvons 
dans  le  Théâtre  des  églises  des 
Indes  occidentales ,  par  Gonza- 
lez d' A  vila  qui  nomme  aussi  cette 
ville  San-Miguel  de  Tucuman. 

hs^ques  de  Cordoue  de  Tucu" 
m  an, 

ï.  Jérôme  de  Villa-Corillo , 
Cordelier. 

2.  Jéidme  Albomoos  ,  du 
même  Ordre,  fut  nommé  l'an 
1569. 

3.  François  de  Viltoria  ,  do- 
minicain, fut  nommé  l'an  1576. 
Il  retourna  en  Espagne ,  et  mou- 
rut h  Madrid  l'an  1592. 

4-  Ferdinand  Trexo ,  corde- 
lier, mort  l'an  161 3. 

5.  Julien  de  Cortaca  ,  trans- 
fcrtt  à  l'église  de  la  Nouvelle- 
Gi*euade. 

6.  Thomas  de  Torrès ,  domi- 
nicain ,  fut  d'abord  évéque  du 
Paraguay  et  ensuite  de  Cordoue 
de  Tucuman. 

7.  Melcliior  Maldonado,  de 
l'Ordre    des    Augustins  ,    fut 
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nomiaé  l'an  1682 ,  et  vivait  en- 
core en  1649. 

CORDOUE  (  Antoine  de),  Es- 
pagnol ,  de  rOrdre  des  Frères- 
Mineurs,  mort  en  1678,  âgé  de 
93 ans,  a  laissé:  i*  de  Potes^ 
tate  papee ,  in-fol.  ,  Venise, 
1579.  2°  Des  commentaires  sur 
la  règle  de  saint  François  ,  im- 
primés à  Paris  en  1621,  in-8*. 
3°  Quœstiones  quatuor  de  de- 
tractione,  acresliLutioçfifamaSy 
avec  des  notes  sur  le  traité  de 
Dominique  Soto,  de  Tfgendo  se- 
creto ,  à  Alcala,  i553.  4**  -^'ï" 
notationes  ad  compendium  pri-- 
vilegiorum  FF.  Min,  et  alio^ 
mm  Ord.  Mendie,  ,  à  Naples 
1595  ,  in-4'*.  5*.  Quœstiona^ 
rium  iheologicum  lions  quin^ 
que  distinctwriy  à  Tolède,  1578, 
à  Ingolstad,  iSgS  ;  et  à  Venise  , 
i6o4*  ^  Des  commentaires  sur 
le  Maître  des  Sentences,  ibib., 
1569.  7**  Arma  fidei ,  à  Ingols- 
tad, i5&2.  S*»  De  Jndulgenliis , 
à  Alcala  ,  i554.  9"*  Une  Somme 
de  cas  de  conscience ,  en  espa- 
gnol ,  à  Tolède ,  1 583,  et  à  Al- 
cala ,  1592.  10°  Un  traité  de  la 
Conception  de  la  très-saii|te. 
Vierge.  11*  Expositio  casuum 
Prœiatis  reserxHitorum^  ia°  Le 
texte  du  Droit  canon  avec  sa  di- 
vision. (  Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Biblioth,  univers,  fran-- 
cisc.^  tom.  I ,  p.  100.  ) 

CORDULE,  vierge  et  mar- 
tyre ,  compagne  de  sainte  Ur- 
sule. On  en  fait  la  fête  le  22  oc- 
tobre. {Voy^  Ursule.  ) 

CORDYLUS,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Pamphylie ,  sous 
la  métropole  de  Pergès.  Elle  est 
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dans  là  seule  Kotice  dHiéradès; 
mais  il  en  est  fait  mention  dans 
les  Actes  de$  Conciles.  Cepcn- 
daat  je  crois  que  c'est  la  même 
qui  est  appelée  dans  les  Notices 
Corjdala,  Elle  a  eu  les  évèques 
suivans  : 

1 .  Maras ,  au  concile  CLalcé- 
floine. 

n.  Georges,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  TrulLo, 

3.  Jean,  au' septième  concile 
général. 

CORË  ou  CORUS,  ou  CHO- 
MER. {Vor-  crfbitfEno 

CORE ,  espèce  de  vent  qui  s'é- 
lève au  couchant  d'été  ,  et  que 
VxiXk  appelle  à  présent  noi-d-est. 
Saint  Luc  dit  que  le  vaisseau 
qui   conduisait   saint    Paul    à 
Rome  alla  de  Bon-Ports  à  Pb^ 
nice   qui  est  un  autre  port  de 
nie  de. Crète,  situé  entre  les 
vents  nommés  u^7c*i/^  et  Corus; 
c'est  -  à  -  dire ,  les  vents  à*eniTe 
le  couchant  de  Tliiver  et  d'été. 
{Act,^  ^7 ,  la.) 

CORE,  fils  d'Esaii  et  d'Ooli- 
bama.  Il  sftccéda  à  Cenez ,  dans 
le  royaume  d*uue  partie  de  VI- 
duin&  ,  et  eut  pour  successeur 
Gatliam.  {Genèse^  36,  16.) 
•  CORÉ ,  fils  d'Isaar ,  de  b  race 
de  Lévi ,  et  père  d'Aser  ,  d'El- 
cana  et  d'Abiasapli ,  et  chef  de 
la  famille  des  Carites,  célèbre 
parmi  les  Lévites.  Coré  s'étant 
révolté  contre  Mojise  par  un  es- 
prit de  jalousie ,  et  a  jant  en- 
traîné daus^a  i^volte  deux  cent 
cinquante  des  principaux  Lé- 
vites ,  fut  englouti  dans  la-terre 
avec  ses  partisans ,  et  tout  ce  qui 


leur  appartenait.  {Num,j  it>y  12 
et  seq.  ) 

CORENTIN  (saint),  premier 
évéque  de  Gornouaille,  ou  de 
Kemper  ou  Quii^per  en  Easse- 
Ih'otagne  ,  fut  dificipU  de  saint 
Martin  de  Tours.  On  ne  sait  de 
lui  autre  chose ,  sinon  qu'il  fut 
le  premier  évêque  deQuimpçr  où 
il  vécut  et  mourut  saintement. 
Cette  ville  fut  depuis  appelés  de 
son  nom  ,Quimper  -  Cqj'entin  , 
comme  s'il  on  eût  étéïc  foiyla- 
teur.  Elle  fait  trois  fète«  en  son 
honneur,  l'une  au  i*'  de  mai, 
qu'elle  regarde  comme  le  jour 
de  sa  mqrty  ou  de*sa  transla- 
tion ;  l'autre  au  5  de  septembre, 
qu'elle  prend  pour  le  jour  de 
son  ordination  y  et  la  troisième 
au  la  décembre,  que  quelques 
uns  croient  être  le  jour  de  sa 
mort.  Les  uçs 'disent  que  ses  re- 
liques sont  à  Saint-Corentin,#b- 
baye  de  filles  bâtie  par  le  roi  Phi- 
lippe -  Auguste  près  de  M^n|es- 
sur-Sei;ie,  vers  l'an   1201  ;  les 
autres  à  Montreuil  sur  Mer  en 
Picardie  ;  et  d'autres  à  Marmou- 
tiers  en  Touraine.  HenschJnius 
regarde  comme  fabuleux  tout  ce 
qu'on  a  dit  de  plus  de  saint  Co- 
rentin.  (Baillet,  5  septembre). 

COBteES,  CORE  ou  CORGES- 
GENDàN  ,  viUe  assez  passable 
aux  confins  de  l'Arménie ,  appe- 
lée Coryque  par  les  Grecs.  Les 
Nestoriens  y  établirent  tm  évé- 
que de  leur  secte,  à  qui  ils  don- 
nèrent le  titre  de  métropolitain, 
quoiqu'il  n'en  soit  fait  aucune 
mention  dans  les  Tables  de  Da- 
inascène,  ni  dans  celles  d'Amri. 
Jesuzacha,  on  de 'ses  évéques. 
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ne  voulut  pas  être  témoin  4e 
l'ordiuation  dTsraël ,  cinquante- 
huitième  catholique ,  nommé, 
par  le  crédit  d'Abulhal ,  tréso- 
rier du  Calife. 

CORGNE  (Pierre),  pré^e  4e 
Corlay,  diocèse  de  Quiipper. 
Kous  avons  de  lui  une  di^er- 
tation  théolbgique  sur  la  dis- 
pute entre  le  pape  saint  Éti^ni^e 
et  saint  Cyprien,  1*725, 'in-i2« 
Dissertation  critique  et  théolo- 
gique sur  le  concile  de  Riu^ini , 
avec  une  dissertation  critique  e| 
historique  sur  le  pape  Libère, 
1782  ,  in-12.  Mémoire  dogmati- 
que et  historique  touchant  les 
jugçs  de  la  foi,  1736,  in-12. 
Dissertation  critique  et  théolo- 
gique sur  le  '  monothélisme  et 
sur  le  sixième  concile  général, 
1741 ,  in-12.  (  La  France  Utté^ 
rai're, 

CORIA  ,  Cauria  ,  ville  4pi«- 
copale  d'Espagne,  soUs  la  mé-* 
tropole  de  Compostelle  ,  est  si- 
tuée sur  la  petite  rivière  d'Ala- 
gpn  ,  et  les  frontièces  du  Portu- 
gal, à  trente-cinq  lieues  au  cou- 
chant de  Tolède.  Klle  ne  con- 
tient que  sept  cents  feux,  parta- 
gés en  deux  paroisses.  Le  Cha- 
pitre de  la  cathédrale  qui  est 
belle,  consiste  en  six  dignités, 
vingt-neuf  chanoines ,  et  treize 
prébendes ,  ou  semi-prébendés. 
11  a  été  autrefois  régulier  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin.  La 
ville  a  titre  de  marquisat  qui 
appartient  aux  ducs  d'Albe.  Son 
diocèse  contient  trois  cent  dix- 
sept  paroisses ,  partagées  en  cinq 
ardiidiacounés ,  sept  archiprc- 
trés  et  dix-sept  maisons  religicu 
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fes.  L'érèque  jouit  de  âo,<M>o  du- 
cats de  reyesu. 

É^féques  de  Coria. 

I.  Jacquint  ,  souscrivît  au 
concile  de  Tolède  de  Tan  SSg. 

a.  Élie. 

3.  Boniface,  mort  l'an  636. 

4-  Jean,  souscrivit  au  hui- 
tième concile  de  Tolède. 

S.Donat. 

6.^tula ,  souscrivit  au  quin- 
tième  concile  de  Tolède. 

^.  Pontificius,  souscrivit  au 
seizième  concile  de  Tolède. 

8.'  Pierre,  siégeait  en  714^ 
temps  deVinvasion  de  ri^pa- 
gne  par  les  Maures. 

9.  Inigue  Navaron ,  mort  l'an 

ii4a« 

10.  Suérus,  mort  Tan  1168. 

II.  Pierre,  mort  Tan  1176., 
la.  Arnould ,  Flamand  ,  de 

PQrdre    de  Prémontré  ,  mort 
Tan  u85. 

i3.  Ferdinand. 

14.  Arnould  11. 

i5.  Géraud ,  bénédictin. 

16.  Sanche,  mort  l'an  1*225. 

17.  Pierre  Fernandez* 

t8.  Alphonse,  chancelier  de 
la  reine  Marie ,  mort  Tan  i3i  i . 

19.  Pierre  Mendez  Soto<*Ma- 
jor ,  mort  l'an  i  829. 

20.  Diègue  de  Fonseca ,  passa, 
de  l'évêché  d'Orense  à  celui  de 
Goria. 

ai .  Alphonse. 

22.  Pierre  de  Pegnaronda  , 
transféré  à  Garthagène. 

a3.  Rodrigue. 

24.  Diègue  ,  cordèlier.  Le 
père  Wadingue  en  parle  à  Tan- 
née i366. 
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aS.  Guillaume. 

26.  Alphonse-Ferdinand. 

27.  Garcias  de  Castro ,  domi- 
cain  ,  confesseur  de  la  reine  Ca- 
therine, mort  l'an  §418. 

28.  Martin  Galos ,  nuMt  Tan 
1438. 

29.  Pien^ ,  mort  la  même 
année. 

30.  Alphonse  Henriquez  , 
mort  l'an  i449* 

3 1 .  François ,  de  Tolède  ,  doc- 
teur de  l'Université  de  Sala- 
manque ,  camérier  du  pape 
Pie  II ,  ambassadeur  à  Rome 
pour  Henri  iv ,  roi  de  Cas^Ue , 
mou|'utd!ins  cette  .ville. 

82.  Inigue llanrique  de  Lara , 
transféré  à  Jbën. 

33.  Antoine  Gallio,  historien 
dé  Castille  et  lévêque  de  Coria. 

34*  Vasques  Ramire ,  grand- 
inquisiteur  ,  mort  l'an  1468. 
*35.  Jçan  d'Ortega  ,  Jéroni- 
mien ,  générai  de  son  Ordre  et 
éfrêque  de  Coria  ,  mort  l'an 
1489. 

36.  Piesre  Ximenès ,  dia- 
noine  de  Tolède  et  évêque  de 
Coria. 

37.  Jean  Lopez,  secrétaire  du 
pape  Alèxande  iv ,  évêque  de 
Pérouse  et  de  Coria ,  cardinal , 
mourut  à  Rome. 

38.  Jean  Borzo ,  cardinal  , 
évêque  de   Coria  ,    mort    Taii 

i5o3. 

39.'  François  BoBsleiden  ,  pré- 
cepteur du  roi  Philippe  i*',  mort 
l'an  i5o8. 

40.  Jean  Bravo/  mort  la  même 
année, 

4 1 .  Guillaume-Jacques  Croi , 
Flamand  ,  de  la  maison  de  For- 
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ceau  y  bénédictin ,  évêque  de  Go- 
riaet  de  Cambrai,  cairdinal^  mou- 
rut à  Rome. 

42.  Tnigue  Lopez  de  Mendoza, 
transféré  à  Bnrgos. 

43.  François  de  Quignones , 
cordelier,  général  de  son  Ordre, 
et  cardinal ,  mort  Van  1 536. 

44.  Guillaume  Vanderes,  Fla- 
mand ,  aumônier  de  l'empereur 
Charles  -  Quint  ,  mourut  l'an 
i536. 

45.  François  de  Quignones  11, 
dominicain. 

46.  François  de  Mendoza  , 
transféré  à  Burgos. 

47  •  Diègue  Henrique7.  d'Âlmeu- 
fla  ,  de  la  maison  d'Alcanices, 
assista  au  concile  de  Trente. 

48.  Diègue  d'Ëza ,  transféré  à 
Jaën. 

49*  Pierre  Sevrano  ,  grand- 
abbé  de  VElcala,  mort  l'an  1678. 

5o.  Pierre  Garcias<,  chanoine 
de  Murcie ,  mort  l'an  i6o4« 

5i .  Pierre  Carzogol ,  doyen  3e 
l'Église  de  Tolède,  mort  l'an 
162 1. 

52.  Jérôme  Ruiz  Camargo , 
professeur vde  philosophie  dans 
l'Université  de  Salamanque,  pas- 
sa de  l'évéché  de  Badajoz  à  celui 
de  Coria. 

53.  Jean  Roco  Campofrio  , 
docteur  de  l'Université* de  Va- 
lence ,  d'abord  évêque  de.  Za- 
mora  y  puis  ^e  Qadajoz ,  et  enfin 
de  Coria  où  il  mourut  l'an  i635. 

54.  Antoine  Gonzalez,  cha- 
noine de  Salamanque  et  de  Pla- 
centia  ,  passa  de  l'évéché  d'Al- 
meria  à  celui  de  Coria  où  il 
mourut  en  1642. 

55.  Jean  Queipo  ,  auditeur  de 
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Grenade ,  évêque  de  Guadix ,  et 
puis  de  Coria.  Il  mourut  en  l'an 
1643. 

56.  Jean  d'Urbina,  commis- 
saire génétal  de  l'Ordre  de  Saint- 
François,  siégeait  encore  en  1 647 . 

57.  D.  F.  François  de  Gamboa, 
pffovinoial  de  l'Ordre  des  Augus- 
tins-,  transféré  à  Sarragosse  le 
27  septembre  ]663. 

58.  I>«  Sanche  de  Velunza  et 
Corcuera ,  natif  de  la  ville  de 
Cuença  ,  inquisiteur  dans  plu- 
sieurs tribunaux ,  gouverna  avec 
beaucoup  de  sagesse ,  et  mourut 
en  1680. 

59.  D..  Gabriel  Vasquez  de 
Saavedra  Rojas. 

60.  D.  FmtosFernandezd'Aya- 
la ,  docteur  en  théologie  et  pré- 
cepteur de  l'infant  d'Espagne. 

61.  D.  Jean -Joseph  Garcia 
Alvaro  ,  gouverna    en   l'année 

CORINTHE ,  ville  de  la  Grèce, 
autrefois  des  plus  puissantes. 
Elle  est  dans  le  Péloponnèse , 
près  de  l'isthme ,  ou  langue  de 
terre  qui  joint  la  Morée ,  ou  le 
Péloponnèse  à  la  Grèce  ,  entre  le 
golfe  de  Lépante  et  celui  d'Engia. 
Ce  qu'il  y  avait  de  plus  considé- 
rable était  une  forteresse  ap- 
pelée Acro-Corinthe ,  bâtie  sur 
le  sommet  d'une  haute  monta- 
gne qui  dominait  la  ville.  Elle 
a  eu  ses  Rois  pendant  plus  de 
trois  siècles.  Elle  fut  ensuite 
gouvernée  par  un  magistrat  an- 
nuel, qu'on  appelait  Prytane. 
Cypsèle  s'en  rendit  maître ,  et 
la  laissa  à  son  fils  Perca-Percan- 
der  ;  ensuite  les  Romains  la  rui- 
nèrent. Jules  César  la  fit  rebâtir 
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.et  la  {leupla  de  nouveau  ;  mais  il 
s'en  tàut  beaucoup  qu'il  lui  ren- 
dît sa  première  splendeur.  Saint 
Paul  y  prêcha  la  foi  pendant  un 
au  et  demi ,  et  y  fioavertit  à 
Jésus-Christ ,  Crispe  ,  chef  de  la 
synagogue,  ay«c  toute  sa  famille, 
et  Soetfaène ,  chef  aussi  de  sy- 
nagogue, jusqu'à  ce  que  lesjuifs , 
irrités  des  conversions  qu'il  opé- 
rait ,  l'obligèrent  de  sortir  de  la 
ville,  n  y  avait  écrit  la  lettre  aux 
Romains.  Saint  Paul  ne  fut  pas 
le  seul  qui  annonça  l'Évangile 
aux  Corinthiens  et  aux  peuples 
des  environs  ;  saint  André  leur 
prêcha  aussi  Jésus-<|brist  ;  c'est 
de  l'Achaïe  où  il  mourut ,  que 
ses  reliques  furent  apportées  à 
Constantinople.  Le  Martyrologe 
fait  encore  mention  de  -Timon , 
un  des  sept  premiers  diacres ,  et 
de  Sosthène  dont  j'ai  d^à  parlé, 
qui  ont  souffert  le  martyre  à 
Corintbe. 

Les  Notices  ecclésiastiques  font 
de  cette  ville  la  métropole  d'Hel- 
lade  ,  au  diocèse  de  l'Illyrie 
orientale ,  et,  lui  donnent  sept 
évéchés  suffragans;  savoir,I)aml- 
la  »  Argî  y  Monenbasia ,  Géphalle- 
nia,  Zacynthe,  Zéména  et  Maine, 
n  n'y  en  a  plus  aujourd'hui  que 
deux  ,  encore  sont-ils  réunis  en 
un.  La  ville  de  Corinthe  n'est 
plus  qu'un  amas  de  ruines  ;  à 
peine  icontient-elle  quinze  cents 
habitans.  £lle  gémit  sous  la  do- 
mination 'des  Turcs  qui  en  sont 
les  maîtres  depuis  i458.  On  1  ap- 
pelle Coranta,  Il  n*y  reste  plus 
quela  principale  église,  nommée 
ParuÊgea  qui  est  dédiée  à  la 
sainte  Vierge. 
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Ésfëquesde  Corinthe. 

1.  Apollon  ,  arrosa  après  que 
saint  Paul  eut  planté. 

2.  Sosthène.  (^(p^ezMartyrol. 
romain  ,  28  novembre.  ) 

3.  Apollone  ,  condanuia  Thé- 
rétique  Cérinthe.  (  Voyez  Prœ- 
dest. ,  liv.  de  Hœres.  ) 

4.  Prime.  (Eusèbe),  1.  4f  c.  aa. 

5.  Denis ,  écrivit  aux  Romains 
ef  au  pape  Soter.  (Ibid.),  c.  23. 

6.  Bacchyle,  sous  le  pontificat 
du  pape  Viptor.  (  Eusèbe)  »  1. 5 , 
c.  ftaet  23. 

7.  Hésiode ,  du  temps  d'Arius». 

8.  Epictète.  Saint  Basile  lui 
écrivit  contre  l'hérésie  d'Apolli- 
naire. 

9.  Denis  n  ,  sous  le  pontificat 
du  pape  Jules. 

10.  Dorotliée,  au  premier  con- 
cile général  de  Constantinople. 

11.  Alexandre.    !Nous   avons 
'  une  lettre  que  saint  Jean  Chry- 

sostôme  lui  écrivit  d^i^s  son  exil; 
c'est  la  cent  soixantième. 

1 2.  Périgènes ,  assista  au  con- 
cile d'Ephèse, 

1 3.  Erasistrate ,  souscrWît  au 
brigandage  d'Ephèse. 

14.  Pierre,  au  concile  de  Cbal- 
cédoine. 

i5.  Photius  ,  représenté  au 
concile  de  C.  P.  ,sous  Menuas, 
par  Denis  et  Calliniqme. 

16.  Anâsta^e ,  sons  le  ponti- 
ficat de  saint 'Grégoire. 

17.  Jean  i",  substitué  à  Ana»- 
tase  dépbsé  pour  simonie. 

18.  Etienne,  assista  austxième 

concile  général. 

19.  Hilaire  >  au  huitième  con- 
cile général. 


30.  Jean  ii ,  à  celai  de  Pho- 
tiiis. 

21.  Paul,  frère  de  saint  Pierre, 
«vêque  d'Argos. 

22 .  N. . . ,  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Leon-le-Sage. 

23.  Atbanase  i"  ,  dont  on  fait 
la  fêle  le  5  mai. 

24.  Georges  ^ous  le  patriar^ 
che  Alexis. 

25.  Sei^us ,  souscrivit  au  dé- 
cret d'union  et  du  rétablisse- 
ment du  culte  des  images. 

26.  Théodore,  se  trouva  en 
1 1 56  au  concile  de  Gonstantino- 
pie  où  Soterich  d*Antioche  fut 
condamné  pour  ses  erreurs  sur 
le  sacrifice  de  Jésus^Cbrist. 

27.  Georges  u. 

28.  N...  y  sous  l'empereur  Isaac 
l'Ange. 

29.  Nicolas.  (  Voyez  Nicet , 
Chron.^  m  Hist. 'pag»  4'^') 

30.  Marc. 

3 1 .  Malachia ,  succéda  à  Marc. 

32.  N...,  lorsque  les  Turcs  as- 
siégeaient Corinthe. 

33.  Soplirone  i",  se  trouva  au 
concile  où  Joasaph  fut  déposé. 

34.  Joasaph  1*'. 

35.  Joasaph  11 ,  condamna  les 
erreurs  calvinienaes  de  Cyrille 
Lucar. 

36.  Grégoire  i'' ,  assista  à  un 
concile  qu'assembla  contre  Lu- 
car  ,  dans  la  Moldoblachie ,  en 
1642 ,  Parthénius-le-Vieil. 

37.  Cyrille,  qui  fut  fait  pa- 
triarche de  Constantinople  en 
i65o. 

38.  Grégoire  11. 

39.  Partbénius. 

40.  Calixte ,  en  1672  ,  sous- 
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cririt  à  la  réponse  de  Denis  sur 
les  erreurs  calvinienaes. 

41.  Zacharie. 

42.  Grégoire  ni. 

43.  Joasaph  in« 

44-  MétrophaneSy  siégeait  vers 
l'an  1 740.  {Oriens  christ,  tom.  9, 
pag.  i55.> 

Quand  la  ville  4e  Corinthe 
fut  prise  par  les  français  -et  les 
Vénitiens  en  1224»  elle  échut  à 
Geofroi  de  ViHebardouin  qui 
prit  le  titre  de  prince  d'Achaïe. 
Elle  passa  ensuite  sous  la  puis- 
sance des  Vénitiens  sur  ksqiiels 
Mahomet  11  la  prit  en  i458. 

Archevêques  latins» 

1.  N....,  doyen  de  Ghàlons, 
vers  l'an  1210. 

2.  Gantier  9  en  1212. 

3.  N...,  auquel  est  adressée  une 
lettre  du  pape  Honoré  ui,  du 
29  octobre  121 8. 

4.  N...,en  1263. 

5.  N..., envoyé  par  Grégoire x 
à  Philippe ,  roi  de  France  ,  fib 
de  saint  Louis,  en  1272. 

6.  Guilhiume.i",deMoerbeka 
ou  de  Nintve ,  petite  ville  de 
Flandre ,  de  l'Ordre  its  Frères- 
Précheui*s ,  sachant  parfaite  ment 
le  grec  et- l'arabe,  nommé  par 
Jean  xxi  vers  l'an  1276.  U  a  f^it 
plusieurs  ouvrages. 

7.  Matthieu ,  succéda  inuné- 
dia tentent  à  GuiUaurae. 

8.  Guillaume  h,  dominicain , 
en  1 3 1 o . 

9.^...,  auquel  écrivit  Je^n  un 
le  7  mai  1329. 

10.  Jacques,  avant  i349;  il 
fut  transféré  à  Tarente  en  i34ç^. 
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1 1 .  François  de  Massa ,  de  l'Or- 
dre des  Frères-MiAeiirs ,  nommé 
par  Clément  vi. 

li^.  Blienne,  évêque  de  Ni- 
•noie  9  dans  Vile  de  Chypre , 
transféré  à  Corinthe. 

i3.  Pierre  i*' ,  Jean  de  Bar- 
ballis,  archevêque  d'Acerenza, 
transféré  à  Corinthe  en  iSgS. 

i4*  Jean-Fierre,  évéque  de 
Céphalonie,  transféré  en  i4oi. 

i5.  Antoine ,  auquel  succéda, 
eni42i.... 

t6.  Pierre  Rainaldi  de  Ripa , 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique. 

1 7 .  Hugues  Rhetus  de  Bruges^ 
du  même  Ordre  ^  nommé  par 
Nicolas  y  en  i45o. 

i8.  Jules  ,  souscrivit  à  la  neu- 
Tième  session  du  concile  de  La- 
tran  le  5  mai  x5i4« 

19.  Bellarini ,  nommé  par  les 
Vénitiens  qui  avaient  repris  Co- 
rinthe sur  les  Turcs  en  1687.  ^ 
avait  été  évêque  de  Cfaie. 

20.  Ange-Marie  Carlini ,  do- 
minicain, en  l'joo.  (Gazette^ 
pag.  340  ;  et  1703  ,  pag.  18. 
Oriens  christ,  tom.  3,  pag.  883.) 

CORIOLAN  ou  LONGUS  DE 
CORIOLAN.  (François.)  Foyet 
Long  us  de  Coriolan. 

CORIUS  (Staymon),  Milanais, 
deix  régulier  de  la  congrégation 
de  Saint-Paul ,  fut  un  des  plus 
célèbres  prédicateurs  de  son 
temps.  Les  papes  Alexandre  vu  et 
Clément  ix  l'honorèrent  de  leur 
bienveillance  ;  il  fut  fait  consul- 
teur  du  saint-office  par  ce  der- 
BÎer,  et  fut  souvent  demandé 
pour  remplir  des  sièges  épisco- 
paux  qu'il  Infusa  toujours  cons- 
tamment.  Il  mourut  de  la  mort 
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desjustes ,  le  17  septembre  167g- 
Yoici  ses  ouvrages  :  i"  Epitcme 
decretortanomnium  Cancîlianm 
provincialium  S,  Med.  ecciesùe 
per  tîtulos  ordine   cJpJuAciico 
Digestœ;  Milan,  1640,  iii-^'"- 
2®  Concordantiœ  morales  in  Ge^ 
nesim,  Ils'est&it  une  cinquième 
édition  de  cet  «nvrage  à  Mîkn , 
1671  ,  in-folio  3«,  In  Exodum; 
Milan  i655  »  in-folio.  4*  In  Le- 
vi'ticuniy  ilnd.  f  1677,  in-folio. 
5*  In  Numéros ,  1689 ,  in-folio. 
6<»  In  Deuteronomtum,  iCSt,  in- 
folio.  7«»  Pharao  FUzgeliaius, 
sive  de  decem  pîagis  uŒgyptio^ 
rum;  Milan,  in-folio  ,  tom.  i, 
1660;  tom.  Hy  i66a;    tom.  3, 
1677,  ^^^'  4>  manuscrit.  S'^Rhc 
toris    Vmcentii   Galli  compcn- 
dium)  Milan,  1 656,  in-i  2.  g«»  Nox 
atra  inexequuscardinalis  Tlteo^ 
dor(  Tn'uuïtn;  Milan ,  1657  >  ^^^ 
fol.  avec  figures.   io«  Afanaa/e 
regularîsdisciplinœ;MilaD  iS5o, 
in-4*.  1 1®  Promptuarii/m  Epîs^ 
coporwn,  1668,  in-4*.  12*  F'itiB 
sanctorum   Hajrmonis  et   Ver^ 
mundi  fratnim  de  Coriis,  iu'-S'^ . 
i3^ Nomenclaturœ  biblicœ,  qua- 
tre   volumes  in-folio  ,  manus- 
crits. 14°  In  Cantica  canticorum 
commentaria ,  quatre  volumes 
in-folio ,  manuscrit.  (  Biblioth. 
scriptor.  Mediolan.) 

CORMEILLES,  Cormeliœ , 
abbaye  de  bénédictins  non  réfor- 
més ,  était  située  dans  un  bourg 
de  même  nom ,  entre  Lizieux  et 
Pont-au-de^Mer  sur  la  Calone. 
Elle  fut  fondée  vers  l'an  1 060  , 
sous  Tinvocation  de  la  Vierge  , 
par  Guillaume  ,  fils  d'Osbemc 
de  Crespon    qni  y  fut  inhumé 


Tan  1070.  Vé^Wse  de  cette  ab- 
baye fat  bràlée  par  la  foudre  le 
3o  novembre  1674  ;  et  au  com- 
mencement du  siècle  précédent 
le  monastère  était  peu  nombreux 
et  presque  entièrement  ruiné  ; 
mais  Charles  d'Orléans,  fils  de 
Henri  d'Orléans ,  marquis  de 
Rhotelin ,  en  ayant  été  nommé 
abbé  commendataii-e  en  17269 
en  fit  réparer  les  bâtimens  et 
y  rétablit  le  bon  ordre.  Cepen- 
dant le  nombre  des  religieux 
n'augmenta  pas.  La  baronie  de 
Cormeilles ,  composée  de  quatre 
paroisses  en  seigneurie  et  patro- 
nage ,  appartenait  à  l'abbaye  qui 
avait  haute  justice.  (  La  Marti- 
nière.  GalUa  christ,  tom.  2  j 
coL  846.) 

CORMERY  ,  Cormeriacum , 
d3baye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  était  située  dans  une  pe- 
tite ville  du  même  nom ,  en 
Touraine  sur  l'Indre ,  à  trois  ou 
quatre  Ueues  de  Tours.  Elle  fut 
fondée  l'an  780  ,  par  Itbier , 
abbé  de  Saint-Martin  ,  du  con- 
sentement de  Charlemagne  qui 
en  donna  ses  lettres  de  confir- 
mation l'an  791 .  Depuis  ce  temps- 
là  ,  les  abbés  de  Cormery  furent 
toujours  siegneurs  de  la  ville. 
(  La  Martinière  ,  Dict.  géogr,  ) 

CORMIS  (François  de) ,  mort 
doyen  des  avocats  du  parlement 
de  Provence  en  1734,  âgé  de 
quatre-vingt-quinze  ans ,  joi- 
gnait à  une  grande  expérience 
une  étude  continuelle  des  lois.  Il 
était  neveu  de  Scipion  duPerrier, 
écuyer  et  doyen  des  avocats  du 
même  parlement.  Il  a  fait  réîm- 
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primer  les  œuvres  de  M.  du  Per* 
rier ,  son  oncle ,  en  deux  volu- 
mes in-fol. ,  à  Toulouse,  1721. 
Le  premier  volume  est ,  i<^  de» 
matières  ecclésiastiques  et  bé^ 
néficiales;  2®  des  matières  féa^ 
dales  ,  droits  de  lots ,  et  autres 
droits  seigneuriaux  ;  3*  des  mor- 
riages ,  secondes  noces  et  dots  ; 
4**  des  testamens  et  successions 
ab  intestat,  des  substitutions , 
élections  et  fideicommis.  Le  se- 
cond volume  est,  1°  des  sub^ 
stitutions  ,  fideicommis  et  élec^ 
tions;  2**  des  légitimes  et  des 
legs  ;  3®  des  intérêts  ;  4**  fies  dif" 
férentes  matières  mêlées  ;  5^  des 
matières  criminelles,  f  Journal 
dms  SaPans ,  1 722  ,  pag.  497  ^ 
la  1"  édition.  ) 

CORNA,  ville  éjVjscogale  de 
Lycaonie ,  au  diocèse  d'Asie,  sousr 
la  métropole  d'Icône.  La  Notice 
d'Hiérocle  en  fait  mention.  Elle 
a  eu  deux  évêques. 

1 .  Inzus  ,  qui  assista  au  pre- 
mier concile  général  de  Cons- 
tantin ople.    « 

2.  Néoptolènie,àc4duideChal«> 
cédoine. 

CORNARTISTES  ,  Coniar^ 
thiani  ou  Cornertkiani.  -Les  Cor- 
nartistes  étaient  disciples  de 
Théodore  Cornhart  ou  Cornhevt, 
.  secrétaire  des  Étals  de  Hollande^ 
hérétique  enthousia^tequi  cooi» 
posa  quelques  traités  de  théolo» 
gic,et  qui  mourut  en  i  Sgo.  (Paul 
Colomiés ,  Mé.lang.  histor.  ) 

CORNE.  L'Écriture ,  sous  le 
nom  de  cornes ,  entend  quelque- 
fois une  hauteur ,  ûi>  angle  ,  un 
coin,  yineafactaestdilectomao 
in  cornu  Ho  fiolei  s  Mon  bien- 
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aimé  a  une  TÎgne  située  sur  utie 
haut^r  ou  sur  le  coin  d'une 
mootagoe  fertile  et  graisse.  {Isaîey 
5,1.)  Quelquefois  elle  entend 
la  gloire ,  l'éclat ,  les  rayons.  11 
est  dit  dans  le  trente-quatrième 
chapitre  de  l'Exode*,  y.  29 ,  que 
le  visage  de  Moiseétait  environné 
de  cornes,  c'est-à-dire  qu'il 
était  rayonnant ,  et  qu'il  en  sor^ 
tait  comme  des  cornes  de  lu- 
mière. Dieu  a  élevé  ma  corne  ;  il 
€L  élevé  la  corne  de  son  oint  ; 
c'est-à'-dire  ,  il  m'a  comblé  de 
gloire  ;  ila  relevé  la  gloire  de  son 
Roi  et  de  sou  prêtre.  (  i .  Reg. ,  2, 
I ,  I  o. }  La  corne  est  aussi  le  sym- 
bole de  la  force  d^ins  les  livres 
saints.  Le  Seigneur  élève  la  corne 
de  David  {Ps.  i  3t  ,  17  )  ;  la  corne 
de  son  peuplé  ;  (  Eccli. ,  4?  9  6*  ) 
iU  brise  la  corne  des  méchans. 
(  Eccli.  47  >  8  ,  etc.  ) 

CORNEILLE^  centenier  ou  ca- 
pitaine d'une  compagnie  de  sol- 
dats dans  la  cohorte  appelée  l'/- 
taliénfie ,  demeurait  à  Césarée 
en  Palestine  du  tenifis  de  l'empe- 
reurTibère*.  Il  était  Gentil ,  et  ce- 
pendant il  connaissait  le  vrai 
Dieu,  sans  doute-  par  l&cqm- 
loerce  cfu'il  amt  av«:  les  juifs , 
quoiqu'il  n'observât  pas  leur  loi. 
Il  jeûnait  et  priait  beaucoup, 
faisait  de  grandes  aumônes  ,  re- 
luit sa  maison  en  sorte  quetout 
le  monde  rendait  témoignage  à 
sa  vertu.  Un  jour  qu'il  ét^it  à 
jeun  et  en  prières ,  sur  les  trois 
heures  après-midi,  il  vit  claire- 
ment entrer  dans  sa  chambre  un 
ange  de  Di«u  sous  la  forme  d'un 
homtne  revêtu  d'une  robe  éda- 
kinte,  qui  l'appela  par  son  nom, 
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et  lui  dit  d'envoyer  ehevcher 
saint  Pierre  qui  était  à  Jo{^ , 
et  qui  vint  à  Césarée  dans  la 
compagnie  de  deux  domestiques 
et  d'un  soldat  que  Corneille  loi 
avait  envoyés.  Le  pieux  cente- 
nier alla  au-devant  du  saint  apor 
tre ,  se  jeta  à  ses  pieds ,  lui  ra- 
conta l'a  pparition  de  l'ange ,  se  fit 
instruire  et  baptiser  avec  ceux  de 
sa  maison.  Quelques  uns  oui  fait 
saint  Corneille évèquede  Césarée 
en  Palestine;  d'autres  dans  la 
Phrygie  ;  d'autres  ailleurs ,  mab 
la  plupart  Sont  sans  autorité. 
Ce  que  l'on  dit  de  l'invention 
de  son  corps ,  sous  l'empereur 
Tiiéodose4e- Jeune,  et  de  sa  trans» 
lation  par  Sylvain  ,  évéque  de 
Troade  en  Phrygie  ,  n'a  pas  plus 
de  fondement.  Les  Latins  célè- 
brent la  mémoire  de  saint  Cor- 
neille le  deuxième  jour  de  février, 
et  les  Grecs  le  1 3  septembre.  Ils  le 
qualifient  de  martyr  sans  aucune 
preuve.  Les  actes  que  l'on  a  de 
saint  Corneille  ne  sont  point  une 
pièce  orginale,  ni  authentique; 
et  nous  n'avons  de  certain  sur 
son  sujet  que  ce  qui  en  est  dit 
dans  les  Actes  desXp&ires,ch.  lo* 
(  Baillet ,  3  février.  ) 

CORNEILLE  (  saint  ) ,  pape  et 
martyr ,  était  prêtre  du  corps  du 
.  clergé  romain,  lorsqu'il  futchoisi 
pour  succéder  à  saint  Fabien  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre,  le  2  juin 
de  Tan  aSo.  Son  élection  fut  tra- 
versée par.Novatien,  prêtre  ro- 
main qui  se  fit  sacrer  évéque  de 
Rome  par  trois  prélats  d'Italie , 
et  devint  ainsi  le  premier  an- 
ti-pape. Il  imputa  à  saint  Cor- 
neille diverses  ealoumies^à  la 
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faveur  desquelles  il  gagna  quel- 
ques prêtres ,  quelques  confes- 
seurs et  une  partie  du  peuple. 
Cependant  Teinpereur  Gai  lus  , 
successeur  de  Dèce ,  persécutait 
l'Église.  Saint  Corneille  fut  pris, 
il  confessa  généreusement ,  ftt 
fut  exilé,  comme  l'on  croit,  à 
Civita-Vecchia  où  il  mourut, 
selon  les  apparences ,  de  sa  mort 
naturelle,  ce  qui  n'a  pas  empê- 
ché qu'on  ne  Tait  honoré  comfnè 
martyr  ,  étant  mort  en  prison  , 
ou  au  uioîns  en  exil ,  par  suite 
de  sa  confession.  Saint  Jéru^Ode  a 
cru  qu'il  avait  répandu  son  sang 
dans  Rome  même.  Sa  mortarrita 
le  i4  septembre  262  ,  après  deux 
ans  trois  mois  douze  jours  de 
pontificat.  Luce  i*''  lui  succéda 
le  18 octobre  delà  même  année. 
On  fait  la  fête  de  saint  Corneille, 
à  Rome  le  16  septembre  ,  et  ail- 
leurs ,  on  en  fait  mémoire  le 
1 4  du  même  mois.  On  croit  que 
son  corps,  après  diverses  trao§- 
lations,  fut  apporté  à  Compiè- 
gne  dans  l'abbaye  qui  porte  son 
nom ,  bâtie  par  Charles-le-Chau- 
ve  ,  on  il  se  conserve  dans .  une 
même  châsse  avec  celui  de  saint 
Cyprien.On  a  deuxlettres  de  saint 
Corneille  à  Fabius ,  évéqued'Aii- 
t loche  ,  parmi  celles  de  saint 
Cyprien.  Quelques  uns  lui  attri- 
buent aussi  le  traité  intitulé  : 
De  la  discipline  et  du  bien  de  la 
chasteté.  11  y  a  encore  dans  la  bi* 
bliothèque  des  Pères  une  lettre 
attribuée  à  saint  Corneille,  adre»* 
sée  à  Lupicin,  évêque  de  Vienne; 
mais  cette  lettre  n'est  point  de 
ce  pape ,  non  plus  que  les  deux 
qui  sont  sous  son  nom  parmi  les 
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Décrétales.  (Saint Cyprien,  epist. 
52.  Ëttsèbe,£/iJ/.  eccL  liv.Get  7. 
Tillemont,  Mém.  eccL,  tom.  3.. 
Baillet,  16  septembre.) 

CORNEILI^DECOMPIEGNE 
(saint) ,  Sanctus  Cornélius  Cqm" 
pendiensis^abhà'^e  de  bénédictins 
■delà  congrégation  de  Sain  t«Maur, 
était  située  dans  la  ville  de  Com- 
piègne^au  confluent  de  l'Aisne  et 
del'Oise ,  au  diocèse  de  Soissons. 
Elle  fut  fondée  au  neuvième  siè- 
cle par  Charles-le-CbauvQ. ,  et 
pceupée  d'abord  pa^c  deschanoi» 
n%?  séculiers.'  Véglise  fut  dédiée 
en  877  ,  par^  les  légat^^du  pape 
Jean  viit ,  ^  accompagnés  d'un 
grand  nombre  d'autres  prélats. 
On  y  conseT\[ait,  ^ntie  autres  r&- 
lique^  ,  le  s&aii*e  dont  Netre-Sei* 
gneur  fut*  enveloppé,  en  sou  sé- 
pulcre,, le  voile  de  la  sainte  Viei^ 
ge,  et  lescorpsMle.saint  CorneiUe 
et  de  saintCyprien ,  dont  le  pape 
avait  fait  piésent  à  Charles-le- 
Chauve ,  Ionique  ce  prince  alla 
se  faire  couronner  k  Rome  en 
875.  Le  foi  Louis -le -Bègue, 
Louis  v,  et  Hugues  Capet  fur 
rent  inhumés  dans  cette  église. 
ChaAc»-le-Cbauve  ^en  fondant 
le  monastère  de  saint  Corneille  , 
lui  fit  des  donations  considéra- 
bles, et  lut  accorda  de  g^nds 
privilèges.  Le  pape  Jean  vin 
l'exempta  de  la  juridiction  de 
l'évêque  diocésain  ,  et  plusieurs 
de  ses  successeurs  accordèrent 
d'autres  droits  très-honoraUes 
aux  abbé»  de  saint  Corneille , 
comme  de  porter  la  crosse ,  la 
mttre  et  l'anneau,  d'officier  pon*- 
tificalement ,  de  conférer  la  ton- 
sure et  les  Ordres-mineurs  »  etc. 
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Cette  abbaye  ayant  été  brûlée  au 
dixième  siècle ,  le  roi  Cbarles-le- 
Simple  la  fit  r^tir ,  et  soumit 
à  sa  juriduction  l'église  collé- 
giale de  Saint-Clément,  que  la 
reine  Frédérunesou  épouse  avait 
fondée  pour  y  enterrer  les  pau* 
vres  et  les  pèlerins.  .Le  roi  Ro- 
bert et  Louis  VI  firent  beaucoup 
de  bien  à  ce  monastère ,  qu'on 
6ta  ensuite  aux  chanoines  pour 
le  donner  aux  bénédictins  -  de 
Sain^- Denis.  Le  premier  abbé 

Îu'on  y  mit-  après  l'expulsiou 
es  chanoines  fut  Eudes  de 
Dueil ,  religieux  d^  la  même 
communauté  de  Satat-Qenis.  Il 
fut  nommé  ^  ii5o,  et  obtint 
la  même  amié^,  du  joi  Louis  vu 
et  du  pape  Eugène  irr ,  la  confir- 
mation de  tous  les  privilèges 
dont  avait  joui  jusqu'alors  l'ab- 
baye de  Sain  t-<iOrnei  lie*  Elle  exer- 
çait encore  avant  la  révolution 
la  juridiction  épiscopale  sur  une 
grande  partie  de  la  ville ,  qu'elle 
céda  à  l'évéque  de  3oissons  par 
transaction ,  à  condition  que  le 
grand-prieur  de  Saint-Corneille 
serait  son  seul  grand- vicaire 
dans  toute  la  ville  ,  dontja^us- 
tice  était  partagée  entre  le  Roi 
et  l'abbaye.  La  inense  abbatiale 
de  cemonastcre  était  unie  à  l'ab- 
baye royale  des  religieuses  du 
Val- de -Grâce  .à  Paris  ^  depuis 
i656.  (  Gallia  christ» ,  tom.  lo  , 
col.  435 ,  nov.  édit*  ) 

CORNEILLE  ou  CORNEUIL*, 
Corneohtni ,  l'unique  abbaye  qui 
restait  avant  nos  troubles  dans 
la  Francbe-Couilé ,  de  l'Ordre 
dePréniontré.  Elle,  était  proche 
de  la  ville  de  Gray  ,  au  diocèse 
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de  Besançon ,  et  fut  fondée  aa 
douzième  siècle.  Elle  était  tou- 
jours demeurée  enrôle.  (  Did. 

umu,  de  la  France,  ) 

CORNEJO  (Pierre),  arme 
espagnol,  est  connu  sous  le  nom 
de  Cedro  Comejo  de  Pedrossa. 
Il  était  de  Salamauqiie  où  ayant 
été  reçu  docteur  dans  ITJniver- 
sité,  il  fut  depuis  choisi  pour 
y  enseigner  la  philosophie  et  k 
tbéologie.  n  remplit  les  prre- 
mières  charges  de  sou  Ordre,  et 
mourut  en  1618.  Il  a  écrit  sur 
saint  Thomas ,  etc.  Nicolas  An« 
tônio,  BibUotheca  hispana^  etc. 

CORNELIUS  à  Lapide  (Cor- 
neille de  la  Pierre  ) ,  jésuite  du 
dix-septième  siècle,  était  natif 
d'un  village  du  diocèse  de  Liège. 
IL  entra  dans  la  société  des  jé- 
suites le  8  juillet  1592  ;  et  après 
avoir  appris  le  grec  et  l'hébreu, 
il  se  livra  tout  entier  à  l'étude  de 
l'Écriture- Sainte.  Il  enseigna  à 
LQi.wain,  puis  à  Rome  où  il  mou- 
rut le  12  mars  1637,  à  soixante- 
onze  ans.  Nous  avons  de  lui  un 
savaat  commentaire  sur  l'Ecri- 
ture-Sainte  où  il  a  mêlé  beau- 
coup d'érudition  et  un  grand 
noAubre  de  questions  assez  éloi- 
gnées de  leur  texte.  Cependant 
cet  auteur  fait  profession,  dès  le 
commencement  de  son  ouvrage, 
d'être  court,  et  de  recueillir  en 
peu  de  mots  ce  qui  avait  déjà  été 
remarqué  par  les  autres  avec 
plus  d'étendue.  Il  est  vrai ,  dit 
M.  Simon,  que  ces  sortes  de 
commentaires  qui  sont  pleins 
d'érudition  plaisent  à  une  infi- 
nité de  gens,  et  surtout  aux  pré- 
dicateurs; mais  ils  ne  peuvent 
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cire  au  goiit  des  personnes  judi*  et  lumineux  ;  il  est  plein  d'ex- 
cieoseâ  j  qui  veulent  que  chaque  cellen  tes  vues  par  rapport  à  Tliis^ 
chose  soit  traitée  séparément  et  toifedeFÉglise  de  Venise.  Quand 
en  son  lieu.  (M.  Simon ,  Bîstâire  on  n'y  considérerait  (jue  cette 
de  rAncienr-Testament,  Dupin ,  prodigieuse  quantité  de  inonu-^ 
dilc-septième siècle ,  pag.  i.î  mens  respectables  par  leur  an- 
'  COAINER  (  Flanûnitts  ),  fils  de  cienneté ,  que  cet  illustre  auteur 
.  Jean-Bapt.  Corner, sénateur, na-  nous  a  conservés,  et  qu'il  déli-^ 
quitàVenisele4'év.  1693,  d'une  vra  par  là  des  malheurs  des 
très-ancienne  et  noble  famille  temps,  qui  nous  en  ont  enlevé  un 
qui  de  toift  temps  s'était  distin-  si  grand  nombre  et  en  toutgenre, 
guée  dans  la  république.  Il  reçut  cersavànt  mérite  par  ce  seul  en- 
une  excellente  éducation  sons  droit  la  reconnaissance  de  tous 
les  yeux  d'un  père  dont  la  gran-  les  v rais  amateurs  de  l'antiquité, 
deur  d^ame  ,  l'amour  du  bien  BenoH  xiv  faisait  tant  de  cas  de 
public,  la  piété  et  la  religion  cet  ouvrage,  qu'il  en  écrivit  une 
étaientauftint  de  leçons  vivantes  belle  lettre  de  congratubrtion  à 
pour  le  jeune  Corner.  Il  6t  écla-  M.  Corner ,  et  elle  est  knprimée 
ter  de  bonne  heure  cette  douce  en  latin . 

habitude  à  la  vertu ,  et  cette  supé-  2®.  Cleri  et  coUegiinovcm  cori" 

rioritéde génie  si propreauxaffai-  gregationum  f^enetiarum  docit^ 

res;  aussi  avait-on  accordé  à  son  menta  et  privilégia ,  in^®.   Ils 

mérite  une  placedans  le  sénat  où  sont  insérés  dans  l'ouvrage  pré- 

on  le  voyait  manier  avec  la  plus  cèdent. 

grande  dextérité  et  les  plus  heu-  3*.  Creta  sacrai  ^"'^  ^^  epis^ 

reux  succès ,  les  affaires  les  plus  copis  utriusque  ritus  grœci  et 

importantes  et  les  plus  délicates  latini  in  insula  Creta  ;  lisdem 

delà  république  dont  il  était  l'or-  typis ,  1754 ,  tom.  2 ,  in-4*- 

nement  et  l'appui.  Au  milieu  de  4^*  CatharusDalmatiœ  cii^itas 

ses  occupations  et    malgré   le  in  eccïesiastica et civili statuhis^ 

tourbillon  des  affaires ,  il  sut  se  toricis  documentisilhtstrata.  Ac' 

ménager  assez  de  momens   de  cedit  *episcoporum   Mothoncn^ 

loisir  pour  cultiver  les  lettres  et  siwn  et  Coronensium  séries  ex- 

l'étude  ,  surtout  de  la  jurispru-  purgata  ;  Patavii ,  Joann.  Man- 

dence  la  plus  la  plus  profonde,  fré,  ijSg.  C'est  Un  volume  in-4*,  ' 

Nous  avons  de  lui  :   !•  Etcle-  divisé  en  deux  parties  ;  la  pre- 

siœvenetœ  antiquismonumentis  mière  est  de  201  pages;  la  se- 

nunc  etiam  primum  editis  illus'  coude  en  renferme  108. 

trat(r^ ,  ac  in  décades  distribua-  5^,  Opuscula  quatuor,  quitus 

tœ,    Venitiis  ,    Joan.    Baptist.  iUustrantur  gesia  beati  F*ran- 

Pascuali^  1739-1749?  tom.  18,  dsci  Quirini,  patriarckœ  Gra- 

in-4*.  Cet  ouvrage  qui  doit  avoir  densis  :  Joannis  de  Benedictis 

coûté  à  M.  Corner  d'immenses  episcopi  Tan^isini  :  Francisci 

recherches ,  est  également  solide  Foscari  ducis  venettarum  :  An-' 

8.                    -  18 
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dreœ  Donati  Equitis,  Acceelii  k  CorncI  la  belle  préface  qui  est 

opuscubim   quintum    de    cultu  àla  tête  duUTie  de  controTene 

S.   Simeonis  pueri   TriderUini  du  caidinal   de  ^icbelîeu  qui 

M^rtyris  apud  Venetos;  Yene»  afwît  uoe  estime  ^ngulièrc  pour 

tU8,  CarDioni,  1^58,  ia^""»  ce  savant   docteur,  et  qui  lui 

6.  Apparitionwn  et  celebrior'  avMt  donné  place  dans  sou  con- 
rum  imaginum  Deiparœ  virgi-  seil.  Ilmouru^àParisle  i8  avril 
nfs  Marias  in  civitaie  et  dominio  i663,  après  avoir  refusé  l'arche- 
Venetiarumienarrationes  histO'  vêplié  de  Bourges.  Bossnet  fit 
ricœ  ;    Veuetiis  y  Remondini  i  son  oraison  funèbre. 

1760,  in-i2,  et  traduites  eu  CORI^ËTTË,  se  disait  autre- 
italien  sous  le  titre  suivant  :  ffih  fois  de  toute  sorte  d'habillé- 
tiziè  storiche  délie  appariMoni  luens  de  tète*  Ainsi  on  appelait 
e  dette  imagini  piu  celebri  di  cornettes  de  moines^ d'avocats. 
Maria  Virgine  simctisaitm^  ;  les  chaperons  que  les  uns  et  les 
Venexia,  ÂntonfoZaeta,  1761,^  autres  portaient  sur  la  ièle. 
in-i2.             -  (^ry^ez  Chaperoït.  )     • 

7.  Néttizie  storiche  délie  CoayETTE,  signifie  aussi  une 
chiese  e  monasteri  di  Venezie  e  l^ande  de  soie  large  et  pendante 
diTorcellOy  traite  dalle  chiese  jusqu'à  terre,  que  les  dcKrIeurs 
J^encziane  e  Torcellùne ,  iHuS"  enDroit  portaient  anciennement 
trate  da  Flaminio  Corner  sena-  autour  du  cou, 

ior   Veneziano  ;    Padoua ,    per  CORNEVlLLE,  Comevilla^  ab- 

Gio.  Manfré,  1758  ,  in-4**»  C'est  baye  de  chanoines  réguliers  de 

un   abrégé  du   grand   ouvrage  rOixLre  de  Sain t-Âugustin,  était 

dont  nous  avons  parlé  en  pre-  située  dans  le  Roumois,  a  deux 

raier  lieu.  On  y  trouve  à  la  tête  lieues  au-dessus  de  Pont-au-de- 

une  traduction  italienne  de 'la  Mer,  au  diocèse  de  Rouen.  £\l« 

savante  lettre  de  Benoit  xiv  ,  fut  fondée  par  Gilbert  de  Corne- 

qu'on  a  déjà  citée.  (Mémoires  ville  ranti43;  et  Hugues  d' A- 

communiqués  par  le    révérend  miens,  archevêque  de  Rouen  « 

.  p^i^  Fabricy  ,  dominicain  de  la  dédia  l'église  sous  le  nom  de 

Minerve.  )  Notre-^Dame ,  en  1 147-  Cette  ab* 

CORNET  (Nicolas) ,   docteur  baye  qui  ne  fut  d'abord  qu'un 

de  Sorbonne ,   de  la  ma^on  et  prieuré ,  dépendait  autrefois  de 

société  de   Nayan*e,    naquit  à  celle  de  saint  Yincent-aux-Boi», 

Amiens  le  12  octobre  1592.  Il  au  diocèse  de  Chartres.  Il  parait 

fut  syndic  delà  Faculté  de  Théo-  par  les  actes  du  synode  de  l'ar- 

logie  en  i(>49v  et  déféra  sept  pro-  chevêque  de  Rouen,   tenu  au 

positions  sur  les  matières  de  la  mois  de  novembre   I233,   que 

Grâce ,  dont  les  cinq  premières  les  abbayes  de  Saint-Vincent  et 

sont  celles  qui  furent  condam-  de  Corneville  étant  en  litige  au 

nées  depuis  comme  extraites  du  sujet  de  cette  dépendance,  il  fut 

livre  de  Jansénius.  On  attribue  décidé  que  l'abbé  de  Saint-Vin- 
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cent  avait  droit  de  visitçr  uoe 
fois  Van ,  et  plus  soavent  même 
s'il  était  nécessaire,  l'abbàyede 
CornevUle,  de  punir  les  cha- 
noines qui  ne  feraient  pas  leur 
devoir ,  de  siéger  le  premier  au 
chœur  et  au  séfectoire ,  et  en  cas 
de  vacance/  de  députer  deux 
chanoines  pour  assister  à  l'élec- 
tion du  nouvel  abbé.  L'abba  ye  de 
Cornei^ille  fut  brûlée  par  leieu 
du  ciel  le  lo  aou^  1287.;  ^^  ^^ 
coQivnencement  du  dîx-^eptièmc 
siècle,  elle  était  en  si  mauvais 
état  qu'elle  n'avait  pas  mèiue  la 
figure  de  monastère;  mais  les 
chanoines  réguliers  de  la  congré- 
gation de  France  qui  y  furent  in- 
troduits^ en  1659 ,  en  firent  rebâ- 
tir tous  les  édifices  et  v  rétabli- 
rent  l'observance  régulière. L'ab- 
bé nommai  t  aux  cures  ré^lières 
de  Corneville,  Coltot ,  Vattetot, 
Cauverville,  Villequicr,  et  de 
FierviHe  ;  aux  prieurés  de  Rou- 
demare  et  de  Saint-Jean-de- 
Beaumont-le-Roger,  et  à  la  dia- 
pellenie  de  Saint-Laurent  de  For- 
metuit.  (  Gallia  christ,  jXoin,  2 , 
col.  298,  nov.  edît.) 

CORNICHES.  Autrefois  il  n'y 
avait  point  de  corniches  aux  am- 
tels  ;  elles  sont  expressément  dé- 
fendues dans  le  cérémonial  des 
évèques,  dans  celui  des  cha- 
noines, dans  celui  de  Paris,  dans 
le  commenlaiiede  Garantussur 
les  rubriques  du  >  Missel  ro- 
main, etc.  Les  corniches  sont  in- 
commodes ;  elles  isàtent  les  or* 
nemens  des  ministres  de  l'autel, 
et  elles  sont  si  larges  dans  quel- 
ques endroits,  qu'elles  empé- 
cbent  de  faire  les  cérémonies  de 
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la  mesSe  ;  comme  de  baiser  l'au- 
td  etleâ  reliques.  C'est  la  paresse 
e^  Tépargne  qui  les  ont  intro*- 
duites.  Un  devant  d'autel  cloué 
sur  un  châs^s  est  plut<>t  placé 
dansune  cornkhe.  Il  fttut  un  peu 
moins  d'étoffe  pour  un  devant 
d  autel  à  corniche  que  pour  un 
autte  qui  n'en  a  point.  (]ieln  Suf- 
fît peur  déterminer  des  filles  qn  i 
sont  naturellement  ménagères  ; 
aussi  eft-ce  aux  religieuses  qu'on 
attribue  cette  invention.  (Roe- 
quillot,  £//</f^.  j<70r.  pag.,  io5.) 

CORNICULANUM,  siège  épis- 
copal  de  '  la  Mauritanie  Césa- 
rienpe  eu  Afrique.  {^Notit.y  n. 
4.  )  L'anonyme  de  Ravenae  et 
les  Tables  de  Peutinger  en  fQut 
moptiou. 

CORNOEUS  (Melchior),  jé- 
suite de  Wçstphalie^  né  en  i5g8i 

mort  le  i3  mars  1 665,  a  laissé, 
aes  œuvres  de  controverse  et  de 
piété  ,  en  latin  et  en  allemand  , 
i mprimées  à  Mayence  et  à W  urtz^ 
bourg  depuis  L'an  1647  ju^q^'^ 
l'an  1664.  lia  aussi  donné,  Anh- 
Tnadversions  contre  rAnti^Be^ 
can  de  Jean  Crocius ,  à  Mayence 
en  rt)47.-  (Dupin,  Table  des  Aut, 
ecclés,  du  dix-septième  siècle  ^ 

pag.225q.) 

CORN'n-STïBn,  nom  de  la 

troisième  fille  de  Job.  Ce  mot 
hébreu  signifie  une  corne  pleine 
de  fard  ou  d'antimoine.  La  Vul- 
gatea  mis  la  signification  pour  le 
nom.  (Jo/f.y  42»  i4*) 

CORONE ,  ville  épiscopaledu 
Péloponnèse,  sur  le  golfe  de  Co- 
ron, de  la  province  HeHade,  au 
diocèse  de  l'îllyrie  orientale, 
sons  la  métropole  de  Corintho  : 
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elle  est  située  sor  ie  Mont-llio- 
luas ,  bien  fortifiée  ,  avec  uh 
très -bon  port.  Les  YéoitieDs 
en  étaient  auttefois  les  mait^'cs , 
leur  ayant  été  donnée  "par  les 
despotes  jde  la  Morée.  Elle  est 
aujourd'iiui  aux  Turcs,  depuis 
qu'elle  fut  prise  par  Bajazet  iiitll 
n'y  a  point  d'éféque  de  cette 
ville  avant  le  treizième  siècle. 
Voici  ç«ux  qui  ont  siégé  depuis  : 

1 .  Jeifn,  à  qui  écrivit*  Théo- 
dore Lascaris  le  jeune  un  traité 
de  la  proces^on  du  Saint-Esprit- 
contre  les  Latins,  vers  la  fin  du 
treizième  siècle. 

2 .  N...,  sous  l'empereur  Jean 
Gantacuzène. 

3.  Arsène,  qui  étrivit  une  let- 
tre à  Théodose  Zi^inala. 

4.-  Bessarion. 

5.  Sophrone,  siégeait  en  1781 . 
{Oriens  christ,    toin.   2^    pag. 

CORONEÀ,  ville  épiscopale 
de  la  province  Bcllade ,  au  dio- 
cèse de  l'Illyrie  orientale,  sous 
la  métropole  d'Athènes ,  sur  un 
élevé  lieu  proche  de  l'Hélicon,  a 
eu  les  évêaues  suivans  : 

1 .  Onésiphore  ,  dont  parle 
saint  Paul  ^VL.ad  Timoth. ,  i ,  i6, 

2.  Agathoclès ,  au  concile  d'É- 
phèse. 

3.  Aphobius;  lettre  synodale 
de  la  province  de  Corinthe  à  l'em- 
pereur Léon.  (Ibid. ,  pag.  191.  ) 

CORONEA,  ville  de  Grèce  dans 
la  Béotie»  appelée  présentement 
Goroœ.  Elle  est  située  sur  un 
lieu  élevé  proche  le  lac  de  Go* 
paidt;  (de  Livadia)  où  le  Cé- 
phi^so  va  se    reudi'e.    Elle  est 
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épiscoualc  sous  la  métropole 
d  Athènes.  Yeici  Ses  évêqaes  La-> 
tins  : 

1.  Paul,  auquel   suceéda  en 

2.  Pierre  Gomario,  de  Venise, 
et  diç  l'Ordre  des  Frères -Mi- 

neurs. 

3.  Marsin,  en  1419* 

4.  Procule  de  Le  Pays,  de  l'Or- 
dre*  de  Saint-Dominique»  le 
1 5  janvier  i4^. 

5.  Fl^ançoic,  après  la  mort  du- 
quel Eugène  iv  nonima   .... 

6.  Matthieu,  le  22  septem- 
bre 1435,  pénitencier  du  pape, 
et  de  l'Ordre  des  Frères- Mi- 
neucs.  {Onens  christ,  y  tom.  3, 
pag.  858.  ) 

CORONEA  ou£QROJîŒ,  ville 
du  Pél«ponèse^  dans  la  provinro 
dite  Mesegina^  colonie  de  Thc- 
bes ,  sur  la  côte  du  golfe  de  Co- 
ron. Bajazet  11  prit  cette  viilr 
sur  les  Vénitiens  en  i56o.  Chat- 
les  v  la  reprit  en  i532 ,  et  la  re- 
mit aux  Turcs  eDï534.  Les  Vé- 
nitiens la  recouvrèrent  en  i585. 
Son  siège,  sous  Fatras,  a  eu  les 
évêques  latins  suWans  : 

1 .  N ,  auquel  écrivit  Inno- 
cent iii  la  vingt-troisième  <  t 
vingt -quatrième  lettre  du  li- 
Tve  i3  ,  en  1210. 

2.  N....,  en  1263. 

3.  Haymoa,  nommé  par  Nice* 
las  ni.  (Wadingue,  4id  an.  1278.; 

4.  N ,  un  de  ceux  que  Clé- 
ment V  convoqua  au  concile  de 
Vienne* 

5.  Fatius  ou  Boniface,  sur- 
nommé Doronatiçiis  ^  de  l'Ordre 
des  Frères -Prêcheurs,  évèque 
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cle  Sagoiie,   noinin4  par  fioni- 
iace  via  en  1-297.  ^^^  était  en- 
core conimendataire  en  i320, 

6.  Albertin ,  auquel  Jean  xxn 
donna  pour  successeur 

7.  Al varePelagius,  de  l'Ordre 
des  Frèits-Mineurs  espagnols. 

8.  Israël,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Prêcheurs, surnommé  Mi-- 
chely  succéda  en  i333. 

9.  Jean  i^'jcn  i346,  transféré 
à  Pise  en  1 349.  Il  était  de  TOrdre 
de  Saint-François. 

10.  Philippe  de  Lan^ano,  en 
1349,  transféré  h  Otrante  en 
i35i. 

1 1 .  Jean  n,  RaoIecus^del'Ordrb 
de  Saint-François.  Wadingue. 

12.  Louis ,  transféré  à  Aquilée 
en  1S59. 

i3.  Pierre  i«%  cariiie,  nommé 
|)àr  Innocent  vi  à  la  place  de 
Louis. 

14.  Paul  Foschari,  de  Venise, 
transféré  à  Venise  en  1 367 .  Il  eut 
pour  successeur.  .  .  . 

i5.  Pierre  Cornaro,  de  l'Ordi^ 
de»  Mineurs. 

16.  Barthélemi,  de  Sienne , 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
en  i4i3. 

1 7 .  François. 

18.  Matthieu  Wadingue ,  qui 
met  ces  deux  évêques,  sous  Athè- 
nes se  trompe  évidemment. 

».9.  Christophe,  siégeait  en 
1437,  qu'il  alla  inviter  l'empe- 
reur Jean  Paléologue  au  concile 
de  Florence,  de  la  part  du  pape 
Eugène  iv. 

20.  l^arthélemi  ir ,  de  l'Ordre 
fies  Frères-Prêcheurs,  avait  été 
évêque  d'Argos    quand  il  fut 
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transféré  à  Corooe.  Il  quitta  ce 
siège  en  1457,  et  mourut  à  Flo- 
rence en  1466,  le  21  juin,  dans 
le  couvent  de  Sainte-Marie-Ja- 
Nouvelle ,  de  son  Ordre. 

-21.  W ,  parla  beaucoup  à 

Maotoue ,  en  présence  du  pape 
Pie  M,  de. la  nécessité  de  faire  b 
guerre  aux  Turc*. 

22.  Vincent,  évêque  de  Segmi , 
transféré  par  Jttlfes  n,  tt  remplacé 
p»  Louis  Ae  Viterbe,  domini- 
cain.  (Tom.  4 ,  BidL  ,  pag.  284.) 

23i,  Louis  de  Palerm«,  tians- 
févé  pat  Jules  11  en  iSog,  aHu- 
manata,  assista  au  concile  de 
Latranen  i5i2. 

24.  N ,  tué  par  les  Tuîrc* 

en  1570,  au  siège  de  Nioosie, 
avec  plusieurs  autres  évêques. 
{Oriens,  chr. ,  tom.  3,  p.  io35.  ) 

CORONEL  (Paul),  ecclésias^ 
tique  espragnol ,  natif  de  Ségo- 
vie,  savait  les  langues  orientales, 
l'Écriture  rt  la  théologie.  Le 
cardinal  XimenèsVemploya  pour 
l'édition  des  Bibles  d'Alcala. 
n  mourut  le  3o  septembre  i534, 
et  passa  pour  l'auteur  d'une  ad- 
dition à  l'ouvrage  de  Nicolas  de 
Lira,  de  7*ransiaitonum  diffcren- 
tiis.  (Nicolas Antonio,  BdbUoth. 
sen'p,  Hispan,  ) 

CORONEL  (  Grégoire -Nun- 
nius),  Portugais ,  de  l'Ordre  des 
Augustins ,  fleurit  à  la  fin  du  sei- 
zième si  ècle  e  t  au  co  mmcncemen  t 
du  dix-septième.  On  a  de  lui  : 
i°dix  livres  de  la  vraie  Église, 
à  Rome,  en  iSç)\\  2«  six  livres  de 
l'état  le  plus  parfait  de  la  Répu- 
blique; '6"*  un  livre  des  tradi- 
tions apostoliques ,  à  Rome,  en 
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1697  ;  4"  ^*^*  Actes  des  cougréga- 
tiotis  sous  Oémeut  vni^  tou- 
diattt  la  Grâce;  manuscrits  dont 
on  m  publié  des  extraits.  (Du pin ^ 
l^ahîe  des  Aut,  eccUsiast,  du 
dtx^eptihme  siècle,  pag/ 1424*) 

COROZAIM  ou  CHORAZIN, 
ville  de  Galilée  sur  Iç  bord  oc- 
cidental de  la  mer  de  Tibé- 
riade, assez  voisine  deBetlizaïde. 
Saint  Jérôme  la  met  à  deux  mille 
pas  deCapharnaùm.  Jésus-Ckriet 
prêcli<)  souvent  et  fit  beaucoup 
de  mivaclesdans  cette  ville;  mais 
elle|i'enprofitapa$.(3fa/i/i.,  ii, 
21.  Ldic ,  10,  i3.) 

CORPOR  AL ,  corporaU ,  linge 
sacré  qu'on  étend  su^  l'autel  en 
disant  la  messe,  pour  mettre 
immédiatement  dessas  le  calice 
et  le  corps  de  Notre-Seigneur , 
d'où  il  e«t  appelé  corporaL  Les 
corporaux  ^doivent  être  de  toile 
de  lin  très*blanclie  ,  peint  trop 
claire,  sans  dentelle  ni  axitre  or- 
nement, si  ce  n'est  au  bord.  On 
y  peut  mettre  une  petite  croix 
faite  à  l'aiguille  avec  de  la  soie 
ou  du  fil  blanc ,  à  l'endroit  où 
le  prêtre  baise  l'autel  ordinaire- 
ment. 

Le  corporal  représente  le  lin- 
ceul dans  lequel  le  corps  de  Je- 
sus«Ghrist  fut  enveloppé  après 
sa  mort.  Il  est  aussi,  par  sa  blan- 
cheur, le  symbole  de  la  pureté 
nécessaire  au  célébrant  et  à  ceux 
qui  communient.  Un  prêtre  ne 
peut  jamais  célébrer  la  messe 
sans  un  corporal  de  lin ,  quand' 
même  un  peuple  entier  devrait 
manquer  la  messe  un  jour  d'o- 
bligation ,  parce  que  l'Eglise  dé- 
fend de  célébrer  sans  coqjoralde 
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lin ,  et  que  la  coutume  générale 
est  conforme  à  cette  défense  : 
Consulte  omnium  siatuimits ,  ut 
saerificium   qltaris  non  rn  s/^ 
rico  panno,    aut  tincto ,  quis-- 
piam  celebrare  prœsuniaî  ;  std 
in  puro  linteo ,     ab   Kpiscojnt 
consecrato^  terreno  scîlîcet  iino 
procreaiOy  alque  contej::to.  Can. 
consullo  ^&^  de  consecr.  dist.,  i. 
Ce  canon ,  rapporté  par  Graticu. 
est  atti^ibué  au  pape  Eusèbe,  on 
à  Silveslrei*'.  Il  n'est  pas  permis 
non  plus  k  aucun  laïque  de  ton- 
clier,  ni  de  baiser  le  corporal , 
sous  prétexte  de  dévotion  ou  au- 
trement. Corporaîe nccinft- 

riôribus  (  Clericis  )  tangere  licet  : 

et  nota quod  mulieres  etfam 

moniales nec  vasa  sacrm  nec 

corporaha  debent  cont ingère. 
(Saint  Antoniu,  3  part.  tît.  i3.) 
■  c.  6,  §.5.  Poiitas,  tom.  i ,  au 
mot  CORPORAL,  etSuppI.  part,  i, 
au  mot  Corporal. 

Le  corporal  était  autrefois  une 
grand  nappe  qai  coavrait  tout 
l  autel.  L'Ordre  romain  le  dit 
expressément  en  lui  donnant  le 
nom  même  de  corporal  :  Le 
diacre  prend  le  corporal  dessus 
.  le.  calice;  et  Valant  mis  sur  Vau» 
tel  à  sa  dreite ,  //  jette  Vun  des 
bouts  au  second  diacre  qui  Té^ 
tend  ai>ec  lui.  Cette  longueur  du 
corporal  était  nécessaire  dans  ces 
temps-là,  parce  qu'il  servait  A 
couvrir  les  dons,  ou  les  pains  que 
l'on  consacrait  alors,  et  qui 
étaient  en  grand  nombre  ;  d'où 
vient  qu'on  ne  retendait  préci- 
sément qu'avant  l'oblatîon  du 
pain.  (Rocquillot,  Liturg.  sarr, 
pag.  88.  Claude  de  Vert ,  Te V- 
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jTzonùts    de  V Église  ^  ioni.   3,  l'an  17211 ,  était  également  versé 

|:ag.  157.)  dans  l'antiquité  profane  et  ec- 

CORPORALIER, boîle  où  l'on  clésia«tiqae.  Il  fut  fait  dataire , 

lit^re  les  corporauï.  Coppora^  fet  se  trouva  au  conclave  où  Be- 

iium  iheca,  nott  xiii  fut  élu,  et  où  il  eut  lui- 

CORPS   DE  JÉSUS- CHRIST  même  des  voix  pour  le  souve- 

(  r^fligieux  du  ),  ou  du  Saint"  ratn  pontificat.  U  mourut  à  Ro- 

Sacrement,  Or^fe  fondé  vers  le  me  k  8  février  1743  ,  âgé  de 

commencement  du  quatorzième  quatre-vingt  doux  ans  huit  mois 

siècle,inaisdoi^ton  ignore  le  fon-  et  cinq  jours.  Ou  a  de  cet  illus- 

dateur.  On  rapporte  l'institution  tre  «t  savant  cardinal  :  foetus 

de  cet  Or3re  à  une  société  de  per-  Latimm  proplianum  et  sacrum; 

sonnes  dévotes  qui,  après  que  ouvrage  plein  d'érudition  et  de 

le  pape  Urbain  iv  eut  institué  recherches,  eu  deilt  vol.  in-fol., 

la  fête  du  Saint-Sacremant,  s'en-  dont  le  premier  parut  à  Rome , 

{gagèrent  à  une  adoration  parti*  en  1704'  ^^  second  en  1705.  Le 

culière  du  Saint-Sacrement ,  et  père  Joseph-Roch  Vulpi ,  jésuite, 

Â   en  réciter   le  nouvel  office,  a  donné)  depuis  1726  jusqu'en 

composé  par  saint  Thomas  d'A-  1740,  8  voluUies.  in-4'^ qui ser* 

quin.  Cette  société  fut  depuis  vent  de  suite   à  cet  ouvrage, 

érigée  en  congrégation  sous  le  Quoique  Ib  titre  porte  Laiium 

nom  de  Religieux  -  Blancs  du  prophamnn  et  saci'um ,  Corr»- 

Sednt'Sacrement ,  ou  de  Frères  dini  et  son  continuateur  n'ont 

de  V Office  de  Sainl-^Sacrement^  donné  au  public  que  les  anti- 

auxquels  on  donna  la  règle  de  quités  profanes.  Vulpi  avait  déjik 

. Saint-Benoit.  Leur  prtinier  cou-  composédeux  vol.  duLatîum sa» 

vent  fut  à  Galdo  ,  au  diocèse  de  créy  mais  ils  sont  restés  inanoscr.) 

Nécora  en  Ombrie,d'«ù  ils  furent  De  civ^itate  et  Ecclesia  setina, 

transférés  l'an   1378  en  l'église  à  Rome,  1702,411-4®.  C'est  l'his- 

de  Sainte-Marie  piîs  de  Foligni.  toirê  de  Sezza ,  ancienne  colonie 

Le  pape  Boniface  ix  l«s  unit  en  romaîqe  au  pays  des  Volsques , 

iSgS  à   l'Ordre  de  CIteaux,  et  et  patrie  del'auteur.  On  lui  altri- 

Grégoire  xm  à  la  congrégation  bue  encore  une  Dissertation  tou- 

du  Mont-Olivet,  en  i582.  (Her^  chant  certains  droits  contestés 

nant,  Histoire  des  Ordres  reli--  entre  l'Empereur  et  le  pape,  de 

g  jeux.  )  Jure  precum  primariarum ,  im- 

CONR  ADIFI  DE  SEZZA(Pierre.  primée  en  1 707  sons  le  nom  sup- 

Marcellin),  cardinal  delà  créa»  posé  de  jurisconsulte  Conradus 

tion  du  pape  Innocent  xni ,  de  Oligenius. 
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De  la  nature  et  de  la  nteessité  Sb  la 
Correction JrtUemelie.  " 

La  correction  fratemeUe  est 
an  atertissement  charitable 
dout  le  but  est  rainendement 
da  coupable  qu'on  avertit.  Cette 
«orte  de  correction  est  néces- 
saire de  pi-écepte  divin.  J6ftiSf- 
(^hri^t  Ta  commandée  par  ces 
paroles  en  saint  Matthieu,  c.  i8, 
vers.  ïS.  Sipeecaverit  in  tefra^ 
ter  tuus,  vade  et  covripe  euni 
inler  te  et  ipsum  solum;  paroles 
que  les  saints  Pères  expliquent 
en  général  de  toute  sorte  dépê- 
chés y  et  non  pas.  seulement  de 
ceux-  qui  se  comuitettent  contre 
la  personne  même  qui  corrige. 
(Saint  Basile,  in  Regui,  Bncv. 

Régia,47>  >^^t^^  Ambroise,  l.  8» 
in  Ziucam.  Saint  Chrysostôme 

et  saint  Jérôme, //t3fâi//E.)  Saint  tile  ou  même  préjudiciable  au 

Paul  ordonne   la  même  chose  pécheur  qui  en  prendrait  occa- 

dans   sa    ]7retfiière   épitre   aux  sion  de  devenir  plus  méchant , 

ThessaloD.  -chap.  5,  vers.    i4,  ou  de  nuire  aux  autres.  Correc^ 

par   ces  paroles:  Corripiie  in-  tio  fràierria  tripliciler   omitti 

qutetos;  et  par  ces  autres,  cor^  potest,  Uno  quidem  modo,  me- 

ripite  ut  fratreni.  ritorie,  quando  ex  charitate  ali^ 

La  correction  fraternelle  étant  quis  correctionem  omittit.  C'est 


qui  Tomet  dans  ces  circonsp- 
tances  pèche,  ou  mortellement, 
ou  véniellement.  Il  pè^he  tpor- 
iellement  lorsqu'il  a  juste  rai-^ 
son  de  croire  que,  s'il  faisait  la 
correction ,  le  coupable  se  con-» 
vertirait ,  et  qu'A  ne  la  fait  pas 
cependant  par  crainte ,  par  cu- 
pidité ,  par  respect  humain,  par 
quelque  tkuXre  motif  de  cette 
nature  (|ui  domine  dans  son 
cœiir.  Il  pèche  véniellement , 
lorsque  par  crainte  ou  par  cu- 
pidité, il  se  montre  négligent  à 
faire  la  correction  qu'il  feraU  ce^ 
pendant  s'il  était  sûr  de  conver- 
tir le  Coupable,  malgré  la  crainte 
ou  l'espérance  auxquelles  îl  pré- 
fère la  charité  fraternelle  dans 
son  coeur.  Il  ne  pèche  point  du 
tout  lorsqu'il  omet  la  correc- 
tion, pacçe  qu'il  prévoit  avec 
fondement  qu'elle  Serait  inu- 


iiécessaire  de  précepte  divin,  il 
s'ensuit  qu'on  est  obligé  de  la 
faire  dans  les  circonstances  dont 
nous  allons  jiarlor ,  et  qne  celui 


quand  la  correction  sera  inutile 
ou  pernicieuse.  Alio  modoprœ- 
termittitur  fratema  correctio 
citm  peccato  mortali.,.  quando 


uliquis  prœsumit  de  aliquo  de" 

linqu€nte,quodprobabiUterpos' 

set  eum  a  peccato  retràhere,  et 

tamen  propter  timorem  vel  cu^ 

pidjlatem  prœtermittit.  Tertio 

modo  hujusmodi  omissio  estpec^ 

catum  veniale,  quando  iùnar 

vel    cupiditas    tardiorem  facit 

liominem  ad  corripiendum  de~ 

licta  fratris  ^   non   tamen   ita 

quod  si  et  constaret,  quod  fira^ 

trem  posset  a  peccato  retrahere^ 

propter  timorem  vel  cupidita'- 

tem  omitteret ,  quibus  in  anima 

siià  prœponit  charitatem  fra^^ 

ternam,  (Saint  Thomas ,  a*  a*, 

q.  33 ,  art.  2 ,  ad.  3.  ) 

Dei  condition»  de  la  Correction  fin- 
temeUe, 

n  faut  quatre  conditions  pour 
que  le  précepte  de  la  correction 
fraternelle  oblige.  La  première, 
c'est  la  certitude  morale  du  pé- 
ché. La  seconde ,  c'est  Vutilité 
de  la  correction  qui  se  prend,  ou 
du  côté  de  l'honneur  de  Dieu 
qu'on  met  à  couvert  par  la  cor- 
rection, comme  lorsqu'on  re- 
prend les  jureurs  et  les  blasphé- 
mateurs ;  ^ou  du  côté  dyi  scan- 
dale qu'on  empêche  ;  ou  du  côté 
de  la  personne  qui  avertit, 
marquant  par  là  qu'elle  ne 
donne  aucun  consentement  à  la 
faute  du  coupable  ;  ou  enfia  de 
la  part  du  coupable  qui  profi- 
tera de  la  correction.  La  troi- 
sième condition ,  c'est  la  capaci- 
té dans  celui  qui  veut  faire  la 
correction  pour  corriger  utile- 
ment. La  qxiatrième,   c'est  la 


matière  de  la   correction,   la-^ 
quelle  ordinairement  doit  être 
un  péché  mortel,  pour  qu'un 
particulier  soit  obligé-  de  faire 
la  correction. 

De  là  il'  s'ensuit  qu'on  n'est 
point  obligé  à  la  correction  fra- 
ternelle ,  i<*  quand  on  n'est 
pas  certain  du  péché  ;  t,""  quand 
la  correction  ne  sera  point  utile  y 
ni  pour  l'amendement  du  cou- 
pable qui  n'en  profitera  pas ,  nî 
pour  empêcher  le  scandale,  ou  le 
désiionhenr  de  Dieu ,  ou  le  con- 
sentement tacite  de  celai  qui 
omettrai  tla  correction;  3i?  quand 
la  personne  qui  voudrait  corri- 
ger n'est  pas  propre  à  faire  uti- 
lement la  correction  ,  ou  parce 
qu'elle  est  simple  et  ignorante  , 
ou  parce  qu'elle  est  impru- 
dente ,  ou  parce  qu'elle  est  scru- 
puleuse ;  car  les  scrupuleux  sont 
exempts  pour  l'ordinaire  du  pré- 
cepte de  la  correction  .frater- 
nelle ,  à  cause  de  l'embarras 
continuel  où  ils  Scmt  à  ce  sujet , 
trouvant  partout,  et  dans  les 
choses  mêmes  les  plus  inno- 
centes ,  matière  '  de  correction  ; 
4®  quand  le  péché  n'est  que  vé- 
niel ;  car  en  ce  cas  un  particulier 
n'est  pas  obligé  de  reprendre ,  à 
moins  que  ce  ne  soit  un  péché 
qui  est  messéant  à  un  homme 
de  probité,  ou  qui  cause  du 
scandale ,  ou  qui  expose  celui 
qui  le  commet  à  tomber  dans  le  * 
péché  mortel.  Un  supérieur  est 
cependant  obligé  par  son  office 
de  reprendre  ses  inférieurs  des 
péchés  véniels ,  quand  même  les 
coupables  ne  profiteraient  point 
de  ses  avis  ni  de  ses  chat i mens > 
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et  cela  pour  le  bien  public  et 
jiQurrexenïple  des  autres.  (Saint 
Thoiïias,  n*  2*,q.  33,  art.  6, 
in  corp,  )  ' 

§111. 

De  Vordre  et  ia  manière  de  la 
Correction  fraternelle. 

Ordre  de  la  Correction  fraternelle. 

L'ordre  de  la  correction  fra- 
ternelle consiste  dans  les  points 
suivans  :  i®  quand  le  péché  est 
seci'ety.et  qu'il  ne  nuit  qu'au 
coupable ,  ou  à  la  personne  qui 
veut  le^eprendre  ,  on  est  obligé 
d'avertir  le  coupable  en  secret , 
supposé  qu'il  y  ait  espérance 
qu'il  se  corrigefa  «  et  l'on  pèche 
en  le  dénonçant  d'abord  au  su-* 
périenr;  a^  si  le  péché  est  secret 
à  la  vérité ,  mais  cependant  nui* 
sible  a  m  autres,  coimne  l'Iié* 
résie ,  le  V9I ,  etc.  ,  on  doit  le 
dénoncer  tout  d'un  coup  au  su-* 
périeur ,  afin  qu'il  veille  «ur  son 
troupeau  ;  S^^/i  le  péché  est  pu^ 
blic  ou  prêt  à  l'être ,  il  faut 
aussi  le  dénoncer  au  supérieur, 
ou  pour  prévenir  le  scandale , 
oti  pour  le  réparer.  (  Saint  Tho- 
mas, 2«2*,  q.  33,  art.  7.) 

ManUr4  de  ia  Correction  fraternelle^ 

La  manière  de  la  correction 
fraternelle  consiste  dans  l'hu- 
milité', la  prudence  ,  la  douceur 
et  la  charité  qui  doivent  l'ac- 
compagner. 

I .  La  correction  doit  se  faire 
avec  une  humilité  sincère,  tant 
j>arce  que  celui  qui  la  fait  est 
faible  lui-mêiïie  et  sujet  à  tom- 
ber ,  que  parce  que  l'orgueil  en 
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empocherait  le  fruit.    On   doit 
donc  marquer  une  grande  mo- 
destie en  reprenant  les  autres, 
surtout  lorsqu'on  eçt  aussi  coo- 
pable  ou  plus  coupable  qu'eux 
et  que  les  péchés  sont  connus. 
Autrement  on  pèche  contre  Itu- 
milité,  quoiqu'on  ne  pèche  pas 
contre  le  précepte  de  la  correc- 
tion fraternelle  ;  car  il  est  per- 
mis à  un  pécheur  d'en   repren- 
dre un  autre  qui  connaît  son 
péché,  parce  que  la  correction 
fraternelle  n'est  pas  une  action 
sacrée  qui  exige  la  sainteté  dans 
celui  qui  l'exerce  :  correptiofra- 
terna  non  est  opus  aliqua  conse- 
cratione  sanctificatum,  ergo  non 
requirit  sanctitatem  in  opérante. 
(Sylvius,m  a*  a*,  q.  33,  art.  5. , 
q.  utrum  peccator^  etc.)  Un  pé- 
cheur public  pourrait  cependant 
pécher  à  raison  du  scandale  qu'il 
donnerait  en  faisant  la  correc- 
tion ,  s'il  ne  prenait  de  grandes 
précautions  pour  la  faire.   Un 
supérieur  coupable  de  quelque 
péché  mortel ,  quoique  secret , 
pèche  aussi  en  faisant  la  correc- 
rection  ex  ojffitioy  çarce  qu'il 
exerce  indignement  son  office 
de  supérieur.  (Saint  Thomas, 
/>t  4)  dîst.  19,  q.  a ,  art.  a,  quœs* 
titmc.  a,  m  corp,  ) 

a.  La  correction  demande 
une  prudence  parliculîère  qui 
doit  éclater  dans  le  choix  du 
temps,  du  lieu  et  des  antres  cir- 
constances dans  lesquelles  on 
peut  croire  qu'on  sera  favora- 
blement écouté,  surtout  lors- 
qu'il faut  avertir  un  supérieur, 
à  l'égard  duquel  on  doit  s  ac- 
quitter du  précepte  de  la  cor- 
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rection    fraternelle ,  comme  à 
l'égard  des  antres,  quoiqu'avec 
plus  de  respect  €t  de  circonspec- 
tion.   (Saint  Thomas,    a»  2«, 
q.  33  ,  art.  4»  ''»  corp,;  et  m 4, 
dist.  19,  art.  2 ,  q.  3 ,  iVi  corj^,) 
3.  La  douceur  et  la  charité 
doivent  faire  le  caractère  parti- 
culier de  la  correction  frater- 
nelle dont  la  fin  n'est  que  la 
pure  cliarité  et  rainendement 
du  pécheur.  Saint  Paul  prescrit 
cette  règle  en  ces  termes ,  dans 
le  chap.  6-de  son  Épître  aux  Ca- 
lâtes :  Fraires,  et  si  prœoccu-- 
palus  fuerit  homo  in  aliquo  de" 
ïicto ,  vos  qui  spirituales  estis , 
hujusmodi  instruite  in  spiritu  le^- 
nitatis,  considérons  te  ipsum , 
ne  et  tu  tenteris.   Il  faut  aussi 
implorer  le  secoui*s  de  Dieu  par 
une  humble  et  fervente  prière 
devant  et  après  la  correction. 
(f^oj-ez  le  père  Alexandre,  Théo- 
log,  dogm,  ,    tom  2  ,  in  -fol. , 
pag.   624  et  suiv.   Poiitas,  au 
mot  Correction.  ) 

CORRÉRIENS  ou  COTEREL- 
LÏENS,  Correrii  vcl  Coterelli. 
Les  Corrériens  étaient  des  hé- 
rétiques furieux  qui  ravageaient 
tout  ce  qu*ils  pouvaient  dans 
quelques  parties  des  Gaules, 
vers  la  fin  du  douzième  siècle. 
Ils  soutenaient  quatre  erreurs 
principales  qu'ils  avaient  tirées 
des  Pétrobusiens.  Ils  disaient: 
I®  que  la  sainte  Vierge  était  un 
ange  véritable  ;  2**  que  les  âmes 
des  hommes  étaient  propagées  de 
leurs  parens ,  ex  traduce;  3*  que 
le  corps  de  Jésus-Christ  n'était 
pas  glorieux  dans  le  ciel,  et 
qu'après  le  jugement  dernier  ce 
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ne  serait  qu'un  cadavre  infect  ; 
4*  que  les  âmes  des  Saints  n'en- 
treraient en  possession  de  la 
gloire  qu'après  le  jour  du  juge- 
ment. Ces  hérétiques  furent 
condamnés  l'an  1179  dans  le 
concile  général  de  Latran ,  tenu 
sous  le  pape  Alexandre  m.  (San- 
derus,  hœr,  i48.  Guido.  Le 
Grand  ,  Hist.  hœres,  pag.  239. 

CORREÛR  (Le),  prêtre,  doc- 
teur en  théologie,  mort  le  29 
septembre  1693,  âgé  de  plus  de 
soixante  ans ,.  est  auteur  .de  la 
pratique  des  l)îllets  entre  les 
négocians,  imprimée  à  Louvaiu 
en  1682,  et  à  Bruxelles  en  1690. 
(  Dupin ,  Table  des  Auteurs  ec- 
cîésiaêt.  du  dix'^seplieme  siècle ^ 
pag.  25io.) 

CORRUPTICOLES  ou  COR- 
RUPTIBLES, Corrupticolœ.  Les 
Corruplîcoles  étaient  'des  héré- 
tiques eut  y  chiens  qui  parurent 
en  Egypte  vers  l'an  53 1  de  Jé- 
sus-Christ, et  qui  eurent  pour 
chef  Sévère  ,  faux  patriarche 
d'Antioche  ,  qui  s'était  retiré  à 
Alexandrie.  Leur  erreur  con- 
sistait à  dire  que  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ était  corruptible  ;  ce 
qui  les  fit  appeler  Corrupticoles, 
c'est-à-dire  adorateurs  du  cor- 
ruptible ou  de  celui  qui  a  été 
corrompu;  car  le. mot  de  qpr- 
rupticole  est  formé  de  corrup» 
tus,  corrompu ,  et  de  eolo,  j*ho- 
nore ,  j 'adore. 

CORSE ,  île  de  la  mer  Médi- 
terranée ,  nommée  Çydnos  par 
les  anciens ,  et  Cor  si  a  par  les 
Latins  et  les  Italiens.  Elle  a  en- 
viron trente-huit  lieues  com- 
munes de  France  d'étendue,  du 
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111  ici  i  au  uoixl,  et  dix-huit  daus 
sa  plus  grande  largeur,  du  le- 
vant au  couchant.  Elle  a  la  mer 
Li)'][ustique  ou  de  Gènes  pour 
Itornes  au  septentrion  et  au  cou- 
chant, la  mer  de  Toscane  au  le- 
vant ,  et  la  Sardaigne  au  midi. 
L'air  y  est  très-malsain  ;  ce  qui 
est  cause  qu'elle  est  peu  habi- 
tée. Elle  a  eu  autrefois  ses  rois 
aussi  bien  que  la  Sardaigne, 
dont  elle  n'eSt  éloignée  que 
«l'une  heure  de  trajet.  On  dis- 
tinguait entre  ses  villes  Mariana 
et  Atéria,  colonies  romaines, 
Tune  fondée  par  C.  Marins, 
Vautre  par  Sylla.  La  Bastie  est 
aujourd'hui  la  plus  considé- 
rable. Elle  éprouva  souvent  la 
valeur  des  Romains.  Licinius 
Varus  ia  soumit  à  l'Empire; 
MetelUis  la  reprit  après  qu'elle 
eut  secoué  le  joug.  On  y  établit 
d'abord  des  p.i<éteurs  pour  la 
{îouverner;  ensuite  on  y  mit  des 
présidens.  Elle  subit  le  sort  de  la 
Sardaigne  dont  die  est  voisine  ; 
tantôt  soumise  aux  Goths  et 
tantôt  aux  Lombards  ;  prise  sur 
ses  derniers  pai:  Charlemage  et 
donnée  aux  souveraine  pontifes. 
Les  Sarrajsins  s'ai  emparèrent 
au  neuvième  siècle;  ensuite,  le 
pape  Honoré  in  la  divisa  en 
deux  parties,  et  en  donna  une 
aux  Génois ,  ou  plutôt  confirma 
la  donation  qui  leur  en  avait 
été  faite  par  ses  prédécesseurs, 
à  condition  que  le  préteur  qui 
y  coin  manderait  prêterait  ser- 
ment de  fidélité  au  Saint^iége, 
et  lui  paierait  tous  les  ans  une 
livre  d^or.  Cette  île  appartient 
aujourd'hui  à  la  France. 
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Elle  u'a  jamais  eu  de  métro- 
pole ,  et  ses  évcques  ont  relevé, 
partie  de  l'archevêque  de  Pise  et 
partie  de  celui  de  Gènes.  Ses 
évêchés  sont ,  Aléria  ou  Âlleria , 
Mariana  et  Accia,  Nebbio,  Sago- 
na  et  Ajaccio. 

n  y  avait  dans  l'île  de  Corse  > 
outre  les  franciscains  de  Van- 
ciienne  observance,  des  récolets, 
des  capucins,  des  servi  tes,  des 
prêtres  de  la  congrégation  de  la 
mission,  et  deux  collèges  de  jé- 
suites, l'un  à  la.Bastia,  et  l'au^* 
tre  à  Ajaccio.  Les  dominicains 
avaient  un  hospice  àLota  deBran- 
do,  à  une  lieue  et  demie  de  la  Bas- 
tia  ;  et  les  chartreux  en  avaient 
aussi  un  dans  cette  dernière  vHle. 

On  divisait  rilé  de  Corse  en 
soixante-huit /^zev'e^  qui  toutes 
ensemble  contenaient  environ 
cent  douze  mille  habîtans.  Ces 
pikves  pouvaient  être  comparées 
à  nos  doyennés  ou  arcki-prétr» 
de  France.  On  appelait  P/îp^'^zn^ 
le  chef  ecclésiastique  de  la  pfr- 
(^e;  il  jouissait  seul  des  droits , 
des  honneurs  et  des  émolu- 
mens ,  en  décimes ,  de  la  pièi^e. 

CORSETTO  (Antoine),  cé- 
lèbre jurisconsulte  de  Sicile,  né 
à  Nettuno,  mourut  à  Rome  en 
i5o3,  et  laissa  :  de  Juramento  ci 
ejus  privilegiis;  de  FrebeUiani" 
ca;  Singularia;  Consilia;  /?«- 
ponsa,  régulas  juris  ;  Decisiones 
rotœ  sacrœ  Romanœ  {Bibîioth, 
sicula,  ) 

CORSETTO  (Octavio),  autre 

jurisconsulte   né  à  Palerme  en 

1 538,  et  mort  dans  même  la  ville 

en  1587,  a  laissé  i  Consiliomm 

feudaîium,   1.  vol.  Quœstioncs 
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Jbrenses  super  ritum  M*  R- 
Comilia  quatuor^  Consilium  non 
aritea  editum  ;  Pro  debitoribus 
prwati  delinquentis  contra  fis" 
cum.  {Bibtioth.  sicuia,  ) 

CORSETTO  (Pierre),  fils  du 
précédent,  fut  trois  fois  juge 
daii^l  cour  souveraine  et  pro- 
cureV  fiscal  de  Palerme  où  il 
rétablit  l'académie  des  Accesi 
qui  s'était  éteinte  en  1622  ,  et 
lui  donna  le  titre  de  ReaccesL 
Philippe  IV ,  roi  d'Espagne ,  le 
déclara  régent  du  grand  conseil 
d'Italie.  Il  se  fit  nommer  comte 
de  Villatta,  et  prit  ensuite  l'ha- 
bit de  religieux.  Il  mourut  à  Pa- 
lerme le  23  octobre  i643,  et 
laissa ,  1^  Propugnatio  vectigaUs 
asportantibus  sericum  e  Messa^ 
nœ  portu  indictt.  2?  Problema 
politicum,  quod  Octavius  ^  sive 
de  magnanimitate  mscribhur. 
3'^Jdea  Episcopi  graphice  adum- 
ùrata.  4°  Annotationes  ad  Con- 
silia  feudalia  Octas^ii  Corsetti 
patris.  5**  Sjrnopsis  errorumprfC' 
capendorum  ab  Episcopo  infunc» 
tionibus  tum  ordinis,  tum  ju^ 
risdictionis.  6**  Allegationes  pro 
regio  Jisco»  7°  Sententiœ  bre^ 
sfiores  ex  vitis  parallelis  Plih- 
tarchi,  8^»  Consilia,  9»  Constitua' 
tionea  synodales.  Il  a  aussi  laissé 
d'autres  ouvrages  manuscrits  , 
comme,  de  Ludis;  de  Sacra" 
mentis;  de  Censuris ;  de  chris^ 
tiani  hominis  officiis  ;  Compen" 
drum  in  summam  divi  Tho^ 
mœ ,  etc.  (  Biblioth.  sicuia,  ) 

CORSI  (  Raymond  -Marie  ) , 
dominicain  d'Italie ,  lecteur  de 
théologie  au  collège  Saint-Marc 
de    Florence ,    çntreprit    deux 
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ouvrages  intéressant ,  savoir  ; 
I  •  Dellajlbria  ecclesiastica  deW 
antico  Testamtnto.  %^  Belle  vite 
degU  vomini  ilàistri  in  san- 
iita  et  doctrina,  do  primi  sci 
secoU  délia  chiesa.  On  souhai- 
tait, et  c'était  un'  objet  des 
vœux  de  beaucoup  de  person* 
nes ,  d'avoir  eu  lanigue  italienne 
deux  ouvrages  écrits  avec  élé- 
gance, avec  dignité,  et  d'une 
manière  qui  répondît  à  la  gra* 
vite  et  à  l'importance  du  sujet , 
et  dont  on  aurait  soin  de  ne 
puiser  les  matériaux  ,  que  dans 
des  sources  pures,  et  de  bannir 
rigoureusement  tooit  trait  fabu- 
leux. Le  premier  qui  est  une 
histoire  ecclésiastique  de  l'an- 
cien Testament  qui  peut  occu- 
per et  instruire  des  vérités  delà 
religion.  coptçBues  d^ms  l'An- 
cien Testament,  et  qui  com- 
mence à  la  création  du  monde , 
a  été  continuée  jusqu'au  temps 
où  commence  V Histoire^  de  VÈ'^ 
glise  ,  du  cardinal  Orsi ,  afin 
que ,  par  le  moyen  de  ces  deux 
histoires  ecclésiastiques,  on  eût 
l'histoire  de  la  religion  d'une 
manière  suivie..  L'autro  ouvrage 
est  unQ  collection  des  vies  des 
hommes  illustres  par  leur  sain-  • 
teté  et  leur  savoir  pendant  les 
six  premiers  siècles  de  l'Église. 
Le  père  Corsi  s'e«t  chargé  de  la 
composition  de  ces  deux  his^ 
toires  dont  nous  ne  connais- 
sons que  trais  tomes;  savoir, 
le  premier  tome  de»  Vies  des 
hommes  illustres,  etc. ,  et  le 
premier  et  second  tome  de  PHis^ 
toire  ecclésiastique,  etc.  Le  pre- 
mier tome  des  Vies  des  hom-^ 


286 


COR 


mes  illustres  ,  etc.  ,  parut  à 
Rome  chez  Nicolas  et  Marc  Pa- 
gliarini,  1759,111-^'*;  il  est  dé- 
dié au  cardinal  Delci  et  a  été 
bien  reçu  du  public.  Le^  pre- 
mier tome  de  V Histoire  ecclé^ 
siastiçue ,  etc. ,  a  été  imprimé 
aussi  chez  les  frères  Pagliarini 
qui  ont  eu  la  gloire  d'avoir  for*- 
mé  le  dessein  de  donner  ces 
deux  histoires  ;  ce  volume  con- 
tient les  deux  premiers  âges  du 
monde  ;  le  second  a  été  impri- 
mé à  Florence  chez  Gajetan  Vi— 
viant ,  et  comprend  le  troisième 
âge  du  monde.  Cette  histoire  e^t 
écrite  avec  beaucoup  de  juge- 
ment, de  solidité,  d'éléganca 
et  de  clarté.  (  Journal  des  «S*/?* 
i^ans,  1757,  pag.  187;  1768, 
pag.  121 ,  752  et  sttiv.  ) 

CORSIGNANI  (Pierre-An- 
toine) ,  évêque  de  Val  va  et  de 
Sulmone  en  Italie  »  a  donné  : 
jécta  sanctorum  Marlyrum  Sint' 
jjlicii,  Constantil  et  Victoria-- 
nif  quorum  reliquiœ  Celani  apud 
Marsos  nntiqua  veneratione  ce- 
luAtur  ,  vindicata  .  . .  Romae  , 
1750,  in-4®.  Lés  BoUandistes^ 
Ans  le  volume  des  acta  Sanc- 
torum, où  est  compris  le  26  du 
mois  d'août ,  avaient  regardé  au 
moins  qomme  suspecta  les  Acte» 
des  Martyrs  Simplicius ,  Cons^ 
tatuius  et  Victorianus.  M.  Cor- 
4^ignani  en  prend  la  défense, 
répond  aux  difficultés ,  et  pré- 
tend que  ces  actes  ont  dans  tous 
les  temps  été  conservés  avec  soin 
dans  l'église  desMarses,  et  que 
les  nliques  des  saints  martyrs 
a^ant  éié  transférées  en  1069 
|>ar  l'évéque   PandoUe,   v  ont 
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toujours  été  en  grande  vénéra- 
tion. {Journal  des  Sai'ans,  i  ^Sa, 
pag.  53.  ) 

CORTACIUS  (  Michel  ) ,  prê- 
tre de  Crète ,  est  auteur  d'one 
homélie  sur  Texcellence  de  la 
prêtrise ,  imprimée  à  Venise  en 
1642.  (Dupin,  Table  d^  Au- 
teurs ecclés.  du  dijC'-sejjftine  , 
pag.  2057.) 

CORTASSE  (Pierre-Joseph), 
né  à  Apt  en  Provence  en  1681 , 
se  fit  jésuite  en  1699.  Après  a  voir 
professé  les  humanités  et  fait  ses 
études    de    théologie,     il    fut 
chargé    d'enseigner  à   Lyon  la 
théologie  positive  et   la  langue 
hébraïque.  Depuis  il  vaqua  a  a 
ministère  de  la  prédication  pen- 
dant  quatorze   ans.     Il    mou- 
rut   au    milieu    de  ses    fonc- 
tions à  Lyon  en  1740.  On  a  de 
lui  Touvrage   suivant  :   Traité 
des  Noms  divins ,  ou  des  perfec- 
tions   divines,   ouvra^^e  (  à  ce 
qu'il  dit  )  de  saint  Déni*  l'Aréo' 
pagite^    propre   à  dootier  des 
idées  sublimes  de  Dieu,  et  à 
faire  naître  de  grands  sentimens 
de  la  religion ,  traduit  du  grec 
en  français^  avec  des  notes  cri- 
tiques ,  philosophiques ,  théolo- 
giques et  dogmatiques,  à  Lvon, 
chez  Deville,  1739,  in-4*.(  tour- 
na/ des  Savons  ;    1 739.  Morért , 
édit.  de  17^9.  ) 

CORTESl  (  Paul  ) ,  natif  d'an« 
famille  noble  de  San-Genuinia- 
no  ,  petit  bourg  de  b  Toscanet 
eut  d'étroites  liaisons  avec  les 
plus  grands  liommes  de  son 
temps.  Son  savoir  et  ses  vertus 
le 'firent  élever  aux  prcnuèras 
dignités  de  l'Église.  Il  fut 
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taire  apostolique  sous  Alexan- 
dre Ti,  et  sous  Pie  m,  ensuite 
protonotaîre    apostolique ,    et 
nomme  à  r^vècké  d'Urbin  ;  mais 
il  n'a  point  été  cardinal,  comttké 
leditNaudé.  Il  mourut  en  i5io> 
dans  la  quarante-cinquième  an* 
née  de  son  âge.  Â  juger  de  lui 
par  les  livres  qu'il  a  composés , 
nous  pouvons  dire,  après  Riiena- 
nus ,  qu'il  est  le  premier  qui  ait 
entrepris  de  traiter  la  tbéologie 
avec  autant  de  dignité  que  de 
politesse.  Il  y  suit  l'ordre  et  les 
questions  de   Pierre  Lombard. 
Cet  ouvrage,  qui  comprend  qua- 
tre livres  de  Sentences ,  a  été  im- 
primé en  i54o  par  les  soins  de 
Rhenanus    qui  souhaitait  que 
rCJniversité  de  Paris  mit  son  au- 
teur au  rang  des   docteurs  de 
Sorbonne.    Il  nous  avait  déjà 
donné  un  ouvrage  sur  le  cardi- 
nalat, imprioé  en  i5io.  Il  est 
divisé  en  trois  livres  dont  il  n'y 
a  que  le  troisième  qui  traite  di- 
rectement des  cardinaux  ;  il  s'en 
faut  beaucoup  que  ce  dernier 
traité  approcûedai  premier,  soit 
pour  le  style,  soit  pour  rutilité% 
Gn  a  encore  de  lui  un  dialo^^ 
sur  les  sa  vans  d'Italie ,  de  homi' 
m'ùus  doctis  dialogus ,  qui  n'a 
été  imprimé  ia-4%  à  Florence 
qu'en  17^41  P^^  ^^  soins  d'A- 
lexandre Politi   qui  y  a  ajouté 
des  notes  et  la  vie  de  l'auteur. 
(Dapin,  Bibliolh*  desAutenrsec*' 
désiast,  du  dix^septietne  siècle f 
part.  4-  ) 

CORTEZ  ou  CORTESIO  (  Gré- 
goire) ,  cardinal,  était  d'une  il- 
lustre famille  de  Modène.  Il  étu- 
dia le  Droit  canonique  et  civil , 
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et  fut  auditeur  auprès  du  car- 
dinal de  Médicis  qui  fut  depuis 
pape,  sous  le  nom  de  Léon  x, 
Il  se  retira  ensuite  dans  l'abbaye 
de  Padolyrone ,  Ordre  de  Saint- 
Benoit  ,  près  de  Mantoue ,  et  y 
fit  profession.  H  passa  aussi  quel- 
que temps  dans  le  monastère  de 
Lérins  ,  et  fut  enfin  fait  abbé  du 
Monl-Cig»în.   Sa  science  et  sa 
vertu  lui  acquirent  beaucoup  de 
réputation  «ous  le  pontificat  de 
Léon  X.  Le  pape  Paul  ih  l'en- 
voya en  qualité  de  nonce  en  AU 
lemagne ,  et  à  son  retour  il  le 
revêtit  de  la  pourpre,  en  tS4a.  Il 
savait  parfaitemaot  ka  langues 
grecque  et   latine    qu'il    avait 
cultivées  dès  sa  jeunesse ,  et  fut 
un  des  boas  tliéologiens  de  son 
siècle,  n  mourut  k  Rome  l'an 
1 548  9  api'ès  nous  avoir  laissé 
plusieurs  ouvrages  :  de  T^éolo» 
gi'ca  institmticne  liber.  De  po 
testatè    ecchùsiaitica  tractatus, 
Hymnoium  ei  canninum  Uber, 
Trac  ta  tus  S*   BqsUIï  de  vi'rgf^ 
nitaie^  ègv/e^v  in  latimtm  ve/v 
sus.   Epiêt^Utrum  familiarium 
elhisco  sermone  Uher.  Efmstol€h 
non  Jamiliarium  latine  sermortê 
liber^    jédversus  negantem  Pt^ 
trum  aposiolum  RoPnee  Jinsse, 
De  viris  iUusiribus  ordims  mo^ 
nasiici  liben  Une  partie  de  ces 
ouvragesa  été  impriméei^  Venise 
en  1^73,  in-4*,  par  les  soins  de 
Hersilia    Cortesia   de    Monte  » 
nièce  de  TaUteur  qui  y  a  joint 
l'abrégé  die  la  vie  de  son  oticle. 
Od  voit,  pavses  lettrés,   qu'il 
atah  traduit  du  grec  en  laiin  le 
discours  de  saint  Gtégoive  de 
Nasianxe  â  la  louHAge  de  saieit 
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Cyprien.  Il  parle  aussi  d'un  ou- 
vrage de  saint  Jeaiy  Ghryçostôme 
qu'il  avait  entrepris  de  traduire, 
et  d'un  grand  ouvrage  de  théolo* 
gie  qu'il  prétendait  diviser  en  six 
livres  et  en  six  tomes.  (  Sponde, , 
an.  i547,  ^-  ^o.'Le  liiirc:  Pos- 
sevin.  Dupin,  dix-«eptième  siè- 
cle, part.  4.) 

GORTIKA ,  ville  épis^paje  du 
diocèse  de  Moscqvie,  qu'oil  dit 
être  Laus  Moscow,  et  la  pre- 
mière sous  cette  métro|3ole  dont 
on  ne  trouve  aucuiv<évêque.  Je  ne 
vois  pas  même  qu'aucun  auteur 
la  mette  aujourd'liui  parmi  les 
villes  épiscopales  de  cet  Em- 
pire. 

.  CORTONE,  vijle  dltalie  dans 
la  Toscane.  Cest  unr  des  plus 
anciennes,  et  quelques  auteurs 
fontremonter  sa  fonda tionavant 
celle  de  Rome.  Elle  eèt  située  sur 
une  montagne  dajis  la  campa- 
gne de  Florence ,  dans  les  États 
du  grand-duc  et  dans  te  voisinage 
du  Patrimoinoi  et  de  l'Ombrie. 
Jean  xxii  y*  mit  un  siège  éptsco- 
palsbus  l'archevêché  de  Florence 
en  i3iS  quMle  faisait  encore 
une  partie  dç  l'évêché  d'Arezzo. 
Aujourd'hui  son  évêque  estsou^ 
mis  immédiatement  an  pape. 
Au  reste,  il  faut  bien  se  donner 
de  garde  de  confondre  Cortone 
avec  Crotone  ;  celle-ci  e«t  une 
ville  de  la  grande  Grèce ,  bâtie , 
par  Diomède  ;  ou ,  selon  le  sen- 
timent de  Denis  d'Halicamasse , 
par  Myscellus ,  la  troisième  an- 
née de  la  dix-septième  olym- 
piade qui  était  la  quatrième  du 
règne  de  Numa  Pompilius ,  roi 
de  Rome,  et  la  sept  cent  dixiè- 
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me  avant  Jésus-Christ  ;  aa  lieu 
que  Cortone  d'Italie  subsistait 
long^temps  avant  Rome,   sui- 
vant Denis  d'Halycaraasse  ,  Po^ 
ljb«,  Tite-Live,   etc.;  etc'ert 
ce  que  n'ont  pas  assez  Femarqaé 
les  continuateurs  de  Morén  de 
l'édition  de  17 12. 

Nous  ne  pouvons  dire  en  quel 
temps  cette  ville  a  reçu  la  foi. 
Ceux  qui  sont  accoutuméi»  à  la 
feire  remonter  dans  les  princi- 
pale villes  jusqt^'aux  temps  des 
apôtres,  ou  de  leurs  premiers 
disciples,  dis<âit  que ,  dès  le  pre- 
mier siècle,  l'Évangile  y  fut  prê- 
ché par  le  bienheureux  Roniule. 
Nous  aimons  mieux  dire  €iue 
nous  n'en  savons  rien,  et  nous 
commencerons  la  succession  de 
ses  évêques  du  temps  qu'elle  a 
commencé  à  être  un  siège  ^is- 
copal. 

Le  pape  Jean  xxii ,  ayant  dé- 
taché du  monastère  de  Sainte- 
Flore  d'Arezzo  l'égUsede  Saint- 
Vincent  de  Cortone  qai  en  dé- 
pendait ,  rérigea  en  cathédrale, 
sous  le  titre  de  l'Assomption  de 
la  sainte  Vierge.  U  7  établit 
quatre  dignités  ;  savoir,  un  pré- 
vôt ,  un  archidiacre ,  un  archi- 
prêtre  et  un  doyen ,  onze  cha- 
noines ,  et  quelques  autres  clercs 
pourToffice  divin.  Deux  prêtres 
sont  nommés  par  le  Chapitre 
pour  exercer  les  fonctions  curia- 
les.  Outre  cette  église ,  il  y  a  en- 
core à  Cortone  une  célèbre  col- 
légiale ,  dans  laquelle  un  prieur, 
sept  chanoines  et  quelques  autres 
prêtres  font  l'office.  Il  y  a  six  égli- 
ses paroissiales,  sept  monastèrt'S 
d'hommes,  six  de  filles,  etc. 
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Èvéques  dç  Cortonc. 

I.  RÎQer^  ou  Rainier  Uberti- 
nus,  prévôt  d'Arezzo,  de  k  lîi- 
nikUe  des  comtes  de  Chisignani, 
nommé  par  Jean^xxii ,  les  jmi- 
Tier  1326",  siégea  dix  ans.  . 

7..  Core,  ou  Grégoire,  arclii- 
diaere,  nommé  par  Clément  v 
en  1 348,  siégea  iusqu'en  i364. 

3.  Fr.  Behoît  Vallatas .  de 
Rome,  de  TOrdre  d^s  Frères- 
Prêcheurs,  élu  en  1 364. 

4.  JuKen,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Prêcliews ,  de  la  famille  de 
Testi.de  Cortone,  siégeait  en 
i382.  °  '      . 

5.  Laurent ,  nommé  par  Ur- 
bain Ti  en  i388. , 

6.  Lucas  de  Pacciano,  archi-" 
diacre  d^ Cortone,  élu  en  iSgo, 
empoisonné  l'année  suivante. 

^  7.  Ubaldin, de  Florence,  allié 
au  pape  Boniface  ix ,  él^  par  le 
Chapitre  «b  1391,  mourut  en 
1393. 

8.  Fr.  Barthélemi.  de  Troja, 
de  l'Ordre  de  Saint -François, 
succéda  à,UbaIdin,  et  mourut 
en  1404. 

9.  Fr.  Énoc  Baccii ,  de  l'Ordre 
de  Saint-Âugustin ,  élu  la  m^me 
année.      ^ 

10.  Fr.  Matthieu  de  Testi ,  de 
rOrdie  des  Servites,  élu  en  1 426, 
fut  un  de&  principaux  théolo- 
{viens  du  concile  de  Constance, 
fort  estimé  de  Martin  v  et  d'£u- 
f;ène  iv  ;  mais  ayant  pris  le  parti 
A%  l'anti-pape  F*lix  dont  il 
était  «onCrasettr,  il  ^ut  excom- 
munié et  déposé  le  9  septembre 
.1439.  Kicolas  Y  le  rétablit  dix 

S. 
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aUs  après.     H  siégea  jusqu'en 
14^^  9  et  abdiqua. 

n.  Christophe  Ugolini,  as- 
sista au  co&cile  de  Florence  en 
1459. 

12.  Fr.  Bartliélemi  de  Rim* 
bertinis ,  de  TOrdre  des  Frères* 
Prêcheurs,  nommé  le  1 4  janvier 
1460,  siégea  jusqu'en  1669,  et 
fut  transféré  à  Crotone  dans  la 
grande  Grèce. 

■|3.  Fr.  MarienSalvini ,  Flo- 
rentin, de  l'Ordre  des  Servites , 
iaccéda  k  Bartbélemi. 

1 4*  Christophe  Barbonius , 
mort  le  1 3  novembre  i5o2. 

i5.  Rainier  Âloysii  Guiccîar- 
dîni  i  noble  florentin ,  chanoine 
et  archidiacre  de  Florence,  nom- 
mé en  i5o2,  mourut  en  i5o4. 

16.  François,  cardinal  Sodé* 
rin,   administrateur    en  i5o4. 

>7.  Guillaume  Capponi ,  de 
Florence,  nommé  le  6  juin  1 5o5, 
assista  au  concile  de  Latran  en 
i5r2.  Il  transféra  sa  cathédrale 
de  l'église  db  Saint-Vincent  à 
celle  de  la  Sainle-Yierge  mon- 
tée au  ciel,  et  mourut  en  i5i5. 

18.  Jean  Serninius  de  Liiciat- 
tis,  de  Cortone,  nommé  par 
Léon  X  en  i5i6,  mourut  en  l'an 

l52I. 

ig.  Syltius  Passerin ,  de  Cor- 
tone, fait  cardinal  par  Léon  x, 
élu  en  i52t. 

20.  Léonard  B(mafides,  de 
Florence,  chartreux,  nommé  en 
1528 ,  abdiqua. 

ai.  J.  B.  Ricasolus,  de  Flo- 
rence ,  nommé  le  21  octobre 
i538,  siégea  vingt-deux  ans ,  et 
fut  transféré  à  Pistoie. 

%%.  Matthieu  Continus ,  nom- 

«9 
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Ttké  k  la  rfeiiiande  dti  fçrand-nîifk 
le  i5  février  i56o.  Il  était  oncle 
de  re  Contîni  qui  fut  feit  ma*é- 
dial  de  Fmnee  sous  Marie  de 
Médicis,  et  dont  la  fin  fut  si 
tragique.  Mattliieu  alla  au  con- 
cile de  Trente ,  et  mourut  quelr 
âue  temps  après. 

23.  Jérôme  GaddiuS ,  archi- 
prêtre  de  Florence,  nommé 
par  Pie  iv  le  i6  décembre  iSP62^ 
mourut  â  Florence  en  1572^8! 
se  trouva  au  concile  de  Trente. 

24.  François  Preguano,  dé 
Pise ,  succéda  à  Gaddius,  et  mou- 
rut en  1677.  Il  ét^it parent  d'Ur- 
bain VI.  ^ 

25.  Ff .  Confitantln  Veltramo  , 
du  mont  de  Saint^al^in,  eu 
Toscane,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Âuguitin ,  auparavant  évêque 
4c  Scàla,  transféré  à  cette  église 
ea  i577  le  26  février ,  mourut 
^n  ^685. 

26.  Jean  Âlberti ,  Florentin , 
au  le  II  juillet  iSHSy  mourut 
eu  i5g6. 

27.  Côiuie^Ange  Bargei,  nom- 
mé le  24  janvier  1697,  mort  en 

1604. 

78^.  Philippe  Bardîyclianoine 
de  Florence,  mort  en  1629. 

29.  Côme  Minerbetti,  archî- 
I  y  nommé  par  Grégoire  xv, 

mourut  en  1628.  ' 

30.  Laurent  délia  Robia  ,  no- 
ble florentin ,  succéda  à  Côme, 
et  fut  transféré  à  FieaoU  en 
i6a4. 

3i.  Lôttis  Serristipri,  noble 
florentin ,  nommé  la  même  an- 
née» mourut  en  1657. 

32.  Philippe  de  Galilœis,  de 
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Florence,  succéda  le  28  vnal  1657, 
etiiioùrut  en  1677. 

33.  Fr.  Nicobs  OU  va  de  Tos- 
cane, général  de  l'Oidre  de  Saint- 
Augustin,  nommé  le  aa  novvm* 
brej697,  mourut  en  iGS4- 

34.  Pierre  Aloys,  de  la  fainVUe 
de  Malaspina,  clerc  réf^ber 
tbéatin,  nonâUné  le  2  octobre 
1684,  fut  transféré  k  Massano 
en'iBglS. 

'  35«  Joseph  Gki,  de  Livoune, 
diocèse  de  Pise,  nommé  le  28  no* 
v^otdire  i6g6,  mourut  en  1704. 

36.  Sébastien  Zucchetti,  de 
Kse  '  doftt^  il  »  était  chanoine , 
nommé  le  S17  avril  1705 ,  mon- 
rut  au  mois  de  septenolbre  1714- 

37.  J.  B.  Romulus  de  Pncci- 
nis,  prêtre  du  diocèse  de  Fîesolî, 
nommé  le  1 3  janvier  1716.  (  liai. 
sacr.y  tom.  i ,  pag.  62a.  ) 

CORYXISIER  (  Biené},  docteur 
et  professeur  en  théologie ,  na-* 
quit  à  Angers  en  1589.   Il  prit 
des  degrés  dans  la  Taealté  de 
Paris  ,^et  se  fit  aggréger  â  la  Fa- 
culté de  Thj^ologie  d'Angers  où 
il  professa  cette  science  pendant 
trois  ans.  Ce  fut  lui  qui  fit  les  ou- 
vertures des  écoles  pendant  ces 
Irois  années ,  par  trois barangnes 
-  qui  furent  impainées  en  1619. 
On  a  encore  de  lui ,  la  Chasse  du 
loup^ervier  ;  c'est  une  véponse 
à  un  libelle  du  ministre  Thom- 
son, intituK  :  La  Chasse  de  la 
béte  rcmaint.   Thomson  a^nt 
«épondu ,  Corvwier  loi  fit  deux 
répliques  dans  lesquelles  il  mon- 
tfe ,  ainsi  que  dans  ses  antKS 
ouvrages,  beaococ^  de  netlelé, 
de  facilité,  de  bon  sens  et  d'é* 
radiUon*  (  Mémoires  du  tert^ps^  ) 
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CORVÉE,    servitude ,  r  nede-  ttkthom]^e$etle8eçclé9iast»ques; 

VaDce   corporelle  qu'on  devait  3^  en  ce  que  les  corvées  person* 

à  un    seigneur  dominant  pour  nelles  étaient  imprescriptibles, 

quelque  droit,  ou  héritage  qu'on  et  que  les  réelles  étaient  sujettes 

tenait  de  lui  facette  charge,  opus  k  la  prescription  de  trente  ans. 

tributarium.  L'origine  des  corvées  vient  en 

Il  y  a  deux  opinions  touchant  pwtie  de  ce  que  les  seigneurs 

rétyinologie  de  ce  terme.  Selon  aneiennement  ne  donnaient  les 

la  première,  corvée  est  composée  mains  à  raffranchissement  des 

de  ces  deux  mots  corps  et  vée;  serfs  qui  étaient  dans  Vétendne 

vieux mq^  français  qui  signifient  de  leur  seigneurie,  que  moyen- 

pemc  et  travail ,  comme  si  l'on  nant  certaines  redevances ,  on 

voulait  dire  peineclv  corps.  Selon  eii'argent ,  ou  en  grains  et  autres 

la  seconde  opinion,  les  co/v<fe«  espèces,   ou  en  corvées.  Voici 

sont  ainsi  nommées ,  parce  que  quelques    rè|^s    touchant   les 

les  homnM»  se  courbent  en  ç'ac-  codées. 

quittant  de  ces  sortes  de  servilu-  i .  Les  corvées  étant  odituses, 

des ,  quia  hujusmodi  opéra  prtew^  elles  ne  pouvaient  s'acquérir  par 

tando  homines  curvaniit^,  com~  la  prescription;  il  fallait  un  titre 

me  en  labourant ,  en  sciant ,  en  réel, 

lattcbant,  etc.  2.  Un  seigneur  n'en  pouvait 

On  dij^ingue  deu^  sortes  de  point  imposer  de  nouvelles ,  ni 
corvées  ;  savoir ,  les  réelles  et  les  eu  ériger  d'une  autre  espèce  que 
personnelles.  Les  réelles  sont  celles  qui  étaient  réglées  par  les 
celles  qui  étaient  dues  à  cause  de  titres,  ni  les  convertir  en  ar- 
certains  héritages  par  lesposses-  gent,  ni  les  vendre,  «u  trans- 
seurs  des  fonds ,  comme  devoirs  porter  à  d'autres, 
réels  et  fonciers ,  et  qui  étaient  3.  Les  corvées  personnelles 
à  prendre  super  mansû,  super  n'arrérageaient  point';  et  si  pen- 
pnediis. Le3  personnelles  étaient  dant  une  année  le  seigneur  n'a- 
cclles  qui  étaient  dues  à  cause  de  vait  point  exigé  de  ses  vassaux 
la  résidence  dans  l'étendue  d'une  les  corvées  qu'il  eût  pu  leur  de- 
justice,  mander,  il  ne  pouvait  pas  en 

Ces  deux  espèces   de  corvées  exiger  de  doubles  l'année  sni*- 

xlifièrententte  elles ,  i<>  en  ce  que  vante  ;  inatis  il  y  avait  quelques 

lescorvéespersonneltes  n'étaient  coutumes  où  lés  corvées  réelles 

«hies  que  par  les  habitans  du  arréragaient. 

lieu,  et  que  les  réelles  étaient  4-  ^^   seigneur  était  obligé 

dues  même  par  les  forains  qui  d'avertir  ceux  qui  lui  devaient 

avaient  dès  héritages  dans  l'é-  des  corvées  deux  jours  aupai^- 

lendue  de  ce  lieu  ;  2<»  en  ce  que  vont  le  commencement  du  ti»-> 

les  corvéespersonnellesn'étaieat  vail  qu'il  avait  droit   d'exiger 

•dues  que  parles  roturiers;  et  les  d^eux;  mais  il  n'était  pas  obligéd« 

réelles  étaient  dues  par  les  gea-  leur fciiri|ir  les  instn|meqsnéce»- 
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daires  aux  travaux  des  .eorvée's; 

5.  Le  seigneur  tlevaît  laisser 
aux  corvéables  la  liberté  de  rc- 
■tournei*  chez  eux  tous  les^soii-s , 
et  il  tie  pouvait  les  contraindre 
de  faire  les  corvées  dans  un  ai^- 
•tre  lieu  que  celui  où  ils  les  de- 
.vaieni,  ni  de  les  faire  pour  et 
«u  profit  de  quelq[ue  autre  per* 
«oune. 

^.  Les  IiabRans  d'te  lieu  étant 
^corvéables  à  merci  et  à  volonté^ 
les  corvées  devaient  être  réduites 
à  douze  par  an .  à  distribuer  de 
façon  qu'il  n'y  en  eût  pas  trois 
par  mois  et  à  diverses  semaiiiips , 
et  qu,e  la  journée  fût  du  soleil 
levant  au  soleil  couchant,  sui- 
vant la  coutume  d'Auvergne , 
chap.  25.  art.  iB. 

7 .  Hors  les  pays  de  Droit  écrit , 
«t  les  coutumes  de  la  Marche  et 
d'Auvergne,  les  corvéables  de- 
vaient se  nourrir  à  leurs  dépens, 
si  autrement  il  n'était  porté  par 
4es  titre*,  principalement  s'ils 
n'étaient  point  dans  l'indigence. 
C'est  le  sentiment  de  M.  de  Per- 
rière ,  contraire  en  ce  point 
•au  sentiment  commun,  selon 
M.  Denisart  qui  assure  que  l'^v* 
pinion  commune  eH  que  le  set" 
gneur  était  obligé  de  nourrir 
les  habitons  confénbles  pendant, 
^ils  travaillaient  et  ^ acquit* 
taient  des  corvées  qu  Us  lui  de^ 
valent ,  parce  qn'/7  j-  etJt  eu  de 
T inhumanité  à  refuser  la  nourri- 
ture à  celui  qui  travaillait  gratis. 

Il  s'ensuit  de  ces  règles ,  que 
les  seigneurs  qui  exîgaient  àts 
corvées  que  leurs  vassaux  ne  leur 
devaient  pas,  ou  qui  commet- 
taient quelque  autre  injustice  en« 
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vers  l«s  corvéables ,  «taient  obli- 
gés à  restitution  à  leur  ^ard. 
(  F^orez  Mornac ,  ad  tit.  Diges^ 
torum,  dcOpens  servorum;  Bac- 
quet ,    des  Droits  de  justice , 
c.  29 ,  n.  39  et  suivans  ;  Henrfs 
et  son  commentateur ,  tom.  i , 
liv.  3 ,  chap.  3 ,  quest.  3a  et  33  ; 
le  Glossaire  du  Droit  français, 
au  mot  Corvée  ;  BouTot  et  La 
Veyi'ëre ,  au  même  moi^  de  Per- 
rière ,  Dictionnaire  de  Droit  et 
•'iiePratique;  fit  Denisart  y  Collec- 
tion de  Jurisprudence  ,  aussi  aa 

*  mot  CORfKE.  ) 

CORICUS ,  ville  éptscopale  de 
.la  première  Cilicie  au  diocèse 
d'Ântioche  ,  sous  la  métropole 
de  Tanië.  Elle  est  située  sur  la 
côte  de  la  mer  de  Cilicie  ,  â 
soixante  milles  *de  Tarse  ,  et  â 
quarante-^x  de  l'tle  de  Chypre, 
proche  le  fleuve  Pyrame.  C'est 
aujourd'hui  Ça^chirar.  £Ue  a 
eu  les  évêques  suivans  .* 

X .  Germain  ,  qui  assista  aa 
premier  ooncile  général  de  Cons- 
""tantinople.  • 

a,  Salluste^  au  concile  d'É— 
phèse.  U  protesta  contre  saint 
Cyrille ,  avec  lequel  U  se  récon- 
cilia trois  ans  après ,  en  4^^i  ^^ 
concile  de  Tarse. 

3.  Archelaùs  ,  '  au  concile  de 
Constantinopte  ,  si^iis  Menaas , 
en  58o. 

4.  Cyprien ,  au  cinquième 
concile  générak 

5.  3eshi ,  au  sixième  concile 
général ,  en  680. 

CORYDALLA,  ville  épiscopale 

■  de  Lycie ,  an  diocèse  d'Asie ,  sous 

la  métropole  de  Myre.  On  dit 

aussi  CoiydaUus.  heA  Notices  en 
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font  mention  ,  et  lesXctes  des 
conciles.  Voici  quatre  de  ses  évê- 
ques: 

T.  ÂlexaRidre  ,  dont  saint  Ba- 
sile parle  honorablement,  com- 
me vivant  de  son  temps.  (Episi, 
4o3.) 

2.  Palbd#,  assista  au  jroncile 
de  CLalçédoine. 

.  3.  Léon,  au  septième  concile 
i;énéral. 

.  4*  Eustrate  ,   au  concile  de 
PLotius. 

COR YD ALLA.  Foj-^  Cordy- 

UJS.  -  • 

CORYPHÉE ,  Corj-phœus.  Ce 
terme  vient  d'un  mot  greaqui 
signifie  le  sommet  de  la  tête ,  el 
se  met  'pour  marquer  le  chef, 
le  principal  d'une  compagtiie  , 
d'une  communauté ,  d'une  doc- 
trine ,  d'une  secto- 

CORYQUE ,  appelée  aujouï»» 
d'hui  Chorachisar ,  Chitrco  et 
Churc ,  est  une  ville  de  la  pçe- 
mière'Cilicie  dans  la  Caramanie, 
avec  un  bon  port  et  une  ciu«<- 
delle  assez  forte  sur  la  mer  de 
uilicie ,  à  vingt-«inq  milles  de 
Pompeiopolis  au  couchant ,  et 
de  soixante  de  Tarse.  Elle  est 
le  siège  d'un  évêque  sous  la  mé- 
tropole de  Séleucie.  Les  Français 
et  les  Latins  s'en  emparèrent  à  la 
fin  du  onzième  siècle  ,  et  y  mi- 
rent un  archevêque  sous  le  pa- 
triarche d'Antioche  ;  mais  elle 
tomba  bientôt  au  pouvoir  des 
Turcs ,  aussi  bien  qu'Édesse  et 
Hiéraple.  Gérard,  un  de  ses  évê- 
ques ,  assista  au  concile  d'Antio- 
che  dans  l'affaire  de  Radvlphe, 
cnjL|3â. 
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COS  ,  pèfe  d'Anob  et  de  So« 
boba.  (  I .  Par. ,  4  »  8.  ) 

COS  ou  CODS,  île  de  1* Arch  ipel,, 
vis-à-vis  Onide  etlS^ycarnassc. 
Saint  Paul  étant  parti  de  Milet , 
vint  à  nie  de  Cos  ^  et  de  là  à 
l'île  de  Rhodes,  (^^/./ai,  r.) 
*  COS  ou  CODS,  île  de  l'Asie  mî- 
neure  dans  la  mer  Ég4e  ou  Car-  ' 
patlie-y  suivant  Strabon  et  Pto- 
lémée ,  éloignée  d'HalycarnassQ, 
dei  quinze  mille  pas  $<  elle  en  a 
environ  cent  de  circuit.  On  l'ap- 
pelait anciennement  Mérope ,  et 
ou  la  nomma  depuis  Njrmphée, , 
On  y  voit  le  mont  Priom.  L«» 
chevaliers  de  Riiodes  l'ont  possé- 
dée long-temps.  Elle  est  aujour- 
d'hui aux  Turcs.La  ville  de  même 
nom  était  épiscopale  sous  la  mé-. 
tropole  ait  Rhodes;  elle  est  deve- , 
nue  ensuite  le  siège  d'un  arche-, 
véqu^.  LesTurcsl^ppellent<S'/â- 
nia.  Il  n'y  a  qu'eux  qui  l'habi- 
tent. Les  chrâliens  sont  dans 
deux 'villages  voisins.  Voici  ses 
évêques  : 

1 .  Meliphron ,  était  au  concile 
de  Nicée. 

2.  Julien  ,  apocrysiaire  du 
pape  Léon-le-Grand ,  au  concile 
de  Constantlnople  ou-  Eutyches 
lut  convaincu  d'i^résie ,  en  448. 

3.  Dorothée,  souscrivit  à  ce, 
qui  se  passa  au  concile  de  Cons- 
tantinople  à  rocc§sion  de  Sévère 
d'Antioche  et  de  ses  adhérens. 

4.  Georges,  assista  au  sixième 
concile  général. 

5.  Constantin  ^  au  concile  de 
Pholius. 

6.  Joachim ,  qui  condamna 
eft  1 638,  dans  un  concile  avec  Cy- 
rille de  fierrhéc ,  les  erreurs  cal- 
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viniemies  que  Cyrille  Lucaris 
soutenait.  Il  devint  patriarche 
d'Alexandrie. 

7.  I^eopbite,  siégeatiten  1721. 

COSAN ,  fils  d'Ëlmadan ,  un 
des  ancêtres  de  Jésus-Clirist ,  se- 
lon la  cbadr.  (Luc,  3,  28.) 

COSCTNOMANCE  ou  COSKI- 
NOMANCE  ou  GOSKINOMAN- 
TIE ,  Coscinomanlîa,  Diviuaiion 
qui  se  fait  par  le  cfiblè. 

COSEIGNEUR ,  est  celui  qui 
était  sei|pieur  avec  un  autre  du 
fief  dominant  dont  relevaient 
d'autres  fiefs ,  ou  qui  avaient  des 
rotures  en  leurs  censives.  Le  co- 
seigaeur  pouvait  saisir  féodale- 
ment ,  faute  de  foi  et  hommage, 
le  fief  entier  mouvant  de  ses  co- 
seigneurs  et  de  lui ,  sans  qu'il 
eût  besoin  de  procuration ,  ou 
consentement  expi'ès  ;  mais  il  ne 
pouvait  recevoir  la  foi  et  hom« 
mage ,  et  tenir  le  fief  couvert 
pour  la  paît  denses  cosei^éurs 
sans  leur  consentement,  (roycz 
Dumoulin ,  sur  la  Coutume  de 
Paris,  Voyez  aussi,  par  rapport, 
aux  droits  honorifiques  et  l'exer- 
cice de  la  justice  entre  les  cosei- 
gneurs,  Vareèt  du  parlement  de 
Toulouse  du  3o  aoilt  i6o3  ^  et 
celui  du  parleinent  de  Parts  du 
8  mai  1676.  ) 

œSENZA,  ville  du  royaume 
de  Naples ,  dans  la  Galabre  cité- 
rieure ,  avec  titre  d'archevêché. 
Elle  est  à  dix  ou  douze  milles  de 
la  mer  entre  sept  petîlès  colli-  ' 
nés  qui  reâvtronnent ,  excepté 
qu'elle  a  du  côté  du  nord  une 
plaine  longue  de  vingt  milles, 
nommée  le  val  de  Graii,  à  cause 
de  la  rivière  de  Graii  qni  uait  du 
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eôté  du  levant ,  à  six  milles  â^ 
oeite  cîté|  et  qui  ensuite,  coaiaat 
du  côté  du  nord  par  son  milieu , 
s'ofiit  avec  celle  de  BtiseBto  qui 
baigne  ses  murailles ,  et  se  joint 
en  forme  de  triapgle  au  Graii. 
Cette  ville ,  que  les  anciens  ont 
appelée  Coseruia  ovk  Conseniîa , 
a  été  autrefois  la  capitale  des 
Brutiens.  Annibal  l'assiégea  ,  et 
elle  se  rendit  aux  Romains  dans 
la  même  année.  Alaric  ,  aprcs 
avoir  saccagé  Rome  ,  se  présenta 
devant  cette  ville,  et  y  mourut  ; 
^n  prétend  qu'il  y  fut  inhumé. 
Les  Sarrasins  la  brûlèrent  en  97  5 . 
C'est  une  des  villes  que  la  na- 
ture a  le  mieux  pourvue  de  tontes 
les  choses  njeessaircs  à  la  vie. 

La  tradition  du  pays  est  qu'elle 
a  euibrasséla  religion  chfétienne 
dès  le  premier  siècle.  Innocent  m 
dit  qu'elle  est  la  plus  ancienne 
éj^lise  du  royaume  de  Sicile.  Son 
évéque  dépendait  de  l'archevé* 
que  de  Salerne ,  iusqu^à  ce  qu'elle 
eût  été  érigée  elle-même  en  mé» 
tropole  ;   ce  que  nous  croyons 
avoir  été  fait  vers  l'an  io5o.  L'é- 
glise  cpthédrale,  dédira  Vas- 
soinption  de  la  sainte  Vierge ,  est 
très-ancienne  et  d'une  fort  Dellc 
architecture.  Elle  est  desservie 
par  vingt  chanoines ,  dont  qua- 
tre sont  en  dignité  ;  savoir,  le 
doyen  qui  fait  aussi  l'office  de 
pénitencier  ;    l'archidiacre   qui 
examine  les  ordinans  ;  le  chan- 
tre qui  conduit  le  chœur,  et  le 
trésorier  qui, est  le  dépositaire 
des  ornemens  qui  servent  au 
jculte  divin.   11  y  a  outre  cela 
quinze  hebdomadaires ,  et  envi- 
ron quarante ,  tant  prètves  que 
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<«jkîrc8  qui  vont  au  cliœur.  Un 
cbapeUin  et  deux  vicaires  font 
les  fonctions  curiales.  On  y  voit 
des  religieux  de  tou»  les  Oiiire& 
J^  diocèse  coinprç;pd  quarante 
petites  villes  et  plus  de  cinquante 
i>ourgsou  villages.  L'archevêque 
avait  autrefois  |4usieurs  suttra- 
gans ,  mais  ils  ont  trouvé  le  se- 
cret de  s'exempter  de  sa  juii- 
diction.  Il  n'y  a  plus  que  le  Mor- 
toran<5  sur  le  Sabbato.  (/;<?/ sûc, 
tom.  9,  pag.  i83.) 

fis^éques  de  Cosenza. 

f .  R...,  fut  sacré  premier  évé- 
quede  Cosenza  pai^sa  in  t£tienne| 
^véque  de  R^ggio. 

a,  Maxime ,  siég^ît  en  438. 

3.  Palumbus,  siégeait  enSgg. 

4*  Julien,  assista  ^u  concile  de 
Constantinople  ,  sous  le  pape 
Agatbon,  en^68o. 

5.  Bafrède,  au  concile  de  Borne 
|out  le  pape  Sacharie ,  en  743. 

6.  Jseli^rin  ,  vers  l'an  900. 

7.  Pierre  ,  «rthevéque  ,  par 
Léon  X  en  I  o56. 

8.  Arnulphe ,  descendant  des 
princes  normands ,  en  109a. 

9.  Ârnalplie  11  y  en  1  ]35. 

10.  Ricliard,  en  11 66. 

1 1 .  Sanctius ,  siégeait  en  1 1 69. 
II.  Rufe,  en  1 170 ,  assista  au 

concile  de  Latran,  sous  Alexan- 
dre m ,  en  1 1 79. 

i3.  Pierre,  en  1184. 

14.  Bonome ,  en  1 188  y  mou- 
rut en  I300. 

i5.  André ,  élu  en  i  aoi ,  mou- 
nU  l'année  suivante. 

r6.  Luc  y  moine  de  Ctteaux  , 
titt  en  ,1 3o3 ,  mourut  en  1 224* 

17.  Opizo  d'Arti ,  originaire 
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deColttmbi^l4gea  vingt-six  ans, 
et  mourut  vers  î'ati  i  a5o. 

18.  Barthélerai  Pignatelli ,  de 
Naples ,  transféré  d'Amalphi  fe 
3  novembre  1354  y  siégea  jus^ 
qu'en  IÎÎ67. 

19.  Fr.  Tlibmas  de  Léontino^ 
Sicilien  ,  de  l'Ordre  des  Frère»* 
Prêcheurs ,  qui  reçut  saint  Tho* 
mas  à  l'habit,  fut  évêque  de 
fietbléem ,  puis  succéda  à  Pigna- 
telli ,  et  fut  nommé  par  Gré->> 
goire  X  patriarche  de  Jérusalem  ^ 
en  1272.  Il  meurut  en  1276. 

20.  Belprand  ,  siégea  environ 
(feux  ans. 

21 .  Pierre ,  archevêque  de  Ga^ 
rinthie ,  transféré  par  Nicolas  111 
en  1278. 

22.  Martin  Polonus,  siégeait 
en  1285  ;  il  'tftait  de  l'Ordre  de 
Giteaux.  ' 

'a3.Pier(«,morteni<>9o. 
a4*  M.  Adam,  mort  en  129$. 

25.  Robert ,  de  B aranta  ,  ar-' 
chevéquede  Saînt-Severin,  trans- 
féré par  Boniface  ttu  en  1295^1 
mort  en  1290 (Roger.) 

26.  Pierre  Buccaplanula ,  de 
Sfaples ,  nommé  par  le  même  > 
mort  en  i3i9. 

27.  Nicolas ,  ddyen  de  la  oa- 
thédrale ,  confirmé  par  Jean  xxii 
en  i320,  mort  en  r33o. 

28.  François  délia  Marra ,  de 
Naples,  transféréd' Angola,  mort  ' 
en  i353. 

29.  Piene  de  Galganîë  de  Si* 
ponto  ,  archevêque  de  Reggio  » 
transféré  par  Innocent  vi  en 
1354)  mourqt  en  r362. 

30.  Nicolas  Garaccioli ,  de  Na- 
ples ,  évêque  de  Melphi ,  nommé 
par  Urbaiu  v ,  mourut  en  i365. 
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3i.  Cerretani  d#  Cerretanis, 
de  Sienne,  mort  en  1877. 

32.  Nicolas  Brancaccio  y  de  Na- 
pies  9  nommé  par  Grégoire  xi , 
prit  le  parti  de  •  Clément  vu 
contre  Urbtin  vi  qui  l'excom- 
munia et  le  déposa  en  1378.  Cet^ 
anti-pape ,  en  récompense,  le  fit 
cardinal  en  1 378  et  le  créa  évéque 
d'Âlbano.  lU'attacfaa  aussi  à  Be^ 
noit  xiii  jusqu'au  concile  de  Pise 
où  il  i*econnut  Alexandre  v  qui 
le  rétablit  dans  toutes  ses  digni- 
tés. Il  mourut  à  Florence  en  l'an 

33.  André  ,  nommé  par  le 
même  en  1 386. 

34.  Tirelli  Caraccioli ,  de  Na- 
ples,  mort  en  i4i2. 

35.  François  Thoinacelli ,  de 
Naples ,  transféré  h  Gapaccio  en 
1424. 

36.  Bérard  Caraccioli ,  de  Na- 
ples, transféré  de<^paccio,  mou- 
rut en  1452. 

37.  Pyrrhus  Caraccioli ,  de 
Naples ,  mort  en  1480. 

38.  Jean  ,  mort  en  1481. 

39.  Jean  d'Aragon  ,  fils  de  Fer- 
dinand I*' ,  roi  de  Naples ,  car- 
dinal-diacre ,  nommé  adminis- 
trateur, mourut  en  ï485. 

40.  Nicolas ,  de  Gènes  ,  de  la 
.  famille  des  Cibo  ,  nommé  en 

1 486,  transféré  à  Arles  en  France 
en  1489. 

41.  Charles  de  Carreto  ,  de 
Finali ,  abdiqua  en  1 491 ,  et  passa 
à  Angers  en  France. 

42.  Jean-Baptiste  Pinelli ,  de 
Gênes,  mort  en  i495. 

43.  Barthélemi  Fleuri,  évêque 
de  Sutri  sous  Innocent  vin  ,  fut 
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évêque  de  Coseuza  sous  Alexan- 
dre VI  qui  le  fit  enfermer  dans 
la  tour  d'Adrien  eh  14979  pour 
tes  irexations,  et  condamner  à 
une  prison  perpétualle. 

44  •  Louis  ÂgnelH,  deMantose, 
mort  de  la  peste  en  1 499- 

j(5.  Françoi^)orgia  ,^\s  na- 
turel du  pape  Calliste  m,  évêque 
de  Chietti ,  nommepar  Alexan- 
dre VI ,  siégea  onze  ans.  Il  était 
cardinal. 

46.  ^an  Rufus  de  Thébdolis , 
de  Forli ,  était  évêque  de  For- 
limpopoli  et  de  BertinArio  , 
quand  il  fut  transféré  à  Coseuza 
le  24  octobre  ^i  i .  Il  mourut  en 
1527. 

4  7 .  Nicol^  Gaddi  f  Florentin , 
cardinal-diacre ,  évêque  de  Fir- 
mano,  administrateur,  siqgea 
jusqu'en  i535  qu'il  résigna. 

48.  Taddée  Gatddi,  Florentin, 
abbé  de  Saint-Léonard  dans  la 
Pouille ,  et  neveu  du  précédeol , 
lui  succéda,  nommépacPraliii. 
Il  fut  fait  cardhial  par  Paul  rr 
en  1 557  ,  et  siégea  vingt-six  ans , 
puis  il  passa  au  siège  de  Florence. 

49.  Fi-ançois,  cardinal  Gon- 
zague ,  résigna  en  faveur  du  sui- 
vant en  1 565 ,  et  fut  transféré  à 
Mantoue.  ^^ 

5o.'  Thomas  Tilesi ,  de  G>- 
senza  ,  mort  en  1 568. 

81.  Flavius,  cardinal  desUr- 
sins ,  administrateur  pendant 
quatre  ans. 

52.  André-Matthieu  Aquaviva, 
évêque  de  Venafri  ,  nommé  par 
Grégoire  xiu  le  16  septembre 
1573 ,  mourut  à  Rome  en  1576. 

53.  Fantin  Petrignano  ,  d'A- 
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ineria ,  siégea  huit  ans ,  et  $e  dé- 
mit en  i585. 

54.  Sylvius  Passerini ,  de  Cor- 
tone ,  mort  en  1587. 

55.  Évangéliste  iCilloti ,  dt 
Cosenza  ,  fait  cardinal ,  siégea 
quatre  ans ,  et  abdiqua  en  iSgi . 

56.  Jean-Baptiste  de  Constan- 
tiis ,  de  Naples ,  mort  sous  Paul  v 
en  1617. 

57.  Paul  Emile  ,  de  Caserte  , 
surnommé  S anctorius ,  siégea  six 
ans ,  et  fut  transféré  à  Urbin  par 
Urbain  viii. 

•  58.  Jules-Antoine  Sanctofîus, 
frère  du  précédent ,  mort  en  l'an 
1639. 

59.  Martin  Âlferio ,  patrice  di^ 
Milan  ,  évéque  de  Lisle ,  trans- 
féré en  1639,  mourut  en  1641. 

60.  Au  toi nf  Ricci  ulli ,  deRo- 
gliano  y  évéque  de  Caserte  , 
nommé  par  Urbain  yiii  mourut 
en  1642* 

61.  Alphonse  Maurelli  /  de 
Châtillon ,  nommé  par  Ur- 
bain vin,  mourut  en  1649. 

62.  Joseph  San-Fclici ,  de  Na- 
ples ,  mort  à  Rogliano  ,  petite 
ville  de  son  diocèse  y  le  lo'^no- 
venibre  1660. 

63.  Janvier  San-Felici ,  de  Na- 
ples ,  nommé  par  Alexandre  vu 
le  3o  novembre  1662 ,  mourut 
le  19  février  1694. 

64-  Éloi  Caraccioli ,  de  la  mai- 
son des  Forini  de  Naples ,  clerc 
régulier  théatin ,  nommé  par  In- 
nocent XII  le  i4  de  mars  i6()4  y 
mourut  le  17  octobre  1700. 

65.  André  Brancaccio  ,  trans- 
féré  de  Conversano  le  18  avril 
1701 ,  siégeait  encore  en  1720. 

COSILINO,    vUle  épiscopale 
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d'Italie  ,  ruinée  par  les  Barbares, 
était  shtiée  dans  la  Lucanie  4 
quatre  railles  de  Saler  ne.  Elle 
avait  un  faubourg  appelé  Marci- 
lîano  ou  Marcelliano  ,  fameux 
par  les  foires  qu'on  y  tenait.  Les 
évêques  de  cet  te  Église  prenaient 
indifféremment  le  titre  d'é va- 
ques de  Cosilitio  et  de  Marcellia- 
no. Oh  en  trouve  trois  dansl'7/a- 
lia  sacra,  tom.  f  o,  col.  128;  sa- 
voir: 

1 .  Sah'in  y  qui  siégeait  sous  le 
pape  Gélase. 

2.  Laftn  de  Théodora  ,  élu 
évéque  Ac  Marcelliano  yei-s  l'an 
680. 

3.  Landus ,  assista  au  concile 
de  Rome  en  743. 

COSIN  (Jean),  né  à  Nonvich 
le  3o*  novembre  1695.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Cam- 
bridge ,  il  fut  bibliothécaire  et 
Secrétaire  de  Jean  Overall ,  évé- 
que de  Lichfiqld,  Après  la  mort 
de  ce  prélat  en  161 9,  Cosio  de- 
vint chapelain  et  secrétaire  de 
Richard  Nell ,  évéque  de  Dur- 
ham.  Il  fut  ensuite  successive- 
ment archidiacre  d'une  partie 
de  la  province  d'York,  chanoine 
deDurham,  principal  du  col- 
lège de  Saint  -  Pierre  à  Cam- 
bridge ,  doyen  de  l'église  cathé- 
drale de  Pétersborough ,  et  vice- 
chancelier  de  l'Université  de 
Cambridge  en  1640.  Mais  en, 
1643,  CLarles  i"  ayant  eu  le 
dessous ,  Cosin  ,  qui  s'était  dé- 
claré pour  ce  prince  contre  le 
parlement ,  vint  à  Paris  où  il 
fut  directeur  spirituel  des  do- 
mestiques protestans  de  la  reine 
d'Angleterre.  Il  eut  dans  ce  tems- 


ag8  œs  COS 

là  une  dispute  ayéc  Robinson ,  la  reclierclie  des  chrétiens;  il 
prieur  des  bénédictins  anglais,  y  fit  arrêter  les  deux  frères  Co^ 
sur  la  validité'  des  ordinations  me  et  Damien  qui  confessèrent 
anglicanes  ,  et  il  composa  quel-  constamii^j^nt  le  nom  de  Jcsas- 
ques  écrits  sur  ce  sujet.  Il  Ht  Chrtsf,  et  signèrent  lear  confes- 
aussi ,  pendant  son  séjour  à  Pa-  sion  de  leur  sang.  Voilà  tout  ce 
ris  ,   un    traité    sur  lar  trans^  que  Von  peut  dire  de  plus  vraV- 
substantiation  qui  a  été  impri*  semblable  '  de  ces    deux   saints 
méà  Londres   en   1671.  Cosin  martyrs ,  dont  les  actes  oa  éfa>- 
vécut  en  grandes  liaisons  avec  ges  historiques ,  rapportés  dans 
les    ministres   de   Charenton  ;  les  recueils  de  Mombrice ,  Lîpo- 
il  retourna  en  Angleterre  après  ma»  et  Surius,  n'ont  point  d  an- 
le  rappel   de  Charles  11,  et  fut  torité,  n'étant  pas  anciens,  mais 
nommé  à  Vévéché  de  Durliam.  du  temps  où  l'amour  des  fables 
Il  mourut  le  25  janvier  1672,  à  régflfiiit  avec  le  plus  de  licence. 
Soixant9-dix-sept  ans.  Outre  les  Les  Grecs    reconnaissent    tïois 
ouvrages  dont  no»s  avons  paiié,  saints  du  nom  de  Côme ,  et  tror^ 
on  a  dé  lui ,    i®  un  recueil  de  de  celui  de  Damien.  Les  deux 
Prières  compose  pour  Charles  I*'';  premiers  vivaient  à  Rome,  on 
2**  un  petit  volume  en  latin ,  où  proche  de  cette  ville,  soos  Pem* 
il  décrit  les  sentimens  et  la  dis-  pereurCarin.  Les  seconds  étaient 
cipline    de  l'Église  anglicane  ;  '  d'Asie  ^  et  les  troisièmes  d'Ara» 
3*  Une  histoire  du  canon  des  li-  bie.  Ils  fout  la  fête  des  pre- 
vres  de  l'Écriture-Savnte  en  an-  miers  au  i *'  juillet ,  celle  des  se- 
glais.  (Smith,  F'ie  de  Cosîn  ^  conds au  i *' novembre ,  et  ceiie 
à  Londres  1707.  Le  père  Nic^  des  troisièmes  au  17  octobre. 
rou  ,  au  tome  i**  de  ses  Mémoù  Les  latins  font  la  fête  de  saint 
Tes  où  il  dit  que  TQUvrage  de  Côme  et  de  saint  Damien  au 
€osin  sur   la    transsubstantia-  17  de  septembre.  Les  uns  disent 
tîon  fut  imprimé  en  1675  ,  peu  que  leurs  corps  furent  portées  à 
avant  la  mort  de  l'autei^r  qui  Venise   l'an   ii54«  et    déposés 
était  néanmoins  arrivée  dès  167  2;  dans   le   monastère   de  Saint- 
ce  qui  est  une  erreur.  )  Ceorges-le-Grand ,  et  les  autres 
COSME  et  DAMIEN  (saints) ,  à  Luzarches,  bourg  du  diocèse 
frères,  médecins  et    martyrs,  ^  de  Paris  où    un   gentilhomme 
étaient  Arabes  de  naissance.  Ils  français,  nommé  J^n  de  Beau— 
exerçaient  la  médecine  gratui-  mont  qui   était    allé  avec  les 
tement ,  d'où  leur  vient  le  sur-  croisés  à  la  Terre-sainte ,  sous  le 
nom  d'^/i^rg^re*,  c'est-à-dire,  pontificat  d'Alexandre  lu,  les 
sans  argent.  Ils  étaient  à  Egée ,  apporta  et  fonda  une  église  en 
ville  maritime  de   la   Cilicte  ,  leur  honneur,  avec  un  Chapitre 
lorsque  Lysias  ,  établi   gouver-  de  chanoines  pour  la  desservir. 
Deur  de  cette  province  par  Tem-  On  voyait  aussi  de  leurs  reliques 
pereur  Dioclétien ,  vint  y  faire  à  1»  cathédrale  de  Paris ,  à  la 
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paroisse  qui  portait  leur  nom  avec  la    plupart  èes    anciens^ 

dans  la  même  ville  et  ailleurs,  que  la  figure  du  inonde  était 

(Baillet,  27  septembre.)  plate,  et  que  le  ciel ,  fait  eu 

CÔSME,  d'Egypte,  surnommé  forme  de  voûte  ,  joignait  ses 

Indicopleustes ,    de  sa  naviga-  deux  extrémités  à  celles  de  la 

tîon  dans  les  Indes ,  était  né  à  terre.    Ceux  qui  pensaient  ainsi 

Alexandrie  vers   la  fin  du  cin-  tournaient  en  dérision  l'opinion 

quième  siècle,  ou  au  commence»  contraire  qui  est   aujourd'hui 

inent  du  sixième.   Il  fut  d'à*  reçue  unanimement ,  et  rendue 

bord  marchand  ;  et ,  tout  occupé  évidente  par  les  démonstrations 

de  son  négoce,  il  s'embarqUa  des    astronomes.  Gosme  coin- 

pour  aller  en  Ethiopie ,  dans  les  mença  son  ouvrage  par  Tinvo- 

Indes  et  les  autres  pays  d'Orient,  cation  du  nom  de  Dieu  le  Père  , 

Quoiqu'engagé  dans  le  négoce  ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit ,  re- 

il  ne  laisSbitpas  d'être  instruit  connaissant  que  la  divinité  ado- 

dansies  sciçnces  autant  que  soa  rable  et   consubstantieile  ,   est 

siècle  lep^mettait.  La  vue  d'un  une,  en  trois  bypostases  ou  per- 

état  plus   tranquille ,  et  où  il  sonnes.  11  enseigne  qu'avant  le 

pût  vaquef  plus  sûrement  à  son  Déluge  VtKage  de  la  chair  était 

salut,    lui   fit  abandonner  son  interdit;  et  que  si  on  lit  ^ns 

commerce  pour  embrasser  l'état  l'Écriture  qu'Abel   gardait  les 

monastique.  Il  profita  de  son  re-  troupeaux  ,  ce  n'était  que  pour 

tour  pour  composer  divers  ou-  en  avoir  le  lait  et  la  laine ,  et 

vragé^  dont  le  seul  qui  soit  venu  pour  offrir  à  Dieu  des  sacrifices 

jusqu'à  nous  est  intitulé  :  La  en  holocauste  de  ce  qu'il  y  avait 

.jTopographie chrétienne.  Cet  our-  de  mieux  dans  ses   troupeaux, 

vrage  est  divisé  en  douze  livres.  Mais  pourquoi ,  s'objecte-t-il , 

DomMontfaucon  nous  l'a  donné  Abel  choisissait-il  les  brebis  les 

entier ,  à  la  réserve  du  dernier  pins  grasses ,  s'il  ne  devait  pas 

feuillet  du  12""  livre,  sur  un  en^  manger  ?  A  cela  il  répond 

manuscrit  de  Florence  qu'il  croit  que  devant  être  brûlées  entière- 

étre  du  dixième  siècle.  11  en  cite  ment  suivant  la  nature  de  ce 

d'antres,  mais  imparfaits  ;  un  de  genre  de  sacrifice,  les  plus  grasses 

la  Bibliothèque  impériale  et  un  convenaient  beaucoup   mieux. 

de  celle  du  Vatican.  Celui-U  ne  II  croît  que  les  anges  sont  em- 

con tient  qu'une  petite  partie  de  ployés  à  divers  offices    corpo- 

la  topographie   chrétienne  ;  le  rels  ;  que  les  uns  meuvent  Pair, 

douzième   livre    manque   dans  les  autres  le  soleil ,  quelques  uns 

l'autre.  Le  dessein  de  Cosme  dans  la  lune  et  les  astres,  et  qu'il  y 

cet  ouvrage   est  de   combattre  en  a  aussi  qui  préparent  les  nuées 

l'opinion  de  ceux  qui  donnent  et  les  pluies;  qu'Adam   ayant 

au  mondot^une  figure  sphérique,  mangé    du    fruit   défendu     le 

et  qui  conséque minent  admet-  sixième  jour  de  la  semaine  vers 

tent  des  antipodes.  Il  croyait,  midi,  c'est  pour  cda  que  le  Sou- 
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yeur  est  mort  le  même  jour  ^  et 
à  k  même  heure ,  pour  îioos  ra- 
cheter ;  que  l'on  doit  confesser" 
qu'il  est  Dieu  parfait ,  et  homme 
parfait^  qu'il  y  a*  des  arclianges 
administrateurs    députés  à    la 
garde  de  chaque  nation  et  de 
chaque  royaume ,  et  que^haque 
homme  a  un  ange  £^rdien  ;  ce 
qu'il  prouve  par  cet  endroit  des 
Actes  où  les  Apôtres,  en  parlant 
de  saint  Pierre  qu'ils  croyaient 
dans  la  prison ,  dirent  en  l'en- 
tendant frapper  à  la  porte  :  Cest 
son  ange;  et  par  cet  autre  de 
'saint  Matthieu:  Les  anges  de 
ces  enfans  voient  sans  cesse  la 
faee  de  monphre  qui  est  dans  le 
ciel,  n  croit  encore  que  les  an- 
ges 914  été  créés^n  même  temps 
cpie  le  ciel  et  la  terre  ;  que  Moïse 
a  écrit  par  l'inspiration  du  Saint- 
Esprit;  qu'il  est  le  premier  écri- 
vain du  monde  ;   qu'avant  lui 
on  n'avait  pas  l'usage  des  lettres; 
que  c'est  Dieu  qui  les  lui  a  ap- 
prises sur  la  montagne  de  Sinaï, 
en  quoi  Gosme  se  trompe  évi- 
demment ,    puisqu'âvant    que 
Dieu  donnât  la  loi  à  Moïse  sur 
la  montagne  de   Sinaï,   il  lui 
avait  ordonné   de  mettre  par 
écrit  la  victoire  remportée  sur 
les  Amélécites ,  ainsi  qu'on  le  lit 
dans  le  dix-septième  chapitre 
del'Éxode.  Il  rapporte,  sur  la  foi 
d'autrui ,  que  les  Perses  célé- 
braient encore  chaque  année  la 
solennité  de  Mithra  ou  du  soleil, 
qu'ils  adoraient  comme  un  Dieu, 
en  mémoire  de  ce  qui  était  ar- 
rivé sous  le  règne  d'Ézéchias ,  à 
qui  Dieu  donna  pour  signe  de  sa 
convalescence  la  rétrogradation 
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ctu  soleil.  En  parlant  de  Vétat 
du  christianisme  dans  toutes  les 
parties  du  monde  ,  il  dit  qu'il 
y  avait    une   infinité   d'églises 
dans  la  Perse,  des  évêques,  an 
grand  nombre  de  chrétiens,  plu- 
sieurs martyrs  et  des  mioines.  Il 
remarque   que  personne    n*est 
baptisé    qu'auparavant     il    ne 
fasse  profession  de  croire  en  la 
sainte  Trinité  et  à  la  résurrec- 
tion de  la  chair ,  et  que  sans  le 
Baptême ,  aucun  n'est  admis  au 
nombre  des  fidèles  et  des  chré- 
tiens ;  que  Dieu  n'a  £ait  sa  de- 
meure dans  les  Prophètes  qu'en 
partie   et   à    certains    égards  ; 
mais  qu'il  est  tQut  entier  pleine- 
ment et  universellement  dans 
Jésus-Gkrist  qui  est  né  de  Sem  p 
fils  de  Noé  ,  selon  la  chair.  Il  en- 
seigne que  David  est  auteur  de 
cent  cinquante  psaumes;  qu'il 
les  a  composés  par  l'inspintion 
du  Saint-Esprit  ;  que  Moïse  est 
auteur  du  Pentateaqne;  Josue'  . 
du  livre  qui  porte  soo  nom  ;  Sa- 
lomon  des  Provette  ,  des  Can- 
tiques et  de  TEcclésiaste  ;  que 
saint  Paul  écrivit  en  hébreu  Vé- 
pître  qu'il  adressa  aux  Hébreux, 
et  qu'elle  fut  traduite  en  grec,  ou 
par  saint  Luc ,  ou  par  saint  Clé- 
ment; que  saint  Matthieu  com« 
posa  aussi  son  évangile  en  hébieu; 
que  l'on  donnait  aux  nouveaux 
baptisés  le  corps  et  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ; que  quoi<iue  les  juifs 
lisent  Mo'ise  et  les  Prophètes, 
ils  ne  comprennent  pas  ce  qui  a 
été  prédit  du  premier  avène- 
ment du  Sauvear  ;  que  les  héré- 
riques  qui  nient  que  la  nature 
humaine  en  Jésus -Christ  soit 
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'parfaite  ,   qu'elle  ait  une  ntne 
raisonnable ,  ou  qui  nieat  qu'il 
soit  Dieu  et  égal  au  Père  ,  sont 
déchus  du  salut  éternel   dont 
l'espérance  est  réservée  à  ceux- 
là  seuls  qui  croient  qu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu  en  trois  hypostases 
ou  personnes  ,  du  Père  ,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit,  confessant 
que  la  sainte  Trinité  est  consubs- 
tantielle ,  d'une  égale  puissance 
et    dignité.    Après    avoir   cité 
presque  tous  les  livres  canoni- 
ques dans  le  cours  de  son  ou- 
vrage ,  il  déclare  qu'il  pa^se  sous 
silence  les  Épi  très  catholiques , 
disant  que  l'Église,  dès  les  pre- 
miers  temps,    les    mettait  au 
rang  des  écritures  douteuses.  La 
preuve  qu'if  en  donne  est  que 
ceux  qui  on  commenté  les  livres 
saints  n'ont  tenu  aucun  compte 
de  ces  épi  très;  que  ceux  qui  ont 
dressé  des  canons   des  divines 
Écritures ,  n'y  o^t  point  mis  ces 
4*pitres,  et  qu'ils  les  ont  placées 
parmi  les  livres  d'une  autorité 
incertaine;  savoir,  saint  Iréhée, 
Eusèbe  de  Césarée  ,  saint  Atha- 
nase,  saint  Ampliloque  ,  Séve- 
rin  de  Gabale.  11  ajoute  que  plu- 
•sieuTS  disaient  qu'elles  étaient 
non  des  Apôtres  ,  mais  de  quel- 
ques pré  très  particuliers;  qu'Ëu- 
«èbe  de  Césarée  assurait  que  la 
seconde  et  troisième  de  saint 
Jean  étaient  d'un  prêtre  de  ce 
nom ,  dotat  le  tombeau  se  trou- 
vait à  Éphèse,  de  même  que  celui 
de  saint  Jean  l'Évangéliste;  que 
cet  historien,  de  même  quesaint 
f renée ,  ne  recGnnais$ait  que  la 
première  de  saint  Pierre  et  la 
première  de  saint  Jean  y  comme 
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étant  véritablement  des  apôtres; 
que  d'autres  admettaient  aussi 
celle  de  saint  Jacques  ;  mais  que 
quelques  ms  le^  recevaient  tou- 
tes; qu'on  n'en  trouvait  que 
trois  chez  les  Syriens  ;  savoir , 
celle  de  saint  Jacques,  la  pre- 
mière de  sa^nt  Pierre ,  et  la  pre- 
mière de  saint  Jeai^Jl  y  a  dans 
tout  ce  discours  de  Cosme  peu 
d'exactitude.  Il  se  trom^  mani- 
festement loi^qu'il  dit  qu^au*- 
cun  des  anciens  n'avait  com-« 
mente  ces  épitres  ;  car  Didyn^p 
les  avait  expliquées  tout  en- 
tières. Saint  Jérôme  le  dit  ex- 
pressément. Cassiodore  l'assure 
aussi  et  ajoute  que  saint  Clément 
d'Alexandrie  avait  commenté  la 
première  de  saint  Pierre,  laipre- 
mière  et  la  seconde  de  saint 
Jean  ,  et  celle  de  saint  Jacques; 
que  saint  Augustin  a  laissé  un 
commentaire  sur  cellt-ci, et  dix 
sermons  sur  la  première  de  saint 
Jean.  Nousn'avons  plus  le  canon 
des  écritures  que  Cosme  attribue 
à  saint  Irénéc,  si  toutefois  il  en 
a  fait  un.  A  l'égard  de  saint 
Athanase ,  il  en  a  fait-un  canon 
dans  sa  trente-neuvième  épître 
festale  ,  et  il  y  met  ces  sept  épi- 
tres catholiques  entre  les  livres 
dont  Tautorité  n'était  pas  dou- 
teuse. 11  est  surprenant  que  Cos- 
me qui  cite  plusieurs  fragraens 
de  ces  épitres  festaleâ  ,  dans 
son  dixième  livre ,  n'ait  pas  fait 
attention  à  ce  canon.  Quant  à  ce 
qu'il  dit  que  ces  sept  épitres 
n'étaient  point  reçues  générale- 
ment ,  il  pouvait  dire  la  même 
chose  de  quelques  autres  livres 
de  l'Écriture  y  qui  enfin  ont  été 
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reconnus  pour  canoniques ,  de  défectueux  de  cette  hisioîre.  Il 

même  que  ces  ëpitres,  par  un  ne  faqt  pa«  omettre  œ  qu'il  dit 

consentement  uainime  de  TE-  sur  le  Tingt-neuTièaie  chapitre 

glise ,  et  mis  dans  le  canon.  Co»-  du  Deutéronome  où  nous  Usons, 

me  remarque    que  le   prêtre,  que  pendant  les  quarante  années 

9près  avoir  prié  dans  la  célélna-  que  ks  Israélites  fuient  dans  le 

tion  des  mystères  pour  les  fidèles  désert ,  leurs  vétemens  et  kors 

vÎTans,   priait  aussi  pour   les  souliers  ne  s'usèrent  point.  U 

morts,  endflîinandantà  Dieu  de  soutient    que  cela  ne  se  doit 

leur  accorder  le  repos  et  de  res^  point  prendre  à  la  lettre,  comme 

susciler  leur  cliair  au  jour  qu'il  le  veulent  les  interprètes»  sur* 

a.Tail  résolu  de  le  faire,  suivant  tout  les  juifs  ,  mais  qœ  Moïse 

ses  promesses  qui  ne  peuvent  ne  veut  dire  autre  chose  en  cet 

c^re  fausses.  CoSme  emploie  son  endroit ,  sinon  que  ri^n  ne  man- 

onsième  livre  à  feire  la  descrip-  qua aus  Ia>raélites  dans  le  désert, 

tion  "des  animaux  les  plus  rares  parce  que  des  marchands^enus 

i|tt'il  avait  vus  dans  les  Indes  et  d'ailleurs  leur  fournissaient  les 

(lans  l'jÈtliiopie;  il  pa  rie  aussi  des  choses  nécessai res.  Con^men  t  en 

poisstflisde  mer etde quelques  ar-  effet ,  ajoute- t-il ,  les  eafans  nés 

bris0iux  qui  portent  des  graines  dans  le  désert  auraient— ils  pu  se 

odoriférantes.  Dans  le  douzième  vêtir  et  se  chausser  ?  Il  n'y  avait 

il  rapporte  les  noms  des  anciens  aucune  proportion  entre  leurs 

écriYaios  profanes  qui  ont  cité  cor^ts  et  ceux  de  leurs  parens  ,  et 

quelque   chose   des   livres   de  dès-lors  les  vétemens  et  les  sou- 

Mo'ise  et  des  Prophètes.  £n  par-  lieis  de  ceux-c^  dévenaient  inii> 

knft  de  k  version  faite  par  les  tiks  à  kurs  enfans.  Comment 

SMtante ,  il  dit  qmt  Ptolémée  aussi  auraient-ils  pu  faire  cha- 

Philadelphe  ,  informé  par  Try-  que  jour  de  nouveai|X  pains  de 

phon  Phalérius  de  ce  que  conte-  proposition ,  si  des  marchands 

naient  les  livres  des  juif»,  con-  élr«ingers  ne  kur  avaient  amené 

çut  le  dessein  de  les  faire  tra-  des  blés?  Mais ,  quoique  le  rai- 

dUire ,  et  qu'à  cet  effet  il  envoya  sonnement  de  Cosme  ait  de  la 

demander   des   interprètes    au  vraisemblance,  il  faut  s'en  tenir 

grand^prétreÉléazar.  €osmemet  au  sentiment  commun  qui  veut 

ici  Tn^phon  au  lieu  de  Démé-  que  ce  fut  par  un  miracle  que  les 

trius,  comme   Usent  Ârtstée  ,  habits  et  les  souliers   des  He- 

Plrilon  9  Joseph  et  plusieu»  au-  breux  ne  se  déchirerait  point 

très.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  pendant  les    quarante    années 

se  soit  trompé  par  la  ressem-  qu'ils  passèrent  dans  le  -désert, 

falance  des  rmois ,  puisqu'il  n'y  II  pkce  le  Paradis  terrestre  dans 

en  a  aucune  entre  Démétrins  et  une  terre  qu'il  suppose  être  an- 

Tryphon.  C'est  donc  de  sa  part  delà  de  l'Ot'éan.  Il  ereit  que  Ip 

une  faute  de   mémoire,  si  ce  pevede'SainfleiM»-Baf>|istëétait 

n'est  qu'il  ait  en  un  exemplairs  grand-^rètiv.  Il  reiivarque  qna 
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Jéilualem  on  célébrait  la  nais- 
sance du  Sauveur  le  jour  de  TÉ- 
piplianie ,  c'e8t-à^ii*e ,  le  sixiè- 
sne  de  janvier;  mais  «[ue  rÉglise, 
dès  les  preiiiîers  temps,   crai«- 
l^nant' qu'en  célébrant  ces  deux 
solennités  en  un  même  jour» 
l'une  ou  l'autre  ne  tombâthdans 
l'oubli,  ordonna cpe l'on  met^ 
tirait  douze  jours  d'intervalle  en- 
tre la  fête  do  Noël  et  celle  de 
rj^iphanie. 

•  Ava«t  de  travailler  à  la  topo<- 
grapliie chrétienne,  Cosme  avait 
fait  un  Traité  de  eosmograpliie 
générale  où  il  faisait  la  descrip- 
tion de  toutes  les  teri^s ,  tant 
en  *  deçà  qu'au^lelà  de  l'Océan. 
Ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d'inté- 
ressant dans  cet  ouvrage ,  était 
ce  qu'il  y  disait  des  provinces  de 
l'Ethiopie ,    de    l'ArabiL'  et  de 
l'inde ,  siir  lesquelles  ni  Stra->' 
bon ,  ni  Ploléinée ,  ni  aucun  des 
anciens  ne  pouvaient  nous  don- 
ner tant  de  lumières,  que  lui  qui 
avait  vu  tous  ces  lieux  par  lui- 
même  et  qui  en  avait  examiné 
avec  soin  la  situation ,  les  cou- 
tumes ,  et  ce  qu'il  y  avait  de  rare 
en  plantes  et  en  animamE.  Ce 
traité  n'est  pas   venu  jusqu'à 
nous  :  Gosme  l'avait  dédié  à  un 
de  ses^amis  nommé  Constantin. 
Nottsavonsperdu  aussi  ses  Tables 
asisonomiques  qu'il   avait  en- 
voyées au  diacre  Homologus.  Il 
marquait  dans  cesTablesle  cours 
des  astres  relativement  au  sys- 
tème qu'il  avait  adopté.  Théo- 
phile lui  avait  demandé  un  com- 
mentaire sur  le   Cantique, des 
cantiques.  Il  dit  lui-même  qu'il 
l'avait  achevé  avant  c{u'il  eût 
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commencé  son  huitième  livre 
delà  topoig«aphie  chrétienne.  Il  • 
est  pe^du*  Quelques  uns  croient 
apercevoir  dans  ce  qu'il  dit  de 
l'Évangile  de  saint  Luc ,  au  cio^  • 
quième  livre  de  latopographie, 
qu'il  avait  commenté  cet  évan- 
gile. On  n'y  trouw  rien  qui 
puisse  appuyer  cette  conjecture; 
mais  il  parait  d'asHeurs  qu'il 
avait  explique  cet  évangile , 
puisqu'au  rapport  de  Cave  l'on 
voit  encore  la  préface  qu'il  avait 
mise  à  la  tête  "de  ce  commen- 
taire. On  dit  que  l'on  conserve 
de  lui ,  dans  la  Bibliothèque 
impérîale  une  dissertation  pour 
prouver  que  la  figure  du  monde 
n'est  plus  rondç,  va§iiS  plate  ;  et, 
dans  celles  du  Vatican  et  de 
M.  Colbert,  un  commentaire  sur 
les  endroits  les  plus  diâiciles  des 
Psaumes,  avec  une  préfaee  où 
il  examine  plusieurs  choses  né- 
cessaires pour  l'iatelligence  des 
psaumes ,  et  un  autre  commen-- 
taire  sur  la  paraphrase  qu'Apol- 
linaire a  faite  sur  les  mêmes 
Psaumes.  Il  y  a  apparence  que 
"^la  pré&ce  sur  les  Psaume  est 
la  même  que  celle  dont  parlent 
Fiisius  et  Possevin,  puisqu'il 
est  rare  qu'un  même  auteur 
mette  deux  préfaces  différentes 
à  un  même  commentaire.  Léon 
Allatius  donne  à  Cosme  la  Chro- 
nique d'Alexandrie ,  on  ne  sait 
sur  quel  fondement ,  le  eompi- 
kteuv  de  cette  chronique  ayant 
écrit  sur  la  fin  du  règne  de  l'em- 
pereur Héjnaclius,  vers  Fan  63o^ 
long-temps  après  la  mort  de 
Cosme.  Au  reste ,  son  style  est 
simple  et  peu  ehàtié.  Il  traite  les 
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matières  sana  ordre  et  sans,  me-  un  habit  blanc ,  tel  qu'on  le  sup - 
thode.  Tout  le  iQ^rile  de  son  pose  aux  chevaliers  de  Saint- 
on vnige  paraît  consister  dans  la  Gôme.  La  raison  de  cet  auteur 
candeur  avec  laquelle  il  rapporte  est  que  la  piemière  croisade  des 
^les  choses  cpi^iL  avait  vues^  et  pripces  chrétiens  dans  la  Paks* 
dont  la  plupart  sçnt  très-lnté^  tine  ne  commença  qu'en  l'année 
resssantcs   pour  .l'àistoire  des  1096,  et  qu'il  n'y  a  par  censé- 
pays  qu'il  avait  parcourus.  (Dom  quent point  d'apparence  qu'il  y 
Ceililer,  Hist.  des  AuU  sacrés  et  ait  eu  un  Ordre  militaire  dès  l'an 
tcclésiast,  }oin,  ,)6 ,  pag.  347  el  io3o.  (Le  père Hélyot ,  Histoire 
suiv.  )                                             •  des  Ordr.  monastiques ,  toia,  \^ 

COSMEEÎESAINT^IENNE,  pag.  272.) 
sav^t  religieux  de  rOrtJIre  àt$  COSSâRT  (  Gabriel)  ,  jésuite. 
Carmes,  né  à  Saii>t-Denis  en  né  e»  161 5  à  Pon toise  ,  d'une 
France,  le  8  septembre  i683^  famille  noble  ,  professa  la  rh&- 
est  auteur  de  la  bibliothèque  thorique  à  Paris  pendant  sept 
des  carmes,  en  deux  volumes  ans avecnn  applaudissement gé- 
in-folio  ,  imprimée  à  Orléans  en  néral.  Il  se  joignit  au  père  Labbe 
1752  ,  sous  œ  titre  :  BibUoiheca  pour  donner  une  npuvelle  édi- 
Carmelitana,  nolis  criticis  et  dis-  tion  des  -CondlJeSy  plus  ample  q  ne 
séria  tionibus  illustra  ta.  Il  avait  les  précédentes;  et  le  père  Labbe 
donné  anparavantla  vie  de  Mi-  étant  mort  en  1667  >  lorsqu'on 
chel  Angriani,  dît  de  Boulogne,  imprimait    l'onzième    volume, 
dix-huitième  Général  de  l'Ordre  le  père  Gossart  continua  seul  ce 
des  carmes  ;  Péris  ,  1728.;  et  la  grand  ouvrage  qui  parut  en  dix- 
vie  du  père  Louis  Jacob,  de  TOr-  huit  volumes  l'an  1672.  Od  a  en- 
dre  des  carmes;  Paris,    1739,,  core  du  père  Cossart ,  Om//b/î« 
(  Bibliolh,  Carmelit* ,  tome  i  ,  et  carmina,  réimprimés  à  Paris 
col.  353.  )  en  1723,  in-i2. 

COS^ft:.  Ghevaliers  de  Saint--'      GpSTA  D'AISDRADE  (Sébas- 

Côine  et  de  Saint-Pamien.  L'abbé  tien<^),  Portugais,  né  à  Li&- 

Justiniani  parle  d'un  Oindre  mi-  bonne ,  refusa  l'évèché  des  îles^ 

lltaire  de  Saint-Côme  et  de  Sain^  du  Gap-Vcrt  en  Afrique ,  et  laissa 

Damien  ,  institué  l'an  io3o  à  Je-  \uu  commen taise  in  'Ihrenos ,  et 

rusalem  ,  et  confirmé  parle  pape  Grationem  Hierenùœ ,  de  Buîla 

Jean  xxii  qui  donna  aux  cheva-  cruciata.  (Fonséca ,  E\H>ra  gkh' 

1  iers  la  règle  de  saint  Basile .  Mais  riosa.  ) 

le  pèreHélyot  prétend  que  cet  COSTA  (Emmanuel),  célèbre 

Ordre  est  supposé,  et  qu'on  a  jurisconsulte  portugais,  enseigna 

confondu  les  prétendus  cheva-  dans  l'Université  de  Sala  manque 

liers  de  Saint-Gôme  et  de  Saint-  l'an  1 55o ,  et  laissa  divei-^  traités 

Damien  avec  les  chanoines  régtt^  qui  furent  imprimés  en  deux 

liersdelaPénitence-des-Martyrs  volumes  in-folio  dans  la  mémQ 

qui  portent  une  croix  iiouge  sur  ville  ^  en  i582. 
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COSTA  (  Jean  } ,  hlsfjorlDfraf- 
phe  d'Espagne  ,  profiessa  k  Draèt 
à  Sarragosse  dans  le  seizième  si^ 
icle  ,  et  laissa  quelques  traités , 
entre  autres  y  de  Conscnde/uia 
rt:rum  kistoria.  (  Nic.-AnioBÎo , 
I^îdl.  script.  Hispan.  ) 

COSTA  (Pie),  abbé  régalief 
de  Saint-Martin  à  Palerme ,  Or- 
.di-e  de  Saint^BenoU ,  mourat  le 
as  septembre  i5{^  ,  et  laissa  : 
f^olumen  asceticum  ât  saero^ 
sancta  Eueharistia. 

COSTA  (  Jean  à  )  j  fameux  ju^ 
risconsulte  franfais  ,  natil  de 
Cabors ,  enseigaa  le  Droit  pen»- 
dant  trente-un  an9  à  Tovloose, 
et  mourut  à  Cahm»  le  i3aoât 
1637.  On  a  de  lai  un  comment 
taire  ad  capft,  cum  Mariinus  de 
Coasiit,  comment arius  ad  De-- 
creiaies.  Um  ouvrage  estime  sur 
\esln9tiutte9,  dont  on  a  une  bette 
édit.  in--'^*,  à  Leyde  en  1 7 19,  etc. 
Jean  d'Avegan,  scHt  disciple,  et 
premier  professeur  es  Droit  à 
Orléans  ,  nous  a  laissé  sa  vie. 

COSTA  (François -Antoine), 
calibre  jurisconsulte  de  Messine 
en  il  mourut  en*  i6ô6 ,.  âgé  de 
quatre-vingt-cinq  ans ,  a  laissé  : 
Concib'orttm  sis^  responsiomtm , 
l'wn  additionfbuSf  volumen,  {Bi~ 
Uiotheoa  sicaUi,  ) 

C06TADËAU  (Alphonse) ,  do- 
mitticain  de  la  congr^ation  du 
Saint-Sacrement,  né  d'une  hon- 
nête famille ,  à  Akins ,  paroisse 
du  diocèse  de  ^aint-Paul-trois- 
Châleaux,  entra  à  Tâge  de  seize 
ans  dans  cette  congrégation  où , 
après  avoir  fait  le  noviciat  le  plus 
fervent,  il  enseigna  aux  jeunes 
religieux  la  philosophie   et  la 

8. 
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théologie.  Le  père  Archange^ 
Gabriel,  vieaire-géfiéral  de  sa 
congr^tÎDD,  ayant  eu  ^^mis^ 
sion  de  se  vendre  aa  Chapil>^ 
général  de  FOrdre  que  le  rêvé- 
nendisMme  pèi^  Cloche  Ikit  à 
Home  aux  fêtes  de  la  Peiftecôte 
de  Van  1694,  kpève  Costadearu 
l'y  accompagna  y  et  y  soutînt 
des  thèses  pubûques  dédiées  à 
moaseigneur  le  DUuphiu ,  avec 
un  applaudîssemeal  universel; 
et  d'autant  plus  mérité,  que 
l'habile  soutenant  n'avait  eu 
que  huit  jottfs  pour  se  préparer 
k  cet  acte  soiennel  doat  il  ne 
fut  chargé  qu'au  défaut  d'un 
donûnicain  de  la  province  de 
Toulouse  qui  y  était  destiné, 
et  qui  était  mort  sur  mer  en 
allant  à  Rome.  De  retour  dans 
sa  congrépilion  ,  le  père  Costa- 
deau  s'appliqua  avec  autant  de 
fruit  que  de  sèle  au  ministère 
sacré  de  la  pavole  ;  et  eu  1709  tt 
puUla  deux  lettres  adressées  à 
un  docteur  ès*k>is  sur  le  froid 
extrême  de  cette  année.  Quel- 
ques années  après ,  il  se  rendit 
à  Lyon  pour  ^ire  inftprimer  un 
ouvrage  pkiu  d'érudition  et  de 
recherches,  qui  a  pour. titre  : 
Traité  historique  et  critique  des 
principaux  signes  dont  on  se 
sert  à  manifoster  ses  pertéées^ 
lavol.  ior  12,  imprimés  âEyon, 
à  commencer  à  l'an  r7i7,  outre 
a  vol.  qui  sont  demeura  mimus- 
crits.  On  a  encore  du  père  €09- 
tadeau  un  petit  mémoire  im- 
primé à  Lyon  en  1794  >  sur  la 
vie  du  cardinal  des  Ursius,  de 
rOrdre  des  ^Frères-Prècfaeurs, 
qui  venait  4'étre  élevé  au  son* 
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verain  pontificat  sons  k  moi  de 
Benoit  xiii.  Le  père  Costadeaa 
«lourut  à  Lyon  en  1726  où  sa 
:inémoiie  eat  encore  aujonrd'hat 
.en  bénédiction ,  surtout  à  cause 
•du  zèle  ardent  qu'il  eut*  toute 
sa  vie  pour  le  culte  de. la  sainte 
Vierge,  dans  la  dévotion  du  Ro- 
saire dont  il  expliquait  pathéti- 
quement les  mystères  tous  les 
dimanches  et  fêtes  danç  notre 
église  de  Lyon ,  à  un  nombreux 
auditoire  qui  s'y  rendait  pour 
l'entendre;   car  il  n'était    pas 
moins  zélé  prédicateur  et  éclairé 
directeur,  que  bon  philosophe, 
savant  théologien  et  habile  con- 
troversiste.  Nous  devons  ajouter 
.ici  que  le  père  Costadeau  eut 
pour  condisciple  et  pour  collè- 
gue dans  les  écoles  un  religieux 
digne  de  lui ,  dont  nous  avons 
oublié  de  parler  en  son  lieu; 
c'est  le  père  Anselme  Boyer  de' 
Sainte-Marthe ,  natif  de  Taras- 
con,  deux  fois  vicaire-général 
de  la  congrégation  du  Saint- 
Sacrement  où  il  n'a   pas   peu 
contribué  à  perpétuer  l'esprit 
de   régularité    qu'on  y  a  tou- 
jours admiré ,  autant  par  ses 
l>ons  exemples ,  que  par  la  sa- 
gesse de  ses  ordonnances  et  la 
force  des  touchantes  exhorta- 
tions qu'il  faisait  presque  tous 
les  jours  à  ses  religieux.  Il  joi- 
gnait l'amour  de  l'étude  à  celui 
de  la  régularité;  et  M.  de  Gual- 
teri,  évêque  de  Vaison,    bon 
connaisseur  du  mérite  et  ami 
des  gens  de  lettres  qu^il  cultivait 
lui-même  avec  soin,   prenait 
plaisir. à  s'entretenir  avec  ce  sa- 
vant religieux ,  de  quelque  ques- 
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tioa  de  tliéologîe,  on  de  qiielque 
point  de  rbistoireiae^éÂa^qae, 
ou  de  la  discipline*.  H  voulait 
aussi  qu'il  TacoMiipagDât  dans 
ses  visites  pour  disposer  les  peu- 
ples à  en  profiter  par  la  ferveur 
de  ses  prédications.  H.  de  Ro- 
que-Martine, évêque  deSaint- 
Paul-trois-Ch4teattx,  n'aivaît  pas 
inoins  d'estime    pour  le  père 
Boyer  ;  et  ce  fut  à  la  pnère  de  cet 
illustre  prélat  qu^il  publia  l'his- 
toire des  évéqaes  de  cette  église , 
in-«4*>  ^  Avignon.  H  fit  aussi  im- 
primer dans  la  inème  ville  Vhis- 
toire  de  Téglise  de  Vaison ,  in-4% 
avec  un  fort  bel  éloge  latin  du 
vénérable  pève  AntoineLe  Quien, 
fondateur  de  la  congrégation  du 
Saint-Sacrement.  On  a  encore 
du  père  Boyer  4  Tolnm^in-i^, 
d'explications  des  Évangiles  de 
tous  les  dimanches  de  Vanaée , 
qu'il  applique  aux  quinze  mys- 
tères du  Rosaire,  sons  le  litre 
de  Rosaire  év^mgéliquem  Le  père 
Boyer    est  mort  en  i^^^^  en 
prêchant  le  Carême^  Mont-Dra- 
gon >  et  dans  le  pénible  exettîce 
des  missions  pour  lesquelles  îl 
avait  un  attrait  qui  lui  faisait 
souvent  répéter  qu'il  y  voulait 
finir  ses  jours,  comme  un  bon 
soldat ,  les  armes  à  la  main.  (Mé- 
moire manuscrit  communiqué 
par  le  père  de  l'Aiguë ,  domim— 
cain  delà  congrégation  du  Saint- 
Sacrement.  ) 

COSTB  ( Hilarion  de),  reli- 
gieux minime,  néà  Paris  le  6  sep- 
tembre 1 595,  d'Antoine  de  Coste 
et  de  Catherine  Chaillou,  petit* 
nièce  de  saint  François  de  Paule» 
mourut  dans  la  même  ville ,  la 
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nmt  da  21  an  ^2  août  1661 ,  et  traité  des  clous  de  Notre-Sei* 
laissa  divers  ouvrages ,  entre  au*  gneur,  Anvers,  en  1670. 
très  :  Histoire  catholique  où  sont  COSTER  (  tran^ ois  ;  y  jésuite , 
décrites  les  -vies,  faits,  actions  natif  de  Matines,  fut  reçu  dans 
héroïques  et  signalées  des  hom*  la  société  en  1 55i  par  saint  Igna- 
mes et  dames  illustres  qui ,  par  ce  même  qui  Tenvoya  à  Colo- 
leur  piété ,  ou  sainteté  de  vie  y  gne  où  il  enseigna  en  qualité  de 
se  sont  rendus  recommandables  docteur.  Il  mourut  en  odeur  de 
dans  les  seizièmeet  dix-septième  sainteté  à  Bruxelles,  le  6  décem- 
siècles,  divisée  en  4  ^▼i^^Sï^P^^»  bre  1619,  âgé  de  quatre-vingt- 
1625 ,  in*follo.  La  vie  de  la  bien-  ^uit  ans ,  après  avoir  mérité  le 
heureuse  Jeanne  de  France ,  du*  glorieux  surnom  de  marteau  des 
cfaesse  de  Berri,  fondatrice  des  ^«/r^/z^i/ei,  par  son  zèk  contre  les 
religieuses  Annonciades.    F'iUi  protestans ,  et  composé  un  grand 
sanctœ   Elizabeihœ  Lusitaniœ  nombre  d'euvrages;  savoir,  en* 
Hegirue^  à  Paris,  i5a5,  in-8*;  et  tre   antres  ,  Enchiridion    conr- 
à  Aix  1 639.  Ij^s  éloges  et  les  vies  troversiamm  ,  à  Cologne ,  1 585. 
des  reines,  des  princesses  et  da-  Réponse  à  André  Caille  contre 
mes  illustres  en  piété  ^  en  cou-  ^^   assertion    analytique    sur 
rage  et  en   doctrine,  qui  ont  rEucharistie ,  ibid.  1600.  Apo- 
ileuri  de  notre  temps  et  du  temps  lo^rie  de  l'abrégé  des  cont ro  ver- 
de  nos  pères ,  avec  l'explication  ses,  ibid.,  1604.  Traité  de  TEu- 
de  leurs  devises,  esCiblêmes,  Lié-  charistie,  ibid. ,  i5o7.  Apologieà 
roglyphes  et  symboles  ;  à  Paris  ,  François  Germanus,  contre  l'an- 
i63o,  in-4*,  et  1647,  2  tomes.  Le  ti-Coster,  ibid.,  1600.  Traité  de 
portrait  en  petit  de  saint  Fran-  l'Église  et  de  TÉcriture,  ibid., 
çois  de  Paule,  etc.  ;  Paris  i655,  1604.  Apologie  contre  Osiander, 
ia-4<>.  Le  parfait  ecclésiastique  y  ibid  1606.  Démonstration  abré- 
ou  ITIistoire  de  k  vie  et  la  mort  gée  des  vérités  orthodoxes,ibid., 
de  François  Le  Picard ,  seigneur  t6io.  Bouclier  contre  l'hérésie 
d'Antilly  etde  Villeron,  doctear  etautreslivresdc controverse, en 
en  théologie  de  la  Faculté  de  flamand ,  imprimé  à  Cologne  et 
Paris ,  et  doyen  de  Saînt-Ger^  à  Anvers.  Quatre  apologies  de  la 
niain-rAuxexrois;  Paris,  i658,  démonstration  abi'égée  desvé- 
in-8".  Cet  ouvrage  est  curieux  et  rites  orthodoxes.  Notes  sur  le 
recherché.  La  parfaite  Héroïne ,  Nouveau  -Testament ,  particu- 
ou  l'Histoire  de  la  vie  et  de  la  lièreraent  sur  les    passages  de 
mort  d'Elîzabeth,  ou  Isabelle  de  controverse,  à  Anvers,    i6i4- 
Castille,  reine  d'Espagne;  Paris,  Divers  ouvrages  de  piété.  (  Ale- 
1661 ,  in-8».  (  René  Thuillier ,  gsimhc, Biblioih,  script.  S,  J.  Va- 
Vi'ar.  3f /ramor., part.  2 ,  pag.  70  lère-André ,  Bibliotn.  beig,  ) 
efseq.  )  COSTER  (Jean),  prieur  des 
COSTE  (  Corneille),de l'Ordre  ehanoinesréguliers  du  Val-Saint^ 
^es  Augustins,  est  auteur  d'un  Martin  de  Louvain  sirpatrie  oA 
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ilmouiulle  9  luai-^  t55g,  fil 
imprimer  les  œuvres  de  Saint* 
Arobroise  ea  5  vqI.  ,  et  publia 
depuis  ravertissenieiit  de  Yin« 
cent  de  L^rios,  avec  un  petit 
commentaire  de  sa  façon ,  et  les 
œuvres  de  fabbe  Guerrie.  Ou  lui 
attribue  encore  de^j  comoi^ntai- 
res  SUT  le  Cantique  des  caati- 
ques»  tir^  de  saint  Ambroise» 
et  quelques  autres  ouvrages.  Il 
ne  faut  pas  confondre  cetautcur^ 
comme  a  fait  Possevin,  avec 
Jean  Costet,  curé  d'Oadenarde  ^ 
mort  le  10  juin  i58Q»i[ui  ado» 
né,  Instiiutio  de  exitu  AE^-pti, 
«*  /^^  Babj-loni',  (  PoKsevin, 
in  Jpn,  sffcn  Valère- Andréa 
JSibi.  he/g.  Le  Mire,  de  script, 
seçuli  sextidceimù  ) 

COSTUS  (Pierre),  vivait  à 
Paris  vers  l'an  i55o.  Il  cbnna 
une.  édition  de  la  paraphrase 
cfaaidaïque  de  TËcclesiaste,  à 
lyon  en  i554  ,  et  le  Type  du 
Messie  et  de  Jesus-Cbrist,  tiré 
des  pressentimens  desproj^hèles, 
contre  rincrédulilé  des  juifs^ 
(Dupin^  Table  des  Aiu.  ccclés, 
du  seizième  sihcle ,  pag.  1 109.  ) 

COT,  Cottus  y  martyr  de 
TAïuerrois,  ayant  pris  la  tête 
de  saint  Prisque,  décapité  pour 
la  foi  par  les  ordres  de  l'empe- 
reur Aurélien ,  s'enfuit  dans  les 
bois  jusqu'à  ce  qu'ilfut  atteint 
à  cinq  quarts  de  lieue  par  les 
soldats  qui  furent  envoyés  après 
lui,  et  qui  le  martyrisèrent  sur 
la  place  où  ils  Talteignirent.  On 
croit  que  son  corps  s'est  conser- 
vé dans  réglise  de  Sain^-Pris- 
que ,  d'où  Jean  Baillet ,  évêque 
d'Auxeri-e ,  le  leva  le  19  de  no« 


Tcmbrc  de  Tan.  i^So ,  et  le  mil 
dans  une  châsse  pour  rexj»o«ep 
à  la  vénésatioa  pobbqike ,  avec 
mandement  d'en  renonveler  la 
fête  Ions  les  ans  au  mèoie  )ç>ur 
da«is  cette  église.  Ou  voit  4e» 
reliques  de  saiat  Cot  â  JHotTe^ 
Dame  de  Paris.  Sa  principale 
fct»  est  marquée  k  a6  de  mai 
à^gOB  le  Miarly reloge  miiin  ^rr 
actes,  ^ui  lui  softi  postérieurs 
de  plusieurs  siècles,  n'ont  que 
peu  ou  point  d'autorité.  On 
peut  les  Toir  dans  Bollandus, 
avec  les  notes  de  Hen^cbénius, 
aussi  bien  que  ce  qu'en  a  dit 
M.  de  Tillemont  dans  l'Histoire 
de  }bi  perséculiof»  d'Auffâieu. 
(£adlet,26mai.  ) 

COTANA,  ou  COTENA.VilW 
émscopale  de  la  premièie  Pan>- 
phylie  au  diocèse  d'Asie ,  sous  la 
métropole  de  Sède,  qui  a  eu  les 
évêquessmvans  : 

I .  Hesychlus,  au  premier coo» 
cik  général  de  C6nslaatiBopIe. 

2;  Acace,  au  concile d'Epkèse. 

3.  Eugène,  à  celui  de  Chai- 
cédoine. 

4*  Flarien,  à  celui  de  Cons* 
tantinople,  saus  le  patnavche 
Mennas. 

5.  Maeaire ,  à  «ehû  de  Pho- 
tîus. 

COTELIER  (Jean^Baptjste), 
naquit  dans  le  mois  de  décem- 
bre 1&7,  d'un  père  qui  était 
ministre  à  Nimes  en  Languedoc , 
et  qui  se  convertit  depuis.  Ce 
que  nous  savons  de  sa  première 
jeunesse,  c'est  que  son  père, 
après  l'avoir  parfaitement  bien 
instruit  dans  les  langues,  les 
belles-lettres  et  les  matbâua- 


COI 


COt  309 


«5  leiiait  à  Mante*  1«»  i&fo,  temps  apostolkraes,  <?est-à-dtrè 
pour  le  faire  conaaittre et  ito*  qui  ont  suivi  immédiatement 
Rcr  les  prélats  de  l  Egkse  g^lli-  fes  apôtres ,  où  cdles  qui  ont  été 
cane  à  lui  faire  du  bien.  L'en-  déclarée»  apocryphes  s'y  trou- 
fant  n'avait  &lors  qu'environ  v«ot  avec  celles  qni  ont  été  re- 
douze ans,  et  l'on  donna  coin-  connues  et  autorisées  parl'Égli- 
«nission  à  quelqu'un  ^e  lui  faire  se ,  Paris ,  1673.  Cet  onvtage  «rt 
faire  ses  preuves  d  érudition.  Il  devenu  fort  rare,  tant  parle  mé- 
expliqua  facilement  la  Bible  «a  riteàe  l'auteur,  que  par  le  mal- 
Iiebrcn  à  l'ouverture  du  livre,  benr  arrivé  à  son  libraire  qui 
etreudit  raison  des  difficultés  perdit  une  parUe  de  cette  éditiou 
yai  la»  furent  proposéeatantsmr  par  l'embrasement  du  collège 
la  copstruclion  de  la  langue,  deMontaigu.  Ils  ont  été  réim-. 
qae  sur  ce  qui  dépendait  des  primés  en  a  vol.  in-folio,  àAn- 
«sagesdes  jnife.  Il  expliqua  cou-  vers,  en  1698.  M.  du  Cange  dit 
ramment  le  Nouveau-Testament  que  les  notes   qu'il  y  a  faites 


^---  —  ^««^  ^^^  .««^.»m,.y^  meus  lie  ir^giise  grecque,  avec 

«donna  que  la  penàon  de  son  des  corrections  judicieuses    et 

père  qui  n'était  que  de  six  cents  des  notes  savantes  qui  contîen- 

livres ,  serait  augmentée  de  qua-  nenl  un  (rrand  nombre  de  belles 

trc  cents  livres,   et  qu'on  lui  observations  sur  les  matières, 

paiereîC  «Hiptant  la  somme  de  sur  les  auteursdwit  il  donne  les 

cent  ^c«s,  pour  l'aider  k  acheter  pièces ,  et  sur  la  lan^rue  grecque, 

les  livres  nécessaires.  Il  étudia  en  1657, 1681  et  t686.  M.  Cole- 

ensttite  la  théologie  à  i^iis,  prit  lier  passe  avec  justice  pour  l'un 

le  degré  de  bacibelier,  et  ne  vou-  des  hommes  les  plus  habiles  de 

lut  pfts  avancer  davantage,  ne  son  siècle,  particulièrement  pour 

«e  sentant  aucune  inclination  la  connaissance   de    la  langue 

pourrétatecdésiasttqtte.Lalan-  grecque,   et  on  prétend  qu'il 

gttc  grecque  fut  depuis  toute  n'est    pas    beaucoup   inférieur 

«Ml  application  ,  aussi  bien  que  aux  Bude,  aux  Toussaint ,  aux 

rétude  de  l'antiqaité  ecclésias-  Banès ,  aux  Tnrnêb ,  aux  Étien- 

tiqite.    Nous    avons    de   lui:  ne,  aux  Casaubon ,  aux  Petau, 

!•  Quatre   Homélies   de   saint  et  enfin  aux  Valois.  C'était  un 

Jean  Chrysostôme  «ur  les  psau-  homme  de  la  probité  des  an- 

nics,  qu'il  fit  imprimer  en  grec  cicns ,  sans  faste  et  sans  ostenta- 

et  en  latin,  à  Paris,  en  1661,  tion,  et  qui  fait  paraître  beau- 

avec  le  commentaire  du  même  .  coup^emodestiedans^-es actions 

père  sur  le  prophète  Daniel',  commedanssesécrits.Uétaitpro- 

lll-4^  2"  Deux  vol.  in-fol.  de  pie-  fesseur  de  langue  grecque  au  col- 
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légejvoyal  de  Fraoce.  Il  mourut  téressée  sur  les  salins  du  temps  ^ 

le  12  août  1686.  (Procès-yerb.  de  iu-8^.  8*  Salomon,  on  la  PoU— 

rAssemb.)  1641 ,  Bayle,  Noui^»  tique  royale,  en  trois  discooi* 

de  la  Répub.  des  Lettres ,  août,  en  wose ,  imprimés  séparément 

i586,  pag.  977.    Du  Gange  ,  etsStasdate.  (  ^o^c^  M.  Yabbé 

Gloss.  prœf.  num.  5o,  Jcumal  d'Olive t,  danssacontiâUaûonde 

des  Savons,  i5  décembre,  1677.  r  Histoire  de  F  Académie  Fran^ 

Actaerud,  Lips,^  i68a.  Voyez  çaiscj  de  M.  Pélissou.) 
aussi  la  yie  de  M.  Cotelier,  écrite        COTOLENDI  (Charles) ,  natif 

par  Etienne  Baluze ,  qui  est  à  la  d'Aîx  ou   d'Avignon ,    Tint  de 

tète  de  l'édition  d'Amsterdam.  )  bonne  heure  à  Paris  où  il  fre* 

COTERÉE  (Jean ) ,  de  Reims,  queuta  d'abord  le  barreau  qn*ii 

docteur  de  Paris ,  professeur  à  quitta  ensuite  pour  s'appliquer 

Douai  et  chanoine  de  Tournai ,  à  la  composition  de  divers  ou— 

a  laissé  sept  tomes  de  Sermons  vrages  qu'il  donna   au  publie 

en  français,  imprimé  à  Paris  de-  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  corn- 

puis  l'an  1576  jusqu'à  l'an  1693.  mencement  de  ce  siècle.  I^ons 

(Dupin ,  Taùle  des  Aut,  ecclés^  avons'delui  ;  !•  Les  Voyoges de 

du  seizième  siècle ,  pag.  1387.)  Pierre  Texeira^  ou  V Histoire 

COTIN  (  Charles) ,  né  à  Paris ,  des  rois  de  Perse^  depuis  Kajru^ 

fut  reçu  à  l'Académie  Française  marras^  leur  premier  Roi ,  jus^ 

le  3  mai  ]655.  Il  savait  du  grec,  guen  Vannée  1609,  etc. ,  tra- 

de  l'hébreu,  du  syriaque,  possé-  duit  de  l'espagnol,  Paris,  1681, 

dait  assez  bien  la  philosophie  et  2  vol.  in-12.  a"*  La  vie  deiaDu- 

la  théologie,  était  poète,  prédi-  chcsse  de  Montmorenci  (U  prin- 

cateur,  conseiller  et  aumônier  cesse  des  Ursms) ,  supérieare  de 

du  Roi.  C'est  le  même  qui  est  la  Visitation  de  Sainte-Marie  de 

' si  liiAltraité  dans  les  satires  de  Moulins,   Paris,  1684 »  iu-8''. 

Boileau.  Il  mourut  en  janvier  Z^  La  Vie  de  saini  François  de 

1682,  et  laissa,  entre  autres  ou-  Sales,  etc.,  Paris,  1689,  in-4**. 

vrages  :  i  °  Théoclée,  ou  la  vraie  ^^,  La  Méthode  pour  assister  les 

Philosophie  des   Principes  du  malades ,  traduite  du  latin  de 

monrfe,  in-4'*»eni646.  a^TVtfiV^  Polancus.  S"*  Une  critique  des 

de  Vame  immortelle^  in-4*»  ®**  Œuvres  de  M.  de  Saînl-^vie- 

1655.  3<»    Poésies    chrétiennes^  mont,  sous  le  titre  de  Z>fr^cr- 

in-8°,en  1657.  4**  Oraison  fune^  tation  sur  les  œuvres  de  Jbf.  de 

hre  pour  Messire  Abel  Servicn ,  Saint-Évremond ^  avec  l'examen 

in-4*»  S*»  La  Pastorale  sacrée,  du.  Jactum  qu'il  a  fait  pour  ma- 

ou  Paraphrase  du  Cantique  des  dame  la   duchesse  de  Mazarin 

Cantiques,    in-12,     en    1662.  contre  M.  le  duc  de  Mazarin  sou 

6°  Réflexions  sur  la  conduite  du  mari,  Paris,  1698,  in-12^  Co- 

Roi  (Louis  xiv)  quand  il  prit  le  tolendi  cacha  son  nom  sous 


som  des  affaires  par  lui-même  y    luide  Dumont  dans  cet  ouvrage. 
in-4%i663.  7«Z.aCrm(7M<    " 


me  désin-    ( Moréri ,  édition  de  i  jS;.  ) 
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COTONK)  (Antoine),  théo-  "^rrages  saivs^nsi  La  vie  régulière 

logîen  dé  l'Ordre  de  Saint-Frai^  méfiée  «wc  esprit  ;  le  manuel 

çois,^  mort  à  Rome  en  i68a,  a  d'un  b<m  séculier;  l'Enehiridion- 

laissé  1  Pansophùs  inslitutiones,  de  la  vie  régulière.  (Dupin ,  TV- 

opuspluribus  voluminUms  comr-  ble  des  Aut.  ecclësdast^  du  dix^ 

prekensum.                                  '  septième  siècle,  ^^.^i^.) 

COTRADA,  ville  épiscopale  COTTE-MORTE,  succession , 

de  risaurie  au  diocèse  d'Antio-  dépoui)le  d'un  religieux  bénëfi^ 

che,  sous  la  métropole  de  Séleu-.  cier  mort  hors  du  monastère^ 

cie,  appelée  aussi  Costrade  ou  Religiosi  extra  nwnasterium  de 

Co/ra^/e,  dontonnevoitlesévê-  functi  hereditas.   La  jurispru* 

ques  que  dans  les  Actes  des  Con-  depce  des  arrêts  n'était  pas  uni- 

*^"cs.  forme  touchant  la  cotte-morte 

I .  Alexandre,  assista  au  sixië-  des  religieux bénéficiers.  Il  y  en  a- 

me  concile  général.  vait  qui  Tadjugeaientaux  monasj 

a.  Théodore,  souscrit  aux  ca-  tère^  tçUe  était  la  jurisprudence 

nous  7>2  Trtillo.  du  m^nd-consdil  ;    et  d'auti*es 

.  3.  Eustrathe,  au  second  concile  qui  l'adjugeaient  aux  pauvres, 

de  Nicée ,  ou  septième  général,  ou  à  la  fabrique  ;  tels  étaient  les 

4*  Léon,  un  de  ceux  qui  du  arrêts  du  pariement  de  Paris,  de 

temps  de  Michel  Gérulaire  re-  i(>5ieti7io.  Nous  sommes  per- 

noncèrent  à  la  comiminioa  ro^  suadés  que  pour  le  for  intérieur, 

niaine.  (Léo  Allatius.  )  il  fallait  distinguer  les  bénéfices 

COTTA  (Gatellian),  juriscon*  qui  étaient  unis  aux  monastères 

suite  milanais  qui  avait  étudié  comme  faisant  partie  de  leur 

sous  Alcyat,  a  laissé  ;  Catellani  niense,  d'avec  ceux  qui  en  étaient 

Cottas  recensio  brevis  insignium  séparés.  Les  biens  des  bénéfices 

Jun's  interpreium  et  doctorum,  unis  aux  monastères  apparte- 

Cet  ouvrage  est  partagé  en  deux  naient  à  ces  monastères  devant 

livres ,  l'un  sur  les  interprètes  et  après  la  mort  des  bénéficiers, 

du  Droit,  l'autre  sur  les  juris-  puisqu'ils  faisaient  partie  de  la 

consultes  anciens  de  la  ville  de  mense  conventuelle.  Les  biens 

Rome  et    sur    les    modernes,  des  bénéfices  séparés  des  monas- 

{Journal  des  Sai'aris  y  1722.]  tères  appartenaient  aux    pau- 

COTTA  (Lazare -Augustin),  vres  et    à  la  fabrique  devant 

est  auteur  du  Musœum  rwva'*  et  après  la  mort  des  bénéficiers 

riense,  dans  lequel  il  donne  le  qui  en  avaient  pris  leur  honnête 

catalogue  de  tous  les  ouvrages  sttbsîstBnce.C'estpoui*quoi,niles 

composés  par  les  savans  de  No-  religieux    bénéficiers  n'e   pou«- 

vare ,  et  en  particulier  de  ceux  vaient  donner  leur  sufierâtt  à 

de  Pierre  Candide  Decembri.     '  leurs  monastères,  soit  à  la  mort, 

COTTART  (  Udefonse),  récol-  soit  pendant  la  vie,  ni  les  moaas- 

let  qui  vivait  au  milieu  du  dix-  tères  ne  pouvaient  le  rctenirquoi* 

septième  siècle ,  a  laissé  lcsou«>  qu'il  leur  fût  donné  ou  adJHgç>î 
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mais  les  uns  et  les  autres  étaient 
oblige  de  le  doortier  aux  pau- 
vres, ou  aux  fabriques  des  béné- 
fices auxquels  ils  appartenaient, 
selon  la  nature  des  autres  Inens 
ecclësiasliques.  ( /^.  BÉSfÉncE.) 

COTERîE,  signifie,  i*»  uoe  so- 
ciété de  villageois  qui  tenaient 
ensemble  quelque  béritage  d'an 
seigneur.  2*  un  héritage  chargé 
d'une  redevance  roturière e  t  vile, 
par  opposition  à  un  héritage  uo- 
Ue  tenu  à  fief  et  à  cens  ;  et  c'est 
ainsi  que  l'on  dit  une  serre  cot- 
tière,unlieu  cottier,  homme  cot- 
tier,  tenancier  cottier,  par  oppo- 
tîon  aux  hommes  de  fief  ou  ceu- 
fters» 

COTTION ,  Cottio.  Les  Cot- 
tions  ou  Mangons  étaient  des  va- 
gabonds qui ,  sous  prétexte  de 
pénitence,  couraient  le  pays  tout 
BUS  et  chargés  de  chaînes.  Char- 
lemagne  proscrivit  ces  feux  pé- 
nitens  par  le  capitulaire  d'Aix- 
la-Chapelle,  en  789. 

COTTOU ,  CONTON  ou  CO- 
TON (Robert) ,  A  nglais  de  nation 
et  religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
François  dans  le  quatorzième 
siècle,  fut  docteur  de  Sorbonne, 
et  surnommé  le  docteur  agréa- 
ble ,  doctor  amcenus.  On  a  de 
hii  des  sermons  et  des  commen- 
taires sur  le  Maître  des  Senten- 
ces ;  Quodirbeta  scholaslim  ; 
Disceptationes  magistrales,  etc. 
(Pitséus,  de  Scn'pt.  JngL  Wa- 
dlngue,  Bihlioth,  fraintscA 

eOTFON  ou  COTON  (Pierre), 
jésuite,  né  le  7  mars  i564 ,  à  Né- 
ronde  ,  près  la  Loire ,  d'une  no- 
ble famille  de  la  province  de  Fo- 
rea,  entra  dans  la  société  au 
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irioisde  septembre  1 583,  à  Arooc^ 
Heu  An  Milanais  célèbre  par  la 
i^aissauce  de  saint  Charles  Bor- 
romée.  Il  commença  son  cours 
de  théologie  à  Borne  et  l'acheva 
à  Lyon.  Le  connétable  de  LesAi- 
guières  qui  lui  était  redevable  ^ 
après  Dieu ,  de  sa  conversion , 
rayant   feit    connaître    aa  roî 
Senri  iy,  ce  prince  le  AaîàX, 
pour  son  confesseur.  H  le  fut 
aussi  du  roi  Louis  xiii  jasqa'em 
1617  qu'il  obtint  enfin  laper- 
mission  de  quitter  la  coar,  après 
avoir  refusé  Varchercché  d'Ar- 
les ,  le  chapeau  de  cardinal ,  que 
Henri  iv  lui  offrait.  Il  fut  nommé 
provincial  de  la  province  d'A- 
quitaine en  1623 ,  et  ensuite  de 
celle  de  France.    H  mourat  à 
Paris  le  ig  mars  161*6,  âgé  de 
soixante-trois  ans,  et  laissa  di- 
vers ouvrages  ;  savoir:  1**  </i/  Sa- 
crifice de  la  Messe,  tsmtre  les 
ministres  de  Grenobie,  à  PariV, 
i6oo;  a*»  Apoh§[ie pouria  Mère 
de  Dieu ,  avec  m  traité  de  Vé^ 
normité  du  Péché,  k  Avignon  , 
1600.    3*  Ocevpation  de  Came 
intérieure,  ilnd.,  i6i3.  4*  ^-«'- 
très  apologétiques  de  la  foi  ca- 
tholique contre  Charnier,  5*  Pc 
la  manière  de  traiter  avec  les 
hérétiques.  6"  Genève  plagiaire^ 
à  Paris ,  i6i8.  7*  Rechute  de  la 
Genève  plagiaire ,  ibid. ,  16*20. 
8*     Institution     catholique    en 
quatre   livres,  contre  Finstiiu^ 
tion  de  Calvin,    en    latin,    à 
Mayence  en  1608.  9*  Actes  de 
la  dispute  avec  Charnier.  lo»  Dé* 
finse   du    Concile  de   TVmte. 
Il*  Abrégé  des  Controverses. 
la*  Traité  contre  le  ministre 
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'I{fgord,  ïî*  Défense  de  la  So^ 

^rété.  i4*  -^l'W  *  ^  Société  sur 

le  meurtre  des  tyrans,  à  Lyon, 

1610.  i5*  Apologie  contre  Van^ 

ii'Coton,   tè*  Accord  des  deux 

Religions ,  à  Cologne ,  en  161 7. 

17*  La  Déi^tion  des  Calvinistes. 

i8*  Conférence  avec  te  ministre 

Rigordy    en  présence    du   roi 

Henri  IF'.  19*  Sermons  sur  las 

principaux  mjrstères  et  sur  les 

fêtes  y  à  Paris,  1617.  ^c/^  Oraison 

fimhhredeM.  de  Viller(^\Voy. 

la  vie  du  père  Gotion,  par  le  père 

Pierre  Roger  et  par  le  père  d?Or^ 

i^ans.   Voyez  aussi  Alegambe, 

Bibl.  script,  S.  J,  Le  Mire ,  de 

écript,  sec,  septimi^decrmi.  Du* 

pin ,  Table  des  A  ut,  ecclés,  du 

dix'Septihne  siècle,  pag.  i638.  ) 

COTYACUM ,  ville  ëpiscopale 
de  laPhyrygie  salutaire,  audio- 
cèse  d*Asie,  sous  la  métropole 
de  Synnades.  Ce  fîit  tiutrefois 
une  des  plus  grandes  villes  de 
la  Phrygie  majeure.  Elle  est  mar- 
quée dans  la  Notice  de  Vempe- 
reur  Léon  comme  métropole. 
On  lui  attribue  trois  évêchés  ; 
savoir,  S  pares*  ^  Conel  et  Caio^ 
cornes.  Elle  a  eu  les  évêquessui- 
vans  : 

I.  N...  a.  N.». 

3.  N...  4-  N... 

5.  Cyrus,  préfet  du  prétoire 
de  la  ville  de  Constantinople , 
étant  encore  pa'ien ,  devint  sus^ 
pect  à  l'Empereur  et  fut  déposé 
de  sa  charge.  Ensuite  s'étant  fait 
chrétien,  dit  Matalas,  inTheod. 
jun, ,  ce  prince  le  donna  pour  évé- 
que  aux  habitansde  cette  ville, 
pour  les  punir  de  ce  qu'ibavaient 
àéj4  fait  mourir  quatre  de  ses 
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l^rédéeessrurs.  H  siégea  jusqu'au 
règne  de  Tempereur  Léon. 

6.  Domnin ,  au  concile  â*Ë- 
pbèse. 

7.  Eusèbe,  au  cinquième  con- 
<:ile  généraL 

8.  Côme,  au  sixième  concile 
général. 

9.  N...,  aux  canons  in  TruBo. 

10.  Constantin,  au  septième 
concile  général. 

1 1.  Anihyme,  au  concile  de 
Pbotius. 

la.  Etienne,  au  concile  dû 
patriarche  Sisinnius. 

i3.   N ,  siégeait  en  10649 

sous  le  patriarche  JeanXiphilip. 

i4-  N ,  au  concile  où  fu- 
ient condamnés  Barlaam  et  Acy  n- 
dyne.  (  Or.  ch. ,  tom.  1 ,  p.  85s.) 

COUCHES  DE  LA  VIERGE. 
On  nomme  ainsi  une  dévotion  à 
la  sainte  Vierge  qui  consiste 
dans  des  saluts  qu'on  lui  chante 
neuf  jours  avant  Noël.  On  dit 
aussi  que  la  permission  de  mati-  , 
ger  de  la  chair  les  samedis  de- 
puis Noël  jusqu'à  la  Purification 
en  quelques  diocèses,  -se  donne 
en  l'honneur  des  cotu:hes  sacrées 
de  la  Viei|;e. 

COUCHOT,  avocat  au  parle-' 
ment  de  Paris ,  a  publié  un  />/o 
tionnaire  civil  et  canonique  de 
Droit  et  de  Pratique  y  i  vol.' 
in-4°  ;  et  un  Praticien  universel^ 
dont  la  dernière  édition  a  été 
revue  et  augmentée  par  M.  de 
La  Combe,  avocat.  On  a  encore 
deConchotun  Traité  des  Mina- 
rites ,  tutelles  et  curatelles ,  im- 
primés en  1713,  en  I  vol.  in-12. 
(Moréri,  édit.  de  1759.) 

COUDÉE,  cubitus.  Sorte  de 
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mesure  qui  n'ëtait  originaire-  taient  accoatumés.  (Dom  Cal- 
ment que  la  distance  depuis  le  VEtet^  Comment,  surlesNorïïwbres^ 
coude  replié  jusqu'à  rextréiuité  ch.  35,  v.  40 
du  doigt  du  milieu  de  la  main.        COUET  DU  VTVIEBS  (  Al»- 
Cette  mesure  est  la  quatrième  ham  ) ,  ministre  à  La  Haye.  Oa 
partie  de  la  taille  d'un  bomroe  a  de  lui  :  Histoire  évéxn^éHqae 
bien  proportionné.  La  coudée  dans  son  ordre  naturel,  ou  Nou-- 
ordinaireest  de  dix-huitpouces.  veUe  harmonie  des  quatre  ^van- 
La    coudée    hébraïque,    selon  gélisies,  in-4*'-  {Journal  des  Sa- 
H.  Pelletier  de  Rouen ,  est  de  i^im^,  1707,  p.  753  de  la  i"**  édit 
vingt  pouces  et  demi,  mesure  de  et  662  de  la  seconde.  ) 
Paris.  Plusieurs  autres  la  fixent        COULE,    cuculla^   pallimn^ 
à  dix-huit  pouces  juste.  Louis  babit  monastique  à  Tusage  des 
Capelle  et  d'autres  ont  prétendu  bénédictinset  des  bernardins.  Il  y 
qu'il  y  avait  chez  les  Hébreux  avait  de  deux  sortes  de  coules  :  k 
deux  asprtes  de  coudées;  l'une  première  était  une  robe  fort  am- 
sacrée ,  de  trois  pieds  de  roi  ;  et-  pie,  blaneheou  noire  qui  avait  un 
l'autre  commune ,  d'un  pied  et  capuchon,  CK/ci/Z/it/j,  qui  la  faisait 
demi.  Moîse  (Num,  35,  4  )  ^ssk"  appeler  coule.  Les  bernardins  se 
gne  aux  Lév^ites  mille  coudées  servaient  de  la  coule  blanche 
autour  de  la  ville  de  leur  de*  lorsqu'ils  assistaient  à  l'offioedi- 
meure ,  et  au  verset  suivant  il  vin ,  et  de  la  noire  lorsqu'ils  aV- 
leur  en  donne  deux  miilç.  Au  laient  en  ville.  La  seconde  sorte 
troisième  livre  des  Rois,  ch.  7,  de  coule  était  proprement  le 
V.  i5,  on  donne  dix^huit  cou-  scapulaire  ainsi  nommé,  parce 
dées  aux  deux  colonnes  de  bronze  qu'il  ne  couvre  qne  la  tète  et 
qui  étaient  dans  le  temple  de  Sa-  les  épaules  quant  à  la  largeur, 
lomon;  et  au  second  livre  des  Pa-  -Pour  la  longueur ,  il  ne  descen— 
ralip.  ch.  3,  v.  i5,  on  les  fait  de  dait  pas  si  bas  que  la  coule.  On 
trente-cinq  coudées.  On  concilie  s'en  servait  pour  le  travail.  (Boni 
ces  endroits  en  distinguant  deux  Mabillon  ,  prœfat.  Act,  Sanct. 
sortes  de  coudées,  dont  les  unes  Benedict, ,  secul.  quîntl,  n.  Sg. 
sont  le  double  des  autres.  D'au-  L'auteur  de  l'Apolo^e  de  l'em- 
tres  croient  cependant  qu'il  n'y  pèreur  Henri  iv.) 
eut  qu'une  sorte  de  coudée  par-        COULEURS ,  par  rapport  aux 
mi  les  Hébreux ,  depuis  leur  ornemens  de  l'autel  et  des  pré- 
sortie de  l'Egypte   jusqu'à   la  très.  L'Église  affecte  régulière- 
captivité  de  Babylone  ;  et  que  ment  cinq  couleurs  à  ses  divers 
ce  n'est  que  depuis  le  retour  de  offices  ,  le  blanc,  le  rouge,  le 
la  captivité,  que  l'Écriture  a  mar-  vert,  le  violet  et  le  noir.  Le 
que  deux  sortes  de   mesures ,  blanc  est  pour  les  mystères  de 
pour  distinguer  l'ancienne  cou-  Notre-Seigneur ,  exepté  le  vcn- 
dée  hébraïque  de  celle  de  Baby-  dredi-saint ,  pour  les  fêtes  de  la 
lone  I  à  laquelle  les  captifs  s'é-  sainte  Vierge  ^  celles  des  anges» 
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des  coviessenrsj  des  vierges ,  de 
tous  les  saints  et   saintes  qui 
n'ont  pas^ouffert  le  martyre.  Le 
rouge  est  pour  les  solennités  du 
Saint-Esprit ,  pour  les  apôtres , 
excepté    saint   Jean ,   pour  les 
martyrs.  T^  vert  est  la  couleur 
propre  du  temps  depuis  la  Pen- 
tecôte Jusqu'à  l'A  vent,  et  de- 
puis l'Epiphanie  jus(|u'à  la  sep- 
tuagésime.  Le  violet  sert  pen- 
dant l'A  vent,  le  Carême,  aux 
Quatre-Temps ,  aux  Vigiles,  aux 
Rogations  et  aux  messes  votives 
qui  se  disent  à  l'occasion  de  la 
guerre.  Le   noir  est   pour  les 
morts.  Les  étoffes  d'or  et  d'ar- 
gent, et  les  broderies  d'or  ou 
d'argent,  quand  elles  couvrent 
entièrement  le  fond,  s'emploient 
pour  toutes  les  coulears  et  dans 
toutes  les    solennité.   Chaque 
église  peut  avoir  ses  usages  par- 
ticuliers dans  l'affectation  de  ces 
couleurs  à  certains  offices  qu'on 
est  obligé  de  suivre  lorsqu'on 
s'y  trouve.  C'est  ainsi  que  Rome 
prend  le  blanc  pour  les  saints 
pontifes ,  Paris  le  vert  et  Autun 
le  jaune.  La  détermination  de 
ces  cinq  couleurs  subsistait  dès 
le  treizième  siècle ,  puisque  Du- 
rant qui  est  mort  en  1296,  en 
parle  comme  d'un  usage  connu 
de  tout  le  monde,  lib.  3,  Ra-- 
tionaL  châp.  17  ;  mais  elle  n'é- 
tait point  encore  établie  dans 
le  neuvième  siècle  selon  les  ap- 
parences, puisqu'Anastase  le  Bi- 
bliothécaire n'en  parle  point ,  et 
qu'il  parle  au  contraire  de  dir 
vers  ornemens  d'autel  de  toute 
autre  couleur ,  que  de  ces  cinq 
donnés  par  les  papes.  (Bocquil- 
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lot,  Irêurgies  sacr.j  pag.  g&.) 
COULON  (Louis),  prêtre ,  né 
dans  le  Poitou  en  i6o5,  entra 
chez  les  jésuites  en  1620,  et  en 
sortit  en  1640 ,  ou  environ.  11 
mourut  vers  la  fin  de  16649  et 
laissa  ,  entre  autres  ouvi'ages  , 
une  Harmonie  des  quatre  Évan- 
gélistes  sur  la  Passion  de  Notre- 
Seigneur  avec  des  éclaircisse- 
mens,  in- 12,  en  i645.  Une  his- 
toire des  Juifs,  en  trois  volumes 
in-i2,  dont  le  troisième  fut 
achevé  par  le  père  Le  Comte,  cé- 
lestin.  Une  histoire  des  Vies  des 
papes,  in-i2 ,  en  i656.  (Le 
long,  Biùlioih.  de  la  France,  tt 
Biblioth.  sacrée.  ) 

COULPE,  culpa.  (  K  Péch^.) 
CoDLPE ,  chez  les  jurisconsul- 
tes, signifie  la  faute  qui  peut 
être  commise  par  le  locataire , 
par  exemple,  ou  le  dépositaire, 
pour  être  responsable ,  ou  non , 
du  dommage  ou  de  la  perte  de 
la  ehose  louée  ou  déposée. 
(  Voyez  Droit.  ) 

COUPE.  (  Voyez  Cauce  et 
CouHimiON.  ) 

COUPE  DE  BOIS ,  ne  se  doit 
faire  qu'en  automne  et  en  hi- 
ver ,  et  hors  de  la  sève.  Ainsi  on 
ne  coupe  point  depuis  le  1 5  avril 
jusqu'au  1  Sseptembre.  Les  juges 
des  propriétaires  ne  peuvent  pas 
permettre  la  coupe  des  bali- 
veaux ni  d'aucun  bois,  et  ne 
peuvent  recevoir  les  déclara- 
tions des  particuliers ,  mais  seu- 
lement les  maîtres  particuliers 
des  maîtrises  royales.  (  Ainsi  jugé 
par  arrêt  du  conseil  du  x  oc-^ 

tobre  1710.  ) 
COUPLET ,  se  dit  de  la  divir- 
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sioii  de  vers  <pii  «e  Cpit  daQ&  Paris ,  f686,  ia-foL  Ces   deux 
«ne  hymne ,  quand  on  met  un  chronolofpes  sont  précédées  de 
nombre  égal  ou  de  même  me-  préfaces    ulîleis    et    duieues; 
sure  en  chaque  partie ,  stropha^  6^  Confiicàts  Sînaram  I^hibse^ 
Il  se  dît  aussi  des  psaumes  et  pfmsy  sit^  scientia  sin^mtà  la~ 
des  proses  qu'on  chante  à  Té-  line  exposha,.,  Jvssft  LAêàcÀd. 
glîse ,  versiculus»  Magni .  « .    adjccta    est    ialmU 
COUPLET  (Philippe),  né  à  'clironoîegica  sinicœ  TwmarckHt 
ttalines ,  entra  jeune    dans  la  ttb  ïa^us  exoràio  ad  Iubc  wisqme 
•compagnie  de  Jésus,  H  alla  à  la  tempora,  à  Paris,  Daniel  HÔr- 
Chine  en  i6Sg,  en  levint  en  mels,  1687  «  in*fol.  7*  Histoîit 
1680,  y  retourna  en  1693,  et  d*ane  daipe  chrétienoe- de  k 
uourutdansle  Topge  en  1693,  Chine  (  Candide  Hia  )  où ,  par 
d'une  blessure  qu'il  reçut  dans  occasion ,  les  usages  de  ces  pen- 
«ne  furieuse  tempête  dont  le  pies,  l'établissement  de  la  rdî- 
yàisseau  sur  lequel  il  était  monté  gion ,  les  maxime:?  des  mission- 
fût  agité.  On  a  de  ce  zélé  mis-  nalres  et  les  exercices  de  pitié 
sionnaire ,  i*  plusieurs  ouvrages  des  nouveaux  chrétiens  sont  ex* 
en  langue  chinoise  qui  concer-  pliqnés,  à  Paris,  Etienne  Midial- 
Jient    la    religion    chrétienne.  îet,  1688,  in^*.  (ValènvAi^- 
a*  Cataiogus  Patnan  societatis  dré,  BibL  bftlg, ,  édit.  de  1739, 
Jesuj  qui  post  obilum  sancti  in--4*«   tom.  2,    pag.    1029  et 
Francisci  Xavrrii,  ab  anno  i58i  io3o.  Moréri ,  édit.  de  1759.) 
uêque  ad  annum  1681 ,  iVi  /m-       COUR  DE  CHRÉTIENTÉ,  «y^/^ 
perio  Sînarum  Jesuê^Christi  fi'^  copalis  curia.  C'est  ainsi  quon. 
dem  propugnarunt  j -etc.  ;  k  Pa-  appelait   autrefois  la  jmidic^ 
ris,  1686,  in-8*;  et  à  Dilingen  tion  dés  évêquesqni  était  foK 
tti  1687  »  *'*-4**  5*  Dissertatio  ,  étendue,  et  qui  embrassait  gé- 
quibus  cousis  motus  Paulus  V  néralement   toutes  les   actions 
inâuUerit ,    lingua    Sinensibus  où  il  peut  y  avoir  du  péché. 
^mditis  cammufd  per  indige^        COUR  ( Didier  Ae  La),  létor- 
nos  sacerdotes  celebrari  sacra,  matenr  de  l'Ordre  de  Sa\nl-Be- 
Cette  dissertation  se  trouve  à  la  noit  en  Lorraine  et  en  France, 
|Mige  ia6  des  Prolegomena  ad  et  instituteur  des  congr^tions 
propylmum  maii,  du  pèreDaniel  réformées  de  Saint-Vanne  et  de 
Aipebrocfa.  4*  Tabula  chrono-'  Saint-Maur,  naquit  l'an  tSSoi 
logica  monarchiœ  sinicœ  juxta  Honzeville,  village  à  trois  lieues 
•cjrclos  annorum  LXy  ab  anno  de  Verdun.  Son  père  se  nom- 
-anie  Chrisium  ^qSs ,  ad  annum  mait  Bertrand  de  La  Cour,  et  sa 
/NW/CAm/i/mi683,  Paris,  1686,  mère  Jeanne  Boucard  ,    alUée 
Itt^fol.  5*  Tabula  chronologica  aux  premières  maisons  du  pays. 
•monarchùe  svucœ,  ab  anno  post  Hs  envoyèrent  le  jeune  Didier, 
Christum  primo ,  usqueadan^  leur  fils,  âgé  de  dix-sept  ans, 
num.  prœsenUs  seculi  i683,  4  à  Verdun,  pour  y  prcndns  quel* 
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qnes  teintures  des  lettres;  ear 
il  ne  savait  encoi'e  quQ  lire  et 
écrire,  et  le  plain -chant.  Il 
pria  M^  Botic^ird ,  son  oncle  ma- 
terna,  liettteiiab.t -général  de 
"Verdon  »  de  s'employer  à  k  faire 
veeevoir  frère  convers  dans  Vab* 
baye  de  SaînI-Vanne  de  la  mé- 
ine  YÎlle,  et  il  obtint  bien  plus 
qu'il  ne  demandait.  M.  Psaume , 
évéque  de  Yeidu  At  aboé  (fe 
Saint- Vanne  ,  Tayant  fait  rece-» 
voir  reljgieiftx  de  cLœur ,  on 
Je  traita  d'abord  avec  mépris, 
et  ou  VéprouTa  très-rtgoureu- 
semetit,  jusqu'à  ce  que  quel^ 
q>ie$  religieux,  touchés  de  sa 
constance,  lui  apprirent  un  peu 
de  latin.  On  Venvoja  ensuite  à 
l'Université  de  Bont-à-Mousson 
où  il  entra  en  ti*04sième.  La 
peste  le  força  de  quitter  cette 
ville  vers  Van  1577  ou  '^7^  »  ®* 
d'aller  à  Reims  où  il  fît  sa  rhé- 
torique, n  revint  ensuite  à  Pont« 
à-Mousson  pour  y  faire  sa  phi- 
losophie, n  commença  sa  théo- 
logie en  i58i ,  âgé  de  trente-un 
ans,  et  reçut  l'Ordre  de  prêtrise 
la  même  année.  Sur  la  fia  de 
$oa  cours  de  théologie ,  il  re- 
iournaà  Saint -Yaane  dont  les 
anciens  religieux  qui  craignaient 
qu'il  u'intL'oduii^t  la  réforme 
dans  leur  monastère  lui  per- 
suadèrent d'aller  à  Rome  pour 
faire  cesser  l'union  que  l'évéque 
Psaume  avait  faite  de  l'abbaye 
de  Saint-Vanne  à  la  crosse  épis- 
Gopak  de  Verdun.  Il  ne  réussit 
paftdans  cette  commission,  et 
i  son  Ktour  à  Verdun,  en  1 589 ,. 
il  fut  fort  mal  reçu  de  l'évéque 
et  des. religieux  qui  lui  permi- 
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rent  aisément  de  se  retirer  dant 
un  ermitage  ou  il  demeura 
pendant  huit  mois ,  ne  se  nou««- 
rissant  que  de  pain  et  d'eau.  B 
demanda  ensuite  la  permissiciB 
d'embiasser  l'Ordre  des  Mifli'*' 
mes,  et  l'obtint.  Il  fut  reçu  dans 
leur  couvent  de  Verdun  le  >8 
avril  1690,  et  le  quitta  six  mois 
après  pour  retourner  à  celui  dt 
Saint-Vanne.  Le  cardinal  Char* 
les  de  Lorraine  pensait  alors  à 
réformer  l'Ordre  de  Saint-^- 
uoit;  et  le  prince  de  Lorraine, 
évêque  de  Verdun  et  abbé  de 
Saint -Vanne,  avait  conçu  1$ 
même  dessein.  Le  père  dom  Di* 
dier  de  La  Cour  fut  celui  dont 
Dieu  se  servit  pour  procurer 
cette  réforme  qui  fut  heureuse- 
ment établie  dans  le  monastèrr 
de  Saint-Vanne  en  1600,  et  dans 
celui  de  Moyen  -  Moutier  eu 
Vosge,  dédié  à  Saiot-Bydul- 
phe,  en  1 601.  La  bulle  en  fut 
expédiée  à  Rome  par  le  pape 
Clément  vni ,  le  7  avril  i6o4 ,  et 
le  3i  juillet  de  la  même  année  ^ 
le  premier  Chapitre  général  fut 
célébré  dan^  l'abbaye  de  Saint- 
Vanne  où  dom  Didier  fut  élu 
président,  tant  du  Chapitre  que 
du  régime,  et  prieur  de  Saint- 
Van  oe.  C'est  de  cette  réforme 
que  celle  de  SainUMaur  a  pri$ 
paissance.  Dom  Didier,  après 
cet  heureux  succès  qui  avait 
toujours  fait  le  principal  objet 
de  ses  vœux.,  mourut  en  odeur 
de  sainteté  le  i4  novembre  i6a4 
dans  l'abbaye  de  Saint-Vanne  , 
étant  pour  lors  simple  religieux 
dans  la  soixante- dousièmc  an- 
née de  son  âge..  Il  fut  enterra 
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lidoorablement  dans  le  choeur  cile  de  Trente ,  par  Fra^-Paolo; 
de  TaUiaye  oà  Ton  voyait  sa  et  une  Défense  de  cette  tradiic- 
tombe  en  marbre  noir ,  avec  son  tion  contre  les  censures  qui  en 
éloge  et  Tabrégé  de  sa  vie.  Cet  avaient  été  faites,   impmée  à 
excellent  religieux  était  savant  Amsterdam  en  i743>  in-ii-  lo 
dans  les  matières  ecclésiastiques  auteurs  qui  ont  combattu  k 
et  morales.  H  savait  aussi  les  père  Le  Couraycr    sont    cnlit 
langues  grecque  et  hébraïque  ;  autres  le  père  Bardooin,  jésuite^ 
et  quoiqu'il  n'ait  rien  publié,  le  père  Le  Quien,  dominicain; 
les  recueils  qu'il  a  laissés   ne  M.  Frennell ,  Irlandais  ;  M.  Pet 
laissent  aucun  lieu  de  douter  de  letier,  préAe,  dans  sa  dénon- 
rétendue  de  ses  connaissances,  ciation  de  la  Défense  des  Ordi- 
(Dom  Cahnet ,  Biblioth.  hrr,  )  nations  anglaises  du  père  LcCou- 
Voyez  aussi  le  quatrième  tome  rayer.   On  peut  voir   aussi  le 
des  Chroniques  de   Saint- fie-  Mandement  de   son  éminente 
noît ,  et  V Histoire  de  la  mère  de  M.  le  cardinal  de  NoaiUes,  ar- 
Blemure  ,    de    même    que    le,  chevèque  de  Paris,  portant  con- 
Voyage  d'Alsace  et  de  Lor^  damnation  des  ouvrages  du  père 
raine ,  de  dora  Ruinart.  Le  Courayer,  et  une  instmctîon 
COURAYER  (  Pierre-François  pastorale ,  avec  une  lettre  pas- 
Le  ) ,  chanoine  régulier  et  bi-  torale  du  même  prâat  sur  le 
bliothécaire   de    Sainte -Gène-  même  sujet.  (Journal  des  Sa- 
vîève,  et  depuis  docteur  d'Ox-  vans,  1717, 1724,  1787  et  1742) 
ford .  Nous  avons  de  lui ,  i  •  Dis-        COURBEVILLE  (  le  père  de) , 
sertalion  sur  la  validité  des  or-  jésuite.  Nousavoss  de  loi,  1  ""Mé- 
dinations  des  Anglais ,  et  sur  la  ditations  sûr  des  passages  choisis 
succession  des  évêques  de  l'É-  de  l'Écriture-Sainte  pour  tous 
glise  anglicane ,  avec  les  preuves*  les  jours  de  l'année,  par  le  père 
justificatives  des  faits  avancés  Segneri ,  de  la  compagnie  de  3é- 
dans  cet  ouvrage ,  à  Bruxelles ,  sus ,  traduites  de  rilalien  par  le 
chez  Simon  T'sersteven  ,  1 728 ,  père  Courbeville ,  Paris ,  17 13 , 
2  vol.  in-12.  2»  Lettres  du  père  5  vol.  On  voit  peu  d'ouvrages 
LeCourayer...  à  l'auteur  de  l'ex-  d'une  utilité  aussi  universelle 
trait  de  la  Dissertation  sur  les  dans  leur  espèce  que  l'est  celai- 
ordinations  des  Anglais ,  inséré  ci.  Les  personnes  qui  aspirent  à 
dans  le  Journal  des  Savons ,  une  haute  piété ,  et  celles  qui 
mois  de  janvier  et  février  1 724.  ne  se  contentant  pas  d'y  tendre , 
3«  Une  réponse  à  la  réfuUtion  sont  engagées  par  leur  minis- 
de  l'apologie  que  M.  l'abbé  Mar-  tère  ou  même  par  un  boa  sèle 
solier  avait  faite  d'Érasme.  Cette  à  y  conduire  les  autres ,  trouve- 
réponse  se  trouve  dans  les  Mé"  ront  dans  ces  méditations  des 
moires  littéraires,  imprimés  à  la  secours  sûrs  et  abondans.   Les 
Haye  en  17 16.  4"  l^»e  nouvelle  matières  les  plus  importantes  de 
traduction  de  l'Histoire  du  Con-  la  rdigion  et  de  la  morale  cbré- 
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tienne  y  sont  développées  avec  ^pitome^  ab  anno  mandi primo , 

Ijeaucoup  de  clarté  et  d'onction,  ad  annum  Christi  1660;  à  Dijon , 

et  un  fonds  si  précieux  y  est  dis*  1662 ,  in*-fol. 

tribué  avec  tant  de  méthode,  COUR-DIEU  (La),  CtrnVi De/, 

<iae  rien  n'est  plus  aisé  que  de  abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaux , 

l'approprier  à  tous  les  usages  était  située  dans  le  forêt  d'Or-* 

que  l'on  peut  désirer  d'en  faire,  léans ,  à  six  lieues  de  cette  ville 

Le  style  même  a  sa  commodité,  vers  le  levant.  Elle  fut  fondée 

Tel  qu'il  est,  pur,  simple  ,  na-  par  Jean  11,  évêque  d'Orléans,  en 

turel,  il  convient  à  un  livre  ou  1 1 18.  Louis  vi  et  Philippe  Au- 

Fon  cherche  à  s'instruire  ;  majs  ,  guste  ,  roi  de  France ,  ainsi  que 

ce  style  n'en  est  que  plus  sus-  plusieurs  évèques  d'Orléans^  ont 

ceptible  d'omemens  ;  ainsi  le  confirmé  successivement  cette 

jeune  prédicateur  qui  voudrait  fondation.  Philippe  de  Joui  en- 

tourner  «\  son  profit  les  médita-*  tre  autres  qui  fut  sacré  évcque 

tions  du  père  Segneri ,  pourrait  d'Orléans  en    1 22 1  ,  avant  de 

avoir  la  consolation  de  se  les  prendre  possession  de  son  siège , 

rendre  propres  en  y  donnant  un  se  rendit  à  La  Cour-Dieu ,  et 

nouveau  tour.  On  trouve  à  la  confirma  toutes  les  donations 

tête  de  cette  traduction  la  vie  qui  avaient  été  faites  jusqu'a- 

de    l'auteur   des    Méditations,  lors  à  cette  abbaye.  De  làap- 

2^  Le  Directeur  dans  les  voies  du  paremment ,  et  de  ce  que  le  mo- 

salut  sur  tes  principes  de  saint  nastère  a  été  fondé  par  un  évê- 

Charles  Borromée,  traduit  de  que  dX)rléans,  est  venu  l'usage 

l'italien  du  père  Pinamonti ,  de  dans  lequel  étaient  les  évéques 

la  compagnie  de  Jésus  «  par  le  de  cette  église  de  commencer 

père  Courbe  ville,  in*i2.  La  cin-  leur  entrée  solennelle  dans  leur 

quième  édition  est  de  1^43,4  diocèse  par  l'abbaye  de  La  Cour* 

Paris.  Il  ne  faut  pas  confondre  Dieu.  (  Gallia  christ, ,  tom.  8 , 

cet  ouvrage  avec  le  Directeur  de  cûl.  1 582.  ) 

lame  spirituelle,  traduit  de  Blo-  COURIER,  correarius,  cow 

sius,  ni  avec  le  Directeur   de  rearius,  courrerius.  C'était  au- 

lame   pénitente.  {Journal  des  trefois  un  officier  considérable 

Savons  f  1713 ,  1728  et  1753.  )  d'un  prélat  séculier.  Il  tenait  la 

COURCIER  (Pierre) ,  jésuite,  main  à  l'exécution  des  ordres 

né  à  Troyes  en  Champagne  l'an  de  l'évêque ,  gouvernait  en  sa 

i6o4,  passa  la  plus  grande  par-  place ,  et  était  comme  son  lieu- 

tie  de  sa  vie  dans  les  écoles  de  tenant  pour  le  temporel  ;  d'où 

théologie  et  de  mathématiques,  yient  qu'il  est  quelquefois  ap- 

et  mourut  à  Auxerre  le  5  mai  pelévice-gérent,(Chorier,H<.s^ 

1692.  On  a  de  lui ,  entre  autres  toirede  Dauph,,  1.  1 1 ,  p.  864-  ) 

ouvrages  :  Negotium  seculorum  CouKi£R,étaitaussile  procureur 

Mariœ,  sivercrum  ad  matrem  ou  intendant  des  abbés ,  prieurs 

Dti  spectantium   chronologica  et  communautésecclésiastiques^ 


3ao 


COU 

(ValboniMt,  Mém.pour  VHist, 
de  Dauph.  ) 

CouKiER  APosTOLiQOfc^  cursor, 
inator   apoatolicus.   Du  temps 
des  persécutions ,  f  É^se  se  ser- 
vait ctecoiiriers  pour  porter  les 
lettres  des  évéques ,  avertir  les 
lidièles  du  teo)ps  et  du  lieu  des 
aetseiubWe»,  eU.  C'est  à  ces  cou- 
riers    de    la    piîiitLtive    Église 
f^tt'out  succédé  lescouriers  apos- 
tolique». Leur  office  est  de  dt- 
inander  au  pape ,  sortant  de  sa 
cluipeUe    tous  les   diinancbes, 
s'il  y  aura  consistoire  le  leade- 
uiaÎB,  d'aveFlir  les  cardiuâux, 
les  ambassadcui-s,  les  prioecsdu 
trôoe ,  de  setcouver  aux  consis- 
toires, aux  cavalcades  et  aux 
chapelles  c^ue  lient  le  pape.  Ils 
convoquent  encore  le  sacré  col- 
lège et  les  Ordres  ttieijdiaus  aux 
obsèrpies  d'un  cardinal.  Ils  afiL- 
chent  aussi  les  décrets  du  pape 
Mix  portes  de  Saint-Jean-de-La- 
tran,  de  Saint-Pierre  de  Ronie, 
àxk  palais  (le  V Inquisition  et  de 
lacban^elleiie  apostolique,  et  au 
ckamp  de  Flore.  Quand  ils  de- 
mandeut  au  pape  s'il  y  aura  con- 
sistoire, et  qu'ils  en  avertissent 
les  cardinaux  ,  ils  se  mettent  à 
genoux.  Leur  liabit  de  cérémo- 
nie est  violet.  Ils  portent  à  la 
luaia  une    verge,  ou  baguette 
uoirei.  Quand  ils  assistent  aux  ca- 
valcades où  le  pape  se  trouve , 
ils  ont  en  niaiu'  une  masse  d'ar- 
gent. Us  sont  dix-neuf,  parmi 
lesquels  il  y  en  a-  un  qui  exerce 
l'office  de  maître  pendant  trois 
xnoisv   C'est  à  lui  seul    qu'on 
adresse  les  coimnissions  signées 
par  kl  pape,  oapac  le  cardinal- 
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préfet  die  la  signature  de  Jsstice?. 
(  Piaiza  y  Euseboloç,  ntrom  , 
iract.  2  y  e.  16^  Cbiaponi,  Acia 
coÊwniuit,  ) 

COURONNE,  Cormui,  Ce 
tenue  se  prend ,  t^  po«r  lu&or- 
pement  de  tète  <|ift'en  Mettait 
aux  dieux\  aux  prêtres ,  aux. 
rois  ,  aux  grands  ,  au  wipLe 
peuple  dasks  pk&sieurs  occasioos, 

ÏuoiquedifFéremmefttdes  boîs. 
e  {>raud-prèlre   des  BâweHX 
portait  une  couionoe  sur  la- 
quelle était  écrit  :  JLa  sainfciéesi 
au  Seigneur.  Les  simpks  pvètres 
et  même  les  simples  Israélites 
en  por latent  aussi.  {Ezechiel, 
24?  1 7O  Les  époux  et  les  épouses 
portaient    des   couronnes  plus 
belles  que  l'ordioaixe  le  jour  de 
leurs  noces.  On  se  couit>Dnait 
de  fleursdaus  la  prospérité,  dans 
les  festins,  dans  la  joie.  Oa  ea- 
Toyait  des*  couronnes  d'or  aux 
vainqueiKset  aux  conquérans. 
Cl.  Mach.,y  10,  ao,î9.}a*Ce 
terme  se  prend  fiiguréiaent  pour 
l'honneur,  la  gloire ,  la  yoic  ,  la 
récoiupense.  Vous  é les  ma  joie  et 
nui  coumnAe ,  dit  sainjt  Paul  aiftx 
Pbilippiens,  cli.  4.  3°  Tbéolo- 
giquement,  pour  la  couionue  de 
gloire  ou  la  couroume  du  cid , 
c'est-à-dire  Ja  béatitude  éter- 
nelle ;  pouT  la  couronne ,  ou  la 
liécouftpense  du  martyre  ;  p6Ur 
la  couronne,  oU le  cbapelet  de  la 
Vierge  \  pour  la  couronne,  ou  la 
tonsure  cléricale  qui  est  la  Hokir- 
que  des  ecclésiastiques^  cerona 
vlcricorum, 

Grégoire  de  Tours,  dans  le 
fingt-aeplièrae  Gliapi4ce  du  plu- 
mier livre  de  ia  Gloire  desMar- 
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iy-TSy  rapporte  l'origine  de  b 
-couronne  cléricale  à  l'apôtiie 
saÎDt  Pierre.  Mais  il  est  difficile 
de  la  faire  remonter  plus  haat 
que  le  quatrième niècle.  Jusque- 
là  il  n'avait  été  question  que  de 
couper  les  cheveux  courts  en 
rond  par  le  bas  y  et  non  pas  de 
former  ce  cercle  qu'on  appelle 
couronne ,  en  rasant  le  haut  de 
la  tête.  Un  concile  deCarthage, 
tenu  à  la  fin  du  quatrième  siècle, 
défend  seulement  aux  cléjrcs  de 
laisser  croître  leurs  cheveux, 
nec  comam  nu  triant,  can.  44- 
Le  concile  d'Agde ,  assemblé  au 
commenceiuent  du  siècle  sui- 
vant, et  le  concile  de  Brague , 
tenu  vers  la  fin ,  ne  parlent  point 
de  couronne  ni  de  rasure;  et 
pour  les  moines,  ni  saikit  Be- 
nott,'ni  saint  Aurélien  qui  écri- 
virent leur  rè{$le  dans  le  même 
temps,  ni  même  saint  Isidore 
qui  composa  la  sienaie  au  sep- 
tième siècle ,  n'en  font  pas  men- 
tion, n  parait  donc  que  la  cou- 
ronne commença  dani^  quelques 
endroits  vers  le  cinquième  siè* 
cle ,  puisque  Grégoire  de  Tours 
qui  vivait  dans  le  sixième ,  en 
attribue  l'origine  à  saint  Pierre; 
ce  qui  suppose  qu'elle  était  déjà 
ancienne,  puisqu'on  nVn  con- 
naissait pas  l'origine  ,  qu'elle 
s'étendit  partout  dans  le  sep- 
tième siècle  ,  et  que  le  qua- 
trième concile  de  Tolède,  as- 
semblé vers  le  milieu  de  ce  siè- 
cle ,  en  fait  une  loi  générale  à 
tous  les  clercs  :  Omnes  clericivel 
lectures,  sicut  Levitœ  et  sacer^ 
<îotes  y  detonso  mperius  toto  cet' 
pi  te  ,  inferius  solam  circuit  co^ 
8. 
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rêruan  reliuquantm  Cette  .cour 
ronne  se  portait ,  non  sur  le  deiw 
.riëre  de  la  tête ,  comme  on  l'a 
pratiqué  depuis,  mais  sur  le 
baut ,  ainsi  que  les  capucins  U 
portent  encore  aujourd'hui.  Li| 
couronne  marque  la  dignité 
royale  des  clercs  consacrés  à 
Dieu,  leur  dépouillement  des 
choses  terrestres,  la  conformité 

Su'ils  doivent  avoir  avec  Jésus- 
brist,  çt  la  perfection  de  vie 
qui  lear  est  nécessaire  ;  le  cercle 
étant  le  signe  de  la  perfection , 
parce  qu'il  est  la  figure  la  plus 
parfaite(  F'ojrez  Tonsurb.  Vo^ez 
aussi  les  pères  Thomassin  et 
Morin.  M.  Hallier.  Claude  "de 
Vert,  Cérém,  de V Église,  U  a, 
pag.  473  et  Sttiv.  ) 
COURONNE  DTPINES  de  N.  S. 
Jésus-Christ,  (  Voyez  Épiues.) 
COURONNE  ROYALE ,  Ordre 
de  chevalerie.  Michel  Justiniaiâ 
.et  d'autres  auteurs  disent  que 
Charlemagne  fonda  l'an  8oa  un 
Ordre  militaire  appelé  l'Ordre  de 
la  Cooronne ,  parce  que  les  che- 
valiers portaient  une  courcmne 
sur  un  habit  blanc ,  avec  cette 
devise:  Coronabitur  légitime  cer- 
tans.  Mais  le  père  Hélyot  rejette 
cet  Oindre  comme  supposé ,  par 
la  raison  générale  qu'il  n'y  a 
point  eu  d'Ordre  militaire,  selon 
lui  ,  avant  le  douzième  siècle,  ^ 
(Le  père  Hélyot,  Hist,  des  Qrdr. 
monast.  tom.  i ,  pag.  271.  ) 

COURONNE  (La),  Corona^ 
abbaye  de  l'Ordre  deSaint-Axigus- 
tin  ,était  située  dans  u  n  bourg  du 
même  nom ,  au  diocèse  d'Angou- 
lême.  Elle  tire  son  origine  d'une 
ancienne   église  de  clercs^  1a- 
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tiuelle ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  ftit  1 675;  de  la  Pmssoaee  iofp&reUe 

:fondée  parles enfaos da  roi  Ciiil»  et  spiritueile  da  éféquet,  ibiJ.» 

debert  ,  et  magnifiquement  do*  en  1671  et  1678.  (Dapn,  Taùle 

téa  sons  le  titre  de  Saint-Jean  de-  des  Aut,  ecclés*  da  éxrif^itme 

Pftlade  ;  mais  par  la  corruption  ùhcle ,  pag.  3S70.  ) 
des  temps ,  la  discipline  cléricale        G0URQNN£S.  Lesquatiecou- 

s'y  étant  relâchée ,  Lambert,  l'un  ronnés  martyrs  à  Rome.  [Fojrts 

des  clercs  de  ce  collège ,  qu*Âî->  Carpophors.  ) 
mard  ,   évéque  d'Angouléme  ,        COURS  fCvrsus,purriculm, 

avait  ordonné  prêtre ,  assembla  teipps  qu'on  emploie  àappKii- 

dans  cet  endroit  un  nombre  de  dre  les  principes  d'une  science. 

Frères  qui  vivaient  seulement  en  Cours  de  philosophie ,  de  theo- 

teommunauté.  Dans  la  suite ,  par  logie ,  etc. 
ordre  de  la  sainte  Vierge  elle-mé-        COURS ,  cursus ,  fines  imp- 

me ,  il  y  construisit,  dans  un  lieu  mes  ,  xfai  renferment  ks  pyiD- 

Toisin  de  là,  un  monastère  envi*  clpes  généraux  de  qaelquescieQ- 

ronné  de  marais ,  et  ceint  com-  ce.  Cours  de  chimie,  ï^  ^^^ 

me  d'une  couronne  de  rockers  matiques  ,  etc. 
i  te  qui  lui  a  fait  donner  le  nom        Cours  ,    coUectio ,   compu»' 

*de  ccuronne  )  et  le  mit  sous  la  tion  des  lois  civile»  et  canom- 

protection  de  la  sainte  Vierge  et  ques.  Le  cours  civil  est  le  recuc" 

'de  'tous  les  Saints.  Il  donna  pour  des  lois  romaines  compile  pf 

règle  aux  Frères  qui  y  vivaient  l'ordre  de  Juslinien  :  corpus ei- 

en  religieux  ,  celle  de  saint  Au-  wfc.  Le  cours  canonique  est  le 

Ignstii) ,  à  laquelle  il  ajouta  quel-  recueil  des  lois  ecclâiastiqo^ 

qucs  constitutions.  Ce  fut  Gé-  ou  du  Droit  canon ,  eompHc|»f 

Tard ,  évéque  d'Angoulême ,  qui  Gratein  ,  Corpus  cûnonicvm. 
fit  la  dédicace  de  celte  maison  ,        CatRS  ,'terme  dccoutaine.  E» 

et  bénît  Lambert  pour  premier  quelque  pays ,  comme  àit&  ^ 

abbé  l'an  1 1 22.  Les  papes  avaient  Bresse ,  le  cours  était  une  rente 

accordé  plusieurs  beaux  pri v  ilé-  de  poulets,  de  chapons,  ^  "^f' 

ges  i  cette  abbaye ,  et  les  comtes  re  ,  etc. ,  que  le  granfier  p^T*»* 

d'Angoulême  l'avaient  comblée  au  maître  ,  à  proportion  de  « 

de  dons  et  de  biens.  En  dernier  qu'il  nourrissait  de  pouto)<^^ 

!ieu ,  elle  était  possédée  ^r  les  vaches,  etc.  Cette  rente  étaitap- 

chanoines  réguliers  de  la  congre-  pelée  cours ,  parce  qu'elle  etai 

gatien  de  France ,  depub  1044.  «issignée  sur  lès  choses  qui  ^^ 

(  Galiia  christ, ,  t.  2 ,  col.  io43.  naient  de  I4  basse-cour. 
Dictiorm.  univ.  de  la  France.  )  COURT  (  Benoît  Le  ) ,  enlatia 

COURONNE  (  Matthieu  de) ,  Benediclus  Curtius  ,  jwJsj^ 

auteur  du  dix-septième  siècle ,  suite  du  seizième  siècle, ^^ 

a  publié  un  traité  de  l'iufailli-  natif  de  Saint-Symphorien-w- 

bflité  du  pape,  à  Liège,  en  1668;  Château ,  petite  ville  du  tern- 

des  Missions  apostoliques,  ibid.,  toire  de  Lyon.OA  a  de  Iu»f  ^""^ 
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autres  ouvrages  ;  Encïnridion 
Juris  utn'usgue  iemiùiorum ,  à 
Lyon,  en x5/p.  (Le père  Colonia, 
jésuite,  Hisî^  Uttér.  de  L^orif 
toin.  a.) 

COUET  (  Dom  Pierre  ) ,  bé- 
nedictio  de  la  congrégation  de 
saiat  Vanne ,  naquît  à  Provins 
vers  Tan  i663 ,  et  fit  sa  profe9- 
sioii  religieuse  dans  le  monastère 
de  Saint-Vanne  de  Verdun ,  le 
i'^''  juin  i665.  On  a  de  lui ,  i^^la 
relation ,  la  vie  et  la  mort  de 
M.   d'Aligre ,  abbé  régulier  de 
Saint-Jacques  de  Provins ,  Impri- 
mée à  Paris  en  1I712.  Cette  vie 
est  si  belle  et  si  édifiante ,  que  le 
lecteur  chrétien  nous  saura  gré 
de  Itti  en  présenter  ici  un  léger 
crayon.  M.  d'Aligre ,  fils  et  pe- 
tit-fils du  chancelier  de  France, 
était  chanoine  régulier  et  abbé 
régulier  de  l'abbaye  de  Saint-Jac^ 
ques  de  Provins ,  où  il  mourut 
le  ai  janvier  1712,  âgé  de  quatre- 
vingt-douze  ans,   la  soixante- 
seizième  de  sa  profession.  Pen- 
dant quarante  ans  ,  il  ne  vécut 
que  de  pain  bis ,  de  Salades  crues 
sans  huile ,  de  fruits  et  d'eau. 
Son  lit  était  composé  de  trois 
planches,  dont  celle  dé  dessous, 
sur  laquelle  il  couchait ,  était 
seulement  couverte  d'un  cilice, 
qui  lui  servait  de  drap  de  des- 
sous; car  pour. celui  de  dessus, 
il  n*en  connaissait  pas  Fusage  ;  il 
n'avait  qu'une  couverture  rase 
et  usée ,  elpour  chevet  une  pierre 
carrée.  H  logeait  dans  une  clian>. 
bre  sans  feu ,  et  son  lit ,  sans 
rideau ,  était  placé  sous  une  fe- 
nêtre dans  une  embrasure  de 
moraille  fort  étroite  qui  ne  loi 
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permettait  pas  de  s'étendi*e  de 
son  long.  Ses  aumônes  étaient  st 
abondantes  que,  quoique  pour 
tout  revenu  il  n'eût  pas  plus  de 
sept  mille  livres  de  rente  de  son 
abbaye ,  par  le  moyeu  de  son 
épargne  et  de  sa  mortification  , 
il  fonda  un  hôpital  d'orphelins, 
et  le  dota  de  cinq  mille  livres  de 
rente;  fit  rétablir  à  ses  frais  les 
fontaines  publiques  de  la  ville 
de  Provins,  les  avenues ,  le  pavé 
des  nies,  les  murailles,  les  lieux 
d'aséemblée;  augmenta  les  re- 
venus des  religieux  de  son  ab- 
baye ,  orna  leur  église  de  belles 
tapisseries ,  et  de  vases  d'or  et 
d'argent;  remplit  leur  bibliothè- 
que de  bons  livres ,  et  soulagea 
généralement  tous  les  pauvres 
du  pays.  Tant  de  vertus  étaient 
rehaussées  dans  la  personne  de 
ce  saint  abbé  par  une  rare  hu- 
milité qui  lui  persuadait  qu'il 
n'était  qu'un  très-grand pécbeur 
qui  ne  pouvait  faire  assez  de  pé- 
nitence ,  lui  que  tout  le  monde 
regardait  avec  tant  de  justice 
comme  un  modèle  de  sainteté 
et  le  prodige  de  son  siècle.  On  a 
de  Dom  Pierre  Court,  2*»  un 
Abrégé  en  sept  ou  huit  volumes 
in-4^  de  tout  le  commentaire  11 1- 
réral  de  Dom  Calraetsur  l'Écri- 
ture-Sainte.  3<^  Un  ample  recueil 
des  séquences,  on  proses  ancien- 
nes, ou  cantiques,  au  nombre  de 
plus  de  cent ,  qu'on  chantait  au- 
trefois à  la  messe  dans  plusieurs 
églises,  et  dont  plusieurs  sont 
historiques,  instructives  et  édi- 
fiantes ;  ouvrage  în-4''  manuscrit 
qu'il  dédia  au  pape.  4*  Concor^ 
dia  discordantium  theolagorttm 
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ooel  ttt  i«inle  la  paraphn»  sur    en  laUn  Bra^scocu .  «  Htm- 

Se    io-i a.  ©•  LHutoiiede  Vafc-    llaiu,  fat  feça dansfewlfcgede 
bawdeS«int.VaniiedeVeid«n.    HavaTOeu.i367,rtïnlkl»«- 

Z„ Calmet.  /fi^/io/A. fom )  «^^f^^.'^.^^tl 

^  COURS  (Louisde),  fiUAîlCha..  *»~***^7""^'°!S^* 

les  de  Court,  «ntilhommc  oi-  pnUtionnie  scieno*etddD^» 

^JL  du   ;f  de  Fcce.M  «  qu'il s;A.Uacq»-e,-J^ 

d'Anne  de  S.um.i»e,  «.(fità  l'U-««aé<kP««.feJV^J 

Pontrde.V.ux  en  BoOi«ogiie , et  awc  que^ucs «''«rr. „ 

S2brdefaint.Sen,«d'An».«,    •n.396,pwW«pî-««^ 

0^l«  de  Saint-Benoît,  eongrf-  «°o»«»*r"^«î  Jî 

«tk»deSaint-M8Ut,eldeSaint.  qu'il»  se  disputaiflU.  U  « 

gS^-«»-Lo«  ,  Ord«  de  fo-tio«  ^  *.«d*' Jj^ 

SMnt-Aii«ustin,  congrégation  <b  iiiwfsité  ««Vj"  f"^«  de 

Fr«iee ,  au  diocèse  d'Ange».  J\  de  Gerton ,  «*  fut  f«J*«J^a 

fat  ausn  meinbre  de  l'académie  iT  même  «He  «•. '4»-/;.^ 

Française  d'Angre»,  le  a.  février  aima  mâeuK  «  «tj'^.JV^ 

,,oi .  11  tnourat  veis  l'an  1 73a ,  que  d  olmr  »»  "»  .*^  p^ 

et  laii»,  i'  «m  voluuwin-i  a  im-  qui  était  «lors  "»«*  "L  o 

pméé  à  Paris  en  i^aa ,  sons  ce  «devint  ^êç»  «;«" 

titw .  raevKUX  infortrmé,  W*-  i4a»  ,  et  «ou«t  ^  ^ 

t^re  *rmbe ,  ««c  i«  «ecwtf  <f«  apiès.  On  a  de  V"L î/l*- 

e.«.v/*,parM.I>«*,acadé-  ^«'-^«^^^/T* 

nùcien.  Ce  «eue!  contient  une  et  un  iS^^J^ZZin  W 

dissertation  sur  l'immMtalité  à»  FÉglùe ,  du  r^T^Ji 

l'ame  ;  «ne  traduction  «n  vers  et  du  ^<»<**fr^  '  ««iiier 

du  cantique  de  Moïse ,  A4»te ,  dans  l'^P^*"     LiSoa^ 

cœU,  qute  lofuor,  etc. ,  une  tra-  tooie  de  la  ««w"*  «  j^a- 

duction de VExuliet  du  samedi-  œuvres deGerson, V»f  •  ^^ 

saint  en  vers  héroïques ,  etc.  COURTIER,  ^«^|J  ûte 

a»  Un  recueil  in-ta,  imprimé  qui  »'«»*«'"f  P""L  A'atff''^ 
en  I7a5,  sous  le  titrede  Fané-    de»  ventes  et  desPll^jjV 

tés  ingénieuses,  on  Recueil  et  ^^<»'"'**ï*'^*  oukl»*' 
mélange  de  pièces  sérieuses  et    drelamarchan*»,     ^^^j^ 

amusantes,  par  M.  D***,  aca-  »1» »«»* F»" " J^^ «  1*^ 
déraicien ,  à  Paris ,  cbea  Christo-  Mes  |>ar  coq» ,  et  «»  r^ 
pUe  David.  On  traitm  dans  ce    foire  aucun  tnBc  oe 
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dise  ])dinr  leuf  ccmipte  *  ni  lènir  «a  toine  2 ,  des  Mémmres  c<m* 
caisse  cbes  eux  ^  oa  Mgner  des  cernant  PHisêoire  ecclésiasiùpte 
lettres  de  diaiige  par  aval.  It$  ^t  cwiie  £AuoÊCfre^  pag.  52a.  ) 
peuvent  néanmoins  certifier  que  -    COUSIN^  Ce  mot  vient  de  con- 
ta signature  des  lettres  est  véri*  4mtgumeuSf  ou  de  eongenius^  «a 
^able.  C/e^t  la  disposition  de i'ar-  congeneus  ,  comme  qui  dirait  ex 
ticle  2  du  titre  2  de  l'ordonnance  midem  génère.  Il  se  dit,  1*  des 
de  1673. 11  y  9vait  des  villes  on  fils  de  deux  frères ,  patruèles.  Il 
Fentremise  descourtiers  était  d^  se  dit  des  fils  «  a*  de  deux  sœurs, 
•fendue;  telle  ëlàit  entre  autres  la  eonsobrmi.  U  se  dit ,  3»  du  fils 
ville  d'Amiens ,  sdon  la  décla'-  d^un  frère,  et  de  cetuide  sa  sœur 
ration  du  Roi  du20  février  Vj^t ,  4imùùu\  Dans  la  .première  géné- 
enregi^trée  le  3o  mai  ,  qui  dé-  ration, les eonsiasé*appeientcoii^ 
lesd  à  tous  les  'marchands  et  £1-  sir^^rmains  >-  en.  La  seconde  , 
fcricans   de   vendre' ou  acheter  mif#<ie^ermâî/7^;  en  la  troisième 
à  Amiens  afkicnnes  marebandises  et  quatrième,  on  les  appelle  coif- 
ou  étoffes  par  le  >  miaisUce'des  sins  au  tr&isième  et  au  quatrihne 
courtiers  et  courtières»  (  M.  De^  degré.  Autrefois  le  mara;^  était 
nisart ,  CoUteiion  de  Jurîsptid.  permis  dans  l'Église  enti»  les 
tom^  i,an  DiotCouKnBB.)^^of.  rousinsetlascousinesgermaines; 
UsoUE.  aujounfhtti  ilest  défendu  et  în- 
COURTOT  (  François  ) ,  cop-  valide  jusqu'au  cpatrième  degré 
délier,  né  à  Veselay,  dans  le  hait  inclusivement, 
liage  d'Auxerre ,  fut  docteur  de  Cousin  ,    Cognatus.    Terme 
Paris ,  provincial  de  sa  provioce,  dlionneur  que  les  Rois  donnent 
et  définiteur-^nérid  auCkapi*  aux  cardinaux  ,  aux  évêques  , 
tre  de  son  Ofdre  à  Rome.  Il  mou  aux  princes  de  leur  sang ,  à  des 
rut  à  Auxerre  au  commencement  princes  étrangers,    à  certaines 
du  18'sièele ,  et  laissa ,  i*"  Az  vie  personnes  considérables  de  leurs 
du  bienheureux  Ftan^isSohano  y  Étatr,  coname  en  France,  aux 
Observantin ,  imprimée  à  Pans  ducs  et  pairs ,  aux  maréchaux 
en  1677.  2«  Le  récit  du  martyre  de  France. 
de  ODze  religieux  de  «son  Ordre ,  ^    COUSIN  (Jean) ,  carme  por- 
appelés  ies  Mar^rs  de  Goroom.  tngais  du  quinzième  siècle  ,  a 
3^  Un  Abrégé  de  la  vie  de  saint  fait  un  grand  ouvrage  des  con- 
Paschal  Bi^lon ,  et  de  la  vie  de  trats  et  des  échanges ,  intitulé  : 
saint  Pierre  d'Aleantard  ,  qui  de  la  Justice  commut/ttive ,  im- 
paruten  1670 ,  dédiéeà  la  Reine,  primé  à  Paris  en  1496.  (  IHipin  , 
4*  LaScience dés  Mœurs,  in-i2,  quim&iàme  siècle.  ) 
1694.  S^  Un  commentaire  latin  COUSIN  (  Gilbert  ) ,  né  à  No- 
sur  quelques  endroits  de  l'Écri-  zeret,  ville  de  la  Franchc*Comtc, 
-ture-Sainte ,  à  Auxerre  ,  in-4''-  -1^  ^i  janvier  i5o6,  de  Claude 
<M.  Tabbé  Le  Beuf,  dans  son  Ca-  Cousin ,  magistrat  dé  cette  ville, 
talegue  des  écrivains  «uxerrois ,  et  de  Jeanne  Dogoet ,  embrassa 
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rétat  ecdcsiastîqoe  ,  -  et  ealra 
cbes  Erasme  pour  lui  servir  de 
eopisU  en  i53o.  IL  fut  nemmé 
chanoinede  Saînt-Ânteine  deNo- 
«eret  par  Reaé  de  Natsaa ,  prince 
d'Orange ,  et  fit  un  voyage  en 
Italie,  à  la  suite  de  Claude  de  La 
Baume  ,  archevêque  de  Besan- 
çon. Pie  V ,  par  uu  bref  du  8  juil- 
let 1567  ,  ayant  ordonné  à  Cet 
«rchevêque  de  faire  arréterCou- 
ssKn  y  comme  suapect  d'hérésie , 
il  fut  mis  dans  les  prisons  de 
VarcLevèque,  et  y  mourut  la 
même  année ,  â[;é  de  soixante-ua 
.ans.  On  donna  à  l^lc,  àks  1662, 
un  recueil  de  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  écrits  en  trots  volumes 
in-fol.  où  l'on  trouve  quelques 
traités  historiques  ,  critiques  , 
moraux  et   tliéologiqnes.  (  Le 
père  Micéron  »  tom.   24  île  ses 
Mémoires,  ) 

COUSIN  (Jean)  ;  en  latin  ,  Co- 
gnatvs ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Tournay,  et  natif  de 
cette  même  ville,  fleurit  jusque 
vers  l'an  1620,  et  laissa,  i^  des 
Fondemens  de  la  Religion,  c'est- 
à-dire  ,  de  la  Connaissance  na- 
turelle de  Dieu,  de  llmmortalité 
de  Vame  ,  et  de  la  Justice  de 
Dieu ,  à  Douai,  en  i5g7.  a**  De  la 
Prospérité  et  de  la  P^te  de  Sa- 
loraon ,  ibid.  ,  iSg^.  3°  L'His- 
toire de  Touroay  ,  en  a  tomes  , 
ibid. ,  1619.  4^  L'Histoire  des 
Saints  de  Tournay ,  ibid. ,  1621 . 
(  Dupin  ,  Table  des  Aut.  ecclés, 
du  dix'^eptihne  siècle,  p«  1925.) 
COUSIN  (  Louis  ] ,  président 
à  la  cour  des  monnaies ,  né  à 
Paris  le  12  août  1627  ,  fut  reçu 
bachelier  dans  laFacuUé  deTliéo- 
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logiK  ;  nuis  ayant  quille  l*état 
ecclésiastique  ,-  auquel  il  parais- 
sait d*«bord  destiné,  il  se  i»l  re- 
cevoir avocat ,  et  fréquenU  le 
barreau  jusqu'en    i65^,  qu'il 
acheta  une  charge  de  président 
en  la  cour  des  monnaies.  Il  sut 
maître  à  profil  le  ten:^  que  lui 
laissait  sa  charge  pour  s'appli- 
quer à  la  lecture  des  meyîëurs 
auteurs  grecs  et  latins,  oratears, 
poètes  et  historiens.  U  élndia 
aussi  la  théologie  ,  les  écrits  des 
saints  Pères,  et  rhistoire  ecclé- 
siastique ,  sans  négliger  ce  qu^il 
y  a  de  plus  curieux  dans  les  arts 
et  les  sciences.  Il  fut  reçu  â  TA- 
cadémie  Française,  et  cfamsi  pour 
censeur  royal.  Il  fui  encore  ehar- 
gé  Avi  Journal  des- Savons  ,  de- 
puis 1687  j'istiw'cn  1702.  n  ap- 
prit Vhébreu  à  l'âge  de  soixante- 
dix  ans  ,  dans  le  dessein  de  s'ap- 
]>liquer  plus  parliculièxement  à 
l'étude  de  l'Écriture-Sainte  les 
dernières  années  de  sa  vie  ,  et 
mourut  le  26  février  1*307  ,  âgé 
de  quatre-vingts  ans  sept  mois, 
après  avoir  légué  sa  bibliothèque 
à  l'abbaye  de  Saint-Victor  ,  avec 
un  fonds  de  vingt  mille  livres  , 
pour  l'augmentation  de  celle  de 
cette  abbaye.  On  a  de  cet  illustre 
savant ,  i*  une  traduction  fran- 
çaise ,  élégante  et  fidèle  de  VUrs- 
toire    ecclésiastique  d'Ëusèbe  , 
qu'il  donna  à  Paris  en  1672 ,  en 
un  vol.  in-4° ,  avec  une  préi^ce 
dans  laquelle  il  le  justifie  de  l'a- 
rianisme.  a°  I^  traduction  des 
Histoires  ecclésiastiques  de  Sa^ 
crate ,  de  Sozomène ,  de  Xhéo- 
doret  et  d'Évagre ,  3  vol.  io-4*  » 
avec  des  préfaces  qui  sont  autant 
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de  disserUttoQs  caneosea  sur  1«  toute  {larticuUère  pour  recon- 
oarsetère  des  auteurs  traduits,  naître  non-seulement  les  pièces 
3f*  La  traduction  des  auteurs- 4e  en tièicroent supposées,  mais  en^ 
l'Histoire  Byzantine ,  en  9  yoL  core  les  fourrures  et  les  gloses 
iii-4**.  4^  La  tradtt^ion  de  llïis-  înséi^cs  mal  àù  propos* dans-  le 
toire  romaine,  écrite  en  grec  par  texte  de  certains  traités  que  les 
Xipbilin ,  par  S^onare  et  par  Zo-  anciens  copistes  prenaient  au^ 
xiine.  5°  lia  traduction  de  YHis-  trefois  la   liberté   d'ajouter  de 
ÊOire  de  P Empire  d*Occident  de-  leur  tête ,  sous  prétexte  d'éclair- 
puis  Charlemagne ,  en  2  vol.  cir  et  d'expliquer  la  pensée  de 
in->i2.  6*  La  traduction  du  D/V-  TiUitenr.  Quelque  temps aprèsîL' 
cours  de  Clément  alexandrin ,  entreprît ,  à  la  sollicitation  du 
pour  exhorter  les  Païens  à  em^  célèbre  père  Mabillon  et  par  les 
brasser  la  religion  chrétienne,  ordres  de  ses  siy[>6rieurs ,  une 
in- 12,  Paris,  i684«  7^  Lç  tra-  nouTelle  édition  des  ouvrages  de 
duction  des  Principes  et  desRk»  saint  Hilaire.  H  en  ramassa  les 
gles  de  la  vie  chrétienne  du  car-  manuscrits  avec  soin ,  et  )es  col- 
dinal  Bona  ,  in-12  ,  Paris,  lAjS  lationpa  presque  tous  lui-même., 
et  1693,  qualrièiue édition.  Tou-  On  lui  proposa  ensuite  plusieurs 
tescesversioDsetlesdissertations  entreprises  ,    d'abord  Tédition 
qui  les  accompagnent  sont  faites  d'un  Père;  ensuite  une  biblio- 
avec  beaucoup  d'élégance  et  de  tfaèâuç  des  auteurs  bénédictins, 
fidélité ,  de  discernement  et  de  On  le  fixa  enfin  aux  lettres  des 
justesse ,  de  critique  et  de  goût,  papçs.  Le  père  Germon ,  jésuite, 
(Dupin,  Biblioth^desAut,  ecclés,  •  l'interrompit  dans  S4>n  travail  par 
du  diX'^septieme  siècle.  Le  père  un  écrit  contre  la  Diplomatique 
Nicéron ,  aux  tomes  1 8  et  20  de  du  père  Bfabillon.  Cette  réponse . 
ses  Mémoires.  Journal  des  Sa^  était  suivie  à^nnappendix  où 
vans^  1707*  )  l'auteur  accusa^^jP  falsification 
COUSSORD  (  Claude  ) ,  tliéo-  les  manuscrits  dont  on  s'était 
logien  de  Paris ,  dans  le  seizième  servi  pour  les  éditions  de  saint 
siècle,,  est  auteur  d'un  traité  coa-  Augustin  et  de  saint  Hilaire.  Le 
tre  les  Yaudois  et  auti^s  faérétî-  père  Constant  qui  avait  eu  beau- 
ques ,  imprimé  à  Paris  en  i545  coup  de  part  à  la  première ,  et 
et  1548.  (  Dupin,  Table  des  Aut.  qui  avait  fait  la  seconde ,  se  crut 
eecL  du  seizième  siècle,  p.  1 052.)-  obligé  de  répondre  à  ces  accusa- 
CODSTANT   (Pierre),  reli-  tions.  Il  lefiten  1706,  parunli- 
gienx  bénédictin,  un  de  ceux  vre  in-12,  intitulé:  Vindiciœ 
qui  se  sont  employés  à  nous  don-  MSS,  codium  à  R..P^  BarthoL 
ner  la  belle  édition  des  ouvrages  Germon  impugnatorum.  II  ré- 
de  saint  Augustin.    C'était  un  pondit  en  même  temps,' et  dans 
bomm^  fort  intelligent  et  fort  le  même  ouvrage,  à  l'écrit  ano- 
expériiaentédans  cette  sorte  d'é-  nyme  intitulé  :  Abération  du 
tilde,  et  qui  avait  une  industrie  dogme  théologique jjtat'  laphilo^ 
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^ùphieiT'Arisiotef  où  son  édition  pies  de  fèrreur  et  de  péinlenc<-. 
ée  saint  Hilaireétoitcraenemeiit  Dans  les  hivers  les  plus  ngo«>- 
attaquée.-  Cette  réponse  en  for-  reux ,  il  ne  se  chauffait  jamais; 
ine    à^appendix   n'est    qu'une  ce  qu'il  coiiiinna  toute  sa  vAe, 
pactie  d'un  grand  ouvrage  qui  même  durant  l'hiver  de  roii. 
a  pour  titre  :  VXJnité  de  Dieu  Qifelque  important  que  fnl»a 
dans  la  Trinité,  défendue  contre  travail ,  il  assistait  jour  et  naA 
leêfauseê  idées  d^un  auteur  mio»  aux  offices  du  chccur ,  et  il  ^'y 
nyme.  Cet  écrit  j  quoiqu'excel-  trovîvait  toujours  des  prenûen. 
lent,  n'a  point  été  imprimé,  Sa  critique  est  sageet  jadicieu- 
parce  que  les  magistrats  ayant  ae ,  et  toujours  accompagnée  à: 
supprimé  celui  de  l'anonyme,  oet  air  de  modestie  qui  lui  était 
le  pèra  Constant  JU|^  à  propos  naturel.  (  Jugement  des  Stswau , 
de  ne  pas  réveiller  l'attention  journal.    Duprn,    dix*scptièote 
du  public  sur  un  livre  si  dange-  siècle ,  part.  7.  M.  Goujet ,  ow 
reux  quin'auraitjamaisdûvoir  tîifttation  de  Dup.   t.  i  ,  p.  \% 
le  jour.  La  répoosa  que  le  père  et  suiv.  ) 
Germon  fit  à  l'écrit  intitulé,        COUST£L(Pien«),néàBeaa- 
Windiciœ^  obligea  le  père  Cou»*  vais  le  2  octobre  i6ai ,  fut  prê- 
tant d'en  faire  une.  n  la  publia  ceptêur  des  neveux  de  GuiUaurae 
en  17 15,  sous  ce  titre  :  Vindi^  Egon,  prince  de  Furstembog, 
ciœ  veterum    codicum  oonfr^  cardinal,  et  mourut  dans  sa  pâ- 
ma/^. On  y  trouve  desrecher*  trie  le  16  octobre  1704»  âgé  de 
ches  savantes  et  judicieuses ,  des  quatre-vingt-trois  ans.   On  a  de 
,  raisonnemens  solides  ;  la  mode-  lui,  entre  autre  ouvn^ges  :  Les 
ration  y  éclate  dans  les  endroits'  règles  de  l'éduotton  des  en* 
même  où  il  emploiela  force  cou-  fans  où  il  est  prié  en  détail  de 
tre  son  advei^re.  Après  cette,  la  manière  dont  il  sefautcon- 
dispute ,  dom^pustant  reprit  et  duire  pour  leur  inspirer  les  sen* 
continua  sans  interruption  son  timens   d'une  solide  pieté,  et 
grand  ouvrage  sur   les  lettres  pour  leur  apprendre  parfaile- 
des  papes.  Il  donna  le  premier  iifent  les  belles-lettres  ,  Paris, 
volume  au  commencement  du  chezMidiallet,i687,aYol.in-i2, 
mois  d'avril  de  l'année    1721  ;  dédiés  au  cardinal  de  Fufstem- 
mais  il  fut  arrêté  dans  sa  course  berg.  Sentimens  de  TËglise  et 
par  une  fièvre  lente  dont  Dieu  des  saints  Pères,  pour  servir  de 
se  servit  pour  finir  et  couronner  décision  sur  la  comédie  et  les  co» 
ses  travaux.  Il  mourut  la  même  médiens,  opposésà  ceux  de  la  let- 
année  le  18  octobre.  Il  était  de  tre  qui  a  paru  sur  ce  sujet  depuis 
Gompiègne ,  né  le  3o  avril  1 654;  qndques  mois,  in-i  2,  à  Paris,  en 
il  entra  dans  la  congr^ation  de  169^  (Moréri,  édition  de  1 759) 
Saittt-Maur  i  l'âge  de  dix-sept       GODSTDRIER  (  Pierw  )  \  pins 


ans  en  167 1 ,  et  il  y  donna ,  tout    connu  sons  le  nom  de 

jeune  qu'ilétait,degrands«zettt-    tor,   natif  du   Ifaine,  devint 
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prieur  de  Sorbonne ,  et  ensuite 

docteur  de  la  maison  et  société. 

SVtant  fait  chartreux  dans  un 

âge  mûr,  il  fut  prîeurdu  couvent 

de  Paris  en  i5><9,  de  celui   de 

Troycs  en  1 5^5 ,  et  de  celui  du 

Pàrc-nu-Maine  en  i53i.  Il  fut 

aussi  visiteur  de  la  province  de 

France,  et   mourut  le   i8  juin 

1 537.  On  a  de  lui ,  i®  une  Àjjo- 

logie  des  Chartreux,  en  forme 

de  dialogues,  sous  le  titre  de 

Pétri  Sutoris  doc  taris  tkeologi, 

profcssione  carthiisieuii  ^  âewtd 

carthusiana  Ubriduo ,  chez  Jean 

Petit ,  1 522 ,  in-4*;  et  à  Louvain 

1572,  in-8*;  et  à  Cologne  en 

iGog.  a**  De  tn'plici  divœ  Anna 

ùonnubiOy  en  i523.  3**  De  Trans" 

îatione  BibUœ  et  no^arum  repro* 

batione    interpretationum.    Cet 

ouvrage  est  contre  la  nouvelle 

traduction  du  Nouveau*Testa- 

ment ,  publiée  par  Ei-asiue  qui 

y  répondit  par  une  apologie  à 

laquelle  dom  Cousturier  opposa, 

4*  une  réplique  fort  aigre  qui 

parut  en  1626,  in-4'*,  à  Paris, 

sous  ce  titre  :  Ads^ersiis  insanam 

Erasmi  apologiam.  Pétri  Su~ 

taris  antapologia»  5®  Apologe' 

ticum  in  novos  Anticomaritas , 

prœclaris  beatissimœ  Virginis 

Marias  laudibus  detràkentes ,  m 

quo  et  muUa  inseruntur  quas  ad 

sitff'ragiay    mérita ,  vencraiio^ 
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nemque  sanctarum  reliquiarum, 
et  rniagimmt  pertinent ,  à  Paris, 
1 526.  6*  Apologia  Pétri  Sutoris  y 
doctoris  théologi,  carthusianœ 
professioniê  y  adversùs  damna^ 
tam  Lutheri  hœresim  de  voiis 
monasticis,  à  Paris,  i53i,  in-^, 
7*  Pétri  Sutoris  Carthusiani  de 
potesiate  ecclesiœ  in  occultis, 
à  Paris,  i534  et  t546,  in-8«.Ces 
deux  derniers  ouvrages  sont  les  . 
meilleurs  et  les  plus  estime  de 
Pierre  Sutor.  (  F  ayez  une  notice 
curiense  de  tous  ses  ouvrages,  au 
tome  3  des  Singularités  historié 
ques  et  littéraires  de  D.  Liroa, 
bénédictin  de  lacongr^attonde 
Saint-Maur.  ) 

COUTRES-CLERCS ,  sont  des 
ecclésiastiques  officiers  des  égli'* 
ses  cathédrales.  Leurs  fonctions, 
qui  sont  très^anciennes ,  consis- 
taient autrefois  principalement 
à  garderies  choses  appartenantes 
à  l'Église ,  à  avoir  soin  du  lu- 
minaire ,  et  à  sonner  pour  appe^ 
1er  les  chanoines  aux  heures  ca- 
noniales. Les  officiers  étaient 
anciennement  si  considérés  en 

nues  églises ,  qu'un  concile 
olède  appelle  le  coutre  ^ 
une  des  trois  colonnes  de  rt-  ♦ 
glise ,  et  le  met  à  côté  de  Far- 
chi-diacre  et  de  Varchi-prêtre. 
Peu  d'églises  cathédrales  ont 
conservé  les  contres  en  France» 
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COUTUME. 

SOMMAIRE. 

S  I«'.     Du  Nom  et  de  la  Nature  delà  Coutume. 
S  II.       Des  EjffeU  de  la  Coutume  qui  a  force  de  loi. 
J  in.      Des  Conditions  nécessaires  à  la  Coutume  pour  qm*eUe 
ait  force  de  loi. 

§  !•'.  la  loi  et  diffère  du  simple  osa^ 

.  qu'on  appelle  coutume  défait , 

Du  nom  et  de  la  nature  dm  la  Cou-  ^^  ^^  consiste  dans  la  seule  répé- 
tition des  mêmes  actions.  2*  Cd«f 

Le  mot  de  coutume  se  prend,  «»  droit  établi  par  Vusage ,  ou 

1  •  pour  les  choses  qui  se  font  or-  les  actions  répétées }  en  cela,  elle 

dînairement  et  naturellement ,  diffère  de  la  loi  qui  s'éublit  par 

par  les  êtres  animés  ou  inanimés;  la  volonté  du  légt^ateur.  S""  Lm 

a^pour  les  actions  libres  et  ordi-  coutume  sert  de   loi  lorsqueUe 

naires  qui  étant  souvent  répétées  vient  à  manquer, <\};Le  parce  la  coor 

forment  l'habitude  ;  3®  pour  les  tume  légitime  a  la  force  de  déler- 

mœurs ,  cérémonies ,  façons  de  miner  une  loi  vague  et  indéter- 

vivre  des  différens  peuples  qui  minée ,  par  rapport  aux  cas  par- 

ont  passé  en  usage  ;  fy^  pour  cer-  ticuliers  ;  de  restreindre  une  loi 

tains  droits  ecclésiastiques ,  ou  trop  générale  ;  d'expliquer  une 

civils/ tels  que  ceux  que  les  évê-  loi  obscure  ;  enfin  d'abroger  la 

ifues  se  faisaient  payer  autrefois  loi  subsista  nte,  et  d'en  tenir  lien 

dans  leurs  visites,  ou  dans  d'au-  lorsqu'il  n'y  en  a  point,  \insi  il 

très  temps ,  comme  à  Pâques,  et  y  a  des  coutumes  qui  abrogent 

ceux  qu'on  paie  encore  aujour-  la  loi ,  et  d'autres  qui  ne  font 

d'hui  aux  passages  des  villes,  à  que  l'expliquer,  la  déterminer, 

l'entrée  des  bailliages,  vicom*  l'exécuter. 
,  tés ,  etc.  5*»  pour  le  droit  parti-  §  II. 

culier,  ou  municipal  d'un  pays,  Des  effeu  de  la  Coutume  ifui  a  force 

fondé  sur  l'usage  et  rédigé  par  .  ^<^  ^«* 

écrit ,  jus  municipale.  6^  pour        La  coutume  quia  force  de  loi 

le  droit  non  écrit ,  établi  seule-  produit  les  mêmes  effets  que  la 

ment  par  l'usage  de   ceux  qui  loi  même,  puisque  c'est  une  loi 

l'observent.   La   coutume  prise  véritable ,  et  qu'elle  en  a  tout  le 

en  ce  semr est  définie  par  Gratien,  pouvoir  et  toutes  les  préroga  ti- 

cap.    cansuetudo,  dist.   i.    Jus  ves.  Ainsi  elle  peut  expliquer  la 

quoddam  moribus  institutum  ,  loi  humaine ,  l'étendre,  la  lirai* 

quod  pro  lege  suscipitur,   ubi  ter,  l'abolir  entièrement ,  punir 

déficit  lex.  i .  La  coUtume  est  un  les    tiansgresseurs ,  obliger  en 

droit»£n  cela,  elle  convient  avec  conscience.  (  Voyez  Loi.  ) 
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c  ]]j^  dans  son  idée  des  actes  souveat 

i*épétés,  et  que  les  aotions  se- 

Dti  conditions  nécessaires  pour  que  crètes  ne  peuvent  servir  de  pro- 
ia  Coutume  ait  force  de  loi,  %     ..     ^    ^    _.      aii-^.^ 

*^  mulgation  nécessaire  à  la  loi  non 
Il  faut  six  conditions  potir  que  écrite.  4°  U  faut^  pour  faire  une 
la  coutume  ait  force  de  loi.  i^U  coutume  légitime ,  que  lesac- 
est  nécessaire  que  la  coutume  soit  lions  répétées  se  fassent  dans 
juste 9  raisonnable,  conforme  au  l'intention  de  s'obliger,  parce 
droit  naturel  et  divin.  7?  Il  est  que  l'intention  de  s'obliger  est 
nécessaire   qu'elle   ait  subsisté  essentielle  à  la  loi.  Ainsi  les  ac-> 
sans  interruption  pendant  tout  lions  quoique  fréquentes  qui  se 
le  temps  requis  à  la  prescription  font  par  civilité ,  par  dévotion , 
qui  es t  de  dix  ans  pour  une  co  ut u-  q^  par  d'autres  motifs  sembla- 
me quiétablitun  droit  nouveau,  blés,  ne  forment  pas  une  cou* 
qu'on  appelle  coutume /7ra?/er  tume  obligatoire.  C'est  pour  cela 
legem;  et  pour  celle  qui  abolit  que  l'usage  de  prendre  descen- 
une  loi  ancienne ,  qu'on  appelle  dres  le  premier  jour  de  Carême, 
coutume  contra  legem  y  quand  et  de  réciter  l'on^e/i/iS  au  son  de 
il  s'agit  des  lois  civiles.  Mais  s'il  la  cloche  ne  font  pas  une  cou- 
est  question  du  droit  canonique,  tume  d'obligation.Or  on  connaît 
il  faut  quarante  ans  pour  la  près-  qu'on  a  intention  de  s'obliger  en 
cription  légitime  d'une  coutume  faisant  certaines  choses,  lorsque 
qui  abroge  une  loi  de  cette  e»-  la  plus  grande  partie.du  peuple 
pèce ,  et  dix  pour  la  prescription  les  font  d'une  manière  uniforme 
d'une  couinine  prœter  jus  caruh  et  constante ,  et  que  ceux  qui  les 
fùcum  :  tout  cela,  selon  plusieurs  omettent  sont  repris  comme  des 
théologiens ,  car  ils  ne  sont  pas  transgresseurs  par  les  savans,  et 
tous  d'accord  sur  ce  point.  3®  Il  les  supérieurs.  5<*  Il  faut  que  la 
est  nécessaire  que  les  actions  qui  coutume  ait  été  établie  par  la 
introduisent  la  coutume  soient  plus  grande  et  la  plus  saine  par- 
positives  et  libres,  parce  que  la  lie  du  peuple;  l'usage  de  quel- 
coutume,  doit  être   volaiitaire  ques  particuliers  ne  suffit  pas 
aussi  bien  que  la  loi  ;  d'où  vient  pour  cela.  6®  Il  faut  le  consen- 
que  si  un  peuple  faisait  souvent  temcnt  au  moins  tacite  du  prin- 
une  chose  par  crainte,  ou  par  ce  qui  consiste  en  ce  qu'il  ne 
erreur,  ces  actions  ne  feraient  réclame  point    coptie  l'usage 
point  une  coutume,  parce  qu'el-  lorsqu'il  le  peut, 
les  ne  seraient  pas  suffisamment         COUTUMIËR  ,  Yolume  qui 
libres  pour  cela.  Il  faut  aussi  que  contient  les  coutumes  d'un  liea 
les  actions  qui  introduisent  la  particulier,    d'une   province, 
coutume  soient  fréquentes ,  pu«  d'un  royaume,  comme  le  Cou- 
bliques  et  notoires,  parce  que  tumier    de  Normiindie ,  volu^ 
les  actions  rares  ne  peuvent  for-  men  jitris    moribus   constitutif 
mer  la  coutume  qui  renferme  On  appelle  pays  ooulumier ,  ou 
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de  cotttutne ,  un  pays  qui  se  ré- 
git pMT  la  Gontume  j  à  la  diiTé- 
nnoe  du  pays  de  Droit  écrit 
qnî  se  régit  par  le  Droit  roinaÎD. 
On  appelai tauli'ef ois  personaes 
coaHiuiiàres  les  sujets  roturiers 
d'un  seigneur  féodal  :  ameudes 
coutumihres ,  les  ameifedes  taxées 
par  la  contume  i  bourse  cotitU' 
ndhre^  l'achat  que  Eaisaitun  ro* 
torier  d'uu  héritage  noble ,  ou 
non.  On  disait  aussi  partager  un 
héritage  coutwnierement ,  par 
opposition  à  un  partage  qui  se 
faisait  noblement;  car  le  mot 
de  ooutumièrement  dans  plu- 
^eurs  coutume^  est  opposé  à 
soblement)  et  marque  la  nature 
des  biens  roturiers.  Il  y  a  un 
Coutumîer  général ,  en  4  ▼ol. 
in-folio,  par  M.  Richobourg, 
airocat  au  parlement. 

COUTORE  (U),  Caltura,  ab- 
baryedeFOrdre  de  Saint-Benoit^ 
de  la  eongrégattoa  de  Saint- 
Manr,sitaéedans  un  faubourg  de 
la  ville  du  Mans.  Elle  fut  fondée 
à  la  fin  du  sixième  siècle  par 
Bertrand ,  évêque  du  Mans. 
(  Dictiotmaire  universel  de  la 
France.  ) 

COUTURES  (  Jacques  Parrain , 
baron  des  ) ,  natif  d'Avranches , 
porta  les  armes  dans  sa  jeunesse. 
B  quitta  ensuite  le  service,  s'ap* 
pliqua  à  composer  divers  ouvra- 
ges jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1702.  Ote  a  delui ,  entre  autres , 
««  VEsprît  de  l'Éeriture-Sainte , 
ou  Examen  de  plusieurs  endroits 
des  livres  saints,  A  Paris,  1686 , 
nh-12.  a*  La  Genèse  en  latin  et 
français,  aveedes  notes  littérales 
sur  ks  endroits  les  plus  diflici- 
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les,  à  Paris  1687  et  1688,  4  '^^^' 
in-i2.,  3^  La  vie  de  la  sainte 
Vierge,  à  Paris,  i6gi,  in-12. 

COUVENT,  convenius,  i»>- 
nasterium,  cœnobium.  Ce  not 
se  prend  pour  les  monastèmde 
religieux  et  religieuses  ^  et  pour 
les  communauté  religiei&ses  qui 
les  habitent.  Çif^oyez  Ci.^yn?EE, 

CoHMUfTAUTE,  CoXVËNTUALITÊ,  MO- 
NASTÈRE,  RELIGIEUX,  Reugiecse.) 

COUVOÏON  (saint) ,  pi^miier 
abbé  de  Redon  ,  était  fils  d*DB 
gentilhomme  de  Bretagne  nom- 
mé Conon  qui  était ,    non  pas 
de  la  race  de  saint  Melaîne ,  érè- 
que  de  Rennes,  mais  du  vîlbge 
de  Combsac ,  dépendant  de  l'ab- 
baye de  saint  Mêla  ine.  Il  embias- 
sa  rétat  ecdésiaatique ,  et  fnt 
feit  archidiacre  de  Vannes;  nuis 
cet  emploi  lui   paraissant  trop 
éclatant  et  point  assex  conforme 
au  dessein  quHl  araît  de  ne  pen- 
ser qu'à  Dieu  seul ,  'û  le  quitta 
pour  se  retirer  dans  un  h'ea  so- 
litaire nommé  Redon,  aTCCCÎnq 
ecclésiastiques  d'un  mente  re- 
connu de  l'église  de  Vannes.  Ils 
y  commencèrent  leurs  exerdccs 
qui  consistaient  à  jeûner  ,  veil- 
ler ,  prier  et  traTailler  des  mains. 
D'autres  personnes  animées  dn 
môme  esprit  s'étant jointes  à  eux, 
CouyoYon  obtint  ce  fond  d'un 
seigneur  nommé  Ratwil ,  et  y 
bâtit  la  célèbre  ablia3pede  Redon 
qui  a  servi  de  modèle  de  régu- 
larité à  plusieurs  maisons  reli- 
gieuses ,  et  qui  subsistait  encore 
avant  nos  troubles  sous  la  règle 
de  S.  Benoit  qu'elle  embrassa  dès 
son  origine.  Quoique  la  donation 
de  Ratwil  edt  été  confirmée  par 
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laouis-le-Déboniiaire  Tan  83 1 ,  un  nonveau  moiiastère  dans  un 
CouvoïoD  eut  plusieurs  contrao-  lieu  noinnaé  Plélan.  C'e«t  celui 
dictions  à  essuyer  qui  ne  Tempe-  qui  fut  a|)pdé  d'abord  do  nom 
chèrent  pas  de  dédier  Téglise  de  de  Salonion  ,  son  fondatcilr^ 
son  monastère  sous  le  titre  de  puis  de  celui  de  saint  Maixents, 
Saint-Sauyeur,  et  qui  l'obligé*  doiitlesreliquesylurentdéposées 
rent  de  rechercher  la  protection  quelque  temps  ,  et  (|ui  n'était 
de  Notnenoy ,  prince  de  Breta*  plus  depuis  long-  temps  qu'uD 
gne  qui  était  tout-puissant  dans  prieuré  dépendant  de  Redon, 
le  pays ,  et  qui  le  favorisa  aussi-  Le  saint  abbé  mourut  à  Plélan, 
bien  que  plusieurs  autres  sei-  et  y  fut  enterré  vers  l'an  868 , 
gneurs   qui  TÎni^ent  lui  ofirir  ^é  d'environ  quatre-vingts  ans. 
leurs  enfans.  L'an  837,  Couvoïon  Son  corps  fut  transporté  à  Tab- 
alla  trouver  le  roi  Louis  à  Aix-  baye  de  Aedon ,  après  qu'elle  eut 
la-Clia  pelle  9  avec  les  députés  du  ^é  rétablie  dans  le  dixième  mi^ 
prince  Nomenoy ,  an  sujet  d'une  ele ,  et  on  l'y  couserve  encove 
division  qui  s'était  élevée  entre  -aujourd'hui ,  hors  quelques  par- 
lés Français  et  les  Bretons  natU'-  ties  qui  ont  été  ^stribuéeseadà- 
rels ,  et  ce  prince  le   maintint  vers  endroits.  Sa  fête  est  maiw 
dans  la  possession  de  son  monas-  quée  au   28  décembre  dans  le 
tère  9  en  ajoutant  même  de  nou-  Martyrologe  de  France ,  et  -am 
velles  gratifications  à  celles  qu'il  5  janvier ,  qui  est  le  jour  de  sa 
lui  avait  déjà  faites.  L'an  848  y  il  mort^,  dans  les  calendriers  de 
fut  député  par  Nomenoy  qui  Redon.  (DomMabillon,  2^/1/7^ 
s'était  déclaré  roi  de  fireti^ne  ,  iiedu  guatn'hme  Siècle  ùénédtO' 
pour  aller  à  Rome .  consulter  tin.  Baillet ,  28  décembre.  ) 
Léon  IV  snr  la  conduite  de  quel-  COUYRE-FËU  ,  ignitegium, 
ques  évêques  -Jbretons  qui  rece-  Le  couvre-feu  était  autrefois  un 
vaient  des  présens  de  ceux  qu'ils  signal  de  retraite  et  de  prière , 
ordonnaient.  Le  pape  condamna  qu'on  donnait  sur  les  huit  bei»- 
cet  usage,  selon  1^ désirs  du  saint  res  du  soir  au  son  de  la  cloche^ 
abbé  ,  et  le  renvoya  diargé  de  après  lequel  il  n'était  plus  pei^ 
présens  avec  le  corps  de  saint  mis  de  sortir  de  la  maison.  Vt 
lia  rcell  in,  pape  y  pour  Nomenoy  quotidie  sero  per  signi  pulsum 
<\m  le  fit  mettre  dans  l'église  de  ad preces  Deofimdendoi  quis^ 
Saint^Sauveur  de  Redon.  L'ati  que  inwiareiur,  atque  occhtsie 
.865 ,  les  Normands,  ou  d'autres  foribus  damorum ,  ùkra  vagari 
barbares  étant  venus  faire  !des  arfipb'us,  vetittan  admoneretun^ 
courses  en   Bretagne ,  tous  les  (  Concile  de  Caën  de  l'an  1061 , 
religieux  de  Redon  se  retirèrent  can  2.)0nappelloeiicoiiean)oaiw 
en  différcns  endroits  ,  et  saint  -d'hui    cûkvre-feu^  use  cloehe 
Couvoïon  se  réfugia  auprès  de  qu'on  avait  coutume  de  sonner 
Salomon ,  successeur  d'Érispoy ,  -en  Anglçtenreau  commencemeot 
prince  de  Bretagne  qui  lui  bâtit  de  la  nuit,  depuis  que  Guillau^ 
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me^lc-ConqaJraDt  l'eut  ainsi 
ordonna ,  poar  avertir  le  peuple 
de  te  tenir  renfermé  chacun  chez 
wm  9  d'éteindre  les  chandelles  et 
de  lioiiTrir  le  fea. 

œVARRUVIAS  (  Diego  oa 
Didace  ) ,  né  à  Tolède  le  25  jail- 
let  i5i2,  d'Âlfonse  de  Corarra- 
viaset  de  Marie  Guttierez,  en- 
seigna le  Droit  canon  à  Salaman- 
qne,   et  fat   choisi  pour  être 
juge  de  Burgos ,  puis  conseiller 
de  la  cour  de  Grenade.  Philip- 
pe 11,  roi  d'Espagne ,  lui  donna 
l'étéelté  de  Ciudad-Rodrigo  en 
1559.  Il  fut   nommé  quelque 
temps  après  pour  réformer  l'U- 
niTevsité  de  Salamanque  ;  et  les 
pères  du  concile  de  Trente  où  il 
parut  avec  éclat,  le  chargèrent 
de  dresser  les  décrets  de  réfor- 
mation.  Lorsou'il  fut  de  retour 
en  Espagne ,  Philippe  11  le  nom- 
ma à  Vévêché  de  Ségovie ,  et  en- 
suite à  cdui  de  Cuença;  mais 
Covarruvias  mourut  à  Madrid  le 
a7  septembre  1577,  avant  d'a- 
Toir  pris  possession  de  ce  der- 
nier siège.  Il  était  pour  lors  pré- 
sident du  conseil  de  Castille ,  et 
dans  la  soixante-sixième  année 
de  son  âge.  Cet  illustre  prélat 
«avait  les  langues,  la  théologie, 
les  beUes-lettres ,  et  possédait  le 
Droit  si  parfaitement  qu'il  a  été 
surnommé  ie  Bariol  espagnol. 
Ses  ouvrages  imprimés  à  Lyon 
eu  2  vol.  l'an  1606,  contien- 
nent des  commentaires  sur  les 
quatrième  et  sixième  livres  des 
DécréiaktseXfsaxXesClementines; 
des  résolutions  de  diverses  ques- 
tions de  Droit  civil  et  canoni- 
que, etc.(A]idré  Sdiottus  et  Nico- 
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las  Antonio,  &M  Hhp,  LeMir?, 
de  Script,  sœc.  sexti  àdmi.  ) 

COX  AM  (  Hercule  ),  {anatique 
du  dix-septième  siède-H  pu- 
bliait qu'il  n'y  a  ici  basautun 
autre  pasteur  des  âmes  que  3é- 
sus-Cbrist ,  et  qu'il  instrait  sa(- 
fisamment  par  l'onction  du  Sainl- 
E^rit;  que  tous  les  dimanches 
et  toutes  les  fêtes  sont  entièie- 
ment  abolis  ;  qu'il  ne  faat  point 
admettre  d'autre  péàitence  poor 
les  élus,  que  la  juistification  ;  que 
ces  saints  enfans  du  Pèrî  éternel 
ne  doivent  prier  qu'en  louanges 
et  actions  de  grâces;  qoelacêne 
ne  consiste  que  dans  le  pain  et 
le  vin,  et  que  c'est  idolâtrie  de 
la  recevoir  à  genoux.  Coxam  fnt 
détenu  long -temps  prisonnier 
en  Angleterre ,'  à  cause  de  ses  er- 
reurs. {GaLUtïer,  Chron.  dtt dix- 
septième  siècle,  c.  02.  ) 

œXlDA(Elie  de),  ainsi  nom- 
mé du  bourg  de  Coxida  où  w 

avait  pris   naissance,  p"*^^ 
Furnes  en  Flandre,  fut  abbé  de 

Dunes ,  Ordre  deXiteaux.  ft^^- 
cut  très-sainteincnt,  et  mourut 
de  même  le  16  août  i2o3.  H 
composa  quelques  discours  mo- 
raux, deux  entre  auties  qui 
avaient  été  prononcés  dans  des 
Chapitres  généraux  de  son  Or- 
dre ,  et  que  le  père  Charles  De 
Visch,  religieux  du  même  Ordre 
de  Cîteaux,  publia  en  »649' 
(  Charles  De  Visch,  BiùL  script 

OrtL  Cist.  ) 
COYACEona)YAC0,C?r«; 

cum,  place,  ou   château  si^ 

dans  le  diocèse  d'Orvietlecn  ^ 

pagne.  L'an  io5o,  Ferdinand '''. 

roi  de  Castille,  surnoinnae  le 
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Grande  assembla  un  coneilé  à  suièmeorjonne  A  tousletchr^ 
Coyaco  où  Tévêque  d'Oryietle  as-  ticD$  d'aller  à  l'église  le  soir  da 
sbta  avec  plusieurs  autres  pré-  samedi  elle  dimanche  au  nui  tiu» 
lato  et  abbés  espagnols.  On  y  fit  d'assister  aux  messes  et  à  tout 
treize  canons  qui  regardent  en  l'office  ce  jour-là;  de  ne  point 
partie  l'Église ,  et  en  partie  l'É-  entreprendre  de  voyage,  si  ce 
fat.  Le  premier  porte  que  les  n'est  par  dévotion ,  ou  pour  en» 
é^éques  râleront  leurs  diocèses,  terrer  les  morts ,  yisiter  les  m«- 
et  qu'ils  y  feront  les  fonctions  lades,  exécuter  quelque  ordre 
de  leur  ministère  avec  leurs  secret  du  prince ,  ou  se  défendve 
dercs.  Le  deuxième  porte  que  contre  les  Sarrasins.  Le  onzième 
les  abbés  et  les  abbesses  gouver-  commande  aux  chrétiens  de  jeû- 
neront leurs  monastères  selon  ner  tous  les  vendredis.  Le  dom- 
la  règlede  saint  Benoit,  et  seront  zième  défend  d'enlever  de  force 
soumis  aux  évêques.  Le  tioi*  ceux  qui  se  sont  réfugiés  dans 
sième  9  que  les  Églises  et  les  eo^  les  églises ,  ou  à  trente-  pas  de 
clésiastiques  senont  sous  la  puis-  l'église ,  si  on  ne  promet  de  ne 
sance  de  Tévéque,  et  non  pas  point  lesoutragor.  (  Régia^aS. 
sous  celle  des  laïques;  qu'elles  ne  Labbe ,  9.  Hard. ,  6.  ) 
seront  point  partagées;  qu'elles  €X)ZBly  fille  de  Zur,  prince 
seront  pourvues  de  vases  et  d'or-  des Madiani tes.  Cette  fille  sollic^- 
nemens  convenables,  en  sorte  tait  les  Hébreux  aux  crimes  les 
qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  dire  plus  infâmes  et  à  l'idolâtrie.  Phi* 
la  messe  dans  des  calices  de  bois  nées,  fik  d'Eléasar,  la  perça, 
ou  de  terre  ;  quePautel  sera  tout  comme  elle  était  dans  un  bon- 
de pierre  et  consacré  par  l'évé-  teux  einbrassement  avec  Zam- 
que  ;  qu'il  sera  paré  honnête-  bri ,  fils  de  Salu ,  de  la  tribu  de 
ment  et  couvert  d'un  linge Uanc  Siméon.  (  Nuw. ,  a5 ,  6  et  i5.  ) 
avecuncorporal  dessus  et  des-  COZZA  (Laurent),  néàSaint- 
9ova  le  calice.  Le  cinquième  en-  Laurent-de-la-Grotte,  au  diocèse 
joint  à  ceux*  que  l'archi-diacre  de  Monte-Fiascone ,  le  3i  mars 
présentera  â  l'ordination  de  sa-  i654 ,  se  fit  religieux  de  Saint- 
voir  le  Psautier ,  les  Hymnes,  les  François  dans  la  province  Ro- 
Cantiques  ,  les  Épîtrés,  les  Évan-  maine ,  de  l'étroite  Observance , 
giles  et  les  Oraisons;  que  les  et  prit  le  nom  de  frère  François- 
prêtres  ne  se  trouveront  point  Laurent  de  Saint-Laurent/  Ses 
aux  noces  pour  y  manger,  nwis  talens  et  la  douceur  de  ses  mcsurs, 
seulement  pour  y  donner  la  bé-  a^^i  bien  que  sa  rare  pudence , 
nédiction  ;  que  les  ecclésiasti-  lui  méritèreul  les  premières  di- 
qucs  qui  se  trouveront  aux  fes-  gni  lés  de  son  Ordre  et  de  l'Église, 
tins  des  morts  feront  quelque  W  fut  professeur  en  théologie, 
bonne  œuvre  pour^leurame,  et  gardien  du  mont  Sion,  et  de 
que  l'on  invitera  les  pauvres  et  toute  la  Terre  -  Sainte ,  coo- 
ks.  malades   à  ces  festins.  Le  sulteur  de  h  congrégation  de 
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rindice  à  Borne,  qualifioateor  S^ml^AntoïnCy  BibUoih.  univen. 
de  la  suprême  Iiiquisitioa,  et  francise,  toni.2,  pag.  264.) 
enfia  iiiiBi$tr&«général   de  soa        COZ VI  (  quelques  yxib  pfo- 
Ordre.  U  remplissait  ce  dernier  oonceot  Cozavi)  est  le  titre  duo 
poste  lorsque  le  pape  Benoit  xiii.  excellent  livre  juif  composé,  il 
le  créa    cardinal   du   titre  de  y  a  plus  dç  cinq  cents  ai», pr 
Saint  -Laurent ,  in  pane  et  per-  S..  Juda ,  Lévite.  U  contient  uf 
luz,  le  9  décembre  1726.  Il  opta  dispute  en  forme  de   dîak^ 
le  titre  de  Sainte^Maiîe  in  ara  touchant  la  reli^on  où  Yoa  dé- 
co?/!, le  20  janvier  1727,  et  mou-  feudcelledesjuifscontreksplû' 
rut  â  Rome  le  18  janvier  1729,  losopbes  gentils,  etoùrons'ap 
âgé  de  soixante  -  quatorae  ans  puie  principalement  sur  Fautes 
dix«^neuf. mois  dix-buit  jours.  H  rite  et  sur  la  tradition ,  n'étant 
fut  inliumé  dans  l'église  de  Saint-  pas  possible ,  selon  cet  anteur, 
Barthélemi-en4'Isle,des  mineurs  qu^n  établisse  aUcavie  nçligioa 
observans  de  Saint  -  François,  aur  Jes  seuls  principes  de  la  rai* 
Nous  avons  de  «et  illustre  et  sa*»  son.  C'est  pourquoi   il  attaque 
vant  cardinal,  i®  HîstoriajHh-  en  même  temps  la  ftecte  desjoiÇs 
hemica  de  grœcorum  schismate  i)u*on  nomme  Ciurmtes^  et  qui 
ex  ecelesiatticis  momtmenth,  à  ne  reconnaissent  que  l'Écriture- 
Itomey   1719   et  1720,  4   ^^^'  Sainte  sans  les  traditions  juives. 
itt»fol.   2®  Commentaria  kisto^  On  trouve  dans  ce  même  ouvra- 
rico^agmaiica  in  Ubrum  sancti  ge  un  abrégé  assez  exact  de  U 
Atigftstini  de  hœresibus  ad  quod  croyance  de  juifs.  Il  a  été.  écrit 
%7uh  Deum^  ibid.,  1707  ,  2  vol.  premièrement  en  anbe»  puis 
in-fol.  ;  3^  Traciutus  dogmalico-  traduit  en  bébivo  Je  Babbiu^ 
moralis  de  jefunio  ecclesiastico ,  par  R,  Juda  B«n-Tîbbou ,  dout 
tripartiimj ibid.,  1724,  in-folid.  il  y  a  une  édition  de  Vei\iKq«i 
4*  F'indiciœ  Areopagitœ ,  una  ne  contient  que  le  texte  de\  aur 
cumiuitiquaEccksiœ  disciplinq  teur.  Il  y  en  a  une  antre  de  U 
cirea  varias  ritat,  et  apologia  même  tiUe,  avec  le  commen- 
Joanni^  Noviipro  seriptis  Areth  taire  d'un  rabbin  nommé  luda 
/^âg'iUVyibid.y  r702.5^/>i/^ûi  ^0-  Muscato.  Buxtorf  la  aussi  fait 
lecta  emergentia  circa  sollicitt^  imprimer  à  Bâle  en  j6tio ,  avec 
iionem  in  oanfessione  sacramen-'  une  veision  latine  et  des  notes. 
ialif  avec  quelques  décrets  du  On  efi  ti'ouve  encore  une  tradac- 
SaintOflSce,  et  les  propositions  tion  espagnole  £ûle  par  le  juif 
condamnées   par  Martin  v,  et  Aben-Dana  qui  y  a  joint  des 
Olémentxi,  àBomc,  1709,  in-S**.  remarques  écrites  en  espagnol. 
6*  Vita  soHcti  p^ofùsii  Areopor  (Simon.  Buxtorf,  Biblioàh^abb-) 
gitœ ,  cum  'annoiaiicnibus  pro  CRABfiE  ,    on    CRABBllS 
Parisiensi  epiêcopaiu,  François  (  Pierre),  de  l'Ordre  de  Saint* 
de  Jéstts^Maria ,  in  Patrimonio  François ,  était  de  Malines.  H 
Serapàico.  (  Le  père  Jean  de  remplit  avec  honneur  les  pre- 


CBJL 

mières  ctiarges  de  ton  Ordre, 
et  se  sijpu^  par  son  zèle  contre 
les  protestons  dans  les  Pays-^Bas. 
Il  nftonrut  dans  sapa  trie  ea  iSSB, 
on  i554y  âgé  de  quatre-vingt* 
trois  ans.  Cb  a  de  lui  une  col* 
lectioa  des  Conciles,  dont  b 
pi-emière  âUtion  en  r53d,  à 
Cologne,  est  en  a  vol,  in-foi.,  et 
la  seconde  ea  iSSi',  en  3  toL 
(  Valère--Aadré ,  Biblhtk.  be^. 
Le  Mire,  de  Script*  sœc.  sexti^ 
deehnim  ) 

CRA€OVI£,  Cracovia,  TÎUe 
capitale  de  la  petite  ou  haute 
Pologne,  et  épiscopele  ,  sous  la 
métropole  d^nesne,  est  située 
sur  la  Vîstal^à  neuf  milles  de 
la  Silâievers  Sandomir,  à  vingt- 
trois  de  la  haute  Hongrie,  à 
trente  d'Olmutz ,  à  quarante  de 
Vienne  en  Autriche,  à  cinquante 
de  Bude ,  et  à  trois  cent  vingt- 
sept  lieues  dé  Paris.  Cracovîeest 
grande ,  belle  et  riche,  ceinte  de 
murailles  ^MÎeseff  défendues  par 
de  fortes  tours ,   et  divisée  en 
quatre  parties   qui   lépondent 
aux  quatre  parties  du  monde. 
On  y  compte  plus  de  cinquante 
églises ,  toutes  magnifiquement 
bâties  de  larges  pierres,  \5nii  des 
plus  belles  est  celle  de  la  Vieige 
qui  aboutit  à  la  gsande  place ,  et 
qui  répond  à  dix  grandes  rues. 
La  catfaédndedeSaintHStanislas 
est  aussi  fort  belle  et  vaste,  mais 
trop  étroite  pour  sa  longneun. 
On  y  chante  l'office  divin  jour  et 
nuit  sans  interruption;  et  les 
rois  de  Pologne  y  ont  leur  s^nl- 
ture.  Elle  était  remarquable  par 
son  rieh^  trésor,  et  par  la  cha- 
pelle deSaintrStanislaaouks  rois 
8. 
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dé  Pologne  allaient  à  pièd  pro« 
cessionnellement  depuis  le  châ* 
teatl,  la  veîUe elle  leun^  courôn- 
nement ,  pour  y  feire  aittende  ho- 
norable devant  TaitCel  <lu  Saint, 
du  meurtre  que  te  A>i-  Bolesks 
commît  en  sa  personne.  Le  cou** 
ronnemeat  décrois  et  des  reines 
se  faisait  dans  cette  église  depuis 
l'an  1 320,  malgré  la  protestation 
de  l'ardievèqae  de  Gnesae.  L'é- 
véque  de  Ci^icovitf  qui  est  le 
premier  du  royaume ,  et  proto^ 
trône  delà  province  de  Gnesne, 
a  le  droit  àapalliwn.  Il  est  duc 
de  Séveric,  et  jouit  de  plus  de 
cent  mille  écus  de  rente.  Son 
Chapitre  a'isst  composé  que  de 
nobles,  excepté  six  dignités 
qui  s<Mit  réMrvées  pour  des  gra- 
dués. 

n  y  a  une  Unîvemté  à  Graco- 
vie,  fondée  ea  t364'pay  le  roi 
tie  Pologne  Casimir  ni,  et  aug- 
mentée en  1401  par  le  roi  La- 
disia»  ïagellon  qui  y  fît  venir 
des  professeurs  de  Sori>onne, 
pour  y  profiesser  la  théologie; 
ce  qui  la  fait  regarder  comme  la 
fille  de  l'Université  de  Paris.  Cet 
établissement  est  l'un  des  plus 
fermes  soutiens  de  la  religion 
catholique  en  Pologne.  Il  re»- 
fenne  onse  collèges.  L'évéque  de 
Ciacerrie  est  chancelier  de  l'Uni- 
versité. Les  étudians  y  jouissent 
de  glands  privilèges;  et  les^em-^ 
plois  du  royaume,  tant  ecclé- 
siastiques que  sécuUer»,  ne  se 
donnent  .  ordinairement  qu'à 
ceux  qui  y  ont  fait  leurs  études. 

Le  diocèse  de  Cracovie  con- 
tient dix-huit  cents  paroisses, 
dont  treize  sont  collégiales;  et 

22 
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09  y  T<^t  pbisîean  grandes  ab^  et  considérable.  La  craiiite  peut 

bayes.  venir  1  ou  d'un  principe  iiité- 

L'an  1189,  le  ayrdinal  Jean  rieur,  td  que  la  maladie;  oa 


lialabranca,  légat  dupapeClé*  d*un  principe  extérieur 
ment  m ,  assembla  un  concile  à  saire  et  naturel ,  tel  qu'on  nan— 
Cracorie  pour  la  réforme  du  frage;  ou  d'un  principe  extérieur 
clergé,  auquel  il  imposa  les  dé-  libre,  tel  que  l'iiomme  raison- 
cimes  pour  le  recouyrement  de  nable;  ou  d'un  principe  juste, 
la  Terre  -  Sainte  (  Regîa ,  28.  tel  qu'un  supérieur  qui  menace 
Labb.,  10.  Hard.,  6.)  avec  raison;  ou  d'un  principe 

CRAINTE,  iimor,  metus^for-  injuste  qui  menace  sans  raison , 

mido.  On   peut  considérer   la  tel  qu'un  yoleur  ;  ou  d'un  prin- 

crainte    philosophiquement  et  cipe  qui  menace  pour  obtenir 

théologiquement.  une   chose.,  un    contrat,    par 

La  crainte  considérée  philoso-  exemple  ;   ou  d'un  principe  qaî 

phiquement   est  une  inquiète  menace ,  non  pour  extorquer  le 

émotion  de  l'ame    causée  par  consentemeut^  à_un   contrat  , 

l'idée  d'un  mal  qui  la  menace ,  mais  pour  quelq^autre  raison. 

Jutiari  et  insiantis pericuU  causai  Vont  savoir  ce  que  ces  diffréntes 

meniiê  trepidatio.  C'est  la  défi-  sortes  de  craintes  font  au  oon- 

nition  qu'en  donne  Ulpien.  La  trat ,  vo;^ez  Combat. 

crainte  ainsi  considérée  est  de  ,  .  ^  -j^  ^     t>  »     . 

j         «    *  ^    1     :x  «  «•■  1^  l '^  La  créante  considérée  ihéôioei-- 

deux  sortes ,  la  gneve  et  la  1er  ^^  ^ 

gère.  La. crainte  griève,  ntetus  queme 

^râw'f^estune  émotion  de  l'ame,        Les  théologiens   dâstin^nent 


causée  parTapi^oche  d'un  mal    plusieurs  sortes  de  crainte; 
considérable  ,  tel  que  la  prison,    voir,  la  crainte  mondaine  ^  la 


la  mort,  etc.  Si  le  mal  qui  fait  seivilcj  la  servilement 

craindre  est  en  effet  considéra-  la  filiale^  La  crainte  mondaine  , 

ble  en  soi  et  capable  d'effrayer  timor  mundanus,  est  celle  qui 

un  homme  constant ,  cadens  m  fait  plus  craindre  le  monde,  que 

virum  constantem ,  la  crainte  est  Dieu ,  et  choisir  le  péché  plutôt 

une  crainte  absolument  grière,  que  la  disgrâce  des  hommes.  La 

absolath  grai'is.  Si  le  mal  que  crainte  servile  est  celle  qui  fait 

Ton  craint  n'est  grief  que  par  fuir  le  péché  à  cause  des  cbâti- 

rapport  à  la  disposition  des  per^  mensdontDieulepunitdansrau- 

sonnes   naturellement  crainti-  trevie.  La  crainte  jer^i/emeR/^ 

Tes ,  telles  que  les  femmes  et  les  c'est-à-dire  purem&u   servile , 

enfans,    la    crainte   n'est  que  serviliter  servûts,  est  celle  qui 

griève    relativement ,    relative  fait  qu'on  fuit  le  péché,  non 

gra^fis.  parce  qu'il  offense  Dieu,  mais 

La  crainte  légère  est  celle  qui  uniquement  parce  que  Dieu  le 

fait  craindre  un  mal  léger,  ou  punit;  en  sorte  qu'oi^  est  tout 

peu  vraisembbble  s'il  est  grief  disposée  le  commettre,  quoiqu'il 
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offense  DieUi  supposé  qu'on  pût  véteris  Testamenti  prœsentem 
le    faire    impunément.     Cette  exA/^e/i^,  1701,  in-4'^.3<*Cô/7Jff- 
€rainte  est  mauvaise  et  crimî-  Uitiones  de  primitivis  R,  Mosir 
ndle ,  parce  que  le  cœur  de-  JP.  Maimonis,  quœ  inter  titulos 
meuxetoujoursattachéau  crime,  tcrtiœ  partis  operis  maimonia^ 
La  crainte  chaste,  ou  filiale^  m,  etc.,  hahentur  cum  versione 
n'est  autre  chose  que  l'amour  de  et  notice  pkilologicis ,  à  Leyde , 
Dieu  qui  est  de  différentes  sor-  1702,  in-4*''  4*  HenriciAUingii 
tes,  et  qui  a  différens  degrés.  Historiœ sacrœ et profanœ com^ 
(   Vtyjrez   Charité,    Contrition,  pendii,  utetJ.  H.SuiçeriHisto- 
Voyez  aussi  Empêchement  Ae  riœ  eccîesiasticœ^  chronoîogicce 
CRAINTE,  Fiançailles  ,  Promesses,  deîineationisy  continuatio  et  sup- 
Restitution,  Vobu.  )  plementum  usque  ad  ann,  1707, 
CRAMER  (Jean -Rodolphe),  à  Zurich,  1707,  in-8«.  5*  Z>w- 
professeur  de  la  langue  hébraï-  sertatio  philologica  de  îege  de 
que  à  Zurich ,  naquit  à  Elcau  le  juvenea  decoUanda  ob  repertum 
i4  férricr  1678,  et  fut  reçu  au  in  agro  cadai^er,  1708,  in-4«. 
nombre  des  ministres  en  169g.  6*  Dissertatio  theologica  de  cev 
n  publia  à  Leyde,  en  1702,  sept  titudine  principiorum  religionis 
dissertations  sur  les  ATbo/A^ic-  vere  christianœ,    1724»  in-4'** 
curim ,  preuve  de  ses  progrès  7»  Dissertatio  de  Filio  Dei  Sal- 
dans  Vérudition  hébraïque.  La  .^atorenostro,  subveteri  Testa- 
même  année,  son   frère  étant  mento  jam    Sacerdote^  1724  9 
mort  à  Zurich  où  il  enseignait  \h'£{*.9f'DeSummaprœdicatio~ 
rhébrea,    Jean -Rodolphe   fut  nis  apostolicœ,  quod  Jésus  sit 
nommé     unanimement     pour  Christus  y  172$,  in-4*.   9*  De 
remplir  le  même  poste.  En  1706,  genuina  indole  jidei  Jesum  seu 
ou  le  chargea  d'enseigner  This-  Christum  recipientis,  en  deux 
teiresaciée  et  profane,  et  Tan-  parties,  1726   et  1727,  in-4'*- 
née  suivante  il   eut  la  chaire  10*  Dissertationes  theologicœ  7 
d'hébreu  dans  le  collège  supé-  de  benedictione  Mosis  in  tribum 
rieur.  En  17 17,  il  fut  reçu  dans  Levi  enunciatOj    1725,    I736| 
le  coH^  des  chanoines.  En  1725,  in-4*«  n*.  Positiones  theolog, 
on  le  fit  professeur  de  théologie  ex  pastorali  instructione  sancti 
ou  de  Tancien  Testament.   En  Pauli  adTHtumdata,excerptœ, 
1781,  il  eut  la  dignité  de  doyen  i727,'in-4*.  iT."" Démons trationes 
du  Chapitre  des  chanoines;  et  theologicœ  quibus in  rebùs  verœ 
enfin,  eni  735,  il  fut  fait  profes-  religionis  prœstantia  ponenda 
seur  du  nouveau  Testament,  n  sit,   1728  et  années  suivantes, 
mourutle  i4JuiUet  1737.  Sesou-  iZ'^  Denonnullis  Antichristi  cha- 
Tragessont  :  i^  Decas  Tliesium  racieribusy  1729,  in-4*.  i4**  ^<^ 
theologiciarum  j    1704,    in-4*'  primariis  religionis  capitibusy^ 
a*  Dissertatio ,  Filium  Dei,  Ec*  1 7  3o.  1 5**  Thèses  ex  epist,  Judœ, 
clesiœ  non  novi  tantum ,  sed  et  ApostoU,     etc.,   1731,    in-4'- 

22. 
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!&»  Positions  theolçg.  de  rcVr-  aolides  de  ces  ca3»  et  de  bdks 

gîone,  1733,10-4*.  i'}*deEvan'  ^emarquies  <piî.1es  écUircisaent. 

geUcarcêpisicentia,i']Z^^voi-^*.  Le  même  aoiçor,  Jean-Ulric « 

iS'lL  Cramera  fait  imprimer  an  baron  de  Cramer,  a  donné  un 

recueil  d'opuscules  théologiques  autre,oavni|^  iatilnlé  :  le*  Beif- 

de  son  frère  en  1705,  in-Z*  ^  res  de  loisir  de  fFèizIar,  pour 

Francfortetàlieîpsick.  Depuis  la  te  progris  et  réclaircissemeta 

mort  de  Cramer,  on  a  imprimé  du  droit  germanùpie ,  dont  la 

de  lui  :  Meditatio  sacra  in  verùa  TiagtF-unième  partie  a  para  à 

sancti  Pauli^  quœ  ^adCorin~  Ulm,chezVollier,en  i76i.,in-8*. 

thios^  5,  I  >  beatitudinem  in  Do^  {Annales  typographiques,  n&oîs 

mino  morientium  ve^am  ac  cet^  de  janvier  1762 ,  pag.  11%  et  a3.  ) 
tam  démons  trat,  à  Zurich,  in-4*.        CRâHEZEL  (  le  chevalier  de  ), 

On  a  a^ssi  du  même  quelques  officier  de  marine.  Noos  avons 

ouvrages   écrits  en  allemand,  ^lui  :  Es8ainoaveamsaToe<iû 

(^oj-ez   le    recueil   intitulé  :  regarde  les  préjuges  da  faôx 

Tempe  helvetica,  t.  3,  sect.  i,  point  d'honneur,    in-io.    Les 

pag.  i52  et  suiv.  jusqu'à  160;  et  Refluions,  sur  la  lelîgioa  ckré- 

tom.  2, pag.  i5i-i55;  tom.  1,  tienne  et  catholique,  servant» 

pag.  92 ,  24^  »  444*  )  combattre  \çs  opinions  des  pré* 

CRAMER  (  Jean  -  Ulric  de  ) •  tendus  réformé^.  Traité  du  véri- 

I^ous  ayons  de  lui.  :  Joannis^  table  et  faux  point  d'honneor, 

Ùlrici,  L.  B.  de  Cramer,  ca~  prouvé  par.  la  religion ,  démon- 

merœ  imperialis  assessoris,  ob~  tré  par  les  lois  de  la  natore.  Les 


servationum  jurts  universi,  ex  délices  de  la  solitude,  oa 

praxirecentiorisupremorumim»  flexions  sur  les  matières  Jesplas 

péri   tribunaîiwn    haustarum,  importantes  au  viai  boafaear  de 

adeoqucj  non  solwn  iis  qui  in,  l'homme^  175a,  in-ia.Réiexiona 

eadem  consulendo,  advacando  ,  diverse|(  sur  plusieurs  si^ets  de 

procurando^veljudicando,  sed  et  morale.  L'Éthologie ,  ou  le  cœar 

aliisqui  ùiptaxijudiciorumGer'  de  l'homme ,  a  petits  volumes  , 

numiœinferionimversanturyimo  à  Rennes,  ches  Yatar  ;  et  à  Paris, 

et  doctoribus  ac  profsssoribus  cbex  Savoye.  On  y  traite  de  tous 

qui  in  Ac€idemiis  jurisprudentiœ  les  devoirs  de.  l'homme  à  l'^aid 

wtiversœ  pragmaticœ  excolen^  de  Dieu,  de.soi-meme,  et  de  la 

dœ  et  tradendce  operam,  na-^  société, 

i^ant,  pemtiliwn ,  in-4* .  La  pre-  GRASSET  (  Jean  ),  jésuite» 

inière  partie  du  second  tome  de  tif  de  Dieppe,  entra  dans  la 

cet  ouvrage  parut  à  Yetzlar ,  ciété  en  id38,  à  Tâge  de  vingt 

aux  frab  de  l'imprimeur  Winc-  ans,  et  mourut  le  4  janvier  1692, 

kcr,  en  1761.  On  trouve  dans  âgé  de  soixante-quinze  ans.  On  a 

cet  ouvrage  beaucoup  d'ordre  de  lui  divers  oitvrages  :  i<»Mo- 

et  de  clarté ,  un  grand  nombre  tifs  de  piété,   a*  La  belle  mort 

de  cas  importans ,  de  décisions  d'un  jeune  homme  dévot  à  la 


CtlA  CRA.  341 

Vhei^e,  Pari»  16G8.  S*"  Méthuxte  fort  verfé  dans  Itlistoife  ecclé- 

d'olraison  ^  ibid.,  1671.  4^  Médt-  tiasti^ùe  et  dans  le  Droit  canon  ; 

tations  sut   tous  lés  joùn  de  ce  qui  le  faisait  estimer  et  rcr 

Tannée,  ibid. ,  ^672.  5" Consi-  chercher   des    évcques  et   des 

dérations  sUr  les  principales  ac-  |^hds.  Il  vitait  encore  en  1610. 

tioBS  de  la   vie,  ibid.,   1675.  OH  a  de  lui,  f  Examen  ad  aw 

6"  Dissertation  sur  les  oracles  des  âientiam  confessionis  exponen^ 

Sybilles,  ibid.,  1678.  7*  Delà  dorùmpermodumdiaîogihahiti 

dévotion  ehvers  la  Vierge,  ibid.,  inter  Éxaminatores  et  Confes^ 

■         1680.  8*  Là  Manne  du  désert  ^or/t^j,  àPalërme,  i5866tio23, 

^         pour  les  penonnes  en  tetraite.  in-d*.  a*  Constitutiones  et  de^ 

-  ef  Entretiens  de  dévotion  sur  le  creta  plêna  sjitodo  Aerigentùia 

^         âaint  -  Sacrement   de    Tautcl.  DigestapetDidacumnœdoepis' 

^         to*^  Instruction  pour  la  consola-  copwiïAgrigentinumyxÇSii^yinrfy*, 

I         tiott  et  gUérison  des  malades.  ^OfficiwnsanctiCologeri^con-' 

i-         1 1*  Le   Ghtétieli  en  solitude,  fessoris  non  pontificis  coUectum 

>  la^'Instruction  pour  la  Jeunesse,  ex  quodam  vetutissimo  codice 

f  1 3"  Entretiens  sur  TÀvent  et  sur  MSS.  atque  ex  breuiario  Galli-^ 

le  Garétue.  ify*  La  dévotion  du  cano,  à  Palerme  1610,  in-8<^  Le 

»         Calvaire.  i5*  Mnximes  chrétien-  père  Grassus  a  aussi  donné  quel- 

(  nés  potir  tôfus  le^  jours  du  mois,  ques  ouvrages  en  italien.  (Moil- 

[  tb^'Hist^irede  l'Église  du  Japon,  git,  BibUoth,sic.  LeP.Echardor, 

I  1 7*  Vie  de  ihadatne  Hélyot.  (  Du-  script.  Ord,  Prt^d.j  t .  n,  p.  375.) 

I  pin ,  Tabk  des  Auteurs  eccle's.        CRATEPOLE   (  Pierre-Mers- 

t  4udî3C''Septîbmesihcle,'p,75o\j  sans  ),  de  l'Ordre  des  Frères- 

et  ôddiLy  pag.  2q36.  )  Mineurs,  était  de  Juliers,  ou  de 

GRASSUS   PADUANUS,    ou  Gologne ,  et  vivait  sur  la  fin  du 

GRASSO,   religieux  de    Saint-  seizième  siècle.  On  a  delui,!"*  des 

François ,  était  de  Barlette  dans  Schismatiques  et  faux  Docteur^, 

le  foyàtime  de  Nâples ,  et  vivait  à  Gologne ,  iSga  et  1698  ;  2»  Ga- 

en  i54o.  n  publia  la  concorde  talogue  des  Académies  du  monde 

des  Épitres  de  Saint-Paul ,  tirée  chrétien,  à  Gologne,  1 693  ;  3«  Ga- 

des  écrits  de  Saint^Augustin ,  et  talogue  des  archevêques  et  évê- 

des  autres  saints  docteurs.  De  ques  de  Cologne,  de  Trêves,  etc, 

Republica  ecclesiastica.  Enchi^  qui  soutiennent  le  sacrifice  de  la 

ndîoneccksi'astîcumyetc, (Wilr  Messe,  ibid.  ,  iSga;  4**  Abrégé 

lot,  inAth.  franc.  Le  Mite,  de  du    Gathéchisme    catholique  ; 

Script,  seeculi  sexti-decimi.  )  5° des  Sermons,  à  Lyon,  en'i  592; 

CÀASSnS  (Marcel)  ,  domini-  6°  de  la  Résurrection  des  corps  , 

cain  de  Palerme ,  dans  le  seiziè-  et  de  rimmortalilé  de  Tame, 

me  et  le  dix-septième  siècle,  contre  les  Saducééns ,  ibid.  ,  en 

enseigna  publiquement  et  avec  iSqS;  7°  des  Vertus  et  des  Vices, 

une  grande  réputation  la  philo-  à  Louvain,   en   1600.  (  Dupin  , 

Sophie  et  la  théologie.  Il  était  Table  des  Aut.  ecclésiastiques 
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du  seizième  siècle  f  pag,  i4^*  ) 

GRATIFIE  oa  COUPE.  On 
disait  les  cratères  de  Sorbonne , 
les  cratères  du  coll^  de  Navac- 
re.  C'éuient  des  coupes  d'argent 
en  forme  d'écuelies  sans  oreilles. 

GRATIA ,  Tille  épiscopale  de 
laproTinceHonoriade  au  diocèse 
de  PoDt  y  sous  la  métropole  de 
Glaudiople.  On  l'appelle  aussi 
Flaviopolis  ,  apparemment  du 
nom  de  Flavius  Vespasien ,  ou 
d'un  de  ses  enfans.  Elle  est  située 
dans  les  terres ,  dans  la  Bithynie 
qui  a  été  nommée  depuis  Hono- 
riade.  C'est  le  chemin  de  Glau- 
diople à  Ancyre.  On  y  compte  les 
évêques  suivans  : 

I.  Philète,  un  de  ceux  qui  se 
retirèrent  du  concile  de  Sardique 
pour  aller  à  Philippople. 

3.  Paul ,  du  temps  que  l'im- 
pératrice Eudoie  cherchait  à  per- 
dre saint  Jean-Chrysostôme  , 
vers  la  fête  de  Pâques. 

3.  Épiphane,  qui  assista  au 
concile  d'Éphèse. 

4*  Genelhlius ,  au  concile  de 
Ghalcédoine. 

5.  Platon  ,  au  concile  sous 
Mennas. 

6.  Abram. 

7 .  Diogènes,  au  cinquième  con- 
cile généraL 

8.  Georges,  au  sixième  concile. 

9.  Constantin ,  au  septième 
concile  général. 

10.  Basile  ,  an  huitième. 
CRÉANCIER ,  celui  à  qui  on 

doit  quelque  chose ,  creditor.  On 
distingue  plusieurs  ^rtes  de 
créanciers  ;  savoir,  Xtschirogra^ 
j)haires\es  hjpothécaires  (  Vcjez 


CftE 

ces  mots.  J^af^esausbGESStoirnK 
fiiEHS,  Dette,  DÉFte,  Dacnr,  Rss- 
TiTimoN.  )  La  règle  générale  pour 
l'ordre  du  paiement  des  créan- 
ciers est  qu'on  préfere  les  prt- 
Tilégiés  selon  la  nature  de  leurs 
privilèges  aux  faypotkécaires ,  et 
les  hypothécaires  aux  chiiogia- 
|diaires,  q«  sont  tous  ^anx  en* 
tre  eux ,  et  ipii  n*ont  aucune 
raison  de  préférenoe. 

CRÉATEUR,  Creator.  Ce  ter- 
me ne  convient  qu'à  Dieu  seul 
dans  le  sens  propre ,  et  il 
que  Dieu  a  tout  produit 
par  un  effet  de  sa  puissance  et  de 
sa  bonté. 

CRÉATION ,  Creaiio.  La  cita- 
tion n'est  pas  la  formation  d'une 
chose  de  rien  comme  d'une  cause 
matérielle ,  ce  qui  répogne  ;  c'est 
l'extraction  du  néant ,  la  transi- 
tion y  le  passage  du  non  être  à 
l'être  ;  passage  qui  ne  renferme 
point  de  contradiction,  et  qui 
n'est  pointimpossibleànoe  cause 
toute  puissante  et  infinie.  Moïse 
décrit  la  création  dans  le  pre- 
mier chapitre  de  la  Genèse.  Le 
terme  de  création  s'emploie  qui^ 
quefois  improprement  pour  la 
simple  conformation  de  la  ma^ 
tière ,  son  changement  de  forme, 
d'état,  de  situation.  Quelques 
anciens  Pères  l'ont  aussi  em* 
ployée  quelquefois  pour  signî* 
fier  la  reproduction  de  l'huma- 
nité de  Notre-SeigneuT  Jésus- 
Christ  qui  se  £siit  duis  l'Eucha- 
ristie par  les  paroles  de  la  con- 
sécration. 

CRECERELLE  ou  GRESSEL- 
LE,  crepitacuhan.  C'est  un  pe- 
tit instrument  de  ^is  qui  fait 
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beaacoup  de  brait  en  tournant  Terme  de  théologie  qni  signifie 
une  manivell^.  On  s'en  sertponr  les  raisons  qui  nous  engagent  à 
appeler  les  fidèles  à  l'église  le  croire  les  choses  révélées  de  Dieu^ 
jeudi ,  le  vendrediet  le  samedi-  et  qui  en  font  voir  la  vérité.  Les 
>saint  y  que  l'usage  des  cloches  motifs  de  crédibilité  sont  ceux 
est  suspendu.  On  le  nomme  en  qui  prouvent  la  religion  chré- 
quelques  endroits  tartareUe ,  et  tienne  et  ses  mystères.  Ces  mo- 
en  d'autres  ,  comme  à  Rouen  ,  tifs  de  crédibilité  sont  évidens , 
tartavellc.  Son  nom  lui  vient,  ou  quoique  les  mystères  eux-mêmes 
du  bruit  qu'il  fait ,  ou  d'un  oi^  ne  le  soient  pas  quant  à  leur  na- 
seau appelé  crécerelle  dont  la  ture  ,  c'est-à-dire ,  qu'il  est  évi- 
voix  ressemble  au  htuit  de  cet  dent  que  nous  devons  croire  les 
instrument.  (De  Vert ,  Cérém.  'mystères.dont  nous  sommes ins- 
de  VÉglis.j  tom.  i ,  pag.  44^  )  truits  par  la  foi ,  parce  que  les 
CRÈCHE ,  prœsepe  ou  prœ^  raisons  qui  en  prouvent  l'exis- 
sepi'um.  La  sainte  Vierge  n'ayant  tence  et  b  vérité,  sont  démons- 
pu  trouver  place  dans  l'hôtelle-  tratives  ^  quoique  les  mystères 
rie  publique  à  Bethléem  ,  se  re-  eu  eux-mêmes ,  et  quant  à  leur 
tira  dans  une  étable  qui  était  essence ,  soient  obscurs  et  in- 
une  caverne  creusée  dans  le  roc  compréhensibles  ,   parce   qu'ils 
près  de  Bethléem  ^  vers  le  midi ,  sont  d'un  ordre  supérieur  à  ce« 
selon  saint  Jérôme.  (  Éipist.  24  l^î  ^^  ^  nature  et  élevés  au-des- 
4id  Marcelle  )  lÂ  ,  elle  acccuicha  sus  de  la  fmrce  de  nos  esprits, 
de  Jésus-Christ  ^  et  le  mit  dans  (  Voyez  Religio!T.  ) 
la  crèchede l'étable  qlti  était  de  CDUÊDIT.  Ce  terme  signifie 
bois..  On  croit  qHnmunément  principalement  deux  choses,  la 
qu'il  y  avait  uubœuf  et  un  âne  faveur  ou  l'autorité  qu'on  a ,  et 
auprès  de  la  crècbe  du  Sauveur  ;  la  vente  que  l'on  fait  d'une  chose 
mais  comme  l'Évangile  y  ni  les  sansen  être  payé  comptant.  C'est 
plus  anciens  Pères  n'en  disent  mie  usure  qui  oblige  à  restitu- 
rien ,  la  chose  n'est  pas  certaine,  tion  que  de  vendre  plus  cher , 
n  est  vrai  qu'on  cite  pour  l'affir^  parce  qu'on  vend  a  crédit.  Il  est 
mative  ce  passage  d'Isaie  :  Le  injuste  aussi  de  vendre  à  d'au- 
bœufa  reconnu  son  maître,  et  tses,  le  crédit'oula  faveur  qu'on 
Fdne  la  crèche  de  son  Seigneur  a  auprès  d'une  personne  pour  en 
(  c.  I ,  V.  3.  )  ;  et  celui-ci  dlla*  (^tenir  quelque  grâce  parce  que 
bacuc  (c.  3,  V.  a.)  Pousserez  le  crédit  est  une  chose  qui  ne 
connu  au  milieu  de  deux  ani"  peut  entrer  en  commerce,  ainsi 
maux.  Mais  ces  deux  passages  ne  que  l'a  déclaré  laFacultéde  Théo- 
son  t  pas  décisifs,  et  ne  marquent  logie  de  Paris  par  son  qua tré- 
pas clairement  qu'il  y  eût  un  vingt-neuvième  article  de  doc- 
bœuf  et  un  âne  auprès  de  la  crè-  trine  conçu  en  ces  termes  :  «  Ceux 
che  de  Jésus-Christ.  {Luc.  2  v.  7.)  "  V^  abusent  de  la  faveur  et  du 
CRÉDIBILITÉ,   credibiUtas.  «crédit  qu'il  ont  au]^rès  des 
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»  grands  t  ^^   magUtraH  ,  et  de  Cbariemagae ,  sprès  la  con- 

»  d'autres, pcMureatirtr du pioo  damiiatkoa  de    Félix  d'Ufiyel , 

»  fit  en procaraBtanx  antre»  des  fommeledkWalafrideStndlKMi» 

»  dignités,  des  changes,  des  bon*  jipud  Galloset  Gcmumoi ,  post 

»  neurs,  des  emplois,  pèchent  defectionem FeUcishearam^nA 

»  et  sont  obligés  î  restitution.  »  Carolo  Francorum  redore  dafth- 

Quigraùaet  auîaritaie  quapol^  nati,  idem  symboban  iatiut  et 

ieru  apud  magnaies ,  magistra*  crebrius  in  mùsanancapiteffi^ 

tus ,  aliosye ,  abutunlur  adquœs'  dis  recitm. 
tum ,  ut  aii'is  dignitates ,  munia,        Pow  ce  qui  est  de  Vé^àae  de 

honoris  gradus ,  vel  aligna  offi-*  Borne ,  eHe  ne  commença  à  cfaan- 

cia  procurent ,  peccant ,  et  ret'*  ter  le  Credo  à  la  messe  que  tous 

titutionis  lege  tenentur,  (  Voye%  le  pi^  Benoit  tiu  ,  l'an  io;4  i 

VsNTE  ,  Achat  ,  Usuie.  )  à  la  persuasion  de  TempeTear 

CREDO.  Ce  terme  se  prend  Henri ,  comme  nous  l'apprend 

|)our  le  Symbide  des  apures  Bemon  d'Àuge ,  abbé  de  Ridie- 

qu'on  récite  à  matines ,  primes,  now ,  en  son  lirre  de  la  messe. 

compiles ,  et  pour  celui  de  Nicée  Auparavant  elle  se  contentait  de 

qu'on  dit  à  la  meflse  après  l'É*  le  lire ,  Comme  le  disait  Léon  m, 

vangile.  On  commença  d'abord  dans  la  conférence  qu'il  e«t  avec 

en  Orienta  dire  publiquement  deux  évêques  qui  lui  furent  dé- 

Le  Credo  à  la  messe  ;  et  Théodore  pûtes  par  Charlenagne  Tan  8og, 

le  Lecteur ,  dans  son  Histoire  ec-  touchant  la  particule  fiUoque^ 

clésiastique  ,  attribua  l'institu-  ajoutée  au  Symbole.  L'usage  '«t 

tîon  de  cet  usage  à  Timo  tliée,  évê-  la  manière  it  chanter  le  Credo 

que  de  Constantinople  l'an  5io.  varient  selon  ies  églises.  Bans  la 

Symbolum  fidei  3 1 8.  Patrum  in  liturgie  romaine,  on  ne  le  chante 

singuUs  coUectis  recitari pnece*  pour  l'ordinaire  que  lesdîman- 

pil ,  in  odium  Macedonii ,  quod  ches  et  les  principales  fêtes,  du 

antea  semel  recitabatur  quot  an^  nombre  desquelles  sont  les  fêtes 

nis  die  magna  Parasces^es  ,  sii^e  des  apôtres  et  des  docteurs  de 

dominicœ  Passionisy  dum  epis^  l'Église ,  k  cause  de  ce  qu'ils  ont 

copus  baptiseuidos  catechisaret.  fait  pour  le  soutien  de  la  foi.  A 

Le  même  auteur  dit  que  Pierre  Paris ,  à  Sens ,  cbea  les  Cliar* 

Le  Foulon  établit  cet  usage  à  treux,  le  Credo  se  chante  par 

Alexandrie  dont  il  étaitévêque.  les  deux  chœurs  ensemble  pour 

Ce  même  usage  passa  des  Églises  marquer  l'unité  de  la  foi.  {P^qy. 

d'Orient  à  celles  d'Occident ,  en  Messe  ,  Symbole.    T^oyez  aussi 


commençant  par  l'Espagne ,  où  Baronius,  sur  l'an  447*  ^ 

le  troisième  concile  de  Tolède  ,  dinal  Bona ,  Liturg, ,   Ut.  3  , 

tenu  en  585 ,  commanda  de  le  chap*  S.  M.  Fleur j,£//f/.  ecr/., 

chanterpubliduementàlamesse*  liv.  45,  n.  48.  Grand-Colas, 

La  Fra  née  et  l'Allemagne  obser^  Traité  de  la  messe  et  de  T Office 

vcrcnt  la  même  chose  du  temps  divin,  pag.  62.  Claude  de  Vert, 
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Cérém.  de  FÉgUse,  pag.  lia.)  gtk  de  saint  Jeaa,  contre  la  très- 
CRELIUS  (Jean),  fameux  inique  critique  de  L.  Artemor 
Dni^ire  ^u  Socinien ,  et  le  plus  aius,  noureau  Photinien.  {^aur^ 
estimé  parmi  ceux  de  cette  secte ,  nal  des  Sasmns ,  1 7  27  et  1 7  36.  j 
après  Sociiiy  était  né  eu  iSgo,  CRÈME,  Crema^  ville  d'Ita^ 
dans  un  village  près  de  Nurem-  lie  dans  la  Gaule  Transpadanei 
berg.  Il  alla  en  Pologne  en  1612,  aux  confins  du  Milanais,  sur  le 
et  s'établit  à  Cracovie  où  il  fut  Sério ,  dans  une  belle  et  fertile 
régent  et  ministre  de  Tévéclié  plaine  proche  de  Lodi,  à  viâgt^ 
des  Unitaiies.  Il  y  mourut  à  quatre  milles  de  Crémone,  et 
Tàge  de  quarante-deux  ans,  en  autant  de  Bresce.  C'est  une  pe- 
i632.  On  à  dé  lui  ,  I "  un  traité  tite  ville,  mais  très-^orte  et  bien 
contre  le  Mystère  de  la  sainte  peuplée.  Quoi  qu'on  puisse  dire 
Trinité;  a"*  des  commentaires  de  son  antiquité ^  elle  ne  fut 
sur  une  partie  du  nouveau  Tes*  bâtie  qu'après  l'arrivée  desLom* 
tament  ;  3^  des  ouvrages  de  Mo-  bards  en  Italie ,  que  Narsès  y 
raie  ;  4^  une  réponse  au  livre  de  introduisit  pour  se  venger  de 
Grotius ,  intitulé  :  De  la  SatiS"  l'impératrice  Sophie  ,  comme 
Jaction  de  Jésus-'Christ y  contre  tout  le  monde  le  sait.  Elle  fat 
le  sentiment  de  Fnuste  Socm,  On  nommée  Crème ,  du  nom  de  son 
peut  voir  la  vie  de  Crellius  dans  fondateur  Cremès  qui  la  remplit 
la  bibliothèque  des  frères  Polo*  des  peuples  des  environs ,  que  la 
nais ,  et  le  catalogue  de  ses  ou--  crainte  de  ces  bai^res  obligeait 
vragesdansla  bibliothèque  des  d'abandonner  leurs  villes  pour 
écrivains  auti-iriaitaires.  Il  ne  ne  pas  être  exposés  à  leur  fu- 
isLVLi  pas  confondre  Jean  Crellius  reur.  Après  Cremès ,  elle  subit 
avec  Paul  Crellius,  ministre  lu*  le  joug  des  Lombards ,  d'où  ell^ 
ihérien ,  natif  d'Isleb ,  mort  le  passa  à  Gharlemagne.  Frédéric 
24  mai  1^79'  ^^^  ^^  a  divers  Baxberousse  l'assiégea  et  la  prit 
traita  de  théologie  contre  les  en  1 160.  Ceux  de  Lodi  et  de  Cré- 
calvinistes  et  les  catholiques ,  ni  mone  la  ruinèrent  ensuite,  Fré^ 
avec  Samuel  Crellius,  docteur  déricla  rebâtit  en  ii85  et  la  for- 
unitaire  qui  publia  en  1727  »  tifia.  Elle  se  gouverna  deptiis 
sous  le  nom  de  L.  M.  Artemo*  par  elle-même  ;  et  après  avoir 
Bius,  un  ouvrage  où  il  prétend  éprouvé  assez  long-temps  la  do* 
prouver  qu'au  lieu  de  ces  pa-  mination  de  plusieurs  tyrans  et 
rôles  du  commencement  deVÉ-  les  factions  des  Guelphes  et  des 
Tangile  de  saint  Jean  ,  le  Verbe  Gibelins,  elle  se  soumit  à  là  ré- 
était  2>ieii^  il  faudrait  dire,  ie  publique  de  Venise  jnsqu'eu 
f^erbe  était  de  Dieu.  Le  jeune  l'an  i  Sog ,  que  Louis  xii  ,  roi 
M.  Barattier  le  réfuta  par  un  de  France ,  s'en  rehdit  maître, 
écrit  qu'il  intitula  :  Anti^Arte^  Maximilien  Sfortia ,  duc  de  Mi* 
nwnius,  ou  défense  du  vrai  sens  lan ,  s'en  empara  après  ;  enfin , 
du  commencement  de  l'Évau-  elle   retourna    aux  Vénitiens, 
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dont  die  a  goûté  long-temps  la  rut  à  Venise  en  1677,  %^  ^ 

dottceUr  du  goUTernemeftt.  quatre-yingts  ans. 

Grégoire  xiii  y  mît  mt  évê*  6.  Marc  -  Antoine  Zolfi ,  de 
qne  en  i58o, et  delà  principale  Bergaine,  succéda   à  Albett  le 
^ise^  il  en  fit  une  cathédrale  18  juîltet  16789  et  moural  le 
sous  la  métropole  de  Milan.  Clé-  20  arril  1702. 
ment  yiii  la  rendit  depuis  suf*  7.  Fanstin-Joisepli  Grîphoni , 
fragante  de  Bologne.  Elle  est  dé-  de  Crème,  en  fut  fait  érôfoe 
dîée  à  l'Assonkption  de  la  sainte  par  Clément  xi  au  mois  de  juin 
Vierge,  et  desserrie  par  un  pré*  1702.  Il  siégeait  encore  en  17 1 7- 
TÔt ,  un  théologal,  un  péniten*  CRËMNE,  vitte  épiscopale  de 
cier,  onze  chanoines ,  six  prêtres  la  seconde  Pamphylie,  sous  la 
prébendiers,  etc.  Il  y  a  dans  la  métropole  de  Pérges.  Strabon  la 
yiHe  onze  couvens  de  religieux ,  met  entre  les  vittesde  l'ancieniie 
sept  de  religieuses ,  etc.  Ledio^  Pisidie.  Théodore,*  un   de  ses 
cèse  est  peu  étendu,  ayant  été  évêqnes,  le  seol  que  nous  cou- 
composé  d'une  partie  de  celui  baissions,  assista  au  septîèn»e 
de  Lodi.  Il  compirend  quarante-  concile  général, 
sept  paroisses.  (ItaLsacr.jt.  2^  CREMONE,  ancienne  Tille 
pag.  56.  )  dltalie  proche  du  Pà,  d^ns  le 
xf.  ^         j  r*  É  pays    appelé    autrefois    Gavie 
Ès^eques  d^  Crime.  Ç^„spaA«e,    catw   PaTÎe    et 


1.  Jérôme  Diedo  y  noble  vé-  Mantoue,  à  cinquante  nulles  de 

nitien,primicierdeFéglisedePa-  Milan  dont  son  évècbé  est  saf- 

doue,  nommé  par  Grégoire  xiii  fragant.  Elle  fuft  bâtie  par  les 

le  21  novembre  i58o,  abdiqua  Gaulois lorsqu'ilsentrèieirt dans 

en  1 584-  l'Italie,  et  nullement  par  les 

3.  Jean-Jacques  Diedo,  Vé-  Romains ,  comme  quelques  au- 

nitien ,   neveu  du  précédent ,  teurs  le  prétendent  sur  l'auto-^ 

ptit  un  coadjuteur  en  i6f  3 ,  et  rilé  de  Tacite  qui  dit  seulement 

mourut  le  6  juin  i6t6.  que  les  Romains  en  firent  une 

3.  Pierre  Emmus,  noble  vé-  colonie.  Les  troupes  de  Vespa- 
nitien ,  derc  régulier  théatin ,  sien  k  renversèrent  en  poorsoi-- 
coadjuteur  du  précédent,  lui  vaut  liBS  Vilellièns  qui  se  dispo^i^ 
succéda.  Il  mourut  le  27  sép-  taient  l'Empire;  mai»  cet  Em- 
tembie  1 62g.  pereur  la  rétablit  ensuite,  et  elle 

4.  Marc-Antoine  Bragadinus,  demeura  fidèle  aia  Romains jus« 
noble  vénitien ,  nommé  le  3  oc->  qu'à  ran,63o,  que  les  Goths  et  les 
tobre  1629 ,  transféré  un  an  Lombards  la  ruinèrent  de  non-* 
après  à  Ceneda  ,  puis  à  Vicence.  veau.  L'empereur  Frédéric  Bar* 
Urbain  viii ,  le  fit  cardinal ,  et  il  berousse  la  fit  rebâtir  en  128I  y 
mourut  en  164 1 .  et  il  y  fit  constmire  une  tour  qui 

5.  Albert  Baduarius,  noble  passepour  la  plus  haute  de  l'Eu- 
vénitien,  élu  le  21  février»  mou-  rope.-  Elle  se  gouvem»  ensuite 
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uir  eUe-^néme ,  et  elle  perdit  sa 
liberté  par  lès  factiooa  de  sas 
liabitaDSy  dont  les  uns  tenaient 
pour  les  GuelplieSy  les  autres 
pour  les  Gibelins.  Elle  éproora 
successivement  les  dominations 
des  Dovariens,  des  Gayalcabo- 
Tes ,  des  vicomtes ,  des  Sforces , 
des  Français,  des  Vénitiens ,  des 
Espagnols,  et  enfin  elle  tomba 
sous  celle  de  l'empereur  Char- 
les TI. 

Pour  ce  qui  est  de  la  religion , 
on  assure  que  le  christianisme 
y  fut  établi  dès  le  premier  siècle , 
.  ou  par  saint  Barnabe,  ou  par 
quelqu'un  de  ses  disciples.  Sa 
cathédrale ,  dédiée  à  TAssomp- 
tion  de   la  sainte  Vierge,  est 
d'une  grande  beauté.  Elle  est 
desservie  par  vingt-cinq  cha- 
noines qui  jouissent  des  mêmes 
droits  que  ceux  du  Vatican.  On 
compte  parmi  eux  neuf  digni- 
taires, n  y  a  encore  dans  la  ville 
quelques  collégiales ,  quarante- 
cinq  paroisses ,  vingt-cinq  cou- 
vens  d'hommes,   dix -huit  de 
filles.  Le  diocèse  est  fort  étendu, 
et  comprend  deux  cent  trente 
^lises  paroissiales,  dont  six  sont 
collégiales,  trente-sept  monas- 
tères d^hommes    et  douze  de 
filles.  (IialéM9cr»j  t.  4>  p*  576.) 

Ê^éques  de  Crémone. 

I.  Sabin.  On  metcetévëque 
en  55;  on  le  dit  disciple  de 
Saint-Cyr ,  évéque  de  Pavie ,  et 
on  prétend  que  le  lieu  où  il  fut 
inhumé  prit  le  nom  de  Savin. 

3.  Félix. 

3^  Coi^oÂ. 
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4.  Martin ,  aplrès  une  longue 
vacance  du  siège. 

5.  Stmplicien. 

6.  Biatesne.  Après  cet  évéque , 
le  ittége  vaqua  long^lemps. 

7.  Cassien. 

8.  Xiste. 

9.  Florien. 

10.  Etienne ,  ordonné  par 
saint  Sylvestre  en  Sao,  siégea 
vingt-deux  ans. 

1 1 .  Syrin ,  succéda  en  34^>  ^^ 
vécut  jusqu'en  38o. 

12.  Audère  ,  mourut  en  891, 
après  onae  ans  de  siège. 

x3.  Gonrad ,  élu  la  même  an- 
née, mourut  en  407  • 

14.  Vincent,  de  Pavie,  siégea 
quinze  ans. 

i5.  Saint  Syrin  ou  Sisin ,  suc- 
céda en  4^2 ,  martyr  en  452  par 
les  Ariens. 

16.  Jean  ,  de  Rome ,  élu  la 
même  année ,  mourut  en  491* 

17.  Eustache ,  assista  au  con- 
cile de  Rome ,  sous  le  pape  Sym- 
maque ,  en  5oo ,  et  mourut  en 
5i3. 

t8.  Chrysogone,  de&irdaigne, 
fit  bâtir  sa  cathédrale ,  et  établit 
plusieurs  paroisses.  Il  mourut 
en  537. 

19.  Félix,  de  Crémone ,  mort 
en  SiSs. 

20.  Greatus  Dupont ,  de  Lodi , 
mort  en  594- 

21 .  Xiste ,  de  Mantoue ,  mort 
en  609. 

22.  Didier,  deModène,  mort 
.en  610. 

23.  Anselme ,  de  Crémone , 
mort  en  637. 

24*  Eusèbe ,  mort  en  670. 
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^S.  Bavard  |  Français ,  mort 
en  679. 

!86.  Didier ,  assista  au  èoncile 
de  Mibn  en  679  ,  et  à  celui  de 
Rome ,  sous  le  pape  Agathon  , 
en  680. 

27.  Zenon,  de  Parme,  moine, 
mort  en  n33. 

28.  Saint^ylvin ,  de  Crémone, 
^gea  trente-neuf  ans. 

29.  Etienne ,  nommé  par 
Adrien  à  la  demande  de  Gharle- 
niagne,  mourut  en  816. 

30.  Walfrède,  de  Panne»  dé- 
posé en  810 ,  pour  avoir  con»>- 
piré  avec  l^mard ,  roi  d'Italie , 
contre  Louis-le-Débonnaire. 

3i .  Othon ,  substitué  à  Wal- 
frède. 

32.  Sinpert ,  de  Crémone ,  as- 
sista au  concile  de  Mantoue  en 
824. 

33.  Policarde ,  siégeait  en  842. 
34-  Benoit ,  de  Crémone ,  élu 

vers  Tan  856 ,  assista  au  couron- 
nement de  Charks-k-Chauve  en 
875. 

35.  Lanton ,  se  trouva  au  cou- 
ronnement de  Cbarles-le-4nt>s 
en  883,  et  siégeait  encore  en 
902. 

36.  Landulphe ,  mort  en  913. 

37.  Jean,  secrétaire  et  ami 
du  roi  Bérenger ,  mort  en  924. 

38.  Darimbert ,  soutenait  le 
sentiment  des  Antropomorfîtes. 

39.  Luitprand ,  diacre  de  Pa- 
vie ,  élu  en  963 ,  puis  chassé  d'I- 
talie par  Bérenger ,  roi  d'Italie  , 
auqnel  il  avait  rendu  d'impor- 
tans  services  :  il  a  écrit  Tbistoire 
de  son  temps. 

40.  Olderic,  Français,  élu  en 
980,  mourut  en  ioo3. 
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41.  Landolpbe,  ocmseiller, 
chapelain  4e  Vemperenr  Henri , 
fut  chassé  par  le  peuple  pour 
son  orgueil,  et  ensmte  rétabli 
par  l'empereur  Conrad.  H  0101- 
iruten  io3o. 

42.  Ubald  ,  élu  la  mètne  an- 
née ,  et  déposé  par  &r^oiie  n: 
en  1075. 

43.  Arnoul ,  déposé  pour  si- 
monie. 

44*  Hubert  de  Zanebonîr,  ar- 
chidiacre. 

45.  Voucliier ,  substitué  â  h 
place  d'Arnoul  en  1 107  ,  rebâtît 
sa  cathédrale.. 

46.  Ugo  de  Wocéto ,  élu  en 
1117  ,  déposé  par  rarchcvêqik? 
Joutdain. 

47.  Hubert,  substitué  en  sa, 
place  par  le  même ,  assista  au 
concile  deRoncailles  en  11 58, 
et  mourut  en  1169. 

48.  Emmanuel,  moine  <fc  Co- 
teaux ,  élu  en  1170,  moonit  la 
même  ann^  en  ^Àsm  de  sain- 
teté. 

49.  Unfrède ,  assista  au  con- 
cile deLatran  en  H79>  cimon- 
ruten  11 85. 

50.  Sieard  Casdanits ,  de  Cté- 
mone,  ât  le  voyage  de  la  Te«e- 
Sainte  en  1209 ,  et  mourut  dans 
sa  patrie  le  26  janvier  121 5. 

5ii  Homme-Bon  Medalberti, 
de  Crémone ,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale ,  mourut  le  J4>  octobre 
1248 ,  après  avoir  siégé  trente- 
trois  ans. 

52.  Bcmîer  de  Summa ,  d'une 
famille  illustre  de  Crémone, 
chanoine  de  la  cathédrale ,  mort 
en  1260. 
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53.  Gaoeca-Coines ,  de  Cré- 
mone ,  mort  le  iS  juiUet  i288« 

54-  Ponce  Poazoaus,  de  Cr^ 
mcMie  9  mort  en  1 29^. 

55.  Raynier  de  Casuli ,  cha- 
pelaia  d^  Booiface  vin ,  mort  en 

1317. 

56.  Gilles  de  Madalbert ,  sié- 
gea neuf  ans. 

57.  F.  UgoUn  de  Saint-Marc , 
de  Parme ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs.  Nicolas  y,  anti-^pape, 
lui  opposa  an  appelé  fiaodin  y 
chanoine  de  Crémone;  roaisUgo- 
lÂn  le  chassa ,  siégea  di&4eptans, 
et  abdiqaa  en  i34g. 

58.  Ugolin  de  Ardengheriis  y 
de  Panne,  maischanoine  de  Lin- 
coln en  Angleterre  y  nommé  par 
Glément  vi  j  mourut  en  1862. 

59.  Pierre  Cappelle ,  ndl>le  vé- 
nitien ,  mort  en  i38i. 

60.  Marc  de  Porris ,  de  Milan , 
transféré  à  Céneda  en  i386. 

61 .  Georges  deTortis  de  Der- 
thon ,  évêque  de  Céneda ,  trans- 
féré la  mène  année,  siégea  jus- 
qu*en  Tan  i  SSg ,  qu'il  fut  encore 
transféré  à  Vicence. 

62.  Fr.  François  de  Lanti ,  de 
Pise ,  de  l'Ordrê  des  Frères-Mi-, 
neurs,  évêque  deLuna,  et  tran^ 
féré  depuis  à  l'église  de  Bresce , 
passa  à  celle  de  Crémone  ou  il 

'  siégea  jusqu'en  ^a^  i4oi  ;  de  là 

'  àBergame ,  d'où  il  revint  à  Cré- 

I  mené  où  il  mourut  en  i4o5. 

^  63.  Pierre  le  Gros,  de  Castro- 

*  Nnovo ,  général  de  l'Ordie  des 

f  Humiliés,  élu  en  i4oi ,  siégea 

^  jusqu'en  1 4o3  ^  d'où  il  fut  trans- 
féré à  Pavie.  Ce  fat  alors  que 

»  Lanti  revint. 

^  64.  B^urthélemi ,  prévôt  de  l'é- 
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glise  de  Saint-Julien  de  Milan , 
et  secrétaire  d'Innocent  vu  sié- 
gea jusqu'en  1412.  Jean  xauii  qui 
croyait  qu'il  iavonsait  Gré^ 
goire  XII. 9  son  émule,  le  déposa  ; 
mais  ayant  connu  depuis  son  in- 
nocence ,  il  le  nomma  à  l'arche- 
vêché de  Milan  en  i4i4- 

65.  Constance  de  Fundilus,  de 
Cré^none,  nommé  pM  Jean  xxni, 
siégea  jusqu'en  i4a3,  et  se  dé- 
mit à  la  volonté  de  Martin  v  qui 
BOmma.... 

66.  Fr.  Yenturinus  de  Marais^ 
de  Bei^me.  Il  mourut  en  1454. 

67 .  Jacques ,  de  Napks ,  mou- 
rut en  i4S8* 

68.  Bernard  Rubeus ,  de  Par- 
me ,  prit  l'adriiinistration  de 
cette  église  la  même  année ,  et 
en  fut  pouvm  en  titre  par  Pie  ti, 
qui  ie  transféra  à  Novarre  en  l'an 
1464. 

6g.  Jean-Étienne  Buticella  , 
de  Pavie ,  mourut  en  1472- 

70.  Jacque^Ântoine  de  La 
Tour  ,  de  Milan ,  nommé  par 
Sixte  IV  mourut  en  i486. 

7 1 .  Âscane  Marie  ,  cardinal 
Sfbrtia ,  fils  di|  duc  François  y 
évêque  de  Pavie ,  sous  Inno- 
cent viu ,  mourut  à  Rome  en 
i5o5. 

72.  GaleottuS  Franciottus  de 
La  Rouère,  neveu  de  Jules  11,  cai^ 
dinal-diacre  et  vice-chancelier 
de  l'Éelise  romaine ,  administra 
cette  Eglise ,  et  mourut  en  1607. 

73.  Jérôme  deTrévise,  noble 
vénitien ,  mort  à  Venise  en  1 523. 

74.  fienoit  ÂCGolti ,  originaire 
d'ÂreEzo,nomméparCléinentviiy 
permuta  l'évêché  de  Cadix  dont 
Clément  vu  Tavait  pourvu ,  avec 
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celui  de  l^teitiie  que  possécUât  83.  François  Yîsconti ,  de  Mi« 

son  oncle  le  cajrdioal  Pierre  Ag->  laa,  nommé  par  Uctiain  fm, 

colti  en  15^4;  puis  ayant  été  abdiqua  en  1670. 

prêtre,  administra  Tévêché  de  84.  F.  P.  Isembard,  canne. 

Crémone  jusqu'en  i549*  succéda  à  Visconti  en  1670,  ei 

75.  Pierre  Accolti  ,  cardinal  nonrut  le  27  septembre  i&jS. 
d'Âncooe ,  onde  du  précédent ,  85.  Ang.  Xsembard ,  frère  âi 
évêque  d'Ancône  ,  archevêque  précédent ,  mort  le  2  juin  16S1. 
de  Ravenne ,  siégea. à  Crémone  86.  Louis  Septala  ,  de  IfllBaî 
jusqu'en  iSag,  qU.e  Benoit  en  et  chanoine  de  la  cathédrale, 
devint  évêque  commenda  taire,  nommé  par  Innocent  xi  en  1681, 

76.  François  Sfrondate ,  cardi-  niourut  le  3 1  mai  1 697 . 
nal-prêtie,  nommé  par  Paul  111 ,  87.  Alexandre  Gmci,  delfi- 
mourut  en  1 55o.  lan ,  et  archidiacre  de  la  métro- 

77.  Frédéric  Gesti ,  Romain,  pôle,  nonnaé  par  Innocent  ni 
cardiiial-^vêque  de  Todi ,  passa  en  1697 ,  mort  le  a3  septembre 
à  Crémone ,  et  résigna  au  suivant  1704* 

eni56o.  88.  Charles-OcUTÎenGiuisoo, 

78.  Nicolas  Srrondate ,  fils  de  évêque  d'Alexandrie ,  transféré 
François,  cardinal,  nommé  par  le  17  novembre  17041  moum^ 
Pie  IV ,  et  jfait  cardinal  par  Gré-  le  21  novembre  1717. 

goire  xiu  ,  succéda  à  Urbain  vii  89.  Alexandre Litta, delfiliOf 

dans   le   souverain  pontificat,  nommépar  Clément  xi  en  1718. 
sous  le  nom  de  Grégoire  xiv. 

79.  César  Speccanus ,  de  Cré-*  Concile  de  Crémtme. 
mone ,  nommé  par  Grégoire  xiii 

évêque  de  Noyarre ,  et  ensuite  L'an  1226,  l'empemird'Alfe* 

par  Grégoire  xiv  à  l'Église  que  magne  Frédéric  u  fil  aïKinblcx 

ce  pape,  venait  de  quitter.  Il  un  ooncile  à  démonesarV^- 

avait  fait  Vapprentissage  de  la  tirpation  des  hérésies  en  Italie , 

vie    ecclésiastique    sous    saint  sur  les  guerres  de  la  Tene&in^ 

Charles  Borromée.  Il  mourut  à  et  la  paix  des  villes.  (Labb.,iOf 

Crémone  le  2U>  août  1607.          .  Hard«.  7.  ) 

80.  Paul ,  cardinal  Sfrondate ,  CREMONE  (Charies  de) ,  ^ 
neveu  de  Gr^oire  xiv ,  £ait  car-  pocin  de  la  proviaee  de  Mils^  9 
dinal  par  son  oncle ,  fut  nommé  missionnaiseapostoliqueenAfn* 
évêque  de  Crémone  par  Paul  v»  que  qui  a  vécu  jusque  veis  Vtn 
Il  mourut  à  Tivoli  en  1618.  1680 ,  a  laissé  deux  tomes  in-4' 

81 .  Jean  B.  Brivius,  de  Milan,  d'œuvres  morales  :  le  premier , 
mourut  en  1621 .  des  actions  humaines;  ksecon^r 

82.  Pierre  Campora,  de  Mo-  sur  diverses  questions  moraks 
dène ,  £ait  cardinal  par  Paul  v,  touchent  le  sacrement  de  Péni' 
nommé  évêque  de  Crémone  par  tence  et  autres  sujets,  à  Cré* 
Grégoire  xv  ,  et  mort  en  i643.  mone  ,  1676.  Le  père  Jean  àt 
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Saint^Antoine,  Biùlwtk,  unhers.  Uberalh    docirina  ;    injùmux'^ 

frxmc.,  tom.  i ,  pag.  aSa.  )  tiohe   et  edficatione  Uiteraria, 

GRËNIUS  (Tboiuas } ,  rao  des  êractatus  varii  ab  eodem  Cremo 

plus  grands  compila tecurs  qui  coUecU  et  notis    illustrati,  à  • 

aient  paru  jusqu'ici,  était  de  Leyde,  i6g6,  in-4^  io*Z)eem- 

la  Marche  de  Brandebourg.  H  ditionecomparanda,tractusvaf 

enseigna  la.  philosophie  à  Gie^  rii  ab  eodem  Crenio  collecti,  et 

sen ,  Cut  ministre  près  de  ZeUe ,  notis  illustrati,  à  Leyde ,  i6g6 , 

recteur  en  Hongrie ,  correcteur  iD-4^.  Ces  trois  rolumes  sur  la 

d'impvimerie  à  Rotterdam  et  à  manièred'étudier  les  différentes 

Leyde ,  enfin  maître  de  pension ,  sciences  contiennent  ce  qa^oa 

et  répétiteur  en  cette  dernière  a. de  meilleur  sur  ce  sujet ,  et 

yille  ou  il  mourut  le  219  mars  cette  collection  est  recherchée. 

17289  à  quatre-vingts  ans.  Il  a  11^  Exercitationes.  très  deUbris 

publié  un  grand  nombre  de  re-  scriptoramoptimisetutilissrmis, 

cueils;«aToir,  x'*  FascicuUdiS"  à  Leyde,  1704  et  1705,  3 yol. 

sertatwnum   historico "  critico^  i^*  De  singularibus  scriptorum 

philohgicamm ,  à  Rotterdam  y  dissertatio,  à  I^yde,  1 705,  in-8*. 

1691  et  années  snivantes,  6  vol.  13**  I^  furibus  librariis  disser-' 

in-S^,  2L^  uinim€id¥ersiones  phi'-*  tationes  très,  à  Leyde,   1716,- 

lologicœ  etJiïston'cœ^  cumepis"  in-12.  i4^  Jocuvus  Sauberti  de 

tolis  virorum   doctorum,    kinc  saerîficiisveterumMiscellanea^ 

f'ndè  coUectis ,  à  Amsterdam ,  à  et  de  Sacerdotibus  et  sacris  He^ 

Rotterdam  et  à  Leyde,  1695  et  brceorwn  personis    commenta^ 

années  suivan tes  jusqu^en  1723,  rius,  cum  Crenii  prœfatUme, 

18  Tol.  3""  Faseis  exercitatio^  notis  et  indicibus,  kLe^de^  iG^g, 

num philologico  -  Justoricarum ,  in-8°.  1 5^  AngcU  Canimi  helk" 

à  Leyde,  1697  et  1700,  iU'-^S*,  nismusexrecensioneetemendo' 

5to1.  i(*  Musœum  phiiologicwn  tùme  Crenii,  cum  ejus  notis  et 

et  histcricum ,  à  Leyde ,  a  toI.  prœfatione  in  qua  de  claris  At^ 

in-S"*,  le  premier  en  1699,  ^  ^  ^^^^  disseritur,  à  Amsterdam, 

second   en   1700*   5^  Analecta  1700,   in -8*  16*  Christophori 

philologico^ritico 'historica  y  à  Uelvici  elenchi  judaïci,  Âfarci 

Amsterdam,  1699,  in«8*.  &"  7%e-  Antonii  Probi  oratio  de  monar^ 

saurus  librorum  philologicorum  chia  regni  Israelis,  et  Raphae-» 

et  historicorum ,  à  Leyde,  1700 ,  lis  Eglini,  Iconii  T^igurini,  aqh 

io*8<* ,  a  Tol..  7^  Commentatio^  tisntatis  Babylorncœ  historia , 

nés  pJUlologicce  et  historicœ,  i  cum  prœfatione ,  notis  et  indi- 

Amsterdam,  17 II,  3  vol.  in-8**  cibus  Crenii,  à  Leyde,  1703, 

8**    ConsiUa  et  methodi  aurea  in -8^.   17**   Exercitia   sacra  ^ 

studiorum  optimh  instituendo^  priora  quœdam  tractantia,  à 

rum,  ab  eodem  Cremo  collecta  Leipsik,  1704,  in-i8.   i8'*  De 

et  illustrata,  à  Rotterdam,  169a,  furibus  plagiariis ,  1705,  in-8*. 

2n-4'*-  9°  De  philologj'a,  studiis  II  est  parlé  dans  cet  ouvrage  de 
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fias  de  cent  aalean  accasés  de  les  maia»'  de  RicUiM  Varns  ^  oa 

plagiat*  19*  Thésaurus  lathdia^  Rictio?aie  ,  préfet  diL  prâoÎK 

ti»,  etc.  Crenios  a  publié  ao.»ft  des  Gaules ,  qui  les  tousneau 

le  nom  de  Dorotheus  Sicwus,  eniellement ,  et  leur  fit  trandrr 

qui  est  ranagramme  du  sien  ^  lu  tête  en  Tan  286,  ou  aS8,  k 

»®  De  prudentia  ecclesiastica*  25  octobce  qui  est  le  jour  de  iev 

2^  De  origine  atheismi  inRch-  fête.   Leurs  corps  se  gacdakit 

ynana  et  proies taruiimt  JE^cle^  enco^  à  Soissoos  dans  l'élise 

sù's,  {Vqy.  \eè  Miseellanea  Lip*  de  leur  nom  au  seizième  sièck 

siénsia ,  à  Leipsik ,  1 722 ,  ia-8^  f  qu*ib  furent  transportés  à  Vab- 

prémière-  pièce  du  tome  1  i ,  in-^  baye  de  Notre-Dame  on  ils  soai 

titulée  :  CaroU  Amdii  HngviB  encore  aujourd'hui.     Ain»  o& 

sanctœ  et   theologùe  cateehe^  doit  re^^rder  comme  fausses  I0 

ticcÊy  Prqfrss,  in  Jéesuiem.  Ros-»  translations  que  l'on  dit  qui  en 

toMensi  oàservaiio  de  Tlumui  furent  faites  à  Ronae ,  |dans  Té- 

Crenio.  (Maréband  ,   dans   ses  glise  appelée  de  Saint-Lanvnit, 

Notes  sur  les  lettres  de  Bayle,  in  pane  etpema ,  et  au  montf- 

ct  Moréri ,  édit.  de  1759.  )  tète  de  Lezat ,  dans  le  diocèse  cie 

CREPEDULA  y  siège  épiscopal  &ieux  en  Languedoc ,  à  twis  on 

d'Afrique ,  de  la  province  de  Bi—  quatre  lieues  de  Toulouse.  Les 

sacène.  (  Not, ,  n.  40.  )  Il  en  est  actes  de  ces  Saints  qui  paraissent 

fait  mention  dans  la  lettre  syno*  être  d'un  auteur  de  la  fin  da  iini- 

dique  des  évéqaes  de  cette  pro«  tième  siècle.,  sont  dans  Moiii* 

Tince  oà  l'évéque  est  nomme  brice  et  Suri  us.    (  Tillemoat, 

S.  E,  (  Secrepedulensis,  Confifn  Mémoires  eeclésiasi. ,  ta»,  i  i 

Cartk.,   I*'  jour,  cbap.  iSS,  art.SàeVk£stoin!desaûtiDffftif 

not.  202.)  de  Paris,  BaSlet,  25 octobre  J 

CREPIN  et  GREPII9IËN  ,  frè*        GRESCENCË ,  feaune  chxé- 

res  et  martyrs  à  Soissons,  vinrent  tienne  et  nourrice  de  saônl  Guy. 

à  Rome  avec  saint  Denis,  s^int  Elle  fut  aussi  la  eompapedeson 

Quentin  ,  saint  Lucien  ,  saint  martyre  et  de  celui  desaint Ko* 

Piat  y  et  d*aatr^  missionnaires  deste.   Les  Sici&ns  prétendent 

apostoliques  pou  r  prêcher  la  foi  avoir  le  corps  de  sainte  Grescence 

dans  les  Gaules.  Ils  s'arrêtèrent  danslaviUedeMazzaïa.  {Fofci 

à  Soissons  ou  ils  exerçaient  le  G«y.  B«llet ,  25  juin.  ) 
métier  de  cordonnier ,  en  ins-        GRESGENT,  disdple  de  saint 

traisant  des  mystères  de  la  reli-  Paul.  Get  apâtre ,.  psisonnier  i 

gion  tous  ceux  qu'ils  pouvaient^  Rome  pour  la  seconde  fois,  l'en* 

lorsque   l'empereur   Maximieu  voyagea  Gala tie l'an  65 ^  comme 

Hercule ,  se  trouvant  à  Soissons,  il  le  dit  dans  sa  seconde  ÉpHre  a 

les  envoya  prendre  et  les  inter^  Timothée.  Mais  parce  que  le  ter* 

rogea.  N  'ayant  pu ,  ni  les  gagner  me  de  Galaiie,  chez  les  Grecs ,  se 

par  ses  promesses ,  ni  les  abattre  prend  pour  la  province  dcce  nom 

par  ses  menaces ,  il  les  mit  entre  en  Asie ,  et  aussi  pour  lesGauleSi 
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5fttfitÉpé{>Iia«e  et  quelques,  aift-  appeHe  oomnmiiénieiit  le  li\Te, 

ttes  ont  prétendu  que  sâfintCréS-  <hi  la  concorde  des  canons.  Elle 

cent  «vait  annoncé  l*Évftngile  est  composée  de  denx  parties.  La 

dans   nos  Gaules.    L'église  de  première ,  intitulée  Abrégé  du 

Vienne  en  Dauphîné  le  regarde  />rmr  conomi^iie,  t^n tient  les  ti« 

comme  son  foadateur  ;  et  Ser-  très  qui  indiquent  les  matièies 

Tarins*,   dans  son  Histoire  de  avec  les  citations  des  canons  ,  la 

Maj-ence  ,  le  ùât  apôtre  de  cette  seconde  ,    intitulée    Concordia 

ville  ;  mais  ces  opinions  ne  sont  canonum  et  colîectio  cresconUt» 

point  probables.  Le  Missel ,  ni  na ,  contient  les  canons  mêmes 

le  Bréviaire ,  ni  aucun  ancien  dans  toute  leur  étendue.  Cette 

monument  de  l'Église  de  Mayen-  collection  fut  imprimée  à  Paris 

ce ,  né  parle  de  saint  Cresoent  en  1609,  avec  l'abrégé  de  Fui- 

comme  de  son  fondateur.  Il  n'y  gence  Ferrand  ;  et  en  i66t  ,  dans 

a  pas  deux  œnts  ans  que  Véglise  la  Bibliothèque  du  Droit  canon  , 

devienne  a  mis  saint  Çrescent  de  Jastel  et  Voël.   (Baitmius, 

dans  ses  litanies  ;  et  dans  ses  dis-  A.  C. ,  27,  Vossius.  Pythou.  JnS- 

putes  avec  celles  d'Arles  sur  le  tel.  )    Gresconius    était    encore 

droit  de  métropole,  elle  n'eut  poète  ,  et  justement  estimé  sous 

point  du  tout  recours  à  la  mi»-  ce  rapport.  Dans  ce  genre  d*ou- 

sion  de  ce  Saint  pour  se  défen-  vrage ,  comme  dans  ses  autres 

dre.  La  lettre  <du  pgpe  Paul  r*  à  écrits ,  on  afierçoit  à  peine  quel- 

CharlénuigneqaidirquerÉglise  ques  traces  du  latin  d^à  très- 

devienne  a  eu  pou^  maître  saint  dégradé  de  son  temps.  On  a  de 

Crescent,  collè{^  des  apôtres,  lui  laJannéide,  poëme  latin  en 

est   suspecte    de    supposition  ,  l'bonneur  de  Jean ,  surnommé 

n'ayant  paru  que  dans  ces  der-  Trogh'ta,  l'un  des  meilleurs  gé- 

niers  temps.  Les  Grecs  font  mou-  »éraux  de  Justinien ,  et  qui  ter- 

rii^intCrescent  le  3o  de  juillet,  »ina  glorieusement  la  guerre 

et  les  Latins  le  27  de  juin ,  dans  d'Afrique  vers  le  milieu  du  sixiè- 

la  Galatie  en  Asie.  (  Baronius ,  à'  «ne  »'ècle.  Nous  ne  parlons  pas 

l'an  1 1  o.  Sainte-Marthe ,  Gallia  àe  ses  Panégyriques  qui  tombent 

christ,,  tom.  t,  pag.  798.  De  sur  des  personnes  peu  connues , 

Tillemont  ,  Mémoires  ecclés. ,  ou  indignes  de  l'être. 

tom.  1 ,  not.  gi  ,  pag.  614.  Bail-         CRESIMA  ,   siège    épiscopal 

'cR^St  et  ses  six  frênes  ^'Afrique    La  province  est  in- 

-^         ^1    ji       •  .   c        i_  connue.  Donat  en  eiait  éveque 

martyrs    fils  de  sainte  Sympho-  ^^  ^  ^  conférence  4e 

rose.  (  ^(orezSYMPHOROSE.)  ^    .,    J^ ,       j  u         o 

CRESCONIUS  ,  ou  CRISCO-  Gâchage.  (  i .  Jour. ,  chap.  187, 

NIUS ,  ou  FLAVIUS  COftlPPUS,  ^^^'  ^  *^'  ^ 
évêquè  d'Afrique  qui  rivait  sur        CRESOL  (Louis),  jésuite  du 

la  fin  du  septième  siècle  ,  a  laissé  diocèse  de  Tréguier  en  Bretagne , 

•une  collection  de  canons ,  qu'on  entra  dans  la  société  en  i588  A 
8.  23 
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Tâge  de  viogi  ans,  et  moanit  le 
Il  novembre  i634*  On  a  de  lui 
-la  mystagogie  delà  discipUnedes 
j)ersonnes  sacrées,  Paris  1639 ,  et 
deux  décades  d'Antologie  sacrée, 
ou  des  Vertus  de»  homines  de 
piété,  ibid. ,  i63aet  i638.  (Du- 
pin  j  Table  des  Auteurs  ecclés, 
dudix*s€ptieme  siècle,  p.  i939>) 
Cresol  a  encore  donné  quelques 
autres  ouvrages  dont  les  princi- 
.  paux  ,  estimés  des  protestans 
eux-mêmes  ,  sont  ^  Theatmm 
vcterum  rhetorum  ;  Paris ,  i6ao; 
et  un  autre  intitulé  ;  Vacaiiù-^ 
nés  autumnales ,  seu  deperfecta 
oreUoris  actione  et  pronuntia^ 
tione. 

CRESPET  (Pierre),  clerc  de 
Sens,  religieux  de  rOr<b«  des 
Célestins  où  il  fit  pit^fession  le 
25  janvier  1 563 ,  dans  le  cou- 
vent de  Paris ,  se  distingua  par 
sa  science^  par  sa  prudence  et 
par  sa  piété.  Il  mourut  dans  le 
Vivarès  en  1694  9  âgé  de  cin- 
quante-un ans ,  après  avoir  re- 
fusé un  évêché  que  le  pape  Gré- 
goire XVI  lui  avait  offert  dans  u|i 
voyage  qu^il  fk  à  Rome*  On  a 
de  lui ,  1^  une  Somme  latine 
de  la  Foi  catholique ,  imprimée 
en  159&,  par  \&  smss.  du  père 
Champigny  .^a*  Absohttissimi  le* 
gis  wangelicœ  Pandectœ ,  ^- 
guris,  prophetHs  et  Sanctœ^ 
Scnptitrœ  testimoniis  elucidati, 
à  Paris,  x566.  3*  La  Pomme  de 
grenade  mystique,  en  i585  et 
1595,  et  à  Rouen  en  t6o5;  c'est 
l'instruction  ^i'une  vierge  cfaré-. 
tienne.  4*  Le  Jardin  de  plaisir, 
et  récréation  spiritueUe ,  à  Pa« 
i-is,  1587  «*  »6o3)  a  vol.  in-8». 
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ou  Ton  appiendles  iAoyens4r 
déraciner  les  vices  et  de  pianter 
les  vertus  dans  son    ame.  (k 
trouve  à  la  fin  da  seeond  vo- 
lume un  traité  de  VexcdkBoe 
de  la  Virginité.  5*  Le  TrioBf&f 
de  Jésus ,  et  voyage  de  l'ame^i^ 
vote  au  Calvake ,  dont  la  qwt- 
trième  édition  est  de  Paris,  iSge. 
6^  Le  Triomphe  de  Marie ,  mat 
de  Jésus,  à  Paris,  1588,^  1594 â 
et  1606.  7<*  L'instruction  dt  k 
Foi  chrétienne  contre  VAlœan, 
traduite  du  latin  dû  pape  Pie  u, 
et  enrichie  de  noies;  à  Paiis, 
1589.  ^"^  Trois  livres  du  saiat 
amour  de  Dien^  et  du  perni- 
cieux amour  de  la  ehair  et  da 
mondera  Paris,  en  i5go.  9* Deux 
livres  de  la  haine  de  Satan ,  et 
des  malins  écrits  contre  l'hom- 
me ,  à  Paru,  en  1690.  10*  le 
triomphe  ob  Saints,  à  AnveiSt 
en  1594  ;  et  à  Paris,  en   tSgi- 
II"  Discours  çatheligoes  de  l'o- 
rigine, de  l'esseoce,  excellence, 
fin  et  immortalité  de  Tame,  à 
Paris,  en   i6o4i  a  vol.  isà-ÎP 
12*  Douze  dialoguesdeWYettn, 
traduits  du  toscan  du  père  Mar- 
cellini ,  de  l'Ordre  des  Fierez 
Mineurs,  à  Paris  en  i6o4tiu-i3. 
1 3*>  Discours  sur  la  vie  et  le  ^la^ 
tyre  de  sainte  Catherine,  envers 
héroïques  français.  1 4^  Traité  et 
Panégyrique  de  l'état  et  excel- 
lence de  la  Viiginité.  1 5*  Traité 
de  la  patience,  ou  saint  martyre, 
traduit  du  lati»  de  Tertullien ,  à 
Sens,  en  1677,  *>*->*•  ï6*  L'his- 
toire des  guerres  de  Flandre, 
traduite  de  l'espagnol ,  de  àom 
Bernardin  de  M endoxa ,  à  Pari», 
i5gi  ,  in^«   (  Becquet ,  Bist^ 
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çœhttin.  cengregat.  GalUcjm,,  fat  rétablie  dans  la  suite ,  et  on 
pag.  1 72 ,  etc.  )  j  mit  des  chanoÎDes  qui  furent 
CRESPI-BORIA  (Louis),  évô-  remplacés  par  des  bënédictiDS 
que  de  Placenlia  en  Es^gne,  en  1080.  Baudouin,  comte  de 
était  de  Valence  où  il  fut  pro-  Hainaut ,  Richilde  sa  mère ,  et 
fesseur  en  théologie,  aixliidiacre  Gérard,  évéque  de  Gainbray, 
et  écolâtre ,  ou  préfet.,  des  éco-  dotèrent  ce  monastère,  en  consi- 
les.  Il  fonda  les  Pères  de  l'Ora-  dération  de  ces  religieux.  (  Gain 
toire  à  Valence,  et  entra  parmi  lia  christ. ,  tom.  3 ,  col.  loo.  ) 
eux.  On  lui  donna  l'évêché  d'O-  CRESPIN-LE-GRAND  (  S.  ) , 
rivella  en  i65i ,  et  celui  de  Pla-  SanctusCrispinusMajor,  abbaye 
centia  en  i658.  Il  mourut  yers  de  l'Ordre  de  Saint-Benott ,  était 
Tan  i665,  et  laissa,  i*  un  ou-  située  dans  la  ville  de  Soissons. 
vrage  sur  la  Conception  de  la  Os  ignore  Fauteur  et  le  temps 
sainteVierge,  intitulé  :  Pnepir^  de  sa  fondation.  On  TappeUe 
nacuîum  iheologicum.  2^  Quies-»  Saint-Crespin-le-Grand  ,  tant  i 
tiones  stïectte  morales   contra  cause  de   son  ancienneté  que 
Caramuely  etc.  3*  Tractatus  de  .parce  qu'on  y  a  gardéj  long- 
origine  etprogressu  prœpositu^  temps  les  corps  de  saint  Crespin 
rarum  S.  f^akntàue  Ecclesiœ,  Il  et  de  saint  Crespinien  qui  n'ont 
prit  dans  cet  ouvrage  le  nom  de  4té  Iransférés  dans  l'église  de 
Silvio  Ciprès  de  Povar  qui  est  Notre-Dame  qu'au  seizième  siè- 
l'anagramme  du  sien.  Ce  prélat  cle.  Cette  abbaye  était  presque 
était  frère  de  Christophe  Cresjû  entièrement-  minée  vers  le  mi- 
.  de  Valdauva ,  président  du  cou-  lieu  du  siècle  suivant  ;  mais  les 
seil  d'Aragon  qui   est  l'auteur  bénédictins  de  la  congrégation 
d'un  ouvrage  en  deux  volumes  de  Saint-Maur  qui  y  furent  in- 
in-folio, imprimé  à  Lyon  en  troduitsen  1646,  la  mirent  en 
1662,  sous  ce  titre  :  Observa-  très-bon  état.  (Galha  christ.., 
tiones iilustratœ  decisioniùus  sa-  tom.  10,  col*  SgS.  ) 
cri  supr^ni  Aragonum   eenci^  CRESPIN  -  EN  -  CHAIE  (  S.  )  ^ 
m,  etc.  (Nieolas-Antonioy  Biùl.  Sanctus  Crispinus   in   Cauea , 
hisp,  )  abbaye  régulière  de  l'Ordre  de 
CRESPm,  Crispinum,  abbaye  Saint-Augustin ,  était  située  près 
régulière  de  l'Ordre  de  Saint-  la  ville  de  Soissons ,  au  lieu  où 
henott  ,    était   située   dans  le  était  un  amphithéâtre  du  temps 
Hainaut ,  ^ntre  Valenciennes  et  des  Romains  ,rSur  le  bord  de  la 
St.-Ûuillain,  sur  la  petite  rivière  rivière  d'Aisne.  C'est  de  lÂ  que 
de  Hon ,  près  de  Coudé,  au  dio-  lui  vient  le  nom  de  Saint-Cres- 
cèse  de  Cambray .  Elle  fut  fondée  pin-en-Chaie  ;  en  latin ,  Cavea, 
parsaintl^ndelin,  un  peu  après  qui   signifie  amphithéâtre.  La 
le  milieu  du  septième  siècle,  tradition  porté  que  saint  Cres- 
Cette  aUiaye  ayant  depuis  élé  pin  et  saint  Crespinien  y  furent, 
détruite  par  les  Jformands,  elle  enfermés  par  -onire  du  tyran  ^ 

a3. 
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et  que  dans  la  suite  on  y  bâtit  Téfatations  possibles  de  la  dot- 
une  chapelle  qui  a  donné  Tori-  trine  protestante,  à  en  juger  par 
(;ine  à  l'abbaye.  ERe  fut  fondée  le  silence,  ou  la  faitilesse  des 
en  ii3i  par  deux  jeunes  bom-  raisonneinens  que  diercbeaf  i 
mes  qui  y  embrassèrent  depuis  leur  opposer  les  plus  faabile<  Se 
la  vie  reRgieuse.  L'un,  nommé  nos  frères  séparés.  Pour  c§rr- 
Ouiard,  donna  sa  maison  pour  -^enir  à  notre  sujet,  ou  a  enccfe 
en  faire  un  monastère ,  et  Tautre  de  Gressy  une  Histoire  de  1*É^y 
une  terre  pour  Tetatretien  des  d'Angleterre  jusqu'à  la  conquit 
chanoines  dont  les  premiers  qui  des  Normands;  Rotfen,  ittS: 
habitèrent  ce  monastère  furent  et  d'autres  otrvrages   de  piâé 
tirés  dé  l'abbaye  d'Arouaise.  On  qui  prouvent  la  sincérité  de  & 
met  au  nombre  de  ses  prtnci-  conversion. 
)>aux  bienfaiteurs ,  Rainaud,  'éil;        GRESSI ,  lieu  près  N arbonne 
le  Lépreux,  comte  de  Soissons.  L'an  1 132,  Arnaud  ,  arciierê<(af 
L'abbaye  de  Saini-Grespin-en'^  de  Narbônne  et  l^at  du  Saint* 
Ghaie  avait  été  possédée  depuis  Siég^e,  assembla    un   concile  i 
l'an  1660,  par  les  chiinoinesrégu-  Gr^  pour  la  dédicace  de  l'é 
liers  de  la  congrégation  de  France  glise  de  Saint-Martin.  Il  j  ei- 
qui  la  i^tablirent  tant ,  pour  l6  communia  aussi  tous  ceux  qm 
spirituel  que  pour  le  tempo-  oseraient  violer  l'asile  qu'il  ac- 
Tel.  {Gaîlia  christ.,  tom.  10,  corda  à  cette  ÉgKse ,  et  dont  il 
col.  464*  )  détermina  l'étendue,  en  faisant 
GRËSSEY  ou  GB^ST  (  Hu«  planter  des  croix  tout  antonr. 
gues-Pàulin  ou  Sérécius),néen  (LaU>.,  10.) 
i6o5  à  Wàkeâeld,  d'une   fa-        GRÈTE,  île  très-étendue  de 
mille  de  ministres  protestans,  et  l'Europe  dans  la  mer  Méditer- 
ministre  lui-même ,  se  convertit  ranée ,  et  province  ecclésiasti- 
à  la  religion  catholique  <lans  un  qtie  ,  dans  laqudle  saint  Paul 
des  Yoyaaes  qu'il  fit  sur  le  con-  aborda  ,  lorsqu'il  allait  par  mer 
tinent.  Étant  venu  à  Paris,  il  y  à  Rome.  Il  y  laissa  Tite  pour 
publia  son  Exomologesù  ou  ji"  évêque    des   chrétiens   qu'il  y 
dtile  exposition  de  l'occasion  et  avait  formés ,  et  il  lui  écririt 
des  motifs  de  sa  conversioh  à  dépuis  pour  l'avertir  de  faire 
Vonité  catholique  (  années  1647  ^^^  prêtres  et  des  é^êques  dans 
et  f  653.  )  G'est  une  remarque  les  villes ,  et  partout  où  l'on  en 
qui  doit  trouver- ici  sa  place,  avait  besoin ,  huf us  gratia rcS- 
que  presque  tous  les  savans  pro-  qui  te  Cretœ,  etc.  On  comptsii 
testa  us  qui  sont  amenés  par  leur  cent  villes  dans  cette  île ,  ànsX 
science  nrême  au  giron  de  la  la  principale  fut  appelée  Gor- 
seule  et  véritable  Église,  se  jus-  tyne  ou  Gortyn.  On  appelle  ao- 
tifient  devant  leurs  anetens  co-  jourd'hui  cette  Ile  Gandîe.  EA^ 
religionaires  dans  des  écrits  qui  appartient    aux    Turcs    depuis 
sont  sans  exception  ksmeilleures  1669 ,  que  ces  ennemis  du  nom 
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cbreticn  la  prirent  sur  les  Yéni-  nne  si  haute  estime  de  lui ,  que 
tiens.  leur  directeur  commuo ,  homme 
CRÊTE  (La),  Crisia,  abbaye  d'un  grand  mérite,  crut  devoir 
de  VOrdre  de  Citeaux,  était  située  lui  confier  la  conduite  de  cette 
dans  le  doyenné  de  Chaumoot ,  société  naissante   pendant  son 
au  diocèse  de  Langres.  Elle  était  absence.  La  sagesse  que  le  chi<- 
fille  de  Marimond ,  et  fut  fon-  rurgien  fit  paraître  dans  cette 
déeVan  1121.  Saint  Bernard  eu  espèce  de  supériorité  sur  une 
fait  mention  dans  sa  trois  cent  douzaine  de  personnes ,  entre 
quarante-si^fième   lettre,  et  le  lesquelles  il  y  avait  trois  ecclé- 
pape  Innocent  m  écrivit  à  soa  siastiques,  justifia  le  choix  qu'on 
abbé  contre  ceux  qui  travail-  avait  fait  de  lui.  Plusieurs  éco- 
1  aient  à  la  version  delà  Bible  en  Uers  voulurent  aussi  se  mettre 
langue  vulgaire  dans  la  ville  de  sous  sa  conduite  :  il  les  forma  à 
Metz.  (Ga//ia  christ,,  tom.  4  »  là  piété,  et  la  plupart  d'entre 
col.  823.  )  eux,  embrassant  l'état  ecdésia»- 
CRÉTËNET  (Jacques),  ias-  tique,  allèrent  sous  ses  ordres 
ti tuteur  de  la  congrégation  des  faire  des  missions  en  plusieurs 
prêtres  missionnaires  de  Saint-  endroits.  Le  fruit  qu'on  prétend 
Joseph ,  naquit  au   bourg  de  que  firent  ces  missions  ne  put 
Champlite,  dan9  le  comté  de  pourtant  empêcher  que  les  mis- 
Ik>UTgogne,  Fan  i6o3  ;  et  après  sionnaires  et  leur  chef  ne  fus- 
avoir  appris  d'un  de  ses  oncles  sent  pei*sécutés.  L'archevêque  de 
les  premiers  élémens de  la  gram*  Lyon,  mal  informé,  publia  un 
maire,  il  alla  demeurer  à  Lan-  mandement  par    lequel  il  dé- 
grès  où  il  apprit  la  chirurgie.  Le  clara  excommunié  un   certain 
baron  de  La  Roche  l'employa  chirurgien  qui  se  mêlait  de  gou- 
ensuite  au  château  de  l'Aïunis-  verner  des  prêtres  ;  et  défendant 
tie ,  entre  Nîmes  et  Uzès ,  d'où  aux  mêmes  prêtres  de  se  con- 
il  sortit  en  1629  pour  aller  à  duire  à  l'avenir  par  les  conseils 
Lyon  où  la  peste  faisait  de  grands  de  ce  laïc,  il  leur  ordonna  de 
ravages.  Les  services  qu'il  rendit  comparaître    devant  lui    pour 
en  cette  occasion  furent  récom-  rendre  compte  de  ce  qui  s'était 
pensés  par  des  lettres  de  mat-  passé  ;  mais  cet  orage  ne  servit 
trise  qui  lui  furent   accordées  qu'à  faire  mieux   connaître  le 
par  les  magistrats ,  et  il  épousa  mérite  de  M.  Grétenet  ;  et  le  pré- 
dans ce  temps-là  même  une  per-  lat,  désabusé  par  les  infomia- 
sonne  riche  qu'il  avait  guérie,  tions ,  des  mauvaises  impres- 
M.  Grétenet  avait  fait  voir  beau-  sions  qu'on  lui  avait  données , 
coup  de  vertu  dès  sa  plus  grande  révoqua  son  mandement,  et  per- 
jeunesse;  mais  les  connaissances  mit  aux  missionnaires,  à  qui  il 
qu'il  fit  à  Lyon  avec  quelques  donna  de  très-amples  pouvoii^ , 
personnes  pieuses  achevèrent  de  de  consulter  leur  directeur  com- 
te perfectionner;  et  l'on  conçut  me  auparavant.  11  y  a  pourtant 
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bien  de  Tappareiice  que  celle  so^ 
cïéxé  n'aurait  jamais  fait  d'éta- 
blissement ,  si  k  prince  de  Gonti 
ne  s'était  intéresse  pour  elle.  Ce 
i[ut  lui  qui  leur  obtint  des  let- 
tres patentes  du  Roi  pour  s'éta* 
blir  à  Lyon.  Le  marquis  de  Go* 
ligny  fit  toutes  les  dépenses  de 
la  première  fondation ,  et  ils  en- 
trèrent tous  dans  leur  pi^raière 
maison  où,  sans  changer  d'ha- 
bit ,  ils  continuèrent  à  suivre  les 
réglemens  que  leur  a?ait  donn& 
M.  Crelenet  qui  alla  demeurer 
areceux  sans  discontinuer  l'exeie^ 
cice  de  sa  profession.  Ces  mis* 
sionnaires  qui  se  mirent  sous 
la  protection  de  saint  Joseph  y 
et  que  dans  quelques  endroifs 
on  appelle  .  Crétenistes  ,  firent 
quelques  élablissemens  hors  de 
Lyon,  et  furent  gouvernés  par  an 
général.  Leur  instituteur  ne  per- 
dit sa  femme  qu'en  i665.  L'an- 
née suivante ,  au  mois  d'out,  il 
reçut  les  ordres  sacrés ,  et  il 
mourut  le  i*"  septembre  suivant, 
âgé  d'environ  soiiante-trois  ans. 
(  N.  Oraroe ,  Fie  de  M.  Crète-- 
net.  Moréri,  édit.  de  1759.  ) 

CREUX ,  ou  dedans  de  l'É- 
glise.  On  entend  par  ce  terme 
tout  ce  qui  obvient  aux  curés 
des  droits  casuels  qu'ils  reçoi- 
vent pour  les  messes,  les  offran- 
des, les  baptêmes,  mariages, 
enterremens ,  etc.  Ces  droits  ne 
peuvent  être  sujets  à  aucune 
charge,  non  plus  que  les  distri- 
butiops  manuelles  des  chs^noi- 
nes.  (De  Perrière,  Introdùct,  au 
Droit  eccîés,  et  canon,  p.  119.) 

CRIEE ,  prœconium  g  promut" 
gaiio.  Ce  terme  signifie  plus  pàr- 
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ticttlîèrement  lesquMfNiUia* 

lions  qui  se  faisaientàUportede» 

églises  paroissiales, desimmeur 

blés  dont  on  poursoiTaiikYeDte 

en  justice.  Ces  qnatie  (oblica- 

tions  étaient  essenliellesaoïàé- 

ciets ,  et  il  devait  y  avoircptone 

joursd'inlervalle  entre  chacooe, 

d'où  vient  qu'on  les  appebitltf 

quatre  quatorzaines* 

CRIEURS  (Jurés).  Le»  juréfr- 

crieurs  ii'ont  pas  le  droit  exda- 
sif  âe  faire  iai]irimer  et  porter 
les  billets  d'enteiKiuent,  ser- 

V  ice ,  boul-de4'an ,  etc.  Lésina- 
primeurs  le  peuvent  comme  cm, 
quand  ils  en  sont  reffiàs.  (Ainsi 
j  ugé  par  un  ordre  de  lit  Beny tf  1 
commissaire  du  conseil  en  cette 
partie^  du  a  décembre  175» j 
confirmé  par  arrêt  du  consed 
privé  du  17  janyier  175») 
CRIME,  mmen-Sckw la  ja- 

risprudence  romaine,  lescrim» 
se  divisaient  en  crims  pff^ 
qui  ne  regardaient  qw  les  par- 
ticuliers, et  dont  la  pwirttt»« 
n'était  permiscqii'aiixposon!«* 
intéressées  ;  eten  crimufuhlici^ 
dont  la  poursuite  élaitpcrmiseâ 
tout  le  monde.  Selon  la  jnns- 
prudence  de  France,  les  cnine* 
se  divisent  en  capitaux,  oucfl* 
rojaux ,  comme  les  crimes  d  fi- 
tatde  lèse-majesté,  et^qo""^ 
rilenl  la  mort ,  qui  sont  de  » 
connaissance  des  juges  rojaux, 
et  en  délits  communs»  com«c 
simple  fornication ,  violation  «« 

vœu,  etc. ,  dont  le  jugf  ^ 
siastique  pouvait  connaiW» 

trefois.(^qr.I>^»^•^    ,,ni 
CRIMINAUSre,  auteur  fi 

aécrit  sur>mtiè««^'**"* 


cti  CRI  as^ 

ftelles.  Mansoer,  Jean  Imbert,     tenofga  jttridiqneiiieiit  et  ^lon 

BruaeaH,  sont  dm  aatenrs  cri-    les  formes  du  Droit,  pai-oe  qu'il 

ininalîstes.  lui  doit  robéissance  coi&ine  à 

CRIMINEL.  Un  criminel  juste)pN>n  supérieur.  Judex  est  su- 

4ient  condamné  ne  peut sorlirde  perior  respectu  cjus  ^ui  judicn- 
risonpar  violence,  ni  se défen-  tur.  Et  ideo  ex  debito  tenetur 
re  contre  ceux  qui  voudraient  aocusatus  judki  veHtatem  ex- 
l'arrêter,  on  le  conduire  ausup-  ponere,  quam  ah  eo  secundum 
plice  ;  paice  qu'en  le  lassant ,  il  formam  juris  exigU.  Et  ideo  si 
pécLeniitcontreleslois  et  contre  confteri  nohierit  veritatem  . 
Tautorité  publique  qui  le  lui  dé- 
fendent; mais  il  est  permis  â  tout 
homme,  par  le  droit  naturel, 
d^éviterlamort  en  fuyant  et  sans 
faire  violence  â  personne.  Cette 
doctrine  est  de  saint  Thomas, 
suivi  par  le  torrent  des  théolo- 
giens. Nullus  ita  condemnatur, 
fuod  ipse  siùi  inférât  mortcm , 
sed  quod  ipse  mortem  patiatur: 
et  ideo  n«n  tenetur  facere  id, 
unde  mors  sequaiur;  quod  est 


quant  éicere  tenetur ,  vel  sieam 
mendaciter  negaverit ,  mortaB" 
tfir  peccai.  Si  vero  judeac  hoc 
exqui'rat,  quod  non  potes t  se^ 
cundum  ordinem  juris ,  non  tc^ 
netur  ei  accusatus  respondere* 
Sed  potest  velper  appellation' 
nem ,  vel  aliter  licite  suàterfu" 
gère  :  mendacium  tamen  diccre 
non  L'cet,  (  Saint  Thomais,  2*  2*', 
q.  69,  art*  i ,  tn  cotp.  (  Voyez 
JoGE,  Délit,  Cohiiuniov,  £x« 
maneredftloco,undeducaturad  nÉMB*ONcno/>r.  ) 
mortem.  Tenetur  tamen  non  re-  CRISPE  (saint  ) ,  était  chef  de 
sistere  agenti ,  quùi  patiatur  la  synagogue  des  juifs  de  Co- 
quod  justum est  eumpati;  sicut    rinthe  en  Achale ,  lorsque  saint 


etiam  si  aliquis  sit  condemnatus 
ut  famé  moriaêur,  non  peccat, 
si  cibwn  siài  occulté  ministra^ 
tum  suma0f  ^wa  non  sumere 
esset  se  ipsum  occidere,  (  a*  a* , 
q.  69,  art.  4  >  ^  2  et  ibidem, 
art.  ^fin  corpJ)  Aliquis  damnor' 
tur  ad  mortem  dupliciter,  uno 
viodo  juste}  et  sic  non  licet  con-^ 
demnato  se  defendere  :  licitum 
enùn  est  judicieum  resistentem 


Paul  y  prêchait  l'Évangile.  Cet 
apôtre  le  baptisa  avec  toute  sa 
famille,  et  l'établit  depuis  évê« 
que  de  l'ile  d'Égine  dans  le  golfe 
de  Saron  ,  près  des  côtes  de  l'At- 
tique.  C'est  tout  ce  que  l'anti- 
quité nous  apprend  de  ce  Saint. 
Le  Martyrologe  romain  moder- 
ne ,  après  Adon  et  Usuard ,  met 
sa  fête  au  4  d'octobre.  (  j4ctç 
apost.,  cap.  18,  igt  20.  Epiu, 


tnynignare.    Unde  relinquitur,  ad  Rom. ,  et  i,  ad  Corinth. Tiï^ 

quod  ex  parte  ejus  fit  bellum  lemont,  Mém.  ecclés. ,  tom.  i , 

injustum  /    unde    indubilanter  pag.  262  et  584«  Caillet ,  4  00- 

peccat.  tobre.) 

Un  criminel  est  aussi  obligé  «  CRISPIN,  historien  grec,  est 

sons  peine   de  péché  mortel ,  auteur  de  la  vie  de  saint  Patei- 

de  répondre  au.  juge  qui  l'ia-  nius,  évèque  de  Lampsaque, 
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que  BOUS  avmis  en  latin  dans  Si*  L'on  croit.  S%  fête,  nar^oée  au 

néon  MëUphraste ,  dans  Sarioa  5  de  décembre  dam  hndea  ca- 

et  dansBoUandus,  tom.  i,  an  Jpidner  de  la  ville  de  Cirtfage, 
7  février.  On  ne  sait  en  qneMPraitcélèbreenAfriqiiediitemps 

temps  il  a  vécu.  de  saint  An^rustin  (pi  a  poowh 

CRISPIN  (Gislebert  ou  Gil-  ce  plusieurs  discoais  ca  Méf 

bert  ) ,  abbé  de  Westminster  vers  tentes  années  au  jour  qn'on  la 

Tan  1106,  mort  Tan  11 14,  ou  céiébniit.  Les  actes  dcaiftte 

itiS,  est  auteur  d'une  confé-  Crispine  pubKéf  pour  U  pte- 

Knce  avec  un  juif ,  touchant  la  mière  fois  par  D.  Mabilon  »u 

leligion,  que  nous  avons  dans  k  troisième  tome  desesiifmikff;, 

Inbliothèque  des  Pères,  n  a  aussi  sont  sincères  et  autbeotiqnes. 

laissé  les  manuscrits  suivans  :  (Tillemont,  Jfc'm.  ecc^/^M^-^- 

Homélie  sur  le  Cantique  des  can-  Baillet ,  5  décembre.  ) 
tiques.  Discours  sur  les  préfaces        CRISPUS  ou  GRISPO  (  Jcan- 

de  saint  Jérôme  sur  la  Bible.  Baptiste),  théologien  et  poète, 

Traité  des  péchés.  (  Dupin,  Ta-  était  de  GallipoH,  au  royaume 

We  des  Aut.  ecclés.  du  dix-sep-  de  Naples.  ncmbnaaréutec- 

iihne  siècle ,  pag.  478.  )  clésiaslîque ,  et  soa  mérite  Ini 

CRISPINE,  martyre   d'Afri-  procura  à  Rome  la  connaisan» 

que ,  était  de  la  ville  de  Thagare,  et  l'amitié  des  plnssavansbom. 

que  quelques  savans  prennent  mes  de  son  temps,  et  enpait|- 

pour  la  ville  de  Thagure  ou  Ta-  cnlierdu  cardinal  Jéfôme  Scn- 

gore    en    Numidie.    Elle  était  pando ,    dont  il  fut  tp^M^ 

d'une  famille  riche  et  noble ,  et  temps  secrétaire.  Plusieoispa'- 

saint  Augustin  nous  apprend  sonnes  de  oonsidéntioD  <»  1^ 

qu'elle  fut  mariée  et  qu'elle  eut  même  ville  le  rccberchcrentçottr 

plusieurs  enfans.  Elle  fut  arrê-  leur  enseigner  lajnrispniAenaj 

tée  comme  chrétienne  dans  son  la  philosophie  et  la  théologie. 

p3ys  avec  quelques  autres,  sous  Crispus  mourut,  cotinic  on  le 

les  empereurs  Dioclé  tien  et  Maxi«  croit,  en  1695,  daas  le  temp 

mien .  On  la  présenta  au  procon-  que  le  pape  Clément  vm  peo*J" 

sul  d'Afrique  ,  nommé  Anulin,  sérieusement  à  Téleyer  à  l*ep^ 

le  5  décembre ,  dans  la  ville  de  copat.  Il  a  laissé  quelques  ou- 

Thébeste.  Ce  juge  l'ayant  pressée  Trages,  dontleprinci|)alcst«lB« 

de  sacrifier  aux  dieux  de  l'Em-  qui  fut  imprimé  à  Rome  la" 

pire,  elle  lui  répondit  qu'elle  l5gii^n^(o\ïol De EMcisPhi- 

ne  sacrifierait  jamais  qu'au  seul  losophis  caute  legenâis,.-^^ 

vrai  Dieu  et  à  Jésus-Christ  son  un  ouvragedecritiquesurledL^ 

fib.  Anulin  la  fit  raser,  ce  qui  cemementetlapr^nHooqtti^ 

était  une.  infamie»  et  la  con-  faut  apporter  dans  la  lectnie  des 

damna  à  avoir  la  tête  coupée,  philosophes.  Possevin  dit  qoj 

Crispine  en  remercia  Dieu,  et  su-  cet  ouvrage   est  très -bon,  e 

bit  la  senten  A  l'an  So^,  comme  et  qu'il  n'y  a  point  d'école  dans 


toate  la  chrétienté  ou  ce  Jivre 
De  doive  être  lu  et  mis  en  pra- 
tique pour  le  bien  public  et  ce- 
lui des  partrculiers.  Il  ajoute 
que  cet  auteur  est  un  homme 
d'un  jugement  fort  délicat  et 
très-exquis  ;  et  quant  aux  pré- 
■  cautions  et  aux  maximes  qu'il 
apporte,  elles  sont  tirées  du 
fond  de  la  yéri table  philoso- 
phie, c'est-â-dire  de  l'Écriture-. 
Sainte,  des  conciles,  des  saints 
Pères  et  des  théologiens  ;  de 
sorte  que ,  selon  lui ,  il  ne  se 
peut  rien  lire  de  plus  utile  que 
ces  règles ,  pour  découvrir  d'un 
cdté  les  erreurs  des  philosophes,, 
et  de  l'autre  la  vérité  qu'on 
cherche  dans  la  philosophie.  Le 
père  Mersenne  lecite  comme  un 
très-bon  ouvrage.  Ce  livre  est 
mis  au  nombre  des  phis  rares 
dans  une  dissertation  deLibriê 
rarioribut,  imprimée  au  tome  5, 
pag.  264  des  AmomitiUes  Vtte^ 
rarÙB,  de  M.  Scelhorn  ;  à  Leip- 
nck,  17^6,  iu-8^  Consultez  P6»- 
seviu,  jipparat.  sacr.j  tom.  a, 
pag.  117.  Mersenne,  à  la  fin  de 
ses  Observationes  et  emendatio' 
nés  in  Proàtemata  Georgii  Ve^ 
neti  in  Genesim*  (  Voyez  le  vie 
de  Crispo,  par  Dominique  de 
Angelis,  dans  le  second  volume 


car  3fî|- 

dfBft  Vi^es  de  letterati  Sakntini; 
à  Naples,  1713,  in-4*;  et  les 
Mémoires  du  père  Nicéron , 
tom.  27.  ) 

CRISTALLOMàNCE,  owCRIS- 
TALLOMANTIE,  ou.CÂTOP- 
TROMANTIE,  cristallomantia, 
catoptromantia.  Divination  par 
le  moyen  d'un  miroir  qui  con- 
siste à  faire  voir  dans  un  miroir 
les  personnes  qu'on  vei^l  con- 
naître; par  exemple,  ceux  qui 
ont ,  volé  ou  fait  quelque  autre 
chose  qu'on  v.eut  savoir. 

CRITROMANCE ,  crithoman'^ 
cia.  Divination  qui  se  faisait  en 
considérant  la  pâte  des  gâteaux 
qu'on  offrait  en  sacrifice ,  et  la 
farine  qu'on  répandait  sur  les 
victimes  qu'on  devait  égorger. 
Gomme  cette  farine  était  sou- 
vent d'ocge,  on  appela  cette 
sorte  de  divination  crithomance^ 
d'un  mot  gseo  qui  veut  dire 
orge  et  divination, 

GRITHOPHAGË,  mangeur 
d'orge  qui  vit  d'orge,  cri^hopha- 
gus.  Saint  Macédoine,  prêtre 
d'Aotiocbe  et  solitaire ,  fut  sur* 
nommé  le  Criihophage,  parce 
que  pendant  quarante  ans  il  ne 
vécut  que  d'orge  broyée  et  dé- 
trempés avec  le  son.  (Baillet, 
fl4  janvier.  ) 
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CRITIQUE- 

80MMMBB. 

$  !•'.  De  la  Nature  de  la  Critique. 

§  n.  Delà  Nécessité  de  la  Critique. 

%  m.  Des  Fruits  de  la  Critique. 

§  IV.  Des  Principes  de  la  Critique. 

$  V.  Des  Règles  de  la  Critique. 

S  VI.  Des  Aburde  la  Critique* 


SI-. 

De  la  nature  de  la  CritUfue. 

La  critique  est  l'art  de  juger 
desûiits  qui  composent  rhia- 
toire  des  ouvrages  d'esprit,  des 
différentes  leçons  qui  a'y  j^u- 
contrent,  de  leur  sens,  dç  leur 
style  et  de  leurs  auteurs  ;  tout 
cela  est  du  ressort  de  la  critique. 
Son  nom  signifie  proprement 
jugement,  discernement  ;  aussi 
la  principale  partie  d'un  criti- 
que ,  c'est  le  bon  sens.  Il  a  besoin 
de  mémoire ,  de  lecture,  de  con* 
naissance  et  de  pénétration  ; 
mais  il  lui  faut  surtout  un  juge^ 
ment  solide,  un  discernement 
fin,  un  goût  exquis  pour  discer- 
ner la  vérité  du  mensonge ,  sen« 
tir  par  principe  la  beauté  d'un 
ouvrage,  ramasser  les  différentes 
manières  de  lire  un  endroit  d'un 
auteur,  et  juger  sûrement  quelle 
est  la  meilleure  ;  connaître ,  sans 
s'y  méprendre ,  le  sens  et  Je 
style  des  ouvrages  d'esprit,  et 
leurs  véritables  auteurs.  Telle 
estla  nature  de  la  critique.  C'est 
une  espèce  de  flambeau  qui  noUii 
éclaire  et  nous  conduit  sûre- 
ment dans  les  routes  obscures 


de  l'antiquité ,  en  nous  hmi 
distinguer  le  vrai  d'ayecle  fau, 
l'histoire  d'avec  la  £ablc,  Vanti- 
quité  d'avec  la  nouveauté.  (Da- 
piU)  Bibl.pref. ,  part  a.  ) 

Sn. 

De  la  néeetsilé  de  le  Oriti^' 

L'Ùstoiie  de  VÉgUse,  des 
Saints  ;  les  Actes  des  Martyi^t 
lesouvrages  des  Anciens,îaTkH)- 
logie  positive ,  les  Sâeuees  hu- 
maines et  les  Beaux-Arts,  too* 
cela  prouve  la  nécessité  de  ï»*^*" 
tique,  puisque  toutes  ces  choses 
qui ,  fante  de  critique ,  aY»cot 
été  pendant  plusieurs  siècles 
dans  une  grande  coofusioD^,  oot 
été  rétablies  par  son  moyen, 
dans  l'état  florissant  où  nous  les 
voyons  av^urd'liui. 

S  m. 

DesfndU  de  U  CnUqns- 

Les  fruits  de  la  criUqne  sont 
immenses;  nous  ne  toucherons 
ici  que  les  principaux.  i*C'^ 

Cr  son  moyen  qu'on  a  tiré  « 
poussièie  une  foule  d'aociens 
manuscrits,  tant  du  vieux  qo^ 
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da  mmveau  Testament  ;  des  ver- 
sions giecques  et  latines,  des  au- 
teurs ecclâiastiques  et  profanes 
sur  tontes  sortes  de  matières , 
et  qu'on  a  appris  à  juger  de  l'an- 
tiquitë,  de  la  vérité,  et  des  au- 
tres qualités  de  ces  monumens. 
a*  C'est  la  plus  judicieuse  criti- 
que qui  nous  a  donné  tant  de 
belles  éditions  de  l'Écriture ,  et 

Eour  les  textes  originaux  et  pour 
»  anciennes  versions,. soit  dans 
des  Bibles  séparées,  soit  dans  les 
Polyglottes,  sans  parler  de  tant 
de  Bibles  en  langues  vulgaires , 
de  dissertations ,  de  notes ,  de 
vemiaianes,  de  commentaires  et 
de  pnM^omènes.  3<»  Cest  aussi 
à  la  critique  que  nous  sommes 
ledevables  de  tant  de  belles  édi- 
tions des  conciles,  des  canons 
des  apôtres,  des  lettre»  des  pa* 
pes,  des  évéques,  des  princes, 
concernant  l'histoire  des  conciles 
qui  sont  plus  exactes  et  plus 
étendues  que  celles  qui  avaient 
précédé  l'usage  de  l'impression. 
4"*  Les  belles  éditions,  aussi  bien 
que  les  traductions  des  Pères  en 
différentes  langues  ,  celles  des 
autres  auteurs  ecclésiastiques  , 
la  découverte  de  leurs  ouvrages 
vrais  ou  supposés,  la  correction 
des  fautes  qui  s'y  étaient  glissées 
par  la  négligence  des  copistes,  ou 
la  malice  des  hérétiques  ;  les 
notes,  les  préfaces,  leséclaircis- 
semens,  les  dissertations  savan- 
tes qu'on  y  a  joint ,  tout  cela  est 
encore  un  précieux  fruit  de  la 
critique.  5®  Pour  passer  beau- 
coup d'autres  avantages  que  la 
république  des  lettres  a  tir^  de 
k  critique,  les  Journaux»  l'His- 
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toire  ecclésiastique ,  la  vie  dès 
Saints  et  des  hommes  illustres , 
la  Théologie  positive ,  scholasti« 
que  et  mystique ,  les  Belles-Let- 
tres et  les  Beaux-Arts,  les  Aca- 
démies ,  l'éloquence  de  la  chaire 
et  du  barreau ,  la  composition 
et  la  traduction  des  livres,  la 
Philologie,  la  science  des  an- 
ciens titres,  des  médailles  et  des 
inscriptions  ;  toutes  ces  choses 
et  plusieurs  autres  doivent  leurs 
accroissemens  et  leur  perfection 
aux  lumières  de  la  critique. 

S  IV. 

Des  princiffet  de  la  Critique» 

I  premier  principe,  ou  fon- 
dement de  la  critique ,  c'est  l'a  u- 
•torité  ou  le  témoignage  des  au- 
teurs qui  ont  exprimé  leurs  sen- 
timens  en  termes  exprès,  ou  qui 
ont  dit  des  choses  d'où  on  le 
peut  nécessairement  conclure. 

Le  second  principe  de  la  cri- 
tique ,  c'est  la  conjecture,  lors- 
que raisonnant  sur  des  faits  rap- 
portés par  les  auteurs,  on  trouve 
qu'il  est  probable  que  les  choses 
se  sont  passées  de  telle  ou  telle 
manière ,  quoiqu'elles  aient  pu 
se  passer  autrement.  Les  conjec- 
tures se  tirent  aussi  du  silence 
des  auteurs ,  des  écrits  ou  il  y  a 
des  fables  et  des  improbabilités, 
des  titres,  des  inscriptions,  des 
dates ,  du  temps  des  ouvrages , 
des  additions,  des  interpréta- 
tions qui  s*y  rencontrent,  etc. 

Le  troisième  et  le  quatrième 
principe  de  la  critique,  ce  sont 
îa  tradUtion  et  l'usage  ou  le  con- 
sentement des  églises.  €m  deux 
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principe  font  fondés  stur  ce  qno  pr^éfèace  des  laeiBonns  leçons 

les  auteurs  ecclésiastiques  nous  dm  texte. 

ont  appris  une  infinité  de  choses 

touchant   Notre- Seigneur,    la  Deuxihnfi  règle gàiérBk, 

jainte  Vierge,  les  apôtres,  les  Hfautexamiuerlestvle,Và«, 

hommes  apostohques  plusieurs  j^        y^^^   ^^  engagemensdes 

saintes  pratiques  quils  ne  sar-.  ^.ivains;  les  faits  qu'ils  np- 

yientquepar  ec^naldeklr*-  ^^ent,  et  les  comprer  avec 

dition ,  ou  de  1  usage  des  égjis^  *  .,^  *  '  „.v  ,       .  i,*^     ,.    i 

\  j   1»     •   •      j            1     Tr^  ^^^  des  siècles  ou  l on  preUnd 

et  del  opinion  despeuiues.To4^  ^.,»;i.     .     .     »                ,.„..-r 

.  '^.               "^^  iT'^     ^r^  quib  Vivaient,  pour  appuyer 

ces  principes  ne  sont  pas  âsale-  *      ^  ^  •  j-               •  fl.L» 

*1    •   *^  .1        ^  jiFT    ^\t  sur  ces  indices    un  jugement 

ment  surs;  ils  ont  diuerens  de-  *                                 j  p 

grés  de  certitude ,  qu'il  est  dif- 
ficile de  connaître,  et  dont  il  est  Troisième  règle  générak. 
facile  d'abuser.  Les  savans  ont 

tâché  d'obvier  à  ces  inconvéniens  II  faut  rechei^er  pnniks 

en  donnant  différentes  règles  de  écrivains,  soît  coBtemponios, 

critique  générales  et  particù-  aoi^  pl«s  réoens ,  iMishîeDiii- 

lières  sur  ces  quati»  principes,  (onnés,   ce«x  qui  ont  parié  de 

et  sur  les  différeas  objets  de  la  ces  écrits  avec  oonnaissanœ  de 

critique,  dont  iious  allons  rap-  cause  et  de  deSKtn  formé  ;  oa 

porter  tes  principales.  cew  quiayant  eaoccasioaet iate- 

rètd'en  parler,  n'en  ont  ditmol, 

S  ^  *  afin  de  tirer  de  ce  silesoe  telle 

Bu  règle»  J«  la  Critique.  conclusion  qu'il  convient,  oii  de 

s'aissiuier  suv  les  déposiliw»  ^ 
La  critique  a  ses  règles  gé-  témoins,    â  proportioa  de  U 
nérales  et  particulières,  sur  les-  çgé9Late  qu'ils  méritent 
quelles  différens  auteurs  s'éten- 
dent plus  ou  moins,  selon  leur  Quatrième  règle  générale. 
dessein.   Les  règles  générales,  '     _  .                       .        j»,n# 
pour  bien  juger  des  auteurs  et  ^  Jaut  toujours  juger  d  une 
des  livres  de  l'antiquité;  se  ré-  manière  conforme  à  la  foi ,  au 
duisent  aux  quatre  suivantes,  lx>nsens,  à  la  droite  raison,  a 
comme  aux  quatre  principales  la  prudenceetàl'equité.enDa- 
qui  en  comprennent  beaucoup  lançant  toutes  les  conjectures 
d'autres.  V'^  «>nt  pour  ou  contre. 

Première  règle  générale.  Règles  particulières  touchant  k 

témoignage  des  auteurs^  q«^ 

Il  faut  consulter  et  conférer  ^^^  /^  premier  principe  de  w 

avec  soin  les  divers  manuscrits,  critique. 

pour  régler,  sur  les  plus  anciens  mi/ 

et  les  plus  corrects ,  le  discerne^  Premure  règle. 

ment  des  viais  auteurs  ^  et  k  Lorsque  des  £dts  célèbres  et 


CM 
édatansqui  n'ont  rien  d -iDcr6]f^- 
ble,  sont  racontas  par  des  auteurs 
de  probité  i|ui  disent  les  aTOÎr 
vus  ou  appris  de  personnes  di- 
gnes de  foi  qui  les  on%  vus ,  ou 
au  moins  qtïi  ont  été  conteWi'- 
porains,  c'est-à-dire  qni  ùht 
vécu  dans  le  mêrhe  siècle  où  ces 
-faits  se  sont  passés,  on  doit  re- 
cevoir sans  bala^ncer  le  témoi- 
gnage de  ces  auteurs. 

■  Deuxième  règle* 

Des  faits  non  publics  qui  ne 
contiennent  rien  de  fabulent, 
«t  qui  sont  racomés  par  des  té- 
moins oculaires,  ou  coùtempO- 
rain»  dignes  de  foi,  peuvent  pas- 
ser pour  vraisemblables. 

TraiàAme  H>gle* 

Il  faut  avoir  des  preuves  coûr- 
.  vaincantes  pour  rejeter  des  faits, 
quoiqu'un  peu  extraordij^ir^S, 
connus  de  peu  de  personnes ,  et 
arrivés  dans  des  pays  éloignés, 
.lorsqu'ils  sont  racontés  par  des 
historiens  de  probité  ;  parce  qu'il 
n'est  pas  croyable  qu'un  homme 
qui  a  quelque  probité  soit  assez 
impudent  pour  vouloir  en  impo* 
ser  aûK  autres  sur  des  faits  dont 
les  écrivains  contemporains  au- 
raient pu  faire  voir  la  fausseté. 

Quatrième  règle. 

Lorsqu'un  aut^r,  quoique 
crédule  et  accoutumé  à  raconter 
de  bonne  foi  des  histoires  incer- 
taines ,  raconte  des  faits  dont  il 
se  dit  témoin  oculaire ,  ou  qu'il 
assuré  avoir  appris  de  ceux  qui 
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les  avaient  vus  et  connus,  ou  qui 
étaient  contemporams,  il  semble 
^'on  ne  doit  pas  rejeter  ces 
événemensy  surtout  lo^rsqu'ils 
s6nt  publics  et  ^làtans,  lors- 
qu'ils ne  ccntktanent  Wen  qtte 
de  vraisemblable ,  et  quHls  soàt 
afrrivés  ttans  son  |iays  ;  à  moins 
qu'où  n'en  puisse  marquer  d'ail- 
leurs la  faiîsseté,  parce  ^'il 
n'est  pas  psobable  qu'un  écri^ 
vain  soit  assez  dépourvu  de  bo^ 
sens  pour  inventer  un  fait  rar  le» 
quel  on  pourrait  au  moment  mê- 
me le  convaincre  d'imposture. 

Cinquième  règle. 

*■  ■  * 

LcArsqa'un  auteur  rapporte 
seul  un  fait  qui  est  combattu 
-ÏMir  pUu^enrsdiontle  témoi^a^ 
est  également  recevaMe  en  tout, 
quoique  la  vérité  soit  .peut-être 
du  côté  de  Celui  qni  parle  seul , 
la  raison. demande  qu'on  aban- 
donne son  sentiment  pour  se 
ranger  du  cÔté  où  il  se  trouve 
plusieurs  écrivains. 

Sixième  règle.  ' 

Quand  un  ou  deux  historiens 
racontent  un  fait  dont  les. aii- 
.tres  ne  font  aucune  ïnention^, 
ontloit  plutôt  écouter  celui  qui 
.parle  qu'an  gnnd  nOmhre  qui 
.Sittt  pttûé  sous  siieMce  l'événé-  ' 
ment  dont  il  s'agit.  Car  il  arrive 
«quelquefois  f{ue  les  atrteurs  né- 
-^igeâ^  de  mettre  "p^t  écrit  les 
choses  qui  se  passent  soUS  leurs 
leurs  yeux ,  parce  qu'elles  sont 
si  communes,  qu'il  ne  |)arait  pas 
possible  que  personne  puisse:  les 
Ignorer. 
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Septième  règle* 

Lorsque  divers  auteurs  ont 
rapporté  différemment  un  même 
fait ,  il  faut  les  concilier ,  si  Ton 
peut;  et  quand  on  le  peut ,  il  ne 
faut  développer  leurs  intérêts,  et 
préférer  les  auteurs  libres  et  M- 
sintéfessés  (  ceteris  paribus  )  à 
ceux  qui  sont  intéressés  au  fait 
qu'ils  racontent ,  parce  que  Tin* 
téfêt  séduit  ordinairemeut  les 
hommes. 

Huitième  règle* 

Lorsque  deux  sentimens  dif- 
férens  sont  soutenus  par  des  au- 
teurs anciens  de  même  autorité, 
ks  moder|i«»i  peuvent  prendre 
celui  qui  leur  parait  le  plus  vnu«« 
semblable. 

Neuvième  règle* 

On  peut  suivre  le  témoignage 
d'un  ancien,  et  l'abandonner 
ensuite  selon  les  divers  sujets 
qu'il  traite,  en  le  comparant  avec 
d'autres  écrivains  qui  ont  plus 
d'autorité,  à  cause  du  change* 
ment  des  circonstances  ;  mais  il 
ne  parait  pas  qu'on  puisse  le  sui- 
vre daus  une  occasion ,  et  l'aban- 
doikner  ensuite  dans  une  autve 
oecasion  toute  semblable  et  r^ 
vêtue  des  mêmes  circonstances. 

Règles  touchant  la  vanfecita^, 
second  principe  do  la  cr^ 
tique» 

Première  règle. 
La  probabilité  d'un  &it  est  plus 


CRI 

ou  moins  grande ,  k  proportion 
que  les  conjectures  oa  les  naotîls 
sur  lesquels  elle  est  appuyée  sont 
plus  ou  moins  solides;    et  ces 
motifs  sont  d'autant  plus  solides 
qu'un  plus  grand  nonabre  de  sa- 
vans  les  reconnaissent  pour  Xês^ 
car  il  n'est  pas^  possible  y  mora- 
lement parlant,  qu'un  motif  so- 
lide et  raisonnable  ne  soit  pas  re- 
connu pour  tel  par  les  gens  sa^. 

Deuxième  règïe^ 

Pour  connaître  si  un  motif  est 
raisonnable  ou  non ,  il  faut  exa- 
miner ce  qu'en  pensent  commu- 
nément les  gens  sages;  et  il  ne 
suffit  pas  que  celui  4{ai  emploie 
cette  conjecture  juge  qu'elle  est 
conforme  à  la  raison;  car  il  ar- 
rive souvent  que  ks  savans  mê- 
mes regardent  comme  très-justes 
des  motifs  qui  sont  rejetéi  par 
d'autres  qui  n'y  ont  pas  d'in- 
térêt. 

Troisième  règle. 

Afin  qu'une  preuve  lende  un 
fait  sûrement  probable ,  kl  faut 
que  le  motif  soit  raisonnable  ; 
et  il  ne  suffit  pas  de  dire  qu'il 
n'y  a  pas  de  conjecture  opposée; 
parce  qu'un  homme  sage  ne  doit 
se  déterminer  que  par  un  motif 
conforme  à  la  raison. 

Quatrième  règle* 

On*  ne  doit  pas  regarder  une 
histoire  comme  probable*  quand 
on  a  des  conjectures  si  fortes, 
qu'elles  font  une  espèce  de  certi- 
tude morale  du  contraire. 
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Cinquième  règk. 

L'autorité  doit  céder  à  la  con- 
jecture lorsqu'elle  parait  si  rai- 
sonnable ,  que  les  personnes  ju* 
dicieuses'et  désintéressées  sont 
convaincues  que  l'auteur  s'est 
trompe ,  et  qu'on  ne  saurait  le 
justifier  sans  se  servir  de  détours 
et  de  réponses  peu  solides.  Mais 
lorsqu'un  fait  est  clairement  at- 
testé par  un*  auteur  de  poids 
qui  n'est  point  contredit  par 
d'autres ,  et  qu'on  ne  peut  con- 
vaincre de  s'être  trompé  »  l'au- 
torité doit  l'emporter  sur  la 
conjecture. 

Sixième  règle, 

n  faut  des  preuves  positives, 
également ,' ou  plus  fortes, 
pour  affaiblir  une  conjecture 
raisonnable;  et  il  ne  suffit  pas, 
pour  rejeter  les  faits  appuyés 
sur  un  pareil  motif,  de  dire  en 
(général  que  ces  faits  ne  peuvent 
pas  être  apparemment;  qu'il  est 
à  craindre  qu'ib  ne  soient  faux. 

» 

Règles  touchant  la  tradition  et 
les  usages^  ou  le  consentement 
des  églises^  troisième  et  qua^ 
trième  principes  de  la  cri" 
tique. 

Première  règle. 

n  faut  que  les  usages  et  les 
faits'  historiques  qu'on  nous 
propose  par  tradition  ne  con- 
tiennent rien  de  vain ,  de  su- 
perstitieux, d'indécent,  d'i- 
nutile ,  et  qu'on  puisse  présu- 
mer que  l'Église ,  les  évéques, 
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ou  les  antres  personnes  qui  les 
ont  reçus  les  premiers,  ne  l'ont 
pas  fait  sans  fondement,  quoi- 
qu'il nous  soit  inconnu. 

Deuxième  règle, 

n  faut  que  ces  faits  et  ces  tr»« 
dttions  n'aient  rien  de  ridicule^ 
d'improbable ,  de  fabuleux ,  de 
contraireaux  usages  et  aux  temps 
où  ils  ont  été  reçus;  rien  de  ooa* 
tradictoire  pour  le  fond  des  cho-*^ 
ses,  et  que  des  auteurs  contem* 
porains ,  ou  autres,  ne  les  aient 
pas  directement  combattus  et  re- 
jetés. Il  faut  aussi  qu'on  puisse 
raisonnablement  satisfaire  aux 
difficultés  qu'on  oppose^ 

Troisième  règk^ 

Quand  ces  usages  sont  dou^ 
teux ,  il  j&ut  les  examiner,  et  ne 
les  rejeter  que  sur  des  preuves 
certaines  et  évidentes. 

Quatrième  règle.    . 

Quand  il  arrive  qu'il  y  a  quel- 
que .  chose  dans  certains  usages 
qui  n'est  pas  tout-à-fait  con- 
forme à  ces  règles,  on  doit  les 
tolérer,  si  on  le  peut  sans  péché^ 
et  que  la  suppression  doive.cau- 
ser  plus  de  mal  et  de  scandale 
que  l'abus  même. 

Quand  on  peut  faire  l'applica- 
tion de  ces  règles  à  une  tradi- 
tion, à  un  usage,  à  un  fait  histo- 
rique, soit  que  l'Église  les  recon- 
naisse par  un  consentement  taci- 
te, ou  qu'elle  nous  les  apprenne 
dans  les  Martyrologes,  dans  les 
légendes  du  Bréviaire,  dans  les 
autres  monumens  dont  elle  se 
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sert ,  on  agît  prademment  de  Tances,  de  ses  pratiques  édifian- 

recevoîr  ces  choses  dàiri  l'esprit  tes  et  pieuses,  des  efforts  suîtîs 

et  de  la'  manière  qu'on  nous  les  a  pour  j ù^tifièlr  ridolâtrîe  paienbe 

transmises,  c'est-à-dîre ,  comme  et  l'infidélité  mabométane;  uk 

des  traditions  .très-vraisembla-  ééinangeaison  continuelle  de  f^ 

Mes,  et  noiv  pas  infaillibles;  et  muer  des  questions  iraisible>i 

H  lie  suffit  pa9,  pour  les  reje'fer,  la  foi,  et  une  licence  effî-écft 

de  dire  que  ce  s6nt  des  trad^  pour  soumettre  la  foi  même  i  li 

tions populaires t  de  vieUhsér'  raison,  et  à  traiter  la  leligioft 

reuts;  qtCon  n'en  connaît  pointia  comme  une  ia  vent  ion  huinaine r 

source;  queles  auteurs  ecolésias*  ^m  esprit  de  vétille  et  de  chicaDr. 

tiques  n^enfofit pointmoùts,  etc»  d'arrogance ,  de  pyrrhonisine  rt 

H  faut  de»  preuves  positives  et  d'incrédulité,  pousse  jusqu'au 

formelles^  tirées  du  témoignage  point  de  ue  rien  croire  ;  voilà  an 

dés  auteurs  dignes  de  foi  qui  re-  <:onrt  abrégé  des  abus  de  la  cn- 

jcttent  ces  choses,  et  qui  en  mon-  tique,  que  le  révérend  père  de 

ti«ntla  supposition, ou  il  faut  des  l'A ubrusselle,  jésuite,  détaîUe  ii 

raison^fortes  et  convaincantes,  long  dans  son  traité  ,  qui  a  pour 

Des  ar^mens  négat i fs ,  des  preu-  ti  tre  :  Abus  de  la  Critique  en  mo' 

ves  vagues  et  générales  ne  suffi-  tihre  de  religion,  i  vol.  în-8*,  ira- 

sent  pas.  {J^ojez  Tradition.  )  primés  en  1 7 1  o  à  Paris,  chei  Do- 

g  «^-  puis.  {J^o^'cz  au!«i  l'ouvrage  cïu 

^       '  révérend  père  Honoré  de  Sainte- 

'      •    Hcf  flfru*  dtla  Crkîque.  1^^^^,^^^  ^^^^  déchaussé,  intî- 

Si  les  fruits  de  la  critique  tulé  :  Réflexions  sur  Ir^  r^/es 

sont  au»i  abondans  que  pré-  et  sur  Vusagede  la  cntîque  tou- 

deux ,  les  maux  qu'elle  a  occa-  chant  thistoin  de  FÊglise ,  etc. 

sionés  et   lès  abus  qui  se  sont  l^'est  de  ce  livre  que  nous  avons 

îhtroduits  sous  son  nom  en  ma-  tiré  tout  ce  que  nous  disons  ici 

"tièréde  religion,  l'emportent ilï-  de  la  critique, 
'animent,  et  par  leur  miAtitude,        CROCHETS  (domPierre  des^ 

et  par  leur  importance.  Des  at-  bénédictin  de  la  congrégation  de 

teintes  mortelles  données  à  l'É^  Saint-Vanne,    né    à    Verdua  , 

-criture  et  à  la  tradition ,  à  la  foi  d'une  famille  noble ,  fit  profcs- 

des  mystères  et  des  miracles.*,  sion    à    Saint-Èvre-lès-Toul  le 

une  estime  excessive  des  écrits  aS  juin.i6a4,et  mourut  à  Saint- 
des  païens,  et  un  mépris  marqué.    Arnoul  de  Metz  le  1 4  juin  1672. 

pour  le»  ouvrages  des  Pères,  des  îl  fournît  à  messieurs  de  Sainte- 
Ihéologicns,  des  auteurs  ecclé-    Marthe  beaucoup  de  mémoires 

"sîastiqucs;  un  injuste  soulève-  hurles  abbayes  unies  à  la  congit- 
ment  contre  l'appareil  du  culte    gation  de  Sa int-Vanne ,  qui  sont 

extérieur  et  la  discipline  de  l'É-  insérés  dans  le  quatrième  tome 
glisej  la  dérision  de  ses  cérémo-  de  l'ancienne  édition  âe  Gallin 
nies,  de  ses  usages,  de  ses  obscr-    christiana    où    l'on   fait  une 
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mention  honorable  de  Dom  /àes 
Crochets  qui  composa  aussi  l'his- 
toire des  abbayes  (Tfaoumies  de 
rOrdre  de  St.-Benoit  qui  étaient 
dans  la  ville   de  Metz,  Saint<- 
'    Arnoul ,  Saint  -  Vincent ,  Saint- 
Symphorien ,  Saint-Clément  et 
I    Saint-Martin  ,  et  des  abbayes  de 
filles  de  raémt  Ordre,  Sainte- 
I    Glossinde,  Saint-Pierre,  Çainte^p^ 
Marie ,  et  des  autres  monastères 
de  Metz.  Les  liistoires  de  tontes 
ces  abbayes  sont  manuscrites. 
<  Dom  Calmet ,  BibUoth,  lorr.  ) 
CROCHETS    (  Dom  Charles 
des),  bénédictin  delaicongréga- 
tion  de  Saint-Vanne ,  natil  de 
Verdun ,  et  profès  de  Saint-Man- 
suy  de  Toul,  mourut  dans  la 
congrégation  réformée  de  Qu- 
gny  e)iii664*  On  a. lui,   i*  up 
ouvrage    manuscri|>  dédié  au 
Roi  ,  sottS  le  titrqJ||^  Quadru^ 
plex  demonstrmtio^ristiamsmi 
credendL  a^  Ethica  seuphUoso- 
phia  moralis ,  christiana ,  reZi- 
giosa ,  dédié  au  prince  de  Conti, 
let  imprimé  à  Paris,  in-12 ,  en 
1646.  3^  Des  Entretiens  sur  les 
anges ,  ou  Dialogues  entre  Dom 
Charles  des  Crodbets    et  dom 
Robert  desGabels,  manuterits. 
Oa  lui  atttrifalue  aussi  un  écrit 
intitulé  :  Instance  oonire  la  mit- 
mère  ^expliquer  la  présence 
^réelle ,  du  révérend  père  des  Ga- 
beis,  Dom  Calmet,  ibîd.) 

CROCODILE,  animal  am- 
phibie, crudy  Torace ,  couvert 
^'écailles  très- dures ^  elcepté 
sous  le  ventre ,  de  la  forme  à 
peu  près  d^onl&ard,  mais  beaa- 
•coof  plus  gros.  II  a  la  gueule 
grande,  avec  des  dents  aigu^  et 
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séparées  qui  entrent  l'une  dans 
Tautre,  et  il  en  a  plusieurs  rangsi 
n  est  fort  bas  sur  ses  pieds ,  et 
rampe  presque  par  terre.  Il  court 
fort  vite  ;  mais  il  ne  se  toun«e 
pas  aisément.  Les  crocodiles  se 
trouvent  principalement  dans  le 
Nil.  Les  Égyptiens  les  adoraient, 
n  est  parlé  dans  le  Lévitique , 
ch.  1 1 ,  V.  2g ,  d'une  e^ce  de 
crocodile  de  terre  ,  nommé  en 
hébreu  choled ,  qui  est  mis  au 
nombre  des  animaux   impurs. 

CROCQUET  (  André  ) ,  natif 
de  Douai,  embrassa  l'Ordre  de 
Sain^fienoit ,  et  fut  prieuj:  de 
Handansle  Hainaut.  Il  mourut 
de  pesteà  Valencdennes  en  i58a, 
avec  la  réputation  d'un  do^ 
teur  fort  célèbre  et  d'un  grand 
théologien.  On  a  de  lui  :  CaU" 
chesis  chriitianœ  ,  à  Douai  , 
J575,  in-4*.  Commentarius  in 
epistolam  PauU  ad  Romanes  ,  à 
Douai»  1677  ,in-8".  Commfin^ 
tariusin  epistolam  PauU  ad  He^ 
brceos  f  à  Douai,  1578,  in-8*. 
Paraphrases,  ou  trente-neuf  ser- 
mons sur  les  sept  Psaumes  de  ia 
Pénitence,  en  français,  à  Douai, 
1579 ,  in-8».  Notes  sur  le  liviB 
de  la  Religion,  deMarsile  Ficin,à 
Brème,  en  1617.  (  Valère-André, 
Bibboth,  belg.f  édition  de  1739, 
tom.  t  ,pag.  5i.  ) 

CROCUS  (  Corneille  ) ,  natif 
d'Ansterdam ,  fit  ses  études  à 
Louvajn ,  et  alla  à  Rome  à  l'âge 
de  cinquante  ans.  Il  y  fut  reçu 
dans  la  compagnie  de  lésuf  , 
par  saint  Ignace ,  son  fondateur , 
et  y  moutut  en  i55o.  On  a  de 
lui ,  de  la  vraie  Église ,  ou  des 
Notes  et  des  Signes  de  l'Église , 

24 
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à  Cologne.  Lettres  de  la  Foi  et 
des  bonnes  œurres ,  â  Anvers , 
en  i53i.  Disputes  contre  les 
Anabaptistes,  ibid. ,  en  i535. 
limitations  pieuses,  ibid.,  en 
1 535.  ouvres  de  piété ,  ibid . , 
en  i6ia.  Une  Grauimairc  pour 
Topposer  à  celk  de  Mélancthon. 
'DesFonnules ,  ou  façons  de  par- 
ler ;  et  des  colloques  à  l'usage 
des  enCans  ,  pour  tâcher  d'abo- 
lir ceux  d'Érasme.  Un  Diction- 
naire ,  et  un  autre  recueil  inti- 
tulé :  Farrago  sordtdorwnverbO' 
rum,  ou  Lima  borbarici,  Adrien 
Junius ,  ou  de  Jonche ,  quoique 
hérétique ,  dit  que  Crocus  était 
^i  fleuri,  qu'il  semblait  avoir 
voulu  exprimer  tout  Térencc  et 
tout  Cicéron.  (  Adrien  Junius, 
in  Bala%fia  sua.  Alegambe  ,  Bi^ 
biioth.  societ.  Je^w.Dupin,  T^ab. 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
seizihne  sikcle  j  p.  1070.) 

CROYA,  ville  capitale  d'Alba- 
nie,  appelée  Crua  par  Chalcon- 
dyle  ;  Croia  par  les  Italiens,  et 
Croie  par  les  Français.  Elle  est 
située  sur  llssana.  On  la  nom- 
mait autrefois  Antigonia,  ouÉri- 
b«a ,  et  était  très-forte.  George 
Castrioti,  vulgairement  Scande^- 
begh ,  battit  souvent  les  Turcs 
proche  de  ses  murailles  ;  mais  ils 
fa  prirent  après  sa  mort,  et  ils  en 
sont  encore  aujourd'hui  les  maî- 
tres. Elle  n'est  éloignée  que  de 
vingt  -  cinq  milles  de  la  mer 
Adriatique  et  de  trente -cinq  de 
Burazzo.  Il  y  a  eu  les  évéques 
suivans  : 

1 .  Grégoire,  auquel  succéda . . . 

2.  André ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
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re«^Hinenrs ,  nommé  jMr  Ur* 
bain  V  le  8  juin  i366. 

3.  Antoine,  de  fOièe  âes 
mêmes,  nommé  par  Iirtin  t. 

4.  N...,  en  1649,  a^M»^ 
tre  évéque  voiân ,  fit  noe  ifnp- 
tion  sur  les  Turcs  qui  s'appro- 
chaient de  MoBte*Negros,»f 
partenantaux  VfaiticDS,ctkBr 
tua  et  mit  en  fuite  trois  nuHe 
honsmes  {Gaz. ,  17^9 ,  ?•  W 
•     CROISADE ,  sacrum  bdbm , 
«acra  cruâs  miîitia.  On  appeî» 
croisades  les  guerres queleschré- 
tiens  entreprirent  autrefois  con- 
tre les  infidèles,  pour  la  cooqnèfc 
dek  Terre-Sainte,  p«fce(i«eceui 
qui    s'y    engagcaint  portaienl 
une  croix  d'étoffe  sur  l'épaiik 
droite,  ou  au  chaperon,  et  dans 
leurs  étendards.  On  donna  in» 
le  même  MP  dans  la  suite  ay 

expéditioafcntrc  le  ^^ 
ques.  On  compte  huit  croisai 
pour  k  conquête  *  l»  ^«^ 

La  première  fat  eondae  au 
concile  de  Clermont,  tenu  U« 

,095,  auquel  le  pape Orkj; 

présida.  Pierre  l'ermite,  or^ 
naiie  d'Amiens  en  M^f^ 
solitoirede  P«>f«»ion  '  pi«» 
le  premier  cette  croisade,  booe- 
froide  Bottillon,  duc  de  i^' 
raine,enfutundespnncipaoi 

cliefe;etellesetermiMpar^ 

prise  de  Jérusalem  dont  b«»^ 
froide  Bouillon  fiit  au  roi  ,^ 

parlabataiUed*Ascalon,<pe'J 

chrétiens  gagnèrent  m  le» 
dand'Égn»te.(AbbasGttib^ 

a>/.J?ri'^/.Guiiieto.,r/^; 

La  seconde  croisade  se» 
1144,  après  la  prise  de  to^»»* 
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d'Ëdesse  sur  les  chrétiens ,  par  et  Tempereur  Henri  vi ,  en  i  igS, 

Sanguin,  prince  turc.  Saint  Ber-  après  la  mort  de  Saladin.  On  y 

nard  prêcha  cette  croisa<de  par  gagna  plusieurs  batailles,  et  on 

rordre  du  pape  Eugène  111.  L-em-  y  prit  plusieurs  yilles  contre  les 

pereur  Conrad  et  le  roi  de  France  infidèles.  (Godefrid. ,  Monach. 

Louis  vu  en  furent  les  princi-  IMatth.,  Paris.  Otbo  ,  à  Saint- 

paux  chefs  ;  mais  elle  n'eut  au-  Blasio.  Heroldus  Villehardoin.  ) 

cun  succès.  (  Vincent.  Bellov.,  La  cinquième  fut  publiée  par 

Spechtl,  hU,  Otho  Frisingens,  de  Tordre  du  pape  Innocent  111 ,  en 

Gest.   Freder.  Gaufred. ,  vita  iigS.  Thibaud,  comte  de  Cliam- 

•sancti  Bem,  Hatihxus^  Pari'-  pagne,  en  fut  élu  chef;  mais, 

stensîs,  )  é^nt  venu  à  mourir,  on  élut  à 

La  troisième  croisade  se  fit  en  sa  place  le  marquis  Boni&ce  de 

1 1 88,  aptes  la  prise  de  Jérusalem  Monferrat ,  -parent  du  roi  Phi- 


par  Safadih,  sultan  d'Egypte.    lippe-Auguste.  La  peste  et  la. dî- 
L'empéreuT     Frédéric    Barbe-    vision  s'étant  mises  dans  cette 
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i     rousse  et  Frédéric  son  second  fils,  croisade,  les  troupes  furent  aisé- 

I      duc  de  Souabe  ;  Philippe  11 ,  roi  ment  dâaites  en  1 204  par  le  sour 

I      de  France,  surnommé  Conque^  dan  d'Alep.  (Albéric,  Monach.^ 

\     rant  et  Auguste;  Henri  11,  roi  et  les  autres  auteurs  cités  à  la  fin 

I      d'Angleterre, et  son  fils  Richard,  de  la  quatrième  croisade.  ) 

surnommé  Cœur-^e^Lion ,  pri-  La  sixième  commença  en  1 2 1 3, 

rent  la  croix.  Cette  ci^oisade  n'eut  sous  le  même  pape  ;  elle  continua 

pas  beaucoup  de  succès  ;  elle  a-  sous  Honoré  ui,  son  successeur  ; 

boutit  à  une  trêve  avec  Saladin,  sous  Grégoire  ix  \  et  après  plu- 

'4ont  les  conditions  furent  «  que  sieurs  traités  avec  les  infidèles , 

»  toute  la  côte,  depuis  Jafia  jus-  au  désavantage  des  chrétiens, 

»  qu'à  Tyr ,   demeuwrait  aux  elle  se  termina  par  la  victoire 

«  dirétiens ,  et  tout  le  reste  de  ~     '          ' 
»  la  Palestine   à  Saladin  ,  ex- 

^  cepté    Ascalon    qui    serait  ,  dont  il  ne  se  sauva  qu'un  pdtit 

»  après  la  trêve  expirée ,  à  celui  nombre  de  personnes.  Ces  (ky^ 

»  qui  se  trouverait  le  plus  puis-  rasmins  étaient  des  peuples  issus 

^  sant  ;    et  que  les  chrétiens  des  anciens  Parthes  qui ,  chassés 

»  pourraient  entrer  librement  à  de  la  Perse  par  les  Tartares,  pas- 

»  Jérusalem  pour  y  faire  leurs  sèrent  l'Euphrate ,  et  vinrent 

»  dévotions   pendant  la  trêve  demander  quelques  terres  ait 

^>  qui    serait  de  troi»  ans  trois  Soudan  d'Egypte,  qui  leur  céda 

M  mois  trois  semaines  et  trois  la  Palestine.  (  Nicétas.  Alberic. 

»  jours.  »  (Godefrid.  ^Monach.  Sanut.  Nangis.  ) 

Matth. ,  Paris.  Nicétas.Tagenoû,  La  septième  croisade  fut  réso- 

Descript.  Expedit.  Asiat.)  lucau  concile  de  Lyon  l'an  1^45, 

La  quatrième  croisade  fût  enr  et  conduite  par  saint  Louis ,  roi 

iireprise  pr  le  pape  Gâestin  ui  de  Franoe^  contre  les  Sarrasins ,         4. 

24. 


que  les  Gorasmins  remportèrent 
en  1244  ^^  l'armée  chrétienne 
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l'an  ia48«  Après  plusieurs  ba-    des   Saints,  en  deoz  toIwms 
taiHes ,  la  maladie  s'étant  mise    in-foi.^  iiopriAié»  pour  la  se- 
dans  le  eainp  des  chrétiens.,  le    con^e  fois  à  Lyon  eu   1731 ,  er 
saint  roi  fut  (ait  |urîsQwaier  ^  et    dédi^  au  pape  lanocent  un 
ne  revint  en  France  que  Tan    o,"  Exercices  de  pieté  poor  fe*^ 
1254.  (JoinvUle.  I^angis ,  etc.  )    les  jours  de  Taonée  ,   ou  Âs*t 

La  huitième  et  demtèie  cfoi-  chrétienne ,  in  -  1 2  ,  dix  -  \&- 
Sade  fut  résolue  en  1268 ,  par  le  volumes.  3<>  Retraite  spiritat^c 
pape  Qénient  iv  et  par  le  roi  pour  un  jour  de  chaque  mois, 
sauftt  Louis  qui  y  mourut  le  25  avec  des  réflexions  dirétieoae' 
du  mois  d'août  de  Tan  1270.  En  sur  divers  sujets  cle  monk. 
1291  ,  la  viHe  d'Acre  fut  sacca-  in-12^  cinq  volâmes ,  Pëit^ 
gée  par  le  Soudan  d^Égypte  et  4**  Abrégé  de  la  retsaite  poa: 
les  chrétiens  perdirent  totut  -^e  un  jour  de  chiiqiie  inois ,  is-i x 
qu'Us  avaient  dans  la  Syrie.  De-  5*  La  dévotion  au  sacré  Cœur  d; 
puis  ce  temps,  il  ne  s^est  fait  Jésus-Chiist ,  etc. ,  itt-12,  (kti 
aucune  croisade.  {J^qyez  Main-  volumes ,  1729.  &  Paiallèk  àa 
bourg ,  Histoire  des  Creisades,  )    Mœurs  de  ce  siècle ,  et  de  la  3io> 

CROISÉS,  sacram  nùlitiam    raie    de  Jésus4^brist ,   io-ii, 
projèssi;  ceux  qui  étaient  de  la    deux  volumes,  1729.  7*  ïa  Me 
croisade;    qui    avaient  pris  la    de  Notie^igneur  Jé$iis-€lirû1, 
eroix  pour  aller  faire  la  guerre    tirée  des  quatre  Évangélistes,  et 
aux  infidèles.  Les  croisés  por«-    celle  de  la  sainte  Yiei^^  raèie  de 
taient  des  croix  de  différentes    Dieu ,  entremêlées  de  iioles  Li>- 
conleurs  sur  leurs  habits  et  dans    toriques  et  de  courtes  réâexioos 
leurs  étendards  ,  selon  leur  na-    morales,  ia-*!!.  tt*  Lbs Heures  , 
tion.  Les  Français  la  portaient    ou  Prières  chrétÀennes,  conte- 
rouge.,  les  Anglais  blanche ,  les    uant  tops  les  exeiôres  ordi- 
Flamands  verte  ,  les  Allemands    naires  du  chrétien ,    avec  un 
noire ,  et  les  Italiens  jaune.  Les    Abr^^  notre  croyance ,  ia-is 
papes,  pour  soutenir,  o u  exciter    et  in- 18.9®  Les  Régicmeas  et  les 
l'ardeur  des  croisés  ,  leur  accor-    Heures  des  pensionuaiies  des  j«- 
daient  beaucoup  de  privilèges,    suites ,  qui  peuvent  leur  servir 
Us  prenaient  leurs  biens  et  leurs    de  règle  de  conduite  pour  tauti 
familles  sons  leur  protection  ,    leur  vie,  in-ia,  2  vol. 
les  dispensaient  de  payer  les  in*        GROlSIERouPORTE-CROa. 
térèts  usuraires  à  leurs  créan-    cruciaius ,  cmci/èr.  11  y  a  trt»* 
cievs ,  quoiqu'ils  s'y  fussent  en^    Ordres  religieux  qui  ont  poru 
gag&  par  serment ,  et  leur  don-    ce  nom  ;  l'un  en  Italie  ;  l'aatie 
naient   de   grandes   indnlgen-    dans  les  Pays-Bas  ;  le  troisième 
ces.  en  Bohème.  Tous  les  trois  on* 

CflOISET  (Jean),  jésuite  ,  fut  prétendu  avoir  pour  Ibndalenr 
provinsîal  de  la  province  de  saint Ckt,  ou  Ansdel^piQpSvqoi 
Lyon.  On  a  de  lui ,  1^  les  Vies    sucaéda  A  saint  lin  Tan  77  <k 
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]é5a»-€farÎ5t  ;  et  pour  restaura-* 
tear  saint  Quîriace  on  Cyriaque, 
^▼éque  de  Jérasaleni  et  martyr, 
nommé  etitore  Jucbs  dansles  an- 
ciens Martyrologes  appelés  de 
saint  Jérôme.  Mais  on  ne  sait  rien 
de  saint  Quh-iace,  et  cette  haute 
antiquité  paraît  entièrement  fa- 
buleuse. Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  l'Ordre  des  Groisiers  était 
établi  avant  le  pontificat  d'A^ 
lexandre  m  ,  puisque  ce  pape, 
fuyant  la  persécution  de  Pem- 
pereur  Frédéric  Barberousse , 
trouva  un  asile  dans  les  mona^ 
tères  des  croisiers ,  et  qu'après 
la  persécution ,  il  prot^ea  cet 
Orore  ,  lui  donna  une  règle  et 
des  constitutions  Flan  1^69.  Les 
croisiers   dltalie,    après    pln^* 
sieurs  réformes,  furent  en  fi  n  sup- 
primés l'an  i656,  \^srr  Alexan- 
dre yii.  Us  étaient  d'abord  ba- 
billé! de  gris.  Ils  portèrent  en- 
suite une  tunique,  outobe,  avec 
un  scapulaire ,  un  manteau  par-  '• 
dessus  et  un  grand  camaii;  le 
tout  de  couleur  bleue,  lis  por- 
taient aiissi  toujours  en  main 
une  ttoix  d'argent  ou  d^  fer.  Ils 
étaient  hospitaliers  et  chanoines 
réguliers  ,  sous  la  règle  de  saint 
Augustin.  Ils  avaient  cinq  pro- 
vinces ,  tontes  en  Italie  ;  celle 
de  Bologne,  de  Venise,  de  Rome, 
de  Milan,  et  de  Naples. 

Les  croisiers  de  France  et  des 
Pays  *  Bas  furent  fondés  l'an 
t  il  I ,  sous  lé  pontificat  d'inno- 
cent m ,  par  Théodore  de  Celles, 
issu  des  ducs  de  Bretagne ,  et 
fils  du  héron  de  GeRes  ,  bourg 
situé  dans  le  pays  de  Ltége.  Ce 
jeune  baron ,  s'étant  croisé  en 
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1 18e  pour  la  Piriestine ,  eut  oc- 
casion d'y  connnaftre  les  Croi- 
siers ,  et  conçût  dès-lors  le  dfes- 
sctn  d'en  établir  une  congréga- 
tion dans  son  pays;  ce  qu'il  exé- 
cuta â  son  retour,  da  us  l'église  de 
Saint-Thiboud ,  sïluée  sur  Une 
eoUine  appelée  Clair-Lieu ,  pro- 
che de  la  ville  d'Huy  on  le  gé- 
néral èes  croisiers  de  Flandre 
faisait  sa  résidence  ordinaire  ,et 
qui étaitlechef  d'Ordre.  Cesrdi- 
gieux  portaient ,  dans  le  com- 
mencement ,  une  souta^ne  noire 
avec  un  scapulaire  gris  ,  et  par- 
dessus une  grande  chape  noire 
avec  un  grand   capuchon.    Ils 
changèrent  la  soutane  noire  en 
bkrhche  ,  par  une  bulle  de  Clé- 
ment viii ,  et  sur  la  fin  du  dcr- 
niei' siècle,  ils  changèrent  encore 
leur  habillement  qui  consistait,' 
dansles  derniers  temps,  en  une 
soutane  blanche  et   un  scapu- 
laire noir,  chargé  sur  la  poi- 
trine d'une  croix  reuge  et  blan- 
che. Lorsqtt'ib  étaient  au  chœur, 
ils  avaient  pendantl'été  un  sur- 
plis avec  une  aumusse  noire ,  et 
lorsqu'ils  allaient  en  ville ,  ils 
mettaient  un  manteau  noir  com- 
me les  ecclésiastiques.  Ils  met- 
taient aussi,  dans  quelques  pro- 
vinces ^  le  surplis  sur  te  <:apU- 
cfaon ,  et  le  Capuchon  à  la  tête  , 
au  lieu  de  bonnet  carré  5  et  les 
novices    portaient    la    soutane 
noire  pendant  deux  mois,  en 
mémoire  de  leur  ancien  habit, 
n  y  avait  plusieurs  monastères 
de  cet  Ordre  en  Allemagne  et 
dans  les  Pays-Bas,  comme,  à 
Cologne  ,  à  Aix-la-Chapelle ,  à 
Lioge  ,  Namur ,  etc.   Il  y  en  a 
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eu  aussi  en  France ,  comme  à 
Paris  f  à  Toulouse, à  Caeu  ,  etc. 
Les  croisiers  ou  porte-croix 
avec  rétoile ,  au  royaume  de  Bo- 
hême ,  furent  fondés  à  Prague 
en  1234,  par  la  bienheureuse 
Agnès ,  aie  de  Primislas  ou  Ot- 
tocar  !•' ,  roi  de  Bohême ,  qui  se 
fit  religieuse  de  Saint-François , 
après  avoir  fondé  un  hôpital  à 
Prague ,  auprès  du  pont ,  qu'elle 
donna  aux  Groisiers.Ds  n'avaient 
point  de  surplis  au  chœur  ;  ils  y 
avaient  une  espèce  de  petit  man- 
teau descendant  jusqu'aux  ge- 
noux ,  qu'ik  rejetaient  derrière 
le  dos.  Lorsqu'ils  sortaient,  ils 
étaiient  habillés  de  noir  comme 
les   ecclésiastiques ,  avec    une 
eroix  rouge  à  huit  pointes,  au- 
dessous  de    laquelle  était  une 
étoile  de  même  couleur ,  qu'ils 
attachaient  sur  le  côté  gauche. 
Ils  ont  eu  deux  généraux,  l'un  à 
Prague,  auquel  une  partie  obéis- 
sait ,  et  l'autre  à  Breslaw ,  au- 
quel une  autre  partie  des  croi- 
siers de  Bohème ,  et  ceux  de  Po- 
logne et  de  Lithuanie  étaient 
soumis. 

CROISIERS,  avec  le  navire. 
Pontanus  parle  de  certains  croi- 
âers  de  Bohême  qui  portaient 
un  navire  sur  le  côté  gauche. 
Us  furent  établis  en  i4oo.  Os 
n'avaient  que  trois  maisons. 
(  VqX^^  >  »tt^  to^  ^^  croisiers , 
Benedetto  Leoni ,  Origine  èfotv- 
datione  éteïl  Ordine  de  Croci- 
figri.  Herman ,  Histoire  de  VÉ^ 
tabUssement  des  Ordres  reli^' 
gieux ,  tom.  2,  chap.  4o.  Pierre 
Verduc,  Fie  du  père  Théodore 
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de  Celles,  imprimée  à  Péngoeui 
en  1681 .  Pontanus,  Bchctn.  sacr. 
Le  père  Hélyot,  Hist.  des  Ordrrs 
monastiques  jet  religiesuc  ;  par- 
tie a ,  cliap  35. 

CROISSANT,  sorte  A*mir 
ment  que  les  filles  de  Jéns- 
lem  portaient.  Isaïc  ,  3  ,  2^.] 

CROISSANT,  Oïdie  du  Grofi- 
sant.  L'abbé  Juslimani  et  quel- 
ques   autres  disent    que  saiLt 
Louis  institua  un  Ordre  mùi- 
taire  sous  le  nom.  du   Doitbl: 
Croissant  ou  du  NatHre^àonl 
il  donna  le  collier  à  plnsican 
seigneurs  français  ,  pour  les  en- 
courager à  l'accompagner  dans 
son  second  voyage  d'outie-merf 
et  que  cet  Ordre  qui  s'éteint 
en  France  peu  de  temps  après  la 
mort  de  faint  Louis,  fat  fort 
illustre  dans  le  royaume  de  ta- 
pies et  de  Sicile ,  par  les  soins  de 
Charles  deFrancv,  comfe  d'An- 
jou, qui  lui  donna  sealaaent  h 
nom  de  Croissaat.  Maïs  le  père 
Hélyot  rejette  cet  Oïd»  comme 
chimérique.  Il  reconnaît  ccpai- 
dant  qu'il  y  a  eu  un  Ordre  ^ri- 
table  du  Croissant^  qu'on  nom- 
mait aussi  rOrdre  du  Navire  00 
des  Argonautes  de  Saint-Nicobs, 
institué  par  Charles  de  Duras, 
roi  de  Naples ,  à  l'occasion  da 
couronnement  de  la  reine  ICar- 
guérite ,  son  épouse.  Le  collier 
de  cet  Ordre  était  composé  de 
coquilles  et  de  croiasans,  et  il  y 
ayait  au  bas  un  navire  attacbé 
avec  cette  devise  :  Non  credo  tem- 
pori.  (Le  père  Hélyot ,  ffist,  âa 
ord.  immasi*  t.  8 ,  p.  ^79.  ) 
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CROIX. 

SOHlIAIliE. 

5  !•».      Du  Nom  de  Croix. 

§  IL       De  la  vraie  Croix. 

S  m.     De  la  Consécration  des  Croix,  et  de  F  Honneur  qui  leur 

est  dd. 
^  ly.     Du  Signe  de  la  Croix. 

§  I«'.  d'aller  à   compiles  ,   le  prieur 

Du  nom  d^  Croix.  disait  en  français  ;  «  Allons  à 

compiles,  de  par  Dieu  ;  M  ou  biea 

Le  mot  croix  a  différeoles  si-  en  latin ,  eamus  ad  completo* 

unifications.  Il  signifie  ,  i<»  un  rium  exporte  Vei,  On  n*écri- 

^ibet  qui  consiste  dans  une  pièce  vait  jamais  rien  autrefois  qu'on 

de  cbai^nte  composée  de  deux  ne  coininençât  par  marquer  une 

uiorceaux  de  iK>is  croisés,  soit  croix  sur  k  papier;  et  de-U, 

qu'ils  se  croisent  à  angles  droits  la  troix  qui  est  au«-devant  de 

au  haut  de  Tun  d'eux  ,  comme  l'alphabet ,  nommée  Croix  de 

le  T,  ou  au  milieu  de  leur  Ion-  par  Dieu;  de  là  encore  celle  qui 

^ueur  9  ou  en  croix  de  saint  se  fait  au  haut  d'une  lettre, ^ou 

André, ou  en  forme  de  fourche;  avant  de  signer  son  nom.  (  Dom 

a?  les  représentations  et  les  fi-  de  Vert ,  Cérémonie  de  VÉgUsej 

gares  de  la  croix  qui  sont  dans  tom.  2,  pag.  120.)  5*"  Le  mot  de 

les  églises ,  sur  les  chemins  et  croix  signifie,  dans  le  sens  figuré, 

ailleurs;  Z^  les  mêmes  figures>  qui  les  peines  et  les  afflictions  ;  6"*  la 

servent  d'orn^Tmens  et  de  iiiar-  doctrine  de  la  foi  chrétienne  ; 

ques  de  la  dignité  de  certaines  ^<>  le  mystère  de  la  rédemption 

personnes  ;  tek  que  les  évêques ,  des  hommes  ;   8^  le  bois  sacré 

les  abbés,  etc.  ;  4^  la  croix  de  qui  a  servi  d'instrument  au  mys- 

par  Dieu  ,  c'est-À-dire,  la  croix  tère  de  la  rédemption ,  ou  la 

qui  est  au-devant  de  l'alphabet  vraie  croix  sur  laquelle  Notre-. 

du  livre  ou  on  apprend  aux  en-  Seigneur  Jésus-Christ  est  mort 

ians  à  connaître  leurs  lettres,  et  pour  l'acheter  les  «hommes  per- 

l'alphabet  même.  On  l'appelle  dus  par  le  péché. 

croix  de  par  Dieu  ou  de  part  ^  _. 

Diea,  quasi  ex  parte  Dei,  et  ^     ' 

noa,per  Dewn ,  comme  on  dit  :  ^^l^  ^'•««  Croix. 

depar  le  Roi,  c'est-à-dire,  delà        On  forme  plusieurs  questions 

partdu  Roi.  C'est  dans  le  même  sur  la  vraiecroix.  On  demande, 

sens  qu'on  lit ,  dansl'ancien  Or-  i»  de  quel  bois  et  de  quellehau' 

dinaire  dé  saint  Pierre-lc-Vif,  de  teur  elle  était  ?  2<»  si  Jésus^hrist 

^Scos  y  quc^,  lorsqu'il  était  temps  y  fut  attaché  avec  trois,  ou  avec 
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quatre  dous  ?  y*  s'il  y  fut  atta- 
ché avant  qu'on  eût  posé  la 
croix?  4^  si  ses  pieds  portaient 
sur  un  morceau  de  boîs  ?  ou  un 
soutien  attaché  à  la  croix?  5^  s'il 
fut  crucifié  tout  nu  ?  6**  quel 
lionneur  est  dû  à  la  vraie  Croix? 

1.  Saint  Chrysostôme»  ou  l'au- 
teur du  Sermon  sur  la  Croix  qui 
est  parmi  ses  œuvres  ,  et  saint 
Bernard ,  sur  le  7*chap.,  t.  8  du 
cantique,  disent  que  la  vraie 
croix  était  composée  de  quatre 
bois  différens,  de  cyprès,  de 
Cèdre ,  de  pin  et  de  buis ,  selon 
k  premier  auteur;  et,  selon 
saint  Bernard ,  de  cyprès ,  de 
cèdre  ,  d'olivier  et  de  palmier. 
D^autres  disent  qu'elle  était  de 
chêne.  On  dit  aussi  qu'elle  était 
haute  de  quinze  pieds,  et  que 
les  bras  étaient  longs  de  sept  ou 
huit  pieds.  Mais  les  auteurs  sa- 
crés, ni  les  premiers  Pères  n'en 
disant  rien,  il  vaut  mieux  avouer 
son  Ignorance  à  ce  sujet ,  que  de 
s'ex])oser  à  se  tromper  en  vou- 
lant assurer  .ce  qu'il  n'est  pas 
possible  de  savoir  certainement. 

2.  Saint  Grégoire  de  Tours 
{Misse  pour  le  premier  auteur 
latin  qui  ait  dit  que  Jésus-Christ 
a  été  attaché  à  la  croix  avec 
quatre  clous  ,  dans  son  pre- 
mier livre  de  la  gloire  des  Mar- 
tyrs, ch.  6.  C'est  aussi  le  senti- 
ment des  Grecs  qui  représentent 
toujours  Jésus-CIirist  attaché  à 
la  croix  avec  quatre  clous  ;  mais 
le  sentiment  qui  paraît  le  plus 
commun  dans  l'Église  Jatine,  est 
qu'il  n'y  en  eut  que  trois;  savoir, 
un  à  la  main  droite ,  un  à  la 
main  gauche,  un  seul  pour  les 


CBO 

'â 

deux  pieds.  C'est  ainsi   qœ  h» 
plupart  des  anciens  «crucifix  de 
l'Église  latine  représentent  Jésus- 
Christ  attaché  à  la  croix.  Saiat 
Grégoire  de  Tours  dit  attssî  q«e 
deux  de  ces  clous  senrûrent  &  f^ 
ger  le  mors  de  la  bride  do  che- 
val de  Constantin  ^  qœ  le  troi- 
sième fut  jeté  dans  la  mer  Adria- 
tique par  sainte  Hélène ,  poor 
apiser  les  flots  irrités,  et  qae 
le  quatrième  fut  n^is  à  la  têu 
de  la  statue  de  Constantin,  ài- 
gée  dans  Constantinople  sur  une 
colonne  de  porphyre.  Saint  Am- 
broise  dit  que  ce  fut  au  diadènc 
de  ce  prince  ;  et  Rufin  ,  Socnte, 
Théodoret ,  à  son  casque.  Qnm 
qu'il  en  soit ,  on  mont^  en  plvh 
sîeurséndroits  les  cloos  de  Notiez 
Seigneur,  comme  à  Rome,  à 
Venise  ,  à  Milan  ,  à  Tienne  en 
Autriche  ,   à   Saint  -  Denis  en 
France,  à  Carpentras,   dans  le 
Comtat  Yenaissin ,  et  aUleurs , 
soit  qu'on  enfeode  par-H  les 
clous  qui  ont  touché  immédiate- 
ment les  mains  et  les  pieds  de 
Notre->Seigneur  ,  ou  des  por- 
tions détachées  de  ces  dous ,  ou 
des  clous  frottés  à  ces  premiers , 
ou  des  clous  qui  servaient  au  bois 
delà  croix,  ouenfin  desclous  que 
Ton  présente  à  la  vénération  àt$ 
fidèles  comme  les  symboles  de 
ceux  qui  ont  touché  le  Sauveur. 
3.  Il  n'eit  point  naturel  d'abat- 
tre d'abord  une  potence  pour  la 
relever  ensuite  quand  le  patient 
est  attaché.  Ainsi  il  n'y  a  nulle 
apparente   que   les   boorreaux 
aient  attaché  Jésns-ŒrisC  â  la 
croix  renversée ,  taut  parce  que 
les  secousses  de  la  croix  auraient 


CRO  CftÔ  377 
été  seules  capables  de  Feu  d<f  ta-  ce  fut  à  oe  bout  qui  s'élerart  en 
cher  avec  de^douleuts  affrèu^s,  haut ,  que  Pihte  fit  mettre  cet 
que  parce  que  les  bourreaux  écriteau  ?  Jéins  de  Nazareth , 
eux-mêmes  auraient  eu  beau-  tvi  des  Juifs ^  (  Vcyez  Saint  Jus- 
coup  de  peine  à  ëleter  la  croix  tin  ,  Diahg,  citm  Triph,  Saint 
ainsi  chargée.  Aussi  saint  Au-  Irénée ,  Bv.  t ,  eh.  46.  Tertull. , 
gustm  ,  et  les  plus  savans  înter-  Kb.  a  ,  Contra  Natiartes,  Just. 
prêtes,  croient  que  Jésu»-Christ  Lipse,  de  cruce»  Sâumaise,  dans 
fut  attaché  à  la  croix  déjà  élevée,  ses  Épttres  sur  la  croix.  Rynsens, 
4-  Saint  Grégoire  de  Tours  dît  de  Morte  J.  C.  Barillet ,  tom.  4, 
qu'il  y  avait  un  bois  avancé  qui  pag.  25i  où  il  traite  des  Instru- 
servait  de  soutien  aux  pieds  de  mens  de  la  Passion  de  Notre-Sei- 
Jésus  -^  Christ  ;  mais  Scaliger ,  gUeur.  } 
Sâumaise,  Vossius  et  plusieurs  ^  jj}^ 
autres  soutiennent  qu'on  ne  voit 

point  ce  marche-pied   dans  les  p^  u,  consécration  des  Croix,  et  de 

anciennes    descriptions    de    la  Vkimneat  qui  leur  est  dd 
croix,  n  y  avait  seulement  une 

gros^  cheville  fichée  au  milieu  L'Usage  d«  eonsacrcr ,  ou  de 
de  la  hauteur  de  \à  croi*,  sur  la-  bénir  les  croix,  estancien.  Il  pré- 
quelle le  patient  était  comibe  â  cède  au  moins  le  septième  con- 
ch'eval ,  pour  que  le  poids  de  cile  génémt  qui  est  le  second  de 
son  corps  n'arrachât  point  ses  Nicée ,  tenu  tn  784.  Quelques 
mains.  uns  le  font  remonter  jusqu'au 
5.  U  parait  plus  probable  que  second  siècle.  La  bénédiction  des 
Jésus-Christ  fut  attaché   à  la  croix  appartient  aux  évéques,  ou 
ctoix  tout  nu ,  parce  que  c'était  aux  prêtres  commis  de  leur  part, 
l'usage  -de  crucifier  ainsi  les  cri-  Lorsque  Vévêque  bénit  les  croix 
Ininets ,  dont  sans  doute  on  ne  publiques  ,  il  doit  être  revêtu 
*e  dispensa  pas  à  l'égard  de  Je-  de  tons  ses  omemens  pontifi- 
8US-Christ  ,   contre    lequel    on  t»nt.  Cette  bénédiction  se  fait 
Était  plus  déchaîné  que  contre  par  la  prière  ,  Faspersion  d'eau 
les  autres ,  et  qui  d'ailleurs  vou-  bénite ,  l'encensement ,  les  cier- 
Ittt  souffrir  cet  opprobre  pour  ge»  allumés ,  que  l'évéque  met 
l'expiation  de  nos  crimes.  La  au  haut  de  Fafbre  et  sur  tes  deux 
coutume  de  représenter  Jésus-  bras  de  la  croix. 
Christ  attaché  à  la  croix,  tantôt  Lorsqu'un  prêtre  a  permission 
entièrement  vêtu,  tantôt  couvert  de  son  évèque  de  béntr  quel- 
JQsqu'aux  reins,  ou  seulement  qUes  croix  particulières  pour  les 
imfles  parties  que  la  {Sudeur  veut  processions,  l'église,  les  cbà- 
^u'on  cache,  cette  coutume  ne  pelles  ,  les  maisons,  etc.,  il  les 
prouve  donc  rien ,  que  le  respect  met  sur  l'autel ,  du  côté  de  l'É- 
des  chrétiens  pour  Jésusi-Christ.  pitre,  sur  un  cousin ,  allume  au 
taci-oîx  avait  cette  forme' t»  et  iiioins  uu  cierge,  prend  le  sur- 
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plis ,  Vétolc ,  raspcwoir  ,  récite 
les  prièies  marqato ,  Vaspersion 
de  V^^  bénite  ,  etc.  Il  se  met 
ensuite  à  genoux  ;  il  baise  la 
croix ,  et  la  laisse  baiser  aux  as- 
sLsUns.  {Pontifie.  romJ) 

Les  croix  ne  sont  pas  moins 
dignes  d'un  culte  religieux ,  que 
les  images  des  Saints,  puisqu'elles 
nous  représentent  la  vraie  croix 
de  Noire-Seigneur,  cet  instru- 
ment de  notre  salut ,  et  qu'on 
les  fait  à  oe  dessein.  Aussi  l'Eglise 
les  a  toujours  honorées ,  comme 
il  est  constant  par  la  pratique 
générale  des  fidèles  de  tous  les 
temps  qui  les  gravaient  sur  les 
portes  de  leurs  maisons  ,  sur 
leurs  habits,  sur  kursarmes,  etc. 

S  IV. 

Afj^iM  de  la  Croix. 

L'usage  du  signe  de  la  croix 
est  de  la  première  antiquité. 
Les  chrétiens ,  dès  le  second  siè- 
cle ,  avaient  accoutumé  ,  dans 
toute  sorte  de  rencontres,  défaire 
le  signe  de  la  croix  pour  se  dis- 
tinguer des  païens ,  se  recon- 
naître entre  eux ,  montrer  qu'ils 
n'avaient  pas  honte  de  Jésus- 
Christ  crucifié  ;  et  depuis  ce 
temps ,  ce  signe  salutaire  a  tou* 
jours  été  regiudé  comme  la  mar- 
que distinctive  des  chrétiens,  Ta- 
br^  de  leur  foi ,  deleurs  prières 
et  de  lemis  bénédictions ,  la  ter- 
lenr  du  démon.  «  A  tout  mo— 
»  ment,  dit Tertull.,l.ifc  Corti- 
»  na  milit. ,  c.  3 ;  et  l.  a,  arf Uxo^ 
w  rvpit;età  chaque  pas,  à  quelque 
»  action  que  ce  soit ,  en  mar- 
«  chant ,  en  entrant  au  logis 
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•  «t  en  sortant,  en  nous  habil- 
»  lant  et  en  nous  chaiiasaiit, 
»  en  nous  levant  et   en    nous 

»  mettant  à  table,  le  soix  ea 
»  allumant   la  chandelle  ,  es 

•  nous  couchant ,  en  nous  as- 
»  sejant ,  nous  imprimons  k 
»  signe  de  la  croix  sor  note 
»  boudie,  sur  nos  yeux  ,  snra»- 
»  tre  cœur  et  sur  notre  front  • 
«  La  croix,  dit  le  cardinal  Bom, 
»  danslechap.  16  de  son  livre 
»  de  Divina  Psalmodia  ,  est  k 
il  sceau  du  Seigneur;  elle  estsnr 
»  le  front  du  chrétien  ce  que  la 
w  circoncision  est  au  juif;  èUe 
»  est  l'échelle  par  laqueUe  on 
»  monte  droit  au  Paradis  ;  elle 
»  donne  la  vie,  délivre  de  la 
»  mort ,  mène  à  la  vertu ,  cm- 
»  pêche  la  corruption  du  fidèle, 
»  éteint  le  feu  des  passions ,  oa- 
n  vre  le  ciel ,  etc.  » 

On  fait  le  signe  de  la  croix  sur 
soi  par  le  monvemezit    de  la 
main  droite  qui  expriaoe  la  ii- 
gure  d'une  croix ,  en  se  la  por- 
tant au  front ,  puis  à  YeHomac  , 
à  répaule  gauche,et  ensuite  à 
la  droite.  Autrefob  on  touchait 
répaule  droite  avant  la  gauche  ; 
et  ce  n'est  que  parce  que  la  main 
droite  qui  sert  à  former  le  signe 
de  croix,  se  porte  d'abord  et 
plus  naturellement  au  côté  gau- 
che ,  qu'on  touche  le  premier 
aujourd'hui.  Les  prêtres   font 
souvent  le  signe  de  la  croix  dans 
la  célébration  des  saints  Mys- 
tères, et  l'administration   des 
sacremens*  On  donne  la  béné- 
diction en  faisant  le  signe  de  h 
croix ,  ou  avec  le  Saint<&icremeD t, 
ou    avec   quelque   instrument 
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béoi,  on  seulementavec  la  maîn. 

Croix  (Ëxalution  delaSainte-)» 

Inyention  Sainte-Croix.  (  Voyez 

ExALTlOir,  iNTENTIOn.  ) 

CROIX  PECTORALE  DES 
ÉVÊQUES.  L'ii3age  de  porter 
une  croix  sur  soi  était  autre'- 
'  fois-  commun  à  tous  les  fidèles  ; 
mais  les  papes  se  distinguèrent 
ensuite  par  leur  attention  à  se 
décorer  de  cette  pieuse  marque  ; 
ce  qui  lear  était  en  quelque  sorte 
particulier  ;  car  ni  saint  Ger- 
inainy  patriarche  de  Constantin 
nople,  m  Alcuin,  ni  enfin  tous 
les  autres  cpii  ont  expliqué  les 
significations  mystérieuses  des 
omemens  qui  servaient  à  l'au- 
tel »  tant  en  Orient  qu'en  Occi- 
dent /n'ayant  fait  aucune  raen-^ 
lion  de  la  croix  pectorale ,  c'est 
une  preuve  qu'elle  n'était  pas  en 
usage  par  une  loi,  ou  par  une  cou- 
tume réglée  et  unifonne.  Ce  fut 
donc  d'abord  une  dévotion  gé* 
nérale  et  libre  des  fidèles  de  por- 
ter des  croix  avec  des  reliques. 
Les  papes  firent  ensuite  un  or- 
nement de  cérémonie  de  ce  qui 
n'était  qu'une  dévotion  arbi- 
traire ;  et  enfin  les  évéques  imi- 
tèrent ce  qui  se  pratiquait  dans  la 
première  des  églises  du  monde. 
(Le  P.  Tomassin ,  livre  premier 
de  la  DiscipUne  de  F  Église  y 
pag.  3 ,  chap.  a5.  ) 

Quant  à  la  croix  que  les  arche^ 
Teques  font  porter  devant  eux , 
le  même  auteur  dit  qu'on  peut 
conclure,  avec  beaucoup  de  pro- 
babilité, des  différens  témoigna- 
ges ou  exemples  qu'il  rapporte , 
i^  que  la  ctoix  était  portée  de- 
vant les  souverains  pontifes  , 
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devant  leurs  légats,  et  ensuite 
devant  les  archevêques  en  leur 
marche  ,  parce  qu'on  supposait 
que  toutes  leurs  marches  et  tous 
leurs  pas  ne  tendaient  qu'à  l'é- 
tablissement ,  ou  à  l'agraudisse- 
ment  de  l'empire  de  la  croix  ; 
a®  que  c'a  été  les  souverains 
pontifes  qui  ont  donné  com- 
mencement à  cette  coutume  qui 
a  passé  ensuite  â  leurs  légats , 
et  enfin  à  tons  les  archevêques. 
CROIX  (sainte),  Santa  Crux , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noit, de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ,  était  située  dans  la  ville 
de  Bordeaux.  On  tient  qu'elle  fut 
fondée  par  le  roi  Clovis  11  qui 
régnait  l'an  65o  ;  mais  elle  pour- 
rait bien  être  plus  ancienne , 
puisque  du  temps  de  Grégoire 
de  Tours ,  il  y  avait  déjà  des 
moines  à  Bordeaux ,  vivant  sous 
la  conduite  d'un  abbé.Quoi  qu'il 
en  soit ,  ce  monastère  ayant  été 
détruit  par  les  Sarrasins  ,  eut 
pour  restaurateur  Charlemagne, 
après  la  victoire  de  ce  prince  sur 
les  Espagnols.  Il  fut  encore  ruiné 
vei^  l'an 848  parles  Normands, 
et  fut  rétabli  ensuite ,  au  com- 
mencement du  dixième  siècle , 
par  Guillaume  11 ,  comte  de  Bor- 
deaux ,  surnommé  le  Bon.  Guil- 
laume IX ,  surnommé  Geofroi, 
Amé,  sa  femme ,  et  Guillaume  x, 
comblèrent  aussi  de  bienfaits 
.cette  abbaye  qui ,  dans  les  der- 
niers temps ,  était  en  très-bon , 
état,  particulièrement  depuis 
qu'elle  eut  reçu  la  réforme.  {Dic' 
lierai,  unisf.  de  la  France ,  Ga^ 
lia  christ,  tom.  2,  col.  858, 
nouv.  édit.) 
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CROIXDEGUINGAMP(SMiite), 
dbbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gasXïnj  était  Ainée  dans  la  petite 
Tille  de  Guingainp ,  au  diocèse 
de  Tréguier  en  BreUgne.  Elle 
fat  fondée  vers  Tan  ii3o  »  pr 
Etienne ,  comte  de  Penthièrre , 
et  la  comtesse  Havoise  ,  son 
épouse ,  pour  des  chanoines  ré- 
guliers qu'ils  tirèrent  de  Fab- 
baye  de  Bourgmoyen ,  près  de 
Blois.  (  Histoire  de  Bretagne  , 

tom.  a.) 
CROTX^AINTLEUFROY  (La), 

Crux  Sancti  Leufrediy  abbaye 
de  rOrdre  de  Saint-Benoît,  si- 
tuée dans  le  pays  de  Madric  en 
Normandie ,  sur  la  rivière  d'Eu- 
re ,  entre  Évreux   et   Gaillon. 
Elle  fut  fondée  vers  l'an  692,  pai;. 
saint  Leofroi  ou  Leufroi ,  en  un 
lieu  où  saint  Ouen ,  évêque  de 
Rouen,  passant  par  le  diocèse 
d'Ëvreux ,  avait  planté  une  croix 
enrichie  de  reliques,  et  où  les  peu- 
ples ,  depuis  ce  temps,  se  ren- 
daient ,  par  dévotion  ,  de  divers 
endroits  de  la  contrée.  Le  monas- 
tère que  saint  Leufroi  y  fit  bâtir 
fut  appelé  pour  ce  sujetLa  Croix- 
Saint -Ouen  ;  mais  l'éclat  des 
miracles  de  saint  Leufroi  qui 
gouverna  ce  monastère  pendant 
quarante  ans ,  et  qui  y  mourut 
vers  l'an  738  ,  lui  fit  quitter  le 
nom  de  Saint-Ouen  pour  pren- 
dre le  sien.  Sur  la  fin  du  neu- 
vième siècle  ,  les  religieux  de  la 
Croix,  se  trou vant  obligés  de  fuir 
pour  éviter  la  fureur  des  Nor- 
mands ,  emportèrent  avec  eux 
lés  reliques  de  saint  Leufroi  et 
celles  de  sarnt  Ouen,  de  saint 
Tàuriaf;  évêque  en  Bretagne , 
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et  de  saint  Agofroi.  Hs  trouvè- 
rent un  refuge  assuré  dansfab- 
baye  de  Saint-Germain-des-Prés 
où  leurs  reliques  furent  dépo- 
sées ,   et  eux   admis    dans   U 
communauté  ,    après    y    avoir 
donné  leurs  personnes  et  leurs 
biens  ;  de  sorte  que  lear  monas- 
tère de  La  Croix-Saint— L^ifroi 
fut  uni  à  celui  de  Saint-^GerniaiD^ 
union  qui  fut    confirmée  Fan 
918  par  le  roi  Charles-le-5im- 
ple.  Les  Normands  étant  deve- 
nus chrétiens  ,  et  la  tranquillité 
rétablie  dans  lé  pays,  les  itlî- 
gieux  de  Saint-Leufroi  retour- 
nèrent à  leur  abbaye    avec  les 
reliques  de  saint  Ooen  et   de 
saint-Âgofroi  ;  mais  ils  laissè- 
rent celles   de    saint  Leufroi , 
avec  celles  de  saint  Thuriaf  dans 
SaintrGermaîn-des-Pres ,  en  le- 
connaissance  de  la  charité  que 
les   religieux    du    lien  avaient 
exercée  à  leur  ^gard  dans  kar 
disgrâce.    Gafutbier  ,    ahbe  de 
Salnt-Gcrmain-des-Pïés,  apnt 
fait  en  1 222  la  cérémonie  tf  une 
nouvelle  translation  des   nAl- 
ques  de  saint  Leufroi ,  lorsqu'il 
les  mit  dans  une  châsse  neuve 
de  bois ,  couverte  de  lames  d'ar- 
gent ,  il  détacha  un  os  de  l'on 
des  bras  du  saint ,  pour  en  (aire 
présent  à  Pabbaye  de  La  Croix- 
Saint- Leufroi ,  dont  la    meose 
conventuelle  fut  unie  an  sémi- 
naire dTÉvreux.  (  GaUia  christ,  ^ 
t.  ^1 ,  col.  632.  Baillet,  tom.  2, 
|>ag.  255.  ) 

'  CROIX  (grand*).  C'est  la  pre- 
mière dignité  de  l'Ordre  des 
chevaliers  de  Malte ,  après  celle 
de  grand-maître.  (^CT'.  Malte.) 
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Croix  (  grand'  ) ,  clicvalier  de 
rOfdre  de  Saint-LouiSf  insliltté 
en  1693.  Il  y  a  huit  grand-croix 
de  cet  Ordre,  qui  ont  le  privi- 
lège de  porter  la  croix  de  l'Or^ 
dre  attachée  à  un  large  ru- 
ban rouge  qu'ils  portent  en 
écbaipe. 

CROIX  (  Ordre  de  la  vraie  ). 
L'an  1668,  un  incendie  ayant 
embrase  tous  les  bijoux  de  Tim- 
pératrice  Ëléonore  de  Gonza- 
gués  ,  veuve  de  Ferdinand  ni  y 
uoe  petite  croix  d'or  qui  ren- 
fermait deux  petits  morceaux 
die  la  vraie  croix,  fut  préservée 
miraculeusement ,  et  retrouvée 
daus  les  cendres  plusieurs  joui^ 
après  l'inoendie.  £n  reconnai»- 
sauce  de  ce  miracle ,  l'impéra- 
trice Éléonore  établit  une  com- 
pagnie de  daines  de  la  Vraie- 
Croix  y  auxquelles  elle  donna 
une  croix  d'or  où  il  y  avait  au 
milieu  deux  lignes  de  couleur 
de  bois  pour  marquer  la  vraie 
croix.  Le  pape  Clément  x  ap- 
prouva cette  société,  dont  le  but 
est  d'bonorer  particulièrement 
la  croix  de  Jésus-Christ.  Justi- 
niani.  (  Le  père  Hélyot,  Bîst' 
des  Ordres  monast.  y  tom.  8  y 
p$g.  4a8.  ) 

CROIX  DE  FONTANELLE 
{Ordre  de  Sainte),  on  Font^ 
Avellane,  de  Fonte  ^As^ellano. 
Les  fondemens  en  furent  jeta 
par  le  bienheureux  Ludolphe» 
.disciple  de  saint  Romuald,  et 
depuis  évéque  de  Gubîo,  dans 
le  monastère  de  Font-Avellane , 
v^rs  Fan  irooo^  situé  dans  un 
lieu  solitaire  de  l'Ombriei  au 
diocèse  de  Faenza ,  entre  les 
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monts  Catrio  et  Como.  Ou  y 
pratiquait  à  peu  près  les  mêmes 
observances  qu  a  Camaldoli,  jus- 
qu'à ce  que  les  religieux  s'étant 
entièrement  relâchés,  le  cardi- 
nal Jutes,  leur  abbé  commen- 
dataire ,  les  obligea  de  s'unir 
aux  Camaldules  Fan  1570.  De- 
puis ce  temps,  les  Camaldules 
possédèrent  ce  monastère  qui  «e 
nommait  originairement  Font^ 
Avelines ,  Fons^jtveUinus  ^  parce 
qu'il  y  avait  là  une  fontaine  qui 
était  entourée  d'avelinier,  soude 
.de  coudriers.  (Le  père  Hélyot , 
Hist.  des  Ordres  monasn'ques, 
tom.  5,  pag.  2&0.) 

CROIX  DE  CONIMBREK  Cha- 
noines réguliers  de  Sainte-^  en 
Portugal.  Cette  congrégation 
commença  l'an  1 1 3 1 ,  par  le  zèle 
d'un  chanoine  et  archi-*diacne 
de  la  cathédrale  de  Conimbre, 
noBuné  Tetton  qui  fut  aidé 
dans  son  dessein  par  onze  per- 
sonnes de  piété.  Dom  Paterne , 
évéque  de  Conimbre ,  lui  donna 
l'habit  de  chanoine  régulier  dans 
sa  cathédrale  ,  sous  la  règle  de 
saint  Augmiin.  Il  bâtit  ensuite 
un  monastère  dans  un  faubourg 
de  Conimbre,  qu'il  dédia  à  la 
croix  du  Sauveur.  Après  sa  mort, 
les  chanoines  de  Sainte-Croix 
prirent  les  constitutions  et  la 
manière  de  vivre  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Ruf.  Les  cha- 
noines de  Sainte-Croix  sont  vê- 
tus de  blanc ,  ont  un  surplis  fer- 
mé de  toute  part  qui  n'est  point 
.  plissé  autour  du  cou,  et  portent 
■  en  tout  temps  des  aumusses  de 
drap  noir  sur  les  épaules  ;  les  no- 
vices en  ont  de  blanches.  Ils  ont 
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deux  lieures  d'oraison  par  joar , 
gaident  un  silence  exact ,  sor- 
tent très-rarement ,  et  seule- 
ment pour  des  raisons  indispen- 
sables ,  jeûnent  au  pain  et  à  l'eau 
tous  les  vendredis  de  Vannée  9 
et  pratiquent  beaucoup  d'autres 
mortifications.  Le  prieur  de 
Sainte-Croix  de  Goninibre  est 
conseiller  du  Roi,  chancelier  de 
rUniverÂté ,  général  de  tous  les 
cJianoines  réguliers  qui  sont  en 
Portugal  9  et  jouit  de  plusieurs 
autres  privilèges.  (Le  père  Hé- 
lyot,  Hist,  desOrdr.  monast.  , 
tom.  a,pag.  177.  ) 

CROIX  (Filles  de  la).  Filles 
qui  vivent  en  commmunauté, 
et  qui  tiennent  des  écoles  chré- 
tiennes pour  l'instruction  des 
personnes  de  leur  sexe.  N.  Gué- 
rin ,  curé' de  Roye  en  Picardie , 
commença  cet  institut  en  l'an 
i6a5,  et  madame  de  Villeneuve, 
Marie  Luittier,  lui  procura  l'é- 
tablissement de  Paris;  mais  cette 
dame  ayant  fait  faire  à  une  par- 
tie des  filles  les  trois  vœux  sim- 
ples de  pauvreté,  de  chasteté  et 
d'obéissance,  les  tutres  qui  ne 
voulurent  point  faire  ces  vœux 
se  séparèrent;  ce  qui  forma  deux 
congr^ations.  (Le  pèreHélyot, 
Hist»  des  Ord.  mon,^X.  8,  c.  18.) 

CROIX,  Porte-croix  ,  Cntci" 
fer.  Le  porte^roix  est  un  ecclé- 
siastique qui  porte  la  croix  de* 
vant  le  pape ,  l'archevêque ,  le 
primat ,  etc. ,  '  dans  les  cérémo- 
nies. Le  pape  fait  porter  la  croix 
partout.  Les  grands  patriarches 
la  font  aussi  porter  partout  hors 
de  Rome  ;  les  primats  et  lesmé- 
'  tropolitains^etceux  qui  ont  droit 
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àepallùim^ 
juridiction ,  si  ce  n'est  en  pié- 
sence  des  cardinaux,  depuis  la 
défens&qui  leur  en  fut  faite  par 
Grégoire  xi.  (  Acta  Sonet.  Be- 
ned.  secuL  print. ,  pag.  a65.  ) 

CROIX  (Alphonse  de  La),  Es- 
pagnol ,   né  de  païens  nobles 
dans  le  royaume  de  Tolède ,  em- 
brassa l'étroite  CNïservanoe  des 
Franciscains  déchaussés  ,  de  la 
province  de  Saint-Paul.   II  fut 
gardien  du  couvent  de  Salaman- 
que,  deux  fois  visiteur  de  la 
province  de  Saint-Jean-Baptisie, 
cinq  fois  définiteur  de  la  pro- 
vince dé  saint  Paul ,  et  fleurit 
jusque  vers  le  commencement 
du  dix-septième  siède.  On  a  de 
lui  :  Discours  sur  les  Évangiles 
de  Vannée  j  imprimés  in— 4*9  ^^ 
espagnol,  à  Madrid,  en  i5^;  et 
à  Barcelone ,  en  1600.  Un  'Traité 
de  la  Pureté  de  saint  Paul,  k 
BCadrid,  iSgg.  La  Voie  du  Sa^ 
lut,  4l  Salamanque  en  1625.  T^- 
brégéde  la  Vie  spirituélty  ibid. , 
1625.  Des  sermons  pour  le  Ca- 
rême.   Spéculum  Pnelatorunu 
SpecuUanReUgÎQsorum.  (Lepèie 
J.  de  Saint-Antoine ,  BibL  wuv. 
francise. ,  pag.  43*  ) 

CROMiZIONE  (Agalopisto). 
Mous  avons  de  lui  l'Histoire  cri- 
tique et  philosophique  du  Sui- 
cioe  raisonné,  imprimée  à  Luc- 
ques  en  1761 ,  sous  ce  titre  :  Ist(h 
ria  crilica  efilûsofica  del  Suiçt" 
dio  ragionato  éCAgotopisto  Crû' 
maziano;  in  Lucca ,  nella  stem- 
peria  di  Yincentio  Gintini, 
.  1 761 ,  in-S".  Voici  le  compte  que 
Fauteur  rend  lui-même  de  son 
ouvrage  dans  une  prâace  très- 
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bien  écwïte  t  «  Premièrement , 
»  diuil,  j'examine  Torigine  du 
»  suicide  parmi  les  Orientaux  en 
n  général,  et  en  particulier  par- 
»  rai  les  Japonais ,  les  Qiinoîs  et 
>»  les  Indiens.  Je  la  trouve  dans  la 
»  philosophie  et  dans  la  religion 
«>  de  Xeckia  ,  de  Confucius  et 
s»  des  Brachmanes,  I>e  là  je  passe 
«  aux  Ghaldéens,  aux  Persans, 
»  aux  Turcs  et  aux  Hébreux.  Sor- 
1»  tantensuitederAsie^jecherche 
>•  l'origine  du  suicide  parmi  les 
V  Africains  ,  et  -principalement 
»  parmi  les  Égyptiens  et  les  Oar- 
»  thaginois.  Enfin  je  viens  aux 
s»  Européens,  et  je  trouve  l'on- 
»  ginedusnicideparmiksGeltes, 
»  dans  la  doctrine  des  druides.  Je 
»  m'étends  sur  les  Grecs  et  sur  les 
»  Romains  qui  portèrent  cetteer- 
»  TettTJusqu'aufanatisme;ceque 
»  je  crois  pouvoir  attribuer  aux 
»  différens  systèmes  de  philoso- 
»  phie  qui  étaient  en  honneur 
»  dans  ces  deux  nations ,  et  aux 
»  idéesqu'ilsse  Elisaient  de l'hon- 
»  neur,  de  la  gloire^  de  la  pairie, 
»  de  la  société,  etc.;  ce  qui  me 
'»  mène  à  justifier  la  doctrine  de 
»  quelquesPères  de  ré(jj^  qu'on 
1»  a  accusésde  favoriser  le  suicide. 
»  Je  rapporte  les  opinions  de  cer- 
>»  tains  casuistes ,  des  rabbins  et 
'»  des  hérétiques  qui  paraissent  ne 
•  »  leur  être  pas  contraires  ;  j'ex- 
»  pose  la  doctrine  de  quelques 
»  moderœs  sur  cette  matière,  et 
•»  je  finis  par  réfuter  toutes  les 
'  «r  ittîsons  et  tous  les  sophismes 
>•  qu'on  a  employés  pour  soute- 
»  nir  une  opinion  aussi  erronée.» 
{inhales  typographiques^  mois 
de  janvier  176a,  pf.  8S,  84  et  85.) 
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CROMBEC  (Jean),  j&uite» 
natif  de  Douai,  entra  dans  la  so- 
ciété en  1 58a,  et  mourut  le  a  oc- 
tobre 1626.  On  a  de  lui  deux 
livres  de  la  Perfection,  à  Mayen- 
ce,  en  i6i4,  et  Ascension  de 
Moïse,  ou  Traité  de  POraison, 
à  Saint-Omer,  en  iGiS.CDupin, 
Table  des  Aut.  ecclés,  du  dix^ 
septième  siècle,  pag.  1642.) 

GROMER  (Martin),  Polonais, 
secrétaire  du  roi  Sigismond  ir ^^ 
et  ensuite  évéque  de  Warmie, 
mourut  le  a3  mars  1 589,  et^ssa, 
I  *  Thistoirede  Pologne,  en  trente 
livres,  depuis  l'an  55o  jusqu'à 
Fan  1548,  à  Bàle,  en  i558,  i58i, 
a*  CoUoquium  de  Religîone ,  li- 
tri  4-  3«  De  Cœlibatu  Sacer^ 
dotwn,  à  Cologne,  à  Dilingen, 
et  à  Paris.  4»  De  la  fausse  Reli-^ 
gion  de  Luther ^  traduit  en  latin, 
et  imprimé  en  i559  ^^  '^'- 
&*  Un  Catéchisme ,  etc.  (Le  Mire, 
de  Script,  sœcuU  septi-decùni 
Martin  Zeiller,  de  Hist,  Dupîn  ^ 
Table  des  Aut,  ecclésiast.  du 
seizième  siècle ,.  pag.  i3o5.) 

CROMMEUS  (Adrien),  d'Ars- 
chot ,  jésuite ,  mort  le  i  r  mai 
i65i,  a  donné  ,  i»  les  Psaumes 
de  David  ^  expliqués  littérale- 
ment par  une  paraphrase  avec  le 
sens  mystique,  à  Louvain,  en 
1628. 2^  Des  Thèses  sur  plusieurs 
endroits  de  l'Écriture,  ibid.,  eu 
di£E$rentes  années.  3"  La  Coiv- 
corde  des  quatre  Évangélistes , 
ibid., en  i633.  ^*  De  la  Primauté 
de  saint  Pierre,  contre  Triglan- 
dius^  à  Anvers,  en  i633.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclés,  du  dix^ 
~ septième  siècle ,  pag.  ai  340 

CRONE.  Tout  ce  que  nous  sa- 
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vous  de  cette  Église,  c'est  qu'elle  rtuam.  Le  coneile  de  Tulède,  de 
est  suffragante  de  Lépante  ^  e(  l'an  633  y  parle  aos^  de  la  arosse 
qu'on  fait  mention  de  deuK  de  dans  le  yijigt-septièiae  canon. 
ses  évêques.  EUe  ^talt  donc  coiMuie  avaiii 

I.  JS ,  auquel  succéda  e^    le  neavièuie  siècle,   contre  et 

1^33 i.  cpieditk  Dîetzaimaire  de  Tri- 

su  Matthieu,  professeur  an  wvjic^  Mition  de  1721,  an  mot 
théologie ,  de  Tordre  des  Frères-  Grosse  ;  et  le  Moréri,  éditioD  ck 
HineuisBy  nommé  par  Eugène  iv.     i  ^  Sg.  Le  pufe,  ni  les  cardànaax- 

CRONÎON,  surnoBjLmé  Eune,  évéques  ne  se  servent  point  de 
ipartyr  d'Alexandrie,  souffrit  crosse  à  Rome  ^  et  ne  s'en  sont 
avec  son  maître  Julien,  sous  jamais  servis.  Chex  les  Grecs >  ii 
l'empire  de  Dèce,  Tan  260.  {,Vojrt  n'y  avait  que  les  patriarches  foi 
JuLiEV.  )  eussent  droit  de  la  porter.  La 

GROSSE ,  pedumpcnt^îum,    crosse  est  le  symbole  du  pont oîr 
pontificale,  pastorale,  combulm,    et  de  l'autorité  épiscopale.  (Boc- 
crwnbuta,  La  crosse  est  un  bâtoa    quiUot,  Lùurg.  utcr»  pag.  169.) 
d'or^  d'aigent  ou  de  bois.  G'es(        Les  Ghapitres,  même  exempts, 
un  ornement  propre  des  évê*    n'ont  pas  le  droit  de  faii«  sfpO' 
ques,  des  abb&  et  desabbesses    ^er  une  crosse  à  leurs  aines, 
qui  ont  droit  de  la  faire  porter    Ainsi  jugé  par  arrêt  du  conseil 
devant  eux.  Les  abbés  réguliers    privé  du  i4  mars  167 1 ,  contie 
peuvent  officier  avec  la  crosse  ^    le  Ghapiti*e  de  la  catliédxak  de 
et  la  tenir  à  la  main  quand  ih    Soissoos.  {Mémoires  du  Clergé, 
donnent  la  bénédiction  solen-    tom. 6y|3ag.  xia^etiioS.) 
nellci  aussi  Inen  que  les  évê-        Par  délibécab'oo  prise   dans 
ques.  Les  premières  crosses  n'é-    l'assemblée  du  dergê  ea  i6o5, 
taieût  que  de  simples  bâtons  dé    il  £ut  arrêté  que  les  évèques  se- 
bois  qui  d'abord jMirent  la  forme    raient  exliortés  de  &iie  lahib'v- 
d'un  tau ,  T,  dont  on  se  servait    tions  et  défenses,  sur  les  peines 
pour  s'appuyer;  insensible  méat .  de  droit,  à  tous  abbés  coauneu- 
elles  ont  pris  la  forme  que  nous    dataires  de  porter  camail,  crosse 
leur  voyons  aujourd'hui ,  et  qui    et  mitre,  et  de  donner  aucune 
consiste  à  être  pointue  d'un  côté,    bénédiction  solennelle  ;  mus  de 
et  de  l'autre  courbe^*  ce.  qui  ^    se  contenter  du  rocket  et  dn 
signifié  par  ce  vers  :  mautelet  ou  le  manteau.  (  Mém. 

du  Clergé,  tom.  4»  P^g-  ^^) 
Curuau^mites.parspimsUacuta        q^qj   (Lawire),    avocat  en 

parlement  et  es  conseils  du  Roi, 
Dans  le  Testament  de  saint  a  publié  nm  Styk  des  Conseils 
Rémi ,  rapporté  par  Flodoard ,  d'Etat  et  privé  du  Roi  -,  un  Style 
Hist.  /.  I ,  ch.  ig,  il  est Cait  meo-  .du  grand-conseil  du  Roi,  impri- 
tion  d'une  crosse  d'argent  façon-  mé  en  i638;  un  autre  du  parie- 
Toée^argemeam  ccmbutamjigu-'    mf  nt,  de  k  Cour  des  aides»  des 
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requêtesdil  Palais  et  du  Qiâtelet 
de  Pads  ;  un  autre  des  Requêtes 
de  TLôtel  à  l'extraordioaire,  im- 
primé  en  t645;  un  Traité  des 
aides,  tailles  et  gabelles  oà sont 
spécifiés  tMis  les  droits  du  do«» 
maine,  leur  origoe  et  revenu,  et 
un  sommaire  des  baux  A  ferme, 
des  tailles  et  gabe|^,  depuis 
qu'elles  étaient  en  parti .  (Moréri, 
édit.  de  1739,  d'après  un  Mé- 
moire maiioscrit  de  M.  Boucher 
d'Argis.  )  ' 

GROTONE ,  ville  des  Brutiens 
dans  la  grande  Grèce ,  sur  la  c6le 
de  la  mer  Ionienne,  avait  autre- 
fois douze  milles  de  circuit.  Elle 
est  appelée  en  latin  Crotoria. 
Quelques  uns  prétendent  qu'elle 
fut  bâtie  parDiomède;  d'autres 
par  Miscellus.  Elle  a  été  fort  re- 
nommée pour  ses  athlètes.  On 
en  compta  se|i%qur  remportè- 
rent le  prix  aux  jeux"01ympi- 
ques  en  un  même  jour.  C'est 
aujourd'hui  une  assez  bonne 
viUe  dans  la  Galabre  citérieure, 
à  l'embouchure  de  l'Ésaro ,  qui 
la  divise  en  deux  parties.  lies 
Crotoniates  prétendent  avoir  eu 
pour  premier  évêque  saint  De- 
nis l'Aréopagite  qui  s'arrêta  dans 
leur  ville  en  allant  à  Rome.  Nous 
avons  beaucoup  de  respect  pour 
ces  sortes  de  traditions,  sans  ce- 
pendant noos  croire  obligés  d'y 
ajouter  foi.  Tfous  convenons  de 
l'antiquité  de  ce  siège;  mais  nous 
ne  pouvons  le  placer  avant  le 
concile  de  Nicée,  sansen  avoir  de 
bonnes  preuves.  L'église  cathé- 
drale ,  dédiée  à  l'Assomption  de 
la  sainte  Vierge ,  est  dans  le  plus 
bel  endroit  de  La  ville.  Elle  est 
8. 
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même  d'une  bonne  architecture; 
ou  y  montre  une  figure  de  la 
Vierge  qu'on  dit  y  avoir  été  ap- 
porta d'Orient  par  saint  Denis. 
Cette  église  est  desservie  par  six 
dignitaires  qui  sont,  l'archi- 
diacre ,  le  diacre ,  le  chantre , 
Varchi- prêtre  qui  est  péniten«- 
cier  en  méane  temps,  le  trésorier 
et  le  primicier,  vingt  chanoines, 
douze  chapelains ,  etc.  Il  y  avait 
autrefois  douze  paroisses  dans  la 
ville,  qui  ont  été  réduites  à  cinq, 
n  n'y  a  qu'un  seul  couvent  die 
cordeliers.  Le  diocèse  est  fort 
peu  étendu.  Il  ne  compiend 
guère  plus  qu'un  village^  (  liai, 
sacra ,  tom.  9 ,  pag.  38oC) 

Évéques  de  Crotone. 

I .  Flavien  ,  siégeait  sous  le 
pape  Vigile  en  587. 

â.  Jean,  succéda  à  Flavien. 

3.  TLéodose,  assista  au  concile 
de  Latmn  sous  Martin  1*'  en  649. 

4*  Pierre,  au  sixième  concile 
de  Constantinople ,  sous  le  pape 
Agathon ,  en  680. 

5.  Thosin,  Grec  de  nation, 
siégeait  en  790. 

6.  Nicéphore,  au  concile  de 
Cùnstantinople,  en  870. 

7.  N ,  martyrisé  avec  son 

clergé  par  les  Sarrasins  lors- 
qu'ils eurent  pris  la  ville. 

8.  Philippe ,  Grec ,  assista  au 
concile  de  Lalran,  sous  Alexan- 
dre m,  en  1179, 

9.  N.f..,  en  1199. 

I  o .  Jean ,  siégea  j  usqu'en  1219. 

II.  N>.... ,  sous  le  pajw  Ho- 
noré m. 

12.  M.  Nicolas  de  Dnrazzo, 
siégeait  en  ia54.  H  fut  envoyé 

25 
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par  Alexaiulre  it  à  rem^veur  ag.  Bénid,  nommé  en  i^^S, 

de  ComUntiBople  en  1 361 .  moumi  à  U  fin  de  480. 

i3.  Jeao,  morteni346.  3o.fcan  Ébu  aSmio^iDaii- 

14.  GuilUttine,  chanoine  et  nu  érêqne  de  Grotone  en  i^|6. 

chantre  de  Venosa ,  mort  après  3i.  André  délia  Va\U,  B««- 

ATOÛr  aiégé  deux  ans.  main,    chanoine   àm  Valkan, 

i5.  Nioolas  Mâopèrc,  cha.-  nommé  par  Alexandre  ▼!»  â%i 

ttoîne  de  Cosenza ,  nommé  par  jusqu'en  i5io,  et  ae  démît.  1 

Clément  vi  en  iS^B,  moanit  lut  lait  caidinal par  LAni x. 

en  i358.  3^-  Antoine  Lucifiânf  de  Cio- 

16.  F.  Bernaid,  de  Agrevok),  tone,  airiii-diacie,  moaratcn 
de  l'Ordre  desFrères^rèdieurs,  i5ai-           ,,     ^.       •   ^^^. 
nommé  par  innocent  vi,  mort  33.  lean  Matthieu  LmaTéri , 
en  ,365  M^eu  dn  piéoédent,  «^e^ 

17.  Fr.  lean,  de  FOidie  des  d'Umhtawco,  nommé  parClé* 
Frères* Mineurs,   nommé   par  ment  vu,  ttégeaTingt-cmq- 
Uihain  ▼  en  i365.  et monruten  i55i .  Il CMun 

18.  Rainald,mortent4o».  ^^J^^'^^^l    ,^           „. 

19.  Antoine  de  Spolète ,  nom-  ^  H-  ^r.  ^^^;;^^^^^ 
mé  la  même  année  par  Boni-  dePoten»,derOrdiedeSaml. 
^^  j^  François,  raoumt  en  iS56. 

r.o.  Laurent,  résigna  sous  ^^^ ^'^^^"i^^^f 'J^Ti 
Martin  y,  en  ,427.  aasuiU  au  c^  de  Trente,  et 

21.  Jourdain,  de LaveUo,ar-    "^^^^l^^^g^^ 


chi^iacre,  mort  1439.  tosne,  tranrférédaJ«ento, 

22.  Jean ,  de  Voltis,  transteaé  ^^  ^^  ^g  , 

de  Cérenza ,    mort    la    mên^e        3^    Christophe  Boienl,  E^ 

^^"^^  •  pegnol ,  mort  en  1 578- 

23.  Galéote  Quatrimani ,  cha-  "^  33  Marcel  Majorana ,  de  Ka- 
noine  de  Cosenza ,  nommé  par  j^^  ^^  régulier  ihéa^, 
Eugène  IV ,  mort  en  1444.  transféi^  à  Aœrrano  en  1 58o. 


24.  Fr.  Crucheti,  du  mont        39.  Joseph  Famoni ,  de 

Saint-Pierre ,  de  l'Ordre  de  Ere-  ^^^  évcquedelBassadiSorrîcnto, 

res-Mineurs,  transléfé  d'Isola.,  transféié  le  1 1  novembre  lôSo. 

mort  en  1 457 .  ^o.  Marins  Bolognini ,  de  Ca- 

25.  Guillaume  de  Franciscis ,  j^xzo ,  transféié  de  Laneiano  ea 
de  Naples,  élu  la  même  année.  ,5315  ^  passa  à  Saleme. 

26.  Jean  Antoine  Camponus ,  ^|  ^  Claude  de  Curtis,  de  Gava, 
nommé  par  Pie  u  en  1460  ,  nommé  par  Glanent  vin  ,  à  h 
transféré  à  Terramo  en  i463.  présentation  de  Philippe  n ,  w 

27.  Martin,  mort  en  i465.  dlSspagnefle  11  novembre  fSp^r 

28.  Antoine  Gafaro ,  chanoine  siégea  environ  trois  ans. 

de  Saleme ,  siégea  dix  ans.  4^^.  Pr.  Lopei ,  Espagnol ,  de 
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l'Ordre  de  Saint- Dominique, 
nommé  en  iSgS,  siégea  quatre 
a  as,  et  fut  transféré  à  Hpnepoli 
le  a5  novembre  iSgS.  (  Voyez 
Lofez.  ) 

43*  Thomas  des  Monts,  de 
Kaples,  derc  régulier  théatin, 
nommé  le  1 5  février  1 699,  mou- 
rut en  1608. 

'  44*  Charles  Catalani ,  d'Aver- 
«a ,  élu  en  161 1 ,  mounit  à  Na- 
ples  en  1622. 

45.  Didace  Cavella  de  Yacca , 
Espagnol,  nommé  par  Ui^ 
bain  vm  en  1623,  mourut  en 
1625. 

46.  NicéphoreMélissèneCom- 
mène ,  transféré  de  Naxia,  évê- 
chédesCyclades ,  par  Urbain  viii, 
le  29  mai  1628,  mourut  en  i635y 
après  avoir  fait  rebâtir  la  cathé- 
drale presque  à  neuf. 

47.  Fr.  Jean  Pastor,  Espagnol^ 
lie  l'Ordre  des  Minimes ,  nommé 
par  Philippe  iven  i638,le6août. 

48«  Jérôme  GarafFa,  de  Naples, 
clerc  régulier  théatin  ,  Succéda 
le  3i  mars  1664  >  et  mourut  en 
i663. 

49.  Marc  deBama,  Espagnol, 
de  rOrdre  de  £aint-Augustin  , 
nommé  le  22  mars  1690 ,  mou* 
eut  en  1709. 

50.  Michel  Guardia ,  de  Ifa- 
ples,  nommé  le  4  février  1715, 
mourut  en  1718. 

5 1 .  Anselme  de  La  Penna,  moi- 
ne bénédictin ,  ordonné  le  2  oc- 
tobre 1719. 

CROUSET  (Simon),  prêUc 
du  Languedoc  dans  le  dix-sep^ 
tième  siècle ,  a  publié,  i**  Dé-- 
fense  du  netmhme  Chapitre  de 
la  relique  de  feu  monseigneur  le 
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eardmal  du  Perron,  contre  la 
réfutation  du  sieur  du  Moulin, 
ou  Von  montre  quelle  est  la  vraie 
Eglise  hors  laquelle  iln^y  a  point 
de  salut ,  à  Paris,  1624  et  1626. 
2»  Défense  du  légitime  honneur 
dû  à  la  Vierge,  ibid.,  1625. 
3*  Abrégé  de  sermons  sur  TOc^ 
taveduSaint-^acrement,  ibid., 
1626.  4*  Réponse  au  Traité  de 
la  communion'  de  Jésùs^Chnst 
fait  par  Mestrezar,  ibid.  5^'Dis^ 
cours  de  VimmortaUté  de  Vante. 
6<*  Justification  catholique  contre 
les:  calomnies  dès  Ministres. 
7"  De  la'Grace ,  du  Libre-^rbir 
tre  et  de  la  Prédestination  ,  sut" 
s^ant  les  princes  de  saint  Au^ 
gustin.  (Dupiu  ,  Table  desAut. 
ecclés.  du  dtx^septihme  siècle , 
pag.  1798  et  1799.) 

GROUyE(  Guillaume) ,  prê- 
tre anglais  9  protestant  et  l'égent 
à  Groydone ,  a  fait  un  catalogue 
des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
Bible ,  sous  ce  titre  :  Elenchus 
scriptorwn  in  Sanctam  Scriptu^ 
ram ,  imprimé  à  Londres  en  Fan 
1672  ;  mais  comme  il  en  a  oublié 
un  grand  nombie,  le  père  Le 
Long ,  prêtre  de  aratoire ,  pour 
rendre  ce  travail  plus  utile  et 
plus  complet ,  nous  a  donné  en 
latin  un  ouvrage  de  ce  même 
genre  ,  en  deux  volumes  in-8^  , 
beaucoup  meilleur,  imprimé  à 
Paris  en  1708 ,  et  puis  en  Alle- 
magne avec  quelques  augmenta- 
tions ,  en  1 709 ,  que  Von  a  réim- 
primé in-folio  en  .1723,  aug- 
menté considérablement. 

CROUZAS  (  Jean-Pierre  de  )  , 
célèbre  philosophe  et  mathé^ 
maticien  ,  naquit  k  Lausanne  le 

25. 
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1  a  avril  i663 ,  d'une  famille  no-  cet  illustre  élève  jusqu'en  1 732 , 
ble.  Il  fut  élevé  avec  soin  par  que  le  roi  de  Suède  Ite  fit  conseil- 
son  père ,  fit  ses  classes  avec  dis-  1er  de  ses  ambassades.  Il  eut  ce 
tinction ,  et  en  sortit  à  Vàge  de  1 787  une  chaire  de  philosopLâ? 
treiie  ans.  Son  père,  qui  le  des-  ^  Lausanne,  et  mourut  en  cè^ 
linait  à  la  profession  des  armes ,  ville  en  1748,  selon  M.  Vii^ 
lui  fit  alors  apprendre  ce  que  Ladvocat ,  ou  en  1750 ,  au  m:-* 
Von  doit  savoir  dans  Part  mili-  de  mai,  selon  MorérI  ,  édiikx 
taire;  mais  le  jeune  Crouzas  n'y  de  1789.  On  a  de  lui   un  granl 
prenant  aucun  goût ,  et  ne  sou-  nombre .  d'ouvrages  ,   dont  ks 
pirant  qu'après  l'étude  dss  Let-  principaux  et  les    plus  estimés 
très ,  on  fut  obligé  de  lui  laisser  sont  :  i«  une  logique  en  français, 
la  liberté  de  suivre  son  inclina-  sous  ce  titre  :  Système  âc  Ré- 
tion.  Il  étudia  ensuite  sous  d'ha-  flexions  qui  peuvent  cootribner 
biles  maîtres ,  et  la  lecture  -des  à  la  netteté  et  à  retendue  de  nos 
écrits  de  Descartes  le  porta  à  s'ap-  con  naissances  ,  ou  nouvel  Es» 
pliquer  avec  ardeur  à  Tétude  de  de  Logique  ;  Amsterdam  ,  1713 , 
la  philosophie  et  des  mathéma-  2, volumes  in-8^.  M.  Crousasdoo- 
tiques  ,  dans  lesquelles  il  fit  de  oa  dans  la  suite  plusieurs  édi- 
grands  progrès.  Peu  de  temps  tions  augmentées  de  cette  logi- 
après  ,  il  voyagea  à  Genève ,  en  •  que ,  dont  la  plus  ample  est  celle 

Hollande  et  en   France,  et  fit  de  174*1  ^'^^^^^'^^'^^- ^P^'^ 
connaissance  è  Paris  avec  le  ce-  '  un  abrégé  de  ces  six  volumes , 
lèbre  père  Mallebranche  et  avec  qu'il  réduisit  en  un  seul  quel- 
le pèreLeVassor.  De  retour  dans  que  temps  avant  si  morC.  a*  Un 
sa  patrie ,  il  futétabli  pi-ofesseur  traité  du  Beau,  en  2  vol.  ia-f  a. 
honoraire.  Ildispula  à  Berne  avec  3°  Un  Irai  té  de  VÊducation  des 
honneur  la  chaire  en  hébreu  en  enfans ,  a  vol.  in-ia.  4*  Examen 
1691 ,  et  fut  fait  professeur  en  du  Traité  de  la  liberté  de  penser, 
grec  et  en  ph  iiosophie  en  1 69g ,  in-8** .  Ô*"  Examen  du  Pyrrhonisme 
puis  recteur  de  l'académie  de  ancien  et  modèle,  iu-(ol.  «  à  La 
Lausanne  en  1 706  et  en  1 722.  On  Haye ,  1734*  6*  Un  grand  nom- 
l'appela  à  Groningue  en  17249  ^^  de  Sermons,  dont  [dusieuis 
pour  y  être  professeur  en  mathé-  roulent  sur  la  vérité  de  la  reli- 
raatique  et  en  philosophie,  avec  gion  chi^tienne.  7*  Œuvres  di- 
i5oo  florins  de  Hollande  de  peu*  verses,  en  2  vol.  in-8*.  Q^  De 
sion.  Deux  ans  après,  il  fut  nom-'  mente  humana  subsianiia  a  cor' 
mé  associé  étranger  de  TAcadé-  pore  distincta  et  immortali;  dii' 
mie  royale  des  Sciences  de  Paris,  seriatio  phUosophico-theologica; 
Ce  fut  aIo,rs  qu'on  le  choisit  pour  4    Groningue  ,    1726  ,    in-  u- 
être  gouverneur  du  prince  Fré*  ç(*  Traité  de  l'esprit  humain , 
déric  de  Hesse-Cassel ,  neveu  du  etc. ,  à  Bile  ^  1741  • 
roi  de  Suède.  M.  Crouzas  donna        CROYANCE",  christianœ  fdei 
tous  ses  soins  à  l'éducation  de  '  ca/^//a.  Les  articles  delà  ix*Iigion 
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qu'on  doit  croire  renfermés  dans 
le  Symbole.  (  Voyez  Symbole.  ) 
CROYANT,  cdui  qui  croit  les 
vérités  nécessaires  au  salât.  Les. 
juifs  appelaient  croyeuu  ceux 
qui  professaient  leur  religion  par 
opposition  aux  idolâtres.  C'est 
en  ce  ce  sens  qu'Âbraliam  estap* 
pelé  le  père  des  croyans  dans  TÉ- 
criture.  Quelques  hérétiques  al- 
bigeois ont  aussi  osé  prendre  le 
titre  de  croyons. 

CROZE  (  Mathurin  Yeyssière 
La  ) ,  né  à  Nantes  en  1661  ^  d'un 
marchand  de  cette  ville,  voyagea 
en  Amérique ,  apprit  les  langues 
anciennes  et  modernes ,  et  entra 
en  1678  chez  les  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint^Maur. 
Il  en  sortit  en  16^  ,  et  at^ura  à 
Bâle  la  religion  catholique.  De 
là  il  passa  à  Beflin  où  ,  pour  se 
faire  coiuiailre,  il  se  mit  à  ensei- 
gner -la   jeunesse.   Dès  Uannéç 
1697  ,  il  fu^  choisi  pour  être  bi- 
bliothécaire du  roi  de  Prusse. 
Pour  couronner  son  apostasie , 
il  se  maria  avec  Elisabeth  Rose , 
demoiselle  du  Dauphiné.  Enfm 
il  fut  profe^ur  de  philosophie 
à  Berlin  ,  et  y  mourut  en  1789 , 
à  SQixante*dix-huit  ans.  Ha  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont  \  i^^Dis.. 
sertations  historiques  sur  divers 
sujets,  à  Roterdam,  1707 ,  în*8^. 
Il  y  a  trois  dissertations  :  la  pre- 
mière ,  sur  le  Socinianisme  et  le 
Mahoraétisme  ;   la  seconde  est 
un  examen  abrégé  du  nouveau 
Système  du  père  Hardouin  sur 
la  critique  des  anciens  auteurs  ; 
la  troisième  est  intitulée  :  Re^ 
cherches   historiques  sur  Vétai 


CRO  389 

ancien  et  moderne  de  la  religion' 
chrétienne  dans  les  Indes,  (j&s 
dissertations  ayant  été  attaquées-* 
aVec  beaucoup- de  vivacité  par 
l'auteur  d'une  pièce  insérée  dans 
la  Bibliothèque  choisie  i^  M.  Le 
Clerc,  tom.  4  y  et  qui  a  pour  ti- 
tre :  Sentimens  dHun  docteur  de 
Sorbonne  ,  sur  le  libelle  inti- 
tulé , .  Dissertations  historiques 
sur  divers  sujets.  M.  La  Croze  ne 
répondit  .))as  avec  moins  de  cha- 
leur dans  le  volume  suivant  du  ' 
même  joucpal.  2®  Vindicias  ve- 
terumscriptorum  contra  J.  (Joan- 
nem  )  Harduinum  S,  J.  (  socie 
tatis  Jesu  Presbytenan  )  y  à  Ro- 
terdam ,  1708  ,  in-ià.  3**  Entre-  • 
tiens  sur  divers  sujets  xl'histoire, 
à  Amsterdam ,  1 7 1 1 .  Cet  ouvra- 
ge est  divisé  en  deux  parties  :  la 
première  contient  quatre  entre- 
tiens de  Théologie  ,. d'Histoire  ^  * 
d'Antiquités  ecclésiastiques  avec 
un  juif  ;  la  seconde  ,  une  disser- 
tation sur  l'Athéisme  et  sur  les 
Athées  modernes  ;  tout  le  troi- 
sième  entretien  est   destiné  à 
relever  les  fautes  que  l'auteur 
croyait  avoir  aperçues  dans  l'His- 
toire des  Juifs,  de  M.  Basnage. 
3.°  Dictionnaire  arménien ,  2  vol. 
in-4°»  grand  papier,  1712.4**  His- 
toire du  Christianisme  d'Ethio- 
pie etd'Arméhie,àLaHaye,in-4'^9 
1739.  5<^  Beaucoup  de  lettres  et 
de  remarques  sur  divers  sujets  ; 
des  traductions  ,  etc.,  (.  Voyez 
l'Histoire  de  la.  vie  et  des  ouvra- 
ges de  M.  La  Croze ,.  donnée  au 
public ,  à  Amsterdam ,  en  1 741  » 
in-8" ,  par  M.  Jonrdan ,  son  ami 
et  son  disciple*  Voyez  aussi  les 
Lettres  de  M.  Cuper^  imprimées 
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en  174a  à  Amsterdam.  H.  La  avait  fait  rebâtir,  et  quelle  fil 
Crozeavait  eu  beaucoup  de  part  consacrer  sous  rioTOcalion  de 
à  lUistotre  de  Bretagne,  donnée  saint  Michel ,  par  le  même  Tcté- 
par  D.  Lobineau.  )  rius,  archevêque  d'Ailes.  (  Hisi. 
CRUAS  y  Cntdatum  ,  abbye  générale  de  Ijituguedoc  ,  lom.  1 , 
de  l'Ordre  de  Saint-Benott,  était  pag.  466  ;  et  tom.  2 ,  pag.  100.) 
ntuëe  dans  leVivarais,  audiocèse  CRU€lAD£.  Bulle  de  la  Cm- 
et  à  trois  lieues  de  Viviers,  près  oWe.  On  appelle  bulle  de  U 
du  Rhône.  Elle  fut  fondée  au  Cruciade ,  certaines  bplles  que 
huitième  siècle  par  Éribert,  père  les  papes  ont  souvent  accordées 
d'Elpodorius,  comte  deVivarais.  aux  ^is  d'Espagne  et  de  Porto- 
Louis -le -Débonnaire  ,  devenu  gai,  pour  lever  des  décimes  sur 
empereur,  confirma  la  fondation  les  eccléàastiques ,  afin  de  fonr- 
de  ce  monastère ,  donjt  la  sainte  nir  aux  frais  des  guerres  qu'ils 
Vierge  et  saint  Jossorand ,  con-  avaient  contre  les  infidèles.  On 
fesseur,  sent  les  principaux  pa-  appelle  aussi,  bulle  de  br  Cru- 
trons.  Ce  dernier  était  religieux  ciade ,  celle  qui  se  publie  encore 
de  cette  maison  ;  mais  on  ignore  aujoui-d'hui    en  Espagne  pour 
le  temps  qu'il  vécut.  Ses  reli*  avoir  la  permission  de  manger 
ques,  de  même  que  celles  de  pendant  le  Carême  des  œufis ,  du 
Saint-Torquat ,  évêque  de  Saint-  fromage ,  et  d'autres  choses  sein-- 
PauWtrois-Ghâteaux ,  qu'on  con-  blables.  Cette  balle  dure  trois 
servait  dans  l'église  de  cette  ab-  ans ,  du  jour  qu'elle  est  publiée , 
baye  ,  furent  brûlées  dans  le  et  pendant  ce  temps  on  fait  âiî^ 
seizième  siècle  par  les  calvinistes,  férentes  prédicationsel  plusieurs 
Le  monastère  de  Cruas  a  été  jubilés.  {Voyez iétova^ ^cos^ y 
soumis  pendant  quelque  temps  à  Histoire  de  F  Origine  eiéu  Pro~ 
l'église  d'Arles.  Les  ardbevêques  grès  des  revenus  ecclésiastiques, 
de  cette  église  l'avaient  obtenu  pag.  173.  ) 
des  rois  de  Provence  ;  mais  ils  CRUCIFÈRE.  O&^ppelle  co- 
n'y  avaient  proprement  que  le  lonne  crucifkre  ,  toute  colonne 
.  droit  de  visite  et  de  protection ,  qui  porte  une  croix ,  et  qui  est 
et  ce  mpnastère  continua  ~tou-  posée  sur  un  piédestal ,  ou  sur 
jours  d'être  gouverné  sous  leur  des  d^rés ,  pour  servir  de  monu- 
autorité  par  des  abbés  particu-  ment  de  piété  dans  les  cimetiè- 
liers.  Cest  ce  qu'on  voit  par  res ,  devant  les  ^lises  *  sur  les 
l'acte  de  visite  que  fit ,  en  970 ,  chemias,  ou  dans  les  places  pu- 
Ictérius  ,  archevêque  d'Arles  ,  bliques. 

lequel  examina  avec  Abraham  CRUCIFÈRES ,  ou  Porte-croix, 

qui  en  était  abbé,  si  l'obser-  ou  religieux  de  Sainte-Croix,  ou 

vance  y  était  en  vigueur.  Une  da-  Croisiers.  (  Voyez  Croisieiis.  ) 

me  du  pays,  appelée  Gotolinde,  CRUCIFIX ,  <»oix  où  l»  figure 

donna  dans  ce  temps-là  plusieurs  de  Jésus-Christ  est  attachée.  On 

biens  à  l'église  de  Cruas  qu'elle  met  des  crucifix  dans  les  églises 
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sar  Ventrée  du  chœur.  On  en 
met  aussi  9ur  l'autel,  particu- 
lièrement   lorsqu'on   y   dit  la 
messe  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  tou<^ 
jours  em.  D'abord  on  se  contenta 
de  le  représenter  sur  le  missel  à 
rentrée  du  canon.  Ensuite  on 
exposa  en  quelques  églises  l'i- 
mage de  Jésus  crucifié ,  à  la  Yue 
du  prêtre  pendant  tout  le  canon , 
sur  un  petit  rideau  d'étoffe  noire 
on  Tiolelte,  tiré  exprès  derant 
lui.  Depuis ,  le  prêtre  portait  lui- 
même  un  crucifix  à  l'autel ,  et  le 
rapportait  après  la  messe.  Enfin 
on  l'y  laissa  toujours ,  et  c'est 
aujourd'hui  l'usage  universel , 
excepté  quelques  cathédrales  , 
comme  Meaux,  Laon ,  Senlis  qui 
conserTèrent  le  premier  usage , 
à  moins  que  l'évêque  n'officiât; 
car  alors  on  mettait  toute  sa  cha- 
pelle ,  et  sa  croix  par  conséquent 
sur  l'autel.  On  ne  met  point  en- 
core aujourd'hui  de  crucifix  sur 
l'autel ,  ou  du  moins  on  le  voile 
même  pendant  la  messe  en  Ca— 
rême.  La  raison  qui  a  fait  mettre 
un  crucifix  sur  l'autel ,  est  afin 
que  le  prêtre ,  par  la  présence  de 
cet  obj^t ,  s'imprimât  pins  vive- 
ment la  pensée  du  sacrifice  de  la 
croix  ,  dont  celui  de  l'autel  est 
la  continuation.  (Dom  de  Vert, 
Cérém,  de  VÉgL  ,  t.  4  9  p-  3o.  ) 
CBUCIUS  (  Adrien  ) ,  jésuite^ 
natif  de  Gand,  mourut  à  Anvers 
le  23  octobre  1699 ,  et  laissa  des 
lettres  contenant  l'histoire  de  la 
Qiine ,  et  Histoires  mémorables 
de  ce  que  les  Jésuites  ont  fait  au 
Japon.  (Dupîn ,  Tixbîe  des  Aut. 
ecclds.  du  dix-^septieme  siècle , 
pg.  1664.  ) 
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GRUGER  (  Théodore  ) ,  doc- 
teur en  théologie  à  Leipsiek. 
Nous  avons  de  lui:  ITteodoriy 
Crugeri,  TheoL  D,  apparatus 
Theotogias  moraRs  Christi,  et 
Renatorum  variis  observationi'^ 
bus  iîîustratus,  in  quo  sanctisst" 
mum  Jesu'Christi  èxempîar,  ex 
natura  etgratia  ejus  expressum, 
in  intellectu,  conscientia,  reU- 
gione,  imaginât ionef  memoria, 
voiuntafe,  affcctibus ,  virtuti- 
bus,  sensibus,  corpore,  injir^ 
mitatibus  et  medicina  mentis 
conspicuum ,  accuratius  et  ple^ 
mus  regentis  ad  imitandum  pro* 
ponitur;  Lipske,  apud  Bernhard- 
Christoph.  Breitkopsium,  1747» 

in-4*. 
GRULL  (Jean)^  docteur  en 

médecine  de  la  société  royale 
de  Londres.  Nous  avons  de  lui  : 
i<>  Histoire  des  juifs,  ecclésiasti- 
que et  civile ,  depuis  la  création 
du  monde  jusqu'à  présent,  con- 
tenant un  abrégé    de  Joseph, 
tiré  de  la  traduction  du  cheva- 
lier Robert  Lestrange ,  avec  une 
continuation  tirée  des  mémoires 
les  plus  authentiques  des  lois 
impériales ,  des  décrets  des  con- 
ciles,  de  la  Misnah,  du  Talmud , 
de  Maintonides,  de  Benjamin  de 
Tudelle,  de  Léon  de  Modènc, 
de  Selden,  de  Spencer,  de  M.  Bas- 
nage ,  avec  des  cartes ,  des  gra- 
vures et  des  tables  exactes,  à 
Londres,  1708,  2  vol.  in-8%  en 
anglais.  Après  l'abrégé  de  Jo- 
seph, l'auteur  s'attache  à  donner 
une  idée  juste  de  la  dispersion 
des  dix  tribus  dans  l'Orient, 
avec  tout^  les  circonstances  et 
toutes  les  suites  de  ce  grand  évé^ 
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ment.  Il  traite  ensuite  des  sectes  Mire ,  de  Script,  secuU  scptùni^ 

qui  partageaient  les  jaifs  avant  decinù.  Yalère-André ,  Biùlioih. 

la  destruction  de  Jérusalem.  Le  ùelg,) 

premier  livre  de  la  continuation        CRCSIUS  (  Martin  ),  né  à  Gre- 
traite  de  la  religion  des  juifs  bern  dans  Tévéché  de  Banbetg, 
tant  anciens  qu«  modernes  ;  on  le  19  septembre  1 526  ,  ensâfna 
y  trouve  les  principaux  articles  les  BelleS'^ Lettres  i  Tubinge  et 
de  leur  ^croyance  ç  on  y  parle  de  ailleurs  avec  applaudisssement. 
leur  Église ,  de  leur  sanhédrin ,  Il  était  très-versé  dans  les  lan- 
de leurs  tribunaux ,  des  synagor  gués  savantes.  Il  mourut  à  Es- 
gués,  des  Académies.  Dans  le  lingenen  1607.  C'est  lai  qui  le 
second  livre  y  on  donne  un  ta-  premier  a  enseigné  le  grec  tuI- 
bleau  des  calamités  qui  ont  ton-  gaire  en  Allemagne.  Ses  piioci- 
jours  accablé  ce  peuple  depuis  paux  ouvrages  sont,   i<>  on  ex- 
la  destruction  de  Jérusalem ,  et  cellent  recueil  en  grec  ^  ea  la* 
qui  les  ont  poursuivis  dans  tou«  tia ,  in-fol.  sous  ce  titre  :  Tour- 
tes les  parties  du  monde.  2?  Les  cChGrceciœ  Ubri  octo,  etc. ,  im- 
antiquitésdeSaiut-Pierre^voude  primé  à  Bâfe  en  i584*  Cet  ou- 
Téglise  abbatiale  de  We^mins-  vrage  est  très-futile  pour  Hnlel- 
ter,  contenant  toutes  les  ins-  ligence  de  Tbisloire  et  de  la  lan* 
criptions,  épitaphes...  qui  sont  gUe  des  Grecs  modernes.  On  y 
sur  les  tombeaux ,  avec  les  vies ,  trouve  d'abord  une  histoire  de 
mariages  et  descendans  des  plus  ConstantinopleydepnisVan  1391 
illustres  familles  qui  y  sont  en-  jusqu'en   1578  »  qu'il  a  appelée 
terrées,  le  blason  de  leurs  armes,  Histoire  politique  et  civile  de 
in-8**.  {Journal  des  S  av.-,  17 10  Constantinople,  Après  cette  Jiis- 
et  1 7 1 1 .  ]  toire ,  suit  une  lettre  de  Théo- 
CRUSENIUS  (Nicolas),  reli-  dose  Zygomola  à  Mardn  Cru-* 
gicux  de  rOrdre  de  Saint-Augus-  sius ,  dans  laquelle  ce  Grec  dé- 
tin  ,  natif  de  Mastricht ,  se  dis-  crit  la  prise  de  Constantinople 
tingua  par  son  savoir  et  par  sa  par  les  Turcs.  Ces  deii&.  pièces 
piété.  Il  fut  docteur  de  Pavie  ,  sont  en^^c.  Le  troisième  livre 
prieur  des  monastères  ^  Bruxel-  du  recueil  est  intitulé ,  Histoire 
les  et  d'Anvers ,  visiteur-généml  des  Patriarches  de  Constanli'^ 
de  son  Ordre  dans  TAutriche  et  nopk,  et  elle  est  en  grec  vul- 
la  Bohême ,  historiographe  de  gsdre.  Crusius  a  ajouté  sa-  ver- 
rempereurFerdinandii.il  mou-  sion   latine  de  ces  trois  mor- 
rut  à  Vienne  en  Autriche  le  10  ceaux.  Le  reste  de  son  recueil 
novembre  1629.  On  a  de  lui,  Mo-  consiste  en  plusieurs  lettres  qui 
nasticon  aagustùiianum ,  c  est-  sont  aussi  en  grec  et  en  latin  , 
à-dire ,  le  Monastique  augusti^  et  qui  roulent  sur  des  matières 
nien  des  Ordres  qui  sont  sous  la  de^théologie.  a*  Civitas  cœles* 
vl'gle  de  Saint-- Augustin  ,  im-  tis,  seu  catecheticœ  concwnes 
primé  à  Munich  en  1623.   (Le  grœco^latinœ  j    1578,  in-8». 
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3"  BeUodm^  ethiopicœ  histariu? 
epitomc,  cum  oèseivationidus , , 
15849*  in-8^.  4**  Une  paraphrasé 
du  psaume  22,  en  iSgo  y  iQ-4''* 
5**  Annales  suevid,,'.  ab  iniUo 
rerwn  ad iumum,  iSgiy  etc.,  à 
Francfort,  3  vol.  in-foL;  le  pre- 
mier en  1 5gS ,  le  second  en 
I  SgS.Cet  ouvrage  est  rare  et  très- 
estimé.  6°  Plusieurs  harangues 
imprimées  depuis  1 5g4  j  nsqu'eni 
i6o3,  sur  divers  sujets,  comme 
de  Festo  sancti  Joannis^Baptis^ 
tœ;  de  Heva;  de  Hesthera ,  etc. 
7*  Corona  anni,  seu  expUcatio 
EvangeUorwn  et  Epistolanan 
quœ  indiebus  dominicis  acfesiiê 
legendiS  suni,  grœce  et  latine , 
à  Wittemberg,  i6o3,  in-4*t 
4  tomes.  (  Melchior-Adam ,  vi" 
tœ  Philosophorum.  Le  père  Ni- 
céron  ,*  au  tome  1 4  de  ses  Mé^ 
moires.) 

CRUYS,  abbaye  de  Chanoines 
réguliers  de  Saint- Augustin^  au 
diocèse  de  Sistéron.  Elle  était 
sous  l'invocation  de  saint  Mar- 
tin ,  et  fut  fondée,  suivant  Ho- 
noré Bouche  dans  ^n  Histoire 
de  Proi^ence ,  1.  4  »  c.  à ,  pag.  4  » 
par  Raymond  Bérenger,  comte 
de  "Proveiàce  et  de  Forcalquier 
qui  vivait  en  1 1 00.  Il  parait  ce- 
^pendant  par  une  lettre  du  pape 
Grégoire  vn  à  ISéraud ,  évêque 
de  Sistéron ,  que  celte  abbaye 
existait  avant  Fan  1074»  puis- 
que sa  sainteté  reprend  ce  pré- 
lat d'avoir  voulu  attenter  à  la 
liberté  de  l'Église  de  Cruys  pour 
se  la  soumettre  ;  mais ,  ^omme 
dans  la  lettre  du  pape  au  sujist 
de  Cruys  ,  il  n'est  fait  aucune 
mention  ,  ni  d'abbé ,  ni  de  pré- 
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ytbt ,  ^li!'  de  ^hoines  réguliers , 
rien  n'énipêche  que,  suivant  le 
sentiment  d'Honoré  Bouche , 
Raymond  Bérenger,  comte  de 
Provence ,  etc. ,  n'en  ait  fait  une! 
aUuiye  au  commencement  dû 
douzième  siècle ,  en  y  assignant 
de  nouveaux 'fonds,  et  n'y  ait 
fait  venir  des  chanoines  régu- 
liers. L'abbaye  de  Cruys  était 
unie  à  l'évêché  de  Sistéron  de- 
puis l'an  1456.  (  Dictionnaire 
universel  de  la  France.  Gdîlia 
christ,  y  tom.  i ,  col.  5i2  ,  nov. 
édit.  ) 

CRUZ  (Emmanuel-Ferdinand 
de  Santa-  ) ,  est  auteur  d*un  vo- 
lume in-folio,  intitulé  :  Anii" 
hgiœ  Sacrœ^Scripturœ.  C'est 
proprement  une  conciliation  des 
endroits  obscurs  de  Y  Exode  et  de 
la  Genèse,  qui  semblent  avoir 

Suelque  apparence  de  contra- 
iction.  L'édition  de  Lyon,  de 
1681 ,  est  plus  correcte  et  plus 
ample  que  les  autres.  (  Journal 
des  Savons ,  1681.  ) 

CRIE  (  Gaspard  du  ) ,  domi- 
nicain ,  né  à  Ëvora ,  fut  un  des 
douze  premiers  religieux  de  cet 
Ordre  qui,  envoyés  dans  la  Ju- 
dée en  1548,  fondèrent  un  cou- 
vent à  Goa.  n  parcourut  le 
royaume  de  Cambaye  où  il  trou- 
va une  trop  forte  opposition  de 
la  part  des  Brachmanes.  Le  pre- 
'mier  aussi  il  pénétra  en  Giine  ; 
ce  que  n'avait  pu  faire  Saint- 
François-Xavier.  Revenu  à  Lis- 
bonne ,  -après  bfen  des  fatigues 
et  des  dangers,  il  fut  nommé 
archevêque  de  Malaca ,  et  mou- 
rut à  Sétuvalen  1670,  victime 
de  son  zèle  pour  les  pestiférés^ 
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am^pids  il  «Tsit  ftmfigtté  ses 
SQÎoi,  oomme  il  Teaait  de  le 
faii«  à  LisboBBS.  On  a  de  lui 
sur  la  Chine,  et  particnlière- 
meiit  sur  la  province  de  Canton, 
un  ourrage  imprimé  à  Évora  en 
iSBg,  ci  d'autant  plut  cttrieax 
<|u'il  est  écrit  avant  la  conquête 
de  cet  Empire  par  les  Man^ 
«Jieoiix ,  et  Oto  l'on  ne  laromve 
rien ,  selon  nos  modecnes  bio« 
graphes,  qai  paisse  £aire  doaler 
de  fat  véracité  de  l'autear.  Cet 
OQviage  a  ponr  titre  :  Tradado 
em  que  se  content  muito  por  ex^ 
ttnm  as  consas  da  China  cam 
snas  particularidùdes ,  assi  do 
Rejrnode  Ormuz. 

CRYPTE,  crypta.  Ce  mot  vient 
de  »p9wlm ,  af^scondo ,  je  cache  ; 
d'où  s'est  fait  %fwlik,  ctypta , 
une  crypte,  c'est  -à-dire  un  lieu 
caché  sous  tëore.  Les  cryptes  sont 
des  lieux  souiermîns  et  voûtés  , 
pvÎBcipalement  sous  une  église, 
telles  qu'il  sVn  voit  encore  plu* 
sieurs  à  Rome  et  ailleurs.  C'est 
dains  ces  cryptes  que  les  clfllÇ  tiens 
disaient  la  messe*  du  temps  des 
persécutions,  et  c'est  de  là  aussi 
qu'est  venu  notre  mot  de  crotte, 
ou  grotte, 

C]ijBD4,  si^e  épiscopal  d'Afri- 
que dans  la  province  proconsu- 
laire ,  comme  nous  Rapprenons 
delà  lettre  des  évèqnes  de  cette 
province  dans  le  concile  de  La- 
tran,  sous  le  pape  Martin.  Tho- 
mas était  évêquç  à  la  conférence 
de  Carthage.  (  i"  four ,  <c.  i33, 
uot.  189.) 

CUCCHCS  (Marc-Antoine) ,  de 
Bergame ,  jurisconsulte ,  est  au- 
tcm'  du  Penl€Ueuque  du  Droit 
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canon,  imprimé  à  Pavie  en  16^9. 

(Dupin,  Table  des  AuUurseccL 
du  seizième  siècle,  pa^  1167.) 

CUCULBy    cucttUuM.  Celait 
une  espèce  de  chapes  propies 
aux  voyageurs ,  qu'on  appelait 
aussi  coules  y  ou  goules,  ou  ^u- 
les,  dont  le  nom  a  passé  à  j^o- 
sieurs  religieux  ,  coomie  à  ccu 
de  Citcauz,  pour  signifier  leurs 
ddlpes.  Ce  mot    vient   de   ce 
qu'on  portait  autrefois  desliabils 
rebordés  ,  sur  le  cou  et  sur  les 
manches,  de  peaux  rouges  qu'on 
appelait  autrefois  ffueule*,  ou 
parce  qu'elles  imitaient  lesgneu- 
ks  des  animaux,  qui  sont  rouages 
pour  l'ordinaire,  comme  le  pense 
Nicod ,  ou  du  mot  latin  cusat» 
hum ,  qui  est  le  »«s««f  des  Grecs, 
ou  la  graine  d'écarlate. 

CUCUPBAT,  martyr  d'Bspu- 
gne ,  que  le  vulgj^re  de  France 
appelle  en  quelques  endroits 
saint  Couquenfat  ou  Cètiffoi , 
étaitdeScilliteenA&rîqiie.  Sies  pa- 
rens,  des  plus  considérés  dans  le 
pays,  le  laissèrent  aller  en  Mau- 
ritanie avec  uà  nommé  Félix  ; 
ils  passèrent  tous  deux  en  Occi- 
dent, pour  éviter  la  pen^ution 
publiffe  en  Orient.  Ils  aiiordèrent 
à  Barcelone  où  la  persécution 
qu'ils  fuyaient  les  suivit  bientôt 
Cucuphat  y  souffrit  le  martyre 
par  la  sentence  du  gouverneur 
Bacien ,  vers  l'an  3o4  ,  et  Félix 
alla  recevoir  la  même  couronne 
à  Gîrene.  On  fait  la  fête  de  saint 
Cucupfaatle  25  juillet.  Son  corps, 
après  plusieurs  translations ,  fut 
déposé  dans  le  caveau  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis  en  France ,  aa- 
dessotts  de  l'autel  et  aux  pieds 
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des  corps  de  saint  Denis  et  de  ses 
compagnons ,  le  25  août  de  Tan 
835 ,  par  les  soins  de  l'abbé  Hil« 
duin  ,  du  temps  de  l'empereur 
Liouis-Ie-Déboonaire.  Prudence 
parle  de  saint  Cucnphat  dans 
l'byinne  quatrième  de  ses  Cou* 
ronnes  ;  et  c'est  presque  tout  ce 
que  nous  en  avons  de  certain , 
ses  actes  écrits  au  neuvième  siè- 
cle par  un  religieux  de  Saint-De- 
nis ,  et  rapportés  par  Suri  us , 
n'ayant  presque  d'autorité ,  que 
pour  la  translation  des  reliques 
du  Saint.  (Baillet,  25  juillet.  ) 

CU€USE,  ville  épiscopale  de 
l'ancienne  Cappadoce,  et  ensaite 
de  la  seconde  Arménie  ;  au  dio- 
cèse de  Pont ,  sous  la  métropole 
de  Malathia.  Ce  fut  là  que  Tem** 
pereur  Constance  relégua  saint 
Paul ,  évêque  de  Constantinople^ 
et  qu'Ârcadius  exila  saint  Jean 
Chrysostôme ,  comme  dans  un 
lieu  très-malsain.  Toutes  les  No- 
tices font  mention  de  cette  vUle, 
ou  plutôt  de  cette  bourgade  qui 
n'a  rien  de  considérable  que  son 
évêcbé  y   dont   nous  comptons 
cinq  évêques. 

1.  K...  ,  qui  reçnt  très-bien 
saint  Jean  Chrysostôme  y  quand 
il  fut  exilé. 

2.  Domnus,  pour  lequel  Er- 
phronins  y  prêtre ,  souscrivit  au 
concile  de  Ghalcédoine.* 

3.  Lougin ,  souscrit  à  la  lettre 
des  évêques  de  sa  province  à  l'em- 
pereur Léon. 

4*  Jean  i",  au  cinquième  con- 
cile général. 

5.  Jean  it ,  aux  Canons  in 
Trullo. 

CUD WORTH  (  Rodolphe  ) , 
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célèbre  philosophe  et  tliéologien 
de  l'Église  anglicane  »  né  à  Aller, 
dans  le  comté  de  Sommerset  en 
1617,  était  fils  de  Rodolphe  Cud* 
worth  ,  membre  du  collège 
d'Emmanuel  à  Cambridge ,  et 
ministre  de  l'église  de  Saint- 
André  dans  la  même  ville ,  d'où 
il  passa  A  Aller  pour  y  exercer 
son  ministère.  On  a  de  lui  un 
Supplément  au  Commentaire  de 
Guillaume  Perkins  sur  l'Épètre 
aux  Galates ,  et  ce  fat  lui  qui  fit 
imprimer  le  Commentaire  mè« 
me ,  et  quelques  auti'es  ouvra- 
ges de  oe  fameux  théologien  an- 
glican qui  avait  été  son  intime 
ami.  Quant  au  jeune  Cudw«>rtb, 
il  sortait  à  peine  de  sa  treizième 
année  lorsqu'il  fut  reçu  dans  le 
collège  d'Emmanuel  au  nombre 
despensionnaires*  En  t435,le  i5 
octobre,ilfutnonunéàune  chaire 
de  professeur  royal  en  langue 
hébraïque  dans  1  université  de 
Cambridge.  En  ]65i  ,  il  obtint 
le  degré  de  docteur  en  théologie. 
En  1654 ,  on  lui  donna  la  prin- 
cipalité  du  collège  de  Christ.  Il 
mourut  à  Cambridge  le  s6  juin 
1688 ,  âgé  de  soixante-K>nze  ans. 
11  réunissait  en  lui  des  connais- 
sancet  qui  se  trouvent  rarement 
jointe»  ensemble.  Il  était  eu 
même  temps  grand  mathémati- 
cien ,  philosophe  subtil  y  méta- 
physicien profond  y  et  habile 
dans  les  belles-lettres  ,  les  lan- 
gues savantes  et  l'antiquité.  Ses 
ouvrages  sont ,  i^  Discours  où. 
l'on  donne  une  juste  idée  de  la 
sainte  Cène  ,  en  anglais  y  impri- 
mé dès  1642,  et  encore  plusieurs 
fois  depuis ,  et  traduit  en  latin 
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par  Jean-Lavrent  Hosheim  qui 
y  a  joint  des  observations  et  une 
préface  ^-à  lène,  1733,  in-folio, 
à  la  suite  du  Système  intellec- 
tuel. a^L'Union  typique  deJésus- 
Ghrist  et  de  l'Église  ,  en  anglais, 
1 64^9  in-4S6t  traduit  en  latin  par 
M.  MosLeim ,  à  lène  ,  en  1783 , 
in-fol. ,  avec  l'ouvrage  précé- 
dent. 3*>  Le  Système  intellectuel 
de  VUnivers ,  i"^  partie ,  dans 
laquelle  on  réfute  toutes  les  rai- 
sons et  tout»  la  philosophie  des 
athées ,  at  Von  démontre  Tim- 
pbssibilité  de  l'athéisme ,  en  an- 
glais ,  à  Londres ,  1678 ,  in-fol., 
réimprimé  plusieurs  fois  depuis. 
Cet  ouvrage  a  été  aussi  traduit 
par  M.  Mosheim  qui  y  a  joint  des 
observations  et  des  dissertations 
que  l'on  estime  beaucoup,  à  lène, 
1733,  in-(oK,  2  ¥01*4**  Traité 
de  l'éternité  et  de  l'immutabilité 
du  juste  et  de  l'injuste  ,  en  an- 
glais, à  Londres,  1731,  in-8% 
et  traduit  en  latin  par  Mosheim 
qui  y  a  joint  quelques  notes,  et 
une  préface.  Eduardi  Episcopi 
ditneîmensis,  à  lène,  i733,in-fol. 
à  la  suite  du  système  intellec- 
tuel. 5°  Un  traité  de  l'Eucharis- 
tie ,  avec  quelques  sermons ,  etc. 
(  Voyez  la  vie  de  Gudworth  par 
Mosheim ,  à  la  tête  de  la  tnaduc- 
tion  latine  du  Système  intMec-^ 
tuely  et  les  Mémoires  du  père 
Nicéron,  tom.  36.) 

CUEILLENS  (  le  père  Félix  )', 
de  rOrdre  de  Saint-François  de 
l'Observance ,  prêcha  le  Carême 
devant  le  roi  Louis  ziv  en  i665. 
On  a  de  lui ,  i^  les  vérités  aux- 
quelles Notre-Seigneur  a  rendu 
témoignage  en  venant  au  monde, 
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prêchée»  dans  un  Avent  ;  Paris, 
Ëdme  Couterot,  1696,  m*8*. 
a^  Les  douze  Étoiles  qui  com- 
posent la  couronne  de  la  sainte 
Vierge ,  ou  douze  Panégyriques 
en  son  honneur  ;  Paris  ,  1676, 
in-S"".  3^  L'Oraison  funèbre  de 
Marie-Thérèse  d'Autridie ,  reine 
de  France;  à  Toulouse  ^  i683, 
in-zf*.  (  Dictionnaire  des  Prédi-- 
ca  leurs,  ) 

GUEISÇA,  en  latin,  Concia, 
ville  épiseopale  d'Espagne,  dé- 
pendante de  l'archevéfJié  de  To- 
lède ,  est  située  sur  une  coUine 
élevée  entre  deux  grandes  mon- 
tagnes ,  aux  pieds  desquelles  il 
y  a  deux  grandes  rivières  appe- 
lées Jucar  et  Huëcar  qui  en'Ca- 
cilitent  le  commerce  et  j  appoi^ 
tent  l'abondance.    L'église    de 
cette  ville  fut  érigée  en  évêché 
l'an  1 183 ,  par  le  pape  Luce  nr. 
SUe  est  composée  de  treise  di- 
gnités, vingt-six  ebanoines  et 
vingt-deux  bénéficiera   H  y  a 
dans  la  ville  quatone  paroisses  ^ 
six  couvens  de  religieux ,  une 
congrégation  de  Saintr-Phïlippe 
de  Néri,  et  six  monastères  de 
religieuses.  On  compte  dans  le 
diocèse  deux  cent  cinquante  cu- 
res ,  huit  areli  iprêtrés ,  tren  te  vi- 
cairies  y  deux  cent  trente-trois 
bénéfices  simples ,  et  sept  cents, 
chapellerffes.  Cette  ville  ^  fourni 
beaucoup  d'écrivains  et  de  gtands 
hommes  en  tout  genfe^ 

Èvéqtfes  de  Cuença. 

I .  Jean  Y^fïez ,  naiif  de  To- 
lède ,  fut  nommé  à  cette  église 
par  le  roi  Alphonse  ix ,  et  mou-» 
rut  l'an  1 195. 
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a.  Saint  Julien ,  natif  de  Bui^ 
gos,  arcfaîdiacfe  de  Tolède  y  sur- 
nommé l'Apôtre  de  l'Espagne, 
mortenidoS. 

3.  lean  Garcia }  mort  en  1227. 

4»  Lopez. 

5.  Gonzalez  Yvanez. 

6.  Matthieu ,  fut  transféré  de 
rËglise  de  Cuença  à  celle  de 
Burgos.    ; 

7.  Rodnguez,  natif  de  Burgos, 
chanoine  de.Cuença,  nommé  à 
cet  évédié ,  et  mort  en  1260. 

8.  Pierre  Laurent  ^  mourut  en 
ia7i. 

9.  Gonzalez  Gudiel ,  natif  de 
Tolède,  évêquede  Guença,  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Burgos, 
et  ensuite  à  celui  de  Tolède.  Il 
fut  fait  cardinal  par  le  pape  Bo- 
niface  vui  y  et  mourut  en  Tan^ 

"99- 

10.  Diego. 

ii.TellHS. 

12.  Louis  Gonzalez  Garcia. 

i3.  Paschal. 

i4-  Fr.  Étieitne,  Portugais, 
chanoine  régulier  de  V^^dre  à» 
Sain  t-ÂuguStin . 

i5.  Ferdinand. 

16.  Jean  del  Gaftipo ,  éyéque 
d'Oviédo ,  fut  transféré  à  cette 
£glise|et  ensuite  à  celle  de  Léon* 

17.  Odon. 

18.  Gonzalez  d'Aquilar ,  après 
avoir  gouverné  cette  Église  pen- 
dant deux  ans ,  fut  transféré  à 
celle  de  Burgos ,  et  ensuite  à  celle 
de  Tolède.  ' 

19.  Gamia ,  mourut  à  Avigj 
^n  1359. 


f 


20.  Bernard  Alphonse ,  mûu- 
rut en  1372. 

2 1 .  Pierre  Gomez  Barroso ,.  de 
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Tolède  f  évéque  d'Oima  et  de 
Garthagène ,  nit  transféré  à  cette 
Église,  et  iPait  cardinal  par  le 
pape  Jean  xxii. 

22.  Nicolas ,  évèque  de  Jaën , 
puis  de  Guença. 

23.  Alvarez,  grand-chancelier 
du  roi  Henri  11. 

24.  Jean  Gabeza ,  de  Baoa ,  fut 
transféré  de  l'Église  de  Guença  à 
celle  de  Bwrgos  où  il  mourut 
en  i384- 

25«  Jkan. 

26.  Diego  deAnayaMaïdotiado^ 
de  Salamanque ,  évêque  de  Tuy, 
d'Orense ,  de  Salam^que ,  pré- 
sident et  gouverneur  de  Gastille , 
fut  transféré  à  l'Église  de  Guen- 
ça ,  et  ensuite  à  l'archevêché  de 
Séville. 

27.  Alvarus  de  Ysoma,  évé^ 
que  de  Léon ,  fut  transféré  à  l'é- 
véché  de  Guença.  U  assista  au 
concile  de  Bàle. 

28.  Fr.  Lopez  Barrîentos,  do- 
minicain, de  Médina  delGampo, 
évêque  de  Ségovie  et  d'Avila; 
il  fut  transféré  à  l'évéché  de 
Guença. 

29V  Antoine-Jacques  de  Vene- 
ris ,  Italien ,  transféré  de  Léon  à 
Guença. 

3o.  Alphonse  de  Burgos^  na- 
tif de  la  vallée  de  Morlera ,  évè- 
que de  Gordoue ,  et  ensuite  de 
Guença ,  fut  transféré  à  l'évéché 
de  Palence.  Il  fonda  le  collège  de 
Saint-Grégoire  à  YalladoUd,  en 
faveur  des  dominicains. 

3i.  Alphonse  de  Fonseca,  de 
Toro ,  évêque  d'Avila  ,  ensuite 
de  Guença ,  et  enfin  d'Osma.  IL 
mourut  en  1626. 

32.  Baphaël  Riari ,  Italien^, 
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évoqua  de  Caença ,  et  doyen  dû  et  ensuite  de  Cuença  , 

i^Uègâ  des  cardinaux  »  archerè-  étant  An  à  l'archeTèchéde 

qtke  de  Taa»nte ,  et  Tice-roi  de  ragosse ,  en  1577. 

Bary ,  fut  le  jouet  de  la  fortune  39.  Gaspard  de  Quîioga  ,  de 

et  de  l*infortuiie.  Madri^^l,  dans  la  vieille  Cas  tille, 

,     33.  Diego  Ramirez ,  de  Viles*  grand  -  vicaire    de  llJniTenité 

cusa  de  Hato  »  é vêque  d- Âstorga  y  d' Alcala  ,  chanoine  de  T^lise  de 

f^and-auuiÔDierduRotf ensuite  Tolède, auditeurde  Rote*  gmad- 

urêque  de  Malaca ,  fut  nommé  à  inquisiteur  d'Espagne ,  fat tnms- 

rérécbé  de  Guença  en  iSsi.  &  féréàrarcherêché  de  Tolède,  et 

He  distingua  par  sa  saience  et  par  nommé  cardinal   par   le   pape 

t^a charité  envers  les  pauvres  qu'il  Grégoire  xin.  H  moamtâ  Ma- 

i  asti  tua  ses  héritiers.  IlKnourUt  driden  1694* 

en  i536.  4^.  IM^o  de  Govarravias ,  de 

34*  Alexandre  Césarîni  ^  évè-  Tolède  y  docteur  et  professeur 

que  de  Pampelnne ,  cardinal  et  en  Droit  civil  et  canon  de  VOni- 

evèque  de  Guença.  rersité  de  Salamanqne ,  aadi- 

35.  Sébastien  Ramirec ,  de  Vi-  teorde  la  chancellerie  royale  de 
Icscusa  de  Haro ,  Inquisiteur  de  Grenade  ,  archevêque  de  Ifle  de 
Se  ville ,  préiident  de  la  chan-i-  Saint-Domingue  ,  ensuite  de 
«^elleris  de  Grenade,  évéque  de  •  Giudad-Rodrigo,  assista  aaoon- 
rile  de  Saint-Domingue ,  ensuite  elle  de  Trente ,  et  fat  nonuné  k 
de  Tuy  en  Espagne  y  puis  de  Tévèché  de  Guença.  H  moimt  à 
Léon,  et  en  dernier  lieu' de  Ségovie en  i583. 

Guença  oà  il  mourut  en  odeur  4'*  Rodrigues  de  Gtstio,  de 

de  sainteté.  H  fonda  un  magni-  •  la  noble  maison  de  Lémos,  doc- 
fique  couvent  de  dominicains    teur  en  Droit  cinV  et  canon  de 

dans  Vilescusa.  âalamanque ,  inqmsileni  àe  \a 

36.  Michel  Munies  y  de  Poya-^  cour  y  évêque  de  Zamoia ,  en- 


tos ,  auditeur  de  Grenade  et  de  suite  de  Guença ,  fut  tiansfété  à 

la  suprême  Inquisition ,  évoque  rarchevêch^dé  SéviUe. 

de  Tuy  y  et  ensuite  de  Caença  ,  4^*  Oomex  Zapata  ,  de  Ma- 

mourut  en  1 553".  drid ,  chanoine  dignitaiue  de  Té- 

37.  Fierre  de  Castro ,  de  là  glisede  Tolède  ,  évêque  de  Car- 
noble  maison  de  Lémos ,  docteur  Uiagène  y  ensuite  de  Cœnça  où 
et  professeur  de  la  chaire  de  saint  il  mourut  en  1 687 . 

Thomas  dans  l'Université  d'Al<^  ^3.  Jean-Fernandei  Vadillo , 

cala,  évèque  de  Salamanqne ,  fut  du  bourg  d'Alaejos ,  recteur  du 

transféré  à  Guença  où  il  mou-  collège  de  la  Sainte-Croix  de 

ru  t  en  1 56  r .  JUkdolid,  chanoine  de  Palence, 

38.  Fr.  Bernard  de  Fresneda ,  e^que  de  Guença  où  il  mourut 
cordelier,  conuntssaire  général  en  1694* 

de  son  Ordre ,  confesseur  du  roi  44-  Pierre  Porto-Carrero  y  rec- 

Philippe  u  y  évéque  de  Cordoue ,  teur  de  TUniversité  de  Salaman* 
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«fue ,  chanoine  de  SéviUe ,  audi- 
tenr  de  Valladolid,  régent  et 
gouvemeur  de  Galice  ,  éréqae 
de  Calahona ,  enraite  de  Cor- 
doue^et  pais  de  Coença.  H  mou*-* 
rut  en  1600. 

45.  André  Pacboco  ,  docteur 
de  rUniyersité  d'Âkala ,  digni- 
taire de  Uéglise  de  Tolède ,  pré* 
cepteur  de  farchiduc^ardinai  » 
évéque  de  Paœpelune ,  enauite 
de  SégoTÎe  y  et  enfin  de  Guença. 
n  refusa  rarcherêcbé  de  SévîUe> 
et  fut  nommé  grandninquisiteur 
et  patriarche  des  Indes.  Il  a  fon- 
dé dans  la  ville  de  Guença  le  cou- 
vent des  Carmes  déchaussés.  Il 
institua  les  pauvres  ses  héritiers, 
et  mourut  en  1626. 

46.  Henri  Pimentel ,  de  la 
maison  des  comtes  de  Benayente, 
archidiacre  et  chanoine  de  Jaën , 
chevalier  de  l'Ordre  d'Alcantara, 
inquisiteur  de  Madrid ,  évêque 
de  Valladolid,  ensuite  de  Guen- 
ça y  se  distingua  par  sa  piété  et 
par  sa  libéralité  envers  les  pau- 
vres, n  mourut  en  i653. 

47.  Jean -François  PaAeco  , 
prit  possession  de  ost  évéché  en 
i654-  ^  composa  un  volume 
des  synodes  tenus  dalistfoo  église, 
et  mourut  en  i663^ 

48.  Francs  de  Zari^té  et  Te- 
ran  ,  fut  nommé  à  cet  évêchéen 
1664  y  et  mourut  en  1639. 

49*  Alphonse-Antoine  deSaint- 
Martin ,  fils  aaturel  du  roi  Phi«- 
lippe  IV ,  abbé  d' Alcala-la-Reale, 
évêque  d'Oviédo  ,  et  ensuite  de 
Guença  où  il  mourut  en  1706. 

5o.  Michel  de  l'Olmo ,  d'Alma- 
diones ,  dans  Févdehé  de  Siguen«- 
za,  auditeur  de  Rote,  archi-dia^ 
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cre  d'AlarcoQ  ,  gmnd- chance- 
lier du  Milanais  )  et  l'un  des 
plus  savaas  canonisles  de  sosi 
siècle  ,  prit  possession  de  révè- 
cbé  de  Guença  le  7  mai  1706.  H 
mourut  le  ^7  février  1721. 

5i.  Dom  Jean  de  Lancasier 
Norona  Sande  et  Silba ,  duc  d'A« 
vrantas ,  marquis  de  Liaarez  ^ 
grand-aumônier  du  roi  catfa^* 
que  ,  grand  d'Espagne  delà  pre» 
mière  classe ,  prit  possession  de 
cet  évAché  le  i5  août  1721 .  li  fut 
nomnié  grand-patriarchedesln«- 
des ,  et  mourut  à  l'Escurial  k 
Si  octobre  1733. 

52.  Diego  Gonzalez  Toro  et 
YiHabolos  ,  vicaire-général  de 
Malaga,  et  ensuite  évéque  de 
cette  ville,  fut  transféré  à  Guença 
le  25  juillet  1784  9  ou  il  mou*- 
rut  leg  juillet  1787  eti  odeur  de 
sainteté. 

53.  Joseph  Florès  et  Osorio , 
de  Pontferada ,  docteur  en  Droit 
canon  de  l'Université  de  Sala- 
manque ,  évèqued'Origueka,  fut 
transféré  à  Guença  le  27  avril 
173B.  Ge  prélat,  très-^vant,  se 
distingua  encore  par  sa  piété  et 
fm  ses  largesses  envers  les  pau- 
vres. Son  amour  pour  les  scien- 
ces le  po^ta  k  renouveler  le  sé- 
minaire de  Saint^Tulien  ,dans  le- 
quel il  a  fondé  une  chaire  pour 
les  belles-lettres,  une  autre  pour 
la  [Ailosophie ,  et  une  troisième 
pour  la  théologie.  Il  a  fait  bâtir 
un  chœur  magnifique  dans  sa 
cathédrale ,  et  enrichi  la  châsse 
de  saint  Julien  de  beaucoup  de 
pierres  précieuses.  Il  renouvela 
aussi  toutes  les  églises  paroissia- 
les de  Guença. 
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CUFRUTU  ,  ^%e  épiscopal 
d'Afrique  y  dans  la  proyince  Bi- 
sacène  y  comme  le  marquela  iVo- 
tice  /  u.  62 .  Félicien ,  doqt  il  est 
parié  dans  la  conférence  de  Car- 
thage  ,  i*^  jour  ch.  128 ,  alla  au  . 
concile  de  ta  même  ville  en  4o3. 
(  Not,  ,  i52.  ) 

GUICKIUS  (  Henri  ) ,  né4  Cu- 
lenbourg  dans  le  duché  de  Guel- 
dres,  fit  ses  Humanités  à  Utrecht, 
et  fut  reçu  docteur  en  théologie 
à  Louvain.  Il  devient  ensuite 
vicaire-général  de  Tarchevéque 
de  Malines,  doyen'de  Saint-Pierre 
de  Louvain  ,  et  évêque  de  Ru- 
remonde  où  il  mourut  le  7  oc- 
tobre i6o4-  On  a  de  lui  ;  1*  huit 
Discours  sur  la  Doctrii^  et  ht 
Discipline  de  l'Église  ;  savoir , 
de  la  vraie  ÉgUse  ;  du  cammerir 
cernent  et  de  la  ruine  des  héréti'~ 
ques  ;  de  la  proscription  des  li" 
vres  hérétiques;  contre  les  poli ti^ 
ques  ;  de  V ancien  usage  de  la 
tofisure  des  clercs;  de  Vojftce 
des  chanoines  ;  de  la  pluralité 
des  bénéfices ,  avec  une  ques^ 
don-  quodlibétique  de  Vannée  du 
Jubilé  y  à  Louvain  ,  en  iSgG. 
2**  Deux  lettres  au  prince  Maii- 
rice  y  comte  de  Nassau ,  pour 
l'exhorter  à  se  convertir  à  la  re- 
ligion catholique,  ibid.,  en  iSgg. 
3*  Une  lettre  à  ceux  de  Neustad 
qui  l'avaient  maltraité  dans  son 
voyage.  4"  ^e  Miroir  des  Pré-- 
très  concubinaires ,  à  Cologne  , 
en  iSgg  et  i6o5.  5"*  Trois  lettres 
au  clergé  de  Ruremonde.  6""  Le 
Pastoral  de  l'Église  de  Ruremon- 
de ,  à  Cologne  ,  en  iSgg.  7*  Du 
rétablissement  de  la  Tonsure 
cléricale;  de  la  ré/orme  du  Cler^ 
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gé;  des  testamens  des  EL€i€^lésia$ 
tiques,  et  deVaboUtiandu  droitde 
Vannée  4c  grâce;  cotUrc  la  iolé- 
ronce  des  Prêtres  çoncisbinaires. 
8*  Vingt  Sermons  sur  le  saciiiee 
de  lamesse,  1578  et  i6a8.  g^Tse 
édition  de  Cassieo ,  aTec  des  n»* 
tes ,  et  des  livres  de  la.  Considé- 
ration de  saint  Bernard  ,  à  An- 
vers ,  en  1 67 1 .  I  o**  Quelques  let- 
tres d'exhortation   adressées  4 
des  hérétiques  pour  leur  conver- 
sion ,  à  Liège ,  en  160 1 ,  i6oget 
161 5.  vi^  Réfutation  dcsvùtg^ 
quatre  articles  de  MatfHcejland' 
grave  de  Besse ,  pour  se  confir^ 
mer  dans  la  religion  y  en  i6o5. 
12*  Traité  des  Prières  liturgie 
ques.  i3°  Explication  dk  sacre^ 
ment  de^  la  Confirmation  et  delà 
Péfiitence,  en  flamand.  (  Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix-' 
septième  siècle,  pag.   i5o8;  et 
addit.,  pg.  2889.) 
.    CUÎCÎTLUM,  si^e  épiscopal 
d'Afrique  ,  dans  la  province  de 
Numidie.  Cresconius ,  son  évê- 
que ,  assista  à  la  conteience  de 
Carthftge.  (  i«' Joiir,  ch.  \^\.) 
Pudentien.,  un  de  ses  prédéces- 
seurs ,  se  trouva  au  xoncile  de 
Carthage   sims    saint    Cyprien. 
(iVo/.,3*,  ibid.) 

CUI-PRIUS,  terme  de  date- 
rie  ,  qui  s'entend  d'un  moyen  , 
ou  d'une  voie  par  où  l'on  par- 
vient à  la  correction  y  ou  réfor- 
mation  d'une  provision  expédiée 
en  daterîe.  Amydenius  la  définit 
ainsi  :  gratia  cui  prius ,  nihil 
aliud*est  quam  gratia  secundo , 
circa  idem  cum  aliqua  exprès 
sione  quœ  nost  erat  in  signature 
prima.  Cet  auteur  nous  apprend 
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qu'il  y  a  deUx  différences  esseh^ 
t  ieiles  entre  la  grâce  de  cui'priusy 
et  la  grâce  de  réformatioD  «{ui 
comprend  la  nouvelle  provision 
et  \ù  période  V4tlere*  i""  La  grâce 
de  cui^prius  a  la  dute  de  la  pre*- 
mière  signature ,  au  lieu  que  l'au- 
tre n'a  que  k  date  courante  » 
cVst-*à-dire ,  la  date  delà  réfor- 
mation.  ^^  Ije  cuiprius  u^  s'ac- 
corde pas  dans  tous  les  cas  oii  l'on 
accorde  la  réformation  y  mais 
seulement  lorsqu'il  ne  s'agit  que. 
d'un   léger    défaut  y  ou  d'une 
omission  peu  importante  y  et 
quoiquecela ,  ajoute  Amydeniiis^ 
soit  à  l'arbitrage  des  officiers  de 
la  daterie  y  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  règle  certaine  qui  apprenne  à 
distinguer  les  cas  «ù  il  faut  user 
du  cuiprius ,:  plutôt  que  de  la 
réformaiion  ^  toutefois  c'est  1m 
principe  certain  que  la  frace  de 
c'iu'rpràif  ne  s'accorde  pas  sur  de 
nouvelles  expressions  qui  au* 
raient  pu  faire  refuser  la  première 
grâce;  elle  ne  s'accorde  que  pour 
corriger  ces  choseSjquœnon  soient 
nut  deb&ii  negari,  t.  9>  ut  siinpri- 
ma  nguatura  orttissum  fuUset 
^btentum  vel  approbatio  crdi*' 
narii,  et  quid  simile ,  quodabs^ 
que  difficultate  fuisset  conces-^ 
sum.  Au  reste ,  la  grâce  de  ctii- 
jpriWestcarementetdifficileroeal^ 
accordée ,  parce  qu'étant  datée 
comme  la  première  signature, 
dont  elle  est  une  vraie  copie 
transformée    en   original,  elle 
pourrait  être  préjudiciable  au 
tiers.  (  M.  Durand  de  Maillane  , 
Dictionnaire  de  Droit  can,  y  au 
mot  CUI-^PRIUS.  ) 
CUISSE.  Abraham  en  voyant  son 
8. 
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serviteur  Ëliéaer  pour  chercher 
une  femme  à  IsaajO  sont  fils» ,  bu 
dit  a  Mettez  T^otremaimsfntsmai 
cms4€}  jure^Hnoipof  leSe^U9Êtr 
que  vous  ne  prendtez  aucun» 
femme  chananéeniaepour  la  faire 
épouser  à  monfils,  {Genèse,  24»<2 .  ) 

Jaeob  étant^au  lit  de  la  mofft , 
dit  de  même  à  Joseph  soa  fib  t 
MetiezTfotremainsousmaeuisse^ 
et  prometie^f^noi  avec,  serment 
de  ne  me  pas  enterrer  dans  l'É^ 
gypte.  (  Genèse»  »  4?  >  ^  )^^ 
croit  que  eos.  patriarches  vei»^ 
laient  exiger  le  serment  par  la 
civconciision ,  qui  était  alors,  le 
eamck^  de  la  vraie  religion ,  on 
qu'ils.  Élisaient  JHffer  par  le  Mes» 
sic  ^i  y  seloa  Ib  langage  des 
juilr,  devait  sortir  de  la  cuisse 
des  patriarches.  (  Hyer. ,  quaet. 
hebr.  in  Gènes,  )  Frapper  sur  sa 
cuisse  y  marqua  un  grand  éton«* 
nement  y  une  grande  douleur 
dans  rËjriture.  (Jérém.  3i>  191) 
Les  âmes  qui  sent  sorties  de  la 
cuisse  de  Jacob  ,  c'est-à-dire  les 
personnes  qui  sont  sorties  de  bù 
immédiatement  9  ou  médiate- 
ment  par  ses  fils  et  pac  ses  filles. 
(Genèsey46y!i6.  ) 

CUISSI ,  Cuissiacwn  »  abbaye 
régulière  et  réformée  de  l'Ordre 
de  Prémontré,  était  située  sur  le 
penchant  d'une  montagne  près 
de  la  rivière  d'Aisne,  à  troislieues 
de  Laon.  Le  fi.  Luc  de  Rouci , 
doyen  de  l'église  de  Laon,  s'é- 
tant  retiré  en  ce  lieu  avec  quel- 
ques disciples  qui  avaient  ràolu 
de  quitter  le  monde  pour  sesanc- 
tifier  dans  la  retraite ,  ils  don- 
nèrent l'origine  à  ce  nouvel  éta- 
blissement. Après  y  avoir  vécu 

26 
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quelques  années  dans  l'exeroîce 
delà  mortification etdebprièrey 
et  s'être  employés  à  l'instruction 
des  peuples  dans  les  paroisses  du 
Yoisinage,  ils  embrassèvent  tous 
en  1 122  9  par  le  conseil  de  Bar- 
thélémy de  Yir,  évêque  de  Laon, 
rOrdre  de  Prémontré  que  saint 
Norbert  venait  de  fonder,  et  qui 
était  alors  déjà  très-florîssant. 
En  1 1 24  9 1^  monastère  de  Guissi 
fut  érigé  en  abbaye,  et  le  fi.  Luc 
qui  en  était  supérieur ,  en  fut 
établi  premier  abbé  par  saint 
Norbert  même.  Ce^te  abbaye  de. 
Tint  d'abord  fort  n9mbreuse  , 
et  plusieurs  seigneurs  s'empues- 
sèrent  de  lui  faire  du  bien.  Gau* 
tier ,  entre  autres  y  seigneur  de 
Jumigni  et  de  Cuissac  y  lui  donna 
toute  sa  terre  de  Cuissac ,  et  lui 
assigna  deux  parties  des  dîmes 
de  celle  de  Jumigni.  C'est  pour 
cela  que  ce  seigneur  a  été  quali- 
fié fondateur  de  l'abbaye  de  Cuis- 
sacdanslesbullesdes  papes.  Cette 
abbaye  était  une  des  trois  pre- 
mières et  des  plus  considérables 
de  l'Ordre.  Elle  était  très- bien 
bâtie  et  dans  une  situation  char- 
mante. (Gallia  christ,  tom.,  9, 
col.  668.  ) 

CUJAS  (  Jacques  ) ,  Cujucius , 
le  plus  célèbre  jurisconsulte  du 
seizième  siècle  ,  naqujit  à  Tou* 
lottse  en  1620 ,  de  parens  ob- 
scurs. Après  avoir  étudié  quel- 
que temps  sous  le  savant  Arnoul 
Ferrier ,  il  pénétra  de  lui-^néme 
dans  les  sources  du  Droit  romain 
dont  il  acquit  une  connaissance 
profonde.  Cependant  son  in-- 
grate  patrie  lui  refusa  une  chaire 
de  professeur ,  qu*elle  donna  à 
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Etienne  Forcadel ,  dfmt  mérite 
bien  inférieur  à  celui  de  Gnjas. 
Il  enseigDa  dans  plnsieusutres 
Universités  avec  une  lépctoûon 
qui  lui  attiia  une  (bule  d«disd- 
pies  étrangers;  et  les  ploscâ^ 
bres  magistrats  qaelaFrance  eût 
alors ,  avaient  étéiormés  par  cet 
excellent  maître.  Le  Roi  loi  ac- 
corda le  privilège  de  prendTe 
séance  avec  les  coaseiHers  d« 
parlement  de  Dauphiné  ;  et  Em- 
manuel-Philibert ,  dac  de  Sa- 
voie ,  l'attira  à  Turin.  Ëofinilse 
fix&sà  Bourges  où  ilmsviutle 
4  octobre  iSgo ,  à  soixante^ 
ans.  Papire  Misson  a  écrit  sa  vie< 
La  meilleure  édition  de  ses  œu- 
vres est  celle  que  Gfaarks-Aooiinl 
Fabrot  donna  en  dix  rolames 
in-fol.  à  Paris  en  i658  et  1659. 

CULENS(HeBri),ncàCai- 
tembeng^  en  firabant ,  fat  kçb 
docteur  de  Louvain  en  iSoTj)  ^' 
ensuite  curé  de  CnjnmoDt.  On 
a  de  lui  :  Trésor  dts  lieux  com- 
muns à  Anvers ,  en  162a-  C^^"*" 
,paraison  du  jubilé  ancien  des 
.  Hébreux  avec  le  jubilé  mnivm 
des  Chrétiens;  ibid.  ,cn.i6oi et 
1 6 1 8.    Recueil  de  sujets  de  sei^ 
mons  ,  tirés  de  F  Écriture  et  dff 
Pères ,  ibid. ,  en  1619  et  1620; 
Instruction  sur  le  Décalope, 
>bîd. ,  i6ï8.  (Dapin ,  TM^^ 
jiut.    ecclés.  du  dix-si^^ 
siècle ,  pag.  i85i.  ) 

CULLD  ou  COLLO,  àé^éf^ 
copal  d'Afrique ,  dans  la  proT»»- 
ce  deNumidie.  Il  en  est  feitmen- 
tion  dans  Titinâraire  d'Anton» 
et  dans  les  Fables  de  Peatinjpr- 
On  l'appeUe  aujourd'hui  Coflo 
n  paraît  que  Victor  etFidcntm$i 
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dont  il  est  parlé  dans  la  coAfé-* 
rente  de  Garthage ,  étaient  plu<- 
tut  é venues  de  ce  lieu,  que  de 

,     Culi  ou  Gulita ,  ville  de  la  Bisa« 

j    cène.  (  Conf,  de  Carik.  i«'  jour/ 

1    ch.  126,  jiof.  87.  ) 

I  GULM ,  ville  de  Pologne ,  dans 
la  Prusse  royale  ,  avec  titre  de 

I  palatinat;  ^  latin,  Cuhnia,  Elle 
est  située  sur  une  petite  coUine, 
dont  le  bas  est  arrosé  par  laVi»- 
tule.  Les  chevaliers  Teutoni- 
ques  en  jetèrent  les  fondemens 
en  1223  ,  et  la  firent  forti* 
fier  contre  les  irruptions  des 
Prussiens ,  et  autves  peuples  ido- 
lâtres qu'ils  n'avaient  pu  encore 
subjuguer.  L'évéohé  fut  d'abexd 
suffragant  de  Riga  en  Livonie  ; 
mais  depuis  la  paix  conclue  en 
1466,  entre  le*  Polonais  et  les 
porte-croix  de  Prusse ,  on  le  res- 
titua à  l'archevêché  de  Gnesne 
dont  il  avait  été  désuni  durant 
deux  cents  ans.  On  l'a  depuis 
transféré  à  Golmensée,  autre 
ville  du  palatinat  de  Culm  qui 
est  située  entre  celui  de  Marien* 
bourg ,  le  cerde  de  Hokirland  et 
la  Gujavie. 

Félix  Kretzhowski  ,  natif  du 
diocèse,  référendaire  ecclésiasti- 
que de  la  couronne ,  fut  nommé 
à. cet  évêché  en  1 722  ,  et  proposé 
à  Rome  le  3o  août  1728.  Son  pré- 
décesseur était  Jean  Bockum, 
auparavant  évêque  de  Presmis- 
lie ,  et  vice-chancelier  du  royau- 
me de  Pologne. 

GULTË  ,  cultus.  Le  culte  en 
général  est  un  honneur  qu'on 
rend  à  quelqu'un ,  joint  au  té- 
moignage de  son  exceUence  et 
de  sa  propre  sujétion  à  cet  égard. 


COL  4o3 

Cultus  est  honor  cum  submissio^ 
ne ,  sive  testimoruum  exeeliend'œ 
aUeruB,  et  submissionis  propriœ. 

Le  culte  se  divise  en  civil  et 
sacré ,  matériel  et  formel,  ou 
intérieur  et  extérieur,  absolu  et 
relatif,  complet  et  incomplets 
•  Le  culte  cw'i/ ,  on  profane ,  ou 
politique ,  est  celui  qu'on  rend 
à  une  personne  à  cauàe  de  son 
excellence  et  de  ses  qualités  na-< 
turelles  ou  acquises  ^  telles  que 
.sa  puissance ,  sa  dignité ,  sa  no-« 
blesse  ,  sa  science  ,  etc.  Le  culte 
sacré  ou  religieux  est  celui 
qu'on  vend  à  quelqu'un  à  cause 
de  son  excellence  surnaturelle  , 
et  ce  culte  est  de  trois  sortes;  sa-« 
voir,  le  culte  deVatrieqm  se  rend 
à  Dieu  seul  ;  celui  de  dulie  qui 
se  rend  aux  Saints;  et  celui  d'Â^- 
perdulie  qui  se  rend  à  la  sainte 
Vierge.  (Voyez  ces  mots.  ) 

Le  culte  matérielon  extérieur, 
est  celui  qui  consiste  unique^ 
^ent  dans  quelques  marques 
sensibles  et  apparentes  d'hon- 
neur, auxquelles  l'esprit  et  le 
cœur  n'ont  point  de  part.  Le 
culte  formel  ou  intérieur  est 
celui  qui  part  de  l'esprit  et  du 
cœur.  Le  culte  absolu  se  termine 
à  l'objet  que  l'on  honore ,  tel  est 
le  culte  de  Dieu.  Le  culte  relatif 
est  celui  qui  ne  se  termine  pas  à 
l'objet  immédiat  que  l'on  ho- 
nore ,  mais  qui  passe  et  qui  se 
rapporte  à  un  autre  objfit  supé- 
rieur ;  tel  est  le  culte  des  ima- 
ges qui  se  rapporte  aux  origi^ 
naux  qu'elles  représentent;  tel  est 
le  culte  qu'on  rend  à  la  croix  aussi 
et  aux  autres  instrumens  de  la 
Passion  ,  aux  vases ,  aux  orne- 
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mens  de  TÉglise,  à  toutes  les  cène.  (Nôt,,  n.  56.)  Victor,  sob 

clioses  bénites  ou  sacrées ,  que  évèque,  était  à  la  conférence  dr 

Von  honore  différemment,  se-  Cartbage.   (i«'/oi/r,  et,   126. 

Ion  les  di£Krens  rapports  qu'elles  Procope  place  cette  TÎIle  entre 

ont  à  Dieu,  àla  sainte  Vierge,  ou  celles  que  l'empereur  JusbfiicD 

aux  Saints.  Le  culte  complet,  est  avait  fait  fortifier  pour  s^oppo- 

celui  qui  a  pour  objet  le  suppôt,  ser  aux  incursions  des  inlidâ& 

ou  la  personne  entière  c  Aieu  le  '  (  Not.,  87.  ) 
Père,  par  exemple,  Jésns-Ghrist,         CULUSITA  ,  siégQ   épiscopl 

la  sainte  Vierge.  Le  culte  incom'  d'Afrique ,  dans  la  proTince  Pro- 

plet  est  celui  qui  n'a  pour  ob-  consulaire ,  comme  nous  l'ap- 

jet   qu'une   partie  du  suppôt,  prend  la  iVbt/ce,  n.  33.  Vincent . 

comme    l'humanité   de  J^us-  qui  en  était  évêque,  assista  aux 

Christ ,  son  corps ,  son  côté,  ses  concilesdeGarthageen4t6et4iç>. 

pieds,  ses  mains ,  etc.  (  Joan.  Pol-  On  croit  que  c'est  le  même  dont 

manus  Tubiziânus  j'Brev.  theoL  parle  Paulin  dans  la  TÎe  de  saint 

pag.  Si3. }  Ambroise.  H  est  un  de  ceax  qm 

Le  culte  intérieur^  qui  conh  entreprirent  la   eonféience  de 

siste  à  adorer  Dieu  et  à  s'attacher  Carthage  contre  les  Donatistes. 

à  lui  de  toutes  les  puissances  de  Marcien  ,  un  de  ses  successenrs , 

l'ame^  par  la  loi,  l^pérance ,  la  assista  au  concile  de  la  même 

charité ,  comme  au  prince  et  à  ville  ,  sous  Boniface ,  en  525  ;  et 

la  dernière  fin  de  toutes  choses ,  Pierre  souscrivit  à  la  lettre  sy- 

seul  capable  de  rendre  l'homme  nodale  des  évéques  de  la  pro  vit- 

heureux  ;  ce  culte  intérieur  est  ce  dans  le  concik  de   La  Iran , 
sans  doute  le  culte  essentiel  de%  sous  le  ^|ie  Martin, 
la  rdigion ,   saus  lequel  il  est        CUMANA ,  province  aunÀ  ap-> 

impossible  de  plaire  à  PÊtre-Su-  pelée ,   dans  Vextiémité   de  la 

préme ,  et  de  lui  rendre  des  hom*  Hongrie  f  des  peuplas  de  la  Co- 

mages  digne  de  lui  ;  mais  il  n'ex-  manie  qui  habitaient  entre  U 

dut  pas  le  culte  extérieur  ,  qui  Géorgie  et  le  Tana'is ,  et  qui  sN 

consiste  dans  les  prières,  les  sa—  retirèrent.  L'achevêque  de  Stri- 

crifices  ,  les  cérémonies.  {Voyez  gonie  ayant  baptisé  leur  roi  avff 

ces  mots,  /^o^ez  aussi  Images  ,  son  fils,  il  y  en  eut  environ  quinr 

Rrliques  ,  Saints.  )  mille  qui  se  convertiient  aussi  3 

Culte  étranger.  Les  Hébreux  la  foi  ;  les  Frères-Précheois  ero- 

appellent  ainsi  non-seulement  le  ployèrent  leur  ministère  pour  ii 

culte  idolâtre,  mais  encore  celui  conversion  des  autres ,  et  il  s\ 

qu'on  rend  au  vrai  Dieu  dans  un  forma  une  église  sons  Varchevè-  J 

licM ,  dans  un  temps,  ou  d'une  ché  de  Strigonie.  Le  pape  Gn^ 

manière  différente  de  ce  qu'il  a  goire  ix    appelle    cette   natiot 

ordonné.  ambulante  ,  ^enfem  i^â'^am;  et 

CULULI ,  si^  épiscçpal  d'A-  qui  fait  voir  qu'elle  n'était  p35 

frique ,  dans  la  province  Bisa-  originaire  de   Hongrie   où  elk 

Î16. 
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s*est  eotia  fixée.  .Théoderic  ou 
Thierri ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  en  fut  nommé  le  puer 
mier  évêqne  ]ftàr  Gré^ire  ix ,  en 
1227.  C  Vojrez  loro.  I ,  BulL  , 
pag.  22,  26  et.  27,  ) 

CUMBERLAJND  .(  Richard  ) , 
théologien  de  l'Église  anglicane,* 
né  à  Londres  en  1682,  se  signala 
par  ses  euiportemens  contre  l'É- 
glise romaine  ,  à  laquelle  il  lui 
pkit  d'imputer  bien  des  chqses 
qu'elle  .  condamne.  Il  devint 
évêque  de  Pétersboroug  où  il 
mourut  en  I  ^  19 ,  lâgé  de  quatre- 
vingt-sept  ai^s.  Nous  avons  de 
lui  7  1»  de  Legibus  naturœ  dis*' 
^isiiio  phihsophica ,  à  Lon- 
dres, en  1672,  in-4*.  C'est  un 
excellent  ouvrage ,  dans  lequel 
il  réfutg  les  maximes  de  Hobbes 
avec  autant  de  force  que  de  so- 
lidité, n  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  M.  I3arbeyrac,  et  im-* 
pHmé  à  Amsterdam  en  1744, 
in-4**.  Le  traducteur  l'a  enrichi 
de  ses  notes  et  de  celles  de  M.  Jean 
Maxwel  qui ^  avait  traduit  le 
même  ouvrage  eu  anglais.M.  Bar- 
beyrac  a  ajouté  à  sa' traduction 
la  Vie  de  Cumberland,  traduite 
de  l'anglais,  de  M.  Payne.  Le 
second  ouvrage  de  Gumberland 
est,  Trailé  des  poids  et  des  me- 
sures des  juifs.  Le  troisième  est 
intitulé  :  l'Histpire  phénicienne 
de  Sanchoniaton ,  traduite  du 
prçmier  livre  de  la  Préparation 
évangélique  d'Ëusèbe,  avec  une 
continuation  de  cette  histoire, 
tirée  de  la  Table  d'Ërastothène 
le  Cyrénéen ,  avec  des  remar- 
ques historiques  et  chronologi- 
ques ,  etc.  Cet  ouvrage  qui  est 
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en  anglais ,  n'a  paru  qu'après  la 
mort  de  l'auteur  en  i72o,in-8«, 
à  Londres.  Il  avait  composé  un 
autre  ouvrage  sous  ce  titre  : 
origines  ahtiquissimœ,  C*e3t  un 
recueil  de  dissertations  qu'il 
finit  en  1702.  (  Voyez  la  vie  de 
Gutnberland,  à  la  tête  de  son 
Histoire  phénicienne.  {JBiblioth. 
angl, ,  tom,  8  ,  part.  2,  pag.  496. 
Mémoires  littéraires  de  la  Gran- 
de^Bretagne,  tom.  4>  ?•  238.  ) 

CUMËS  ,  ville  autrefois  épis- 
Gopale  de  la  Gampanie  et  du  Vi- 
cariat romain ,  dans  la  terre  de 
Labour ,  au  royaume  de  Naples, 
sur  le  bord  de  la  mer.  Elle  fut 
ruinée  en  1207,  et  les  droits  de 
son  évêché  furent  transférés  à 
Naples ,  et  son  diocèse  uni  à  ce- 
lui d'A versa.  Elle  a  eu  quelques 
évêques  dont  les  noms  sont  par- 
venus j  usqu'à  nous. 

I.  Maxence,  martyr  sous 
Dioclétien. 

2.  Adéodat,  qui  assisU  au  con- 
cile du  pape  Hilaire  en  465. 

3 .  Misène,  au  concile  de  Rome , 
sous  le  pape   Symmaque  ,   en 

499- 

4.  Libère,    mort  sous  Gré- 

goîre-le-Grand ,  en  $92. 

5.  Barbât ,  au  concile  de  Ro* 
me ,  sous  le  pape  Ms^lin  i'^ ,  en 

647. 

6.  Pierre ,  souscrivit  la  lettre 
du  pape  Agathon  au  concile 
de  Gonstantinople ,  en  680. 

7.  Vital,  en  877. 

8.  Jean, en  920. 

9.  Jean  II,  en  11 34. 

10.  Léon ,  en  1207. 
GUMIN,  sorte  de  plante  assez 

semblable   au    fenouil.    Jésus- 
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Gbrist  dit  aux  Scribes  et  aux 
Pharisiens  qu'ils  sont  exacts  à 
payer  la  dlme  de  la  manthe, 
de  Taneth  et  du  cumin,  pen- 
dant qu'ils  négligent  les  prati- 
ques essentielles  de  la  loi  de 
Dieu.  (  Matth.j  23 ,  23.  ) 

CUMIN ,  ou  CUMIAN,  ou  GQ. 
MÉEN,  abbé  en  Hibernie,  né 
en  5g2 ,  et  mort  en  662 ,  est 
auteur  d'un  pénitenciel,  qui 
fut  d'abord  imprimé  à  Aus- 
bourg  en  1621 ,  avec  celui  de 
saint  Golomban,  puis  dans  le 
douzième  tome  de  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  On  lui  attribue 
aussi  une  lettre  sur  la  Pâque  qui 
se  trouve  dans  la  collection  des 
Letlres  hibernaises  dTssérius , 
page  24t  6^  ^^^  hymne  qui  com- 
mence par  ces  mots  i  Judû  ^  cé^ 
Vebrez  les  fêtes  de  Jésvs^Christ» 
(  Dom  CeiUier ,  Histoire  des  Au*- 
teurs  sacr,  et  ecclés,^  tom.  17-, 
pag.  480  et  65g.  ] 

CUMIRON  (  Séraphin  ),  de  l'il- 
lustre  famille  de  Cumiron ,  né  à 
Feltri  dans  la  Marche  Trévisane, 
embrassa  l'étroite  observance  de 
Saint  "  François ,  et  fleurit  en 
i566.  On  a  de  lui,  l'Accord  des 
passages  de  l'Écriture  qui  parais* 
sent  contraires ,  sous^  le  titre  de 
Conciliatio  locorum  communium 
totius  Sacrœ^cripturœ^  qui  in-^ 
ter  se  pugnare  videntur ,  3  vol. 
in-8**,  imprimés  à  Anvers  en 
1557  ^^  ^56i  ;  à  Paris,  en  i556, 
i558,  iSSg  et  1576;  à  Douai, 
1623.  (  Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine,  ft^/ib/A.  uniif, francise, 
tom.  3,  pag.  85  et  86.  ) 

CUMUL,  est  un  droit  qui  avait 
lieu    dans    quelques    endroits 
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lorsque  les  ipeubks  et  acquêts 
étaient  conâdérables,  et  que  les 
propres  étaient  en  petite  quan- 
tité, auquel  cas  left  héritkn  du 
sang  demandaient  que  Voù  atc-^ 
cumulât  les  meubla  et  lesac- 
'  quêts  avec  ks  propres ,  et  qu'on 
leur  donnât  les  deux  tiers  da 
tout.  Pour  que  ce  droit  eût  lieu, 
il  fallait  que  les  meubles  et  ac- 
quêts   excédassent    des     trois 
quarts  la  valeur  des  propres.  Ce 
droit  n'était  reçu  qu'en  £ivenr 
des  enfans,  et  cessait  à  l'^nd  des 
héritiers  collatérattx:  C'était  un 
droit  réel  dans  les  lieux  qui  Vè- 
talAissaient  ;  aîpsi   les  propres 
situés  en  d'autres  coutumes  nSf 
étaient  point  suje^.  (  Le  finin , 
Traité  des  Successions^  liv.   2, 
chap.  4?  nomb.  61.  DeFerrière, 
Qict.  de  Droit  et  de  Pratique, 
au  mot  CuMUL« } 

CUMULATIF,  qui  se/a/fpar 
accumulation  ,  cunndatus.  Un 
droit  cumulatif  est  un  double 
droit ,  un  droit  fondé  sur  p\u^ 
sieurs  titres.  C'estaussi  un  droît 
-  que  l'on  a  conjointement  avec 
d'autres. 

CUMULATIVEMENT ,  cw»«. 
latim ,  accumulatisfh ,  terme  de 
Droit  opposé  à  exclusivement , 
ou  privativement ,  et  qui  signi-* 
lie    conjointement  ;     en    sorte 
qu'une  personn^ui  £eiitun  acte 
de  juridiction  ne  prive  pas  d*au* 
très  personnes  du  droit  qu'eOes 
ont  de  faire  la  mémechose.  Deux 
patrons  d'qn   même  bénéfice, 
par  exemple ,  avaient  le  droit  de 
présenter  cumulativemenia.ii  bé- 
néfice, ou  bien  ils  avaient  pré- 
sentation cumulafive. 
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CUNjEUS  <  Pierre  )  ,  juris- 
consulte ,  né  à  Flessingucr  dans 
la  Zelandeen  i588,  fit  de  grands 
progrès  dans  les  belles-lettres, 
et  surtout  dans  les  langues  la- 
tine ,  gveeque ,  Iiébraïque  el  sy- 
riaque; Avec  ce  secours,  il  acquit 
une  connaissance  profonde  des 
antiquités  judaïques.  Il  enseigna 
lesbelles-kttres^  la  politique  et 
le  droit  à  Leyde  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1 638.  "Son  meilleur 
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qui  fut  fait  premier  comte  de 
Luxembourg,  l'an  g63.  EUe  con- 
çut dès  son  enfance  pour  Jésus- 
Christ  un  amour  également  pur 
et  tendre  qui  ne  reçut  pas  la 
moindre  ffétrissure  de  son  ma- 
riage avec  l'Empereur  saint  Hen- 
ri ,  parce  que  ces  deux  chastes 
époux  f  en  s'unissant ,  consacrè- 
rent à  Dieu  leur  virginité,  et 
gardèrent  leurs  promesses  arec 
une  inviolable  fidélité  jusqu'à 


ouvrage  est  un  traité  delar^'  la  mort.  Cependant  Dieu  qui 
publique  des  Hébreux,  en  latin,  *  voulait  éprouver  sainte  Cuné- 
de  RepubUca  Hebrasorum^  dont  gonde  ,  permit  que  la  calomnie 
la  meilleure  édition  est  in-4%  trouvât  moyen  de  donner  quel- 
1 703.  Ce  livre  est  fort  uti]^  pour  que  ombrage  à  l'Empereur  tou- 
'ia  connaissance  de  l'histoive  des  chant  sa  fidélité.  Elle  confondit 
juifs.  Osa  encore  de  lui  :  Sar^i  les  calomniateurs  ,  et.  prouva 
venaUs,  Satira  Menippœa  in  son  innocence  en  marcjiîânt  nu- 
sid  seculi  homines  inepte  erudi"  pieds  sur  des  socs  de  charrue  ar- 
tos.  Des  lettres  que  t^ierre  6ur-«  dens,.  sans  en  recevoir  aucun 
man  a  publiées  ^us  ce^  titre  i    dommage.  Depuis  ce  moment 


Pétri  ùunœi  EîoquentiœetJuris 
rommii  quondam  in  Acaàemia 
batfiva  professons,  et  dgctortqn 
virortfni  ad  eumdem  episioïœ  ^ 
quibus  açcedit  oratio  im  obitum 
Bofiat^eniurce  P^ulcanii,  nûnc 
primum  éditée  cura  T^etri  Bur^ 
manni ,  à  Leyde,  17*5,  in-4-**. 
Ces  lettrés  contiennei^t   beau- 


surtout  ,  il  n'y  eut  plus  qu'un 
même  esprit  .et  un  même 
cœur  entre  les .  deux  époux. 
L'esprit  de  Dieu  qui  les  ani- 
mait également,  les  accordait 
aussi  dans  les  mêmes  œuvres 
de  piété  et  de  charité;  dans 
les  veilles,  les  austérités ,  les 
prières ,  les  aumônes ,  la  fonda- 


ctfup«de  faits  <[ui  concernent  "tion  ,  ou-la  décoration  des  égli- 
princlpalement  l'histoire  litté-  ses.  Us  bâtirent  et  ils  ornèrent 
raire  du  temps  où  elles  ont  été  ^  ensemble,  avec  une  magnificence 
écrites,  et  M.  Burman  y  ajoute  rqyale;  la  Cathédrale  de  Bam- 
quelquefois  des  notes  cnriétises.  **,hierg.  Sainte  Gunégonde  fonda 
(  Moréri ,  édit.  dfi  1 759.  )  ,  *  aussi  daùs  la  même  ville  un  mo- 
CUNËGONDE  (  sainte),  im-    nastère  de  bénédictins  en  l'hon- 


pératrice,  veuve  et  vierge  on 
Allemagne,  était  fiUj^  deSige- 
froy,  ou  Sifroy,  seigneur  pala- 
tin du  pays  de  la  Moselle,  au 
diocèse  de  Trêves ,  0i\  de  Metz , 


neur  de  Saint-Michel ,  un  autre 
de  chanoines  sous  le  nom  de 
Saint-Ëtienne ,  premier  martyr, 
et  fit  plusieurs  établissemens  de 
piété  en  divers  endroits  de  l'Ai- 
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lemagne.  L*an  10^4  cUe  perdit 
Mat  Benri,  ^ofn  €poiix ,  et  l'an- 
vée^mTaiité^lle  prit  le  voilé  de 
reHgion  à  RidKAiigeii»  monas- 
tère de  bénédictines  qu'elle  avait 
fait  bâtir.  EUe  y  passa  quinze 
ans  tomme  la  dernière  dessœurs, 
né  se  distinguant  des  autres  que 
par  Je  plus  grands  exemples  de 
douceur,  dliumilité ,  de  patien- 
ce ,  de  détachement  et  de  moi^ 
tification.  Déjà  agonisante  et 
couchée  sur  un  rude  cilice ,  elle 
s'aperçut  qu'on  préparait  un 
drap  mortuaire  brodé  d'or'pour 
mettre  sur  son  corps,  et  son  vi- 
sage changea  tout  à  coup  jusqu'à 
ce  qu'on  eut  ôté  ce  drap,  et 
qu'on  lui  eut  promis  de  l'enter- 
rer dans-le  pauvje  habit  de  re- 
ligion qu'elle  portait.  Son  visage 
reprit  alors  sa  première  séi^nité, 
et  elle  rendit  tranquillement 
l'esprit  l'an  1040,  le  3  mai*squi 
est  le  jour  de  sa  fête.  Son  corps 
fut  porté  à  Bamfoerg  auprès  de 
celui  de  ^aint  Hen|ri  son  époux 
où  il  se  conserve  encore  aujour- 
d'hui, excepté  quelquespo^tioBS 
qui  en  ont  été  détachées,  et  que 
1  on  montre  à  Vienne  en  Antri<^ 
che ,  au  monastère  d'Andeck  en 
Bavière,  à  Cologne,  et  à  Liri>onne 
en  Portugal.  Sainte  Cunégonde 
fut  canonisée  l'an  1200  par  le 
pape  Innoœnt  ni.  Sa  yie ,  éctkte 
plus  de  cent  an»^  après  sa  moM 
par  un  chanoine,  ou  un  religieux 
de  Bamberg ,  est  dans  les  re*^ 
cueilsde  Suriuset  deBoHandus. 
(  Raillet,  3  mars.  ) 

CUNÉO  (Diodato  di),  religieux 
de  la  petite  Observance  de  la 
province  de  Saint-Thomas  en 
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Piémont.  Nous  avons  de  bù  : 
Notices  ph  j^co-historîco-niofa- 
les,  tendant  au  salât  des  enfans 
qui  meurent  dans  le  sein  de  leisr 
mère....,  dédiées  à  son  altes» 
loyale  Victor  Amédée,  duc  àe 
Savoie  ;  à  Venise ,  1 760.  Le  titre 
italien  est  ;  Nptizie  Jisieo^to- 
nco-moréUi  conducentî  aikt  sa!- 
vezza  de'  bambini  non  nati. 
abortivi  e  projçtti  raccoiie  dal 
P.  Diodato  di  Guneo,  Mincir 
asservante  délia  provma'a  di 
■  S.  Tûmmasso  ,  in  Piemonte ,  arf 
wniUtateàsuaaUessa  /voie  Vit- 
tore  Amedeo  •  ducu  Séivora. 
renema, presse  Nicolo  Pezzana. 
1760,  in-8*.  (  Annales  tj-pogro- 
pkiquesy  tom.  4»  pour  l'année 
J760,  pag.  190  et  191.) 

CUNÈRB",  viciée  el  martyiv, 
•  compagne   de  sainte  Ursule  et 
patroha  de  la  petite    ville  de 
Âhèoe,  an  diocèse  dX^trecbtjen 
Hollande,  dont  la  translation  fut 
faite  par  saint  Willebrord,  évé- 
que  d'Utrecht.ïani  qiie  ce  pays 
a  été  câRholique ,  on  ^  a  îait  \a 
I  fête  de  cette  Sainte  le  28  d'octo- 
bre ,  et  celle  de  sa  translation  le 
12  de  juin.  (  Hcnsdiénius ,  au 
second  terne  de  BoMandus,  Bail- 
let  7.1  octobre.  ) 

CUNERUS  (  Pelnis  ).  f^c^ez 
Petri. 

CUNHA.(  Rodrigue*  da  ),  ar- 
cljievêque  de  Brague  en  Portu- 
gal y  naquit  à  Disbonne  en  1577. 
lient  pourpèis  Pierre  da  Cun- 
ha,  seigneur  de  Taboa,  de  la 
maison  da^Cunha,  très-ancienne 
et  très-illustre  en  Portugal^  aussi 
bien  qu^en  Espagne  où  l'ou  écrit 
et   l'on  prononce  Acu^wut;  et 
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pour  mère  Marie  de  Sylva.   11  d'Austrasie,  le  mit  à  la  tête  de 
Dit  ikoimné  en  i6i5  à  réréchë  son  conseil.  Chaîné  du  poids  des 
^e  Portalègre ,  trois  ans  après  à  principales  affaires  du  royaume, 
^celui  de  Porto  sur  le  Douéro ,  et  il  s'unit  aveoJe Wènheiiteux  Pe- 
•«nfin  à  l'archeréché  de  Brague  pin,  maire  du  palais ,  pour  faire 
€n  1627,  qtt'il  quitta  pour  celui  régner  Dieu ,  et  fleurir  la  justice 
de   Lisbonne  où  il   mourut  le  avec  la  piété  dans  tous  les  États 
4  janvier  i643.  Cet  illustre  pré-  de  leur    maître.   Saint   Cuni- 
4à^  qui  était  habile  canoniste,  bert  fut 'aussi  gouverneur  du 
laissa  divers  ouvrages  en  -  latin  jeune  Sigebert  ;  lorsque  son  père 
et  en  portugais.  Les  premiers  Dagobert  l'établit  roi  d'Austra- 
sont.  Super  primam  P,  decreti  sie,  quoique  encore  enfant  $  et 
Gratiani  comment.  De  confeS"  l'on  doit  juger  du  succès  de  ses 
sanis  soWeitant*   De  primatu  soins  dans  l¥ducation  de  son 
Ecclesiie  Bracharensis.  Les  ou-  élève,  par  la  sainteté  où  Sigebert 
Trages  en  portugais  sont  :  rais-  est  parvenu.  Après  la  mort  de 
toire  ^es    évêques  de  Porto;  ee  Saint  Roi ,  Gunibert  retourna 
l'histoire  ecclésiastique  de  Bra-  dans  son  évêché  qu'il  fut  en- 
gue;  celle  de  Lisbonne,  etc.  (Ni-  core  contraint  de  quittée  l'an 
"Colas  •  Antonio  ,  BibUoth.  his'^  660 ,  pour  assister  de  ses  conseils 
pan.  )  le  jeune  Ghtlderic ,  ^cond  fils 
CtJNIBERT,  ouGHUNEBERT,  de  sainte  Balhilde,  et  roi  d'Aus- 
ott  HUNEBERT  (  saint  ) ,  évê-  trasie.  Saint  Cuna)ert  mourut 
que  de  Gdogne,  naquit  de  pa-  le  12^ novembre  de  L'an  663,  et 
rens  nobles  et  pieux ,  en  Austra-  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
sicjnrers  la  fin  du  règne  de  Chil-  Clément  qui  s'appelle  tnainte- 
debert  n.  il  fît  de  si  rapides  pro-  nant  de  Saint-Cunibert.  Dieu  ren- 
trés dans  la  science  et  dans  la  dit.sontombeau  illustre  par  plu- 
vertu  ,  qu'il  fut  jugé  digne  de  sieurs  miracles ,   l'uu  desquels 
gouverner  l'Église  de  Cologne ,  fut  attesté  |^r  l'archevêque  Si- 
après  la  mort  de  l'évêque  Re-  gevin  Tan  i  o8o.  Sa  vie ,  écrite 
.  mede,  ou  Remy.  Il  était  pour  parun  inconnu  long-tenqps  après 
lors  4iacrede  l'Église  de  Trêves,  sa  mort,  et  rapportée  par  Su- 
et  il  fallut  joindre  l'auAorité  du  rius,  n'a  point    d'autorité,  et 
fioi  aux  suffrages  du  clergé  et  contient  des  faits  visiblement 
du  peuple,  pour  forcer  sa  mo-  faux.  On  peut  voir  ce  queFr^ 
destie  >  et  l'obliger  de  consentir  dégaire  a  dit  de  ce  Saint,  et  l'his- 
à  son  élection.  Il  fut  sacré  le  toire  de  Sigibert m  roi  d' Austra- 
25  de  septembre  vers  l'an  623.  "^e.  (Baillet,  12  novenbre.) 
Deux  ans  après,  il  assista  an  con-  CÙNY  (  Louis-Antoine  } ,  je- 
cile national  assemblé  à  Reims,  suite,  et  prédicateur  du  Roi,  a 
des   quatorze  proivittces  ecclé-  ^  prononcé  et  publié  trois  Orai- 
siastiques  de  la  monarchie  fran-    sons  funèbres  ;  celle  de  madame 
çaise.  L'an  62g*,  Dagobert,  roi  Tinfantc  d'Espagne,  dauphine 
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de  France ,  Paris ,  chez  les  frères  publiés  ;  et  la  troisième  est  an^ 
Guérin,    1747;  celle  de  M.  le  dissertation    qui  lui  a^aît   été 
cai*dinal  de  Rolian,  évêque  de  adressée  sur  les  <Af<^iaZqp^je«- , 
Strasboui^;,  i749f  et  cellede  la  espèce  de  poêtres  qui  porUient 
reine  de  Pologne,  duchesse  de  des  vétemens  noirs.  3®  Un  qo» 
Loiraine,  Paris,  chez  Bordelet,  trième  livre  d'observations,  à 
1747.  (  Mémoires  de  Trévoux^  Deventer,  1678.  4*  Notes  sur  le 
octobre ,  1747;  et  Dictionn.  des  traité  de  Lactance,  deMonîbus 
Prédic,  )                      *  pçrsecutorum ,  à  la  fin  de  l'édi- 
CUPAER,    ou    CUPER,  ou  tion  de  ce  traité,  faite  à  Abo,Gi- 
CUYP£R  (Laurent),  religieux  de  pitale  deFinlande ,  en  i684-  ^^ 
l'Ordre  des  Garnies ,  était  natiC  notes  ont  été  réimprimées  avec 
de  Grammont ,  ou  Geersberg  en  des  augmentations  dans  Fédi- 
Flandre,  et  docteur  de  Louvain.  tion   du  même  traité,  faite  à 
Il  mourut  à  Bruxelles  le  ao  mars  Utrecht  en  1692.  La  préface  de 
1694  9  âgé  de  soixante-six  ans,  cette  édition,  qui  est  un  excel- 
etlaiâ$a,i<*  le  Théâtre  du  Monde,  lent    morceau,    est    aussi    de 
2°  De  la  dignité  de  l'Homme.  M.  Guper.  5°  Une  histoire  des 
3<*Viede  sainte  Anne.  4"^  Des  quâ-  trois  Gordiens,  en  16^.  Tous 
tre  fins  de  l'Homme.  51^  Exhor-  .ces  ouvrages  sont  en  latin.  6* Des 
ta  tion  à  la  Milice    spirituelle,  dissertations  sur  la  géographie 
6*  Chonique  de  Brabant.  7<*  Des  d'Hcynère ,  sur  les  Thérapeutes 
Sermons.  (  Lucius ,  m  Biblioth.  .de  Philon,  etc.  &* UB^grand  nom- 
carme/.  Valère-André^  BitHioth.  bre  de  lettres  qui   i^julent  sdr 
beîg,  )     *  des  sujets  de  l'éruption  la.  plus 
CUPER  <GiAert),  profes-  profonde.   (  f^c^ez  t éloge- de 
seur  d'histoire  et  bourgmestre  à  Jd .  Cuper,  par  M.  de  Boie ,  dans 
De  venter ,  associé  à  l'académie  le  tom.  3  des  Mémoires  de  T^- 
des  Inscriptipns  de  Paris ,  mort  cadémie  des  Inscriptions,  ) 
le  22  novembre   15.16  dans  sa  CUPIDITÉ  (  ^o^e;&  Cokcbpis- 
soixante-treizième  année,  est  au-  gence.  ) 

teur  de  plusieurs  écrits  qui  lui  CUPIENS ,  ou  CUPIEN- 
ont  mWté  ïe  titrç  de  savant.  TE ,  ou  PRO  ;  CUPI^KTE 
Ces  écrits  sont,  entre  autres  :  PROFITER! ;  oa- CÎIMFO' 
I  »  trois  livres  d'observations  sur  TO  PROFIT^NDL  C'étaient 
différens  auteurs  grecs  et  latins ,  des  clauses  qui  signifiaient  que  le 
in-i2,  à  Utrecht,  en  167b.  2*  Un  pape  accordait  Im  bénéfice  ré- 
volume in-4^  en  trois  parties,  gulier  àun^^séculi^  qui  le  lui 
dont  la  preipière,  Intitulée  Har^  avait  demaAié ,  avec  la  volonté 
pocrates ,  contient  toute  la  my-  et  iSous  la  promesse  de  fane  pro- 
tliologie  de  cette  divinité  égyp-  fession  dam^ l'Ordre  âont  ledit 
rienne  ;  la  seconde  est  un  recueil  t>énéfîce  ^^g^ndait.  On  Tecon- 
de  div/yrs  monumens  antiques  naissait  ou  ,  comme  dit  M.  l'a- 
qui  n'avaient  point  «n^ore  été  vocit»général  de  Tourny,    on 
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tolérait  en  France  les  provi- 
sions a^c*la  clause  ^rc7  cupiente 
profiierijq^aucvLne  loi  du  royau- 
me n'autorisait  expressément;  et 
on  y,  tenait  que  le  pape  seul  pou- 
vait en  accorder  dans  (!ette  for- 
me. Plusieurs  arrêts  confirmè- 
rent cette  jurisprudence;  deux 
entre  autres  du  grand-conseil, 
que  M.  Piales  rapporte  en  son 
Traité  des  Commendes ,  tbm.  i, 
chap.  I .  Le  premier  de  ces  ar- 
rêts est  du  1 4  janvier  1721.  Le 
second  du  i5  novembre  i743* 

Un  clerc  séculier  pouvait  être 
pourvu  sur  résignation  d'un  bé- 
néfice régulier,  à  la  charge  de 
faire  profession.  Mais  pouvait-il 
obtenir  des  provisions  cwn  yoto 
profitendi,  sur  une  vacance  de 
plein  droit?  Les  arrêts  jugèrent 
l'affirmative  ,  et  entre  autres  ce- 
lui du  grand-conseil ,  du  19  fé- 
vrier 1 695 ,  rapporté  pag^  M.  Pia- 
les en  l'endroit  cité. 

Le  pourvu  sous  la  condhion 
de  faire  profession  religieuse 
était  tenu  de  remplir  cette  obli- 
gation dans  le  temps  que  les  pro- 
visions luimarquaiei^t^  Coi^emps 
était  ordinairement ,  pour  ce 
royaume ,  de  six  mois  pour  la 
prise  d'haDit ,  et  d'un  an  pour  la 
profession .  Celui  qui  laissait  pas- 
ser les  dix-huit  mois ,  à'  compter 
du  jour  qu'il  recevait  son  expé- 
dition des  mains  du  banquier  ^ 
ou  au  moins  du  jour  de  sa  prise 
de  possession ,  sans  faire  l'émis- 
sion de  ses  vœux ,  était  privé  du 
droit  qu'il  avait  au  bénéfice  ,  et 
le  bénéfice  était  vacant  et  impé- 
trable.  (  Ainsi  jugé  par  plusieurs 
arrêts.  )  Celui  du  grand-conseil, 
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du  7  août  1741 9  rendu  dans  une 
cause  concernant  le  prieuré  ré- 
gulier de  Saint-Étienne  deMey- 
ras ,  diocèse  de  Viviers ,  et  dépen- 
dant de  Vabbaye  de  la  Chaise- 
Dieu,  jugea  que  la  vacance  de 
droit  d'un  bénéfice  obtenu  en 
cour  de  Rome  pro  cupiente  pro^ 
Jiteri ,  était  acquise  lorsque  le 
séculier ,  dans  l'an  du  jour  de  sa 
"'  prise  de  possession ,  n'avait  pas 
pris  l'habit  religieux  ,  et  ne  s'é- 
tait pas  mis  en  état  de  iaiit^  pro-^ 
fessioç.  {Mémoires  du  Clergé, 
tom.  12,  pag.  935  et  suiv.  )  ,. 

Maift  les  arrêta  apportèrent 
deux  limitations  à  cette  règle. 
I®  Quand  le  pourvu  avait  &it 
ses  diligences  pour  parvenir  à  sa 
profession,  et  qu'il  y  avait  trouvé 
des  obstacles  de  la  part  des  reli- 
gieux ,  pourvu  toutefois  que , 
dans  ce  cas ,  il  «fit  eu  recours  à 
qui  de  droit.  2<*  Que  quoique  la 
condition  de  prendre  Thabit  et 
de  faire  profession  fût  accompa-* 
4||née  du  décret  irritant ,  on  d^ 
vait  l'interpréter  suivant  Fusage 
du  royaume^  qui  était  que  quand 
le  béhéfice  était  contesté  au 
pourvu  y  il  suffisait  qu'il  fit  pro- 
fession ,  ou  qu'il  se  mit  en  état 
de  la  faire  dans  l'année  de  la  pai-* 
sible  possession. 

Il  y  avait  ces  différences  entre 
les  pourvus^ro  cupiente  pro fiteri 
de  la  cour  deRome, et  ceux  qui  l'é- 
taient ainsi  par  les  coUateurs  de 
l'Ordre  de  Malte^  i  •  Les  premiers 
étaient  assurés  de  demeurer  titu- 
laires des  bénéfices  qu'ils  avaient 
impétrés,  lorsqu'ils  avaient  d'ail- 
leurs toutes  les  qualités  requises 
pour  la  possession  des  b^éfices  ; 
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|>arce  que  si  on  refusait  de  leur 
donner  Thabil  de  l'Orda^  et  de 
feceroir  leur  profession ,  ils  pou- 
.YâieBt  se  pourvoir  contiçe  ce  re- 
fus. Les  pourvus  de  l'Ordre  de 
Malte  n'avaient  pas  la  même  li-^ 
berté  ;  si  le  Chapitre  provincial 
ne  jugeait  pas  à  propos  de  leur 
donner  Tiiabit  de  l'Ordre ,  ou  s'il 
ne  les  ju(|;eait  pas  dignes  d'être 
admis  à  la  profession  ^  ils  étaient 
déchus  de  leur  droit  au  bénéfice, 
et  ils  se  seraient  pourvus  inuti- 
lement. 

,1^,  Les  uns  et  les  autres  étaient 
'bien  tenus  de  faire  profession 
dans  an  an  ;  mais  cette  année 
'  qui  était  précédée  de  ^ix  mois 
pour  la  prise  d'habit ,  commen- 
çait à  l'égard  des  pourvus  de 
Rome  de  la  date  de  leuss  provi- 
sions,oudujour  qu'ils  les  avaient 
reçues  du  banqjiiier  ;  au  lieu  que, 
pour  les  autres,  l'année  ne  com- 
meaçaitqne  du  jourqu'ils  étaient 
cités  k  comparaître  devant  leCha- 
pttre  provincial,  pour  être  ad-., 
mis  à  prendre  l'habit  de  l'Ordre; 
en  sorte  que  si  ceux  à  qui  il  ap- 
partenait de  leur  faire  ces  cita- 
tions négligeaient  de  le  faire  pen- 
dant plusieurs  amiées,  leur  titre 
à  la  vérité  demeurait  suspendu, 
mais  leur  droit  était  toujours  à 
couvert  ;  ils  n'en  pouvaient  dé- 
choir qu'autant  qu'ils  étaient 
constitués  en  demeure  après  des 
monitions  régulières. 

3^.  Les  pourvus  de  cour  ^e 
Rome  perdaient  leur  bénéfice  de 
droit ,  sans  sentence  de  déclara- 
lion  y  au  lieu  que ,  suivant  l'u- 
sage qui  s'observait  dans  l'Ordre 
de  Malte ,  il  était  nécessaire  qu'il 
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intervint  un  décret  du  Cluipître 
provincial ,  qui  déclaïaîj^  que  le 
bénéfice  était  vacant ,  aeit'pane 
que  le  pourvu  ne  s'était  pas  pré- 
senté pour  faire  professiou  dans 
les  délai|M|ui  lui  avaient  été  ac- 
cordés ,'  soit  parce  que  s'étant 
présenté ,  il  n'avait  pas  été  jugé 
digne  d'être  admis  à  la  pro£a- 
sion  religieuse.  En  conséquence 
.'de  cet  usage,  les  patrons  et  les 
eollateurs  de  l'Ordre  de  Malte 
ne  pouvaient  disposer  des  bâi^ 
fices  de  leur  collation  ou  patro- 
nage qui  vaquaient  par  débat 
de  profession   religieuse,   que 
quand  le  Chapitre  provincial  le 
leur  avait  permis ,  par  le  même 
décret  qui  prononçait  la  vacance 
dv  bénéfice.  Les  autres  patrons, 
ou  coUateurs ,   an    contraire , 
avaient  toute  liberté  de  pourvoir 
aux  bénéfices  qui  vaquaient  du 
même  f^ni'e  de  vacance ,  dès  le 
moment  que  lespourvus/w  <:ir- 
pienie projiteritxk  cour  de  Rome 
avaient  laissé  expirer  le  terme 
fatal ,  sans  faire  profesâon.  (Du- 
rand de  Maittaiie ,  Dictionnaire 
de  Drpitcan, ,  au  motCcPiEifs.  ) 

CURATELLE ,  charge  du  cu- 
rateur, bonorum  pupilli  curatio^ 
procuratw.  Cette  change  est  ré- 
putée une  charge  publique.  On 
met  en  curatelle  les  prodigues, 
les  interdits  ,les  mineurs  éman- 
cipés. (  Voyez  CumAjEoa ,  Mi- 
neurs, Ehavcipatios.  ) 

CURATEUR ,  pupiUi  curaior, 
celui  qui  est  élu,  ou  nommé 
pour  avoir  soin  des  biens  et  des 
afiaires  de  ceux  qui  sont  nâs 
«ous  sa  curatelle  ,^  comme  l^^ 
prodigues ,  les  interdits,  les  mi- 
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neurs.  Les  cnrateurs  sont  obli- 
gés de  faire  aussitôt  rinventaiie 
des  biens  de  leurs  papilles ,  -et 
de  les  mettre  à  profit,  de  placer 
leur  argent  et  rintévét  qui  en  re-< 
vient  y  sool  peine  de  payer  de 
leurs  propres  deniers  les  profits 
que  leurs  pupiites  n*auron,t  point 
faits,  à  ntoins  qu'ils  ne  prouyent 
qu'ils  n'ont  point  pu  placer  leur 
argent.  H  ne  leur  est  cependant 
point  permis  de  le  faire  valoir 
par  desvoiesusaraires;  ils  doi-^ 
vent  se  servir  pour  cela  de  quel*- 
ques  moyens  légitimes  et  permise 
Ils  doivent  aussi  yendr^îes  cho-^ 
ses  qui  dépéisissent  par  le  temps, 
excepté  celles  dont  le  pupille  a 
besoin,  ou  aura  besoin  dans 
peu.  Oivpeut  obKger  les  cura- 
teurs éhis  àse  charger  de  la  cur- 
ratelle.  C'est  pourquoi  ils  sont 
obligés  à  restitution  envers  le 
pupiUe  dont  ib  onfr  reAisé  la 
curatelle  avant  d'en  avoir  été 
juridiquement  déchargés ,  s'ils 
lui  ont  occasioné  quelque  tort 
par  leur  jrefus.  (  Leg.  /ufor, 
§n.  ff.  de  Admimsirationetutor. 
PoQtas,  au  mot  Tuteub^  cas  9. 
Collet,  Théolog.  mçr.y  tom.  i , 
pag.  489.  ) 

Selon  le  Dtoit  .commun  ,  les 
curateurs  sontirréguliers;  mais 
en  France,  ils  ne  l'étaient  pas,  ou 
au  moins  l'évèqf^pouvait  lever 
%:etteespèce  d'irrégularité.  {P^oj-, 

iRRÉGULARrré.  ) 

Un  curateur  aux  causes,  est 
celui  qui  a  soin  des  affaires  de 
quelqu'un ,  soit  interdit ,  soit 
mineur.  Un- curateur  aux  biens 
vacans,  celui  qui  est  élu  pour 
défendre  une  succession  aban- 
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donnée.  Un  curateur  à  un  corps 
mort ,  ou  à  un  muet ,  celui  qui 
défend  un  corps  mort ,  un  muet^ 
pour  la  forme  et  la  validité  d*une 
procédure  criminelle.  Un  cura* 
teur  d'académie ,  celui  qui  gère 
les  a&iresde  l'Académie,  et  qui 
veille  à  son  avantage. 

On  appelle  aussi  curateur, 
dans  quelques  coutumes,  celui 
que  nous  nommons  à  Paris 
subrogé -tuteur;  les  fonctions 
de  ce  curateur  sont  de  veiller  à 
ce  que  l'inventaire  que  fait 
faire  le  tuteur  soit  parfaitement 
exact,  et  à  ce  que  tous  les  bitens 
d'une  successioA  y  soient  com- 
pris. 

Quand  une  femme  est  enteinte 
au  temps  de  la  mort  de  son  mari  y 
on  nomme  un  curateur  à  l'en-^ 
faut  dont  elle  est  enceinte ,  et  on 
nomme  ce  curateur  curateur  au 
ventre/  Ses  fonctions  sont  de 
veiller  et  d'agir  pour  la  conser- 
vation des  droits  de  l'enfant,  au 
cas  qu'il  naisse  vivant.  La  fonc- 
tion de  ce  curateur  cesse  aussi» 
tôt  que  la  femme  est  accouchée , 
alors  on  crée  un  tuteur  à  Yen- 
femt ,  et  le  curateur  est  tenu  de 
rendre  compte  à  ce  tuteur,  k 
moins  qu'il  ne  soit  lui-même 
nommé  tuteur. 

CURE ,  bénéfiee  à  charge  d  V 
me  et  qui  demande  résidence , 
dont  le  titulaire  a  soin ,  quant 
au  spirituel,  d'un  certain  noifr* 
bre  de  personnes  renfermées 
dans  une  étendue  de  pays,  qu'oa 
appelle  une  paroisse ,  parochia, 
onparœcia.  Selon  le  droit  com- 
mun ,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
Fou   soit    actuellement    prêtre 
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pour  être  pourvu  d'une  cure  y  il  gnement  de  la  paroisse  qui  fait 
suffit  qu'on  se  fasse ,  ordonner  que  les  enfans,  les  vleilbunls, 
prêtre  dans  l'année ,  à  compter  les  femmes  grosses  sont  en  dao* 
du  jour  des  provisions.  Mais  en  ger  de  manquer  les  services  ;  ks 
France,  aujourd'hui ,  il  faut  être  infirmes  de  ne  pas  lefeTmr  ks 
actueUement  prêtre,  et  avoir  derniers  sacremens,ct  les  en- 
vingt-quatre  ans  accolkiplis^pour  fans  nouveaux<-n.és ,  le  baptême; 
être  canoniquementpourvu  d'u*»  principalement  quand  à   celle 
ne  cure.  Autrefois  il  fallait  avoir  distance  se  joignent  des  chemiiis 
vingt-cinq  ans  accomplis  comme  impraticables  en  hiver ,  un  tor- 
on le  voit  par  la  déclaration  du  rent  sujet  à  se  d4border ,  une 
Roi,  donnée  le  1 3 janvier  1742,  rivière  sans  pont»  En  Fiance, 
qui  commence  ainsi  :  «  Voulons  quand  il  y  a  un  nombre  suli- 
»  que    nul    ecclésiastique     ne  sant  d'habitans  dans  un  lieu, 
»  puisse  être   pourvu  doréna-»  ils  sont  bien  fondés  à  demander 
»  ^nt  d'une  cure,  ou  autre  bé-  ^  curé  à  l'évSque.  (^atid  on 
M  néfice  à  charge  d'ames...,  à  veut  ériger  une  cure,  il £iut  s*tn* 
»  quelque  titre  et  par  quelque  former  de  la  conunodité  ou  in- 
M  collateur  que  ce  soit ,  s'il  n'est  commodité ,  appeler  ceux  çuth' 
M  iictuellement  constitué    dans  mm  interest ,  Savoir  le  curé  de 
»  l'Ordre  de  prêtrise,  et  s'il  n'a  l'église  dont  on  £dt  lé  démem- 
M  atteint  l'âge  de  vingt^^inq  ans  brement';  les  fabriciens  ou  mar- 
»  accomplis,  etc,  n  (fT^^x*  ^^res,  guilliers ,  etc.  ;  donner  à  la  non- 
Pahoissb.  )  velle  cure  un  peuple  sojffisant, 
^exemption  des  curés  a  été  la  doter  ;  conserver  a  l^'J^Iise 
abrogée  par  le  concile  de  Trente,  matrice  l'honneur  qui  lui  est  dû; 
chap.  1 1 ,  sess.  28 ,  de  Regul.y  à  conserver  les  droits  des  patrons, 
laréserve detroissor tes  :  1^  celles  Le  défaut  d'appeler  les  co\\a«- 
qui  étaient  dans  l'enceinte  du  teurs  ou  le  curé  dans  l'étendue 
monastère  du  Glugny  ;  a°  celles  de  la  paroisse  duquel  Vévèque 
des  monastères  dans  lesquels  les  fût  l'érection  ,  n'était  pas  un 
généraux  ou  les  chefs  d'Ordre  moyen  d'abus.  Quand  une  cure 
Élisaient  leur  résidence  ;  3®  celles  était  démembrée  par  l'érection 
qui  étaient  dans  le  district  àes  d'une  nouvelle ,  de  l'autorité  de 
prélats  qui  avaient  juridiction  l'évêque ,  le  curé  de  l'ancienne 
quasi-épiscopale,  s^uf  le  droit  n'était  tenu  ^  contribuer  à  la 
des  évêques  qui  exerçaient  leur  portion  congnœ  du  nouveau  eu- 
juridiction  sur  les  cures  excep-  ré;  qu'au/7roni/«  des  dîmes  qu'il 
tées.  (  Gibert ,  Jnstit,  ecplés. ,  possédait.  Quand  c'était  le  sei- 
pag.  iSs.  )  gneur  et  les  paroissiens  qui  a- 
.  '  L'érection  des  cures  se  fait  vaient  doté  la  nouvelle  cure  de 
far V éyréqiie j  autorùateordinoi'  leurs  fonds,  qu'elle  avait  été 
rîa.  Les  causes  de  ces  sortes  d'é-  érigée  à  leur  requête  à  cette  coo* 
rection  sont  le  trop  grand  élpir-  dition ,  et  qu'<Jlç  ne  se  troufiit 
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pas  suffisamment  dotée ,  c'était 
aux  habitans  et  au  seigneur  à  ' 
faire  le  supplément ,  non  aux 
f;ros  décimateurs.  (  La  Combe  , 
Recueil  Je  Jurispr,  canonique, 
au  mot  Érection  des  Ccres.) 

CURES ,  ancienne  ville  d*Ita- 
He,  capitale  des  Sabins,  bâtie 
dans  l'endroft  où  Ton  voit  au- 
jourd'hui un  bourg  qu'on  ap- 
pelle Torri.  Elle  avait  été  le 
siège  d'un  évêque  qui ,  après  la 
ruine  de  la  viUe  par  les  Lom- 
bards, fut  transféré  à  l'Église  de 
Saint-  À&thyme ,  située  dans  le 
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territoire  de  Cures.  Cette  église  * 
fat  unie  ensuite  à  celle  de  Nomeu' 
tumparsaintGrégoire-le-Grand. 
Nous  trouvons  dansVItalia  sa^ 
cra,tom.  lo,  col.  73,lesévê- 
ques  suivans  : 

1 .  Tibère ,  assista  au  concile 
de  Rome ,  sous  le  pape  Hilaiie, 
en  465. 

2.  Félicissime^ ,  au  concile  de 
Rome,  sous  le  pape  Félix,  en  487 . 

3.  Dulcitius,  aux  conciles  de 
Rome ,  sous  le  pape  Symmaque. 

4.  Julien',  siégeait  en  5o4. 

5.  Bonus  ou  Borsus ,  vers  58o. 
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Du  nom  et  de  Porigine ,  ou  instiUttion 
des  Cttrés, 

Du  nom  de  Curé»  . 

Le  mot  de  Curé  vient  de  cu-^ 
rat  us,  que  les  auteurs  de  la  basse 
latinité  ont  dit  pour  cura^, 
comme  dicta  tus ,  pouf  dietator, 
selon  Ménage  dans  ses  (Jrigines 
de  la  langue  française  sur  le  mot 
ouré.  Il  signifie  un  prêtre  pourvu 
d'une  cure  ou  d'une  paroisse , 
pour  en  avoir  soin  quant  au  spi- 
rituel. Son  nom  est  donc  un' 
nom  d'ofice,  non  d'bonneuret 
de  dignité. 

Origine  ,  ou  institution  des  Curés» 

Du  n'est  point  d'accord  sur 


l'origine  des  curés.  Les  uns  les 
croient  d'institution  divine  , 
c'est-à-dire,  établis  par  Jésus- 
Christ  même  dans  la  personne 
des  septante  disciples,  auxquels 
ils  ont  succédé.  Les  autres,  pré- 
tendent qu'ils  ne  sont  que  d'ins- 
titution ecclésiastique  ,  c'est- 
à^ire ,  établis  ^r  l'Église  dans 
la  suite  des  temps  ,  à  l'occasion 
du  grand  nombre  dçs  fidèles, 
dont  les  évêques  ne  pouvaient 
prendre  soin  par  eux-mêmes. 

Ceux  qui  .prétendent  que  les 
curés  sont  d'institution  divine , 
se  fondent,  i<*  sur  ce  que  Tes  cu- 
rés sont  les  successeurs  des  sep- 
tante disciples  qui  ont  reçu  leur 
mission  immédiatement  de  Jé- 
sus-Christ (  Luc» ,  chap.   10  )  ; 
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2<>  sur  ce  qu'il  est  fait  i|ieation  pour  prêcher.  Ib  dîseat  »  2^  que 

dç  prêtres  dans  le  y  tngt-nleuxiè-  les  textes  de  saint  PavI  el  des 

me  verset  du  qaatonièine  cha*-  premievs  P^res  prouvent  pmi- 

Eitre  des  Aftes  des  Apôtres  i  dans  séoBient  qu'il  y  a  eu  de  lont 
i  cinquième  chapitre  de  la  pre^  temps  des  prêtres  dans  l'E^^ , 
mière  Épître  de  saint  Paul  à  Ti^  comme    il  y  a  eu  des   diacits 
mothée  ;  dans  les  lettres  de  saint  dont  il  est  fait  mention  dans  ks 
•Ignace,  martyr;  dans  celle  de  mêmes  endroits,  mais  non  pas 
saint  Polycarpe  aux  Philippiens  ;  que  ces  prêtres  aient  été  de  vrais 
dans  la  lettie  du  pape  Corneille  cura  qui  avaient  reçu  leur  auto- 
à  Fabius  d'Antioche;  dans  beau-  rite  immédiatement  de  J.-C. , 
coup  d'autres    anciens  monu-  pui^ue;  dans  le  preiaîeretle 
nvens;  3^  sur  l'autocitédesaiflil  deuxième  siècle,  ils  ne  pou- 
Thomas,  dans  la  troisième  par-  vaiént  ni  prêcher ,  ni  baptiser^ 
tiède  sa  Somme,  q*  67 ,  art.  2,  ni  dire  la  mess^,  ni  r^BonciVtet 
^  I  où  il  appelle  les  curés,  Ee-  les  péoitens,  et  qp'ils  ne  firent 
clesiœ  minores  principes ,  et  dit  tout  cela  dans  la  suite  que  par 
qu'ils  ont  succédé  aux'  septante  la  commission  des  évêques  qui 
disciples;  4*^^!'  l'autorité  de  Ja  choisirent  dans  leur  clei^^é  un 
faculté  de  théologie  de  Pari^  qui  certain  nombre  de  simples  prè- 
le pense  ainsi,  comrïie  eUe  Ta  très qu'ilsdistribuèrent  dans  les 
déclaré  plusieurs  fois  dans  les  titres ,  ou  lieux  d'oraison ,  pour 
censures  qu'elle  a  faites  de  quel*  y  faire  Iq^  fonctions  qu'ils  ne 
qu^   pèDpositions    contraires  ;  pouvaient  pas  £aiire  eux-mêmes, 
telles  qiie  eeUes  d^  Jean  Gorel ,  en  se  r^rvant  toujours  sur  ces 
cordelier ,  l'au  io43  ;  de  Jean  prêtres ,  ainsi  députa,  le  droit 
Sarrasin» dominicain,  l'an  1 4^;  de  visite  et  de  supériorité.  (Fleu- 
de  Jacques  Yernant ,  l'an  i664*  i?  ?  Instit.  au  Droit  ecclés,,  1. 1 , 
Ceux  qui  prétendent  que  les  part,  i,  chap.  18.}  3^  Le  titre 
curés  ne  sont  que  d'institution  d»  princes ,  ou  de  prélais  infié-^ 
ecclésiastique,   répondent  aux  r^i/r^ del'ÉglisBydonnéauxcift* 
raisons  4e  leuts   adversaires,  r^u>ar  saint  Thomas,  ne  piovre 
lo  qii^  les  eurés  n'ont  succédé  nullement  leui:  institution  d^ 
auzseptanâe  disciples,  qujç  par  vinf3.  Les  cardinaux^  4iuoiqiie 
resse^dïlance ,  c'est-â-niiiçe  $  que  d'institiition  ecclésiastique  seu^ 
l'Église  a  établi  les  curés  à  L'imi-  lement,  sont  cependant  les  prÎBr 
tatioD  4es  septantQ  disciples^  à  ces  les  plus  illusties  et  les  sénan 
peuprèscQQimelescasdinauxont  teors  de  l'Église,  le$  conseiUfirs, 
été  fixés  au  nombre  de  soixante-  '  les  coqpérateurs  du  pape ,  et  ses 
dix,  à  l'imitation  aussi  des  mê-  viqaires  dans^  les  fbâctions  ds 
mes  disciples  qui  n'étaient  point  pontificat.  Quant  à  ce  que  saint 
prêtres,  et  qui  ne  reçurent  ni  or-  Thomas  ajoute,  que  les  curés 
die,  ni  juridiction  de   Jésus-  ont  succédé  aux  soixante -dix 
Christ,  lorsqu'ils  furent  envoyés  disciples,  ils  répondent  de  même 
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q«'à  la  première  difficulté.  4"*  Ils  pour  les  confesseurs ,  veiller  sur 

xî^pondent  à  Tautorité  des  théo-  leur  conduite.  Us  ne  peuvent 

logions  particuliers  en  leur  en  prendre  la  fuite  en  temps  de 

opposant  d'autres,  peste,  ou  d'autres  calamités  sem* 

niables,  puisque  c'est  dans  ces 

S  '*•  occasions  qu'ils  sont  plus  obUgâi 

lUs  de^in  d^  Curé,.  ^  Secourir  leurs  troupeaux  qui 

ont  besoin  de  leur  assistance» 
I.  Les  curés  sont  obligés  d'ins*        St  Les  curés  doivent  résider 

traire ,  de  prêcher ,  de  catécbi-p  dans  la  cure  «  loger  dans  le  près» 

serpareuz->mêmes,oupard'au-  bytère,  se  faire  servir  par  des 

très,  lorsqu'ils  sont  légitime-*  homm^,  ou  à  leur  défaut  par 

ment  empêchés,  et  ces  inaUuc-  des  femmes  édifiantes ^  Agées  de 

tions  doivent  se  Caiire  surtout  quarante-cinq  ou  cinquante  ans^ 

les  fêtes  et  les  dimanches.  Ils  sont  selon  les  statuts  des  diocèses  ;  se 

aussi  obligés  de  dire  la  messe  ces  conformer  aux  mêmes  statuts 

mêmes  jours  pour  le  peuple ,  et  pour  Theuns  des  offices  divins  et 

s'ils  l'appliquent  à  d'autres,  de  tout  ce  qu'ils  leur  prescrivent) 

n'en  recevoir  aucune  rélribu*  se  conduire  toujours  de  fa^n 

tion;  outre  cela,  célâbrer  encore  qu'ils  soient  une  règle  peipé^ 

pendant  la  semaine ,  selon  la  tuelle  et  vivante  pour  tous  ceni: 

coutume  des  lieux;  acquitter  qui  les  voient,  ( Gibert t /ii^^iV* 

exactement  les  obits  et  toutes  les  ecclés.yfag.  i5o.  Voye^  Bési- 

fondations  dans  les  temps  et  les  dence.  Voyez  aussi  le  Trotté  des 

lieux  marqués  ;  administrer  les  Devoirs  d'un  Pasteur,  de  M.  Gol- 

sacremens  de  Baptême^  de  Péni-  let ,  imprimé  à  Paris ,  «hex  Tho- 

tenee,  d'Eucharistie,  d'Extrême-  mas  Hérissant ,  1758.  ) 
Onction  ,  sans  rien  exiger  pour 
cette  administration  ;  veiller  à  S  m* 

ce  que  chaque  paroissien  se  con-       jy^  ^.^  ^  privilèges  dm  Curés. 
fesse ,  fasse  sa  pâque ,  reçoive  la 

Confirmation  lorsqu'il  est  à  pro*        i .  Les  curés  sont  les  miniatres 

pos;  soulager  les  pauvres,  et  les  ordinaires  des  tacsemens  daips 

enterrer  gratuitement  lorsqu'ils  leurs  paroisses ,  et  aucun  prêfare 

viennent  à  mourir;  viriter  les  inférieur  ne  peut  les  y  adininî(i^ 

malades,  consoler  les  aflligés,  trer  sans  leur  consentement  e|c- 

exhorter ,  corriger  les  pécheurs  près  ou  tacite ,  sî  ce  n'est  avec 

selon  les  règles  de  la  prudence  ;  ta  permission  de  l'évêcpe ,  lau 

vivre  en  paU  tant  qu'ils  peuvent  dans  des  cas  de  nécessité  fu'on 

avec  tout  le  monde,  en  fuyant  peut  voira  chaque  saceeinent.  Hfi 

les  procès  et  toute  sorte  de  dis-*  peuvent  même  confesser  Isur^pa- 

sensions  avec  un  soin  extrême,  roîssiens  dans  un  diocèse étr^n- 

tenir  des  conférences  pour  les  ger.(^ofejsGHiFBSSBUi.)Iiiipeu<- 

clercs  de  leurs  paroisses ,  surtout  vent  ausri  prêcher  eux-mêmes , 
8.  a? 
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s'ils  le  Teolent ,  quoique  Vévê- 
que  leur  envoie  des  prédicateurs 
pour  les  stations  ordinaires. 
(  Van-Espen ,  Jur.  eccL ,  t.  i , 
pag.  24.)  Us  ne  peuvent  exposer 
le  Saint-Sacrement  sans  la  per- 
mission de  révêque. 

2.  Ils  ont  droit  de  visiter  les 
écoles  de  leurs  paroisses ,  d'as- 
sister à  la  reddition  des  comptes 
de  leurs  marguilliers ,  et  de  pré- 
sider à  leur  élection  ;  d'interve- 
nir lorsqu'il  s'agit  de  faire  de 
nouveaux  établissemens  de  pié- 
té, de  monastères,  ou  de  ré- 
duire des  fondations  dans  leurs 
paroisses;  de  recevoir  les  testa- 
tamens,  quoiqu'il  y  ait  des  legs- 
pies,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas 
en  leur  faveur ,  ou  de  leurs  pa- 
rens,  en  gardant  néanmoins  les 
formalités  requises;  de  donner 
les  places  les  plus  honorables  de 
leur  église ,  selon  la  dignité  des 
personnes ,  quand  elles  ne  sont 
point  marquées  par  le  Droit. 
(Van-Espen.  La  combe,  Ji#- 
rispr*  canon, ,  au  mot  Curé  , 
pag.  102.  ) 

3.  Ils  n'ont  point  de  juridic- 
tion dans  le  for  extérieur  et 
contentieux.  C'est  pourquoi  ils 
ne  peuvent  frapper  de  censures, 
quoiqu'ils  l'aient  fait  autrefois. 
Ils  ont  cependant  quelque  auto- 
rité sur  les  prêtres  de  leurs  pa* 
roisses,  pouvant  les  obliger  d'as- 
sister an  service;  et  s'ils  .y  man- 
quent, les  priver  des^molumens 
dé  la  paroisse. 

4.  Quand  ils  ne  percevaient 
point  de  dimes,  ou  qu'ils  en  per- 
cevaient pour  moins  de  3oo  li-* 
vrcs  par  an ,  ou.  qu'ils  n'a  va  ient 
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pas  cette   somme   de    cpxelque 
fonds  de  la  cure,  ils  avaient  droit 
dedemander  la  portion  coQgrnr. 
On  ne  pouvait  les  obliger  depa- 
blier  au  prône ,  ni   pendant  le 
service  divin,  les  actes  de  jis- 
tice ,  ni  antres  concernans  les  af- 
faires temporelles ,  sans  en  ex- 
ceptQT  celles  du  Roi.  (Éditde 
1695.  Déclarât,  du  16  oct.  1798. 
Gibert,  pag.  i56.  )  On  ne  peut 
encore  aajourd'hui  sonner  les 
clochespourles  enterremenssans 
le  consentement  du  curé.  { P'oTf 
Bénéfices ,  Clercs  ,  Confession , 
Confesseurs ,  Concours ,  Dîmes , 
Droits,  Enterremens,  Érections. 
Union ,  Divison ,  Exanaen ,  Fa- 
briques ,  Empêchement  de  cLin- 
destinité.  Juridiction,  Incom- 
patibilité j  Excommunication  , 
Novales,  Portion  congrue,  Pnw- 
bytère,  Pr6ne,  Religieux,  Regis- 
tres ,  Réparations  ,  R^uUers  ^ 
Testament.) 

Des  Curés  primilifa 

Cn  cnré  primitif ,  selon  la  for- 
ce du  mot ,  était  un  prêtre  qui  a- 
vait  été  auparavant  chaîné  d'une 
cure  dont  le  soin  avait  passe  à  no 
autre  qui  la  desservait  à  sa  plaa\ 
Ainsi  les  cnrés  primitifs  étaient 
ceux  qui  faisaient  desservi  ries  co- 
tes par  des  vicaires  perpétuels, 
auxquels  ils  donnaient  une  poi^ 
tion  congrue  ;  ce  qui  convenait 
aux  abbés ,  chapitres  et  niona*^ 
tèi^  qiii  étaient  devenus  curés 
primitifs  par  l'union  des  cbiijs 
à  ces  communautés.  11  y  en  a 
qui  rapportent  l'origine  dcscn- 
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rés  primitifs  au  concile  de  Me- 
rida  de  Tan  666  qui ,  par  son 
douziëine  canon,  permet  à  Té- 
vêque  de  prendre  dans  les  pa- 
roisses des  prêtres  et  des  diacres, 
et  de  les  mettre  dans  sa  cathé- 
drale pour  se  servir  de  leur  mi* 
nistère ,  sans  que  ces  prêtres 
ainsi  transférés  cessent  de  veil- 
ler sur  leurs  paroisses  dont  ils 
continueront  à  percevoir  le  re-^ 
venu,  en  les  faisant  desservir 
par  des  vicaires  auxquels  ils 
donneront  une  pension  ;  ce  qui 
faisait  jadis  la  principale  obli- 
gation d«s  curés  primitifs.  Pour 
ce  qui  était  de  leurs  droits,  voi- 
ci comme  ils  étaient  réglés  par 
la  déclaration  du  roi  Louis  xv , 
du  i5}anvier  lySi  qui  renferme 
et  qui  explique  celle  du  5  octo- 
bre 1726. 

I. 

Ne  pourront  prendre  le  titre 
de  curés  primitifs  ,  que  ceux 
dont  les  droits  seront  établis, 
soit  par  des  titres  canoniques , 
actes ,  ou  transactions  valable- 
ment autorisés ,  arrêts  contra- 
dictoires, soit  sur  des  actes  de 
possession  centenaire. 

II. 

Les  abbés,  prieurs  ft  autres 
pourvus  ,  soit  en  titre ,  ou  en 
commande,  du  bénéfice  auquel 
la  qualité  de  curé  primitif  sera 
attachée,  pourront  seuls,  et  à 
l'exclusion  des  communautés 
établies  dans  leurs  abbayes  , 
prieurés  ou  autres  bénéÇces , 
prendre  ledit  titre  de  curés  pri- 
mitifiiyet  en  exercer lei  fonctions, 


CUR  4,9 

lesquelles  ils  ne  pourront  rem- 
plir qu'en  personne  ,  sans  qu'en 
leurabsence,  ni  mêmependantki 
vacance  desdites  abbayes ,  prient 
rés  ou  autres  bénéfices ,  lesdites 
communautés  puissent  faire  les* 
dites  fonctions  qui  ne  pourront 
être  exercées  dans  ledit  cas  que 
par  les  curés*  vica  ires  perpétuels, 
et  à  l'égard  des  communautés 
qui,  n'ayant  point  d'abbés,  ni  de 
prieurs  en  titre,  ou  en  com- 
mende  ,  auroflF  les  droits  de 
cnrés^  primitifs ,  soit  par  union  v 
de  bénéfice,  ou  autrement.  Les 
supérieurs  desdites  communau- 
tés pourront  seuls  en  faire  les 
fonctions;  le  tout  nonobstant 
tous  actes ,  jugemens  et  posses- 
sions à  ce  contrairçs;  et  pareil- 
lement sans  qu'aucune  prescrip- 
tion puisse  être  alléguée  contre 
les  abbés ,  prieurs  et  autres  béné- 
ficiers,  ou  contre  les  supérieurs 
des  communautés  qui  auraient 
négligé,  ou  qui  négligeraient  de 
faire  lesdites  fonctions  de  curés 
primitifs,  par  quelque  laps  de 
temps  que  ce  soit. 

III. 

Les  curés  primitifs  pourront 
faire  le  service /divin  les  quatre 
fêtes  solennelles  et  le  jour  du 
patron  ;  à  l'effet  de  quoi  ib  se- 
ront tenus  de  faire  avertir  les 
curés-vicaires  perpétuels  la  sur- 
veille de  la  fête ,  et  de  se  con- 
former au  rit  et  chant  du  dio- 
cèse, sans  qu'ils  puissent  même 
auxdits  jours  administrer  les 
sacremens  ou  prêcher,  sans  une 
mission  spéciale  de  l'évêquc. 

27. 
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l'abandon  qn'ilspomnieDtliim 

"'  des  dhna  à  enx  appartenante», 

tes  droite  utiles  des  cM&pri-  *  ".<»"»  qu'ils  n'ahmaonnent 
mitifs  demeureront  fixés,  sni-  ««»"  *ousl»  bu»»  et  re^os 
yant  la  dédaiation  du  3o  juin  V^*^  possèdent  dans  Us^ 
i6qo ,  à  la  moitié  des  obUUons  P»"»»» ,  et  qui  sont  de  Fanr 
et  di&undes ,  tant  en  cire  qu'en  ««ei»  patnmomc.*»  eues  ;  en- 
argent,  l'autre  moitié  demeu-  «niblek  titre  et  droit»  de  «néj 
Tant  au  cuïé-vicaire  perpétuel:  t^miUb;  le  tout  sans  pv^n. 
lesquek  droits  ib  ne  pourront  ^<*  *"i  recours  que  les  abbes 
percevoir  que  lorsqu'ils  feront  «°  ?"«««  «*  *"  religieux  pooi^ 
le  service  divifcen  personne,  ">"*  exercer  léciproqneBMait, 
aux  joursci-dessus  marqués;  le  en  ce  cas,  les  uns  contre  les ao- 
tottt  à  moins  qœ  lesdits  droits  t'es ,  selon  que  les  biens  aban- 
n'aient  été  autrement  réglés  <«  donnés  se  trouveront  être  dans 
faveur  des  curés  primitifs ,  ou  "  ™""«  ^  ^  athi.  ou  prieur, 
des  cuiés-vicaires  perpétuels  ,  «n  ^««  «*"«  *«*  religieux, 
par  des  titres  canoniques ,  actes»  I*  Roi  ajoute  qu'il  veut  que 
on  transactions  valablement  au-  <***f  ««"«tion  ait  lien  à  ré- 
torisés,  arrêts  contradictoires,  ^\  ««  *o»*«»  commuMutés 
acte»  de  ponession  centenaire.  s&uKères,  on  régulières,  et  pour 

tous  les  bénéfices  qui  en  oepen- 

V.  dent ,  sans  néanmoins  que  les 

>       .    .  .,  Chapitres  des  âdisescatfaédnks 

Les  cures  prinutib  ne  ponn-  ^  coU&iales  y  soient  compris, 

lont  présider  ou  assister  aux  en  ce  qui  conoerae  tes  préâni- 

conférences  ou  assemblées  que  nences.honnents  et  distinctions 

les  vicaires  perpétuels  tiennent  j„„j  j^  s^nt   en  possession  , 

avec  les  prêtres  qui  desservent  ^^me  celk  de  prêcher  arec  la 

leursparoisses,  par  rapport  aux  -ermission  de  l'évêque  certains 

fonctions  ou  devoirs  auxqueb  r„„  j^  y^^^  ^  desquelles  pré- 

ik  sont  ^hgés ,  non  plus  qu  aux  ^g^tives  ils  pourront  contiinaer 


la  garde  des  archives,  de«  titres  ^^^  ^^  ^  ^^^  ^gûo,  et  1'^ 

de  la  cure ,  ou  fabnque.  ^^^^  ,„  de  U  déclaratioB  au 

Yj^  3o  j«ilkt  1710,  soient  eséca» 

tes  selon  leur  forme  et  teneur^ 

Lesabbayesyprieurésyoucom-  en  ee  <pii  n'est  point  eontnire 

munautés  ayant  droit  de  curés  à  la  présente  déclaration, 
primitifs ,  ne  pourront  être  dé-        CUEIAL ,  curiaUs.  Ce  qui  ces- 

chai^  du  paiement  des  por-  cei'ne  la  cure,  comme  1»  Isoc- 

lions  congrues ,  sous  prétexte  de  tions  cniiaks  ^  lesdroitscunaux. 
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CuRiAL,  qui  appartient  À  la 
Coar.  On  appelait  autrefois 
clercs  curîaux  les  ecclésiastiques 
qui  étaient  à  la  cour. 

GuRiAL.  On  appelait  autrefois 
curiaux  des  officiers  de  ville  qui 
servaient  de  scribes  sons  les  châ- 
telains. On  nommait  aussi  eu- 
riaux  certains  ma{|istrats  qui 
étaient  attachés  au  service  du 
peuple ,  avec  leurs  biens  et  leurs 
familles.  Ces  sortes  de  curiaux 
étaient  iiTégulierspour  trois  rai- 
sons: I*  parce  que  leur  état  éUlt 
une  servitude  honorable  ;  aP  par- 
ce qu'ils  étaient  oblige  djç  pré- 
sider ou  d'assister  aux  spectacles 
tdes  combats  des  bétes  et  des 
hommes,  qu'on  donnait  au 
peii4[>le  ;  3*^  parce  que  le  prince 
pouvait  les  redemander.  (  Tho- 
massin,  pag.  i ,  liv.  a ,  ch.  1 1.) 
En  France ,  on  ordonne  les  cu- 
riaux ou  les  officiers  du  Roi, 
sans  les  obliger  de  quitter  leurs 
offices,  lorsqu'ils  sont  compa- 
tibles avec  les  foncions  cléri- 
cales. (Pastor,  liv.  3,tit.  29.) 

CURIEL  (Jeanr Alphonse) ,  né 
à  PalanUola,  petit  bourg  du 
diocèse  de  Burgos ,  fut  chanoine 
de  Burgos  et  de  Salamanque.  Il 
enseigna  la  théologie  durant 
plus  de  trente  ans  dans  l'Univer* 
site  de  cette  dernière  ville ,  et 
y  mourut  le  29  septembre  1609. 
On  a  de  lui  un  commentaire 
latin  sur  la  Première  de  la  Se- 
conde partie  de  saint  Thomas, 
imprimé  à  Douai  en  1608,  et  à 
Anvers  en  1621 ,  et  deax  livres 
de  controverses,  à  Salamanque 
en  161 1  (  Nic.-^Antonio ,  BibL 
kisp.  Le  Mire^  de  Script*  sec.  17.) 
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CURIOSITÉ,  curiositas.  La 
curiosité  est  une  passiop^  un 
désir  dér^jlé  de  voir,  ou  d'ap- 
prendre des  choses  nouvelles, 
ou  secrètes ,  ou  inutiles ,  ou  dan- 
gereuses, ou  criminelles.  C'est 
un  péché  plus  ou  moins  grand , 
à  proportion  de  l'ardeur  avec 
hquelle  on  se  porte  k  savoir  les 
choses  qui  ne  nous,  regardent 
point,  et  de  la  nature  de  ces 
choses. 

CURIDM^  viUp  épiscopalc  de 
rtle  de  Chypre ,  au  diocèse  d'An- 
tioche ,  sons  .la  métropole  de  Sa- 
lamine.  Elk.  est  située  enti^ 
Paphos  et  Amathunte ,  vers  le 
promontoire  appelé  Ci/nVi^  dont 
elle  est  éloignée  de  seize  milles, 
au  nord.  On  l'apiielle  aujour<^ 
d'hui  Piscopùi,  Elle  a  eu  pour 
évêques  : 

1 .  Tliéodote ,  martyr  sous 
l'empereur  Licinius  et  le  préfet 
Sabin. 

2.  Zenon,  assista  au  concile 
d'Ephèse. 

3.  Michel*,  fit  écrire  les  homé- 
lies de  saint  lean-Chrysostôme 
sur  la  Genèse  j  suivant  un  ma- 
nuscrit de  la  biblioth.  Colhert. 
(  Cod. ,  363.) 

4.  Côme,  siégeait  en  1678. 

CUROLOPATE  (Jean  Thrace- 
sius  Scylitzes),  florissait  sous 
l'empire  d'Alexis  Comène ,  c'est- 
à-dire,  après  l'an  1080.  On  a  de 
lui  la  continuation  de  la  Chro- 
nique de  Théophane ,  depuis 
l'an  81 3  jusqu'à  l'an  loSi-,  im- 
primée à  Venise,  en  latin,  et 
une  partie  en  grec ,  à  la  fin.de 
Cédrenus.  (Dupin,   Table  des 
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Aut,  ecclés,  du  onzième  siècle,  bout  et  découvert.  Lescofseurs 
'  pag.  44^-  )  ^°^  ^^  genou  en  terre ,  et  ai-- 
CURSEURS  APOSTOLIQUES,  sent  :  Eminentissime  ac  nsferen- 
officiers  du  pape  dont  les  fonc-  dissime  domine  j    crastma  die 
tions  ^consistent   à  avertir  les  hora.^.,    erit    consistorium.  Sî 
cardinaux  ,  les  ambassadeurs  ,  c'est  pour  donner  le  chapeau  k 
et  les  princes  du  trône  de  se  un  cardinal,  ils  disent  à  celui 
trouver  aux  consistoires,  aux  qui  doit  le  recevoir:  Salus  et 
cavalcades  et  aux  chapelles  pa-  gaudium ,  eminentissin^ac  rêve- 
pales.  Quand  on  reçoit  un  cur-  rendissime  domine  ,  die  ,  A^.... 
seur,  le  plus  ancien  le  présente  erit  consistorium  publicum,  w 
au  pape ,  en  lui  disant  :  Beatis'-  que  SS.  D.  noster  tradetpiiaan 
simepater^  istfestcursor  novus  ruùrum  Eminentiœ  tyesine,  ac 
qui  humiliter  à  sanctitaie  vestra  aliis  Eminendssimis  nupcrnmè 
petit  osculum  pedis.  Les  cur-  crealis.   Ils  intiment  aussi  les 
■eurs  sont  au  nombre  de  dix-  obsèques  d*un  cardinal  à  tout 
neuf)  dont  l'un  exerce  pendant  le  sacre   collège  et  aux  quatre 
trois  mois  l'office  de  maître;  et  Ordres  mendians  ,  et  les  héh- 
c'est  à  lui  seul  que  sont  adres*  tiers  du  cardinal  sont  oblige  de 
sees  les  commissions  signées  par  leur  donner  dix  ducats,  di  ca- 
le pape ,  ou  par  le  cardinal  pré-  mera  ,  vingt-quatre   livres   de 
fet  de  la  signature  de  justice,  cire  et  Luit  ducats  di  maneta. 
Quand  les  curseura  s'acquittent  Cliaque  nouveau  cardinal  leur 
de  leurs  fonctions,  ils  ont  une  doit  dix  ducats  di  caméra*  Us 
robe  violette  et  un  bâton  d'é-  assistent  encore  aux  cavalcades 
pines  en   mam  ;   deux     d'en-  oùlepapeest  présent.  Ils  entou- 
tre  eux  vont  tour  à  tour  au  rent  sa  litière ,  revêtus  de  leur 
palais  pour  recevoir  les  ordres  tohe  violette ,   tenant  «n  main 
du  pape.  Si  l'on  doit  tenir  consis-  '  une  masse  d'ai^ent,  montés  sur 
toire,  ils  sont  introduits  à  Vau-  des  mules.  Ces  sortes  d'officiers 
dieuce  par  le  maître  de  cliam-  repi*ésentent    les  anciens   cur- 
bre  ;  et  ayant  les   genoux   en  seurs,  dont  l'histoire  eccl&iaS' 
ioiTe,   ils  disent  à  Sa  Sainteté:  tique  fait  mention,  et  qui,  du 
Sofiitns  et  longa  ifith,  bealissùne  temps  des  ])ersécutjons ,    por- 
pater,  cras  erit  consistorium,  hc  taient  les  lettres  des  évèqucs  , 
pape  leur  donne  sa  bénédiction  pour  avertir  les   fidèles  de  se 
en  répondant ,  erit  consistorium.  trouver  aux  synaxes,  ou  asseiur- 
Pour  lors  ils   vont  intimer  le  blées  de  religion.  (  Carlo  Bartol 
consistoire  à  tout  le  sacré  collège,  Piazza  ,  Eusezolog.  rom. ,  tract 
au  trésorier  de  la   chambre,  à.  2,  cap.  16.  ) 
l'auditeur  delà  chambre,  et  au  CURSON  ,    CURTON  ,  COR- 
gouverneur  de  Rome.  Chaque  CON  ;    en    latin  ,    de  Corcona 
cardinal  est  obligé  de  leur  don-  (  Robert  ),  cardinal  d'une  fa- 
ner audience  sur-le-champ ,  de-  mille  noble  et  illustre  d'Angle- 
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terre ,  fut  docteur  et  chancelier 
de  r^glise  et  de  l'Université  de 
Paris.  Le  pape  Innocent  hi  , 
l'ayant  fait  venir  à  Rome,  le 
créa  cardinal  en  iai2,  et  l'en- 
voya ensuite  pour  publier  la 
croisade  en  France.  H  tint  la 
même  année  un  concile  à  Paris, 
et  mena^  deux  ans  après ,  beau- 
coup de  croisés  à  Simon ,  comte 
de  Mont  fort ,  qui  faiteit  la 
guerre  aux  Albigeois.  11  passa 
depuis  en  Angleterre ,  et  fat  en- 
voyé légat  en  Orient  où  il  mou- 
rut presque  en  arrivant ,  à  Da- 
miette.  Tan  121&.  On  lui  attri- 
bue vSumma  theologiœ^  qui  se 
trouvait  manuscrite  dans  b  bi*-^ 
l;»Uobthèque  de  Sain^Victor,  de 

Parier  ^^  V^  ^  ^^^  citée  par 
M.  de  LauQoy.  Lecturœ  soiem^ 
nés»  An  Orf gènes  sghnjs  sit  I  De 
septem  septenis ,  etc.  (  Balaeus  et 
Pitséus,  de  Script.  AngL  Aube- 
ry ,  Uîstoife  des  Cardinaux, 'Dvi" 
pin,  Biblioth,  des  Aut.  ecclés. 
du  treizième  siècle,  ) 

CURTELLUS  (Marie),  Espa- 
gnol ,  comte  de,  Villerosate ,  est 
^uieuv duTraité de r ancienne  et 
nouvelle  immunité  et  liberté  de 
V Église  et  des  Ecclésiastiques, 
dédié  à  Innocent  x,  en  deux  liv. 
imprimés  à  Madrid  en  1647- 
(  Dupin ,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix'-septihme    siècle  ,   page 

^097.) 

CTJRTIUS  (  Corneille  ),  de 
l'Ordre  des  Augustins ,  était  de 
Bruxelles.  11  se  distingua  par  sa 
science  et  par  sa  piété ,  et  mou- 
rut le  22  octobre  i633^  âgé  de 
quarante-sept  ans.  On  a  de  lui  : 
de  Clai^is  dominicis,  à  Anvers 
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en  i632,  seeonde  édition.  C'est 
un  traité  des  clous  de  Notre- 
Seigneur,  dans  lequel  l'auteur 
discute  si  Jésus-Christ  a  été  atta- 
ché à  la  croix  avec  trois ,  ou 
quatre  clous,  et  se  décide  pour  la 
dernière  opinion.  On  a  encore 
du  même  auteur,  Poematum, 
lib.  3.  Elogiavirorum  illustrium 
Ordinis  S.  Augustini ,  à  Anvers 
et  à  Cologne  ,  en  i636.  *  Une 
Chronique  monastique ,  ibid. 
Lettres  à  Heiserus,  ibid.  Des 
sermons  pour  le  Carême,  tra- 
duits de  l'espagnol ,  à  Cologne. 
Valère-André ,  BibUoth.  belg. 
Le  Mire,  de  Script,  sœc,  s^h 
timi  decimi,  DupÎB  ,  ibid.. , 
pag.    1754.) 

CURUBIS ,  viHe  épiseopale 
d'Afrique  dans  la  province  Pro- 
consulaire. On  dit  aussi  Curbis.  - 
(  Not.,  nuip.  36.  )  Victor,  un  de 
ses  évêques,  était  à  la  confé- 
rence de  Carthage.  (  i*'  jour', 
ch.  198.)  Péregrfn,  évêque  de 
Curubis ,  se  trouva  au  concile  de 
Carthage  ,  sous  Boniface  ,  en 
525.  Saint- Augustin  parle  aussi 
de  cette  ville  (  lib.  2  ,  de  Civ. 
Z>e2  ,.chap.  8.  )  Pline ,  Antonin , 
dans  son  Itinéraire ,  l'Anonyme 
'de.Ravenne,  mettent  Curubis 
au  nombre  des  villes  d'Afrique. 
Ptoléméc  l'appelle  Curobis,  ou 
Curabis.  {Not.^  366.  ) 

eus ,  ville  épiseopale  de  l'E- 
gypte, et  capitale  de  toute  la 
Thébaïde.  Elle  est  située  dans  la 
première  Théba'ide,  sur  la  rive 
orientale  du  Nil ,  à  cinq  jours  de 
chemin  du  Syène.  Elle  a  un 
port  sur  là  mer  Rouge,  et  a  eu, 
les  évêques  suivans  : 
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I .  Ach^teSy  MAéeien«  an  Roi ,  pew  mwatrer  ifde  Tm»- 

3.  Théonas,  qui  assista  au  primei^  n'avait    jamaîa  lics 

cinqHi^tne  concile  gênéfal.  payé ,  en  i^oS.  3^^  AgàÛÈom  et 

3.  Grégoi^^  jacobite^futpré*  Tryjrfiine,  histoire  «îcilieaaSv 
sent  à  la  mort  de  Jean ,  patriar-  dëdi^^  au  doc  de  Lorraine ,  lis* 
ohe  I  quarantième  jaoabite ,  et  à  pold  1"  en  17 1 1 .  4^  La  tradodiat 
l'élection  de  son  successeur.  de  l'hmtation  de  Jésns-Clinst, 

4.  Théodore  )  jacobite ,  sous  avec  des  pratiques  et  des  prières 
Christodule ,  patriarche  des  j^-  ào,  père  GonnaLieu  ,  jésuile  , 
cobites.  en  1 7 1 1 .  5^  .Quelques  pièoea  vo- 

CUSA  (Nicolas  de) ,  cardinal,  lantes  de  poésie  ,  adrrâées  à  des 

(  f^ojT'  Nicolas  de  Cusa.)  personnes  du  premier  raa^,  pour 

GUSGO^  on  GUZCO.  (  Voyez  leur  sertir  de  bouquolSw  6^  Une 

Cosco. }  traduction  française  de  Vfaiiîta* 

GUSI ,  fib  d'Abdi,  et  père  d'Ë-  tion ,  dédiée  i  M.  le  piince  de 

ihan ,  Lérite,  Il  était  el^antre ,  Graon.  7^  Il  a  aussi  retouché  la 

et  se  tenait  toujours  devant  l'Ar-  traduction  de  l'imitatiott  de  Jé« 

che.  (  1.  Par.  y  6,44*  )  sns-€hrîst    en  vet^,  composée 

CUSSON  (  Jean-Baptiste  ),  cé^  par  Gomeille,  et  était  tout  piét 
lèbre  imprimeur ,  né  à  Paris  le  d'en  donner  une  noa^elle  édi- 
27  décembre  i66Sy  alla  s'établir  tion  k>rsqi|'il  mourut.  Son  fib^ 
À  Nancy  y  capitale  de  Lorraine,  Abel -Denis  /^usson    Fimprima 
en  171 1,  et  y  mourut  le  1 4  août  in-4**  9  «n  i;4S)  et  la  dédia  à 
I732.  Dom  Galmet  assure  qu'il  son  altesse   royaile  madaaae  ia 
avait  ouï  dire  à  plusieurs  des  princesse  Gfaarlotfe  de  lorraine, 
principaux  libraires  de   Paris,  ( Dom  Galmet,  ^i^i^fA.  lorr.) 
que  M.  Gusson  était  le  plus  hà-        GUSTODË.  Ce  larme  se  prend 
bile  imprimeur  de  l'Europe,  et  pour  signifier  le  saînl  ciboWe  où 
qu'on  lui  aurait  volontiers  fait  l'on  garde  leshosties  consacrées, 
une  pension  pour  le  ramener  à  11  se  dit  aussi  des  rideaux  qui 
Paris.  Il  joignait  à  beaucow  de  sont  dans  quelques  églises  à  côté 
connaissance  et  d'habileté  dans  du  grand  autel, 
son  art ,  une  grande  modestie,  '      Gusiode.  On  appelait  ainsi  an- 
une  probité  reconnue ,  un  es-  tœfois  celui  qui  avait  dans  Té- 
prit  aisé  et  cultivé,  qui  le  mit  glise  le  soin  des  cloches,  du  linge, 
en  état  non-seulement  d'impri^  des  lampes,  et  de  tous  les  diffé- 
mer,  mais  aussi  de  composer  rens  meubles  à  l'usage  de  l'église, 
divers  ouvrages  qui  lui  ont  fait  H  était  entièrement  soumis  etso* 
honneur;  savoir;   !•  îei  sa^es  bordonné  à  l'archidiacre  qui  pou- 
JSntreu'ens;  les  Pensez^  bien;,  vait  le  destituer.  (C.  i^deOffic, 
^t  la  Pratique  de  VAmour  de  Custodis,)Ba:Ao6aL^  de  Jure  ceci. 
Dieu ,  qu'il  a  retouchés  4Jt  mis  lib.  i,  c.  27,  nous  apprend  que  les 
en  meilleur  bng^gc  en    1702.  fonctions  du  custode  sont 
2»  Un  mémoire  in<folio  piéseaté  jomd'hui    partagées    dans 
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Chapitres  entre  le  trésorier  et  le  (Le  }>ère  Hélyot ,  Hist  des  Ord, 

sacristain ,  et  que  le  cnstode  se  ?iio/t.,tQin.  7,  pag.  29.  ) 

trouve  compris  sons  ce  dernier  CUSTODI  NOS.  Terme  bas 

nom  ;  que  dans  les  ^ises  cathé**  qui  signifie  chez  les  canonistes  la 

drales  il  y  a  ordinairement  an  mène  chose  que  confidenciaire. 

grand-tr^rier  chargé  du  dé*-  CUSTRUM ,   ou  peut  -  être 

tail  des  anciennes  fonctions  du  Castrum ,  siège  épiscopal  d'Â— 

custode.  Dans  plusieurs  églises  frique  »  dans  la  province  Bisa«- 

cathédrales  et  n^éme^ollégiales,  cène.  Il  se  trouve  dans  la  Hotice, 

on  ne  connaît  cet  ofice  de  custode  num.  iS. 

que  sgns^le  nom  de  sacristain,  WTBËRT  >   archevêque   de 

90US  lequel  aussi  est  un  petit  '  Gautorbéry»  mprt  en  760.  On  a 

sacristain  chargé  du  soin  de  la  de  lui  les  actes  d'un  synode  qu'il 

sacristie  ;  tout  cela  dépend  des  avait  tenu  en  74?  9  ^t  ad  Zacho' 

usages.,  riamPapam^  detunuiUsiUustr. 

GusTx>DES,  Custodes.  Ce  sont  vtr.etc.(Pit8eus,€f6^cri/)f.^/^/0 

certains  supérieurs  de  quelques  .     GUTHSAT,  religieux  de  l'Or- 

Ordres  religieux,  comme  ks  ca-  die  de  Saint-B«noit  qui  vivait 

pucins  et  les  cordeliers ,  qui  vi-  en  74^ ,  composa  la  vie  du  vé-« 

citaient  la  partie  d'une  province  nérsible  Bède  dont  il  avait  été 

qu'ils  appelaient  custodie.  Chez  disciple. 

les  récollets,  le  custode  était  le  GUTHA,pays  d^Assyrie  dont 

supérieur  d'une  petite  maison,  les  habitans  furent  transportés 

GUSTODIE  ,    custodia.    Au  Sans  la  Samarie  par  Salmana-* 

commencement  de  l'Ordre  de  wt,  {^,Reg\^  17,24*) 

Saint  -  François ,     on    appelait  GUTHBËRT  (  saint  ) ,  évéqne 

custodies  quelques  couvens  qui  de  Lindisfame   en  Angleterre , 

faisaient  partie  d'une  province  naquit  parmi  les  Pietés ,  dans  ta 

qui ,  à  cause  de  son  étendue ,  ne  Marche ,  petite  province  de  l'E- 

pouvant  être  gouvernée  par  les  cosse  méridionale.  Son  preniriér 

provinciaux  ,  était  divisée   en  emploi ,  vers  Van  BsS ,  fut  de 

plusieurs  custodies ,  gouvernées  garder  les  bestiaux,  et  il  apprit 

par  des  custodes  dépendans  du  dans  cette  vile  occupation  à  ai« 

provincial    de    cette    province  mer  la  solitude  et  à  méditer  les 

qui  était  obligé  d'y  faire  la  visite  grandeurs  de   Dieu.    On   tient 

tous  les  ans.  Les  custodies  suc-  qu'étant  âgé  de  vingt-cinq ,  ou 
cédèrent  aux  vicaitiès;  et  celhft .  vingt-six  ans,  il  vit  monter  au 

qui  ne  dépendaient  d'aucun  pro-  ciell'ame  de  saint  Aidan,pre- 

vincial ,  étaientimraédiateraent  mier  évêque  de  Lindisfame  ;  eie 

sujettesaugénéral.  Elles  tenaient  qui  fit  tant  d'impression  Sur  lui, 

leurs  Chapitres  en  particulier,  qu'il  ne  songea  plus  qu'à  cher- 

avaient  un  définitoirecustodial,  âiet  la  meilleure  manière  <ie 

et  se  gouvernaient  dfelles-mê^  servir  Dieu,  pour  l^embrasser. 

messons.l'antorité  d'uncnstode:  Il  quitta  son  troupeau  dans  cette 


426               COT  CUY 
pensée,  et  se  fit  religieux  à  l'ab-  de  ses  prédications,  la  rigueur 
l)aye  de  Mailros,  de  la  règle  de  desesaostérités,  sa  chanté  pour 
SaioU-Colomb ,  Irlandais,  et  y  les  pauvres  et  pour  ks  çaûlens, 
fit  de  grands  progrès  dans  la  sa  tendre  dévotion  au  smlsa* 
vertu,  sons  la  discipline del^b-  crifice  de  la  messe  qu'il  ne  £- 
bé  saint  Eat,  disciple  de  saint  sait  point  sans  verser  des  larmes. 
Aidan.  Il  ne  buvait  rien  qui  pût  Comme  il  avait  le  don  de  pio- 
enivrer,  était  le  premier  au  trar  pUétie  avec  celui  des  mindes, 
vail,  à  la  lecture ,  à  la  prière ,  et  il  connut  que  le  roi  Egfrid  pê- 
ne mangeait  quelquefois  qu'a-  rirait  dans  le  com^bat  qu'il  to»- 
près  avoir  passé  deux ,  ou  trois  lait  donner  aux  Pietés  contre  son 
jours  en  oraison.  11  futéltt  prieur  avis,  et  qulil  mourrait  bientôt 
de  Mailros  après  la  mort  de  saint  lui  -  même .  Sur  cette  connais- 
Boisil ,  et  cet  emploi  lui  donna  sance,  il  visita  tout  son  diocèse 
lieu   de  mettre  en  œuvre  les  pour  la  dernière  fois,  se  retira 
grands  talens  qu'il  avait   reçus  dans  son  ancien  désert  de  File  de 
pour  l'instruction.  Sans  se  bor-  Famé,  pour  se    préparer  à  k 
ner  à  ses  religieux  ,  il  allait  pré-  mort  par  un  redoublement  de 
cher  les  peuples  des  environs  de  ferveur,  et  de  pénitence,  et  y 
son  monastère ,  soit  chrétiens ,  mourut  le  mercredi  ao  de  mars 
soit  idoUtres,  et  en  convertit  un  de  l'an  687.  Son  tombeau  fut 
grand  nombre,  autant  pr  la  bonoré  d'un  grand  nombre  de 
sainteté  de  sa  vie,  que  par  la  miracles,  et  son  corps  demeura 
force  de  ses  discours  et  de  ses  sans  corruption  jusqu'au  règoe 
miracles.  Après    douie  ans  de  de  Henri  vm  qui ,  s'ctant  séparé 
prieuré ,  il  obtint  permission  de  àe  l'Église,  commanda    qu'on 
son  abbé  de  se  retirer  dans  l'île  brisât  les  tombeaux,  el  qu'onde- 
de  Famé,  à  deux  lieues  de  celle  pouillât  les  châsses  des  Saints, 
de  Lindisfarne ,  pour  s'occuper  La  vie  de  saint  Guthbert ,  écrite 
tout  entier  à  la  contemplation  par  un  religieux  de  Lindisfarne 
des  choses  divines  dans  ce  lieu  dix-^euf  ans  après  sa  mort,  et 
inaccessible.  Il  y  vécut  neuf  ans, .  celle  que  le  vénérable  Bede  écri- 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  nommé  à  vit    peu  de   temps    après ,  se 
l'évêché  de  Hagusltad  l'an  684.  trouvent  dans  BoUandus.    On 
On  eut  mille  peines  à  le  résou-  peut   voir  aussi   les  Actes  des 
dre  à  accepter,  et  l'on  n'y  réussit  sainU  Bénédictins  au  quatriè- 
qu'en  lui  laissant  piendre  l'évê-  »e  siècle ,  pag.  4  et  V Histoire 
ché  de  Lindisfarne  pour  celui  des  Bénédictins  y  de  M.  Bultean, 
de    Hagusltad,  pour  lequel  il  1-  3,  c.  9-  (  BaiUet,  20  mars.  ) 
avait  une  très-grande  répugnan-        CDYCK ,  ou  CUIQUUS(  Hen- 
ce.  Pendant  deux  ans  qu'il  gou*  ri  ).   F^oj^ez  Cuickivs. 
venia  TÉglise  de   Lindisfarne,  .    CUYPERS  (  Guillaume  ),  je- 
sa  sainteté  brilla  plus  que  jamais  suite,  néà  Anvers  le  i«'mai  i6fiR 
•  dans  la  ferveur  de  ses  prières  et  entra  dans  la  société  à  Malines  le 
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3i  juillet  1704*  nfat choisi  pour  ris,  en  1789,  et  dans  la  dîsser- 
remplacer  les  pères  Baerts  et-  tation  critique  imprimée  à  la 
Janning ,  continuateurs  de  Bol-  fin  de  cette  vie ,  sous  le  titre  de  s 
landus  ,  et  se  livra  à  ce  travail  Dissertation  critique  touchant 
avec  autant  d'ardeur  que  d'ap-  F  origine  de  saint  Dominique,  ou 
plaudissement  et  de  succès  jus-  Recueil  des  pièc^  qui  cons^ 
qu'à  sa  mort,  arrivée  le  1 1  fë*  tatent  sa  descendance  de  la 
vrier  1741 9  dans  la  cinquante-  maison  de  Guzman.  (  F'oyezVi" 
cinquième  année  de  son  âge.  Les  loge  du  P.  Cuyper,  donné  enla- 
six  premiers  volumes  des  Actes  tin  dans  le  tome  sixième  des 
des  Saints  du  mois  de  juillet,  et  Actes  des  Saints  du  mois  d'août, 
les  six  premiers  du  mois  d'août,  et  l'extrait  de  cet  éloge  dans  les 
renferment  plusieurs  monnmens  Mémoires  de  Trévoux  -  ) 
de  son  érudition  et  desa  critique.  GUZCO,  Cuscum^  ville  épisco« 
Saint  Jean  Gualbert ,  fondateur  pale  de  l'Amérique  méridionale, 
de  la  congrégation  de  Vallom-  sous  la  métropole  de  Lima  ,  est 
breuse,  est  le  premier  dont  il  située  à  centvingtlieues  de  cette 
examina  les  actes ,  et  sa  disser-  métropole.  C'est  la  plus  ancienne 
tation  préliminaire  sur  ce  sujet  du  Pérou ,  et  elle  a  été  fondée 
fut  très- applaudie.  L'histoire  parle  premier  des  Incas  qui  y 
chronologique  des  patriarches  de  établit  sa  cour.  François  Pizarro 
Constantinople ,  qui  se  voit  à  la  prit  possession  de  cette  ville  au 
tète  du  premier  volume  du  mois  nom  de  l'empereur  Charles  v, 
d'août ,  est  un  de  Sfes  chefs-d'œo*  au  mois  d'octobre  de  l'an  1 534 . 
vre,  et  il  a  eu  beaucoup  départ  On  y  compte  quinze  à  seize  mille 
au  quatrième  volume  du  mois  tant  Espagnols  naturels  ,  ou 
de  juillet.  En  examinant  les  Acr  créoles,  qu'Indiens.  La  cathé- 
ter de  saint  Dominique,  il  cou-  drale  de  l'Assomption  fut  érigée 
çut  des  doutes  sur  l'origine  de  en  1 534-  I^  Chapitre  est  corn- 
ée saint  patriarche,  et  sur  sa  posé  de  cinq  dignitaires ,  quatre 
descendance  de  la  maison  de  chanoines  et  deux  prébendiers. 
Guzman.  Il  les  proposa,  ces  dou-  Le  diocèse  est  partagé  en  quar- 
tes, avec  une  sage  modération  torse  corrégimens ,  ou  gouver- 
tion  qui  lui  fit  dire ,  qu'il  les  dé-  nemens  particuliers. 

poserait   aussitôt  au  on  lui  au-'  _•,  ^          ,    ^ 

-*     .              ,           j        M  Jbveques  de  Cuzco, 

roH  prouvé  par  des  pièces  an-  ^ 

demies  et  authentiques  la  des-  1.  Vincent  de  Balberde  ,  do- 

cendance  de  saint  Dominique  de  niinicain ,  fut  sacré  l'an  1 534* 

la   maison  de  Guzman,    Nous  2.  Jean  Solano ,  dominicain , 

croyons  qu'il  a  dû  être  satisfait  mourut  à  Rome  l'an  1 56g. 

des  pièces  que  le  savant  père  3.  Sébastien  de  Lartauti ,  doc- 

Touron  a  fournies  sur  ce  sujet,  teur   de  l'Université  d'Aloala, 

dans  la  vie  de  saint  Dominique,  succéda  à  Jean  Solano  l'an  1670, 

publiée  en  français,  in-4^,  à  Pa-  et  mourut  Tau  i58o. . 
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4.  Grégoire  Mentulyo,  demi-  dont  eUe  porte  le  som,  et  qui 
nicain ,  fut  transféré  de  Téglise  est  patron  de  la  ville.  Cette  ab- 
de  P^payan  à  celle  de  Cuzco  oà  bayeaété  occupée peiidaBX({iieI- 
il  moamt  en  iSgS.  que  temps  alternativemesd  ^r 

5.  Antoine  de  La  Raya ,  doc-  des  bénédictins  ci  par  des  Aa- 
tcur  et  rectei»  de  l'Université  de  noines.  Le  père  MabiUon  assoie 
Bologne  en  Italie ,  fut  nommé  que  les  religieux  y  furent  réta- 
évéque  de  Cuzco  l'an  iSgS,  et  blisen  828  par  le  roi  Pépin  qui 
mourut  l'an  i6o6.  fl  était  si  en  chassa  les  chanoines  qui  s'en 
charitable  qu'il  donna  trois  cent  étoient  emparés  depuis  Cbaxks- 
soixante  mille  piastres  pendant  Martd.  Adémarde  Chabonais, 
son  épiscopat.  connu  par  ses   écrits,  surtout 

6.  Ferdinand  de  Mendo«i  ,  P"  ««»«  Chronique  d'Aquitaine 
jésuite,  mort  l'an  1612.  qui  commence  à  Chaiks-Martel 
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8.FerdinanddeVéra,derOr.  ^f  ^  ^«>J^^  ^^''^sl^ 

dre  des  Augustins ,  fut  transféré  diocèse  de  Pont ,  «;«^^»^ 

de  l'Église  de  Saint-Domingue  à  V^^  <*«  Thyane.  EUeestp^ 

celle  de  Cuzco,  et  de  cette  der-  ^u  mont  Taurus,  et  «uli^ 

nière  à  celle  de  Lima.  dans  les  plus  anciennes  Ko^ 

^  n:2.«,o  A^  Mo«fr.«»    r.^  Elle  fut  éngtt  en  aicheFCche 

nirersité  de   Salamanque,  fut  Lichudes.  EUe  a  euanqereques, 

d'abord  évêque  de  Popayan,  et  ^^^*'  '         ,  ^                   .,     . 

ensuite  de  Cuzco  où  il  mourut  '•  Thimothée,  a»  concile  de 

en  1640.  î^îcéc- 


10.  Jean -Alphonse  d'Ocon,  ^  Gyrus,  à  celui  de 
transféré  à  l'église  delasCharcas.  dôme. 

1 1 .  Pierre  d'Ort^ ,  natif  de  3.  N.. .,  en  1069. 

Lima,  professeur  en  philosophie  4-  Acace,  sous  Luc  Chryso- 

et  en  théologie  de  l'Université  berge ,  patriarche  de  Consten- 

de  la  même  Tille ,  fut  d'abord  tinople. 

évéque  de  Truxillo ,  ensuite  d'A-  5.  N. . . ,  sous  l'empereur  baac 

requipa,  et  enfin  de  Cuzco  où  il  Lange. 

vivait  encore  eu  1649.  CYCLADES,  province,  sep- 

CYBAR  (Saiint),Sanctus-Epan'  tièmc  du  diocèise  d'Asie ,  ou  îles 

ehius,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-  de  l'Archipel ,  ainsi  nonunées  à 

Benoit ,  étoit  située  dans  un  fau-  cause  qu'elles  font  un  cercle  au- 

bourg  d'Angoulême.  Elle  avait  tour  de  celle  de  Délos  :  elles  sont 

été  fondée  en  l'honneur  du  Saint  au  nombre  de  cinquante ,  selon 
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Isidore,  quoique  plusieurs  n'en 
comptent  que  douze.  On  les  ap- 
pelle plus  communément  au* 
jourd'hui  les  lies  de  rArchipel. 
Elles  s'étendent  principalement 
depuis  le  promontoire  de  Go- 
pharoy  de  l'île  Eubée  au  nord, 
jusqu'à  rile  de  Crète  au  midi. 
Elles  n'avaient  point  autrefois 
d'habitans  ;  Minos  fut  le  premier 
qui  les  peupla  et  les  fit  cultirer, 
selon  Diodore ,  et  elles  devinrent 
fort  puissantes  au  temps  de  la 
liberté  des  Grecs  ;  mais  elles  fiè- 
rent depuis  la  proie  des  Ro-« 
inainsy  des  Sarrasins  et  des  Turcs. 
Les  peuples  sont  pour  la  plupart 
Grecs,  et  en  partie  du  rit  grec 
€t  du  rit  latin.  Voici  lesprinci* 
pales  lies  qui  composent  cette 
province  :  Morgp,  Andro,  Zea, 
Sdile,  appelée  Délos;  Micooe , 
Naxias,  Quiniminio,  ou  Oliaros  ; 
Paris,  ou  Paros  ;  Serpbëne,  Si- 
phano,  Tine,  ou  Ténos. 

CYCLE ,  cjrchis.  Le  cycle  est 
une  suite  réglée  de  certains  nom* 
bres  qui  vont  successivement 
€t  sans  interruption  l'un  après 
l'autre  dans  leur  ordre,  depuis  le 
premier  jusqu'au  dernier ,  d'où 
ils  retournent  au  premier  succes- 
si'vement  ;  ce  qui  fait  un  ceP' 
de,  ou  cycle,  circulwn  vel  ejr^ 
clam.  On  distingue  le  cycle  so- 
laire, le  cycle  lunaire,  et  le  cycle 
de  l'indiction. 

Le  cycle  solaire  est  la  révolu" 
tion  de  vingt-huit  ans  qui  com- 
mence toujours  par  un ,  et  finit 
par  vingt-huit,  après  laquelle 
toutes  les  lettresqui  marquent  le 
dimanche  et  les  autres  fériés  re- 
viennent dans  le  même  ordre  où 


CYM  429 

elles  étaient.  On  appelle  ce  cy- 
cle solaire,  non  à  cause  du  cours 
du  soleil ,  mais  parce  que  le  jour 
du  dimanche  est  appelé  parles 
astronomes  le  jour  du  soleil,  et 
que  la  lettre  domimcale  est 
celle  qu'on  cherche  principale- 
ment par  le  cycle  solaire.  Les 
lettres  dominicales  sont  les  sept 
premières  lettres  de  l'alphabet, 
A,  B,  C,  D,  E,  F,  G.  Pour  trou- 
ver le  cycle  solaire  en  telle  an- 
née qu'on  voudra,  il  faut  ajou- 
ter neuf  à  l'année  proposée  »  et 
diviser  le  tout  par  vingt4iuit  ; 
le  reste  sera  le  nomlnre  des  années 
du  cyde  solaire,  et  le  quotient 
sera  le  nombre  des  révolutions 
depuis  Jesus-Christ  ;  s'il  ne  reste 
rien  à  la  division ,  OU  iera  k  la 
vingt-huitième  et  dernière  année 
du  cyde  solaire. 

Le  cyde  lunaire ,  ou  le  nom- 
bre d'or  est  une  révolution  de 
dix-neuf  années  lunaires ,  et  de 
sept  mois  embolismiques,  ou  in- 
tercalés ,  qui  reviennent  à  dix- 
neuf  années  solaires.  Ce  cycle 
est  de  dix-neuf  nombres  qui  se 
suivent  successivement  sans  in- 
terruption dans  leur  ordre  na- 
turel, depuis  le  un  jusqu'au 
dix-neuf^  après  lequel  on  con- 
tinue toujours  la  même  circu- 
lation. Le  cycle  lunaire  a  étéap» 
pelé  Erméadécaétéride^  ou  la 
période  de  Héthon,  parce  qu'il 
fut  inventé  par  Métfaon ,  Athé-t 
nien ,  lequel  observa  qu'au  boul 
de  ce  temps,  la  lunerecommen* 
çait  à  faire  les  mêmes  lunaisons* 
Le  cycle  lunaire  servait  à  mai^ 
quer  les  nouvelles  lunes,  et  à 
fixer  la  célébration  de  la  Pàque 
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dans  VanGien  calendrier;  matSy 
dans  le  nouveau,  il  ne  sert  qu'à 
trouver  les  épactes  qui  font  voir 
que  les  nouvelles  lunes  arri- 
vent tous  les  ans  onze  jours  plus. 
Urd. 

Cycle  paschal,  révolution  de 
cinq  cent  trente^eux  années , 
à  la  fin  desquelles  la  fête  de  Pâ- 
ques revenait  au  même  jour  de 
dimanche. 

GYDONIA  ,  ville  éptscopale  de 
Crète  ,  au  diocèse  de  miyriè 
orientale,  dite  communément 
la  Ganée ,  sous  la  métropole  de 
Gortyne.  Elle  appartenait  autre» 
fois  aux  Vénitiens,  mais  les  Turcs 
s'en  emparèrent  en  i645.  On  Ta 
confondue  mal-à- propos  avec 
Apolonia.  Pline  en  fait  la  dis- 
tinction. Toutes  les  Notices  en 
font  mention.  Elle  a  eu  les  évè- 
qoes  suivans  : 

I .  Sébon ,  souscrivit  à  la  lettre 
des  évêquesd&sa  provinceà  l'em- 
pereur Léon. 

a.  Nicétas  ,  aux  canons  in 
TruUo. 

CYDONIUS.    Voxez    Démé- 

TRIUS  CyDOïCIDS. 

CYGNE.  Moïse  met  le  cygne 
parmi  les  animaux  impurs.  (  Lé- 
wV.»  if  ,  18.  ) 

CYGNE,  Ordre  du  Cygne. 
Ordre  militaire  institué  l'an  7 1 1 
par  Béatrix ,  fille,  unique  de 
Thierry ,  duc  de  Clèves ,  selon 
Favin  ,  ou  par  Salvius  firabon  , 
ducdeBrabant,  selon  Godefroy; 
mais  entièrement  fabuleux ,  se- 
lon le  père  Hélyot ,  dans  son 
Histoire  des  Ordres  monastiques, 
religieux  et  militaires ,  tom.  8  , 
pag.  442. 
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CYGNÉE  et  SWAENS,  en  fla- 
mand ,  ou  ARNOUL  OLORIN , 
était  de  Brabamt,  doyen  et  curé 
de  Guittemberg.  Il  mounit  en 
i63o ,  et  laissa  les  ouvrages  sai- 
vans,  I*  Trésor  de  la  Sagesse  sa- 
lutaire ,  en  1610  ;  2**  Explication 
du  Canon  de  la  Messe ,  en  161 1  ; 
3^  de  l'Art  de  prêcher  ;  4*  ï^"" 
trine  et  Sentences  salutaires,  en 
161 2  ;  5*  Somme  des  Vertus  et 
des  Vices ,  en  i6i5  :  tous  ces  ou- 
vrages sont  écrits  en  latin.  Ceux- 
ci  sont  écrits  en  flamand  :  Doc— 
trine  consolante  contre  les  scru- 
pules, en  1612.  Démonstration 
de  la  vraie  Foi  chrétienne ,  en 
161 3.  Explication  de  la  Cène  et 
de  la  Passion  de  Notre-Seîgneur, 
en   1622.  (  Dupin  ,  T^able  des 
Aut,   ecclés,    du  dix^sepiiane 
siècle  ,  pag.  1934-  ) 

CYME,  ville  épiscopale  delà 
province  et  du  diocèse  d'Asie , 
sous  la  métropole  d'Ephèse,  était 
une  ancienne  ville  d'Ealide,  que 
Pelops  avait  bâtie,  après  avoir 
rempdHé  la  victoire  surlesGrecs. 
Strabon  en  parle  conune  d'une 
ville  autrefois  riche  et  grande  , 
et  la  métropole  des  autres  villes 
de  l'Éolide.  Elle  était  sur  la  mer. 
Ptolémée  et  les  anciennes  Noti- 
ces en  font  mention.  Elle  a  eu 
les  évêques  suivans  : 

1 .  Maxime ,  au  concile  d'É- 
phèse. 

2.  Chrysogone ,  au  condle  de 
Chalcédoine. 

3.  Mathias,àcelui  deConstan- 
tinople ,  sous  Mennas. 

4  *  Anatole ,  au  cinquième  con- 
cile général. 

5.  Stratonique  ,  au  septième 
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conetle  général.  (  Oriens  christ., 
tom.  I  ,  pag.  730.  ) 

CYNOPOLIS  ,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Egypte ,  sur  le  Nil, 
entre  Oxyrinqhe  et  Hermopole , 
n  eu  les  évcques  suivans  : 

HermoQon  ,  Mélécien. 

1 .  Adamantin  ,  au  concile  de 
Nicée. 

2.  Mafion  ,  souscrivit  au  dé- 
cret de  Gennade  ,  de  Constanti- 
iiople,  contre  les  Simoniàques,  et 
à  la  lettre  des  éiiêques  d'Egypte 
à  l'empereur  Léon. 

3.  Sergius ,  au  cinquième  con. 
cile  général.  (Or.  chr.  t.  2,  p.  667.) 

CYNOPOLIS,  autre  ville  épisco* 
pale  de  la  Haute-Egypte ,  dans 
l'Heptanomie.  Hieroclès  en  fait 
la  capitale  d'Arcadie.  On  y  révé- 
rait Mercure  sous  la  figure  d'uii 
chien  ,  d'où  lui  est  venu  le  nom 
de  ÇynopoliSy  qui  veut  dire  viile 
de  chiens.  Elle  n'était  pas  éloi-r 
gnée  des  montagnes  de  la  Thé'- 
foaïde.  Voici  ses  évéques  : 
Cofluthe ,  Mélécien. 

1 .  OEglon.  Saint  Maxime  cite 
une  lettre  de  saint  Alexandre 
d'Alexandrie  a  OEglon ,  é vêque  de 
€ynopole:  elle  fut  par  conséquent 
•écrite  avant  le  concile  deNicée 
où  étaient  Adamance  et  Harpo- 
cration,  évéques  des  deux  Cyno* 
pôles. 

2.  Harp0CTation  ,  au  concile 

de  Nicée. 

3.  N...,  jacbbite.)  Anast.  {sin. 
in  lib.  oènXêç^  pag.  200 (  Oriens 
christ.,^  tom.  2,  pag.  69 1.) 

CYPHONISME ,  cjphonismus, 
supplice  qui  était  autrefois  en 
usage  ,  et  dont  on  ne  connaît 
das  bien  la  nature.   Quelques 
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uns  croient  que  c'est  celui  de 
frotter  de  miel  le  corps  du  pa- 
tient ,  et  de  l'exposer  aux  mou- 
ches pendant  l'ardeur  du  soleil, 
les  mains  liées  derrière  le  dos. 

{^Voyez  Galloniusa,  de  Tormen- 
tis  ,  cap.  I .  ) 

CYPRE.  C'est  la  plus  grando 
île  de  la  Méditerranée ,  entre  la 
Cilicie  et  la  Syrie.  Saint  Paul  et 
saint  Barnabe  étant  partis  d'An- 
tioche ,  s'embarquèrent  à  Séleu- 
eie,  et  arrivèrent  dans  Itle  de 
Cypre  ;  ik  prêchèrent  à  Salami- 
ne ,  et  de  là  dans  toutes  les  villes^ 
del'ile.  {Act.,  i3,4.  ) 

Cyprb  ,  arbrisseau  connu  dans 
l'Écritnre.sous  le  nom  de  copher 
eu  hébreu ,  et  de  cjrprus  en  latin. 
Il  est  commun  dans  l'île  de  Cy- 
pre ,  et  on  croit  que  c'est  de  là 
que  cette  île  a  tii^  son  nom.  Le 
cypre  produit  une  fleur  fort  odi- 

férante.  (  C£int. ,  i  ,  i3;  4 9  i^-  ) 

CYPÏiES  ^  cupressiM  ou.  cj-pres- 
sus,  arbre  fort  haut  et  fort  droit , 
mais  dont  l'odeur  et  l'ombre 
sont  dangereuses.  Le  cyprès  est 
commun  sur  le  mont  Liban  ,  et 
les  auteurs  sacrés  en  tirent  quel- 
quefois des  comparaisons  com  me 
d'un  arbre  beau  et  grand.  Je  me 
sais  élevé  comme  le  cèdre  dans 
le  Liban ,  et  comme  le  cyprès 
dans  le  montSion.  {Eccli.,  c.  24, 
V.  17.) 

CYPARISSIOTE  (Jean),  /^oj. 
Jban  Cyparissiote. 

CYPRiEUS  (  Jean-Adolphe  )  , 
vivait  dans  le  dix-septième  siè- 
cle. On  a  de  lui  les  Annales  des 
Évéques  de  Slesvic  ,  imprimées 
à  Cologne  en  1634. 

CYPRIAN^  religieux  minime; 
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fit  iiAprinuMT  à  Sakit--Hicfael  ei^ 
Lorraine,  l'an  1614,  «un  traUé 
8OQ8  ce  titre  :  Quintesceniia  ma^ 
gistralis  in  quaitwr  secta  paries 
succinctis  sobttionibus  prœcipua 
inHieologorum  schoUs  coniro^ 
versa  solvens.  (  Dom  Calmet , 
BiùlilOih.  lorr^J 

CïPRIAIf  US  (  Jean  ) ,  tliéolo- 
gwa  de  la  conifessioii  d'Aags- 
boarg ,  né  le  ^  octobre  1642 , 
àRawb  ou  RawitE ,  dans  le  Par* 
latinat  de  Posnanie  en  Pologne, 
fat  fait  docttiar  en  théologie  à 
Jénaeai6g9,eteni7io  pcoCe»» 
seor  en  la  même  Facnlté ,  movk^ 
rut  le  lamars  1723.  On  a  de  lui  : 
CantinuaUo  HisionUemacrse  ani* 
maliumfFolfifMigiFranzu;  Dis-* 
putaiiones  de  signisi  de  Indi/j^ 
reniismontorali;de  Contradio^ 
iïone  entmciatioman  ;  de  Sensu 
ei  cognitionebrutorwn;  de  Vo* 
catione  hominum  ttniversalî;  de 
AnaljrsîJideiChristianœ^debap' 
îisnw  proseljrtûnan  judaico  ; 
armotiones  ^  programmata ,  etc. 
(  Moréri,édit.  de  i74oet  1759.) 

GYPRURGHÈS ,  nom  de  di^ 
gnité.  îïicanor  est  qualifié  Cjr^ 
priarchhs  dans  le  second  livre 
des  Maçcmbées ,  ch.  la  ,  y.  2  ; 
c'e8t-à-4ife  qu'il  était  gouvev* 
neur  de  Cypne. 

OYPRIËN  (Saint  )  ,  SaruauS" 
Cjrprianus,  abbaye  de  l'Ordre  de 
St.-Benolt ,  était  située  dans  un 
faubourg  de  Poitiers.  £lle.fut 
):>fttie  Tan  828  par  Pépin  ,  roi 
d'Aquitaine  ,  fils  de  Lonîs-4e* 
Débonnaire  ;  nuis  ayant  été  en- 
tièrement rainée  par  les  Noi^ 
inandSy  Frotaireii,  évéque  de 
Poitiers,  la  rétablit ,  et  Théo- 
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tolon,   archerèque  de  Tcmn, 
en  fit  la  dédicace  le  29  de  aep 
tembre  936.  Pépin  avaic  dédUé 
Tégjiise  à  la  sainte  Vieifpe*  Fro* 
taire  1*',  éveque  de  Poiûen,  j 
ayant  fait  la  translation  dn  cocfs 
de  saint  Cyprien  ,  F^lise  et  k 
monastère  prirent  le  nom  de 
ce  Saint;  mais  Fiotaiue   11  dé- 
dia ensuite  à  la  sainte  Ytei^ 
et  à  samt  Martin  l'élise  qu'A 
avait  rétablie,  sans  faire  aucune 
mention  de  sai|il  Cyprien.  On  y 
ajouta  'aussi  le  nom.  de  saint 
Kerre  et  celui  de  saint  Sevcrîan, 
ou  Severin.  On  fit  retiyre  néan- 
moins par  la  suite  le  nom  de  saint 
Cyprien   qui  dfmenra  le  aeuL 
Ce  Saint   était  frère  de   saint 
Savin ,  tous  deux  natifs  de  Bicft» 
da  en  Lombaidie.  Étant  per- 
sécutés par  les  préfets  lODOiaîas , 
ils  se  réfugièrent  dTabord  Ten 
saint  Germain ,  éVèque  d'Antony 
et  se  rendirent  de  là  aux  eorî* 
rons  de  Poitiers,  où  ayant  ^i 
pris ,  ils  furent  martyrisés  par 
ordre  du  préfet  Maximiu ,  sur  le 
sommet  d  une  montagne  près  de 
la  rivière  de  Gartempe.  Le  mo* 
nastère  de  saint  Cyprien  parait 
avoir  été  très-^nnaidérabk ,  puis- 
que plusieurs  saints  évêq«es  y 
ont  voulu  être  enterrés ,  parmi 
lesquels    on   compte  Ebrônin, 
évoque  de  Poitiers  et  abbé  de 
Saint-Germain-des-Prex  dehuris 
et  de  Saint-Hibiie  de  Poitiers  ; 
Frotaire  u ,  Pieive  1*' ,  Isemhert 
dit  Senebaut,  et  Guillaume  da 
Tempère  et  plusieurs  autres  dont 
les  tombeaux  eut  été  iHustréaper 
beaucoup  de  miracles.  Guillau- 
me ,  duc  d'Aquitaine  ^  y  a  éié 
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aussi  inlmmé  en  habU  de  reli«-  qu'il  reçut  lebaptéme,  TersPan 
fiieax  ;  il  avait  abandoDiié  tontes  0(6  de  Jâus-Clirist.  Les  païens 
les  pompes  du  siè<:le  pour  se  con«  fuient  extrêmement  choqués  de 
sacrer  à  la  vie  monastique.  Cette  son  changement  de  religion  :  il 
ahbaye a  dépencfai  quelque  temps  y  en  eut  qui  le  nommètent  par 
de  celle  .4e  MaîUe«iis«  Elle  a  été  mépris  Coj^en ,  par  une  froide 
unie  à  la  congrégation  de  Saint-  allusion  de  son  nom  au  mot  grec 
Mauf  l'an  i64a*  L'abbé  était  au-  qui  signifie  du  fumier  ;  et  ils  lui 
trefoîspersotmat-né  de  l'église  ca^  reprochaient  qu'ayant  un  bel 
thédrale  de  Foi  tiers,  n  avait  rang  esprit,  et  propre  à  de  grandes 
après  les  di^itaires  et  devant  choses ,  il  s'était  abaissé  à  croire 
les  chanoines ,  etavait ,  comme  des  contes  de  vieilles.  Après  sa 
ils  disent ,  sa  ^maine ,  ainsi  que  conversion ,  il  distribua  aux  pau- 
les  autres  chanoines ,  pour  la  vres  les  richesses  qu'il  avait  ao* 
coHation  des  bénéfices  vacans  i  qmises,  et  qui  étaient  gnmdes;  il 
mais  depuis  qu'il  n'y  eut  plus  vendit  pour  cela  ses  terres  »  et 
d'abbé  régulier ,  c'était  le  Gha*-  même  des  jardins  qu'il  avait 
pitre  qui  nommait  pendant  la  près  de  Garthage.  H  embrassa  la 
•semaine  de  Vabbé  de  Saint-Gy-  continence  parfaite  ;  il  prit  un 
prien.  {GaUia  chtist. ,  tom.  9,  habit  de  philosphe ,  et  tout  son 
col.  1 2309  nov.  édit.  Dict.  Unw,  extérieur  était  grave  et  modeste, 
^e  la  France.  )  quoique  sans  affectation.  Il  lisait 
CYPRIBN  (  saint  ) ,  docteur  de'  continuellement  rÉcriture^ain- 
rÉglise ,  évéque  de  Garthage  et  te  ;  et  entre  les  auteurs  ecclésias- 
inaytyr ,  naquit  dans  celte  ville  tiques ,  celui  qui  lui  plaisait  le 
jnéme  de  Garthage  en  Afrique,  plus  était  Tertullien  qu'il  ap- 
On  ne  sait,  ni  l'année  de  sa  nais-  pelait  son  maître  par  excellence, 
sance,  ni  le  nom  de  ses  parens.  Il  n'était  encore  que  néophyte 
On  sait  jeulement  qu'ils  étaient  quand  il  fut  élevé  à  la  prêtrise 
illustres  ,  et  les  pm«niers  Aitre  par  une  dispense  de  la  règle  mar- 
ries sénateurs  de  Garthage.  Gy-  quée  par  saint  Paul  ;  et  après  la 
priêttleur  fils  était  homme  d'un  mort  de  Donat ,  évêque  de  Gar^ 
.  i;rand  esprit ,  ctilt ivé  par  la  phi-  thage ,  tout  le  peuple  fidèle  s'em- 
losophie  et  les  belles-lettres ,  et  pressa  à  le  demander.  Il  se  cacha, 
exc^lant  principalement  dans  et  il  fut  découvert  i  il  voulut 
l'éloquence  qu'il  avait  long-  fuir,  et  on  le  garda  à  vue  ;  il 
4emps  enseignée  publiquement,  fallut  donc  malgré  lui  consentir 
11  était  né  païen ,  et  ne  se  couver*  à  son  élévation  et  à  la  demande 
lit  à  la  foi  qu'après  avoir  mure-  du  peuple,  ce  qui  arrival'an  048* 
ment  délibéré.  Il  s'appelait  de  Dans  son  épiscopat ,  il  montra 
^on  nom  Thassius  ,  auquel  il  toute  la  piété ,  la  charité ,  la  jus- 
joignijt  celui  de  CeciUus ,  que  tice  et  la  vigueur  qu'on  alten- 
portait  le  prêtre  vénérable  qui  dait  de  lui.  L'Élise  était  alors 
l'avait  converti.  Ce  fut  A  Garthage  en  paix  par  tout  l'Empire  sous 
8.  28 
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k  régné  dfe  Pbili{»tie ,  «ht^lien  «  relâcher  de  la  discipline.  Bans  le 

eà  du  iftoiBêÊiTOirdMeéax  cblé*  aeeond  concile ,  tenu  l'année  sni- 

ttens  ',  «ïicepté  è  AleitodHe  où  vante  par  saint  Cyprien ,  oatrai- 

A  y  tût  «iM  t'^Taëcntîon  paiticn^  ta  kâ  tombes  avec  plos  de  èan* 

tfère  ;  mais  Dèœ  »  successeur  de  cent  $  on  distingua  cenx  ^ 

Philippe ,  publia  un  «dit  san^*  étaient  demapués  dans J'É^, 

^ntcotttiisleschrétîeii6>etreo^  de  ceux  qpi  avaient  apostasie, 

voya  à  tous  les  gouverueuis  des  lies  premiers  furent  traités  avec 

provinces.  Dès  le  coihniencenMmt  indulgence  et  réconcîKés,  an  liea 

de  la  pei^ution ,  le  peuple  in-^  que  dans  le  concile  piéoédent  U 

fidèle  de  Càrthage  Cria  plusieurs  avait  été  résolu  d^ne  leor  doa- 

fois  dans  le  cirque  et  dans  Tarn-  uer  la  paix  que  quand  ibsendent 

phithéàtre  :  Çyprien  aux  if&ns,  «•  p^ril  de  raort^  on  ordonna 

€ès  cris  l'obligèrent  à  se  retirer  ;  dans  oelui^  de  la  leur  donner 

d'ailleurs,  il  en  avait  reçu  l'or-  tncessamment.  La*  raison  de  ce 

ère  de  Diea  ;  mais  il  ne  le  fit  pas  dbangement  de  condnite'futVap- 

tant  poursa  sûreté  particulière  >  proche  de  la  persécution  dont 

"que  pour  le  repos  public  de  son  its  evéque;  emcnt  oonnaîssaace 

EgHse,  depeurqu'en  semontrant  par  des  visions  etrpar  des  téçi- 

avec  trop  de  confiance,  il  n*excî«-  lations  fréquentes  et  certaiaes , 

tât  davantage  la  sédition  qui  et^'ibsavaient  devoir éixe  plus 

avait  coAnmencé;  cependant  il  cruelle  qu'auparavant.  Quelques 

M.  proscrit ,  et  ses  biens  confis*-  mois  ajnis,  la  peste  se  fit  sentir 

qaés.  Les  affiches  portaient  :  Si  vivement  à  Gartiage;  celle  ville 

quelqu'un  tient  ou  possède  des  était  {Heine  de  corps  morts^ont 

biens  de  Cécilius  Cyprien ,  évé-  personne  nepreuaît  soin ,  sinon 

t{ue  des  chrétiens ,  etc.  Pendant  autant  que  Pinléi4t  l>f  enga- 

son  absence  ,  il  ne  cessa  point  geait.  Saint  Cypneu  assenAAale 

d'asssitet  son  troupeau  de  ses  peuple ,  et  Tezeita  aux  œuvres 

prières^  de  sa  conduite ,  de  ses  de  l^harîté  fiar  les  exemples  de 

histructions.  On  compte  trente  TÉcriture^-Sainte.  Ce  Int  à  cette 

lettres  qu'il  écrivit  dans  cette  re-  occasion  qu*il  composa  Vdcrit  de 

traite.  Quand  la  persécution  fut  la  Mortalité ,  pbur  consoler  les 

ralentie ,  en  ft5i ,  saint  Cyprien  fid^es  et  les  animer  an  m^MÎs 

retourna  à  son  Ë^ise,  et  y  assem-  de  la  mort.  H  tint  son  tmisième 

bla  tth  Concile  au  sujet  de  cenx  concile  sous  Femperenr  Yalé* 

qui  étaient  tombés ,  par  lequel  nea  qui   favorisa   d'nhotd  les 

il  fnt  ordonné  qu'ils  ne  seraient  chrétiens  ;  il  s'y  trouva  aoixanle- 

pas  sitdt  réconciliés ,  mais  qu'ils  six  évéques  ;  on  y  traita  parlim- 

feraient  une  longue  pénitenise  ,  '  Itèrement  àa  bàjptêtne  <iUB  eiK 

et  cela  afin  de  ne  pas  leur  éter  fans ,  qu'un  nommé  F'udn  voa- 

toute  espéfunee  de  paix ,  et  que  lait  qu'on  ne  baptisât  que  huit 

le  désespoir  ne  rendit  leur  dittle  jours  après  lénr  naiaaanoe  ;  re 

encore  pire ,  et  afin  de  ne  rien  concile  est  de  l'an  a53,  Veni'an 
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a55  s'éleva  cette  fameuse  diqpote 
du  baptême  conféré  par  les  hé- 
rétiques. Si»i)t  Cyprien  soutint 
qu'il  était  nul  ;  ce  qu'il  fit  con- 
firmer dans  le  quatrième  coocile 
de  soixante-onzç  évéques ,  tenu 
à  Cartbage  l'année  suivapte  ;  et 
comme  le  pape  Etienne  et  les 
#utces  évéques  U^  ol^cdaient 
^a  nouveauté  4^  ce  ^eatiiiieut , 
il  assembla  à  la  fin  de  ia  même 
année  un  cinqjtiième  concile  de 
quatre-vingt-sept  lévéqves  qui 
décidèrent  uoanimemei^t  eti  9^ 
faveur ,  et  qui  ordonnèr^t  que 
ceux  qui  avaient  £t4  baptisés  j^r 
kff  hérétiques  seraient  rebaptiâés 
avant  d'être  r^us  daos  l'Église. 
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w.  Çyj^rien  régoudit  •  Dieu  soft 
loué.  On  le  conduisit  à  la  cam- 
pagne dans  U4  lieu  uni',  envi-- 
,ronné  d'arbres  }  il  se  mit  à  gc- 
jioux  siir  la  terre  /et se  prosterna 
pour  prier  Dieu.  L'exécuteur 
étant  venu  ,  saint  Cyprien  lui 
fit  donner  vingt-cinq  sols  d'or  ; 
Il  se  banda  lui-même  les  yeux, 
et  il  eut  1^  |ête  trapchée  le 
14  septembre .  sous  le  consulat 
de  TusGus  et  ae  Bassus ,  c'est-À- 
dire  l'an  7^  ^  le  même  jour  au 
bout  dç  l'ap  oii  il  avait  eu  la  vi* 
sion  touchant  sa  mort.  Les  ch^^- 
tienç  qui  avaient  jeté  des  Ipges 
et  des  ipouchoirs  devant  lui  avant 
qu'il  mourût ,  pour  recueillir 


Pendant  ce  temps ,  le  maître  des    son  sang,  portèrent  sou  corps 
magiciens  d'Egypte  faisait  tous    après  sa  mort  avec  des  cierges  et 


•ses  efEbrts  po|ir  engiger  Yolér 
^eBh.'à  persécuter  les  «Jt^r^tlens; 
£t  f nfia  il  s'y  détermina.  Saint 
C^riei^  fut  le  premier  en  ^ri«- 
.que  qui  ^coi^^Cbssa  devaui  le  ngoor- 
4:ttii8ul  qui  l'euv-oya  en  exil ,  le 
â^  4^oût  a57 ,  dans  la  ville  de 
4!urube,  à  cjkciquant^  milles  de 
Cartbage  ;  il  y  arriva  le  i4  sep- 
tembre. Là  ,  il. eut  «ne  vision 
^n$  laquelle  iji  apprit  que  sou 
samfice  n'était  pas  bien  âoigtté« 


des  torches^  et  l'enterrèrent  en 

Îrande  solennité  dans  les  aires 
e  Mac^'obius  ,  au  chemin  de 
Mappel ,  près  les  pi3cines  ,  en 
UJK  place  qui  appartenait  à  un 
officier  nommé  Candide.  (  jicia 
Aieer-  martyrs,  pag.  aiÇ.  Pont 
in  vit»  Cjrpr.  ,  pag^  10.  ) 

Les  ouvrages  de  saint  Cyprien 
qui  sont  venus  jusqu'à  nous 
sont.,  le  livre  ou  la  lettre  à.  Do- 
uât jtoudiant  la  grâce  de  Dieu  ; 


11  revittt  de  son  exil  Tannée  sui*  le  Traité  de  la  Vanité  des  Idoles.; 

Ximte,  par  la  permission  de  r£m-  trois  livres  des  .témoignages  à 

pereur  j  «t  demeura  dans  un  jar-  Qi^rinus  ;  le  livre  de  la  conduite 

■dinpràsde  Cajrth^rge^  qu'il  avait  et  de  Thabit  des  Vierges;  cel^i 

yeiiidu  au  commencement  de  ^  de  l'unité  de  l'Eglise  ;  le  Traité 

.couav-^ersion ,  et  que  la  Pro  videjKe  des  laps  ou  tombés  ;  un  ^utre  de 

lui  avait  rendu.  £nfîu  il  confessai  l'Oraison  Dominicale  ;  un  de  la 

e^coce  une  fois  le  nom  de  Jésus-  mortalité,  TExhort^tionau  niar- 

Cluist  en  jiréseaccdu  proconsul  .tyxe  ;  l'Ecrit  contre  Démétricn., 

qui  lui  pronouça  ainsi  sa  sen-  celui  de  l'aumône  et  des  bonnes 

tence  i  II  est  dit  que  Thassius  oeuvres  ;  un  du  Bien  de  la  Pa- 

Cj'priea  seraexécuLdparle glai'  tience,  un  autre  derEnvie.  Ses 

a8. 


436  cïp  en 

lettreswMit^uitMnbredesoiKBn-  Uea  que  saint  Cyprim  eut  arec 

te-(Ii<  ,  dont  il  y  en  a  quinie  à  son  ami  Donat,  quelque  temps 

son  clergé  et  1  son  peupki  quatre  api^  leu*  baptême  où  il  décrit 

aadei^é  deltomeiluiitaupape  âloquemment  les  périls  qn'on 

saint  Corneille;  onze  i  diven  court  dans  le  raonâï: ,  et  la  gnce 

confesseurs  ;  une  au  pape  saiat  que  Dieu  fait  à  une  ame  qa'ila 

Luce  1  deux  au  pape  saint  Ëtien-  retins  pour  l'appeler  i  son  atr- 

ne  ;  les  autres  k  dlfféreus  parti-  -nce.  La  seconde  est  du  der^ 

culien.  de  Roae  mi  clergé  de  CarAajp 

On  attribue  à  saint  t4jprien  pe&dint  la  retraite  de  saint  C«^ 
plusieurs  traités  qui  ne  sont  pas  prien.  Le  siège  de  Rome  étaat 
delui;  saT0ir,1eTraitédesSpec-  vacant  par  le  martyre  dn  pape 
tacles  ;  celui  de  la  Discipline  et  saint  Fabien ,  et  sÙMt  Cypnea 
dubiendelapudicitéi  un  autre  sV tant  retiré  A  cause  de  la  pei^ 
de  la  louange  du  Martyre  i  un  sécutiga  de  Dèœ ,  le  dergé  de 
écrit  contre  l'hérésie  de  Nova-  Kénie  écrivit  an  dergé  de  Car- 
tien  ;  un  Cycle  pasdid  de  seize  tbage  pour  l'exhorter  à  soutenir 
ans,  avecun  traité  de  la  nuuûère  les  fidèles  et  à  tâcher  derdever 
de  régW  la  fête  de  P&qaes;  l'oiv-  ceoi  qni  étaient  déjà  tombés.  La 
TïBge  intitulé  :  Det  douze  ac-  troisième  est  la  réponse  desaint 
tiom  cardinales  on  principalet  CjfveniUneletttcqnelerlei^ 
de  JétufChrin  ;  le  uvre  contte  deBome  lui  avait  écrite  ssr  la 
le  jeudesdei;  le  Traité  des  mon-  mort  du  pape  saint  Fabien.  Dans 
taguesdeSinaîetdeSioncoutre  la  qnatrièBiefadresséeanzpré* 
lesjuils  ;  deux  Oraisons  où  il  est  treact  attxdiaaesdesoa^/iaF, 
parlé  de  sainte  Thède  ;  l'ouvragje  saint  Cyprîen  donne  qndqnes  or- 
intitulé  :  De  la  Singularilé  des  dres  k  son  der^  toncbant  cenx 
Clercs  f  une  Exposition  du  Sym-  qui  étaieat<^n  prison  poox  kvmr 
bole;uDautretraitéquiapourti-  confessé  Jésu»-Chiiil ,  et  too- 
tre  :  De  f  Incrédulité  des  Juifs;  un  prie 
contrelesjutfsquiontperâécuté  r  nt 
Jésu»£hri*t)  le  Traité  de  la  lévé-  Dht> 
lalion  du  chef  de  saint  Jeaa-Bap-  e  ni> 
tisie  ;  celui  du  double  Martyre  ;  »iemt 
des  douEe  abus  du  siècle;  de  la  it  les 
Trinité ,  de  la  Pénitence  ou  cou-  epuis 
fession  de  saint  Cyprien  ;  un  écrit  inm- 
intitalé  :  le  Festin ,  et  quelques  «ter* 
poésies.  nir  par  leur  mauvaise  coudoite 

Nous  commenceront  par  tes  la  gloire  de  leur  confession.  La 

lettres,  et  nous  suivrons  l'or-  sixième  aux  piitres  rofptiewet 

dre  qu'a  suivi  M.  Lambert  dans  aux  autres  confesseurs ,  et  ponr 

S3  traduction.  La  première  est  louer  les  bons  confeseeofs ,  bli- 

écrite  à  Donat  ;  c'est  un  entre-  merles  autresf  et  leur  c 
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à  toi|S  quelque  argtnt  pour  les  renvoyés  à  Notre-Seigneur  avec  ta 

assister.  Dans  la  septième  ,  il  paix  que  les  martyrs  leur  ont  pro« 

exhorte^les  prêtres  et  les  diacres  mise ,  après ,  cependant ,  qu'ils 

à  prier  beaucoup  Dieu  pour  l«  auront  confesse  leurs  fautes  et 

fléchir,  et  à  être  bien  unis.  Par  r<(urimposition  des  mains;  mais 

la  huitième,  adressée  aux  ma r-  que  les  autres'  auraient  tort  de 

tyrs  et  aux  confesseurs ,  touchant  vouloir  prévenir  les  con fesseuns 

,  Mappalicus ,  saint  Gyprien  loue  mêmes ,  et  rentrer  dans  l'Église 

éloquemment  les  martyrs  qui  avant  eux;  que  s^ils  sont  presses, 

venaient  d'endurer  la  mort  pour  ils  ont  en  leur  pouvoir  ce  qu'ifs 

Jésus-  Christ^  et  exhorte  à  la  demandent;  qu'ils  peuvent  ga- 

persévérance  ceilx  qui  avaient  gner  la  couronne 'pendant  que 

souffert  des  tourmens  pour  son  dure  le  combat.  La  quatorzième,^ 

nom.  La  lettre  neuvième,  aSres^  adressée  au  clergé'  de  Rome ,  est 

sée aux  prêtres  et  aux  diacres,  une  justification  de  sa  retraite, 

€St   touÂant   les  prêtres    qui  et  une  récapitulation  de  ses  let-* 

avaient   témérairement  récon-  très  précédentes.  Dans  Ta  quin-- 

cilié  ceux   qui  étaient  tombés  «ième  lettre ,  il  félicite  les  prê- 

pen^jMit   la  persécution ,    sans  très  Moïse  et  Maxime  de  Rome 

avoir  consulté  auparavant  les  de  leur  glorieuse  confession,  et 

évêques.  Par  la  lettre  dixième,  se  recommande  à  leurs  prières, 

aux  martyrs  et  aux  confesseurs ,  La  lettre  seizième  est  écrite  par 

il  les  avertit  de  ne  pas  donner  in-  les  confesseurs  qui  marquent  à 

différemment  des  billets.à  tous  saint  Cyprien  qu'ils  ont  donné 

ceux  qui  en  demndent ,  mais  la  paix  À  ceux  qui  sont  tombés. 

de  considérer  quelle  pénitence  II  paraît  que  Lucien  a  été  le  se* 

ils  ont  faîlf  ,  et  comment  ils  se  crétaire  de  tous.  La  dix-septième 

gouvernent.  La  letti'e  onzième  lettre  est  sur  la  précédente  et  les 

est  à  son  peuple  ;  c'est  \me  ré-  deux  suivantes.  La  dix-huitième 

ponse  à  la  lettre  que  lui  avaient  est  de  Galdoniusâ  saint  Cyprien 

écrite  les  martyrs,  et  à  ceux  qui  et  aux  prêtres  de  Carthage  ,  à 

demandaient  qu'on  les  récon-  l'occasion  de  ceux  qui  avaient 

ciliât.  La  douzaine  est  adressée  sacrifié  aux  idoles,  n  demande 

à  son  clergé  ,  an  sujet  de  ceux  comment  on  doit  se  conduire  à 

qui  sont  tombés  et  4escathécu^  leur  égard,  La  dix -neuvième 

mènes  >  il  exhorte  les  premiers  lettre  est  la  réponse  de  saint 

A  faire  pénitence ,  et  las  autres  à  Cyprien  à  la  précédente.  Il  dit 

iniplcgrer  la  grâce  de  la  divine  que  puisqu'ils  ont  entièrement 
miséricorde  qui  ne  leur  sera  pas*  lavé  leur  crime ,  ils  ne  doivent 

refusée.  Dans  la  treizième,  écrite  plus  désormais  être  sous  la  puis* 

aux  prêtres  etaux  diacres  ^  il  dit  sauce  du  démon.  La  vingtième 

3pe.ceux  qui  ont  reçu  un  billet  est  une  lettre  de  Célerin  à  Lu- 
es martyrs,  s'ils  viennent  à  être  cien.  Célerin  y  apprend  à  soa 
dangereusement  malades,  seront  ami  la   mort  de  sa  sœur  qui 
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avait  tralii  Jésus-Christ  pendant 
la  persécution  ;  il  le  félicite  sur 
ce  qu^il  a  été  i^tabli  chef  des 
martyrs;  il  lui  recommande  Nur 
mérie  et  Candide  y  et  le  prie  oe 
conjurer  ceux  qui  seront  cou- 
ronnés les  premiers  de  leur  re- 
mettre le  péché  qu'elles  ont 
cbmmis.  La  vingt-unième  lettre 
est  la  réponse  de  Lucien  à  Céle- 
rin  qui  lui  apprend  que  la  paix 
a  été  donnée  à  tous  ceux  qui 
étaient  tombés.  La  lettre  vingt- 
deuxième  est  de  saint  Cyprien 
aU  clergé  de  Rome,  danslaqtielle 
il  blâme  fortement  Lucien  d^a- 
voir  donné  plusieurs  billets  écrits . 
de  sa  main  au  nom  de  Paul, 
lorsqu^il  était  encore  en  prison , 
et  même  encore  depuis  Sa  mort. 
La  vingft-troisième  est  de  saint 
Cyprien  à  son  clergé.  Il  y  parle 
de  la  lettre  précédente  envoyée 
à  Rome ,  de  Satur ,  ordonné  lec- 
teur ,  et  d*Optat ,  sous-diacfe. 
La  yingt-qualrième  lettre  est  de 
saint  Cyprien  à  Hd&se  et  à  Maxi- 
me, et  aux  autres  confesseurs 
touchant  leur  confession  et  ceux 
qui  étaient  tombés.  La  vingt- 
cinquième  lettre  est  la  réponse 
de  Moïse  et  de  Maxime  à  saint 
Cyprien.  La  lettre  vingt-sixième 
est  de  saint  Cyprien  à  ceux 
qui  étaient  tombés  et  qui  lui 
avaient  écrit  sur  la  paix  4|ae  le 
martyr  Paul  leur  avait  donnée. 
La  Lettre  vingt -septième.,  du 
même  à  son  clergé ,  touchant 
Caïus ,  prêtre  de  Bide ,  et  quel- 
ques autres  qui  communiquaient 
avec  ceux  qui  étaient  tombés. 
Lettre  vingt-huitième,  du  même 
au  clergé  de  Rome,   touchant 
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ceux  qui  étalent  toiubà  et  qui 
Usurpaient  la  paix  que  le  imrtjr 
Paul  leur  avait  donnée.  Leitie 
Vingt  -  neuvième  du  cierge  Je 
Rome  à  saint  Cyprien  ,  contre  la 
hardiesse  et  la  précipitation  de 
ceux  qui  votaient  qn'onlesié- 
conciliât  sur  les  billets  des  mai- 
tyrs»  Lettisg  trentième  du  clergé 
Ae  Rome,  sur  le  même  sujet« 
Lettre  trente- unième  de  saint 
Cyprien  à  son  clergé  touchant 
les  lèpres  qu'il  avait  envoyées  â 
Rome ,  et  qu'il  en  avait  reçues. 
Trente-deuxième  lettre  de  saint 
Cyprien  à  son  clergé,  et  â  son  peu- 
ple »  touchant  Àurèle ,  ordonné 
lecteur.  Cet  Aurèle  avait  con- 
fesse Jésus-Christ  dans  les  tour- 
mens^  et  c^estpour  cela  que  saint 
Cyprien   l'avait  jugé  digne  du 
lectorat.  Lettre  trente-^troisië- 
me ,  du  même  à  Mn  clei^,  tou^ 
chant  Célerin»  ordonné  ïeetenr^ 
La  trente-quatrième,  au  scyet de 
Numidique,oidoQa€çTètre.Let- 
tre  trente-ciQ4fSÎème  du  même 
è*«on  clergé)  a^ifuel  il  recom- 
mande lespauvies  et  les  étran* 
gers.  Trente-sixième,  afin  quou 
rende  toute   sorte  d'assistance 
aux  confesseurs  qui  sont  en  pri- 
son. Trente-^ptième  lettre  de 
saint  Cyprien  à  Caldonius ,  Ber- 
cuVnus  et  autres ,  sur  l'excom- 
munication de  Félicissîme   qui 
troublait  insolemment  le  repos 
des  fidèles,  et  quis'élevaft  contre 
son  évêque.  Saint  Cyprien  ajoute 
qu'il  savait  de  bonne  part  qu^U 
avait  commis  un  adultère.  Âu- 
gendos    qui  «'était  Joint  à  «e 
schismatique ,  est  menacé  de  la 
même  peine.  La  trente --bûi— 
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iième  Iflitre  est  de  Ca1doniaS|  fait  parée  qu^ib  «Vaîeiit  appris 

Herculanua>  etc.*^  au  dergé  de  aux  ehréttena  de  cette  colO|àie 

Carthage,  pour  leur  donner  avis  ladécMon  ^uHh  avaient  igné* 

qu'ils  oui  letranehé  de  leur  eom-  rée ,  à  cause  de  Tabsenee  de  leur 

TOUnion  Félicisnme,  Aqgendus,  évêque  qui   avait  été  laite  en 

et  plusieurs  antres.  Trente-neu-  Afrique;  qu'en  n'écrivait  ni  à 

Tièine  lettre  de  saint  Cyprien  à  Corneille ,  ni  à  Novatien ,  mais 

son  peuple,  touchant  cinq  prè-  seulement  au  clev^  de  Rome, 

très  scfaisma tiques  de  la  faction  jusqu'à  ce  qu'on  eût  eu  des  nou- 

de  Félicissime.  Lettre  quaran-  Telles  certaines  de  Caldonius  et 

âième  de  Saint  Cyprien  à  Cor-  de  Fortunat  ;  ou*à  présent  son 

neille  ,  dans  laquelle  il  lui  ap-  ordination  était  approuvée  <k 

prend  qu'il  n'a  point  reçu  l'or-  timt  le  monde,  et  quHl  l'avait 

dipation  de  Novatien.  Quarante-  lui-ipème  écrit  à  tous  les  évé- 

unièiiie  au  même,  qu'il  a  ap-  ques  d'Afrique.   Quarante-cinr 

prouvé  Son  ordination.  H  lui  quième  lettre  de    Corneille  à 

rend  aussi  compte  de  sa  conduite  saint  Cyprien ,  touchan  t  les  cop- 

"kn  sujet  de  Félicissime  et  de  ses  fesseurs  retournés  à  l'unité.  Qua- 

adhérens.  Quarante -deuxième  rante-»sixième,  où  saint  Cyprie» 

du  même  au  même  ,  pour  lui  félicite  Corneille  de  cet  |ieureu( 

donner  aiAs  qu'il  allait  Acrireaux.  retour.  Lettre  quarante-septième 

confesseurs  de  Rome,  que  Nova  de  Corneille  à  saint  Cyprien, 

tienetNovat  avaient  abusé,  pour  touchant  la  (action  de  Wo  va  tien 

les  exhorter  à  retourner  à  leur  qu'il  appelle  un  seélérai  ;  il  fait 

mère,' c'est-à-dire,  à  l'Église  ca-  une  peinture  affreuse  de  ceux 

tholique;  ce  qu'il  exécute  par  sa  qui  prenaient  le  parti  de  ce 

lettre  quarante-troisième,  adres-  schismatiqne.  Lettre  quarante- 

sée  à  Maxime  et  à  Kic^strate,  et  huitième  ,  réponse  de  saint  Cy- 

anx  autres-  confesseurs.  Lettre  pricn  à  la  précédente  oA  Novat 

quarante  -  quatrième   de    saint  n'est  point  encore  épargné.  Let- 

Cyprien  à  Corneille,  toudiant  tre  quarante-neuvième  de  Maxi- 

Pojycarpe d'Adrumet.  Pour  en-  me,  d'Urbain,  de  ^idonius  et 

tendre  cette  adresse,  il  faut  sa-  de  Macaire  à  saint  Cyprien  ,  sur 

Toir  que  Primitius  qui  avait  porté  leur  retour  à  l'unité.   Cioqitan- 

là première  lettré  de  saint  Cy-  tième  lettre  de  snint  Cyprien, 

prienàCjirthage,  y  étant  de  re-  'réponse  à  la  précédente.  liCttre 

tour,  lui  rapporta  une  lettre  de  cinquante-unième  de  saint  Cy.- 

Corneille  qui    se  plaignait  que  prien  à  Antonien  qui  avait  été 

les  lettres  qu'on  adressait  d*A-  ébranléparles  lettres  que  l'anti- 

drumet  ne  s'étaient  pas  adres-  pape  Novatien  lui  avait  écrites  ; 

sées  à  lui,  mais  à  son  clei|;é,  saint  Cyprien  tâche  de  le  coalKr- 

depuis  que  Juvénal  et  saint  Cy-  .  mer  dans  le  parti  du  pape  Cor- 

prien  étaient  venus.  Saint  Cy-  'neilie,  et  lui  fait  voir  que  son 

prie»  lui  répond  que  cela  s'était  élection  est  bonne ,  et  celle  de 
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•Kovatieii  iO^tUne  et  fldûsma-  eiSLéj  touchant  sa  coule 

tiqœ.  Lettre  cinquânte-deiixiè-  Lettre  cioquaate-^qptièiiie ,  àa 

me  j  de  saint  Cyprien  à  Fortunat  même  à  Lacins ,  pape,  letonrse 

et  aux  auties  évéques,  touchant  de  son  exil.  Lettre  cinquante- 

œux  qui  ont  été  Taincus  par  les  huitiëdie,  du  même  à  Fldas, 

tourmens*  Il  est  d'avis  qu'ayant  touchant  le  baptême  des  enlaas. 

fait  pénitence  pendant  ti*ois  ans,  Lettre  cinquante-neuTième ,  da 

on  leur  donne  la  paix  ;  car ,  dit-  ,  même  aux  évêques  de  Nuraidie, 

il,  puisqu'on *a  }ngé  k  propos  touchant  le  rachat  des  fidèks 

d'accorder  la  réconciliation  à  d'entre  les  mains  des  barbares, 

ceux  qui  font  pénitence  lors-  Lettre  soixantième,  du  même  à 

cpi'ils  sont  périlleusement  ma-  Eucratius,  touchant  un  futsear. 

lades,  ceux-là,  ce  me  semble,  Lettre   soixante -unième,    du 

doivent  avoir  quelque  avantage  même  à  Pomponius,  toadhantles 

par-dessus  eux,  qui  ne  sont  point  vierges.  Lettre  soixante-deuxiè- 

tombés  par  lâcheté ,  mab  qui ,  me,  du  même  à  Cecilins ,  sur  le 

après  avoir  combattu  et  reçu  sacrementdu  calice  du  Seigoeur, 

des  plaies  honorables ,  vaincus  contre  une  mauvaise  coatunii 

par  l'infirmité  de  la  chair ,  n'ont  qui  s'était  introduite  exi  certains 

pu  remporter  le  prix  de  leur  con-  lieux ,  de  n'offrir  que  de  l'eau 

fession.  Lettre  cinquante-troi-  au  sacrifice  du  Seigneur.  Lettre 

sième ,  du.  même  au  pape  Cor-  soixante-troisième  ,  du   même 

neille  ,  au  nom  du  synode  d'A-  à  ÉpictSte  et  au  peuple  d'As- 

fnque ,  qu'il  faut  donner  la  paix  sures ,  sur  ce  que  Fortunatien , 

à  ceux  qui  sont  tombés ,  non-  jiutrefois  leur  éréqoe ,  et  qui 

seulement  s'ils  viennent  à  être  étant  tombé  dans  l'idolitriepen- 

dangereusen^ent  malades ,  com-  dant  la  persécution^  axailélédé- 

me  il  avait  été  ordonné  dans  posé ,  voi^lait  rentrer  ^ns  sa  dl- 

le  synode  d'Afrique  précédent,  gnité  et  en  faire  1er  fonctions, 

mais  à  tous  ceux  qui  sont  tom-  Lettre  soixante-<pguitrième  ,  du 

hés,  et  qui  du  jour  de  leur  chute  même  à  l'évêque  Rogatien ,  tou- 

ont  fait  pénitence;  et  cela  à  cause  chant   un   diacre    orgueilleux, 

de  la  persécution  qui  était  prête  Lettre  soixante  -  dnquième ,  du 

d'arriver.  Lettre  cinquante^pia-  même  au  clergé  et  au  peuple  de 

trième,dumêmeauméme,  tou-  Furnes ,   touchant  Victor   qui 
chant  Fortunat  et  Félicissime ,.  avait  nommé  tuteur  k  prêtre 

pour  l'avertir  de  n^  point  ajou-  Faustin ,  contre  la  règle  de  saint 

ter  foi  aux  calomnies  que  ces  Paul  :  «  Quiconque  s'est  enrôlé 

deux  hommes  répandaient  con-  »  au  service  de  Dieu  ne  se  doit 

tre  lui.  Lettre  cinquante- cin-  »  point  embarrasser  des  affaires 

quième ,  du  même  aux  Tbibari-  »  séculières ,   afin   de  pouvoir 

tains,  pour  les  exhorter  au  mar-  »  plaire  à  celui  à  qui  il  s'est , 

tyre.  Lettre  cinquante-sixième,  »  donné.  »  Les  lettres  suivantes 

du  même  au  pape  Corneille,  ont  été  écrites  par  saint 
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9eus  le  pontificat  d'Etienne  >  et  très  martyrs  à  saint  Gyprien. 
touchant  le  baptême  des  héréti-"^  Soixante-dix-huitième ,  réponse 
qnes.  Lettre  soixante- sixième  de  Lucius  et  des  autres  martyrs 
dtt^même  à  Étiettne  ,  touchant  AU  même.  Lettre  soixante-dix^ 
Marcien  ,  éréque  d'Àrle» ,  qui  Aenvième ,  réponse  de  Félix  y  Ja- 
s'étkit  j<iînt  à  Movatien.  Lettre  des ,  Polyen ,  et  des  autres  mar- 
soixante-septième ,  du  même  au  tyi-s ,  au  même.  IjcUre  quatfo* 
c\eagê  et  au  peuple  d'Espagne  ,  vingtième  de  saint  Gyprien  ^  à  Ro- 
tovcbant  BasilMe  et  Martial.  gaticnlejeune,etaaxaipitrescon- 
Letire  i«oixante  -  huitième  ,  du  fesseurs  qui  étaient  en  prison, 
même  à  Florentins  Pupianus  Quatre-vingt*nhième lettre, du 
qui  ajoutait  foi  aux  calomnies  même  à  Successus ,  des  mëssa- 
quW  répandait  contre  sa  per-  gers  de  Rome  qui  annonçaient 
sonne.  Lettre  ^  soixante  -  oei:^  ^  persécution  ;  c'était  celle  de 
Tième,  du  même  à  Janvier  et  Valérien.  Lettre  quatre-vingt* 
aux  autres  évéques  de  Numidie,  deuxième,  du  même  à  son  clergé 
qn'ilfautbaptiier  les  hérétiques,  et  à  son  peuple ,  touchant  sa  rc« 
Lettre  soixante -^dixième ,  du  ttaite  un  peu  avant  son  martyre, 
même  à  Quintus,  sur  le  même  ^    -^^    .       .  ,  y>       > 

«jet-Soixante-onzièmelettre  du  ^'"^''^^  ^^ '^'"^  ^^/'"^'*- 

même  att  pape  Etienne ,  au  sujet        r .  Le  livre  de  la  Discipline,  ou 
du  concile  où  il  avait  été  ordonné    de  la  conduite  et  de  l'habit  dcii 
■  qu'on  I^ptiserait  les  hérétiques.    Vierges  ,  fut  composé  par  saint 
Soixante -douzième  lettre,  du    Gyprien,  déjà  prêtre,  vers  l'a» 
niémeà  Jubaîen^surlemêmesu-    247-  Son  dessein,  dans  ce  traité, 
jet.  Soixante»treiziènie  lettre,  du    est  d'aj^rendre  aux  tîerges  qu'il 
même ,  contre  la  lettre  d'Etienne    avait  sous  sa  conduite  à  garder, 
à  Pompée,  évêque  de  Sabra,    dans  leoi-s  habits  et  dans  leur 
Soixante^uatôrzième  lettre  de    maintien  ,  une  modestie  vérita- 
Fhrinilien  à  saint  Gyprien,  con-    blemetit  chrétienoe.  11  leur  At' 
tre  la  m%me  lettre   d'Étiénne.    que  la  continence  chrétienne  ne 
Lettre  solkanle  -  quinzième  de  •  peut  s'ailler  avec  des  ornemens 
saint  Gyprien  à  Magnus  ,  des    prafanes.  Il  les  avertit  d'éviter 
Novatiens,  qu'il  les  faut  bapti-    soigneusementleschosesquipe«- 
ser,  et  de  ceux  qui  reçoivent    vent  nuire  à  leur  chasteté,  com- 
le  baptême  dans  le  lit.  Les  let-    me  les  noces ,  les  bains  publics, 
très  suivantes   ont  été    écrites    II  park  beaucoup  des  avantages 
])ar  saint  Gyprien  dans  son  a^il    delà  virginité,  et  dit  que  c'est 
et  vers  la  fin  de  sa  vie.  Lettre    l'état  le  plus  proche  du  martyre, 
soixante  -  seizième  de  saint  Gy-    Il  appelle  les  vierges  les  fleurs 
prien  à  Némésien  ,  et  aux  au-    odoriférantes  de  l'Église,  le cbef- 
tres  martyrs  qui  étaient  aux  mi-    d'œuvre  de  la  grâce ,  l'ornement 
nières.  SoixanMMlix-septième  ,     de  la  nature  ,  un  ouvrage  parfait 
réponse  de  Némésie»  et  des  au-    et   incorruptible  ,    l'image  de 
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Dieu,  répondaat  à  U  sâïnLeté  .daî^  t^méraiieinent  la  grâce  de 
de  Notre-Seigneur  Jésus-CIsist  ,.'  la  récoocitùtioD  à  tous  ceu^j 
et  la  plus  illustre  portion  de  son  étaient  tombés  dans  la  peixca- 
troupeau.  n  convieDtquebvir-  (ion.  Saiat  Cfprien  lot  cet  <»- 
ginilé  n'est  pas  absolument  né-  vrage  ,  aussi  bien  que  le  pricc- 
cessaire,  mais  qu'elle  est  beau-  dent,  dans  un  concile  d'Afrique 
coupplu»exGellenteqitetoutau-  toiu  en  sSr,  et  les  enroja  en- 
tre état.  Eufia,  il  conclut  en  suite  à  Rvine,  comme  il  le  lé- 
Sriant  les  vierges  de  se  souvenir  moigne  dans  la  ciaqoantiinie 
e  lui  quand  elles  auront  ref  u  lettre,  selon  l'ordre  dePam^us, 
dans  le  ciel  la  lécompeuite  de  que  nous  avons  suivi.  H  Tait  roïr 
leur  vii^nité.  dans  ce  tra'ité  que  l'f^Iise  de 
2.  Le  Traité  touchant  «ux  qui  X^^'^^'^rist  est^esscotielletnent 
étaient  tombés  dans  la  persécu-  une ,  et  qu'il  ne  peat  ^  en 
tioQ.  Il  y  déplore  la  triste  cbute  avoir  plusieurs.  Il  dit  qne  c'est 
de  ceux  qui  avaient  apostasie.  Il  pour  marque  de  cette  unité  que 
dit  que  la  faute  de  ceux  qui  Jésus-Christ  a  édîRé  son  tgÙsc 
avaient  été  vaincus  par  la  vio-  sur  saint  Pierre ,  et  qn'il  s'est 
lence'des  toormens  serait  plus  adressé  à  lui  seul  pour  lui  don- 
pardonnable,  n  passe  aux  re-  ner  la  puissance  des  clefs,  quoi- 
mèdes ,  et  déclame  contre  ceux  qu'après  sa  réjurrectioit  il  donne 
qui  leur  accordaient  une  paix  une  puissance  égale  à  UMS  les 
ténéraire  et  précipitée.  Il  s'a-  apôtres;  que  comme  l'Église  est 
dresse  ensuite  à  ceux  qui  amient  une,  iln'yaqu'unsiivlL-tuQjfae 
pris  des  billets  des  magistrats  épiscopat  dont  cliaque  postent 
quT  témoignaient  qu'ils  avalent  possède  solidaireiuent  une  poi— 
sacrifié,  quoiqu'ils  ne  l'eussent  e 
point  fait ,  et  il  les  tjrertit  de  ne  à 
se  point  flatter  comme  s'ils  n'a-  le 
valent  pas  besoin  de  péniteiiac.  os 
Il  exhorte' ceux  q|ii  m  sentent  U 
coupables  de  cette  &ute  à  n'a-  î- 
voir  poiut  de  honte  de  la  décou-  v(uc3. 

vriret  d'en  faire  pénitence,  afin  4-  hc  l'ivre  de  l'Oraisoa  Domi- 

d'en  obtenir  le  pardon.  Il  flult  nicale ,  composé  vers  l'an  zSî- 

en  exhortant  les  pécheurs  à  ce-  Onle  divise  ensept  parties  ;daat 

noncer  aux  plaisirs  du  siècle ,  et  la  prfcmii'rc,il  fait  voir  que  l'O- 

i  satisfaire  la  justice  de  Dieu  par  «aison  Dominicale  est  la  plus  cs- 

lestravaux  d'une  longue  et  vé-  cellentaprière  etia  plus  efficace, 

nérabk  pénitence-  puisqu'elle  vieatdcJésus-Clirisl; 

3.  Le  Traité  ilo  l'Unité  de  l'Ê-  dans  la  seconde ,  il  traite  de  I* 

glise  a  été  écrit  à  l'occasion  du  manière  dontnousdevoosprien 

schisme  des  Novaliens  et  de  la  dan*  la  troisiànc,   il  nous  ap- 

facUondeFélicissiuiequiaccor-  prend    ce    que    nous     dctoos 
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demander.    Il   remarque    qtle  ihtnes,  et  des  antres  calamnités 

nous  ne  prions  pas  au  singulier ,  qui  aAgicaient  VEmpire romain , 

mais  au  plurier,  paite  que  c'est  parce  qu'ils  n*adoraient  pas  les 

une  prière  commune  ;  que  le  dieux.  Il  montre  que  ces  mal- 

paîn  spirituel  quQ.nous  deman-  heurs  du  monde  qui  vieillit  touj^ 

dons  est  le  corps  de  Jésus-Christ  les  jours,  se  doivent  plutôt  at- 

dans  ^Eucharistie.  Dans  la  qua-  tribuer  aux  crimes  et  à  Vimpiét^ 

trième,  Il  dit  que  Jésus-Christ  des  homines;  et  que  bien  loin 

nous  a  appris  à  prier ,  et  que ,  d'accuser  les  chrétiens  d*en  étre- 

comme  lui^^ous   devons  prier  cavse,  parce  qu'ils  n'adorent  pas 
continuellement  ;  dans  la  dn-  *  les  faux  dieux,  ce  sont  les  païens 

quième ,  il  recommande  l'atten**  qui  les  attirent  sur  les  hommes, 

lion  dans  la  prière^  et  il  nous  parce  qu'ik  n'adorent  [pas  le^rai 

apprend  que  le  prêtre  l'exigeaU.  Dieu. 

dès  ce  temps-là  à  la  messe ,  en  6.  Le  Traité  de  la  Vanité  des 

"  disant  ;  Svrswn  corda;  élevez  vos  *  Idoles.  Smnt  Cyprien,  pour  faire 

co^i^  ;  à  quoi  le  peuple  répon^  Toir  le  ridicule  de  cette  supers- 

dail:  pifotts  ks  avons  au  Seigneur,  tition ,  y  décrit  élégamment  son 

Bansh  sixième  partie,  il  exhorte  <ftigine ,  et  montre  qu'elle  vient 

de  joindre  le^  bonnes  œuvres,  da  ce  qu'autrefois  il  y  eut  des  rois 

comme  l'aumône ,  le  jeûne ,  à  la  dont  la  mémoire  a  été  honorée 

priSro.  Enfin,  dans  la  dernière  après  leur  noort  par  leurs  sujets, 

partie ,  il  Ivaite  du  temps  de  la  II  décrit  easuîte  leurs  jalousies , 

trière,  et  remarque  les  heures  leurs  incestes,  leurs  homicides , 
»  plossolennell^  po«r  la  fiairè,  leurs  vices  et  leurs  passions  bru- 
•omme  tierce,  sexte,  nniie,  le  taies;  après  quoi  il  soutient  qu'il 
floatin ,  ïe  soir,  n  condut  en  di-  ne  peut  y  avoir  qu'un  Dieu,  parce 
sant  que  les  chrétiens  doivent  qu'élant  tout-puissant  il  ne  peut 
prier  Dieu  ea  tout  temps,  et  faire  avoir  de  compag;non  de  Sa  puis- 
dès  cette  vie  leur  bonheur  de  ce  sânce.  Cela,  dit -il ,  se  peut  prou- 
qui  le  fera  en  l'autre,  éaint  Au-  ver  par  l'exemple  des  Empires 
gnstin  a  admiré  ce  Traité  ;  il  eu  d'ici-bas.  Où  a«t-on  vu  deux 
a  recommandé  la -lecture  aux  rois  sur  un  même  trône  yivre 
moines  d'AdrUmet,  <5omme  con-  long -temps  en  bonne  intelli- 
f enanl  tout  ce  qu'on  doit  penser  gence?  Et  un  peu  après:  Les  abeil- 
de  la  nécessité  de  la  grâce  et  de  les  n'ont  qu'un  roi  ;  les  trou-^ 
son  efficacité.  peaux  n'ont  qu'un  conducteur  : 
5.  Le  livre  à  Dcmétrien ,  ou  à  plus  forte  raison  donc  il  n'y  a 
plutôt  coiitre  Démétrien ,  juge  qu'un  maître  de  l'Univers  qui 
d'Afrique ,  est  une  réponse  que  fait'  tout  ce  que  vous  voyez  par 
fait  saint  Cyprien  à  l'accusation  sa  [5arole,>le  gouverne  par  sa  sa- 
que les  païens  formaient  contre  gesse ,  l'entretient  par  sa  vertu, 
les  chrétiens,  qu'ils  étaient  cause  II  parle  ensuite  de  Jésus-^Christ , 
des  guerres ,  de  la  peste ,  des  fa-  le  Verbe  de  Dieu  qui  a  été  eu- 
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voyë  pour  apporter  le  salut  itax  par  plusieurs  raisons ,  la 

hommes.  Ce  traité  est  tiré  en  site  qu'il  y  a  de  faire  Vi 

partie  de  Miautius  Félix  et  de  II  y  réfute  Uis  fusses  excuses^  et 

Tertullien.  combat  lès  yaios  prétextes  àaml 

7.  Le  Traité  de  la  Peste  ou  de  les  ricLes  ont  coutume  de  se  sel- 
la Mortalité.  Nous  avons  dit  ci-  yirponr  se  di^nser  de  la  (aire. 
4essus  que  ce  traité  fut  composé  II  remarque  que  de  son  temps 
à  Toccasion  de  la  peste  qui  affli-  chacun  apportait  an  pain  pour 
jgea  l'Empire  romain,  et  princi-  la  célébration  de  l'Eucharis- 
paiement  l'Afrique,  l'année  de  tie* 

la  mort  de  Gallus  et  de  Volu-  .     g.  Le  livre  de  la  Patience  fiit 

sien.  S^intCyprieny.exhortcles  composé  par  saint  Cyprieni  Toc. 

fidèle  à  ne  point  craindre  la  casîon  de  U  question  «ur  U  w- 

mort  comme  la  craignent  ceux  téiation  du  baptême  des  hécétb- 

Îui  ne  connaiswnt  point  le  vrai  q„es ,  pour  faire  voir  qu'il  but 

•ieu ,  pi  qui  n'ont  aucune  espé-  toujoure  conserver  la  patience  et 

rance  pour  l'autre  vie.  Ceux-<i>  la  charité  dans  les  contestafîoos 

dit-il^  se  pUignent  et  souiFrent  qa'on  peut  avoir  avec  ses  frères, 

leur  mal  avec  impatience ,  m  Saint  Gyprien  l'envoya  ,  aussitôt 

lieu  que  le  chrétien  fait  alors  aprèsqtt'ill'eatacJbevé,  àl'évè- 

paraître  sa  foi  ;  et  s'il  n'a  pas  l'a-  ^^  Jubaïen ,  avec  U  lettre  qu'il 

vantage  de  confesser  Jésus-ChriîJt  .[^  en  écrivit.  Il  y  exhorte  les 

par  les  tourmens,  il  n'est  pa^  chrétiensàlapatîcnccparrcxem- 

Smr  cela  privé  de  la  couronne,  pie  de  Jésus^aiiist  et  des  Saints, 

ous  ne  devons  donc  pas  pleurer  tant  de  l'ancien,  que  du  OMveau 

ceux  de  nos  frères  que  Jésus-  Testament. 

Christ  a  attirés  à  lui ,  puisque  ;             ,  ,»     -         ^    . 

nous  ne  les  avons  point  perdus,  '?'  Le  livre  de  TOnvic  est  écrit 

mais  qu'ils  sont  seulement  aUés  f^}V^  temps  après  celui  de  la 

devant  nous  à  un  voyage  qu'»  Patience.  H  détourne  les  chré- 

nous  faut  tous  faire.  Il  exhorte  V^'*^  ^V«  '''"'  '"*  f      T"* 

enfin  tous  les  chrétiens  à  son-  ^<;  ^^  ^*  "^^\  et  les  exhorte 

haiter  avec  ardeur  le  jour  bien-  ,^,  J^  pratique  de  la  chante  et  de 

heureux  de  leur  mort  qui  les  dé-  *  liumilité  cteéUenne. 

livra  de  l'exil  de  cette  vie,  et  xi .  L'Exhortation  au  martyre, 

qui  leur  donne  entrée  dans  le  adressée  à  Fortunat,  suit  daos 

royaume  des  cieux  qui  est  leur  l'édition  de  M.  Baluxe.  Il  fiiut 

patrie ,  pour  être  éternellement  qu'elle  ait  été  écrite   en   aSS. 

dans  la  compagnie  des  Saints  C'est  un  recueil  de  passages  de 

avec  Jésus-Christ.            ,  l'Écriture,    pour    exhorter  les 

8.  Le  Traité  des  OEuvres  de  chrétiens  à  confesser  conragcu- 
misériçorde  et  de  l'Aumône  où  sèment  le  nom  de  Jésus«Christ , 
saint  Cyprien  montre  par  plu-  et  à  souffrir  généreusement  le 
sieurs  autorités  de  l'Ëcriture,  et  martyre  dans  la  persécution  qui 
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était  proche.  Ëllecontieot  douze 
chn|iitres  ;  le  premier,  pour  mon- 
tier  la  fausseté  des  idoles  ;  le  se- 
cond ,  qu'il  ne  faut  adorer  que 
Dieu  seul;  le  troisième,  que 
ceux  qui  sacrifient  aux  idoles  se- 
ront punis  de  Dieu;  le  quatrième 
et  le  cinquième,  que  Dieu  ne 
pafdonne  pas  aisément  l'idolâ- 
trie ,  et  qu'il  punit  de  mort  ceux 
mêmes  qui  la  conseillent;  le 
skiième ,  que  nous  devons  pré- 
férer Jésufl-Chirist  à  tout  ;  le  sep- 
tième, qu'il  faut  bien  prendre 
gafde  de  perdre  la  Grâce;  1er  hui- 
tième ,  qu'il  fittit  perséyâner  dans 
la  loi;  le  neuyième,  que  rafflic- 
fSon  sert  à  nous  éprouver;  le 
dixième,»  qu'il  ne  faut  rien 
craindre,  parce  Dieu  est  plus 
pnivant  pour  nous  protéger  que 
le  diable  pour  nous  yaincne;  le 
onzième,  que  le  monde  nous  doit 
haïr,  et  que  les  gevs  de  bien  ont 
toujours  souffert;  le  dernier  en- 
fin expose  les  récompenses  que 
'nous  recevrons  dans  le  cieL 

12.  Trois  Kvres  des  témcii- 
gnages  à  Quirin,  contre  les  Juifs, 
qui  sont  an'  recueil  de  divers 
passages  ^e  l'ancien  et  du  nou- 
*veau  Testament ,  sur  les  oracles 
qui  promettaient  le  Messie ,  sur 
lenr  accomplissement  dans  la 

Îersonne  de  Jésu^^ChrisI^  et  sur 
h  obligations  de  la  loi  nouvelle. 
€e  traité  et  le  précédât  ont  été 
regtt'dés  |iir  différens  éditeurs 
comme  n'étant  pas  de  saint  Cy- 
.prien  ;  mais  M*  Baluze  afnrouvé 
éfidemment  qu'ils  sont  de  ce 
Père,  et  qu'ik  se  trouvent  dans 
les  vefHeurs  manu^rits  qu'il  a 
consultés. 
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Dispute  de  saint  Cyprien  avec 
l'Eglise  de  Rome, 

Au  commencement  de  Tannée 
a56,  c'estpà-dire  la  neuvième 
du  pontificat  de  saint  Cyprien , 
s'éleva  une  grande  dispute  sur 
la  validité  du  baptême  des  héré- 
tiques ,  qui  pensa  causer  un 
schisme  dans  l'Église.  Ce  fut 
premièrement  en  Afrique  qu'elle 
fut  agitée;  et  saini  Cyprien  ftft  le 
premier  de  ce  temps>^là  quiiso^- 
tint  que  le  baptême  des  héré- 
tiques était  nul,  et  qu'il  fallait 
les  baptiser  quand  ik  revenaient 
à  l'Église.  Saint  Cyprien  tenait 
cette  doctrine  dès  aupanvan^j^ 
comme  il  parait  dans  son  Trait^^ 
de  l'Unité  de  l'Église,  et  il  k  te- 
nait de  son  prédécesseur  Agrip- 
pin,  évéque  de  Carthage,  qui 
avait  été  le  premier  à  changer 
l'ancienne  coutume.  Saint  Cy- 
prien ,  frappé  des  raisons  très^ 
fortes  eirai^rence  que  l'on  ap- 
portait contre  le  baptême  don- 
né ^r  les  hérétiques,  et  ne 
voyant  pour  le  défendre  que 
l'autorité  d'une  coutume  déjà 
attaquée  dans  sa  province,  crut 
devoir  soutenir  ce  qui  lui  parais- 
sait le  plus  véritable.  En  Orient 
4^  même ,  dès  le  temps-du  pape 
Corneille ,  comn^  le  dit  Rufîn , 
ou.  dès  aupaiftvant^  plusieurs 
évèques  de  Cappadoce ,  de  Ca- 
latie,  deCîlicfe,  et  des  au  très  pro- 
vinces voisines,  avaient  jugé  qu'il 
fallait  rebaptiser  les  hérétiques* 
SaintDenis  évêque  d'Alexandrie, 
avait  dit  là  même  chose  dacs 
sa  lettre  à  Philémon ,  dont  £u- 
sèbe   npporte   quelques  frag-r 
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mens.  Ut.  7  de  son  Hi$t,  ecclés^  Cyinieiicoipoquaunaeooiidcon- 
cil.  7  ;  ce  qui  n'empêchait  pas  cile  ou  il  appda  aussi  les  évè- 
qu'on  n^obserrât  tranquillement  ques  de  Nuraidie.  Ils  s'assemiilè- 
•îUeiirs  raacienne  $imdi  tîon .  Ce  sent  au  nombre  de  SDixante<Hi2e, 
ne  fut  que  sous  le  pontificat  d'É-  e%  décidècent  de  nouveau  i^'û 
tienne  que  oette  question  iut  n'y  a  point  d'autre  baptême  qnr 
«git4s  ^vec  chaleur.  Il  semble  celui  qui  se  donne  dans  l'É^ 
que  les  Noratiens  aient  4oaaé  catholique.  Saint  Gypriendonoi 
lien  i  cette  dispute.  Ilsrebapti-*  avis  de  oe  concile  au  pape  saint 
saieni  les  catholiques  qui  pas**  Etienne,  ct.lui envof^ en  méoie 
saient  à  leur  parti;  et  afin ,  de  ne  temps  copie  de  la  lettre  synodale 
pas4es  iiiiiter,x]uelques  évêques  de  son  concile  précédent ,  adre»- 
A'AMquc  qui  auparavant  rej^  see  aux  évêques  de  Numidie,  et 
taient  le  baptême  des  bér^ti-  d'uneautre  qu'il  avait  écrite  sur 
ques  Y  suivant  le  synode  tenu  par  le  même  sujet  à  l'évèque  QniiKtns 
Af^ippin^cmsient qu'ils  devaient  de  Mauritanie.  •  Jf'ai  cru,  dil4l, 
sSen  départir  y  et  ne  plus  rebap^  vous  devoir  écrire  sar  ce  sujet 
'^jÊÊex  ceux'  qui  quittaient  l'héré^  qui  regarde  Tmàté  et  la  dignité 
sie.  Ce  que  dit  saint  Cyprien ,  de  l'Église  catholique^  et  en  de- 
dans sa  -  lettre  à  l'évêqne  Ju*  voir  conférer  avec  «ne  personne 
baSen,  semble  appuyer  cette  coat  aussi  grave  et  aussi  sage  que  vous; 
jecture  :  Nmts  ne  nous  ^rréu>n$  persuadé  que  votre  piété  et  yotre 
pomi  ,     mon    très  •<-  <Aer  frère  foi  vous  rendront  agréable  ce 
dit^il,  à  ce  que  vous  dites  quç  qui  est  conforme  à  la  vérité.  Au 
ks  NoiuUiens  rebaptisent  ceux  reste,  nous  savons  qu'aï  j  en  m 
qu^Hs  nous  débmickem,  £t  un  qui  ne  veulent  point  quitter  les 
peupliisbass  Quelle  raison  est-  '  seniimens  dont  ils  sont  une  fois 
ce  là  y  quà  cause  que  Noi^mtien  imbus  ^  et  qui  gardent  \euxsusar 
a  iu  hardiesse  de  rebaptiser  y  ges  particuliers ,  sans  préjudîte 
nùus  ne  /o  devons  pas  fkire} .  de  la  concorde  entie  les  évêques; 
h^%  évêques  de  Ifumidie  9  au  en  quoi  nous  ne  faisons  violence, 
nombre  de  dix-huit ,  consulté-  ni  nedonnonslaloiàpersunne.  » 
vent  sur  cela  saint  Cyprien.  Leur  .Avec  ces  lettres  1  saint  Cypriea 
lettre  fut  lue  dans  un  concile  ^e  envoya  à  Rome  deux  ^éques  ; 
trente-^leux  ésiièqua$'  et  de  plu-  mais  le  pape  saint  Etienne  ne 
sieuf^  prêtres  oii£.  Cyprien  pré-  voulut,  nf  leur  parler,  ai  les  voir, 
sidatt.  Us  répondirent,  suivant  et  défendit  naême  aux  fidèles  de 
la  doctrine  établiif  depuis  long-  les  recwoir ,  nÀd'^mrcer  envers 
temps  par  leurs  piiédécesseurs,  eux  la  simple  hospitalité.  Uécri- 
quc  personne  ne  peut  être  baptisé  vit  à  sfint  Cypàen  une  lettre, 
hors  de  l'Église.  Cependant  cette  où  il  décidait  la  question  en  €e> 
question,  faisant  déjà  du  bruit    termes  :  Si  qu^lquum  vient  à 
par  les  diftérentes  opinions  des  nous  y  de  quelque  hérésie  que  <^ 
évêques  mêmts  (l'Afrique ,  saint  soit^  que  f  on  garde ,  sans  rùa 
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mnover,  la  Érudition  ,  qui  est  de  àe  l'Église  et  lal^^ité,  et  qu'ib 
hdimposer les  mains pawr  lapé»  soutenaient  de  bonne  foi  une 
mience.  Par  cette  nême  lettre  mauvaise  cause  qu'ils  croyaient 
il  rejetait  la  dédsion  du  concik  bonne,  etsor  laquolleil  n'y  aurait 
d'Afrique  t  et  déclarait  qu'il  ne  point  enooM  eu  de  décision  rs^ 
communiquerait  plus  av^  Gy-'  (ue  par  un  consentement  una- 
prien  et  les  autres  évéques  du  nime  d«  toute  l'Église.  Le  senti* 
même  sentiment ,  s'ils  ne  quit-  ment  de  saint  Etienne  a  préva- 
taient  leur  opinion.  Cette  lettre  lu,  parce  qu'il  était  le  plus  an- 
ayant  étépôvtée^  Afrique,  saint  cien,  le  plus  universel,  et  par 
Cyprien,  ému  du  procédé  d'É->  oonséquent  le  meilleur.  Lesévé* 
tienne,  envoya  la  lettre  avec  la  ques  africains  changèrent  d'avis; 
réfutation  qu'il  en  fit,  non-4eu»  les  Orientaux  se  rétractèrent;  et 
lement  à  Pompée  d'Afrique  ^  enfin  cette  question  fut  entière- 
mais  aussi  à  Firmilien'et  aux  au-  ment  assoupie  par  l'autorité  du 
très  évéques  de  Cappadoce  qui  concile  universel,  c'est-à-dire, 
étaient  de  l'avis  de  Saint  Gy^  pour  le  plus  tard,  aU'Concile  de 
pri^.  Firmilien  l'ayant  reçue,  Nicée. 

lui  écrivit  une  longue  lettee,  Les  meilleures  édftionsdes<BU* 

dans  laquelle  il  réfute  ample-  vies  de  saint  Cyprien  sont  ceHes 

menf  ropinîon  et  la  iettre  d'É-  de  Pamélius ,  à  Anvers  en  1 568 

tienne,  et  établit  la  discif^ine  et  i589,in-foLMPanseniS74, 

que    défendait  saint  Gyprien,  in-£aL  ;  et  en  ioo3f  1607,1616, 

disant  qu'elleavnit  été  pratiquée  i63a,    i644^  deRigauM,  en 

dans  son  pays  de  tsfropMuunéu^  1648  et  1666;  d'OxCaid,  en  1682, 

rial,  etélablie  dans  deuxsynodes  i^impriméc  à  Paris  an  1 700 ,  in* 

nombreux tenusâTeoneetàSyn»  fol.;  de  M.  Baluze,  commencée 

nade.  Quand  saiilt  Gyprien  eut  en  1717  ,  et  achevée  en  1726,  in- 

Teçu  cette  lettre^  il  fit  assamUkr  loi. ,  -de  l'impiimerie  royale,  par 

nu  synode  à  Gan-thage ,  dans  In-  les  soins  de  Dam  Maran ,  béné* 

ffuelottlutiiQcletttequ'ilavait  dictin  de  la  congrégation  de 

ésritc  à  Jubaïen  snr  cette  ques^  Saii#-lfaur  qui  y  a  ajouté  de 

tion ,  et  tous  les  "évéques  cbn-  nouvelles  no  tes,  une  préface  et, 

aèrent  leurs  suffrages  en  faveur  la  viedesaint  Gyprien.  M.  Lom- 

de  l'opinion  de  saint  Cyprien.  bert  donna  en  1672  tons  les  ou*- 

Toilà  en  peu  de  mots  l'histoire  vrages  de  saint  Gyprien ,  en  ftnn- 

de  cette  célèbre  querelle  entre  çais ,  à  Paris  ;  et  ils  ont  été  réiii  - 

deux  grands  évéques  que  l'Église  primés  en  la  même  langue,  à 

-révère  tous  deux  comme  saints.  Rouen,  en  1 7 1 6,  in-4"-  Gette  tra- 

Ge  qui  âiit  que  l'erreur  de  saint  duction ,  que  l'on  estime  pour 

Gyprien  et  de  Firmilien  ne  nuit  son  élégance  et  sa  pureté,  est 

pis  à  leur  sainteté,  c'est  qu'ils  accompagnée  de  remarques  très- 

conservèrent  toujours  de    leur  recherchées  et  d'une  nouvelle 

fart ,  avec  saint  Etienne ,  l'unité  vie  de  saint  Gyprien ,  tirée  de  ses 
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t-crits.  M.  L^mert  a  aussi  tra- 
«)utt  la  vie  cft#9limt  Gyprien  par 
le  Diacre  Ponse ,  avec  les  dîyera 
actea  de  son  martyre,  et  le  Trai- 
1  é  de  la  réitération  da  Baptême , 
dont  Tautearest  incertain. Tous 
les  oavrages  de  saint  Cyprien 
contiennent  des  instructions  so- 
lides et  des  choses  importantes 
sur  la  discipline.  Son  Style  est 
indle,  éloquent,  grave,  élevé 
rt  digne  de  la  majesté  du  chris- 
lianisme.  Il  est  d'ailleurs  natu- 
rel et  n'a  rien  du  déclamateur. 
I^ac tance  dit  de  ce  saint  doc- 
4^ar ,  qu'il  avait  les  trois  quali- 
tés que  doit  avoir  un  orateur  , 
qui  sont  de  plaire ,  d'instruire , 
de  toucher  ;  et  qu'il  n*est  '  pas 
aisé  de  distinguer  en  laquelle  de 
res  trois  choses  il  a  le  plnS  ex- 
cellé. Saint  Jé^uie  compare  ses 
écrits  à  une*  source  très-pure  , 
dont  les  eaux  calmes  et  paisibles 
coulent  avec  une  agréable  dou- 
ceur. Us  ressemblent  aussi  très- 
souvent  à  un  torrent  impétueux 
qui,  dans  sa  course  rapide,  rompt 
tous  les  obstacles  qu'on  lai  op* 
pose ,  et  entrais  tant  ce  qu'il 
rencontre.  Les  plus  célèbres  écri- . 
vains  de  l'antiquité  en  oiït  fait 
de  semblables  éloges.  (  Foye€' 
saint  Paulin^  carm,  26,  page 
293 ,  tom.  3  ,  Bibliothèque  des 
Pè'res,  Lactance,  lib.  5,  Jnstit.j 
trap.  I  j  pag.  58g.  Samt  Jérôme , 
de  Vir.  Illustr, ,  cap,  67 , 
-pag.  i5o.  Saint  Ponce,  vie  de 
saint  Cyprien.  La  même  vie, 
par  Do  m  Gervaise ,  ancien  abbé 
de  la  Trappe  ^  et  celle  que  Dom 
Maran  a  mise  au-devant  de  Vé- 
dilion  des  œuvres  de  saint  Cy- 
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prien.)  Cette  dernière  vie  est 
préférable  à  celle  de  Dom  Geg^ 
vaise ,  et  peut  être  regan^con»» 
me  un  excellent  morteav.  his- 
toire eoclésiastiqae.  Uantasy 
examine  d'abord  la  difimnce 
qui  est  entre  saint  Cyprien  de 
Garthageet  Cyprien  d'Antioche; 
il  s'étend  sur  la  conversion  da 


premier,  sur  sts  etndei  et  sur 
ses  écrits,  aviint  et  depub  son 
épiscopat.  Il  fait  connaitœ l'ori- 
gine et  le  progrès  de  la  persécs- 
tion  de  ûèoe,  le   nombre  des 
tombés  <^  des  confesseurs;  ce 
qui  donne  lieu  de  parler  an  long 
des  libeliatiques  dont  il  est  si 
souvent  fait  mention  dai^  les 
écrits  du  saint  évêqae  de  Car- 
thage.    L'affaire   de    Novatîen 
occupe  une  partie  de  cette  vie , 
et  y  est  traitée  avec  beano»np 
d'exactitude.  (  /^.  aussi  MM.  jk 
Tillemont ,  Fleoi^ ,  Cave.  Do- 
ftn ,  troisième-  siècle  ;  et  le  pète 
Dom  Ceillier,  Hisl.  des  Aut* 
écoles,  j  toiOb  3«  ) 

CYPRIEN. ,  %umommé  le  Mo- 
*g#/en,  pour  le  distinguer  de 
l'évêque  de  Cartlti^,  avec  leqttd 
plusieurs  antiens  YwA  eonfon- 
du ,  était  de  }a  ville  d'Antioche 
en^yrie.  Ses  parens  qni  âaient 
riches,  mais  plus  supeistttîeax 
que  le  tesXt  des  païens,  le  dé- 
vouèrent au  démon  dès  l'âge  de 
sept  a^ ,  et  le  firent  élever  cbns 
toutes  les  sciences  des  sacrifices , 
de  l'astrologie  judiciaire  et  de 
la  magie.  Etant  à  Antiodie,  il 
épuisa  tous  les  secrets  de  son  ait 
diabolique  pour  corrompre  la 
pudicitéd'ûne  jeune  vierge  chré- 
tienne, nommée  Justine;  mais 
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rîDutiUté  de  ses  efforts  lui  fit 
onyrir  les  yeux  sur  la  faiblesse 
des  démons.  Il  se  convertit ,  et 
se  mit  sous  la  conduite  d'un 
chrétien    nonimé  Eusèbe    qui 
avait  autrefois  étudié  avec  lui , 
et  qui  lui  fut  d'un  grand  secours 
pour  le  soutenir  dans  les  peints 
et  les  tentations  qu'il  eut  à  es- 
suyer, n  brûla  tous  ses  livres  de 
magie ,  vendit  ses  biens  en  fa* 
Teur  des  pauvres ,  et  n'oublia 
rien  pour  réparer  ses  crimes  pas- 
sés. 11  s'occupait  dans  les  péni- 
bles exercices  de  la  pénitence  , 
lorsqu'il  fut  arrêté  comme  chré- 
tien, avec  sainte  Justine  qui 
avait  été  l'occasion  de  son  chan- 
gement ,  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien  et  de  Maximien. 
On  les  mena  devant  un  juge  que 
quelques  uns  nomment  Éutol- 
me  y  qui,  sur  le  ref  usqu'ils  firent 
de  sacrifier,  ordonna  que  Cy- 
|)rien  serait  suspendu  au  che- 
valet ,  et  qu'on  lui  déchirerait 
les  côtés  avec  des  ongles  de  fer, 
et  que  Justine  serait  fouettée 
avec  des  nerfs  de  bœuf.  11  les 
éprouva  encore  par  divers  au- 
tres tourmens très-cruels,  elles 
fit  conduire  à  l'empereur  Dio- 
ctétien qui  était  à  Nicpmédie. 
n  les  condamna  aussitôt  à  être 
décapités;   ce  qui  fut  exécuté 
l'an  3o49  sur  le  bord  d'un  ruis- 
seau  appelé  GalkiSy  ou  dans  la 
petite  ville  de  Gallique  qui  n'en 
était  pas  loin.  Leurs  corps  furent 
portés  à  Rome,  et  déposés  dans 
la  suite  des-  temps  auprès  du 
baptistère  de  l'église  de  Saist- 
Jean-dè-Latran.   Les  Grecs  en 
font  la  fctc  le  2  octobre ,  et  les 
8. 
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latins  le  a6  septembre.  On  pré» 
tend  qu'on  a  des  reliques  de 
saint  Cyprien ,  martyr  d'Orient, 
à  Toulouse,  dans  l'église  du  fau- 
bourg, dédiée  sous  le  nom  de 
saint  Cyprien  et  de  sainte  Jus- 
tine, martyrs ,  et  sous  celui  de 
saint  Nicolas.  Voyez  l'extrait 
que  Photiusafait  des  trois  livres 
en  vers  sur  le  martyre  de.  sainte 
Justine  et  de  saint  Cyprien ,  com« 

posés  par  l'impératrice  Ettdoxie , 
femme  de  Théodose  le  jeune. 
(Tillemont,  Mém,  ceci.,  t.  5. 
Baillet,  36  septembre.) 

CYPRIEN  (  saint  ),  évêque  de 
Toulon  en  Provence,  se  retira 
de  bonne  heure  dans  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-Victor  de  Mar- 
seille ,  d'où  il  fut  appelé  à  Arles 
par  saint  Césaire  qui  le  fit  dia- 
cre de  son  Église.  Ce  saint  évê- 
que ayant  été  calomnié  auprès 
d' Alaric ,  roi  des  Wisigots ,  com- 
me s'il  lui  avait  manqué  de  fidé- 
lité ,  Cyprien   alla  trouver  le  ^ 
prince ,  et  lui.prouva  si  évidem- 
dement  l'innocence  de  saint  Cér 
saire,  qu'il  le  rétablit  aussitôt 
sur  son  siège.  Vers  l'an  &16, 
saint  Cyprien  fut  fait  évêque  de 
Toulon ,  et  il  remplit  tous  les 
devoirs  de  l'épiscopat  avec  une 
vigilance  qui  lai  fit  rétablir  dans 
tout  son  diocèse  la  pureté  de  la 
foi,  contre  l'infection  de  l'héré-r 
sie  arienne,  et  celle  des  mœurs, 
contre  les  désordres  causés  par 
la  guerre.  Il  se  trouva  l'an  5a4 
à  un   concile  d'Arles  où  prési- 
dait saint  Césaire ,  avec  lequel  il 
fut  toujours  étroitement  uni.  Il 
assista  aussi  à  c^lui  d'Orange,  de 
l'an  529  ;  à  celui  de  Yaisop^  de  la 

.19 
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inèineaiia^;àceliiideVaknce    inoditiés  d'uae    cniclle  pnwo. 


en  Dauphinë ,  aussi  de  la  même  L'Église  grecque  honore  la 

année,  sur  les  matières  de  la  moire  de  tous  ces  saints  martyrs 

|rffmoe»  contre  les  demi-Pélagiens;  et  confesseurs  le  7  septanbce; 

à  cdui  d'Orléans,  de  l'an  54i  •  H  et  la  latine ,  le  1 2  octobre. 

mourut  en  paix  au  milieu  de  CYPRIEN  ,    Es|>agnQi  ,  râ»- 

sou  peuple,  autant  qu'on  peut  gieux  de  Citeaux,  et  professeur 

It  conjecturer ,  avant  l'an  549-  d'Alcala ,  mort  l'an  i56o»alais> 

Soneorps  fut  enterré  dans  son  se,  i*"  des  commentaires  sur ks 

^Use ,  dont  il  est  le  second  ti-  prophètes  Isaîe,   Jérémie,  Va- 

tolaire  après  la  sainte  Vierge ,  et  hura  ;  sur  le  livre  de  Job  ;  sur  les 

ou  l'y  conserve  encore  aujour-  Évangiles  de  saint  Jean  et  de 

d'htti.LeMartytologe  de  France  saint  Matthieu ,  et  sur  l'Apoca- 

qui  suppose  trois  saints  de  Tou-  lypse,  imprimés  à  Akala  et  à 

Ion  du  nom  de  Cyprien ,  l'un  Louvain  en  1 582 ,  çt  à  Lyon  en 

martyr,  l'un  évèque,  le  troi-  1 568.  2®  Trois  livres  sur  les  Can- 

sième  abbé,  marque  la  fête  de  tiques  de  Salomon ^  ibid.  S*»  Un 

tous  les  trois  au  3  octobre.  îja  traité  de  la  Création  du  monde, 

vie  de  saint  Cyprien ,  écrite  par  et  autres  ouvrages  manuscrits. 

un  auteur  inconnu ,  est  un  ou*  (Dupîn,  Table  des  Aut,  ecclés. 

vrage  du  onzième  siècle  au  plus  du  seizième  siède,  pag.  11 23.) 

t6t  qui  ne  mérite  de  croyance  CYPRIEN  D£  GAMACHES  , 

qu'autant  qu'il  est  d'accord  avec  capucin  de  la  province  de  Paris , 

l'histoire   publique.    (  fiaillet ,  professeur  en  théologie,  et  mis- 

3  octobre .  )  sionnaire  apostoUque  en  Aiigie- 

CYPRIËN  ou  SUBRAND  terre,  aumônier  de  Heniielte, 

(saint),  abbé  à  Périgueux.(/^o^.  reine  d'Angleterre,  et  oonCes- 

SuBHAND .  )  seur  de  sa  fiUe  la  duchesse  d'Or* 

CYPRIEN  (saint),  évêque  léans,  se  distingua  dans k  der- 

d*Unizibir,  fut  l'un  des  quatre  nier  siècWpar  sa  science,  par 

mille  neuf  cent  soixante-seise  son  zèle  et  par  la  pureté  de  ses 

martyrs  et  confesseurs  d'Afri-  mœurs  religieuses  et  chrétien- 

que,sous  Hunnenc,roidesVan-  nés.  Qn^a  de  lui,  i<*  les  Exercices 

dales ,  l'an  483.  Ce  saint  évêque  de  l'ame  royale ,  ou  les  Devoirs 

n'était  point  d'abord  du  nombre  propres  de  l'homme  chrétien  ;  à 

des  confesseurs  qui  avaient  été  Paris,  de  l'imprimerie  royak, 

condamnés  à  l'exil  dans  le  dé-  i63i  et  i655,  2  volumes  in-4*« 

sert,  n  les  suivait  volontaire-  2*  Avis  lamilten  de  la  bonne 

ment  pour  les  soutenir  et  les  vie  et  de  k  mort  du  chrétien; 

consoler  ;  mais  son  zèk  le  fit  à  Paris,  chez  Cramoisy,  i658, 

bientôt  condamner  avec  les  au-  2  vol.  3^  De  nùssione  C^tpud- 

très  ;  ce  qu'il  souhaitait  ardem-  nonan  in  Angliam  ab  aano  i63o 

ment.  Il  souffrit  plusieurs) sup-  adusque  t658>  ibid,  i65^  (Le 

plices ,  sans  compter  ks  incom-  père  Jean  de  Saint-  Antoine , 


CYP 

Bi'dlioth.  univers,  franci, 
pag.  284  et  285.  ) 

CYPRIEN  DE  SAINTE -MA- 
RIE ,  religieux  du  tiers-Ordre  de 
Saint-François,  Espagnol  de  la 
province  de  Grenade,  déiîniteur 
et  professeur  en  théologie,  dans 
le  dix-septième  siècle ,  a  publié , 
1  ®  un  traité  en  espagnol  des  Al- 
lusions de  rÉcriture-Sainte  aux 
mœurs,  rits,  cérémonies  an- 
ciennes; et  aux  propriétés  des 
animaux,  des  plantes,  des  pierres 
précieuses,  propres  aux  soLnni* 
tés  de  Jésus-Christ  et  de  sa  mère 
immaculée,  à  Grenade,  16649 
kn-4°-  2®  Dîligens  compendium, 
^uo  probatur  mysterium  imnui" 
culatœ  conceptionis  B,  Mariœ 
Virginis  esse  propè  diffinibile^ 
ibid,  1661.  3^  Un  traité  en  es- 
pagnol ,  imprimé  à  Grenade  en 
1645,  touchant  la  résurrection 
de  la  sainte  Vierge,  où  il  avance 
que  la  sainte  Vierge  n'est  point 
ressuscitée  en  terre,  mais  au  ciel 
où  les  anges  ont  élevé  son  corps 
de  la  terre.  4°  Une  apologie  de 
ce  traité ,  à  Gienade ,  i645 , 
in-4^.  5*  Un  traité,  aussi  en  es- 
pagnol ,  sur  la  révélation  de 
s'abstenir  plusieurajoursde  man- 
ger, ibid.,  1649,  in-4'**  6**  Des 
Sermons.  7®  Mariai,  ibid.,  in-4^. 
(  Le  père  Jean  de  Saint- Antoine , 
ibid.  ) 

CYPRIEN  DE  LA  NATIVITÉ 
DE  LA  VIERGE,  canne  dé- 
chaussé ,  nommé  André  de  Com« 
pans  dans  le  17*  siècle,  naquit  à 
Paris  le  26  novembre  i6o5.  U 
voyagea  dans  le  Levant ,  savait 
plusieurs  langues ,  et  commen- 
çait à  figurer  dans  le  monde, 
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lorsqu'il  prit  la  résolution  de 
tout  quitter  pour  se  faire  reli- 
gieux. Il  prononça  ses  voeux  s&* 
lennels  dans  le  couvent  des  Car-r 
mes  déchaussés  de  Paris,  le  18 
septembre  i633,  et  il  mourut 
le  16  septembre  1680.  Nous 
avons  de  lui  :  i»  le  Monde  saint, 
ou  manière  de  vivre  saintement 
dans  chaque  éut  ;  Paris  »  i656 , 
in-8".  2*»  de  l'Exercice  de  l'Orai- 
son pour  chaque  état,  ibid., 
in-8*,  3«>  Description  des  Hèrmi- 
tages  et  de  la  vie  hérémitique 
des  Carmea  déchaussés;  Paris, 

i65i ,  in*-4*>  «^  i668,in-4*« 
4"*  La  Clef  des  Trésors  célestes^ 
ou  de  l'Exercice  de  la  présence 
de  Dieu;  Paris,  i65i ,  tn-12,  et 
à  Bruxelles,  1672,  in-16. 5*  Con» 
seils  sp'irit'uels  ;  à  Paris  et  à  Lyon, 
1661 ,  in-12;  6<*  Les  doueeursde 
la  croix;  Paris,  1661,  in-ia. 
7*  Recueil  des  vertus  et  des  écrits 
de  la  baronne  de  Neuvillette; 
Paris,  166,  in- 18.  8*»  L'aveu- 
glement et  l'ingratitude  sans  pa- 
reille, en  foune  de  dialogue 
entre  deux  solitaires  ;  Bruxelles, 
1664,  in-8*.  Qj"  Méditations  sur 
l'éternité,  pour  les  grands  et  les 
petits  et  pour  chaque  état  ; 
Rouen,  i665,  et  à  Paris,  1672» 
in-12.  lo**  Contre  ceux  qui  se 
battent  en  duel;  Paris,  i65i, 
in-8^.  Il"  Pratique  chrétieune 
pour  se  préparer  à  bien  mourir 
et  pour  aider  les  moribonds; 
Paris,  i65i.  Le  père  Cyprien  de 
la  Nativité  a  aussi  traduit  en 
français  plusieurs  ouvrages  de 
piété  espagnob  et  italiens.  {Bibh 
CarmeiU. ,  t.  i ,  col.  355  >  356.) 
CYPSELLA,  ville  épiscopale 
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àe  la  prOTÎnce  de  Rhodope  au 
diocèse  de  Thrace ,  sous  la  mé- 
tiopole  de  Trajanopk  sur  l'Èbre, 
eiitfe  Apros  et  Trajanoplc.  L'em- 
peieur  Justinien-lc -Vieux  la 
nomma  de  son  nom  Jnsliniano- 
pie  et  la  nouvelle  Justinienne , 
comme  il  paraît  par  les  actes  des 
conciles.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui Ipsak.  Voici  ses  érèqnes  : 

1  .-Georges,  qui  assista  au  cin- 
quième concile  généntl. 

a.  Thëophylacte,  au  septième. 

3.  Etienne,  aufauitiàne. 

4.  Léon,  en  997,  souscrivit 
au  décret  du  patriarche  Siân- 
nius  11 ,  sur  les  noces. 

5.  Pierre ,  à  celui  du  patriar- 
che Alexis ,  sur  les  dotations  des 
monastères. 

6.  Jean,  au  concile  de  Luc 
Chrysoberges,  en  1166,  sur  la 
foi  des  Allemands.  Cypsella  fut 
érigée  en  archevêché  en  869. 
(  Oriens  christ ,  1. 1 ,  pag.  1  ao4.  ) 

CYR ,  ou  CYRUS ,  ou  CYR- 
RHOS,  ou  CYROPOLIS.  (  Fqx- 

CYHKIitJS.  ) 

CYR ,  martyr  d'Egypte ,  exer* 
çait  la  médecine  à  Alexandrie 
lorsqu'il  fut  déféré  comme  chré* 
tien  au  gouverneur  de  la  ville 
l'an  3o4*  Ayant  eu  avis  qu'on 
devait  l'arrêter ,  il  se  sauva  en 
Arabie  où  il  fut  joint  par  un  sol- 
dat chrétien  de  là  ville  d'Édesse 
en  Mésopotamie ,  nommé  Jean , 
avec  lequel  il  passa  en  Egypte, 
sur  la  nouvelle  qu'il  eut  qu'une 
dame  chrétienne,  appelée  Atha-> 
na^e ,  avait  été  arrêtée  pour  sa 
religion  avec  ses  trois  filles  Théoc- 
tiste,  Théodote  et  Eudoxie.  Il 
alla  trouver  à  Canope  ces  quatre 
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prisonnières  de  Jésus -Christ^ 
pour  les  encourager ,  et  y  /ne 
arrêté  lui-même  avec  ieaa,  son 
compagnon.  On  les  fitcmeWe- 
nient  fouetter  et   meuitik  de 
coups  tous  deux  en  présence  àt 
sainte  Athanasie  et  de  ses  fills. 
On  leur  brûla  ensuite  les  o&to 
avec  des  torches   ardentes,  et 
l'on  répandit  du  sel  et  du  vi- 
naigre dans  leurs  plaies.  Ces  tour* 
mens  et  beaucoup  d'autres  étmt 
également  inutiles  ,  on  leur  cou- 
pa la  tête  le  3i  janTÎer  de  fan 
3 1 1 ,  selon  la  commune  opiiûon. 
On  prétend  que   les  corps  de 
saint  Cyr  et  de  saint  Jean  furent 
transportés  de  Canope  dans  un 
bourg   voisin  appelé  jtfanuthe 
parsaint  Cyrille,  patriarche  d'A- 
lexandrie, et  ensuite  â  Rome, 
d'où  il  s'est  fait  desdistributions 
de  leurs  reliques  en  divers  en- 
droits de  l'Europe.  Leui9  actes, 
écritsen  grec  par  sain  tSophioiie, 
évêque  de  Jérusalem ,  trois  cents 
ans  après  eux ,  ont  été  traduits 
en  latin  par  Anastase  le  Biblio- 
thécaire* (Baillet,  3i  janvier.  ) 
CYR  (saint),  martyr  de  Tarse, 
et  fils  de  sainte  Julîtte,  n'était 
âgé  que  de  trois  ans  lorsque  sa 
mère  fot  mise  à  la  question  pour 
la  foi  de  Jésus-Christ,  par  l'ordre 
d'Alexandre,  gouverneur   dl- 
saurie.Le  jnge,l'ayant  pris  sur  ses 
genoux  pour  le  flatter,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  l'empêcher  de 
pleurer  et  de  crier  qu'il  était 
chrétien ,  le  prit  par  k  pied  et 
le  jeta  de  colère  du  haut  de  son 
tribunal  contre  terre.  Le  saint 
enfantent  la  tête  cassée  de  eettf 
chute ,  et  remporta  ainsi  la  con- 
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ronne  da  martyre.  (/^.  Julitte.)  Teglatphalassar  transporta  les 

CYRAN  ( saint) ,  Sanctus  «^z-  habitans  de  Damas ,  ainsi  que  le 

^iron/ii/f^  abbaye  de  l'Ordre  de  prophète   Amos  l'avait   prédit 

Saint*Benoit ,  dans  le  Berry,  dio«  vingt  -  cinq    ans    auparavant  : 

cèse  de  Bourges,  était  située  dans  Tmnsferemrpopuhis  Sj-riœ  Cj- 

un  petit  pays  appelé  Brenne-sur-  renem.  ^Amos,  i ,  5.  ) 

la-^iaise.  Elle  reconnaissait  pour  CYRÈNE,  ville  et  province 

son  patron  et  fondateur  saint  delaLybiepentapoUtaine,entre 

Cyran ,  dont  on  fait  la  fête  le  la  grande  Syrte  et  la  Maréote. 

4  septembre.  Ce  saint  abbé  avait  C'est  de  là  qu'était  Simon  le  Gy- 

construît  d'abord  dans  le  bois  rénéen ,  que  les  soldats  romains 

de  Brion,  l'an  635,  un  petit  chargèrent  de  la  croix  de  Jésus- 

roonastère  qu'on  nomma  Mille-  Christ.  La  ville  de  Cyrène  s'ap- 

bec.  Six  ans  après,  il  en  bâtit  un  pelle  aujourd'hui   Caïroan  ,  et 

autre  plus  considérable  dans  un  elle   est   dans  le  royaume  de 

lieu  plus  agréable ,  nommé  Lon-  Barca.  Le  canton  où  est  situé 

rey ,  sur  la  rivière  de  la  Glaise ,  cette   ville   s'appelle    Mesrata. 

et  il  le  mit  sous  l'invocation  de  (  Matih. ,  37 ,  32.  ) 

saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  et  Cette  même  ville  de  Cyrène, 

sous  la  règle  de  saint  Benoit,  qu'on  nomme  aussi  aujotud'hui 

Cette  abbaye  fut  rebâtie  et  ré*  Carvan ,  est  épiscopale.  Il  y  a  eu 

formée  au  milieu  du  17*  siècle  des  chrétiens  dès  la  prédication 

par  l'abbé  de  Barcos.  Elle  avait  des  Apôtres.  Entre  les  juifs  qui 

été  unie  dans  les  derniers  temps  se  trouvèrent  le  jour  de  la  Pen- 

à  l'évéché  et  au  séminaire  de  tecôte  à  Jérusalem ,  et  qui  cru- 

Nevers.  ( GaUia  christ. ,  tom.  2 ,  rent  en  Jésus^Christ ,  on  compte 

col.  i3o.)  ceux  qui  habitaient  les  parties 

CYRAN  (abbé  de  Saint-  ).  de  la  Lybie  qui  est  autour  de 

Voyez  Du  Viager.  Cyrène.  Entre  les  prophètes  et 

CYRE  ,  vierge  ,  anachorète  les  doctei^^  de  l'Église  d'Antio»- 

de  Syrie,  et  compagne  de  sainte  che,  auxquels  le  Saint-Esprit 

Marane.  (  Voyez  Marjjve.  )  ordonna  de  désigner  Saul  et  Bar* 

CYRÉNAIQUES ,  hérétiques  nabé  pour  prêcher  aux  Gentils , 

qui  parurent  vers  l'an  176^  et  était  Luc  de  Cyrène.  Il  n'y  a 

qui  prétendirent  qu'il  ne  fallait  point  de  doute  que  Simon  de 

point  prier ,  parce  que  Jésus-  Cyrène ,  père  d'^exandre  et  de 

Christ  avait  dit  savoir  ks  choses  Rufns ,  que  les  juifs  contraigoi- 

dont  nous  avions  besoin.  (Hoff-  rent  de  porter  la  croix  après  Je- 

mann ,  Lexic.  )  sus-Christ,  ne  fût  d^à  son  dis- 

CYBLÈNE,  province  de  Flbé-  ciple.  Saint  Marc  l'Ëvangéliste 

rie  ou  Albanie.  C'est  là  que  se  avait  déjà  prêché  dans  cette  ville 

trouve  le  fleuve  Kir  ou  Cyrus,  avant  d'aller  à  Alexandrie ,  et 

qui  se  décharge  dans  la  mer  Cas-  il  y  a  toute  apparence  quHl  y 

pienne.  C'est  à  cette  Cyrène  que  laissa  un  évêque.    Cyrène   est 
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nommé  Cînram  par  les  Arabes.  CYRIAQDE  oa  QUIEUCE. 

Voici  ses  évêqucs  i  (saint).  Fojrez  QuiaiMZ. 

f .  Luce  I  dont  on  fait  la  fètc  GYRIAQUE  ,  martyr  et  com- 

le  6  mai.  pagnon  de  saint  Florent  oaîVK 

a.  Théodore,  le 4  juillet-  rence,  martyr  de  Pérouse.  (F. 

3.  Pbilon  1*',  ordonna  Side-  FuoREaT.) 

rius,  sans  observer  la  coutume  CYRIAQUE    d'Ancône,  snr- 

d*avoir  avec  soi  des  évêques  co»  nommé  Antiquaire,  vivait  dam 

opérateurs,  à  cause  de  la  fureur  le  quinzième  siècle.  11  voya|pEa 

des  Ariens  ;  ce  que  saint  Atha-  par  toute  r£ttix>pe ,  dans  nue 

nase  ne  blâma  point  dans  ce  cas.  partie  de  l'Asie  et  de  l'Afrique , 

4*  Philon  II.  (Synes.,  ép.  67.)  et  fit  une  relation  fort  carieoae 

5.  Rufe^  assista  au  brigan-  de  tout  ce  qu'il  avait  vu ,  adies* 
dage  d'Éphèse  avec  Dioscore  d'A*  sée  au  pape  Eugène  iv ,  en  forme 
lexandrie.  de  lettre.  M.  Laurent  Mekns  Va 

6.  Léonce.  (  Voyez  Prat»  spù  fait  imprimer  à   Florence    en 

rit,,  chap.  198.  Oriens  christ, ,  i  ^42 ,  sous  ce  titre  :  Kiriacijin- 

tom.  2 ,  pag.  6aa.  )  coniumi  itinerarium,  nanc  pri^ 

^  j        ,    .  mum  ex  mamiscr:ipto  codice  in 

Euéques  latins.        ^  ^^^^  ^^^^^  ^  bibliotheca  il. 

1.  Mathias  Ëmidi,  de  TOr-  lustnssimi  darissimiçue  Baro^ 
dre  des  Carmes  ,  suffragant  de  nis  Philippi  StosA,  Editicnem 
Afoyence ,  en  1 47  7  •  recensait,  animaàvtrsiombus  ac 

2.  Henri ,  auquel  succéda  en  prœfatione  illusiravit ,  ncn  airi' 
1 48a . . .  •  Usque  ejusdem  Kjrriaci  tpistoUs 

3.  Jean  i«',  de  l'Ordre  des  Frè-  partim  edilis,  partim  ineditis 
res-Mineurs.  locupletavit  Laurentius  Mthus, 

4*  Jean  u,  de  Béersel,  du  etrusœ  Academiœ   cartcnensis 

même  Ordre  9  en  i485.  Socius,  in-8".  Gyiiaque  compo> 

5.  Nicolas  Melchioris,  de rOr-  sa  aussi  en  italien  les  vies  des 
dre  des  Frères-Prêcheurs ,  nom-  Empereurs  jusqu'à  Frédéric  Bar> 
mé  par  Léon  x  en  i5i8.  Il  fut  berousse ,  et  mourut  en  i^^Soa 
fait  en  même  temps  suffragant  1 446.  (Léandre  Albert, De#rrr]p/. 
de  Saint-Pons  en  France.  d'Ital,,  pag.  a85.  Vossius,  Hist. 

6.  Jean  m,  Fortiguerra  ,  en  lat,,  lib.  5  ,  chap.  10.  ) 

1557.  (Oriens  christ,,  iom.  3 f  CYRILLE,  évêque  de  Gor- 

pag.  1 1 5i .  )  tyne  et  martyr,  naquit  vers  Tan 

CYRIACUS ,  auteur  anonyme  166  ,  de   parens  clirétiens ,  en 

d'un  écrit  intitulé  :  Summa  de^  Egypte ,  ou  dans  Ttle  de  Crète , 

fensionis  capita  ^  etc. ,  ou  Écrit  que   nous  appelons  Candie,  fl 

en  faveur  de  la  duchesse  Nicole ,  s'appliqua    dès    l'enfance    aux 

contre  le  duc  Charles  iv,  son  exercices  de  piété,  et  quittait 

mari.  (Doin  Calme t,  Biblioth,  souvent   la   maison   pateradie 

lorraine,  )  pour  chercher  des  serviteurs  de 
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Diea  dans  la  compagnie  des-  de  Jérusalem,  vers  Tan  34S,oa 
quels  il  |iut  apprendre  à  devenir  au  plus  tardL  en  347  »  ^^  ^  ^^^ 
un  parfait  serviteur  de  Jâns-  en  cette  ann&  qu'il  fit  ses  caté-- 
Christ.  Il  fut   fait  évéque  de  chèses  ;  et  c'était  l'ordinaire  de 
Gortyne  dans  l'Uede  Crète,  à  commettre  ce  soin  à  un  prêtre, 
l'âge  de  trente-quatre  ans 9  et  il  Saint  Maxime  étant  mort,  ou 
gouverna  sonÉglisependautl'es-  ayant  été  déposé  par  les  £usé-* 
pace  de  cinquante  ans  avec  un  biens  l'an  35o ,  saint  Cyrille  fut 
sèle  et  une  sollicitude  dont  le  élu  pour  lui  succéder  par  les 
fruit  fut  la  convefsion  de  presque  évècpies  delà  province,  et  or- 
toute  sa  ville  épiscopale.  L'an  donné  par  Âcace  de  Césarée,  son 
25o,au  commencement  de  Vem*  métropolitain.  Cette  ordination 
pire  de  Dèce ,  le  gouverneur  de  faite  par  l'un  des  premiers  cbefii 
Gortyne,  nommé  Luce,  fit  ar-  des  Ëosébiens;  et  qui  avait  été 
rêter  l'évêque  Cyrille ,  âgé  pour  déposé  par  le  concile  de  Saidi- 
lors  de  quatre-vingt-quatre  ans,  que ,  ne  fut  pas  du  goût  de  tout 
et  voulut  l'obliger  de  sacrifier  le  monde.  Dieu  honora  le  com- 
aux  dieux.  Le  saint  vieillard  le  mencement  de  son  épiscopat  par 
refusa  généreusement ,  et  fut  une  grande    apparition   d'une 
brûlé  tout  vif  le  91  juillet ,  jour  croix  qui  fut  vue  de  tous  ceux 
de  sa  fête.  Quelques  uns  doutent  qui  étaient  à  Jérusalem ,  cliré» 
si  ce  Saint  fut  jamais  évêque  de  tiens  et  païens ,  qui  tous  ensem— 
Gortyne,  et  croient  qu'on  pour-  ble  en  rendirent  gloire  à-J^us* 
rait  bien  l'avoir  confondu  en  ce  Christ.  Elle  s'étendait  depuis  la 
point  avec  un  autre  Cyrille,  évê*  montagne  du  Calvaire  jusqu'à 
que  de  cette  ville  au  neuvième  celle  des  Oliviers ,  ce  qui  com^ 
siècle,  puisqu'il  y  a  des  Marty-  prenait  environ  trois  quarts  de 
rologes  qui  ne  lui  donnent  point  lieue  ;  c'est  ainsi  que  saint  Cy- 
de  lieu,  et  d'autres  qui  le  joi-  rille  la  décrit  dans  sa  lettre  à 
gnent  à  des  martyrs  d'Espagne,  l'empereur  Constance  qui  ré- 
Ses  actes  donnés,  par  Surrius,  ne  gnait  alors.  Depuis  ce  temps 
sont  point  originaux  ;  mais  il  jusqu'à  la  fin  de  l'an  867 ,  nous 
sont  graves  et  anciens ,  si  l'on  ne  trouvons  rien  pour  l'histoire 
en   excepte   quelques   endroits  de  saint  Cyrille.  Ce  fut  en  cette 
suspects  d'addition .  (Tillemon t ,  année  qu'il  fut  déposé  par  les  in- 
Histoire   de  la  Persécution  de  trigues  d' Acace ,  avec  qui  il  ne 
Dhce.   Mém.  ecclés.  y  tom.  3.  pouvait  s'accorder  sur  les  droits 
Baillet ,  9  juillet.  )  de  son  Église.  Ce  chef  des  Ensé- 
CYRILLE  (saint),  évêque  de  biens  l'accusait  d'avoir  vendu 
Jérusalem,  était  né,  comme  l'on  quelques  meubles  et  quelques 
croit,   dans  cette  ville  même  orne  mens  que  Constantin  avait 
vers  l'an  3i5.  Il  fut  ordonné  donnés  à  son  église,  pour  secou- 
prêtre  par  saint  Maxime  ,  suc^  rir  les  pauvres  dans  une  famine 
cesseur  de  Macaire  dans  le  siège  qui  était  survenue.  Hais  la  vraie 
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nîflon  de  sa  haine  poar  le  Saint 
est  qnH  était  trop  généreux  dé- 
Censeor  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  Saint  Cyrille  appela  da 
jugement  de  ceux  qui  l'aTaient 
déposé  à  un  jugement  supérieur, 
et  cependant  se  retira  à  Tarse  en 
Cilicie  où  Sylvain  qui  en  était 
alors  évêque  le  reçut  fort  bien , 
et  le  pria  même  d'instruire  son 
peuple  qui  l'écoutait  avec  plai- 
sir. Ce  Sylvain  était  semi-Arien, 
mais  il  n'était  pas  encore  défen* 
du  de  communiquer  avec  ceux 
de  cette  secte  ;  aussi  se  trouva- 
t-il  au  concile  de  Seleucie,  assem- 
blé de  tout  l'Orient,  au  mois  de 
septembre  369,  pour  y  faire  ju- 
ger son  affaire.  Il  y  était  avec 
Basile  d'Ancyre ,  Sylvain  et  les 
autres  semi-Ariens,  et  il  y  de- 
manda qu'Acace  fût  obligé  de 
venir  rendre  raison  de  la  sen- 
tence qu'il  avait  portée  contre 
lui.  Acace  ayant  rdTusé  de  com- 
paraître fut  déposé ,  et  saint  Cy« 
riUe  rétabli  dans  son  siège. 
Acace  trouva  le  secret  de  se  ré- 
tablir lui-même  ;  et  prot^é  par 
Constance ,  il  fit  assembler  un 
autre  concile  composé  d'évê- 
ques  ariens,  avec  lesquels  il  se 
réunit ,  et  y  fit  déposer  de  nou- 
veau saint  Cyrille,  auquel  il 
substitua  un  appelé  Érennie , 
ou  Irens.  L'empereur  Contance 
étant  mort  le  3  novembre  de 
l'an  361 ,  et  Julien,  son  suces- 
seur ,  ayant  rappelé  les  évêques 
exilés ,  saint  Cyrille  revint  avec 
les  autres,  et  rentra  dans  le 
gouvernement  de  l'ÉgUse  de  Jé- 
rusalem. Ce  fut  vers  ce  temps, 
c'est-à-dire,  vers  l'an  362,  que 
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les  juife  tentèrent  de  TcJMtir  le 
temple  de  Saloaioii.  Mais  safot 
Cyrille  se  laoqua  de  les»  e^ 
forts;  etsoutenu  parles  pvofhé- 
ties  et  par  la  parole  de  Jén»- 
Christ ,  il  dit  toujours  qu'il  kn 
serait  impossible  de  mettre  ubc 
pierre  sur  l'autre  ,  ce  qui  se  vé- 
rifia aussitôt  par  de  grands  pro- 
diges. Valens  étant  parvenu  à 
l'Empire ,  les  Ariens  chassèrent 
encore  saint  CyriUe  de  son  sàé^  ; 
il  n'y  revint  que  sousGfatieD, 
l'an  378.  Ce  fut  Tannée  sûvanle 
qu'il  se  tint  un  grand  conole  à 
Antioche  ;   comme  on  7  parla 
des  troubles  qui  étaient  à  Jéru- 
salem, saint  Grégoire  de  Nysse 
s'offrit  d'y  aller  pour  les  apai- 
ser. H  y  vint  l'année  suivante , 
et  y  trouva  tout  le  monde  dans 
la  confession  sincère  de  la  Ttî~ 
nité ,  dont  sûnt  Cyrille  fusait 
hautement   profession.    Il  n'y 
avait  que  l'hérésie  d' ApoUinaiie 
qui  troublait  les  fidèles;  mais 
saint  Grégoire  ne  put  y  rera*- 
dier.  En  38i ,  saint  CyriUe  se 
trouva  au  concile  cecuménique 
deConstantinople,  comme  l'on 
de  ces  athlètes  de  la  vérité  qui 
étaient  pleins  du  zèle  de  Dieu  et 
d'une  sagesse  admirable.  L'an- 
née suivante,  le  concile  des  évê- 
ques de  rOrient,  assemblé  au 
même  lieu ,  parla  de  lui  à  ceux 
d'Occident  avec  beaucoup  à\ 
time  et  de  respect ,  en  les 
rant  qu'il  avait  souvent  com- 
battu contre  les  Ariens  en  divers 
endroits.   Il  mourut  en  386  « 
ayant  gouverné  son  Eglise  pen^ 
dant  trente-cinq  ans,  depuis  son 
ordination,  en  y  comprenant 
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seize  ans  d'absence  de  son  dio* 
cèse.  L'Église  gvecqne  honore  sa 
mémoire  et  en  fait  le  principal 
office  le  1 8  mars. 

Écrits  de  saint  Cyrille. 

Les  écrits  de  saint  Cyrille  con* 
consistent  en  vingt-trois  caté- 
chèses ,  dont  les  cinq  dernières 
sont  intitulées  :  Mjrstagogiquesy 
on  parce  qu'elles  traitent  de  nos 
mystères ,  on  parce  qu'elles  ont 
été  prononcées  en  présence  de 
ceux  qui  y  étaient  déjà  initiés  ; 
en  une  homélie  sur  le  paraly- 
tique de  trente-huit  ans;  et  en 
une  lettre  à  l'empereur  Cons- 
tance. On  lui  a  supposé  une 
homélie  sur  la  présentation  de 
Jésus-Christ  au  Temple  ;  une  let- 
tre au  pape  Jules  ;  une  à  saint 
Augustin ,  et  une  petite  chrono- 
logie depuis  Adam  jusqu'à  Jé- 
sus-Christ. 

La  première  catéchèse  qui  est 
intitulée  dans  tous  les  manus- 
crits ,  Introduction  au  Baptême, 
n'est  en  effet  qu'une  invitation 
à  recevoir  ce  sacveraent ,  dont 
saint  Cyrille  fait  voir  les  grands 
avantages. 

La  seconde,  intitulée  de  la 
Pénitence  et  de  la  rémission  des 
Péchés,  a  pour  but  d'exciter  à 
la  pénitence  et  à  la  confession 
des  péchés. 

La  troisième  roule  sur  ces  pa- 
roles de  réphre  aux  Romains  : 
iVe  savez'vous  pas  que  nous  tous 
gui  avons  été  baptisés  en  Jésus-- 
Christ,  nous  avons  été  baptisés 
en  sa  mort  ?  Saint  Cyrille  y  fait 
voir  que  le  moyen  dont  Dieu  se 
sert  pour  remettre  les  péchés , 
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est  le  baptême  dont  il  relève  la 
dignité. 

La  quatrième  catéchèse  est 
une  explication  sommaire  de  la 
doctrine  renfermée  dans  le  Sym» 
bole  de  la  foi  ;  et  la  cinquième 
traite  de  la  foi  même  qui  est  le 
fondement  des  autres  vertus. 

La  sixième  catéchèse  fut  pro- 
noncée à  l'occasion  de  ces  pa- 
roles d'Isaïe,  qu'on  avait  lues 
dans  l'Église  :  Que  les  îles  se 
tournent  vers  moi  pour  être  re- 
nouvelées ,  le  Seigneur  sauvera 
Israël  d'un  sahtt  éterneL  Saint 
Cyrille  y  traite  de  la  monarchie 
de  Dieu,  en  expliquant  en  même 
temps  les  premières  paroles  du 
Symbole  :  Je  crois  en  Dieu* 

La  septième  catéchèse  futfaite 
après  la  lecture  de  l'épi  tre  aux 
Ephéstens  où  saint  Paul  dit  :  Je 
jléchis  les  genoux  devant  lePhre. 
Saint  Cyrillle  y  établit  contre 
les  juifs  qui  ne  reconnaissent 
qu'une  personne  en  Dieu ,  que 
ce  Dieu  est  le  père  de  Jésus- 
Christ. 

Après  avoir  établi  l'unité  d'un 
Dieu' contre  les  païens ,  et  la  pa- 
ternité contre  les  juifs,  saint 
Cyrille  fait  voir  dans  la  huitième 
catéchèse  que  ce  Dieu  est  tout 
puissant ,  et  combat  surtout  les 
Manichéens  qui  enseignaient 
plusieurs  erreurs  contraires  à  sa 
toute-puissance . 

La  neuvième  catéchèse  est  une 
suite  de  la  précédente.  Saint  Cy- 
rille y  montre  que  Dieu,  le  père 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
est  le  créateur  de  toutes  choses , 
et  que  l'Univers  est  un  ouvrage 
digne  de  la  sagesse  de  Dieu. 
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La  première  épitre  aux  Co- 
rinthiens ,  qu'on  arait  lue  dans 
l'Église  le  jour  que  saint  Cyrille 
fît  sa  dixième  catéchèse,  lui 
donna  lieu  d'expliquer  le  second 
article  du  Sj^bole ,  dans  lequel 
nous  faisons  profession  de  croire 
en  un  Seigneur  Jésus-Christ.  Il 
prouve  contre  les  juifs  la  né- 
cessité qu'il  y  a  de  reconnaître 
en  Dieu  un  Fils ,  et  de  l'adorer, 
n  insiste  en  particulier  sur  sa 
qualité  de  Seigneur,  et  montre 
par  plusieurs  témoignages  de 
l'ancien  Testament  qu'il  est  vé- 
ritablement Notre-Seigneur  dès 
avant  son  incarnation. 

L'onzième  catéchèse  contient 
une  explication  de  ces  autres  pa-> 
rôles  du  second  article  du  Sym- 
bole :  Je  crois  au  Fils  unique  de 
Dieu  né  du  Père,  vrai  Dieu 
avant  tous  les  siècles ,  par  gui 
toutes  choses  ont  été  faites.  Saint 
Cyrille  y  traite  de  la  génération 
étemelle  du  Fils  de  Dieu,  et  de  sa 
naissance  temporelle.  Il  montre 
ensuite  que  toutes  choses  ont  été 
créées  par  le  Fils ,  les  visibles  et 
les  invisibles  ;  ce  qu'il  veut  que 
l'on  entende  eif  cette  sorte  ;  que 
c'est  le  Père  qui  les  a  faites  par 
son  Fils;  que  c'est  le  Père  qui  a 
parlé ,  et  le  Fils  qui  a  exécuté. 

La  douzième  catéchèse  est  sur 
ces  paroles  du  Symbole  :  //  s* est 
incamé.  Saint  Cyrille  traite  donc 
dans  cette  catéchèse  de  l'incar- 
nation ,  et  y  réfute  les  erreurs 
des  juifs  et  de  plusieui-s  héréti- 
ques sur  ce  point ,  en  leur  oppo- 
sant la  doctrine  de  l'Église. 

La  treizième  catéchèse  a  pour 
titre  :  Du  crucifiement  et  de  la 
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sépulture  de  Jésut^Christ,  Simt 
Cyrille  y  montre  Tavantage  ipM 
nous  recevons  de  la  mort  de  Je» 
sus-Christ,  sa  réalité;  et  A  ai 
relève  toutes  les  circonstances. 

La  quatorzième  catéchèse 
comprend  Texplication  de  ces 
trois  articles  du  Symbole  :  Jlest 
ressuscité  des  morts  le  troisième 
jour,  est  monté  caiac  deux;  il  est 
assis  à  la  droite  du  Père,  Saint 
Cyrille  y  fait  voir  par  divers  pas- 
sages de  l'Écriture ,  que  les  pitH> 
phètes  ont  prédit  lessouffranoes, 
la  mort  et  la  résurrection  deK> 
sus-Christ. 

On  peut  diviser  la  qninxièmc 
*  catéchèse  en  trois  parties ,  dont 
la  première  traite  du  second  avè- 
nement de  J&U5  -  Christ  ;  la 
deuxième,  du  jugement  der- 
nier ;  la  troisième,  de  son  règne 
éternel. 

Le  huitième  article  du  Sym- 
bole ,  je  crois  en  un  Saint-^Es^ 
prit  consolateur  qui  a  parlé  dans 
les  prophètes ,  fait  le  sujet  des 
deux  catéclièses  suivantes  ;  saint 
Cyrille  y  propose  la  doctrine  de 
l'Église  sur  ce  sujet  ;   savoir , 
qu'il  n'y  a  qu'un  Saint-Esprit , 
comme  il  n'y  a  qu'un  seul  Père 
et  un  seul  Fils  ;  qu'il  faut  Tbo- 
norer  avec  le  Père  et  le  Fils, 
avec  lesquels  il  est  compris  dans 
la  sainte  Trinité.  Ensuite,  il  rap- 
porte les  différentes  hérésies  qui 
se  sont  élevées  contre  le  Saint- 
Esprit,  particulièrement  celles 
de  Simon-le-Magicien  et  de  Ma* 
nés.  11  marque  les  opérations  du 
Saint-Esprit  dans  les  Saints  du 
nouveau  Testament. 

On  trouve  dans  la  dix-faui- 
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tîènie  catéchèse  rexplication  des 
demieis  articles  du  Symbole» 
dans  lesqueb  nous  faisons  pro- 
fession de  croire  en  une  sainte 
ïlglise  catliolique  ,  la  résurrec- 
tion de  la  cLair  et  la  TÎe  éter- 
nelle. 

Les  cinq  catéchèses  intitulées 
Mjrstagogiquet,  sont  employées 
à  expliquer  les  sacremens  de 
fiaptéme,  de  Confirmation  et 
d'Eucharistie.  La  première  traite 
des  cérémonies  qui  précédaient 
le  baptême;  savoir,  des  renon- 
ciations et  de  la  profession  de 
foi  ;  la  seconde,  de  l'onction  de 
l'huile  sanctifiée  par  les  exorcis- 
mes  et  du  baptême  ;  la  troi- 
sième ,  de  Tonction  du  saint- 
chirême,  c'est-à-<lire,  de  la  Con- 
fii*mation  ;  la  quatrième ,  de 
TEucharistie  ;  il  y  établit  la  pré- 
sence réelle  ,  en  particulier  par 
les  paroles  de  saint  Paul^  dans 
sa  première  épttre  aux  Corin- 
thiens ,  et  par  l'autorité  de  Jé- 
sus-Christ même  qui,  en  parlant 
du  pain ,  a  déclaré  que  c'était 
son  corps ,  et  en  parlant  du  vin , 
a  assure  que  c'était  son  sang;  la 
cinquième ,  de  la  liturgie  et  de 
la  communion. 

Les  protestans,  à  qui  il  im- 
))orte  de  rejeter  tous  les  écrits 
des  anciens  qui  condamnent 
leurs  erreurs,  se  sont  donnés 
bien  des  mouvemens  fort  inuti- 
les pour  persuader  que  les  caté- 
chèses de  saint  Cyrille  lui  sont 
supposées;  car,  i^  il  ne  faut  que 
les  lire  pour  juger  de  leur  an- 
tiquité ,  et  reconnaître  qu'elles 
sont  du  milieu  du  quatrième 
siècle  de  l'Église.    L'auteur  y 
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compte  soBcante-diz  ans  depuis 
Manès  jusqu'à  son  temps,  et 
parle  des  persécutions  comme 
si  elles  ne  faisaient  que  de  ce»» 
ser.  2<»  Il  appelle  ses  auteurs  Je» 
rosolimitains ,  et  marque, entre 
les  prérogatives  de  son  Église , 
que.  c'est  là  où  se  sont  acccora- 
plis  les  mystères  de  notre  reli- 
gion. 3*  Saint  Jérôme ,  Théodo- 
ret,  Léonce  de  fiyzance,Pho- 
tius,  Pierre  de  Sicile ,  Rufin ,  les 
Pères  du  septième  concile  géné- 
ral ,  et  beaucoup  d'autres  an- 
ciens ,  attribuent  ces  catéchèses 
à  saint  Cyrille  de  Jérusalem. 
Outre  ces  catéchèses,  l'homélie 
sur  le  Paralytique  de  trente-huit 
ans,  et  la  lettre  à  l'empereur 
Constance ,  saint  Cyrille  avait 
composé  plusieurs  discours  qui 
sont  entièrement  perdus,  et  quel- 
ques autres  dont  il  nous  reste 
quelques  fragmens.  On  a  impri- 
mé ,  à  la  suite  de  la  lettre  à  Cons- 
tance ,  trois  fragmens  tirés  de 
deux  de  ces  discours  sur  l'Évan- 
gile selon  saint  Jean.  Les  deux 
premiers  sont  rapportés  dans  les 
actes  du  concile  de  Latran ,  sous 
Martin  i",  en  649  ;  le  second  est 
cité  par  saint  Maxime  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  de  Rome  à 
Etienne  de  Doves . 

Endroits  les  plus  remarquables 
de  la  doctrine  de  saint  Cyrille^ 
touchant  le  dogme  y  la  morale 
et  la  discipline. 

Saint  Cyrille  reconnaît  dans 
ses  ouvrages  que  Dieu  est  auteur 
de  l'Écriture-iSainte ,  et  que  c'est 
le  Saint-Esprit  qui  l'a  dictée; 
que  nous  avons  reçu  le  canon 
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des  Écritures  de  la  tradition  des 
apôtres  ;  que  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saintr-Esprit  sont  véritable- 
inent  Dieu;  que  l'Église  est  la 
colonne  de  la  vérité ,  et  qu'elle 
enseigne  sans  erreur  tous  les 
dogmes  de  la  foi  ;  que  la  sainte 
Vielle  est  vraiment  mère  de 
Dieu  ;  que  les  anges  jouissent  de 
la  vision  intuitive  de  Dieu  ;  que 
la  grâce  nous  est  nécessaire  pour 
connaître  et  faire  le  bien ,  mais 
qu'elle  ne  nous  nécessite  pas; 
que  tous  les  péchés  sont  remis 
par  le  baptême  qui  ne  se  donne 
qu'une  fois  ;  que  le  chrême  y  ou 
la  confirmation,  nous  donne  le 
sceau  qui  nous  communique  le 
Saint-Esprit;  que  l'Eucharistie 
contient  réellement  le  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Christ;  qu'il 
faut  honorer  les  reliques  des 
Saints  ;  que  la  virginité  tient  le 
premier  rang  entre  les  bonnes 
œuvres  écrites  dans  les  livres  de 
Dieu  ;  que  l'ame  est  faite  à  l'i- 
mage de  celui  qui  l'a  créée,  et 
qu'elle  est  immortelle  ;  qu'il  est 
très-utile  de  fa  ire  sur  soi  le  signe 
de  la  croix  ;  que  de  son  temjis 
on  s'abstenait  du  vin  et  de  la 
chair  aux  jours  de  jeune. 

Saint  Cyrille  a  pour  méthode, 
dans  presque  toutes  ses  catéchè- 
ses où  il  s'agit  de  matières  con- 
troversées ,  de  rapporter  d'abord 
les  sentimens  des  hérétiques  ou 
des  païens ,  ensuite  celui  de  l'É- 
glise catholique,  qu'il  appuie 
ordinairement  d'autorités  tirées 
des  divines  Écritures,  et  de  di- 
vers raisonneraens;  puis  de  ré- 
pondre aux  objections  de  ses 
adversaires.  Son  style  est  sim- 


CYR 

pie,  familier,  net ,  sans  emhH'- 
ras ,  tel  qu'il  conyient^à  un  mat» 
tre  qui,   tout  appliqué  i  ins- 
truire  ses    disciples,    s'élndie 
moins  à  frapper  leurs  oreilles  fu 
la  beauté  et  Tél^^nce  de  soa 
discours ,  qu'à  éclairer  et  à  con- 
vaincre leur   esprit.    Il  s'élève 
néanmoins  quelquefois  lofsqw 
la  grandeur  du  sujet  le  demande. 


comme  sa  sixième  catêcneseoa 
il  établit  l'unité  d'un  Dieo  et 
d'un  principe,  contre  les  païens, 
les  Manichéens  y  etc.  Il  est  exact 
et  précis  dans  l'explication  de 
nos  dogmes,  marquant  nette- 
ment et  en  peu  de  mots  ce  que 
nous  devons  croire  sur  chaque 
article  :  en  sorte  qu'on  peut  re- 
garder ses  catéchèses  comme  l'a- 
brégé de  la  doctrine  chrétienne 
le  plus  ancien  et  le  plus  accoiiKpli 
que  nous  ayons. 

La  meilleure  édition  des  omi- 
vres  de  saint  Cyrille  est  celle  de 
Dom  Antoine-Augostin  Touttée, 
bénédictin  de  la  congrégalkm 
de  Saint-Maur,  qui  parut  en 
grec  et  en  latin,  à  Paris ,  en  1720, 
in-folio  y  chez  Jacques  Vincent, 
environ  deux  ans  après  la  mort 
de  son  auteur,  et  dont  le  père 
Prudent  Maran  prit  soin  pour 
l'impression.  Cette  édition  fut 
attaquée  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux,  du  mois  de  décembre 
1721.  Les  remarques  des  auteurs 
de  ces  Mémoires  roulent  princi- 
palement sur  les  semi-Ariens  y 
sur  le  consubstantiel  et  sur  la 
neutralité  que  Dom  Touttée  at- 
tribue à  saint  Cyrille,  entre  le 
parti  des  Ariens  et  celui  de  saint 
Athanase.  Dom  Maran  leur  op- 
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posa  une  dissertation  française 
sur  les  semi-Ariens ,  publiée  à 
Paris,  in-ia,  chez  Jacques  Vin- 
cent, en  1722.  Jean  Grancolas, 
docteur  en  théologie  de  la  Fa-» 
culte  de  Paris,  publia  toutes  les 
catéchèses  de  saint  Cyrille  en 
français  ,'  in-4*'»  à  Paris ,  chez 
Laurent  Le  Comte.  On  trouve  à 
la  tête  une  longue  préface  où  il 
réfute  solidement  Rivet  et  les 
autres  critiques  qui  ont  prétendu 
que  saint  Cyrille  n'était  point 
l'auteur  de  cet  ouvrage-  (  Voyez 
Saint  Jérôme,//!  Ckron.  Socrate, 
lib.  a.  Sozomène ,  lib.  4<  Théo- 
doret ,  lib.  2  et  5.  Cave ,  in  CjriL 
Tillemont ,  tom.  2.  Pagi ,  ad 
ann.  384-DomCeillier,  Hist.des 
j4ut,  ecclés.  tom.  6,  pag.  477 
et  les  suiv.  ) 

CYRILLE  (  saint  ) ,  patriarche 
d'Alexandrie  ,  neveu  de  Théo- 
phile ,  fut  intronisé  en  sa  place 
trois  jours  après  qu'il  fut  mort , 
le  18  octobre  de  l'an  4i3.  Les 
^vêques  d'AIexandiie  s'étaient 
déjà  acquis  beaucoup  d'autorité 
et  de  pouvoir  dans  la  ville  ,  et 
exerçaient  leur  juridiction  avec 
assez  de  souveraineté.  Saint  Cy- 
rille, bien  loin  de  rien  relâcher 
de  cette  autorité,  chercha  toutes 
les  occasions  de  l'établir  et  de  la 
faire  valoir.  Il  commença  par  les 
Novatiens  dont  il  fit  fermer  les 
églises,  s'emparant,  dit  Socrate, 
de  tous  les  vases  et  de  tous  les 
meubles  qui  y  servaient.  Il  dé- 
pouilla aussi  leur  évéque ,  nom- 
mé Théopemptus,  de  tout  ce 
qu'il  possédait.  Peu  de  temps 
après, lesjnifs  étant  convenus  de 
fondre  la  nuit,  à  main  armée, 
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sur  les  chrétiens ,  et  en  ayant  en 
effet  tué  plusieurs ,  saint  Cyrille 
mena  dès  le  point  du  jour  une 
grande  troupe  de  gens  dans 
leurs  synagogues ,  leur  prit  ces 
lieux  de  prières ,  les  chassa  de  ' 
la  ville ,  et  permit  de  piller 
leurs  biens.  Cette  entreprise 
acheva  de  le  brouiller  avec  Ores- 
te,  gouverneur  d'Alexandrie,  qui 
souffrait  depuis  long  -  temps 
avec  peine  que  les  évêques  de 
cette  ville  exerçassent  une  au- 
torité qui  lui  appartenait  de 
droit.  Le  préfet  en  écrività  l'Em- 
pereur ,  et  se  plaignit  de  ce  que 
l'on  avait  dépeuplé  la  ville  d'un  si 
grand  nombre  d'habitans.  Saint 
Cyrille  écrivit  aussi  desoncôté,et 
représenta  les  violences  que  les 
juifs  avaient  exercées  contre  les 
chrétiens.  Pulchérie  gouvernait 
alors  les  affaires  sous  le  nom  du 
jeune  Théodose.  On  sait  qu'elle 
fut  toujours  fort  favorable  à  l'É- 
glise; ce  fut  sans  doute  pour  cette  ' 
raison  que  les  juifs  ne  furent  pas 
rétablis.  La  haine  d'Oreste  pour 
saint  Cyrille  devint  publique, par 
les  plaintes  que  ce  gouverneur 
faisait  de  l'expulsion  des  juifs. 
Les  moines  des  montagnes  de 
Nitrie,  pour  venger  leurpatriar- 
che,  insultèrentOreste  ;  un  d'eux 
lui  jeta  une  pierre  à  la  tête ,  et 
le  blessa  dangereusement  lors- 
qu'il passait  dans  la  rue  sur  son 
char  ;  ils  l'auraient  tué ,  si  le 
peuple  ne  les  avait  écartés.  I^ 
célèbre  Hypacie ,  fille  si  savante 
qu'elle  surpassait  tous  les  philo- 
sophes de  son  temps ,  fut  la  plus 
maltraitée;  Oreste  la  voyait  sou- 
vent ;  quelques  séditieux  s'ima-' 
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ginèrent  qu'elle  lai  inspirait  la  sible  que  Dieu  naisse  d'une  &»- 
baioequ'il  portait  à  l'évéque,  et  me.  Saint  Cyrille  qui  avait  été 
il  ne  leur  en  fallut  pas  davan-  un  des  premiers  à  se  réjouir  de 
tage  pour  allumer  leur  fureur;  l'élection  de Nestori us, fut awû 
ils  se  jetèrent  sur  elle  comme  un  des  plus  ardens  à  le  combat- 
elle  revenait  en  sa  maison ,  la  tre.  Il  le  fit  dans  sa  lettre  am 
traînèrent  par  les  rues  et  la  dé-  Solitaires.  Les  honaélies  de  cet 
chirèrent  en  mille  pièce».  On  hérétique  qui  avaient  été  por- 
aurait  tort  d^attribuer  toutes  ces  tées  en  Egypte,  y  partageaient 
violences  à  saint  Cyrille  ;  il  n'y  les  esprits ,  et  ce  fut  pour  les 
eut  aucune  part,  quoi  qu'en  dise  réunir  dans  une  même  foi  que 
Damascius.  On  ne  peut  cepen-  saint  Cyrille  leur  écrivit.  Il  avait 
dant  guère  l'excuser  d'avoir  pro*  déjà  tâché  de  le  convaincre  en 
digue  des  louanges  au  moine  particulier;  mais  voyant  qu'il 
Âmmonius  qui  blessa  Oreste  à  ne  gagnait  rien  sur  cet  esprit 
la  tête ,  et  que  ce  gouverneur  fit  opiniâtre  et  superbe ,  il  écrivit  à 
mourir  dans  la  question.  Corn-  l'Empereur  et  aux  Impératrices; 
me  Théophile ,  son  prédécesseur  et  muni  de  l'autorité  du  pape 
et  son  oncle,  avait  déposé  saint  Célestin,  auquel  cette  affaire 
Chrysostôme,  il  fut  long-temps  avait  été  portée,  il  procéda  con- 
sans  vouloir  le  mettre  daqs  les  tre  lui ,  et  fit  douze  anathéma- 
dyptyques  au  rang  des  évoques  tismes  contre  sa  doctrine  ;  enfin 
morts  dans  la  communion  de  la  querelle  devint  si  grande, 
l'Église  ;  mais  il  céda  enfin  aux  qu'il  fallut  assembler  un  concile 
remontrances  que  lui  firent  beau-  général  à  Ephèse,  pour  apaiser 
coup  de  personnes ,  et  particu-  cet  incendie.  Saint  Cyrille  y 
lièrement  saint  Isidore  de  Pé-  présida  Tau  4^^  *  ^  maternité 
luse«  11  a  toujours  cité  depuis  divine  de  Marie  y  fut  confirmée, 
saint  Chrysostôme  parmi  les  et  Nestorius  déposé.  (  F  oyez  le 
saints  évéques  ,  dont  il  allègue  premier  concile  d*Ëphèse.)  Jean 
l'autorité  contre  Nestorius;  et  d'Antioche  qui  n'arriva  à  Ephèse 
on  dit  qu'il  avait  commencé  à  que  plusieurs  jours  après  la  Pen- 
écrire  sa  vie.  tecôte ,  ayant  appris  la  déposi- 
La.  querelle  de  Nestorius  est  tion  de  Nestorius,  tint  lui-même 
ce  qui  a  rendu  saint  Cyrille  plus  un  concile  avec  les  évéques  d'O- 
recommandable  ;  ce  patriarche  rient  qui  étaient  venus  avec  lui 
de  Constantinople  qui  jusque-  et  avec  quelques  autres ,  en  tout 
là  s'était  distingué  par  son  zèle  au  nombre  de  quarante-trois,  où 
pour  la  pureté  de  la  foi ,  prêcha  il  déposa  saint  Cyrille  et  Mem- 
dans  son  église,  et  fit  prêcher  non,  comme  auteurs  du  trouble, 
par  son  syncelle  Anastase,  que  L'empereur  Théodose  confirma 
Marie  ne  devait  point  être  ap-  la  dépo^tion  de  saint  Cyrille  et 
pelée  mère  de  Dieu;  qu'elle  était  de  Memnon,  en  même  temps 
une  femme ,  et  qu'il  est  impos-  que    celle   de   Nestorius.    Mais 
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saint  Cyrille ,  ayant  été  rétabli 
par  ce  prince  mieux  informé, 
arriva  à  Alexandrie  le  3o  octo- 
bre 43 1.  Il  écrivit  contre  Théo- 
dore de  Mopsueste  en  4^7  ^^ 
438  y  et  mourut  en  444  ^^  9  >  ^^ 
le  27  de  juin ,  après  avoir  ç;ou- 
verné  l'Église  d'Alexandrie  tren» 
te-un  ans    et   deux  cent   cin- 
quante-cinq jours,  à  compter 
du   l5    octobre    4^^  9    auquel 
Théophile  son  onde  était  mort. 
Les  ouvrages  de  saint  Cyrille 
ont  été  recueillis  et  imprimés 
en  i638,à  Paris ^  en  six  tomes 
in-folio   qui  font    ordinaire- 
ment sept  volumes ,  par  les  soins 
de  Jean  Aubert,   chanoine  de 
Laon ,  principal  du  collège  du 
même  nom ,  et  professeur  royal. 
Le  premier  tome  contient  les 
dix-sept  livres  de  l'adoration  et 
du  culte  de  Dieu  en  esprit  et  en 
vérité,  qui  sont  composés  en 
forme  de  dialogues.  Saint  Cyrille 
y  fait  voir  que  toute  la  loi  de 
Moïse ,  aussi  bien  que  les  pré- 
ceptes et  toutes  les  cérémonies 
qu'elle  prescrivait,  se  rapportent 
à  l'adoration  de  Dieu  en  esprit  et 
en  vérité,  prescrite  par  l'Evan- 
gile.Le»  Glaphyres,  sur  le  Penta- 
teuque,  ne  soni  pas  moins  pleins 
de  pensées  mystiques.  Tout  y 
est  rapporté  à  Jésus-Christ.  C'est 
une  explication  en  treize  livres 
des  histoires  rapportées  dans  le 
Pentateuque  sous  le  nom  de  G/â- 
phjTfisqvLÏ ,  selon  quelques  uns, 
signifie  profonds  ^  ou  élégans^ 
et,  selon  d'autres, ^a£>  et  agréa" 
blés. 

Le  second  tome  contient  un 
long  commentaire  sur  Isaïe.  Il 
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est  plus  littéral,  aussi  bien  que 
le  commentaire  sur  les  douze 
petits  Prophètes ,  renfermé  dans 
le  troisième.  Le  commentaire 
sur  l'Évangile  de  saint  Jean  qui 
compose  le  quatrième  tome , 
explique  aussi  la  lettre  et  la  suite 
de  rÉv«n6»l®*  H  y  mêle  cepen- 
dant beaucoup  de  questions 
théologiques.  Ce  commentaire 
est  divisé  en  douze  livres.  On  . 
n'a  que  des  fragmens  du  sep* 
ttème  et  du  huitième.  I^e  cin- 
quième et  le  sixième  ne  se  trou- 
vaient point  non  plus  dans  les 
précédentes  éditions;  maisJosse 
Clictou ,  docteur  de  Paris  qui 
avait  traduit  ce  commentaire  de 
saint  Cyrille  ,  avait  composé 
quatre  livres  pour  suppléer  à 
ceux  qui  manquaient;  ce  qui  a 
donné  lieu  à  quelques  auteurs 
de  les  citer  comme  de  saint  Cy- 
rille. Il  est  vrai  que  tout  est  tiré 
d'anciens  Pères  ;  mais  c'est  Clic- 
tou qui  a  fait  ce  recueil ,  et  non 
pas  saint  Cyrille. 

Le  cinquième  tome  est  divisé 
en  a  volumes.  Le  premier  con- 
tient le  trésor  et  les  dialogueis 
sur  la  Trinité  et  sur  l'Incarna- 
tion ;  le  second ,  des  homélies 
et  des  lettres.  Le  trésor  contient 
trente-cinq  propositions  sur  la 
divinité  et  sur  la  consubstan- 
tialité  du  Fils  et  du  Saint-Ës* 
prit,  contre  les  Ariens  et  les 
Ëunoméens.  Il  traite  ces  matières 
d'une  manière  fort  scholasti- 
que.  Photius  en  fait  mention 
dans  sa  Bibliothèque;  saint  Tho- 
mas, et  quelques  théologiens 
après  lui,  citent  en  faveurde  la 
cour  de   Rome,  ou  plutôt  du 
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pape,  an  passage  qu'ik  disent 
être  usé  du  second  livre  du  Tré- 
sor de  saint  Cyrille.  Mais,  1*  cet 
ouvrage  n'a  jamais  été  divisé  par 
livres  ;  a"*  si  on  fait  quelques  ré* 
flexions  sur  les  paroles  de  ce  pas- 
sage,on  remarquera  qu'il  ne  peut 
être  de  saint  Cyrille.  Il  y  est  dit, 
que  c'est  au  pape  seul  à  repren- 
dre, à  corriger,  à  ordonner,  à  dî^ 
poser ,  à  décider  ce  que  tous  les 
fidèles  doivent  croire;  qu'il  a 
reçu  la  plénitude  de  la  puis- 
sance ;  que  tous  les  fidèles  sont 
obligés  de  lui  être  soumis,  même 
les  princes  du  monde.  Or,  quelle 
apparence  que  saint  Cyrille  se 
soit  expliqué  de  la  sorte ,  sur* 
tout  dans  le  livre  du  Trésor  qui 
n'est  qu'une  compilation  de  pas- 
sages et  de  raisonnemens  sur  la 
Trinité?  Urbain  iv  l'a  allégué 
après  saint  Thomas ,  mais  sans 
l'avoir  vérifié  dans  saint  Cyrille  ; 
et  quand  on  le  cita  dans  le  con- 
cile de  Florence,  on  ne  put  le  pro- 
duire, n  n'y  a  que  le  père  Labbe 
qui  en  ait  pris  la  défense,  mais 
sans  en  ap[K>rter  aucune  bonne 
raison.  Les  dialogues  sur  la  Tri- 
nité sont  au  nombre  de  sept, 
suivis  de  deux  sur  Tlncarnation. 
Il  prouve  dans  ces  derniers  que 
Jésus-Christ  est  une  seule  per- 
sonne composée  de  la  nature 
humaine  et  de  la  nature  divine. 
Les  sujets  les  plus  ordinaires  de 
ses  homélies  sont  l'utilité  et  les 
avantages  du  jeûne ,  et  les  dispo- 
sitions que  les  chrétiens  doivent 
apporter  aux  fêtes.  On  n'y  trouve 
rien  qui  soit  comparable  aux 
discours  de  nos  grands  orateurs. 
Ses  lettres,  .pour  la    plupart, 
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concernent  Thistoiie  du  concile 
d'Ephèse,  etles  démèUs  de  saint 
Cyrille  avec  Jean  d'Ântiode  et 
les  antres  Orientaux . 

Le  sixième  tome  contient  la 
cinq  livres  contre  Neslorins;  \a 
défense  des  douze  anathématis- 
mes,  les  livres  contre  l'empereur 
Julien ,  dédiés  à  Théodose,  dans 
lesquelsil  attaque  la  religion  des 
païens ,  et  établit  celle  des  chré- 
tiens avec  beaucoup    de  netteté 
et  de  solidité.  Le  traité  contre 
les  Ânthropomorphites ,  contre 
des  moines  simples  et  grossiers 
qui  disaient  que  ces  paroles  de 
la  Genèse  y  faisons  Vhomme  à  ruh 
tre  image  et  à  iwtre  ressent^ 
blance,  doivent  s'entendre  du 
corps  humain.  Il  y  répond  en- 
core à  quelques  questions  abs- 
traites et  subtiles  que  ces  moines 
lui  avaient  pioposées. 

Saint  Cyrille  avait  écrit  plu- 
sieurs lettres  qui  ne  se  trouvent 
point  dans  l'édition  grecque  et 
latine  de  Jean  Aubert.  On  n'y 
trouve  point  non  plus  divers 
opuscules  de  cePère .  Tel  est  le  mé- 
moire  qu'il  confia  au  diacre  Pos- 
sidonius  pour  le  porter  au  pape 
Célestin,  dans  lequel  il  fait  une 
déclaration  abrégée  de  la  foi , 
avec  une  exposition  plus  longue 
de  la  doct  ri  ne  de  Nestorius.  Telle 
est  encore  la  requête  que  saint 
Cyrille  et  Memnon ,  évéque  d 'E- 
phèse ,  présentèrent  au  concile 
pour  faire  déclarer  nulle  la  pro- 
cédure  de  Jean  d'Antioche  con- 
tre eux.  L'on  a  encore  omis  deux 
fragmens  d'une  homélie  qui  se 
trouvent  dansi^  troisième  partie 
des  actes  du  concile  d'Ephèse , 
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et  de  Péditioû  de  Binius;  un 
autre  tire  du  Sermon  de  la  foi  ; 
la  préface  sur  le  Cycle  pascal 
de  quatre-vingt-quinze  ans, 
rapportée  par  Bncherios  ;  divers 
fragmens  de  rhomélie  touchant 
ceux  qui  sont^^morts  dans  la  foi  ; 
le  Discours  sur  la  Parabole  de  la 
vigne,  imprimé  à  Rome  en  1578, 
de  la  traduction  d'Acbilles  Sta- 
tius;  et  la  Liturgie  de  saint  Cy- 
rille, traduite  deFarabe  en  ktin 
par  Victorius  Scielegh ,  impri- 
mée à  Âusbourg  en  i6o4,etdans 
le  sixième  tome  de  la  Bibliothè- 
que des  Pèr^,  à  Paris  en  1654. 
lïous  en  avons  deux  sous  le  noia 
du  même  Père ,  dans  le  recueil 
des  Liturgies  orientales,  par 
M.  Renaudot  ;  mais  on  ne  peut 
dire .  d'aucune  qu'elle  ait  été 
dressée  par  saint  Cyrille  en  l'état 
que  nous  les  avons ,  puisqu'on 
y  £ait  mémoire  de  lui ,  -de  saint 
SiméoQ  Stylite ,  et  de  plusieurs 
autres,  morts  depuis  c«  saint  évê- 
(|«e.  n  y  a  encore  d'autres  ou- 
vrages que  Jean  Auberf  n'a  point 
rapportés,  mais  qu'on  né  peut 
assurer  être  de  saint  Cyrille  , 
quoiqu'ils  portintson  nom,  soit 
dans  l'édition  latine  de  Tan  1 57  3, 
soit  dans  quelques  manuscrits  ; 
savoir  ,  un  livre  contre  les 
juifs ,  avec  plusieurs  questions  ; 
une  petite  déduction,  ou  allé- 
gorie de  ceux  qui  ont  fleuri 
avant  la  loi  de  Moïse  ;  seize  ho- 
mélies sur  leLévitique,  qui  sont 
d'Origène  ,  de  même  que  les 
dix-huit  sur  Jérémie,  impri- 
mées en  1648 ,  à  Anvers ,  par  les 
soins  de  Balthasar  Cordier;  la 
dix-nenvicme  est  de  Clément 
8. 
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d'Alexandrie.  Le  même  Cordier 
a  donné ,  sous  le  nom  de  saint 
Cyrille,  des  Apologues  moraux  , 
imprimés  à  Vienne  en  Autriche 
en  i638.  Mais  on  convient  qiie 
c'est  l'ouvrage  d'un  auteui*  latin 
et  récent.  On  imprima  à  Genève 
en  1570,  chez  Henri  Etienne, 
une  exposition  abrégée  de  la  foi 
orthodoxe,  par  demandes  et  par 
réponses ,  sous  le  nom  d'Anas- 
tase  d'Antioche  et  de  saint  Cy- 
rille d'Alexandrie.  On  n'a  point 
de  preuve  que  cet  ouvrage  soit 
de  ce  Père ,  et  moins  encore  qu'il 
soit  auteur  de  la  Chaîne  sur  saint 
Marc ,  que  d'autres  attribuent 
à  Victor  d'Antioche.  Le  poëmc 
ïambique,  de  la  Propriété  des 
plSntes  et  des  animaux ,  imprime 
à  Rome  en  i5go,  sous  le  nom  de 
saint  Cyrille,  est  deGeorgesPisis; 
et  la  collection  alphabétique  des 
termes  grecs  qui  s'écrivent ,  ou 
se  prononcent  différemment,  de 
JeanPhiloponus.  Elle  porte  aussi 
quelquefois  le  nom  de  Cyrille  et 
de  Philoxène.  Quant  aux  Glos- 
saires grecs  et  latins ,  il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'on  ne  les  a  at- 
tribués à  saint  Cyrille,  que  parce 
qu'ils  se  trouvent  à  la  fin  do 
quelques  uns  de  ses  écrits ,  ainsi 
que  le  remarque  Henri  Etienne. 
Saint  Cyrille  avait  encore 
composé  plusieurs  autres  ouvra- 
ges dont  les  uns  n'ont  pas  vu  le 
|our ,  et  les  autres  sont  perdus. 
Nous  voyons  par  une  lelltre  de 
Velserus,  en  1601  [Bibî.  gvœc, 
tom.  8,  pag.  590  )  ,  que  Vulca- 
nius  traduisait  en  latin  les  com- 
mentaires de  saint  Cyrille  sur 
Ézéchiel  ;  ce  qui  fait  croire  que 
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ce  Père  avait  en  effet. expliqué 
ce  prophète,  c  ^t  que  Tou  trouve 
quelque  chose  de  lui  dans  les 
CLatnes,  soit  imprimées,  soit  mse 
nuscrites ,  sur  Ezéckiel.  Sixte  de 
Sienpe  dit  que  l'on  conserve  dans 
la  bibliothèque  du  Yaticau  plu- 
sieurs des  homélies  de  saint  Cy- 
rille sur  Daniel ,  sur  Osée  et  sur 
Habacuc.  Il  y  en  a  aussi  une  de 
lui  sur  la  naissance  de  Jésus-Christ 
dans  la  bibliothèque  de  Viejane, 
ainsi  que  le  témoigne  Nesselius, 
part.  2,  pag.  28.  H  est  encore 
cité  dans  des  Chaînes  manuscri- 
tes sur  les  actes ,  sur  TÉpitre  de 
saint  Jacques ,  et  la  première  de 
saint  Piene  et  de  saint  Jean. 
(  Montfauc.  Bibliolh,  CoisU  ^ 
pag.  963.)  Enfin,  on  trouve  sf us 
son  nom  diverses  explications  des 
endroits  difficiles  de  TÉcriture  , 
et  même  des  noms  hébreux  ; 
niais  on  n'a  point  de  bonnes 
preuves  qu'il  en  soit  auteur. 
Nous  avons  perdu  la  réponse 
qu'il  avait  faite  à  l'écrit  d'André 
de  Samosate  ,  contre  ses  douze 
anathématismes;  son  traité  sur  la 
fin  de  la  synagogue  ,  de  même 
que  ceux  qu'il  avait faits^ur  l'im- 
passibilité et  sur  les  souffrances  ; 
le  livre  où  il  racontait  tout  ce 
qui  s'était  passé  dans  le  concile 
d'Ephèse  contre  Nestorius  et  ses 
sectateurs;  son  explication  du 
psaume  huitième  ;  ses  commen- 
taires sur  l'Évangile  de  saint  Mat- 
tliieu  ,  sur  saint  Luc  et  sur  IHË- 
pttre  aux  Hébreux  ;  ses  trois  li- 
vres contre  Diodore  de  Tarse  et 
Théodore  de  Mopsueste  ;  son  li- 
vre de  l'Incarnation ,  où  il  rap- 
portait les  témoignages  du  pape 
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Félix  ,  de  saint  Denis ,  évéque 
de  Corinthe»  et  de  saint  (kégoire 
Tfaaumatui^e  ;  son  traité  contre 
les  ApoUinaristes  y  et  un  autre 
contce  Arius;  son  écrit  conte 
les  Pélagîens ,  adressé  à  l'empe- 
reur Théodose;  sdu  livre  de  la 
foi  contre  les  hérétiques ,  et  di- 
verses lettres  dont  il  y  en  avait 
une  à  Acace ,  érèque  de  Scytho- 
ple  ,  différente  du  traité  sur  le 
Bouc-émissaire ,  qu*il  lak  avait 
adressée  ;  nu  ouvrage  sur  ITncar- 
nation  j  divisé  en  trois  parties 
où  il  montrait  dans  la  première 
que  la  sainte  Vîeiee  est  mère  de 
Dieu  ;  dans  la  seconde  ,  qu'il  n'y 
a  pas  deux  Christs,  mais  un  seul; 
et  dans  la  troisième,  que  le  Verbe 
de  Dieu,  sans  cesser  d'étie  in»- 
passible.,  a  souffert  pour  nous 
dans  la  diair  qui  lui  est  propre. 
Saint  Cyrille  avait  le  génie 
élevé ,  subtil  et  métaphysique  y 
et  aurait  été  undesplo»  habiles 
scholastiques  de  notre  temps. 
On  remarque  eu  lui  une  façon 
d'écrire  qui  lui  est  propre,  mais 
peu  de  justesse  et  de  cadence 
dans  les  expressions  ,  peu  de 

précision  ,  d^l^guce  et  de  po- 
litesse dans  le  discours,  peu 
de  choix  dans  les  pensées.  U 
explique  souvent  l'Écriture- 
Sainte  allégoriquement,etquitte 
néanmoins  cette  méthode  dans 
plusieurs  de  ses  traités,  pour 
donner  le  vrai  sens  de  la  lettre, 
et  il  réussit  très-souvent.  H  7  a 
plus  de  suite ,  plus  de  datte  et 
de  précision  dans  la  plupart  de 
ses  ouvrages  polémiques.  Gom- 
me il  était  bon  dialecticien  ,  et 
qu'il  avait  une  grande  coniiaî»- 
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s^nce  des  auteuis  ecd^hu^llques 
et  profanes ,  il  est  rare  que  les 
subtilités,  de  ses  adversaires  lui 
éehappent ,  et  qu'il  ne  les  accable 
eux-mêmes ,  soit  par  la  force  de 
ses  raisonnemens ,  soit  par  l'au- 
torité des  témoignages  qu'il,  al- 
lègue contre  eux.  C'est  ce  qu'on 
peut  Toir  dans  ses  livres  contre 
^estorius  ^  contre  Julien  l'aposr 
taty  et  dans  celui  qui  est  intittilé: 
le  Trésor.  Ces  trois  ouvrages  sont 
aussi  écrits  d'un  style  plus  sim- 
ple et  plus  clair  que  les  autres. 

Quant  à  la  doctrine  de  saint 
GyriUe ,  il  soutient  que  l'Écri- 
ture-Sainte  j  étant  divinement 
inspirée  ,  n'a  rien  de  fabuleux , 
et  que  tout  y  est  plein  de.vérité. 
n  marque  une  vénération  sin-. 
gulière  pour  l'autorité  des  con- 
ciles et  oes  .Pères.  C'est  dans  ces 
sources  pures  qu'il  avait  appris, 
à  croire  en  un  seul  Keu  tout- 
puissant  ,  créateur  de  toutes  les 
choses  visibles  et  invisibles ,  et 
en  un  settl  Seigneur  Jésus-Cbrist 
son  Fils  y  engendré  de  lui  avant 
tous  les  temps  y  égal  à  lui  en^tou- 
tes  choses  ;  et  en  un  Saint-£s^ 
prit ,  égal  au  Père  et  au  Fils ,  et 
procédant  de  l'un  et  de  l'autre. 
n  reconnaît  en  Jésus-Chrîst  in* 
carné  une  seule  personne  et  deux 
natures  ;  et  c'est  à  tort  que  quel- 
ques uns  lui  ont  attribué  les  er- 
reurs d'Apollinaire ,  d'Arius  ou 
d'Eunomius  touchant  llncama- . 
tion.  Voici  comme  il  s'explique 
lui-même  à  ce  sujet  (  Epist,  ad 
Acacium,  apud  Baluz.  in  nov^ 
CoUec.  ConciL ,  c.  56 ,  pag  760.) 
u  Parce  quelques  uns  ,  dit-il , 
>»  m'attribuent leserreursd'Apol- 
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»  linafare ,  d'Arius  ,  ou  d'Ëuno^ 
»  mius  Je  déclare  que,par  la  grâce 
»  duSauveur,  j'ai  toujoursété  or* 
»  thodoxe.  J'anathématise  Apol* 
»  linaire  et  tous  les  autn^  héré^ 
)»  tiques;  je  confesse  que  le  corps 
»  de  Jésus-Christe«t  animé  d'une 
»  ame  raisonnable  ;  qu'il  ne  s'est 
»  point  fait  de  confusion  ;  que  le 
)>  Veibe  divin  est  immuable  et 
»  impassible  selon  sa  nature  ; 
»  mais  je  soutiens  que  le  Christ 
»  ou  le  Seigneur  Fils  unique  de 
»  Dieu  est  le  même  qui  a  souf- 
»  fert  en  sa  chair ,  comme  le  dit 
V  saint  Pierre.  On  m'accuse  en-' 
n  core  de  dire  que  le  sacré  corps 
»  de  Jésus-Christa  été  apporté  du 
»  ciel ,  et  non  pas  tiré  delà  sainte 
»  Vierge.  Comment  l'a-4-on  pu 
»  penser,  puisque  toute  notre 
»  dispute  a  roulé  sur  ce  que  je 
»  soutenais  qu'elle  est  mère  de 
»  Dieu  ?  Comment  le  serai t-elle, 
M  et  qui  aurait-elle  enfanté,  si 
»  ce  corps  était  venu  du  ciel? 
»  Mais  quand  nous  disons  que 
»  Jésus-Christ  est  venu  du  ciel , 
»  nous  parlons  çommesaintPaul,  • 
»  qui  dit  :  Le  premier  homme 
»  était  de  terre  et  terrestre;  fc. 
»  second  est  venu  du  ciej.  »  . 
(,i.  Cor.y  i5,  47î  )  Sur  l'Eucha- 
ristie ,  saint  Cyrille  enseigne  que 
Jésus-Christ  demeure  en  nous  , 
et  nous  fait  surmonter  la  corrup- 
tion en  entrant  lui-même  dans 
nos  corps  par  sa  propre  chair, 
qui  est  le  véritable  aliment ,  au 
lieu  que  l'ombre  de  la  loi  et  tout 
son  culte  n'avait  point  de  vérité^u 
{Adversus  Nestor,  lib.  4>P^g*  >  ^  ^ 
et  II 3.)  Ainsi  le. mot  de  tjrpa 
que  saint  CyriUe  emploie  quel-. 

3o. 
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qiiefe>îs  en  paflant  de  l'Eacba-* 
tîstie ,  ae  sifpiifie  pas  xmtjmre 
figure  f  mais  un  signe  et  un  sa-* 
trement  qui  contient  i^ellement 
la  ehaicrmème  de  Jésus^Cbrist  ^ 
«t  c{m  BOttsrappelle  ce  cpie  Jéstt»* 
Christ  fit  par  hii-méme  lorsque , 
distribuant  le  pain  qu'il  avait 
rompu^  il  dit  i  Ceci  est  mon  corps 
qui  sera  livré  pour  vous,  (Cyrill, 
i»onit7?€nt.  in  Joann.  pag.  il ©4 
et  I  io5 ,  tom.  4-  )  (  ^oj^ez  Ges- 
pade.  Piidtius ,  inBiblioth.  Sige-* 
bert.  Trithême.  Baroaius.  Si&te 
de  Sienne,  inBiblioth,  Bcllannin. 
M.  de  Tillomont ,  quatorzième 
Tolumc.  M.  de  Fleur j,  Hist^ 
eccïés,  Dupin,  Bildiotk.  desAut. 
ecclés.  Doin  CetlUer ,  Hisl.  des 
jéut*  ecclés. ,  tom.  i3,pag.  241 
et  le»  suivante)».  ) 

GYRaLË  (saint),  diacre  d'Hé' 
liopolis  et  martyr,  était  un  hom- 
me d'une  rare  vert«  qui  avai^ 
fait  connaître  Vardeur  de  son 
zèle  pour  la  foi ,  en  brisant  quau* 
tité  d'idoles ,  sous  l'empire  de 
Constantin.  Lespaiens,  du  temps 
de  Julien  l'Apostat ,  eroyantque 
l'heure  de  venger  leurs  dîeuic 
était  venue ,  se  jetèrent  sw  le 
saint  diacre ,  le  tuèrent ,  l'ou- 
vrirent après  sa  mort,  et  lui 
mangèrent  le  foie  ;  mais  ce  ne 
itat  pas  impunément.  Tous  ceux, 
dit  Théodoret ,  qui  avaient  pris 
part  à  sa  mort ,  perdirent  pre- 
mièrement les  dents  qui  leur 
tombèrent  toutes  à  la  ibis  ;  en- 
suite leurs  langues  Se  pourirent 
dans  leurs  bouches ,  et  etAn  ils 
perdirent  les  yeux,  en  reconnais- 
sent la  puissance  de  la  teligion 
qu'^il^avaientpersécutée.  La  Mar- 
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tyrologe'fomaia  faiftnoitîoii  de 

saint  €yrUle  le  29  nrns.  {Théo- 
doret,  1. 3,  €.7.  Baâlet^ajmais.^ 
CYRILLE  (saint),  enbat^mai^ 
tyr  de  Césarée  em  CappaèMe, 
n'avait  que  Jésu»-<3irist  en  boa- 
che ,  et  marquait  une  dispeâtioa 
continueMe  à  tout  faiiie  et  à  tout 
souffrir  pour  lui.  Tl  eut  pour  per> 
sécnteur  son  propre  pèrâ  qui,  ne 
pouvant  lui  faire  abandonner  la 
religion  chrétienne,  le  cfiassa 
de  sa  maison  et  le  désavosa  jiour 
i><m  fils,  il  eut  même  la  barbarie 
de  le  dénoncer  au  magistrat  qiû  ^ 
le  voyant  également  insen^ble  à 
ses  caresses  et  à  ses  menaces,  lui 
fit  mettt^e  les  fers,  et  commanda 
qu'on  le  conduisit  au  lîeudu  sup- 
supplice  comme  pour  y  être  exé- 
cuté ,  en  défendaDt  néanmoins 
en  secret  aux  bourreaux  de  lui 
donner  le  coup  delà  moit.  Ayant 
apprisque  l'enfant  n'avait  ni  criéj 
ni  reculé  ,  ni  chan^  de  coolettr 
quand  on  aivait  fait  semblant  de 
le  jeter  dans  le  {eu.,  £t  que  qoaad 
on  lai  avait  montré  Vépée  Bue 
pour  lui  couper  la  tête ,  il  avait 
présenté  hardftaient  le  cou  y  il 
le'  fit  revenir  devant  fui ,  et  1  ex* 
horta  à  rentrer  en  loi-même. 
Mais  Cyrille  lui  répondit  d'une 
manièie  qui  tira  les  lanues  des 
yeux  de  la  plupart  des  assistans  ; 
il  écouta  la  sentence  qui  le  con- 
damna i  t  à  la  moK  avec  des  tra  d9> 
ports  de  joie,  et  la  souffrît  dans 
la  même  disposition.  L'Église 
l'honore  le  29  mai.  Son  mar- 
tyre arriva  durant  la  petsécn- 
tion  de  Dèœ ,  ou  celle  de  Vale- 
rien.  Les  actes  écrits  en  grec  par 
un  auteur  de  son  temps,  qui 
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pourrait  bien. être  saint  Finm- 
lie»,  évêque  de  C^sarée  ea Cîap*- 
padoce  y  sont  estiméJs  véritables. 
6n  les  trouve  traduits  en  latin 
dans  la  continaation  de  Bollan^ 
dus  et  dans  les  Actes  des  Martyrs 
de  Dora  Ruinart.  (Baillct,  ^Q  de 
mai.  ) 

CYRILLE  (  saint  ) ,  apotte  des 
"Slaves  y  né  à  Thessalonîque  , 
d'une  famille  sénatoriale  ,  y  fit 
ses  études, fut  long-tenrpsconna 
sous  le  nom  de  Constantin  ,  au- 
quel la  vaste  étendue  de  ses  cou- 
naissances  fit  bientôt  ajouter  le 
surnom  de  phiiosophe.Les  Cha- 
zares ,  ou  Jazaris  ,  Turcs  descen- 
dus des  Huns  et  dés  Scythes  eu- 
ropéens ,  et  qui  s'étaient  établis 
le  long  du  Danube  dans  une 
ccBitrée  voisine  delà  Germanie , 
ayantrésolu  d'embrasser  le  chris- 
tianisme ,  envoyèrent  à  ctt  effet 
des  ambassadeurs  à  rcmpereur 
Michel^ ni  qui ,  de  l'avis  du  pa- 
triarche saint  IgnaKe  ,  mit  no«- 
tre  Saint  à  la  tête  dos  mission- 
naires destinés  à  eettc  pieuse  en- 
treprise. Saint  Cyrille  ,  après 
s'être  fait  instruire  dans  la  lan-* 
gne  de  ces  peuples  ,  commença 
ses  prédications  Vap  848 ,  et  con- 
vertit toule  la  nation.  De  là  il 
passa  chez  les  Bulgares.  Leur  roi 
£ogoris,  ayant  demandé  au  moi- 
ne Méthodius ,  cru  par  quelques 
uns  frère  de  Cyrille  ,  un  tableau 
capable  de  glacer  d'effiroi  les 
spectateurs ,  Méthodius  peignit 
\e  Jugement  dernier.  Bogo ris  s'en 
étant  fait  expliquer  le  sujet,  de- 
manda le  baptême  ,  et  prit  le 
nom  de  Michel.  Les  Bulgares  se 
soulevèrent  d'abord  contre  leur 
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prince  et  les  mi»stonuaires  ;  mais 
eette  sédition  ne  tarda  pas  à  être 
apaisée ,  et  la  nation  se  conver- 
tit ,  à  l'exeiiîple  de  son  roi.  Cy- 
rille, non  content  de  tant  de  suc- 
cès ,  alla  prêcher  l'Évangile  aux 
Mofaves ,  peuples  descendus  des 
Slaves.  Son  Mêle  Méthodius  fut 
sacré  archevêque  de  Moravie. 
C'est  à  saint  Cyrille  et  non  à 
saint  Jérème  que  Ton  doit  at- 
tribuer l'invention  de  l'alphabet 
slavon ,  formé  sur  celui  des 
Grecs.  C'est  aussi  à  ce  Saint ,  que 
les  peuples  qu'il  avait  convertis 
dih>ent  le  privilège  qu'ils  ont  re^ 
tenu  et  qui  subsiste  encore  dans 
les  églises  grecques  et  latines  de 
la  Dalmatte  et  de  llllyrie ,  de 
faire  l'offîce  dans  leur  langue  mâ- 
tertîclle ,  saint  Cyrille  ayant  pris 
pour  principe  de  conduite  dô 
faire  traduire  la  liturgie  et  cé- 
lébrer lies  saints  Mystères  dans  la 
langue  des  peuples  convertis  par 
ses  soin».  Cet  usagofut  confirmé 
par  le  pape  Jean  viiî  ,  malgré  les 
réclii^atioDS  des  archevêques  de 
Sidzburg  et  de  Ma^ence.  La  Bî- 
bliu  slûveno  ntslica,  de  la  tra- 
duction de  Siiînt  Cyrille ,  est  im- 
primée,  comme  il  est  dit  b*ur  le 
frontispice,  Charucieribus  Cj'^ 
rilliafds.  On  croit  que  ce  Saint 
finit  par  se  faire  moine  deSaiut- 
Tasile.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort.  H  est  nommé  le  9  mars 
dans  le  Martyrologe  rom. ,  et  les 
Grecs  célèbrent  sa  fête  le  i4  févr. 
CYRILLE,  surnommé  de  Sq- 
thoplc ,  du  nom  d'une  ville  de 
Palestine  où  ii  avait  pris  nais- 
sance ,  fut  quelque  temps  sous  la 
dûicipliue  de  saint  Jean-lc-Silcu- 
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deux  qui  l'envoya  au  monas- 
tère de  saint  Eathyme.  Il  passa 
de  là  dans  k  laorede  saintSabas, 
près  de  Thécné ,  où  il  entreprit 
décrire  la  vie  de  saint  Euthyme 
et  celle  de  saint  Sabas  ,  vers  Tan 
556.  Noos  avons  cette  vie  de  saint 
Euthyme  dans  Surius  et  Bollan- 
dus  ,  au  20  janvier  ,  daùs  le  se* 
cond  tome  des  Monumens  de 
l'Église  grecque,  impômée  à  Pa- 
ris en  i68i ,  par  les  soins  de 
M.  Cotelier,  et  plus  correcte- 
ment dans  les  Ânalectes  de  Dom 
Jacques  Loppin.  La  vie  de  saint 
Sabas ,  de  nâêaie  que  celle  de 
saint  Jean-le-5ilencieux  ,  dont 
Cyrille  estaussi  auteur,  sont  dans 
les  ActesdesSaintsdeBollandus, 
•u  i3  mai,  tom.  3,  pag.  aSa. 
(Baronius  ^  A.  C ,  4?^  »  49»  «' 
5i  I .  Dom  Ceillier ,  Hist.  des 
Aut.  sacrés  et  ecclés.  tom.  i6, 
pag.  487  et  suiv.  ) 

CYRILLE  DE  BERGAMB,  ca- 
pucin de  la  province  de  Bresee, 
était  prédicateur,  poète  et  pro- 
fesseur en  théologie.  Il  a  laissé^ 
Canturia  Epigrammatum ,  du^ 
plexquei^nnen  elegîacum ,  gène' 
thUacum  super  Christi  patientis 
amorem,  epusculum  medi tamis 
anintie  pœmtentis ,  à  Bresce  , 
1681 ,  in-8?.  DeMorientium  elee- 
mosjrnis ,  iis  nempe ,  ^œ  FF. 
Minoribus  S.  Francisa  régulant 
prbfitentibus  mterdwn  in  ultùnis 
voluntatibus,  î^ato,fideivecant' 
misse  prmstandœ  retinçuuntur^ 
prœsertim  annuatim,  et  inper^ 
petuwn  consilia  juridico^mora- 
lia  y  à  Lyon ,  1680  ,  un  tome  in- 
fol.  De  Otfligatione procurandœ 
pcrfsciionis,  tum  specialiter  re- 
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Ugiosis  pro  cujuscmmpeprq/es^ 
sionù  mpduh ,  tum  canammiter 
cunctis  Christi  fideUbu» ,  ex  v£ 
divini  manà0â,  (Lepèrekaoïde 
Saint- Antoine  ;  BibUoth,  imv. 
fifxudsc ,  tom.  1 ,  pag.  a85.  ) 

CYRILLE  DE  SAINTE^CRŒX, 
capucin  espagnol,  avait  enseigné 
la  rhétorique  à  Barcelone  pen- 
dant quatorze  ans,  avant  qu*3 
se  fit rdigieux.  Il  uMMimten  i63o 
en  odeur  de  sainteté,  fue  lui 
avaient  justement  mérité  son 
amour  pour  la  retraite  ,  son  as- 
siduité à  Toraison,  son  détache- 
ment et  sa  pauvreté,  sa  tendre 
charité  pour  le  prochain,  son 
humilité  pibfonde ,  et  enfin  sa 
mortification  et  sa  pénitence 
qui  lui  faisait  souvent  passar 
plusieurs  jours  sansboire  ni  man- 
ger. On  a  de  lui  un  volume  de 
Lettres  familières,  et  un  Abrégé 
de  Rhétorique,  imprimés  â  Bar- 
celone en  1619.  (Le  père  Jean 
deSiûnt^^Antoine ,  ibid.^ 

CYRILLE  PASCBàL  ,  capucin 
esp^nol ,  provincial  de  la  pro- 
vince de'Valenoe  ^  professeur  en 
th éologie  et  qualificateur  de  l'In- 
quisition y  a  publié  plusieuzs  ser- 
mons et 'l'Oraison  funèbre  de 
Louis  Crespi  de  Borja ,  évèque 
dePlacenzia.  (Le  père  Jean  de 
Saint-Antoine ,  ibid.  ) 

CYRIW  ou  QUmiN.  C  iPV« 
Quiam.  ) 

CYRINUS  ou  CYRENIUS ,  ou 
QUmiNIUS  ,  ou  QUIRINUS  , 
gouverneur  de  Syrie ,  sacoéda  i 
Quintilius  Yams  dans  le  gou- 
vernement de  la  Syrie ,  après 
qu'Archelaiis ,  roi  de  Judée ,  eut 
été  relégué  à  Vienne,  environ 
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dix  ans  après  la  naissance  de  Je-  baste  où  il  résidait ,  lai  dccla-* 

sus-Christ.  Saint  Luc  semble  dire  rèrent  qu'ils  étaient  chrétiens.  Le 

(  chap.  2  y  V.  2  )  que  le  dénom-  gouyerneur  les  flatta  d'abord  , 

brement  qui  obligea  la  sainte  il  leur  promit ,  il  les  menaça  ; 

Yierge  de  se  rendre  à  Bethléem  et  comme  il  vit  tous  ses  efforts 

où  elle  enfiinta  J^^Christ,  est  inutiles  ,  il  commanda  que  les. 

le  premier  dénombrement  qui  se  quarante  soldats  fussent  exposés 
fit  sous  le  gouverneur  Çyrinus^  tout  nus  pendant  une  nuit  en- 

OVL  Quirinus  ;  ce  qui  forme  une  tfère   sur  un  étang  glacé  tout 

difficulté ,  parce  que  Cyrinus  ne  près  des  murs  de  la  ville  de  Sé- 

fut    fait   gouverneur   de  Syrie  baste,  et  fit  en  même  temps  pré- 

qn'enyiron  dix  ans  après  la  nais*  parer  un  bain  chaud  prêt  à  re- 

sance  de  Jésus-Christ.  Plusicui'S  cevoir  ceux  qui  voudraient  re* 

savans  interprètes  ,  suivis  par  noncer  Jésus-Christ.  Les  géné- 

Dom  Calmet ,  lèvent  cette  diffi-^  reux  athlètes  se   dépouillèrent 

culte,  en  traduisant  ainsi  le  texte  eux-mêmes,  et  coururent  au 

de  saint  Luc  :  Ce  dénombrement  lieu  du  supplice  avec  la  joie  des 

qui  obligea  Joseph  et  Marie  d'al-  soldats  victorieux  qui  vont  au 

1er  à  Bethléem ,  sejit  avémt  un  pillage  ,  en  s'encourageant  eux- 

autre  dénombrement  qui  fui  fait  mêmes.  Un  seul  quitta  prise  et 

sous  'le  gouvernement  de  Cjri~  fut  remplacé  par  un  garde  qui 

nus.   Le  prenuer  était  général  avait  ordre  d'observer  les  mar- 

pour  tout  l'Empire;  celui  de  Cyri-  tyrs ,  et  de  recevoir  ceux  qui  vou- 

nus  ne  régardait  que  la  Syfie  et  les  draient  se  rendre.  Il  vit  des  es- 

pi^vinces  adjacentes.  Le  père  Pé-  prits  célestes  qui  distribuaient 

taUyGfOtittsetUssériusavoueut  des  présens  magnifiques  et  des 

que  Cyrinus  n'était  point  gou*-  récompenses  à  ces  braves  soldats, 

vemeur  de  Syrie  l'anaée  de  la  excepté  à  un  seul.  Aussitôt  il  ôta 

naissance  de  Jésus-Christ  ;  ma^s  ses  habits  ,  ce  wngea  parmi  les 

ib  prétendent  qu'étant  gouver-  martyrs ,  en  jtriant  qu'il  était 

neur  de  Cilicie  ,  il  put  être  dé-  chrétien.   Lorsque  le  jour   fut 

légué  extraordinaîftement  pour  venu,  on  trouva  qu'ils  respiraient 

faire  le  dénombrement  en  Syrie  encore,  et  on  les  jeta  dans  le  feu.' 

et  en  Judée.  T^urs  reliques  furent  ramassées 

CYRION  ou  QUIRIOM  ,   chef  et  passèrent  presque  dans  toiite 

des  quarante  soldats  martyrs  de  la  chrétienté  avec  leur  culte.  On 

Cappadoce   sous   Lioinius.    Cet  jfaitleurfételegde  mars,  qu'on 

empereur,  collègue  deConstan-  croit  être  le  jour  de  leur  mort, 

tin ,  excita  une  persécution  en  A  Rome  ,  on  la  remet  au  lende- 

Asiecontre  les  chrétiens  Tan  3 19.  main.   Les  tren  te  -  neuf  autres 

Agricola ,  gouverneur  de  Cappa-  martyrs  étaient ,  selon  Adon  et 

doce  ,  n'eut  pas  plutôt  publié  Raban  ,  Domitien  ,  jËunoïque  , 

ses  ordres ,  que  quarante  soldats  Sisinne  ,  Héracle  ,  Alexandre  , 

de  la  garnison  de  la  ville  de  Se-  Jean  ,   Claude  ,  Athanase ,  Va- 
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IciiS ,  Hclîen  ,  MélUon  ,  Écdicc , 
Acace ,  Vibien  ,  Héiius  ,  Tliéo- 
dule  ,  Cyrille  ,  Flave ,  Sévérien, 
Yalère ,  Cudion ,  Saceidon ,  Prisr 
que ,  Eutycbes  y  Smaragde  ou 
Juvénal  ,  Philoctimon  ,  Aëce  , 
Micalle ,  Lysimaque,  Dommeou 
Basilide  ,  Théophile  ,  Euthyce , 
Xanthe ,  Agge  ,  Léonce ,  Hesy- 
que  Caius  et  Gorgone.  La  pièce 
la  plus  authentique  de  leur  his- 
toire est  Thomélie ,  ou  panégy- 
rique qu'en  a  fait  saint  Basile , 
qui  était  fort  proche  du  temps 
et  du  lieu  où  ils  ont  souffert. 
Les  actes  de  leur  martyre,  qui  se 
trouvent  dans  Bollandus ,  n'ont 
pas  la  nicmie  autorité.  (  Baillet , 
lo  mars.  ) 

CYRRHUS  ou  CYRUS ,  ville 
épiscopale  de  la  province  Eu- 
pliratéenne ,  au  diocèse  d'Antio- 
clie,  sous  la  métropole  d'Iîiéra- 
ple  ,  à  deux  jours  de  chemin 
d'Antioche.  On  a  prétendu  que 
les  juifs,  revenant  de  Babylone, 
avaient  bâti  cette  ville  à  riioa- 
neur  de  Cyrus  qui  leur,  avait 
rendu  la  liberté;  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Justiniea ,  pour  vendre 
cette  ville  plus  utile  à  l'Empir.'» , 
et  honorer  en  même  temps  les 
corps  de  saint  Côme  et  de  saint 
Damien  qui  y  étaient  inhumés , 
Ventoura  de  bonnes  murailles, 
et  y  fit  bâtir  de  très-belles  mai- 
sons. (F'o^ez  la  lettre  104  de 
Théodore  t.  )  On  l'appelle ,  dans 
une  ancienne  notice  ecclésiasti- 
que,  AytvrtoXtç,  ctvitas  SanciO" 
vttm  ;  sans  doute  qu'elle  renfer- 
mait les  corps  de  ces  Saints.  On 
comptait  huit  cents  églises  sous 
le  siège  de  Cyrrhns ,  au  temps  du 
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pape  sainrLéon.  11  y  avait  aiMsi 
beaucoup  de  monastères.  En 
voici  les  évêqucs  : 

T.  Syricinsi  assista  auconaôk 
de  Nicéc. 

2.  Augare,  se  trouva  aa  con- 
cile de  Séleucie  où  il  suivit  les 
'Ariens. 

3.  Astère ,  sous  renapereur  Va- 
lens  ,  s'attacha  aux  Ariens  ;  un 
nommé  Julien ,  homme  d'une 
vie  sainte  et  exemplaire ,  pria 
Dieu  de  le  retirer  de  ce  monde.  Il 
fut  pris  aussitôt  de  maladie  et 
mourut  le  même  jour.  (Théodo- 
ret ,  Hist,  relig, ,  diap.  i .) 

4.  Isidore ,  sous  le  même  Em- 
pereur. 

5.  Théodoret ,  ordonné  en 
42S,  protesta  contre  saint  Cyrille 
au  concile  d'Éphèse.  Il  mourat 
en  457. 

6.  Jean ,  sous  Vempereur  Ba- 
sil isque  qui  avait  osaipé  l'Em- 
pire sur  Zenon,  excommunia, 
dans  un  concile,  Pierre  Le  Foor 
Ion. 

7.  Scrgfe  I" ,  dont  il  est  parié 
dans  la  huitième  conférence  du 
cinquième  concile  général. 

8.  Serge  11 ,  Monophysite,  eixilé 
par  l'empereur  Justin  en  578. 
(  Oriens  christ, ,  tom.  2 ,  p. gSo.  ) 

CYRRHUS ,  appelée  aujour- 
d'hui Quars,  ou  Carin  ,  a  en  les 
évéques  latins  suivans  : 

1 .  Pierre  de  Confleto ,  ou  Con- 
fiitto ,  de  l'Ordre  des  Frères-Prè- 
chcurs ,  vers  l'an  1 27 1 . 

2.  SifTnde ,  du  même  Ordre  , 
Vers  l'an  1459.  (Oriens  chr,,t.  3, 
pag.  1195.) 

CYRUS ,  fils  deCambyses,  roi 
de  Perse  ,  et  de  Mandane ,  fille 
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JAstyages ,  roi  des  Mèdes,  Tht  {Vtmid^  8>  3.-..  >  20.  )  Les  d^us 
éteyé  dans  la  cour  du  Roi  «m  cornas  da  belior  mrq^oent  les> 
pève.  Étant  Âgé  d'enTiroti'doKZQ  deux  emfîfies  que  Gjros  réoni»- 
attji,  son  afeulAstJages  lettre-  sait  en  sa  personne  9  celui  4et 
nirà  saconr,  arecsamèreMa»*  Mèdeset  celai  des  Perses.  Céder- 
dane.  Gamfoyses  le  rappela  en--  nier  était  plus  grand  cpie  l^era- 
siite  auprès  de  lui  ;  et  Astyages  pire  des  Mëdes.  Dan&  «a  autre 
étant  mort  ^  «on  fils  Cyaxarèi ,  endroit ,  Daniel  compare  Qfnu 
OQcleittat6TneldeGyras,luisuo  à  un  ours  qui  avait  trois.rangs 
céda  au  royaume  de  MédSe.  G^-  de  dents ,  et  à  qui  il  fat  dit  x  li^ 
rus,  âgé  de  trente  ans ,  fut  ëta-  vez-iWiê,  ei  raasusiexrvoui  de 
l>li ,  par  Gambyses  son  père,  chef  oaritoge.  (  D€miely  7,  $.  )  Gytus 
des  troupes  de  Perse ,  et  aniwyé  succéda  k  Gambyses  dans  le 
à4a  tête  de  trente  taifle  homme»  royaume  de  Perse,  et  à  Dapus4e^ 
toi  secours  de  son  oncle  Cyaza«-  Mède ,  nommé  Gyàxarès  par  Xé- 
rès que  le  roi  de  Ballylone  you-'  nophoa^  et  Astyages  dans  k^ec 
lait  attaquer.  Gyaxarès  et  Cyros  de  Daniel  «  au  royaume  des  Mè-- 
le prérinrent et îe défirent  Apràs  des,  et  dans  TeDipire  de  Baby- 
cela ,  Gyros  subjc^a  la  Gappa*  lonè.  Il  était  monarque  de  tout 
doce ,  vainquit  Grésus ,  roi  de  l'Orient.  G'est  tous  son  irègue 
Lydie  I  tédni^t  presque  toutfe  qu'arrivèrent  lesbistairesdeBél 
VÀsie  mineure  par  les  armes  de  et  du  Dra^n ,  rapportées  dans  le. 
ses  g^éraux ,  repassal'Ëaphrafee,  quatorzième  chapitre  de  Dankl. 
marcha  contre  les  ÀssyrienB ,  prit  U  honôAL  to«ijours  ce  prophète , 
ifabylone  où  il  établit  le  sîége  de  et  donn»  un  édit  en  laveur  dos 
sou  empire ,  et  où  il  m^yurut  âgé  juils ,  après  qu'il  «H&i  été  téiMA 
de  soixante-dix  ans,  après  trente  de  sa  coéservatiou  «iraculeusç 
ans  de  règne.  L'Écriture  pade  de  au  milieu  "des  lions  f  auxquels 
Gyrus  en  plusieurs  endroits.  Oh-  il  avait  été  «xposé.  Il  permit  aux 
Btelf  dans  la  viskm  tïADieului  fit  juifs  de  retourner  dans  lei^  pays 
voir  là  ruine  dés  grauds  Empires  en  V«n  du  «oiàdft  3466  ;  avant 
qui  devaieàf  procéder  la  oiaîsf*  J.G. ,  534  '  i^vant  l'ère  vulgaire , 
sance  duMessie ,  nous^^piésente  5ji8 ,  et  leur  défendit  de  côoti- 
Gyrus  sous  l'idée  d'un  «  bélier  nuer  à  bâtir  le  .teuaple  du  Sei- 
»  qui  se  tenait  sur  le  ileuve  ^  qui  goeur ,  à  l'iustigatiAn  ^àt  leurs 
»  avait  deux  cornes ,  dont  l'une  ennemis.  Les  prophètes  ont  sou* 
»  était  plus  grande  que  l'aulse ,  vent  annonce  la  venue  deCyrus» 
»  et  qui  croissait  peu  à  peu.  Ge  et  haïe  a  préditjusqu'à  son  nom 
»  bélier  donnait  des  coups  de  plus  d'un  siècle  avant  qu'il  fût 
ft  cornes  contre  l'Occident  )  cou-  net  Çwf  dlcp  Cjro  :  Paetor  meut 
t>  tre  le  Septentrion  et  contre  le  ej ,  44  9  sl^ 
«  Midi,  et  nulle  béte  ne  pouvait  GYRUS  , 'auteur  grec  qui  a 
«(  lui  résister.  Il  fit  tout  ce  qu'il  écril;  qudques  vies  ^uàs  Saints ,. 
»  voulut,  et  devint  très-puissant,  comme  celle  de  saint  I^nce  et 
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de  ses  comparons ,  qu'il  a  écrite 

ou  continua  ;  elle  est  $011$  le 

18  juin  dansHétaphïafite  et  dans 

Surius. 

CYRUS  (Paul) ,  leSilencicux ,  ïi 
flenri^rès  l'an  55o.  On  a  de  loi 
un  poëme  contenant  la  dascrip-' 
tîon  du  temple  de  Sainte-Sophie, 
à  la  fin  de  l'histoire  de  Ginname. 
(Dupin ,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  sixième  siècle ,  pag.  sSo.  ) 

CTZ  (Marie  de),  née  à  Leyden 
en  i656 ,  de  païens  nobles  qui 
Pâevèireif  t  dans  l'hérésie  de  Cal- 
Tin  y  fut  matriée  à  dixmeuf  ans  à 
un  ridie  gentiUiomme ,  nommé 
de  Combe.  Étant  devenue  veuve 
après  deux  ans  de  mariage ,  elle 
vint  en  France ,  et  fit  abjuration 
à  Paris.  Le  curé  de  Saint-Sul- 
pice,  sur  la  paroisse  duquel  elle 
demeurait ,  prit  soin  de  sa  sub- 
sistance et  de  son  instruction  ; 
et  Dieu  lui  ayant  inspiré  le  cha- 
ritable dessein  de  retirer  chez 
'  elie^les  filles  et  femmes  pèche* 
cesses  qui  voulaient  faire  péni- 
tence volontaire  de  leurs  déré- 
glemens ,  elle  en  forma  une  es- 
pèce de  communauté ,  qu'elle 
nomma  du  Ban^asle«r.  Le  Roi 
leur  donna ,  l'an  1688,  une  mai- 
son dans  la  me  du  Chasse-Midi , 
ou  Cherche-Midi ,  où  madame 
de  Combe  eut  la  consolation  de 
voir  sôùs  sa  conduite  une  cen- 
taine de  filles  pénitentes  qu'elle 
gouverna  sagement  jusqu'à  sa 
luort ,  arrivée  le  16  juin  1692 , 
n'étant  âgée  que  ^e  trente-«ix 
ans.  Son  instituts'est  répandu  en 
plusieurs  villes  de  France,  et  il  y 
en  avait  trois  maisons  dansParis. 
(/^<2r»  »  vie,  imprimée  en  1 700.) 
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CTZIQUE ,  ville  épiscopak  et 
métropole  de  raellespont ,  au 
diocèse  d'Asie.  Stiabon,  danssim 
livre  1 1 ,  en  fieiit  la  descriptioii  ea 
ces  termes  :  «  Il  y  a  dans  la  Pro- 
pontide  une  Ue  nommée  Cyxi- 
que,  jointe  au  continent  par 
deux  ponts.  Elle  est  txès-fertik , 
et  peut  avoir  environ  cinq  cents 
staÂes  de  circuit.  Il  y  a  one  viBe 
de  même  nom  avec  deux  ports 
bien  fermés,  et  qui  otttiennent 
près  de  deux  trents  vaisseaux. 
Une  partie  de  cette  ville  est  dais 
la  plaine  ;  l'autre  $*étend  sur  le 
glacis  d'une  montagne  appelée 
des  Ours.  Cette  ville  est  gnuidie 
et  belle ,  et  l'emporte  au-dessus 
des  plus  célèbres  villes  de  l'Asie  ; 
propre  à  la  guerre  et  â  la  paix  , 
et  formée  sur  le  modèle  de  Rho- 
des ,  de  Marseille  et  de  Garthage 
pour   le   gouvernement.   Hino 
nous  apprend  que  ce  fut  AJexan- 
dfe-le-Grand  qui  la  joignit  à  la 
Terre-Fei^e  par  un  pont.  Il 
l'appelle  Arctonesus ,  à  cause  de 
la  montagne  des  onrssur  laquelle 
elk  est  appuyée  en  partie.  C'est 
aujourd'hui  Chjrzico.  Après  la 
prise  de  l'ile  de  Chypre  par  les 
Sarrasins ,  sous  l'empereur  Just»- 
nien  11,  Jean  de  Constance ,  ar- 
chevêque de  cette  métropole , 
ayant  conduit  dans  lllellespont 
une  grande  multitude  de  Chy— 
priens  ,  TEmpeieur  ordonna  et 
établit  par  le  canon  36  in  TruUo  , 
que  l'évéque  de  Cystque  et  tous 
les  autres  de  raellespont  dépen- 
draient de  l'archevêque  de  Cons- 
tance qu'il  avait  appelée  de  son 
nom  JustinianopWy  comme  au— 
trefois  du  patriarche  de  Cous» 


CYZ 

tantinople  ;  mais  cette  ordon- 
nance ne  fut  que  pour  un  temps  y 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  rendu  à 
Chypre  son  si^  métropoli- 
tain. (  Voyez  Zonare ,  sur  ce 
canon  36.). 

•  Éiféques  de  Ojrzique. 

I  •  Aphrodisius.  Primatius  y  ou 
l'auteur  du  Prœdestinatus  ,  dit 
qu'il  défendit  contre  les  héréti- 
ques de  son  temps  larésurreètion 
de  la  chair  par  l'ancien  et  le  nou- 
veau Testament.  Il  le  nomme 
é?êque  de  THeUespont ,  comme 
•n  nommait  saiht  Basile  l'érè- 
que  de  Cappadoce. 

2.  Tlléodose ,  siégeait  au  troi- 
sième siècle,  n  baptisa  saint  Ni- 
con ,  et  le  fit  prêtre  et  ensuite 
évêque.  (  Voyez  saint  Nicon  , 
Acu  SS,  f  conc»  ad  a3  mart.  ) 

3.  Saint  Nicon,  succéda  à 
Théodose. 

4-  Théonas,  assista  au  concile 
deNicée. 

5.  Ascholius,  siégeait  du  temps 
de  Constantin.  (  Vùœ  S.  Par^ 
iJienii,  Actes  Sunts,  fol.  7.  ) 

6.  Macédonius,  ze  retira  arec 
les  Ariens  à  Philippople. 

7.  Geiminius  ,  transféré  par 
Constance  à  Sirmic  ,  à  la  place 
de  Photias  que  les  Ariens  avaient 
déposé. 

8.  Éleusius ,  donné  pour  suc- 
cesseur à  Germinius  par  Macé- 
donius  de  Constantinople ,  vers 
l'an  356. 

9.  Eunomins  y  substitué  par  • 
les  Ariens  à  Eleusius. 

10.  Éleusius,  après  quelque 
temps  de  vacance  f  remonta  sur 
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son  siège.  La  crainte  de  Texil  lui 
fit  signer  la  foi  arienne  dans  le 
concile  de  Nicomédle-  H  en  de- 
manda pardon  dans  son  église , 
et  voulut  quitter  son  évêché  ; 
mais  le  peuple,  qui  l'aimait',  s'y 
opposa,  n  aÛa  au  conoile  de  Cons- 
tantinople en  38i,  et  s'y  rangea 
du  côté  de  Macédonins;  il  refusa 
même  de  confirmer. la  consub- 
stantialité  du  Verbe  quand  il  en 
fut  requis.  Ainsi  il  devint  dou- 
<«  blement  hérétique ,  et  il  persista 
dans  ses  erreurs  jusqu'à  lia  mort. 

II.  Proclus. 

la.  Dalraace.  Nous  ne  savons 
pas  bien  qui  succéda  à  Eleusius; 
.  mais  il  nous  parait  qu'on  doit 
placer  ici  Proclus ,  que  Sisinnius 
de  Constantinople  avait  ordon- 
né par  l'ordre  de  Théodose-le- 
Jeune.  Cependant  le,  peuple  de 
Cyzique  fit  ordonner  le  moine 
Dalmace ,  et  Proclus  demeura  à 
Constantinople  dont  il  fut  bit 
patriarche  après  la  mort^de  Si- 
sinnius. Dalmace  alla  au  concile 
d'Ephèse ,  et  s'opposa  avec  les 
Orientaux  à  la  célébration  du 
concile  jusqu'à  ce  que  Jean  d'An- 
tioche  fût  arrivé. 

i3.  Diogënes,  souscrivit  au 
brigandage  d'Ephèse ,  et  répara 
sa  Caïute  au  concile  de  Chsdcé- 
doine. 

i4-  Évèthe  ,  reçut ,  comme 
-tous  les  métropolitains ,  des  let- 
tres de  l'empereur  Léon  sur  la 
mort  violente  de  Protère ,  et  7 
répondit. 

i5.  Basilisque,  que  l'empereur 
Zenon  avait  créé  C&ar ,  fut  or- 
donné lecteur  après  la  mort  de 
son  père  y  et  (ait  ensuite  évêque 
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de  Dytique.  11  si^eaft  encore 

en  5i8. 

16.  Ettsèliè,  siégeait  sons  Tcm- 
pire  de  ïustinien.  H  assista  aH 
concile  de  Constantlnople  sons 
Mennas ,  et  fat  tné  par  ses  dio- 
c^ésains ,  à  canse  de  son  hnmenr 
faronche  et  brutale. 

17.  Enptèpe ,  fat  représenté 
par  Jean  de  Troyes  au  cinqni^ 
me  concile  général. 

18.  Etienne,  siégeait  sôms  l'em- 
pereur Béradius. 

ig.  Jean ,  auquel  écrivit  saint 
Maxime  ,■  moine  et  confesseur, 
n  fit  aussi  des  notes  sur  laint 
Grégoire  de  Vanance  et  sur  leé 
ouvrages  de  saint  Benh  TAiéo- 
pagite. 

20.  Georges ,  asns^  au  sixiè* 
me  concile  général. 

at .  Geiwnain ,  sotis  le  tyran 
Ffailippxque ,  condamna  le  sixiè^ 
me  concile  général  en  712 ,  et 
après  la  mort  de  ce  «prince  de- 
manda pardon  de  sa  faute  au 
pape  Constantin.  H  fut  fait  pa- 
triarclie  dg  Constantinople  sous 
Ânastase  11. 

22.  Ëmilîen ,  siégeait  sons 
l'empereur  Léon  l'Isauricn  qui 
le  persécuta  beaucoup. 

23.  Nicolas ,  assista  au  sep- 
tième concile  général. 

24.  Jean  11 ,  succéda  à  Nicolas. 

25.  N....,  eunuque  ,  fauteur 
de  rhérésie  des  Iconoclastes. 

26.  Méthodius,  transféré  à 
.  Constantinople  sous  Timpéra- 

trice  Théodora ,  veuye  de  ïtiéo- 
phyle. 

27.  Antoine  ,  dont  parle  le 
pape  Nicolas  i*'  dans  la  huitième 
lettre  qu'il  écrivit  à  l'empereur 
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Michel  y  au  sujet  de  Fbotios  9 
intrus  à  la  place  de  saint  Ignace» 

28.  Amphiloque  ,  intrus  pas 
I%ottus ,  À  la  place  d'Ântoîne  à 
qui  il   avait  fait   rompre   les 
doigts. 

29.  Barnabas ,  succéda  à  Am- 
philoque ,  et  assista  au  huitième 
concile  général. 

30.  Grégoire,  scmscrivit  au 
concile  de  Pbotins. 

3 1 .  Iliéodore  1*' ,  sous  l'em- 
pereur Constantin  Porphyr(^;é- 
nète  ,  indisposa  Teisprit  de  ce 
prince  contre  Polyeucte,  patriar- 
che de  Constantinople. 

32.  Démétrius ,  parent  de 
l'empereur  Michel  Paphiagonite. 

3o.  '  Tliéophanes  ,  assista  aa 
concSe  ^e  Constantinople ,  ^n 
Michel  Cémlaîre  anaihémalisa 
les  légats  du  pape  Léon  ix. 

34.  N....,  siégeait  en  1066. 

35*  Siméon,  en  1197. 

36.  N 9  sous  Tempereur 

Jean  Comnène,  assista  au  condle 
qui  condamna  les  errevs  de 
Constantin Chrysomale ,  quit- 
taient celles  des  Bogoiiàiks» 

37.  N...,  sous  le  patnarcîie 
Michel  Oxyte. 

38.  Théophile,  souscrivit  en 
1 147  à,  la  sentence  de  déposition 
du  patriarche  Come  Attique. 

39.  Jean  m,  condamna,  en 
'  ii56,  SoterichPentengèned'An- 

tioche. 

40.  JBasile  i*',  en  1 169. 

41 .  Jean  iv ,  en  1 176. 

42.  Georges,  siégeait  lorsque 
"  les  Grecs  i-eprir«nt  Constanti- 
nople sur  les  Français. 

43.  Théodore  11,  sous  l'empe- 
reur Michel  talcoîogue ,  fut  en- 
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voyé  à  Rome  pour  travaillera  57.  Méirophanes  11,  en  1772, 

Tunioti.  Pourquoi  il  encourut  sousgriyit  k  réponse  de  Denis  ^ 

rindignation  des  Grecs  qui  le  patriarche  de  Gonstanthiopte , 

maltraitèrent  beaucoup  après  la  sur  les  erreurs  ealymiennes,  avec 

mort  de  Michel.  plusieurs  autres  éyêques.  (T.  3 , 

44«   Daniel,  ennemi   de  la  Pcrpet.^d.y-pag.S'jTi,) 

doctrine  des  Latins  sur  la  pro*  58.  Cyrille ,  succéda  au  pa- 

cession  du  Saint-Esprit ,  fut  dé-  triarche  Athanase. 

posé  pour  crime  en  1288.  Sg.  Auxence ,  siégeait  en  l'an 

45.  Niphon,  siégeait  en  i3o3.  I7!ai.  {Oriens  christ.,  tom.  i, 

46.  Nicon ,  siégeait  au  temps  pag.  749*  ) 

de  Nicolas  fiécéus.  On  doute  d'autant  moins  que 

47-  Athanase,  en  i346.  '  cette  île  ait  eu  des  évéques  la- 

48.  Arsène,  approuva  en  1 35  r ,  ^^^^^  q^e?  depuis  sa  prise  par  les 
dans  un  concile  de  Constanti-  Croisés ,  plusieurs  de  sts  églises 
nople,  les  erreurs  de  Grégoire  enonteu.  (f^<7;^ez  tom.  3,  5i///. 
Palamas.  FF.  Préd.,  pag.  54 1.) 

49.  Matthieu,  fait  patriarche 

de  Constantinople  en  i  SgS,  après  Conciles  de  Cjrzique. 
Caliiste  ii. 

50.  Métrophanes,  transférée  L'an  372,  on  y  tint  un  faux 
Constantinople  en  ]44<>*  concile    favçrable    aux    demi- 

5i.  Parthénius,  transféré  de  Ariens ,  aux  Macédoniens  et  aux 

même.  Eunoméens.  (Hard. ,  tom.  i.) 

52.  Joasaph,  devint  patriar-  L'an  376 ,  il  y  eut  un  concile, 
che  de  Constantinople,  et  fut  (Mansi,  tom.  i ,  pag.  242.  ) 
déposé  en  i566  pour  ses  ordi-  CZAR.  Ce  mot  qui  est  scia- 
nations  illicites  et  même  simo-  von  ,  signifie  Roi.  C'est  le  nom , 
niaques.  ou  titre  d'honneur  que  prend 

53.  Achillius,  siégeait  en  l'an  l'empereur  de  toutes  les  Russies. 
1 579.  Le  premier  qui  le  prit  fut  Basile» 

54.  N /prit  le  parti  du  pa-  fils  de  Jean  Basilide  qui  régnait 

triarche  Jérémie  11 ,  déposé  par  vei-s  le  milieu  du  quinzième  siè- 

ordre  du  Sultan  au  sujet  de  son  de.  En  Moscovie  l'on  prononce 

ordination  siinoniaque.  Tzar  ou  Zaar  qui  est  une  cor- 

55.  Antyme,  assista  en  1642  ruption  du  mot  César  ou  Em-' 
au  concile  que  le  vieux  Parthé-  pereur;  car  le  Czar  prétend  des- 
nius  assembla  en  Moldoblachie  cendre  d'Auguste.  Le  Czar  qui 
au  sujet  des  erreurs  calvinien nés,  est  chrétien  et  qui  suit  le  rit 
que  Cyrille  Luçaris  avait  ap-  grec ,  aussi  bien  que  ses  sujets, 
prouvées.  se  tient  debout  et  découvert  pen- 

56.  Païsius ,  fait  patriarche  dant  tous  les  of&ces  divins.  11 
aprèsCyrilleSpanus, fut  déposé  soutient  le  patriarche  quand  il 
onze  mois  après.  se  trouve  aux  processions,  et  te- 


